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DISCOURS    PRÉLIMINAIRE. 

Sommaire  de  ce  Difcours. 

I.  Rapport  de  ce  Difcours  avec  celui  ^ui  a  été  mis  à 

la  tête  du  premier  volume, 
U.  Etude  &  connoijfance  de  VHifloire  naturelle  ^  par-* 

ticuliérement  quant  au  règne  animal^  dans  les  premiers 

âges ,  &  jufquau  tems  d'Ariflote» 
m.  Etude  &  connoiiïance  de  rHifioire  naturelle ,  depuis 

Ariflote  jufquau  premier  ficcle  de  Îere  Chrétienne. 
rV.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  ÎHifloire  naturelle  y  pen^ 

dam  le  fécond  &  le  troifieme  fecles, 

V.  Etat  de  t étude  &  des  connoijfances  de  VHifolrc 
naturelle j  depuis  le  quatrième  fiecle ,  jufquau  fei^ 
"^eme, 

VI.  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  VHifloire  naturelle  ,  dans 
le  /ei:^ieme  ficcle  ;  de  leurs  études  &  de  leurs  écrits. 

VII.  Coup    d'œil  général  fur   Vétat   de  Γ  étude  &  des 
connoïÛances  de  l'Hifloire  naturelle  ,  dans  le  dix-' 
feptieme  fiecle  &  dans  le  nôtre. 
Tome  II,  a 
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VIII.  Avantages  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des 

Anciens  fur  ÎHiftoire  naturelle  :  moyens  de  nous 

les  rendre  utiles. 
ÏX.  Objervations  fiir  les  notes  que  VHifloire  d!Arifiote 

parott  exiger, 
X,  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cette  partie  des 

ouvrages  d'Ariflote, 
XL  Plan  des  notes  qui  compofent  ce  volume^ 

Tahle  des  Auteurs  qui  ont  été  plut  particulièrement 
confuhés  y  é  des  éditions  dont  on  s'effervi^ 


DISCOURS 

Sur  rétude  &  la  connoijfancc  de  ÎHîfioire  naturelle  , 
panicuUércment  quant  au  règne  animal ,  dans  les 
di^erem  âges  ;  fur  le  fruit  quon  peut  recueillir  dès- 
travaux  des  Anciens  en  cette  partie  ;  ê  fiir  les  Note^ 
qui  compofent  ce  volume. 


L  Rapport  de  ce  Difcours  ,  avec  celui  qui  a  été  mis  à  la  tête 
^  du  premier  volume^ 

J-jORsque  nous  deiîrons  lire  avec  fruit  les  Ouvrages  de  ces 
hommes  célèbres ,  dont  les  lumières  nous  rendent  les  écrits  pré- 
cieux  ,  mais  que  Tâge  où  ils  ont  vécu  nous  préfente  dans  un 
lointain  coniîdérable  ,  il  eft  cffentiel  de  connoître  d'abord  leur 
perfonne ,  leur  manière  de  voir  &  de  raiionner  ,  les  fe  cours 
qii*ils  ont  pu  avoir  ,  Fauthenticité  &  la  pureté  des  textes  que  l'on 
nous  offre  revêtus  de  leur  nom.  11  eft  avantageux  enfuite ,  d'a- 
voir une  idée  générale  de  Tétat  fucceffif  par  lequel  les  fciences, 
dont  ils  fe  font  occupés,  ont  paffé  dans  les  différens  iiecles ,  afin 
de  juger  du  rang  qu'on  doit  a||gher  à  leurs  ouvrages  dans  l'or- 
dre des  livres  utiles»  Souvent  même  U  eil  à  propos  que  Ton  nous 
montre  par  des  détaib  particuliers  ,  par  quelques  exemples  , 

a  ij 
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le  fruit  que  nous  retirerons  des  travaux  des  Anciens  :  &  enfin 
comme  en  donnant  le  texte  d'un  Auteur,  il  convient  d'indiquer 
les  voies  que  Ton  a  prifes  pour  rétablir  dans  toute  fa  pureté  j 
on  doit  auffi  quand  on  eÎTaye  de  Téclaircir  par  des  commentai- 
res ,  indiquer  le  plan  que  Ton  a  fuivi ,  les  recherches  que  Ton 
a  faites  ,  les  fources  dans  lefquelles  on  a  puifé.  Ce  n'eft  pas  pour 
fe  faire  un  mérite  de  longs  &  pénibles  foins  :  le  refpeft  que 
Ton  doit  au  public  impofe  l'obligation  de  sy  livrer  dès  qu'on  pré- 
tend à  fon  eftime  :  c'eft  pour  faciliter  à  d^autres  perfonnes  les 
moyens  de  conduire  les  mêmes  travaux  à  un  degré  de  perfec- 
tion fupérieur.  Il  eft  bon  qu'ils  fâchent  ce  que  Ton  a  fait  avant 
eux ,  &  ce  qui  leur  refte  à  faire  j  on  leur  épargne  la  peine  de 
creufer  de  nouveau  des  mines  épuifées  ,  &  Fon  dirige  toute 
leur  attention  vers  ce  qui  n'a  pas  été  ouvert  encore. 

J'ai  traité  les  premiers  objets  que  je  viens  d'indiquer  ,  dans 
le  difcours  qui  eft  à  la  tête  du  texte  de  l'Hiftoire  des  Animaux  ; 
j'y  ai  parlé  de  la  perfonne  d'Ariftote ,  de  ies  ouvrages ,  du  texte 
de  fon  hiftoire  &  de  la  traduftion  que  j'en  donnois  :  ici  je  vais 
m'occuper  des  autres  objets  :  parcourir  l'état  de  l'étude  &  des 
connoiiTances  de  l*Hilloire  naturelle ,  particulièrement  quant  au 
règne  animal ,  dans  les  diiFérens  âges  }  confîdérer  le  fruit  que 
Ton  peut  retirer  des  ouvrages  des  Anciens  dans  cette  partie  j 
expofer  le  plan  que  j'ai  fuivi  dans  les  Notes  qu'on  trouvera  à 
la  fuite  de  ce  difcours. 

IL  Etude  &  connoîjjfance  de  VHifioire  naturelle  ,  particulièrement 

quant  au  règne  animal ,   dans  les  premiers  âges 

&  jufquau  tems  d'Arifiote. 

Les  premiers  hommes  furent  pafteurs ,  agriculteurs,  ou  chaf- 
feurs  :  trois  genres  de  vib  ^[SB8|lns  ^  mais  jOui  ramènent  nécef- 
iàirement  au  befoin  d'une  quantié&^^lus  ou  moins  grande  de 
connoiiTances  dans  l'Hiftoire  naturelle•  L'homme  pafteur  ne 
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fauroît  faire  profpérer  fes  troupeaux  fans  connoître  la  nourritu- 
re ,  l'époque  de  la  fécondité  ^  le  tems  de  la  geftation  ,  les  ma- 
ladies &  la  durée  de  la  vie  des  animaux  qui  les  compofent,  L'Agri- 
culteur plus  attentif  à  l'ordre  des  (aiions  >  à  la  nature  variée  du . 
fol  ^  à  la  diverfité  &  à  l'abondance  des  fruits  que  la  terre  lui 
donne ,  ne  fera  pas  néanmoins  indifférent  fur  la  vie  ^  les  befoins , 
les  mœurs  de  ces  animaux  que  les  Anciens  appellerent ,  avec  tant 
de  raifon,  les  fidèles  compagnons  de  fes  travaux  (i)•  Les  cour- 
f^s  du  ChaiTeur  feroient  trop  fou  vent  infru£lueufes,  s'il  ne  remar- 
quoit  les  habitudes  des  bêtes  qu'il  pourfuit^  leurs  retraites  ^  leurs 
inclinations,  les  pièges  dans  lefquels ^n  peut  les  furprendre  & 
les  rafes  par  leiquelles  elles  nous  trompent•  De  même  donc 
qu'on  reporte  rorigine  de  l'Aftronomie  y  aux  obfervarions  de 
ces  Chaldéens  qui ,  fous  un  ciel  pur ,  paiToient  les  nuits  à  la 
garde  de  leurs  troupeaux ,  nous  devons  reporter  auflî  l'origine 
de  l'Hiftoire  naturelle  aux  obfervations  que  le  genre  de  vie  des 
premiers  hommes  leur  r  en  doit  indifpenfables* 

Les  connoiflances  acquifes  dans  ces  premiers  tems ,  étoient 
moins  confîdérables  ,  mais  elles  étoient  plus  communes.  Cétoit 
des  obfervations  que  l'on  fe  tranfmettoit  dans  des  entretiens  fa- 
aies.  Les  villes  n*étant  pas  encore  bâties ,  &  perfonne  ne  fe  pro- 
curant alors  fa  fubfiftance  avec  des  mains  étrangères  j  il  n'étpit 
pas  poffible  de  faire  des  études  proprement  dites  ;  de  comparer, 
de  rechercher ,  de  réduire  fes  connoiffances  &  celles  des  autres 
dans  la  forme  de  ce  que  nous  appelions  des  traités  fur  les  fciences• 

Les  plus  anciens  écrits  qui  nous  relient ,  font  des  monumens 
de  la  généralité  avec  laquelle  les  connoiflances  fur  rHiiloire 
naturelle  s'étoient  répandues*  Les  livres  de  Moife  &  l'hiftoire 
de  Job ,  annoncent  une  multitude  de  connoiiTances  à  cet  égard, 
Homère ,  lorfqu'il  ne  fait  que  raconter  ou  le  fiége  de  Troye , 


,  d€  re  luAlca ,  Ltk^  îh  caf*  s* 
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ou  les  voyages  d*UIyÎFe  nous  décrit  une  infinité  de  détails  qui 
fuppofent  des  connoilTances  multipliées  &  exaftes  fur  la  difpoiî• 
rion  du  corps  humain  ,  &  fur  la  vie  des  Animaux,  Combien 
leur  nature  &  leur  manière  de  vivre  ne  lui  fourniffent- elles 
pas  de  comparailbns  ? 

En  arrivant  à  l'époque  où  l'on  commença  à  écrire  &  à  corn- 
pofer  des  livres ,  il  faut  établir  relativement  à  THiftoire  naturel- 
le ,  comme  par  rapport  à  toutes  les  autres  fciences  &  entre  les 
perfonnes  qui  en  ont  écrit ,  une  diftin6Hon  qui  fe  perpétue  dans 
les  âges  poftérieurs.  Des  Auteurs  ont  fait  mention  de  quelques 
points  d'Hiftoire  naturelle  feulement  à  l'occafion  d'objets  d*un 
genre  différent  dont  ils  et  oient  principalement  occupés  j  d'autres 
ont  compofé  des  traités  exprès  fur  cette  matière. 

On  doit  ranger  dans  la  première  clafle  ce  que  Moïfe  &  ΓΗιί^ 
torien  de  Job  ont  dit  fur  les  Animaux  :  &  comme  ce  font  les 
Hébreux  qui  nous  donnent  les  livres  les  plus  anciens  où  nous 
trouvons  quelques  traits  d'Hifloire  naturelle  >  c'eft  chez  eux  aufli 
que  furent  compofés  les  premiers  traités  de  cette  fcience*  Salo- 
mon  leur  roi  ^  traita  des  animaux  de  fervice ,  des  oifeaux ,  des 
xeptiles  &  des  poiiTons  (i)• 

Pareillement  chez  les  Grecs  ,  leurs  plus  anciens  Ecrivains 
ftous  préfentent  beaucoup  de  traits  d'Hiftoire  naturelle ,  mais  ils 
font  femés  à  Toccafion  d'autres  objets.  C*eft  en  décrivant  les 
bleÎTures  de  fes  héros ,  qu'Homère  nous  développe  les  connoif^ 
fances  qu'il  a  voit  de  l'anatomie.  Lorfqu'il  expofe  les  remèdes 
dont  ils  fe  fervoient  y  nous  voyons  fes  connoiiTances  dans  la  bo* 
tanique  ;  &  par  les  comparaifons  dont  il  fe  fert  ,  nous  appre- 
nons ce  qu'il  favoit  fur  le  caraftere  des  Animaux.  Héfiode  n'a 
pas  pu  traiter  des  travaux  de  la  campagne  &  des  jours  de  s  y 
livrer ,  fans  entremêler  fes  préceptes  de  plufieurs  obfervations 

(1)  Dirremit  Sdamon  de  jumeûtis  fie   jf;;^^  il^  '^^'^'''  ^  ^'^''''"''  ^''' 
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d*Hiiîoire  naturelle.  Hérodote  avolt  rapporté  de  fes  voyages 
plulîeurs  remarques  fur  le  même  fujet  &  il  les  a  inférées  dans 
ion  liiftoire  (i).  Pour  le  menteur  Ctéfias,  il  ne  mérite  pas  qu'on 
faiTe  mention  de  lui  (i). 

Dans  les  fiecles  fuivans,  les  Grecs  firent  des  traités  exprés  fur 
cette  matière  j  &  puifquil  eft  fpécialement  queilion  ici  de  ύ 
partie  de  THiiloire  naturelle  qui  a  rapport  aux  Animaux ,  je  ne 
ferai  pas  difficulté  de  mettre  à  la  tête  de  ces  traités ,  ceux  des 
Médecins ,  fur- tout  lorfquil  y  eft  queftion  d'Anatomie*  De  tous 
les  Médecins  qui  écrivirent  avant  Ariftote  ,  Hippocrate  eft  le 
ff  ul  dont  les  écrits  fe  foient  confervés  î  mais  nous  voyons  dans 
Ariftote  même  ,  que  plufîeurs  autres  Médecins  avoient  laifle  des 
livres.  Ceux  d'Hippocrate  fe  font  confervés  fans  doute  parce 
qu  ils  étoient  les  meilleurs  j  &  l'on  ne  peut  nier  qu'ils  fuppofent 
dans  leur  Auteur  de  grandes  connoiiTances  anatomiques  (3). 
On  prétend  que  TAnatomie  etoit  alors  une  des  fciences  qui  fai- 
foient  partie  de  toute  éducation  cultivée  (4).  Les  premiers  Phi• 
lofophes  dont  nous  ne  connoiflbns  prefque  plus  que  les  noms , 
Îy thagcre  ,  Anaxagore  ,  Erapedocle  ,  Démocrite ,  &c.  s'appH- 
quoient  particulièrement  à  la  confidération  des  chofes  naturel- 
les (j)»  Ce  fut  du  rems  de  Socrate  que  l'objet  de  la  philofophie 
changea  &  qu'un  abandonna  la  confidération  de  la  nature  pour 
fe  livrer  entièrement  à  la  morale  &  à  la  politique  (6), 


(i)  Nemo  inter  veteres  niajori  ac  dili- 
gentlori  Ûudio  aDimaîa  L•  tes  naturales 
cfCtcras  terrae  cujufqyc,  de  qua  agebarur, 
enarravit  ÔL  defcripfu  quàm  Herodotiis• 
Becknian^  de  ΗίΛ*  nat.  veter.  cap,  i.  §.  /, 

(1)  Vo/Êî  la  note  fur  le  mot  Aned'iode, 
page  81*  de  ce  volume• 

(3)  Voyeï  dans  les  opufcules  deTriller  » 
U  îfÎiTeriauon  de  ce  Savant ,  fur  les  cou* 
noiffances  anatomiques  d'Hippocrate* 

(4)  Voyez  Hieron.  Mercurialis  ,  var* 
lefl*  Xi*.  IL  Citp,  îo.  &  Gefner  ,  epUl* 
Buncup»  ad  front•  Lib.  I*  de  HiÎl>  animal. 

(5)  Voyet  k  traiii  de  Plutai<|.ae  *  dt 


phchu  PhUofùphomm• 

(6)  Ιπί  %it^KfaTi»ç  rè  ζν^ΐΐΐν  rà  ftnpî 
ψύ^ίως  ίλεξζ  ,  ^fèç  Se  r^y  Zfii^rtaù^^ 
άμτψ  ^  τψ  TTGMiKni/  àxUKLvm  cl  φί- 
λοσφφ^νΐίς,  Ariftote ,  d^s  partie*  des  Anîm- 
Ziv-  Λ  ch,  I,  Sacrâtes  mihi  videtur  j  td  quod 
couftat  inter  omnes  ^  primus  a  rébus  oc^ 
cuhis  &L  ab  ipfa  natura  învoliatU,  In  qui* 
hm  omnes  ante  eu  m  PhiloÎophi  occupati 
fuerurit,avocavifre  philofophÎam  ,  5c  acfvi^ 
tim  communem  adduxiiTe  ut  de  vîrtmibui 
&  vitiib  »  omninoque  de  bonis  rébus  &  ma^ 
lis  qu^reiet,  Cicçro,  Acad.  ψ^Ά,  Lik  L• 
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On  peut  juger  combien  la  connoiiTance  des  Animaux  devoit 
être  répandue  alors  au  moins  parmi  les  perfonties  polies  >  par  les 
ouvrages  d'Ariftophane*  Ce  Poète  eut-il  jamais  conçu  l'idée  de 
fa  Comédie  des  oifeaux  ,  fans  avoir  des  connoiflances  d*une 
certaine  étendue,  fur  leurs  noms,  leur  caraflere,  leurs  mœurs  ? 
&  un  pareil  fpeélacle  auroit-il  convenu  fur  un  théâtre  ignorant  ? 
On  pourroit  faire  la  même  remarque  au  fujet  dun  grand  nom- 
bre d'Auteurs  grecs  (i)î  on  pourroit  obferver  que  Xenophon 
publia  j  vers  le  même  tems  ,  un  traité  fur  la  manière  d'élever  les 
chevaux.  Mais  je  reviens  aux  Philofophes* 

Platon^  trop  jaloux  de  la  réputation  d'un  homme  éclairé  pour 
fe  renfermer  dans  les  bornes  que  Socrate  fon  maître  a  voit  prei- 
crites  à  la  nouvelle  philofophie ,  voulut  traiter  des  chofes  natu- 
relles à  Fexemple  des  Anciens  j  il  fit  de  l'étude  de  la  nature  & 
des  chofes  cachées ,  une  des  parties  de  fa  philofopliie  (i)•  Mais 
n'étant  pas  aifes  inllruit  fur  cette  matière ,  au  lieu  de  peindre 
la  nature  telle  qu'elle  eft  ^  il  la  décrivit  telle  qu'il  Timaginoit  (  j)  ; 


(i)î»  Naiis  avons  dans  la  Langue  grtc- 
ff  que  j  les  noms  d'une  très-grande  quan- 
»  tiré  de  choies  qui  n'ont  aucun  nom  f  η 
13  latin  ou  en  françoU•  Les  animaux  ïes  plus 
jï  rares  ,  ceriaines  efpeces  d'oifeaux  ,  ou  de 
Λ  potÎTons,  ou  de  minéraux  qu'on  ne  ren* 
η  contre  que  très-difficilement ,  très  rare• 
sv  mentt  ont  des  nonisôc  des  noms  conf- 
îï  tans  dans  cette  langue  :  preuve  évidente 
«  que  ces  objets  de  rHiftoire  naturelle 
η  éioient  connus  ,  &'  cme  les  Grecs  non- 
w  feulement  les  connoiffolent,  mais  même 
m  qu'ils  en  avoient  une  idée  précifej  qu'ils 
ίί  ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une 
ïi  étude  de  ces  mêmes  objets  ;  étude  qui 
j»  fuppofe  néceïïairetnent  des  obiervadons 
i>  &  des  remarques.  Ils  ont  même  des  noms 
îï  pour  les  variétés.  *  i. . .  Cette  abondance 
ij  de  mots  ,  cette  richeffe  d'ex  prenions 
fî  nettes  &  précifes ,  ne  fuppofent-elles  pas 
«  la  même  abondance  d'ioées  &  de  con- 
n  noiiïances  ?  ne  voit-on  pas  que  des  gens 
Il  qui  avoiem  oomnié  beaucoup  plus  de 


ïî  chofes  que  nous  ,  en  connoiiToieot  par 
η  conféquent  beaucoup  plus  ».  OeBuffon^ 
Hiit*  nat,  Tom*  Λ  pûg,  6u 

(a.)  Fuit  ergo  jam  accepta  a  Platone 
pbïlofopbandi  ratio  triplex:  una  de  vita  & 
moribus  ;  altéra  de  natura  &  rébus  occul-i' 
tis  ;  renia  de  difTerendo  &  quid  verum  & 
quid  fali'iim  ;  quid  reiîum  in  oratione  pra- 
vumve  ;  quid  confeniiens  »  quid  repugnans 
judrcando.  Acad,  quaeil.  Uk,  Λ  η.  iS^ 

(5)  i>  De  toute  la  philofophie  de  Platon  » 
»  la  partie  que  je  crois  moins  foutenable 
îî  eft  Îa  phyfique  :  auiTi  ne  Ta  voit-il  point 
î>  apprife  de  fon  maître.  On  fait  que  So- 
»  craie  Tavoiî  négligée  comme  inutile  ;  δί 
}f  Platon  qui  vouloir  embraiTer  toutes  les 
η  fciences  ,  penfa  qu'il  remedieroit  à  ce 
η  défaut  par  la  philolophie  de  Pythagore, 
M  qu*iï  apprit  avec  fom  des  PhuofopKes 
îT  Italiens  ,  êi  qu'il  joignit  k  celle  de  So- 
11  crate.  Mais  ce  mêUnge  ne  lui  a  pat 
D  réuilî ,  parce  qu'étant  accoutumé  à  rai- 
η  fonner  moralemeni  en  morale ,  ύ  a  rai^ 

au 
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au  lieu  d'entrer  dans  les  détails  qui  font  une  partie  efleiitieUe 
à  rhiftoire  de  la  nature ,  il  fe  perdit  dans  des  généralités  fyilé- 
matiques.  Ce  défaut  étoit  bien  auÎS  celui  de  plufieurs  anciens 
Phiiofophes  ;  ne  fe  bornant  pas  à  l'étude  des  êtres  qu'ils  avoient 
fous  les  yeux  ,  ils  prétendoient  expliquer  la  fabrique  &  le  me» 
chanifme  de  Tunivers.  Ces  entreprifes  n^ont  jamais  produit  que 
des  Romans  de  phyfique• 

Ariftote  n'a  pas  été  exempt  de  cette  illufîon.  Il  a  auiïï  iêf 
traités  du  Ciel ,  du  Monde ,  &c•  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
ceux  de  Platon.  St^  traités  de  la  Génération ,  aes  Parties  des 
Animaux ,  de  TAme ,  font  eux-mêmes  ,  en  bien  des  points  ,  de 
purs  lyllêmes  :  mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous  ceux  qui  Tont 
précédé  5  c*eft  fon  Hiftoire  des  Animaux•  J'ai  expoié  le  plan  de 
cet  ouvrage  dans  le  difcours  qui  eH  à  la  tête  du  premier  volu- 
me i  fai  tâché  de  faire  fentir  ce  qu'on  y  doit  admirer  :  ici  j'en 
parle  feulement  pour  fixer  une  époque  importante  dans  la  chro- 
nologie de  l'HUloire  naturelle  :  époque  de  laquelle  date  l'ou- 
vrage le  plus  ancien  ^  &  au  jugement  de  M.  de  Buffon  (ι)> 
l'ouvrage  peut-être  le  meilleur  que  nous  ayons  encore  fur  l'Hif- 
toire  naturelle  :  ouvrage  original ,  qui  n'eft  point  le  fruit  de 
lambeaux  coufus  les  uns  aux  autres,  mais  d'obfervations  faites 
Îm  les  chofes  elles-mêmes. 

II L  Etude  de  rHifiùire  naturelle pofiérîeuremem  à  Î*âge  d^Arîfiote  ^ 
&  jufquau  fécond  fiecU  de,  l'Ere  chrétienne^ 

Théophrafte ,  difciple  d'AriÎlote  &  fon  fucceifeur  dans  fon 
école  (i),  compofa  à  l'exemple  de  fon  maître ,  plufieurs  traités 
Îiir  différentes  parties  de  FHiitoire  naturelle•  Indépendamment 
des  livres  que  nous  avons  de  lui  fur  les  plantes ,  &  qui  l'ont  ' 


31  fonné  de  même ,  &  a  voulu  cxpîiqu&f 
η  toute  la  nature  par  des  convenance!  »< 
Fleuri  ,  difc.  fur  Platon  ,  à  la  iuHC  du 
Chûix  de»  études  t  f•  J'^• 

Tome  II* 


(i)  Hift,  nat*  Tom.  Λ  fag,  éi. 

(t)  Voyex  le  difcours  à  la  lete  du  pre* 
tnWr  vol  fàg^  JQ. 

h 
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rendu  juftement  célèbre  (i) ,  il  avoit  écrit  différens  traités  par- 
ticuliers fur  les  animaux  dont  la  morfure  eft  venimeufe  ;  fur 
ceux  qui ,  étant  de  même  genre  >  n'ont  pas  la  même  voix  ;  fur 
ceux  qui  changent  de  couleur  ;  fur  ceux  qui  vivent  retirés  une 
partie  de  l'année  j  fur  ceux  qu'on  dit  être  jaloux  ;  fur  ceux  qui 
paroiiTent  fubitement  par  troupes  ;  il  avoit  parlé  des  poiflbns 
qui  peuvent  vivre  fur  terre  :  il  avoit  même  traité  des  Animaux 
tn  général  (z)*  Mais  je  penfe  que  nous  η  avons  que  des  frag- 
mens  de  ces  traités  ^  &  ils  nous  apprennent  peu  de  chofe  au-delà 
de  ce  qu  Ariftote  a  dit. 

Strabon ,  dans  fa  Géographie  publiée  vers  le  commencement 
de  l'Ere  chrétienne  ^  fait  plufieurs  obfervations  relatives  à  rHif- 
toîre  naturelle  ^  &  aux  animaux  de  différentes  contrées  r  mais 
ces  obfervations  n'étant  qu*acceflbires  à  fon  objet  principal ,  on 
ne  fauroit  compter  Strabon  parmi  les  Naturaliftes  ^  non  plus  que 
Diodore  de  Sicile ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même  tems  ^ 
&  qui  a  également  inféré  quelques  obfervations  du  même  genre 
dans  fa  bibliothèque»  Je  crois  au  reile,  qu'il  y  a  une  différence 
à  faire  entre  ces  deux  Auteurs  :  Strabon  écrivoit  ce  qu'il  avoit 
vu  ou  au  moins  ce  qu'on  lui  avoit  dit  fur  les  lieux  ;  Diodore 
me  paroi t  n'avoir  fait  ^  en  grande  partie  ,  que  compiler. 

Athénée  ^  dont  je  parlerai  plus  loin  ,  a  cité  dans  fes  Déïpno- 
fophiiles  ,  pluiieurs  Auteurs  grecs ,  qui  avoient  fait  des  traités 
exprès  fur  différentes  parties  d*Hiftoire  naturelle.  Quelques-uns 
étoient  des  difciples  d'Ariftote,  tels  que  Cléarque ,  écrivain  d'une 
grande  réputation  chez  les  Anciens  (3).  Mais  la  plupart  de  ces 
Auteurs  nous  font  peu  connus ,  &  ;e  ne  penfe  pas  que  nous 
ayons  de  leurs  ouvrages  rien  de  plus  que  ce  qu^Athénée  nous 


(ï)  Voyei  Tôurnefort,  Inftit.  rei  her-  tîon  d'AMct  &  4ans  celle  de  Sylburge  ; 

barls,  pag*  4,  voyei  auili  le  catalogue  de^  Auteurs  qui 

(%)  Voyez  les  fragment  imprimés  à  la  eÎH  la  t^te  des  Dcjpnofophîilesd^Aihénée. 

fuite  de  rUlloire  des  Animaux»  dans  i'édi-  (})  Cafaubau ,  in  Athen*  £îk  L•  c.  4* 
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M  a  traiîfmis.  Les  titres  des  livres  qu'ils  avoient  faits  excitent 
feulement  notre  curioiîté*  On  voudroit  fa  voir  ce  qu'Alexandre 
de  Myndes  avoit  dit  dans  fon  Hiiloire  des  quadrupèdes  &  dans 
celle  des  oiieaux  ;  Cléarque  dans  fon  traité  de  la  rorpille ,  des 
animaux  aquatiques ,  des  fquélettes  j  Dorion  dans  fon  traité  des 
poiiïons  î  Typhon  dans  fon  traité  des  Animaux• 

Jufqu'ici  je  n'ai  encore  nommé  aucun  Latin  :  c*eft  qu'ils  Îe 
livrèrent  beaucoup  plus  tard  que  les  Grecs  à  Fétude  de  la  Phy- 
Îîque  &  de  THiftoire  naturelle.  Le  premier  ouvrage  latin  qui 
ait  quelque  rapport  à  la  Phyfîque  ^  eft  le  traité  de  Caton  l'an- 
cien ^  de  l'économie  champêtre  ,  De  re  ruflica.  Caton  mourut 
un  iîecle  &  demi  avant  l'Ere  chrétienne  (i). 

Le  Poëme  de  Lucrèce  ^/i/r  la  Nature  des  chofes  ^  eft  un  traité 
de  Phyfique  beaucoup  plus  étendu•  On  fait  qu'il  y  expofe 
le  Îyftême  d'Epicure  fur  la  divinité  ,  la  formation  de  l'univers 
&  l'homme.  Lucrèce  mourut  un  demi  fiecle  avant  l'Ere  chré- 
tienne (i). 

Varron  écrivit  ilir  la  même  matière  que  Caton  >  De  re  ruflica^ 

Cicéron  s'étoit  inrtruit  de  toutes  les  fciences  des  Grecs  j  il 
connoiflbit  parfaitement  les  ouvrages  de  leurs  Philofophes  ,  qu'il 
avoir  même  traduits  en  partie  ;  il  η  eft  pas  permis  d'ignorer  Tufa- 
ge  qu'il  en  a  fait  dans  k%  diflFérens  traités  philofophiques*  Il  y 
a  inféré  quelques  particularités  d*HUloire  naturelle  ;  mais  ce  ne 
font  pas  des  traits  originaux  ;  il  les  a  pris  dans  Ariftote  (j)* 

Les  Géorgiques  de  Virgile  ne  font  pas  des  livres  étrangers 
à  l'Hiftoire  naturelle,  puifque  leur  objet  eft  la  culture  des  terres. 
Le  quatrième  livre  j  uniquement  relatif  aux  abeiUes ,  fe  rapporte 
direélement  à  rhilbire  des  Animaux  :  mais  il  faut  fe  garder  de 
confondre  un  Poëme  avec  des  mémoires  fur  l'Hiftoire  naturelle* 


(,)Vay€rFabndiis,BibliQtLIau£,/,        (3)  Voyez,  entre  autres  lîeux  Je  fécond 
^^^il  Ibid  ζ^§  ^^^^^  ^^  ^*  nature  ^%  Dieusc  »  ff.  ui  i^ptwm 
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Ovide  nous  a  pareillement  donné  un  Poëme  fur  la  pêche. 
Nous  n'en  n^avons  qu'un  fragment  dans  ce  qui  nous  reile  >  & 
nous  n'y  trouvons  prefque  que  des  noms  de  poiflbns»  Cet  ou- 
vrage eil:  cependant  précieux  en  ce  quOvide  parle  fpéciale- 
ment  des  poiÎTons  du  Pont-Euxin  ,  &  qu'il  le  compofa  fur  le 
bord  de  cette  mer,  pendant  fon  exil  à  Tomes  (j). 

Un  autre  Poète  contemporain  d'Ovide,  mais  beaucoup  moins 
connu  que  lui ,  nommé  Gratius ,  donna^  vers  le  même  tems^  un 
traité  de  chaÎTe  dont  nous  n'avons  aufli  que  des  fragmens  (2)• 

Il  nous  refte  de  Celfe  >  qui  vivoit  fous  l'Empereur  Tibère , 
un  traité  de  Médecine  en  huit  livres  î  mais  ce  η  eil  qu'une  mo- 
dique partie  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'il  avoit  compofé  fur 
toutes  les  fciences  (3)* 

Columelle  eft  encore  un  des  Latins  qui  ont  écrit  fur  l'éco- 
nomie champêtre  ^  I}e  re  rufiica  ,  &  dont  les  écrits  tiennent  par 
cette  raifon  à  rHiiloire  naturelle*  U  vivoit  fous  l'Empereur  Claude• 

Séneque  a  compofé  fept  livres  de  Queftions  iiir  la  nature  ^  iVii- 
iuraUum  quœfiionum  β  il  y  traite  principalement  des  météores  : 
le  total  eft  fort  peu  intéreflant. 

J'arrive  au  tems  de  Pline  :  c'eft  une  féconde  époque  remar- 
quable dans  la  chronologie  de  l'étude  &  des  connoiiTances  de 
l'Hiftoire  naturelle  :  la  vafte  étendue  de  fon  ouvrage  exige  que 
je  m'arrête  quelques  inftans  à  le  confidérer. 

Pline  fiit  livré  à  de  grands  emplois  dans  l'Etat  j  mais  fon  gé- 
nie élevé  lui  infpira  en  même  tems  ,  &  la  plus  vive  paiGon  pour 
les  fciences  ,  &  le  déiir  de  fe  faire  un  nom  par  fes  écrits.  L'em- 
ploi qu'il  faifoit  de  fon  tems  eft  admirable  ;  il  portoit  jufqu  au 
fcrupule  la  crainte  de  perdre  un  inftant.  S'il  ne  compofoit  pas, 


(i)  His  adjtciemijs  ,  dit  Pline  dans  ία 
Ufle  des  poijfons  qu'il  €σπηοίβοΐΐ  ^  ab  Ovl• 
dio  pofita  nomma  ^  qtiie  apud  tieminem 
aîîum  reperluntur  ;  fed  fortasm  in  Ponto 
nafcuuîurj  ubi  id  Tolumen  fypremiî  fûts 


temponbus  închoavîcÉ  Hift»  nat•  L•  ΧΧΧΠ, 
cap^  tt*  fit  f4* 

(i)  Voycî  Fâbrkius ,  BibL  lat  tih,  h 
cap*  16, 

(3)  Fabricîiis ,  Bibl.  laL  Lit,  11^  cj^*  4. 
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s'il  n'agîiTok  pas  y  ou  il  lifoit  ^  ou  il  £e  faifoit  lire, }  &  il  ne  yoyoit 
îucun  livre  qu'il  n'en  tirât  quelque  extrait  (i)•  Plein  de  tant 
tde  ^connoiflances  acquifes  ,  &  après  avoir  exercé  fa  plume 
fur  differens  objets  ,  Pline  conçut  le  projet  d'un  ouvrage  dont 

ncxiftoit  pas  de  modèle  :  c'étoit  ce  que  les  Grecs  appeUoîent, 
ce  qu'après  eux  nous  avons  appelle  une  Encydopédit  :  en 
d'autres  termes ,  un  ouvrage  qui  contint  runiverfalité  des  fciences# 

D'après  la  manière  dont  Pline  avoic  difpofé  Ces  études^  leur 
réfultat  fut ,  en  grande  partie  ,  une  compilation  ;  il  le  déclare 
lui-même  ;  fon  Hiftoire  naturelle  eil  le  fruit  de  fes  extraits  (i)  : 
mais  tantôt  il  fait  précéder  ces  extraits ,  tantôt  il  les  lie  les  uns 
aux  autres ,  fait  par  des  réflexions  fublimes ,  foit  par  des  obfer- 
vations  délicates  &  neuves.  Sa  compilation  eft  femée  de  traits 
originaux  ;  mais  ils  confiftent  moins  en  des  faits  $c  des  détails  nou- 
veaux j  qu*en  réflexions  &  penfées  qui  n'appartiennent  qu'à  lui* 

Pline  a  rendu  un  iervice  inappréciable  à  THiÎloire  naturelle, 
en  nous  confervant  une  multitude  de  faits  puifés  dans  des  Au- 
teurs dont  les  livres  font  perdus  pour  nous  :  fous  d'autres 
points  de  vue  il  a  été  repris  &  avec  raifon.  On  lui  a  reproché 
trop  de  confiance  dans  les  perfonnes  qui  lui  préparoient  des 
extraits  ^  le  défaut  d'une  connoiflance  exafte  de  la  langue  grec- 
que &  d'une  critique  févere  (3)-  11  eft  certain  qu'il  γ  a  beau- 
coup de  fables  ramafîees  dans  fon  hiftoire.  Son  génie  ardent  le 
rendoit  trop  fenfible  aux  chofes  extraordinaires  :  il  aime  à  les 
raconter  ,  &  il  femble  ne  pas  avoir  iênti  que  rHiiloire  de  la 


(1)  Pline  le  jevfîie,  ΕρΙβ.  L.  ÎIL  ep^  _j. 

(2)  Vigititi  mîilia  renuTi  dignarum  cura 
ex  leâione  voluminum  circiter  duum  mil- 
lium  ,  quorum  pauca  admèdum  fludiofi  at- 
tlngunt ,  propier  ί ecre^uxn  matenaa ,  exqui- 
fitis  aiiâoribus  centum  ,  incliifimus  tnginta 
fex  volaminïbus  ,  adjeeis  rébus  plurrmîs  ^ 
quas  aut  ignoraverani  priores .  aut  poÎlea 
învenerat  vita.  Nec  diibitamus  mulra  eÎTe 
^£  &  nos  pfseteriennu  Hommes  enitn 


fumus  &  occupati  offidis.  Plia,  ad  Vefpa- 

(3)  Voytz  les  lettres  de  Uonicefius  k 
Polîtten ,  à  Barbaras  .  à  Toîtirs  ,  &  à  Me- 
«okhius  ί  recueillies  dans  WdirrQo  de  Pline 
de  M.  de  Sivn ,  Tùm,  ÎXy  Saumaife  dans 
fon  jugement  Îm  Pline  *  cjui  eft  à  la  tête 
de  t'ouvrage  intitulé;  De  homonvmts  hyitt 
/^mVie;  Tournefort,  Ijiftii,  rerhcrbariie  , 
pag,  iQi  Fabridus,  BibJ.  Jat,  LÎk  IL  c.  i^. 


'"   "  'ύ  ί  s  COURS 

nature  n*eft  pas  une  colIeéHon  de  monllres  &  de  prodiges  , 
mais  la  defcription  ex  aile  des  chofes  les  plus  communes»  J*ajoute- 
rai  que  dans  fes  réflexions  même ,  Pline  eft  quelquefois  gigantes- 
que au  lieu  d'être  grand* 

L'état  de  Rome ,  au  tems  où  Pline  écrivoit ,  aiiroît  pu ,  ce 
Îemble ,  fournir ,  relativement  aux  Animaux  ^  beaucoup  de  re- 
marques nouvelles  à  un  Obfervateur  attentif.  Le  luxe  des  Ro- 
mains s^étoit  élevé  fucceiEvement  à  un  degré  qui  nous  étonne; 
&:  une  partie  de  ce  luxe  confirtoit  à  raflembler  pour  les  fêtes 
publiques  ^  des  animaux  étrangers  qu'on  amenoit  dans  le  cirque• 
De  riches  Citoyens  fe  faifoient  conftruire  des  ménageries ,  des 
volières ,  d'immenfes  réfervoîrs  ,  où  ils  nourriÎToient  des  ani- 
maux j  des  oifeaux  ,  des  poiflbns  pour  leur  table.  Ce  toit  des 
occafions  d^étudier  la  nature  ^  &  le  goût  de  Fobferver  n'étoît 
pas  tout  à  fait  inconnu  à  Rome  ^  puifque  Pline  lui-même  parle 
d'un  Citoyen  qui  avoit  fait  conftruire  une  ruche  avec  des  la- 
mes de  corne  tranfparente ,  pour  fuîvre  les  travaux  des  abeil- 
les (i).  Les  occupations  de  Pline  ne  lui  permirent  pas  ces  ob- 
fervations  de  détail}  îl  ne  rapporte  guères  d'autres  faits  que  ceux 
qu'il  a  lus  :  &  fans  que  je  prétende  d*ailleurs  rien  ôter  à  fon  mé- 
rite ^  cette  circonftance  me  fembie  le  placer ,  quant  à  la  partie 
de  riiiftoire  des  Animaux  ,  un  degré  au-deffous  d'Ariftote ,  qui 
avoit  vu  autant  au  moins  qu'il  avoit  lu*  Ariftote  a  d'ailleurs  fes 
réflexions  aufli  :  elles  font  moins  magnifiques  que  celles  de  Pli- 
ne ,  mais  peut-être  font-elles  plus  profondes  ,  plus  favantes  & 
plus  étroitement  bées  à  THiftoire  de  la  nature. 

L'incertitude  du  tems  où  Solin  a  vécu ,  me  détermine  à  le 
placer  auprès  de  Pline ,  dont  il  n'eft  que  l'abréviateur  ;  c'cll  en 
dire  aflez  fur  fon  fujet. 


fx)  PÏme,  en  parlant  de  quelques  parti-     rt    t  i    *     ^    ..  t  .         .      η    -j 

cularités   derhiftoire  des  >lbeilles /dit  :    ("1"'*''"%'  ^h^u  cornu  Uicm»  tmnp,ii, 
Sptautum  hoc  Rm»  ,  cçnfuUrii  tujufôam    J'^'''  ^*^•  ^'''  ^^  "/'*  '^' 
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1 IV,  Auteurs  qui  om  icntfur  VHiflcire  namnlle  pendant  le  fécond 

&  le  traifieme  fiedeié 

Il  femble  que  dans  tous  les  genres  de  Îciences  ^  les  efprits  fa-^ 
tîgués  des  efforts  faits  pendant  le  fiecle  d*Aiigufte  ,  commen-! 
cent  au  fiecle  des  fucceiTeurs  de  Veipafien  &  de  Tite ,  à  s'af-! 
foiblir  &  à  s'énerver.  Les  Auteurs  ne  parlent  plus  eux-mêmes:, 
ils  répètent  ce  qui  a  été  dit  avant  eux,  &  ils  le  dîfent  moinr] 
bien*  Les  Compilateurs  prirent  peut-être  Pline  pour  modèle 
mais  ils  n'eurent  ni  fon  génie  ni  fon  llyle.  Cependant  les  ΑηΆ 
teurs  de  ces  deux  fiecles  méritent  encore  d'être  diftingués  dej 
ceux  qui  les  fuivirent  ;  c'eft  pourquoi  je  fais  d'eux  un  article] 
particulier, 

La  defcription  de  la  Grèce ,  par  Paufanias  ^  nous  fournit  quel-j 
ques  remarques  d'Hiftoire  naturelle  ;  elles  y  font  recueillies  d^ 
même  qu'on  en  trouve  dans  prefque  tous  les  livres  des  Voya^ 
geurs-  Galien ,  célèbre  par  fes  ouvrages  de  médecine ,  gâta ,  à"^ 
ce  que  Ton  prétend  ,  fon  efprit  par  un  attachement  fer  vile  aux 
^pçons  de  fes  Maîtres  ^  &  aux  formes  qu'il  avoit  apprifes  dans 
les  écoles  péripatéticiennes  (  i  ).  11  écrivit  dans  le  fécond  fiecle  ^ 
&  fes  ouvrages  appartiennent ,  fans  contredit ,  au  moins  à  THif- 
tûire  naturelle  de  rhomme. 

Apulée  avoit  écrit  dans  le  même  fiecle  j  &  en  grée ,  fur  les 
Animaux  ,  &  en  particulier  fur  les  poiffons  j  m^is  nous  n'avons 
point  ces  ouvrages  (i). 

Elien ,  quoique  né  en  Italie  y  écrivit  au  trbifieme  fiecle ,  en  grec , 
un  ouvrage  affez  confidérable  fur  la  nature  &  les  propriétés 
des  Animaux•  Ce  n'eft  point  à  la  deicription  des  ejpeces  ou 
des  individus  qu'il  s*attaclie  ,  mais  à  leur  caraftere  ,  à  leurs  ver-^ 
tusi  à  leurs  propriétés  :  prefque  par-  tout  Ton  voit  un  homme  épris 


(i)  Voyei  Taumefort ,  ïnftit.  rei  heib• 


(t)  V.  Fabricius ,  Bibl.  lat.  £,  111.  c.  *.  •» 

.     ......4 
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du  merveilleux ,  qui  écoute  avec  avidité  les  contes  ,  &  rend 
fans  aucun  difcernement  ceux  qui  lui  paroiflent  les  plus  beaux. 

Oppien  eft  auteur  de  deux  Poèmes  grecs  ,  Vun  fur  la  chafle, 
l'autre  fur  la  pêche  j  on  penfe  qu'il  en  avoit  fait  un  troiiieme 
fur  la  manière  de  prendre  les  oifeaux.  Nous  n'avons  aujourd'hui 
que  les  deux  premiers.  Ses  vers  furent  amplement  récompenfés 
par  l'Empereur  auquel  il  les  préfenta  (i)  ^  &  qui  lui  fit  com- 
pter une  pièce  d'or  pour  chacun.  Ils  ont  été  coniîdérablement 
loués  ;  mais  ce  font  de  ces  ouvrages  plus  agréables  qu'utiles,  parce 
que  le  fonds  en  eil  prefque  toujours  pris  dans  des  Auteurs  plus 
anciens  ^  &  que  les  Poètes  facrifîent  fouvent  l'exaftitude  des 
chofes  à  l'ordonnance  de  leurs  poèmes.  Un  Naruralifte  y  trouve 
peu  de  remarques  utiles  §  &  pour  ce  qui  eft  de  l'art  même  dont 
Oppien  a  voulu  donner  des  leçons,  Athénée  prétend  qu'Homère 
en  favoit  plus  que  lui ,  &  plus  qu'une  multitude  d'autres  Poètes 
femblables  (z). 

Néméfien  compofa  des  Poëmes  latins  fur  les  mêmes  fujets 
qu'Oppien^  mais  nous  n'avons  que  ihs  vers  fur  la  chaife  (3)• 

Cet  Athénée,  que  )è  viens  de  citer  en  parlant  dOppien,  eft 
appelle  le  Pline  des  Grecs.  Je  ne  crois  pas  qu'il  mérite  ce  nom• 
Quelle  différence  entre  le  plan  de  THiftoire  naturelle  de  l'un, 
&  les  Déïpnofophiftes  de  l'autre  f  Qiielle  idée  finguliere  ^  que 
celle  d'Athénée ,  de  fuppofer  que  tout  ce  qu'il  raÎTemble  dans 
une  multitude  d'Auteurs,  eft  rapporté  par  des  Philofophes  qui 
s*ent retiennent  à  table ,  &  dont  la  converfation  varie  félon  les 
mets  qu'on  leur  fert  ^  Cepndant,  quelle  que  foit  la  formqj 


fe  vehementer  dïÎTentiunt*  Alii  enim  M, 
AntQnini  phibfopbi  temponl^us  eum  flo- 
ruiiTc  fcribunt...  Alii  quos  hic  pouùs  fc* 
gueitdos  exiftimaverim,  Antonltio  Sepumu 
Sève  ri  iîlîo  tSc  fucceflbn  ,  çunn  Poemât^ 
fua  recîtaiTe  tradidertint* 

(t)  DcïpnoC  Lik  A  Câp,  tù. 

(j)  Fâbrîcius  I  Bibl.  Ut*  Lik  liJ,  €^p*  /, 


^x)  Quel  fut  cet  Etiipereur  ?  c*eil  ce  dont 
οη    td   ion    îticenain,   Voici  ce   que  dit 

fut  ce  fujet  Rirtershufitis  dans  fa  vie  d'Op• 
pien  I  aprè»  avoir  rapporté  le  fait  dont  je 
viens  de  parler.  Hoc  loco  difFiinubre  non 
debeo  diverfas  tradition  e»  quorum  dam  qui 
de  (empore  quo  OppÎanus  virent»  deq^ie 
Imperatore  cul  fua  carmina  obtulerit  intcr 


de 
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de  fon  recueil ,  il  eft  fort  utile  par  le  grand  nombre  de  textes 
qui  y  font  rapportés  dans  les  propres  expreffions  de  leurs  Au- 
teurs ;  mais  Athénée  auroit  pu  fe  dîfpenfer  de  nous  donner  des 
mémoires  beaucoup  trop  circonftanciés  ,  fur  tout  le  libertinage 
des  Grecs* 

V.  Etat  de  rétudê  &  des  connoijfinces  de  tHifloire  naturelle  , 
depuis  le  quairieme  fieclc  jufjuau  fei^ieme^ 

Les  Auteurs ,  même  médiocres  ,  dans  les  fciences  profanes , 
difparoiiTent  au  commencement  du  quatrième  fiecle:  la  vafte  con- 
trée de  ces  fciences  n'eft  plus  qu'un  immenfe  défert,  Charlema- 
gne  fit  des  efforts  pour  relever  les  études:  mais  celle  de  la  gram- 
maire emportoit  alors  un  tems  confidérable ,  que  je  ne  vois  pas 
quon  donnât  à  cette  partie  chez  les  Anciens  ;  &  après  l'avoir 
apprife  on  fe  Hvroit  prefque  uniquement  aux  études  eccléiiafti- 
ques,  La  raiibn  s'en  apperçoit  facilement  :  les  nobles  &  les  clercs 
étoient  feuls  confidérés.  Les  nobles  fe  difpenfoient  d'étudier  , 
parce  que  les  fciences  leur  étoient  inutiles  pour  fe  faire  valoir. 
Les  clercs  fe  livroient  aux  études  propres  à  leur  état  ,  à  celles 
qui  leur  procuroient  Its  places  &  les  revenus  de  TEglife. 

Au  neuvième  iîecle  ,  les  Arabes  étoient  le  feul  peuple  qui  s'oc- 
cupât des  fciences  d*un  autre  genre•  Le  Calife  Almamon  avoit 
demandé  à  l'Empereur  de  Conftantinople  ,  les  meilleurs  livres 
grecs  ^  &  il  les  avoit  fait  traduire  en  arabe.  Dans  le  nombre  de 
ces  livres,  fes  peuples  préférèrent  ceux  des  Mathématiciens  ,  des 
Médecins  &  des  Philofophes.  Ariftote  ,  entre  autres  j  leur  plut 
beaucoup  avec  fa  dialeiHque  &  fa  métaphyiîque  ;  ils  s'appliquè- 
rent encore  à  fa  phyfique ,  mais  feulement  à  fa  phyfique  géné- 
rale y  où  il  traite  du  monde  ,  du  ciel ,  6cc  :  car  pour  la  phyfique 
particulière  qui  a  befoin  d'obfervations  &  d'expériences  j  ils  ne 
s^en  accommodoient  pas  autant  (i). 


(i)  Je  ne  U\s  prefque  que   copier  ici 
Tome  IL 


Γ  Abbé  Fleuri  ^  dans  fon  traué   du  Choix 
des  éludes ,  fagu  ja  Î^  j^* 


π 


Λ 
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Au  douiieme  &  treizième  fiecles  les  univeriîtés  fe  formèrent 
&  les  études  parurent  fe  renouveller  }  i'Abbé  Fleuri  obferve  que 
de  toutes  les  fciences ,  la  phyiique  demeura  la  plus  imparfaite.  Les 
efprits  ^  dit-îl ,  netoient  point  tournés  à  s'aÎTurer  des  faits  &  à 
confulter  rexpérience*  On  s'en  rapportoit  à  l'autorité  des  livres  , 
&  on  tenoit  pour  confiant ,  tout  ce  qu'ils  difoient  des  effets  de 
la  nature  &  de  leurs  caufes.  Bien  loin  de  fe  défier  de  ce  qui 
étoit  extraordinaire  ,  le  plus  merveilleux  fembloit  toujours  le 
plus  beau•  Ce  que  Ton  appelloit  étudier  la  phyiïque ,  &  Ton  γ 
comprenoit  la  médecine ,  c'étoit  lire  des  livres ,  &  raifonner  : 
comme  s*il  n*y  eût  point  eu  d'animaux  pour  fpire  des  anatomies , 
ni  de  plantes  ou  de  minéraux  pour  en  éprouver  les  effets  :  com- 
me fi  les  hommes  n'euiTent  point  eu  de  fens  pour  reconnoître 
la  vérité  de  ce  que  les  autres  avoient  at  j  en  un  mot,  comme 
il  la  nature  n'eût  plus  été  au  monde  pour  la  confulter  elle- 
même  (i). 

Je  n'ajouterai  qu'un  feul  trait  à  cette  defcription  tracée  de  la 
main  d'un  grand  maître  :  c'ert  que  les  livres  qu'on  lifoit  étoient 
ou  écrits  originairement  en  latin ,  ou  traduits  de  quelque  autre  lan- 
gue, en  langue  latine.  Ceux  qui  avoient  été  originairement  écrits 
en  lad  η  étoient ,  la  plupart ,  d'un  ftyle  trop  pur  pour  qu'on  les 
entendît  dans  ces  fîecles  d'ignorance  i  ceux  qui  η  étoient  que  des 
traduéHons ,  étoient ,  tantôt  infidèles  ,  tantôt  inintelligibles.  J'en 
donne  pour  exemple  les  deux  traduftions  de  Thiftoire  des  Ani- 
maux, dont  on  fe  fervoit  avant  celle  que  nous  devons  à  Théo- 
dore de  Gaze.  L'une  eft  faite  d'après  l'arabe  ^  &  indépendam- 
ment des  infidélités  >  tant  du  Tradufteur  arabe  ^  que  du  Traduc- 
teur latin  5  prefque  tous  les  noms  des  animaux  font  en  arabe , 
de  forte  qu'on  ne  fauroit  entendre  Ariftote.  dans  cette  mau- 
vaife  traduilion  latine.  L'autre  traduftion  qui  avoit  été  faîte 


(î)  Du  Chgii  d«  émdçs^pag.  jp  &  <ία. 
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ifaprèe  le  gtec  ,  n*eft  pas  meilleure  à  caufe  des  erreurs  inconce- 
vables qui  sy  rencontrent  (i)• 

Cependant  du  milieu  de  cette  nuit  profonde  ,  il  fortit  par 
intervalles  des  étincelles  j  mais  elles  ne  jettoient  qu'une  lueur 
obicure* 

A  la  fin  du  treizième  fiecle,  un  grec  nommé  Manuel  Phile, 
mit  en  vers  ïambes  ^  à -peu-près  tout  ce  qu'Elien  avoir  dit  fur 
ïes  propriéiés  des  Animaux  :  ou  plutôt  fur  leur  caraftere  &  leur 
manière  de  vivre ,  &  il  dédia  cette  rapfodie  à  l'Empereur  Michel, 
qui  protégeoit  les  lettres  plus  que  ne  Tavoienr  fait  fes  prédécet 
feurs* 

Georges  de  Pife  fit  de  pareils  vers  fur  lis  propriétés  des  Ani- 
maux &  des  plantes  (z). 

Pierre  de  Crefcentia ,  citoyen  de  Bologne  ,  compofa  par  or- 
dre de  Charles ,  Roi  de  Jérufalem  &  de  Sicile  ^  un  traité  d'agri'* 
culture,  des  plantes  &  des  Animaux^  en  douze  hvres•  Le  neuviè- 
me a  pour  objet  les  animaux  domeiHques  j  le  dixième ,  la  ma- 
nière de  prendre  les  bêtes  fauves.  L'Auteur  annonce  qu'il  a  beau- 
coup lu ,  qu'il  fe  propofe  de  furpaÎTer  les  Anciens ,  &  de  donner 
à  {^%  Contemporains  des  connoilTances  qu'ils  n'ont  pas.  Mais 
rouvrage  répond  mal  à  (ts  promefies ,  quoiqu'il  paroiffe  avoir 
été  eÎHmé  &  recherché  dans  fon  tems.  (j). 


(i)  Ttn  ai  donné  des  exemples  dans  \t% 
Tinintes*  Voyct  le  difcours  à  h  tête  dtt 
premier  voL  pag,  ai.  A  Tégard  du  Traduc-  - 
leur  de  l'arabe  en  latin  «  voici  un  de  Ces 
eontre-fens  qui  peut  fervir  à  juger  de  bien 
d*4ytres.  AriÎlote  dit,  au  L.  IV.  c.  9*  de 
ion  hîÎloîre  ,  que  quand  la  vqÎx  de  Vi\k* 
phant  paÎTe  par  fa  trompe  ,  elle  a  le  Ton 
rauque  d'uee  trompette  1  Scorus ,  ou  tout 
autre  qui  e(l  l^auieur  de  la  tradu£ïioFi  dont 
je  parle ,  rend  ainfi  le  texte  :  Cum  vodfi- 
rmrtm  tùphas  tx  pam  ηαβ^  trit  ficut  fiflula 

(i)  Je  ne  les  connovs  point  imprimés  , 
S3^  Us    ibnt  indiqués   parmi  le^  Maûufi 


crits  grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  n« 
1745  ,  fous  ce  titre  :  Pûémû  îdmbkum  de 
anîmaiium  &  pUntamm  propnetate, 

(1)  Multos  lïbros  antiquorum  Bl  nova- 
ram  prudentum  perlegi•.,  Cujufljbet  gene- 
ris  agrorum  &  plantarum  atque  animallum 
dodrliiam  ,  obicuiè  6c  imperieeè  ab  anti-» 
quis  traditam  &  modernis  ùih  incogni- 
tam  I  de  fola  Chrilli  lîberaliiëte  conâius^ 
di lucide  tam  fecundum  prudentum  natura^ 
lis  philofophi»  fentemias  ac  rationes  aper- 
tas ,  quàm  ex  approbatb  experientiis ,  tra^ 
dere  in  icriptls  prôpofui*  P,  de  Crefcentia  ^ 
ad  leâ.  prxfatio.  Il  y  a  à  la  Bibliothequ» 
du  Agi  f  \m  Mit  de  cet  ouvrage  de  lannéc 

c  IJ 
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•  On  a  encore  fous  le  nom  d'Hildegarde  de  Pinguîa  ^  que  quel- 
ques-uns ont  confondue  avec  Hildegarde  5  Abbeffe  de  S.  Ru- 
pert ,  au  Diocefe  de  Mayence  >  un  traité  des  élérnens  ,  des  fleu- 
ves ^  des  poiiTons ,  des  oifeaux,  des  animaux  terreftres,  &c.  qui 
paroît  au  deflbus  de  rouvrage  de  Pierre  de  Crefcmiia  (i)•  Il  ea 
eft  de  même  du  Spéculum  ma/us  ^  de  Vincent  de  Beauvais  ^  écrit 
au  treia^ieme  iîecle  }  des  ouvrages  qui  parurent  au  quatorzième, 
Îbus  le  titre  du  Propriétaire  des  chofes ,  que  Charles  V  fit  traduire 
du  latin  de  Barthélemi  de  Glanville ,  Cordelier  Anglois,  par  Jean 
Corbichon  Auguilin  (i)  ^  &  au  quinzième  ,  fous  le  titre  de 
Jardin  de  famé  ^  ou  Honus  fanitads  ,  de  Jean  Cuba  (3). 

On  avoit  fait  auiTi  dans  ces  ficelés  d'ignorance ,  quelques  ex- 
traits des  anciens  livres*  Il  y  en  a  plufieurs ,  foit  en  grec^  foit 
^tr  latin ,  parmi  les  MÎT*  de  la  Bibliothèque  dû  Roi.  La  plupart 
•«'ont  pas  apparemment  paru  dignes  d'être  imprimés  y  car  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  publié  autre  chofe  en  ce  genre,  que  Tintro* 
duftion  à  l'anaromie  qui  ell  en  grec  ,  &  prefque  par-tout  un 
Jimple  extrait  d^Arillote.  On  ne  fait  pas  dans  quel  teras  cette 
introduftion  fut  compofée.  L'Editeur  y  a  joint  un  petit  traité 
ou  plutôt  une  table  des  parties  du  corps  humain  ,  compofée  en 
grec ,  par  Hypatus ,  vers  le  milieu  du  quinzième  iîecle. 

Enfin  ,  nous  avons  des  ouvrages  faits  en  France^  fur  la  chaP 
fe>  dans  le  quatorzième  fi  ecle  ;  mais  on  nous  les  annonce  beau- 
coup plus  ennuyeux  qu'utiles  (4). 


1383  V  U  cft  intitulé  t  Pttfî  de  Crffctntïu 
mraiium  têmmodorum,  MîT  latins  n^  6830, 
On  Pa  imprimé  tn  latin ,  a  Bde  en  if  )β| 
il  Ά  éfé  traduit ,  par  ordre  de  Chartes  V  , 
en  frânçoîs  ,  &  întprïmé  en  cette  latigue  en 
IÇ40.  GeÎiier  le  met*;  avec  qnelquW  au- 
tres, entre  let  Auteurs  dsilîquei  &  les 
Auteurs  Urbires.  Catâlog,  sufL•  sd  f%>m. 
ϋβ,  fusd* 

(l)  Utinir  phrafi  barbati ,  éh  Gt/mr  tn 
fmhm  it  tÀuUitr  éi  ce  hvrt  ^  tnulta  oIj- 
fcttraj  muÎîercuWum  fch&its  di^na  6c  om* 


m  ratbne  cafcntîa  infuot,  Bibliodi,  &  De 
fcript.  rei  herbaii^, 

(1)  De  la  le£hiie  des  livres  fraiiçois  » 
vol  D,  pdg^  tof, 

(})  QiMiifflrf/ij/j.^  dit  Toumefort  en  par- 
iant de  ce  iivre•  hjlu,  rei  à<ré.  ψ^  ^Q,  Afté- 
di  ii>n  pone  p^  un  jugement  plus  tavora- 
ble  ;  Uï  vtrbo  dicam  ,  «a  cump^rjîM$  ιβ 
hîc  tther,  ut  tfadiortim  ùcuL^s  fing  nQn  ψφ 
fiu  BihftuU  ichthyol   pj^,  |^. 

(4)  De  la  lecture  de*  livre»  ifAnçois  ^ 
V9L•  D.  p4§.  tfô  é*  /tfiv* 
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La  Médecine  feule  &  la  Chirurgie  ,  fi  ion  veut  dlviier  ces 
idcux  fciences ,  eurent ,  des  le  treizième  iîecle  &  dans  les  deux 
Tuivans ,  quelques  Auteurs  qui  ont  confervé  leur  réputation ,  tels 
que  Guillaume  Salicet,  qui  mourut  à  Vérone  en  ι  z8o  ,  Gui  de 
Chauliac ,  mort  vers  1370,  Jean  de  Vigo ,  qui  vécut  jufques 
dans  le  feizieme  fiecle  (i). 

Vers  le  milieu  du  15^  fiecle»  les  lettres  reparurent  en  Italie  ; 
on  commença  à  y  lire  les  Anciens  dans  leurs  ouvrages  mêmes  j 
les  Grecs  qui  ^y  étoient  réfugiés  ,  après  la  prile  de  Conftanti- 
nople^y  donnèrent  des  traduélions  dont  le  mérite  n'ell  ni  oli- 
blié,  ni  effacé  ;  l'impreffion  multiplioit  les  livres  j  de  favans  Edi* 
teurs  s'attachoient  à  donner  les  textes  dans  leur  pureté  j  &  quoi- 
qu'ils aient  été  quelquefois  trop  hardis  à  faire  des  correilions  j 
on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices  qu'ils  ont  rendus  par  des  tra- 
vaux faftidieux  &  pénibles. 

VI.  Auteurs  qui  ont  écnt  fur  V Hifloirt  naturelle  dans  le  16^  fiecle^ 
De  leurs  études  &  de  leurs  recueils» 

Au  feizieme  fiecle ,  on  fut  en  état  d'étudier  &  de  compofer 
des  livres  utiles.  Comme  ce  η  eft  pas  une  bibliographie  que  j  e- 
cris,  je  ne  m'attacherai  pas  à  donner  un  catalogue  fuîvi ,  de  tous 
les  ouvrages  qui  ont  paru  dans  ce  fiecle  ,  fur  THiftoire  naturel- 
le :  je  m  arrête  feulement  aux  Auteurs  les  plus  célèbres  ,  pour 
confiderer  la  manière  dont  ils  dirigeoient  leurs  études,  &  en 
écrivoient  le  réfultat. 

Paul  Jove ,  né  à  Corne  en  ItaHe ,  a  écrit  fur  les  poiflbns  de 
Rome•  Son  principal  objet  paroi t  avoir  été  d'expliquer  Tufage 
que  les  anciens  Romains  en  faifoient  pour  leur  table  ^  plutôt  que 
de  les  décrire  exaftement  (1), 

Salvien^  qui  exerçoit  la  médecine  à  Rome,  a  également  traité 


(i)  De  la  Ιεβυτβ  écs  livres  François, 


(1)  Voyei  Artédi  ^  Bibl,  Icbiti.  /?,  λο. 
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des  poiflbns  connus  à  Rome  ;  mais  il  s*eft  attaché  à  les  décrire , 
&  il  les  a  même  fait  graver.  Il  ne  parle  que  de  94  poiÎTons ,  ou 
plutôt  y  fui  van  t  Artédi ,  de  9 1  ou  9 1.  Artédi  Teftime  beaucoup  (1  )  j 
&  tous  les  Ichthyologiftes  ont  mis  fes  écrits  à  contribution• 

Pierre  GylUus ,  natif  d*Albi ,  avoit  fait ,  par  Tordre  de  Fran- 
çois I  j  de  longs  voyages  en  Grèce ,  en  Afie ,  en  Afrique,  pour 
raflembler  des  Manufcrits  grecs  &  s'afllirer  de  la  poiîtion  Géo- 
graphique de  différens  Ueux  (1).  Son  érudition,  &  les  connoii^ 
iances  acquifes  dans  fes  voyages ,  le  mirent  en  état  de  travailler 
fur  rHiftoire  naturelle ,  &  il  compofa  deux  ouvrages  fur  cette 
matière•  Le  premier  eft  une  traduftion,  ou  plutôt  des  extraits 
confidérables  d*Elien  ,  qu'il  a  coufus  avec  les  extraits  de  quel- 
ques autres  Auteurs  grecs,  pour  former  du  tout  un  même  con- 
texte &  un  même  livre*  11  n'y  a  pas  employé  Ariftote  j  &  Îî 
l'on  veut  connoîtreElien  ou  Athénée^  on  préférera  leurs  ouvrages 
entiers  à  ces  extraits.  Le  fécond  ouvrage  de  GylHus ,  plus  ira- 
portant  que  ce  premier ,  efl:  un  petit  livre  fur  les  noms ,  fran- 
çois  &  latins ,  des  poiiFons  que  l'on  pêche  à  Marfeille.  Il  eft 
fort  intéreÎTant  relativement  à  la  nomenclature  des  poiflbns. 

Ce  que  Gy Uius  avoit  tenté  ,  en  1515  >  fur  Elien  &  fur  quel- 
ques Auteurs  grecs,  de  déduire  en  un  feul  corps  leurs  écrits  fur 
THiftoire  naturelle  >  fiit  fait  en  Angleterre ,  par  \Fotton  en  1 5  5  2  , 
avec  plus  d*étendue  &  avec  plus  de  fuccès.  Il  ne  puifa  pas  feu- 
lement dans  Elien  &  Athénée ,  mais  auffî  dans  Ariftote  &  dans 
Pline.  Une  perfonne  qui  n'auroit  pas  le  loifir  &  qui  croiroit  pou- 
voir fe  paiTer  de  confulter  les  textes  originaux  ,  le  liroit  avec 
fruit  (j). 


(1)  Verbo,  inter  pfaÈdpuos  khthyolo- 
gîcos  memb  numerandui  eft,  Uki  m&dè , 
ραβ   2β, 

(ζ)  Thunnuï  ad  annum  i^^^• 
(3)  Edoardus  Woitonus  Anglus,  nuper 
ée  atiimalium  duTereniiis  libros  decem  edi- 
âïtt  iac|utbiu€naniri  fuanim  obrervatîonuin 


qiiod  ad  hiÎlariaiÎi  ^  nlhif  adferat ,  neque  tio- 
vi  allquid  doccai  ^  laude  tamen  &  le£tîone 
dîgnus  eil ,  qu6d  pleraqae  veterum  de  ani^ 
malibus  fcnpta  ita  digeiïerit  ac  inter  (û 
conciliarit,  ut  ab  una  ferè  authore  ptofec- 
ta  videantur  omnii,  Aylo  ûnh  aquabilÎ  5c 
puro  I  icholiis  etiaoi  ac    cniendatioaibui 
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Maïs  je  me  hâte  de  nommer  les  trois  grands  NaturalîÎles  de 
ce  fiecle ,  qui  marquent  lepoque  du  renouvellement  des  con- 
noiiTances  de  rHiiloire  naturelle  5  &  qui ,  les  premiers  ,  éclair- 
cirent  réellement  ce  que  les  Anciens  avoient  dit  >  &  y  ajoutè- 
rent :  ce  font  Gefner ,  Belon  &  Rondelet. 

Gefner,  né  à  Zurich  en  1516  ,  fut  un  homme  d'un  favoir 
îmmenfe.  11  eft  Γ  Auteur  d'une  Bibliographie  confidérable  &  juf- 
tement  eftimée  \  mais  le  principal  fondement  de  fa  grande  ré- 
putation ,  eft  ce  qu'il  a  écrit  fur  THiftoire  naturelle  (i).  Partagé 
entre  l'étude  de  la  botanique  &  celle  du  règne  animal  (2) ,  il  a 
beaucoup  compofé  fur  l'un  &  fur  l'autre  objet  ;  mais  il  n'a  pas 
eu  la  fatisfaélion  de  publier  de  fon  vivant  ce  qu'il  avoit  préparé 
fur  la  botanique  j  il  n'a  fait  imprimer  lui -même  que  fon  hiiloi- 
.re  des  quadrupèdes  vivipares  &  ovipares ,  celle  des  oifeaux  & 
des  poiiTons. 

Gefner  déiîroit  que  fur  chaque  fcience  il  exiilât  deux  livres , 
Iqui  auroîent  en  quelque  forte  difpenfé  de  tous  les  autres.  Il 
[vQuloit   d'abord  un  recueil   qui  renfermât  tout   ce  que   Ton 
ivoit  dit  de  bon  fur  la  matière  ,  &  tout  ce  que  Ton  , pou- 
rvoit déiîrer  de  favoir  ^  dans  ce  livre  ,  les  Auteurs  dévoient  être 
cités  &  leurs  expreffions  tranfcrites»  Le  fécond  livre  qu'il  déiî- 
roit ,  étoit  un  abrégé  où  tout  feroit  fondu  ^  écrit  d'un  même 
contexte  &  d'une  même  main ,  avec  des  renvois  au  grand  re- 
kueil  (3).  Cert  d'après  ce  plan  que  Gefner  a  travaillé,  11  fe  char- 
geoit  de  faire  le  recueil,  &  dans  cette  vue  il  avoit  infiniment 
lu  ,  obfervé  ^  extrait  &  comparé  (4)  j  il  y  a  même  des  ouvrages 


tltiljiTimts  adjeâU  ^  &  qubd  prmfquam  ad 
[etplicandas  (inguiorym  natures  accedcre  j 
I  mue  conimunia  ^  in  génère  dîci  poterant 
[wâtàcnè   expofÎïeiÎt/ Gefner  ,  EpilL  ad 

(1)  Toarnefert  Tappelle  ,  Tarn  s  hifiorm 
λλϊμψλΓιε  pdnns  ac  vdati  promptuarium.  ΙηΆ, 

ΐύ  hçrbari.^,  p«ïg-  51* 
(i)  Quamdiu  viier©  ,  paulatim  praeci• 


puam  hanc  de  animalibus  naturse  in  hoi 
mundî  thezitro  parEem  ,  6ί  akeram  qus 
de  flîrpibiis  agit  ornare  atque  excolere  per* 
gam.  Gefner  t  Epiit.  ad  Fpggcrum ,  in  fr* 

(j)  Voyti  h  préface  à  la  tête  de  l*hifl•, 
des  uifeaux,  6c  à  ia  tête  de  Phinoire  det 
pûiÎTons, 

(4]  Libros  vetcrum  ac  fêcentiarum  in 
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entiers  qu'U  a  inférés  dans  fa  coUeftion  ;  fhîftoîre  d*ArîÎÎ:ote  s'y 
trouve  à -peu -près  entière  (i  >  ;  &  dans  fun  livre  des  poiflbns, 
il  n'a  pas  fait  difficulté  de  copier  littéralement  les  ouvrages  de 
Rondelet  &  de  Belon  (2), 

Si  Gefner  fe  fut  borné  au  travail  que  nous  venons  d^annon• 
cer  ,  il  n'eut  été  qu'un  compilateur  ^  dont  \^$  études  amoient 
été  plus  vaftes  peut-être  que  celles  de  Wotton  ^  mais  peut- 
être  moins  bien  digérées  &  ordonnées  ^  puifqu'il  ne  fuit  que  Tor- 
dre alphabétique  j  tandis  que  Wotton  a  une  méthode  propre  à 
la  fcience  qu'il  traite.  Mais  ce  qui  fait  le  mérite  de  Gefner  , 
c'eft  ce  qu'il  a  ajouté  :  ces  additions  ont  un  doiible  objet  éga- 
lement utile.  En  premier  lieu,  Gefner  a  expliqué  &  commenté 
les  Auteurs  qu'il  cite  (5)•  En  fécond  lieu  ,  il  ^  joint  beaucoup 
d'obfervations ,  les  unes  perfonnelles ,  les  autres  qu'il  a  voit  recueiU 
lies  de  toutes  parts  (4).  Ceft  ce  qui  diftingue  îes  livres  de  ceux 
des  Compilateurs ,  &  qui  les  fait  regarder ,  iî  l'on  veut  s'expri- 
mer ainii ,  comme  un  corps  d'Hiftoire  naturelle• 

Belon  s'eft  principalement  occupé  de  deui  parties  de  l'Hif- 
toire  naturelle  ^  les  poiflbns  &  les  oifeaux•  11  a  donné  auffi  quel- 
que chofe  fur  les  plantes ,  &  des  commentaires  fur  Diofcoride# 
11  voyagea  beaucoup  dans  la  Grèce ,  dans  la  Terre  fainte ,  en 
Arabie  &  en  Egypte  (  j  ).  %t$  ouvrages  font  le  réfultat  des 


diverfii  linguîs  în  numéros  legl  Epift.  nun- 

(1)  Omniâ  Anlloieîis  de  aîiimaubus 
fcripu  in  hoc  opm  congerenda  propofui^ 
Epïft.  niincup*  ad  fmnt.  hifl.  quadr. 

(%)  Hoc  noiÎnim  volumen  Rondelem 
^&  Bellonri  fcripta  qu^  de  imgulis  piftibui 
Îynt  compleéiitur  ,  ne  qutd  in  hoc  argu- 
mémo  tleiiderare  lector  polTçt*  VimL  ad 
leél.  ad  fr,  hi/L  a^ituiiL 

(})  Nvn  reckare  tafitùm  verba  aiitho- 
riiTTi  volui  ,  Îed  plemmque  etitm  ubi  ©pus 
videbatur,  explicatianem  adjeti ,  ita  uî  hoc 
voltjmen  non  tanîtim  hjftoria  fit  antma- 
lium  ,  icd  eudiit  t^foQûorn^  Iqco  in  pie- 


roCque  omnes  qui    de  anîmalibus   aîiquid 
prodîdeiunt,  fuiurum.  Pfsei^  ad  Jeu.  m/?, 

(4)  Litteras  ad  hommes  doflos  in  a\w 
verfas  Europe  regiones  fréquent ilTimai 
mi  Γι,  qiiîbas  aninialium  effigies,  eo  ru  m  que 
natursE  deicriptîones  petiî.,^  Qaid  dicam 
de  laboïibuî  illis  quoi  do  mi  ac  fom  vi- 
dendo  iubinde  fcifcitandoque  quim  pltirn 
ma  pertuîï  ?  Suinptibus  etum  pio  mea  tc^ 
nuitaie  non  pfpercL  ΕρίΛ,  nuivcup.  ad  fr^ 
hifi.  avium, 

(1)  Voyez  de  la  !e£hire  des  livres  frati^ 

obfer^'ations 
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ÔmervatÎons  faites  fur  les  lieux ,  &  cela  les  rend  finguliérement 
recomniandables.  M,  de  Thou  Taccufe  d'avoir  pillé  les  Mil  de 
Gyllius  *  mais  M.  de  Tourneiort  le  venge  de  cette  acciifatîon  (i)• 
Belon  a  mérité  que  Cafaubon  le  traitât  de  grand  homme  ,  au- 
quel tous  les  Littérateurs  doivent  beaucoup  (2), 

Rondelet  s'eft  particulièrement  attaché  à  Thiftoire  des  poiiTons• 
Il  a  moins  voyagé  que  Belon  ,  mais  je  crois  qu'il  avoit  plus  de 
cette  érudition  qui  ié  puîie  dans  la  lefture  des  livres  ajiciens. 
Mp  de  Thou  a  voulu  lui  ôter  ^  comme  à  Belon ,  la  gloire  d  être 
le  véritable  Auteur  de  fes  ouvrages  j  il  les  attribue  à  Guillaume 
Pellicier  ,  Evêque  de  Montpellier  ^  contemporaine  &  ami  de 
Rondelet.  M•  de  Tournefort  a  pris  la  défenfe  de  Rondelet  ^  de 
même  que  celle  de  Belon  (5)* 

Un  défaut  qui  me  paroi t  commun  à  l'un  &  à  l'autre ,  c'eft 
d'avoir  Youlu  retrouver  tous  les  poiiTons  dont  parle  Arirtote  , 
dans  les  poiiTons  qu'ils  connoiflbient.  Uhomme  veut  toujours 
être  univerfeh  Deux  favans  fe  propofent  de  nous  faire  connoî- 
tre  les  poiiTons  des  Anciens  :  ils  regarderoient  comme  une  hon- 
te d'avouer  qu'il  en  eil  qu'ils  ne  fauroient  reconnoître  ;  &  pour 
éviter  cette  home  ^  ils  s'expofent  au  reproche  d'une  témérité  qui 
hazarde  les  plus  frivoles  conjeftures•  Rondelet  a  peut-être  moins 
été  dans  le  cas  de  fe  tromper  que  Belon ,  parce  qu'habitant  fur 
les  bo/ds  de  la  Méditerranée  ,  il  pouvoir  examiner  à  loifir  les 
poiiTons  qu'A  ri  ft  ο  te  avoit  eus  fous  les  yeux.  Mais  par  rapport  à 
Belon  ,  il  fuffit  quelquefois  de  Ure  (es  preuves  pour  que  le  dou-- 
te  naiffe  ,  &  il  eil  iÎijet  à  ce  reproche  dans  fes  livres  des  oi- 
féaux  (4)  j  comme  dans  ceux  des  poiiTons, 


i 


(i)  InÎtîmt.  rd  herBafîœ,  pa^.  5p.  T^iigt^  nîttophonQs^  (  ou  nêmphonos  )  d'Anf-* 

U)  Pctrtis  Eellonins ,  vir  magntis  &  cui  tore  ,  eÎÎ  notre  gerfaut ,  &  voici   fon  raî• 

BUîïiiim  omnes  liudioii  Uebenu  in  Aihen.  fonnemeat  \  «  Fuifqu'Ariftote   a   nombre 

Xi^.  Xt  cap,  ê^  !i  tant  d'efpeces  d'aigles ,  noys  avons  faci-p 

l|)  tnilitm*  reî  herbarîse,  ραξ,  jo*  3)  letnent  pcnCé   que  le  g^erÎaut  y  de  volt 

(4)  Par  exemple,  il  veut  prouver  que  η  être  compris,  vu  que  c'çft  Γιιο  des  plus 

Tome  IL•  d 


j 
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Mais  un  reproche  plus  grave  à  faire  à  Rondelet ,  c'eft  la  ma- 
nière dure  &  luéprifante  dont  il  traite  Belon  ^  qui  certainement 
favoit  beaucoup.  Geiner  n'a  pas  manqué  de  Yen  reprendre  & 
avec  raUbn.  Il  étend  ies  reproches  à  Belon ,  cependant  je  n'ai 
pas  remarqué  qu'il  foit  tombé  dans  le  même  défaut.  Au  furplus, 
Gefner  leur  paie  à  tous  deux  le  jurte  tribut  d'éloges  quils  mé- 
ritent (0* 

J'aurois  à  parler  encore  ici  d'un  célèbre  Compilateur  qui  vé- 
cut dans  le  feizieme  iîecle  ^  quoique  (es  ouvrages  n'aient  été 
imprimés  que  dans  le  fiecle  fuivant ,  Ulyffe  Aldrovande  :  mais 
il  me  femble  être  à  trop  de  diftance  des  Auteurs  dont  je  viens 
de  m  occuper  ,  pour  parler  de  lui.  Il  ne  fut  que  Compilateur  } 
&  comment  pou  voit-il  extraire  les  Auteurs  grecs  ,  fâchant  à  pei- 
ne leur  langue  ?  AuiÏÏ  fait- on  ^  en  général  ^  peu  de  cas  de  fes 
volumineux  recueils  (i). 

Je  devrois  enfin ,  puifque  dans  les  premiers  articles  de  ce  diA 
cours  j  j*ai  joint  les  Médecins  aux  Naturaliftes  ,  indiquer  les 


»  grands  qîfeaux  de  proie  que  tios  Faucon- 

19  niers  nourniTent*  Or  eft^ce  (ju'on  ne  le 

9t  petit  bonnement  menre  au  rang  des  oi- 

»  féaux  de  rapine  appeHé*  acctphres  »  cnr 

«  il  eft  de  trop  grande  corpulence.  Par  quoi 

»  faut  conclure  qu'il  eA  du  nombre  des 

>f  aigles*    11    nous    cft  avb  que   c>ft   lui 

j»  qu'Ariflôtc  ,  décrivant  les  aigles ,  a  mis 

η  au  fécond  ordre  ^  lequel  il  nomma  r^it- 

n  t^ph^nos  w.  De  la  nat,  des  OiC  Xiv.  /Λ 

(i)  Ebborarunr  certè  &  praeiÎîrerunt 
plurrmïim ,  idque  variis  modb  ,  Rondele- 
ïlus  &  Bellonius,  obiervando  ,  fcnbendo , 

Îïeregrinando  Sc  diÎTecando  »  atque  înfuper 
bmpcus  magnos  fecerunt  ^  èi  quod  ma] us 
eit  ,  tempus  confumpieTunt  ut  haiic  natu* 
rae  paitem  multis  haélenus  feculîsobfcuram, 
iliuilrafent.  Quamobrem  omnes  litterarum 
cultorej,  &  mù  vivimu*  &  poileri  ,  pîu- 
rîmtini  eis  debemus,.  Atque  utinam  ipfi 
inter  te,  ûve  mefiio  t  five  tx  abundantîa 
boaûdtis  ,   ut  viror  fapicnies  decet ,  ûhï 


attribuèrent  ut  praeter  allas  virtutes,  ciil•^ 
dtdî  eiiam  ingenuiquc  viri  tum  effent  *  tum 
aliis  vide  ri  poiTent  ,  neque  phibiophiani 
Tulgo  dendendanfi  mutuis  inter  fe  rixii  & 
vicîufis  aimuUtîonibus  propînarent,  Prsfat* 
ad  1ϋέ>.  in  fiunu  Hîfl^  aquâtUmm. 

(i)  Deterruh  recemîores  phyficos  a  lec- 

tioTis  vetcrum  inconfiderata  Aldrovandi 
dîtigentia ,  qui ,  quiclquid  apud  veteres  de 
animamibui  ofi'enderat  ac  eorraferat  ,  in 
untim  congeflîf  volumen  ,  &  tta  turbavit 
&  miicuit,  ut  vix  aliqoid  inde  utile  poflît 
elicL  Becléman,  de  Hift•  nat,  vet»  pnK 
pj^.  ^■f.  M,  Beckmanfî  cite,  à  Tappui  de 
ion  aÎTertion  ,  un  texte  aÎTei  peiuif  de 
Linnaens*  M*  de  BtiiTon  ,  en  voulant  bien 
qu'on  regarde  les  livres  d'Aïdrovande  com- 
me ce  qu'il  y  a  de  mleuic  fur  la  tût^Uté 
de  rHiOoire  naturelle  ,  donne  cependant 
une  bien  foïbte  idce  dts  recherches  d• 
cet  Auteur  &  de  leur  réfultat,  Hiil*  nat• 
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travaux  &  les  découvertes  de  Gonthier  d*Andernac  ^  Dubois , 
le  Vafleur  ^  Fernel  ^  Véfale ,  Paré  ,  Fallope ,  Lemmius  ,  Gré  vin  , 
Mercurialis ,  Céfalpin  ,  Joubert ,  Gafpard  Bauhin ,  Profper  Al- 
pin ,  du  Laurens  (i)  &  Riolan  ;  mais  outre  que  ce  détail  n^auroit 
•prefque  point  de  bornes  ^  je  dois  remarquer  qu  après  le  renou- 
vellement des  Iciences ,  la  médecine  ,  &  même  Tanaromie  du 
corps  de  Thorame  ^  ont  été  traitées  comme  des  fciences  diftin- 
guées  de  ce  que  jious  appelions  proprement  Hifioirt  rtaiurelU^ 

Il  y  a  deux  autres  perfonnages  qui  vécurent  encore  dans  ce 
même  iîeclej  &  dont  je  ne  faurois  me  difpenier  de  dire  quel- 
ques mots  j  parce  que  les  progrès  de  THilloire  naturelle  ^  ou 
plutôt  ceux  de  toutes  les  fciences ,  leur  doivent  beaucoup.  L'un 
eft  Cardan ,  l'autre  Jules-Céfar  Scaliger*  Ils  me  paroilTent  tous 
deux  des  prodiges  d'étude  ,  &  je  ne  peux  pas  parcourir  leurs 
écrits ,  fans  être  ftupéfait  de  l'étendue  de  leurs  coniioiiîances, 
Phyfique  générale  &  particulière  ,  Médecine  ^  Hiftoire  naturel- 
le, Chymîe,  Mathématiques ,  Méchaniques  ,  Religion  ,  Politi- 
que 5  Loix ,  Hiftoire ,  Voyages  :  ils  parlent  de  tout  &  en  gens 
aflez  au  fait  de  leur  matière  pour  s'attaquer  &  fe  défendre  vi- 
goureufement. 

Cardan  étoit  un  médecin^  né  à  Pavîe*  %^%  deux  ouvrages ,  dont 
j'eniens  principalement  parler  ici ,  font  les  livres  qu'il  a  intitu- 
lés ,  de  la  Subtilité  /  &  de  la  Variété  des  chofes^  Les  premiers  font 
deftinés  à  expo  fer  les  principes  des  difFér  ens  objets  capables  de 
fixer  notre  attention  }  les  féconds  ,  à  développer  les  effets  de 
ces  principes  5  il  y  a  des  livres  enriers  delHnés  à  faire  connoî- 
tre  rhomme  &  les  animaux.  Scaliger  ^  qui  étoit  de  \^érone , 
mais  qui  vint  s'habituer  en  France  (  i  )  ,  a  attaqué  le  traité 
de  la  Subtilité,  &  a  foutenu  prefque  fur  tous  les  points,  des 

(1)  De  la  lefture  des  livres  françoîs*  de  François  I,  font  rapportées  par  Bayle , 
vqL  Z,  psp  3^S  ^  À'^<  d^^^  ^^^  diâionaake  hiAoriqtie  ,  au  niot 

(1)  Les  lettres  de  naiuralité  qu'il  obtint    Vtronu 

d  ij 
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propoiîtîons  contraires  à  celles  de  Cardan.  Souvent  ils  ont  été 
Fun  &  l'autre  dans  Terreur  :  je  l'avoue^  &  je  ne  prétens  pas 
que  leurs  connoiflances  euflent  rexaftitude  que  nous  attribuons 
aux  nôtres.  Je  dirai  même  que  Cardan  a  des  erreurs  qui  font 
pitié  dans  ce  fiecle  ,  telles  que  fes  idées  fur  la  magie  ,  fur  la* 
divination  ,  &c-  Cependant  Scaliger  ,  tout  en  le  combattant ,  & 
fouvent  avec  paffion  (i) ,  donne  de  grands  éloges  à  fon  favoir  (i)• 
On  a  fait  ,  dans  des  tems  modernes  y  beaucoup  mieux  qu'ils 
n'avoient  fait  ;  mais  leurs  trois  ouvrages  me  paroiflent  être 
des  témoins  authentiques  de  Fardeur  avec  laquelle  on  fe  li- 
vra à  Tétude  des  fciences  ,  à  celle  de  THiftoire  naturelle  entre 
autres  ,  dans  le  lîecle  de  leur  renouvellement  \  ainii  que  des  pro- 
grès qu'elles  firent  dans  ce  iïecle  même  ;  &  je  fuis  perfuadé  en 
même  tems ,  que  ces  doftes  écrits,  pluiieurs  fois  réimprimés  alors ^ 
ont  été  le  germe  d'un  grand  nombre  d'études  &  de  travaux 
utiles.  11  ne  me  paroît  pas  poifible  de  les  lire  ^  fans  fe  paffionnejr 
pour  les  fciences* 

VIL  Coup  d'œil  général  fur  tétat  de  Γ  étude  &  des  connmjfances 
de  rHîfioirt  naturelle  ^  dans  le  i^^fiede  &  dans  le  nôire^ 

Le  nombre  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  THiftoire  naturelle  , 
dans  le  fiecle  dernier  &  dans  celui-ci,  eft  tel  qu'il  faudroit  un 
volume  entier  pour  indiquer  leurs  travaux^  Les  principaux  font 
bailleurs  connus  j  &  c^ell  ce  qui  me  détermine  y  comme  je  l'ai 
annoncé  ,  à  ne  jetter  qu'un  coup  dOeil  général  fur  Fétat  de  Fétu- 
<îe  &  des  connoilTances  de  THiftoire  naturelle  dans  ces  deux 
uecles. 

Le  tableau  de  letude  de  la  nature  pendant  le  cours  du  dix* 

(i)  Voytzh  diâ,  de  Bayle  ,  V,  Cardan  ,  quîppe  cnï  nîhll  fore  Tupere/içt  ad  perfec- 

n.  X  &   T.  tam  eruditionem  ;  îiobis  totique  reipublic» 

(sj  Janus  Maumontias..,  fcripfir  ad  me  lîtterari^  acerbiflimiim  ^qui  quoritlianis  ejus 

de  Cardani  moTte,,.  Quod  ad  uardani  in-  tufn  inventis  tutn  jtTditiïi,  magnam   Îltidit» 

tetîtum  pcnineref  »  reipondi  eitm  mattifum  noftris   acceflioncm   fore   fpLfabdîtius    A4 

illi  ipfi  vire  ,  ounquam  iaus  laudsiio  ,  fuiffe  ;  leflerem  ^  in  fronts  exerçifai.  ad  iihr,  dc/uhtiK 
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feprieme  &  du  dix-huitieme  fiecles ,  eft  brillant;  II  eft  orné  de  per- 
fonnages  de  toutes  les  nations  :  d'Anglois ,  Willughbi ,  Ray,  Char- 
leton ,  Lifter,  Albin ,  Edwards  \  de  Suédois  ^  Artédi ,  Von-Linnée j 
de  Polonois ,  Rzazinski  y  Jonfton  ^  d'Allemans  &  de  Suiffes ,  Klein  ^ 
Scheukzer  ,  Sf  hwenckfeld  ,  Haller  ,  Bonnet  j  d'Hollandois  , 
Ruifch,  Swammerdam,  Lyonnet 5  de  Genevois ,  M•  Trembley ;  de 
François,  Goedart ,  Réaumur,  Daubanton  ,  BrilTon^  Salerne  , 
Gou^Lu  y  Duhamel.  M*  de  Buffon  le  fait  remarquer  entre  tous: 
ϋ  appartient  à  toutes  les  nations  ^  par  les  traduirions  que  l'on 
a  faites  de  Ton  ouvrage.  Des  femmes  même,  M^'*  de  Merian, 
entre  autres ,  font  partie  de  cette  dofte  aiTemblée.  Ce  font  tous 
les  tréfors  de  la  nature  qu'ils  développent  j  &  pour  me  borner 
ici  au  règne  animal ,  on  y  voit  peints  les  animaux  qui  habitent 
fur  la  terre ,  ceux  qui  fe  plongent  dans  les  abîmes  de  la  mer  ^ 
ceux  qui  s'élèvent  au  haut  des  airs.  Les  plus  petites  parties  du 
tableau  font  remplies  par  des  infeftes  de  tout  genre  ^  la  nature 
eft  exaftement  repréfentée  jufques  dans  (es  moindres  détails  ; 
fan  enfemble  nous  élevé  vers  fon  éternel  Auteur•  Par-tout  on 
lé  voit  infiniment  puiiTant  ,  infiniment  admirable  ,  infiniment 
grand,  infiniment  digne  de  nos  hommages  ^  de  notre  adoration, 
de  notre  amour. 

Par  rapport  à  la  manière  dont  rhiftcire  des  Animaux  a  été 
étudiée  dans  ces  mêmes  fiecles,  j'obferve  qu'on  a  fuivi  quatre 
plans  divers. 

Les  Auteurs  qui  ont  embrafle  leur  matière  avec  une  plus 
grande  étendue ,  fe  font  efforcés  d'en  claiTer  les  différentes  par•^ 
ties  y  d'en  faire  un  tout ,  &  pour  employer  leur  propre  expreP 
fion ,  un  fyfiéme*  Von-Linnée  a  donné  le  fyrtême  de  la  nature 
entière  ;  Artédi  celui  des  poiflbns  j  Klein  celui  des  oifeaui ,  des 
quadrupèdes  &  des  coquillages  ;  BrifTon  celui  des  oifeaux  j  d'au- 
tres ont  donné  pareillement  le  fyftême  de  difFérentes  parties. 

Teaiends  ρ^ϊ]^βέ/η€ρ  la  difpoiition  de  tous  les  Animaux^  θ]β 
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d'une  grande  partie  des  animaux ,  tels  que  les  quadrupèdes ,  les 
poiflbns  ,  faite  d  après  certains  carafteres  communs  ,  qui  les 
diftribuent  en  genres ,  ordres  ou  clafles  :  de  manière  que  tout 
animal  du  même  genre  a  un  nom  commun ,  &  eft  diiHngué  en• 
fuite  par  des  attributs ,  dont  Texpreffion ,  lorfqu'on  veut  le  défi- 
gner  en  particulier  ,  eft  jointe  au  nom  commun.  L'objet  de  ces 
difpofîtions  &  de  rétabliifement  de  ces  caraftercs  communs,  eft 
que  celui  qui  rencontre  un  animal  inconnu ,  puiile ,  en  portant  fon 
attention  fur  les  caraâeres  que  l'Auteur  du  iyftême  lui  indique , 
favoir  à  quel  genre  il  rapportera  cet  animal ,  quel  nom  il  lui 
donnera  >  &  où  il  pourra  enfuite  en  trouver  Thiftoire. 

D'autres  Naturaliftes  fe  fixant ,  ou  à  quelques  individus ,  com- 
me Swammerdam  &  M.  Lyonnet ,  ou  à  quelques  eipeces ,  com- 
me M.  de  Réaumur ,  ont  épuifé  dans  des  mémoires ,  tout  co  qui 
étoit  relatif,  foit  à  ces  individus ,  foit  à  ces  efpeces.  La  forme 
extérieure  de  leur  corps ,  l'anatomie  de  l'intérieur ,  leur  nourri- 
ture ,  leur  vie ,  leurs  allures  ,  leurs  maladies  même ,  font  fuc- 
ceflivement  décrites•  C'eft  de  cette  même  manière  qu'ont  été 
traitées  les  différentes  parties  de  THiftoire  naturelle ,  que  Γοα 
trouve  dans  les  recueils  des  Académies. 

.M.  de  BufTon  a  écrit  Thiftoire  des  quadrupèdes  &  des  oî- 
féaux ,  en  autant  d'articles  qu'il  a  connu  d'animaux  diiFérens• 
On  pourroit  regarder  chacun  de  ces  articles  ,  quant  au  fonds  ^ 
comme  cet  abrégé  que  Gefner  défîroit  que  l'on  formât  dfe 
toutes  les  connoiiFances  réunies  dans  de  vaftes  recueils.  Mais 
les  defcriprions  font  une  peinture  animée  des  plus  belles  cou-» 
leurs  i  le  ftyle  eft  celui  de  la  nature.  D'un  autre  côté ,  M.  de 
Buiïbn  a  confîdéré  plufîeurs  parties  de  la  nature  réunies  fous 
de  grandes  maiTes  :  il  a  traité  ,  par  exemple ,  dans  des  difcours 
aiTez  étendus  ,  de  la  génération  des  animaux  ,  de  leur-  dégé^ 
nération  j  des  oifeaux  en  général ,  des  oifeaux  de  proie  en  par^ 
ticulier•        ^ 
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M.  Bonnet  a  embraffé  un  plan  plus  vafte  dans  fon  livre  de 
la  Contemplation  de  la  nature.  Ce  font  tous  les  êtres  qu'il  en-• 
chaîne  les  uns  aux  autres  ;  en  même  tems  qu'il  les  confidere  fuc-• 
ceffivement ,  il  les  embraffé  par  des  vues  générales. 

Chacune  de  ces  manières  d'étudier  la  nature  a ,  fans  contre* 
dit  5  ion  utilité•  Les  fyftémes  ont  établi  parmi  les  Savans  de 
toutes  les  nations  ,  une  langue  commune  ,  qui  fert  à  fixer  la 
nomenclature  trop  variée  des  différens  êtres.  On  eft  fouvent  in- 
certain de  ranimai  dont  on  doit  fe  former  une  idée ,  à  la  feule 
prononciation  de  fon  nom  \  au  lieu  qu*au  mcfyen  de  l'attention 
que  la  plupart  des  Savans  ont  aujourd'hui  ^  d'ajouter  à  la  déno- 
mination ,  le  genre ,  la  clafle ,  Tordre  de  cet  animai  fuivant  tel 
ou  tel  fyftême ,  ceux  qui  viendront  après  nous  ne  feront  plus 
cmbarraffés  pour  s'aflurer  des  objets  dont  nous  voulons  parler, 
comme  nous  le  fommes  pour  y  reconnoître ,  foit  les  animaux  , 
foit  les  plantes  dont  ils  nous  ont  tranfmis  les  noms.  Ce  qui  fe- 
Toît  à  fou  hait  er  ^  ce  feroit  que  les  fyflêmes  portaffent  fur  dès 
carafteres  ii  fortement  tracés  &  fi  apparens  ,  qu'il  ne  fût  pas 
|K>flible  de  les  confondre  &  qu'ils  frappaflent  au  premier  coup 
tfœiL 

La  compofition  des  mémoires  particuliers ,  eft  l'ouvrage  le 
plus  parfait  que  puiflent  renfermer  les  bornes  étroites  de  nos 
lumières  &  de  notre  vie.  Lorfqu'on  fe  rend  maître  d'un  objet 
unique  ,  il  eft  poiEble  de  fe  flatter  d'en  épuifer  tous  les  dé- 
tails ;  on  connoît  peu  ,  mais  on  connoît  bien  ;  iî  toutefois  iï 
eft  poflîble  de  bien  connoît re  lorfque  l'on  connoît  peu. 

Les  hiftoires  fingulieres  de  chaque  animal  font  intéreiTantes 
par  leurs  détails  ,  en  même  tems  qu'elles  éptrgnent  la  longueur, 
quelquefois  fatigante ,  des  mémoires.  Mais  quelquefois  auffi  elles 
font  ftériles ,  &:  elles  ne  reflemblent  prefque  plus  qu'à  de  iîm- 
pies  defcriptions  ,  fi  la  vie  de  l'animal  ne  fournit  que  peu  de 
traits  remarquables ,  ou  qu'un  petit  nombre  feulement  de  ces 
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traits  ibît  parvenu  à  notre  connoiflance.  Voyez  Fhîftoîre  de  plu-^ 
fieurs  oifeaux,  dans  le  livre  de  M.  de  BuiFon,  &  comparez -la. 
avec  celle  des  quadrupèdes• 

J'avouerai  donc  que  ce  qui  me  plaît  &  m'intérefle  fur-tout^ 
ce  font  les  difcours  généraux  fur  de  grandes  parties  de  la  natu- 
re. En  les  lifant  je  n'ai  point  d'eiForts  pénibles  à  faire  pour  gra- 
ver dans  ma  mémoire  une  froide  nomenclature  ;  je  ne  m'amuie 
pas  de  quelques  particularités  que  mes  yeux  ne  fauroient  décou^ 
yrir  j  ipais  je  vois  l'animal  lui-même  :  fes  formes  générales  }  les 
Joix  communes  de  fa  confervation ,  de  fa  réproduôion  ;  fon  carac» 
tere  }  ces  aftipns  qui  reiTemblent  fi  fort  au  réfultat  de  nos  penfées 
&  de  notre  volonté.  J'admire,  mais  je  ne  m'étonne  pas ,  parcç 
qpe  je  çonnois  beaucoup  de  çaufes  &  des  exemples  de  variété, 

VIII.  Avantage  que  nous  pouvons  retirer  des  écrits  des  Anciens 
fur  VHifioire  naturelle  }  moyens  de  nous  les  rendre  utiles. 

Après  les  travaux  &  les  fuccès  des  Naturaliftes  modernes  ^ 
l'étude  des  Anciens  peut-elle  nous  être  encore  de  quelque  utilité  ? 

Je  η  eji  doute  point  :  feulement  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  met- 
tre tous  les  écrits  des  Anciens  fur  la  même  ligne.  Au  milieu  des 
fciences  utiles  que  l'homme  peut  cultiver ,  environné  d'une  mul- 
titude de  livres  intéreifans  à  connoître ,  mais  dans  une  vie  au/îî 
courte  que  la  nôtre ,  il  ne  faut  pas  fe  livrer  à  la  lefture  de  tout 
ouvrage  qui  3  donné  un  nom  à  fon  auteur.  Lçs  originaux  font 
Jes  feuls  qui  doivent  fixer  un  hommç  avare  de  fon  tems.  Que 
rhomme  laborieux  qui  confacre  fes  veilles  à  épurer  des  textes 
anciens  &  à  faciliter  leur  intelligence ,  examine  les  copies  &; 
les  extraits  qui  fe  font  confervés  \  qu'il  raflfemble  tous  \ts  traits 
épars  dans  les  écrivains  ,  foit  d'un  tems  antérieur  ,  foit  du  mê-» 
me  fiecle ,  pour  aflurer  la  véritable  manière  ou  de  lire  ,  ou  d'en^• 
iendre  un  paflage  :  le  défir  d'arriver  à  fon  but  l'exige  ;  mais 
pute  perfonne  qui  s'occupe  d'une  fcience ,  plptôt  que  des  pçrfoppçj 

ou 
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ou  des  écrits  qui  en  ont  traité  ,  doit  fuivre  un  antre  plan• 

Oeil  cette  étude  des  originaux,  même  anciens  ^  qui  portera 
toujours  des  fruits  abondans.  Ces  génies  fublimes  qui  nous  ont 
laiffé  ,  dans  tous  Us  genres  ,  des  chef-d'œuvres  dignes  de  notre 
admiiation  ,  n'auroient  -  ils  été  au-deffous  d'eux-mêmes  que 
dans  les  fciences  qui  tiennent  à  Fétude  de  la  nature?  11  n'efl: 
pas  poffible  de  le  croire*  L'exa6Utude  des  obfervations  dont  nous 
fommes  en  état  de  juger ,  parce  que  nous  connoiÎTons  les  mê- 
mes objets  qu'ils  ont  vus  &  qu  ils  ont  décrits ,  nous  avertit  de 
ia  confiance  que  nous  devons  à  des  obfervations  que  Ton  n'a 
pas  encore  vérifiées* 

En  effet ,  nous  fommes  forcés  d'en  convenir ,  fi  les  facilités 
que  nous  avons  pour  obferver,  ont  porté  nos  connoiflances  fur 
divers  objets ,  au-delà  de  celles  des  Anciens  :  il  en  eft  d'autres , 
en  a0ez  grand  nombre  &  d*une  aÎTez  grande  importance ,  fur  leÎ* 
quels  nous  n'avons  rien  acquis.  Nous  fiivons  fur  Thiftoire  des  qua* 
drupedes  ,  des  chofes  qu'Ariftote  ne  favoit  pas  ;  il  en  eft  de 
même  des  înfeéles  i  mais  à  l'égard  des  oifeaux ,  il  feroit  peut- 
être  difficile  de  dire  ce  que  nous  avons  ajouté  à  fes  connoiflan- 
ces  i  &  à  l'égard  des  poiflbns  ,  il  en  favoit  certainement  plus 
que  les  Modernes  n'en  ont  obfervé.  Je  ne  prétends ,  ni  rabaif- 
fer  les  Modernes  ,  ni  trop  élever  les  Anciens  :  mais  comme  il 
η  y  a  pas  deux  exemples  de  l'immenfité  des  dépenfes  qui  furent 
faites  par  Alexandre ,  pour  préparer  les  matériaux  des  ouvrages 
d'Ariftete  fur  rHiiloire  naturelle  ,  on  ne  doit  pas  être  furpris 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  deux  ouvrages  où  il  y  ait  autant 
dObfervations  originales  que  dans  Thuloire  des  Animaux. 

Et  quand  même  tous  les  Animaux  qui  ont  été  obfervés  par 
les  Anciens,  l'auroient  été  également  par  les  Modernes  ;  quand 
ceux-ci  auroient  étudié  avec  le  même  foin,  la  forme ,  la  nature, 
le  caraélere  de  tous  les  êtres  vivans  ,  feroit-il  donc  fans  agré- 
ment ou  fans  utilité ,  de  comparer  l'état  de  ces  eues  vivans  à 
Tome  IL•  β 
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deux  époques  féparées  Tune  de  Fautre  par  un  eipace  de  vingt  & 
un  liecles  ?  Ν  y  a-t-il  pas  eu  des  efpeces  de  tranfmigrations  chez 
les  Animaux  comme  chez  les  hommes  ?  Telles  eij^eces  ne  font- 
elles  pas  devenues  communes  dans  des  contrées  où  jadis  elles 
n^exiftoient  pas  j  &  telles  autres  n'ont-elles  pas  délerté  les  lieux 
qu'elles  fréquentoient  (i)  ?  Les  effets  de  la  population  humai- 
ne ,  de  la  culture  des  terres ,  du  deffechement  des  marais ,  en 
un  mot ,  de  cette  inquiétude  de  Fhomme  qui  tourmente  fans 
ceÎFe  la  furface  du  globe  ^  n*ont-iîs  pas  influé  jufques  fur  les  bêtes  ? 
Voilà  des  objets  intéreffans  à  connoître  ,  &  l'on  ne  peut  y  par- 
venir que  par  la  comparaifon  des  ouvrages  des  Anciens  &  des 
Modernes, 

Ajoutez  qu'il  n*efl:  pas  moins  utile  au  progrès  des  fciences 
que  fatisfaifant  pour  l'homme  de  lettres  ^  de  confidérer  com- 
ment une  même  matière  a  été  traitée  dans  des  âges  fort  diftans 
Tu  η  de  Tautre  î  d*examiner  quelles  vues  Ton  avoic  alors  j  fou& 
quelles  faces  on  envifageoit  la  nature  ?  Les  idées  de  chaque 
Ecrivain  particulier  font  tellement  dépendantes  du  fiecle  où  il 
vit ,  du  pays  où  il  demeure  ,  des  perfonneS  qu'il  fréquente  ^ 
<jue  pour  parvenir  à  la  découverte  de  la  vérité ,  on  ne  fauroit 
comparer  enfemble  un  trop  grand  nombre  d'Ecrivains  de  divers 
âges  comme  de  diverfes  nations, 

IX•  Obfcrvanons  fur  ie  genre  des  notes  que  Îhïfiôirt  iArifiote 

paroit  exiger^ 

Il  eft  rare  qiie  les  Auteurs  anciens  niaient  befoin  de  quelques 
notes  plus  ou  moins  étendues.  Nous  concevons  facilement  ce 
qu*écrivent  les  bons  Auteurs  de  notre  iîecle  ,  parce  qu'ils  par- 
lent une  langue  qui  nous  eft  familière.  S'ils  rappellent  quelques 
faits ,  la  mémoire  en  eft  préfente  à  notre  efprit  j  s'ils  font  une 
allufion ,  nous  fommes  en  état  de  la  faifîr.  Leurs  exprelïîons  nous 

(0  Beckmann  ,  de  Hift•   natur,   yet.  cap.  7.  §.  j. 
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font  connues  ;  les  noms  qu'ils  donnent  aux  chofes  ne  nous  font 
pas  étrangers. 

Nous  n'avons  pas  les  mêmes  avantages  à  1  égard  des  Anciens, 
&  le  Commentateur  doit  les  procurer,  11  faut  qu'il  fe  familiarife 
non-feulement  avec  la  langue  de  l'Auteur  :  c'efl:  là  proprement 
le  devoir  de  celui  qui  traduit }  celui  qui  interprète  doit  fe  fami- 
liarifer  avec  la  langue  du  fîecle  où  fon  Auteur  a  vécu,  11  fauroit 
tout  ce  qu'on  peut  rigoureufement  exiger  de  lui  ^  s^il  étoit  en 
état  d*en tendre  fon  Auteur ,  comme  celui-ci  dût  letre  par  fes 
Contemporains. 

Mais  fi  cela  fuffit  à  Tégard  d'un  ouvrage  qui  a  pour  objet, 
ou  les  lettres ,  ou  la  philofophie  ,  ou  la  morale  :  on  doit  défi- 
rer  plus  de  rinterprete  d'un  Naturalifte.  Il  faut  pour  être  utile, 
qu'il  compare  l'Auteur  ancien  avec  les  Auteurs  modernes  ;  & 
cela  dans  deux  points  de  vue  ;  le  premier,  de  relever,  d'après 
les  découvertes  des  Modernes ,  les  erreurs  qui  ont  pu  échapper 
aux  anciens  j  le  fécond ,  d*ajoûter ,  d'après  ces  mêmes  décou- 
vertes ,  aux  connoiiTances  des  Anciens ,  ce  dont  elles  ont  quel- 
quefois manqué.  11  eft  à  propos  encore  qu  il  confirme  par  des 
obfervations  répétées ,  des  faits  dont  on  douteroit  peut-être  fur 
le  feul  récit  des  Anciens. 

X.  Idée  des  anciens  Commentaires  fur  cette  partie  des  ouvrages 

d^Ariflote* 

La  plupart  des  Commentateurs  d'Ariftote  n'ont  point  travaillé 
Îîir  le  plan  que  je  viens  d'indiquer.  Mais  en  parlant  de  ces  Com- 
mentateurs ,  je  commence  par  avouer  qu'il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  je  les  aye  lus  tous  j  ils  font  en  grand  nombre  (i).  J'en 


(ï)  Voyt±  une  partie  de  ces  Commen- 
meurs  t  nommés  dans  la  table  qui  eil  à 
b  &[)  des  éditions  d'Arlflote^  par  Cafau-^ 
bon  &  DuvaU  On  peut  en  joindre  encore 
quelques-uns  a  cette  iille  ,  par  exemple  » 
Marie ly  ^  médecm  d'Aix ,  qui  a  donné  en 


1638  1  un  volume  in-4"*  intitulé  :  Uhrl 
de  natura  anmalium ,  in  ^uihus  expUndtuf 
Anfioulfs  philu/ophid  de  animalibui  ;  Chrifl. 
Guarimon  ,  Auteur  d'uti  autre  vol*  in-4*^. 
imprimé  en  1601  ,  &  intitulé  :  Commenta- 
fia  in  Arifi*  animaiium  Îihrum^ 

e  ij 
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aï  fuivi  pîuiîeufs  :  iî  je  parle  des  autres ,  c'eiî:  Japrès  des  Com- 
mentateurs plus  modernes ,  ou  d*après  les  Auteurs  qui  en  ont 
fait  menrion. 

Albert  ^  le  plus  ancien  des  Commentateurs  ,  celui  que  ion 
iîecle  nomma  Albert  le  grand,  ne  pouvoit  pas  entendre  Arïftote, 
puifque  ^  comme  je  Tai  remarqué  ,  il  ne  travailloit  que  d'après 
une  mauvaife  tradueion  oîi  tous  les  noms  des  Animaux  font 
en  arabe*  Ses  écrits  fur  Thiftoire  des  Animaux  ;,  font  donc  pleins 
de  fautes  (i)  ;  on  doit  les  attribuer  ,  il  eft  vrai,  à  fon  iiecle  & 
à  la  traduftion  qu'il  avoit  fous  les  yeux ,  plutôt  qu  à  fa  perfon- 
ne  ;  mais  elles  ne  défigurent  pas  moins  ce  qu'il  a  dit  (i)• 

Niphus  a  travaillé  fur  un  meilleur  texte  ,  la  tradu£Hon  de 
Gaza,  Mais  à  quoi  fe  réduit ,  la  plupart  du  teras,  fon  commentaire  ? 
A  faire  remarquer,  &  dans  les  termes  même  de  Gaza,  qu  Ariftote 
dit  telle  &  telle  chofe-  On  le  voyoit  en  lifant ,  &  il  n'étoit  pas 
befoin  de  l'avis  de  Niphus,  Quelquefois  cependant  il  indique 
les  noms  que  les  animaux ,  dont  Ariftote  a  parlé  ^  ont  reçus  chex 
les  Modernes ,  &  alors  il  eft  utile  :  mais  rarement  fe  livre-t-il 
à  cette  partie ,  la  ieule  importante  de  fon  commentaire. 

Jules-Céfar  Scalîger,  a  traduit  &  commenté  l'hiftoire  des  Ani- 
maux* Son  ouvrage  forme  un  volume  coniîdérable.  Il  diminue- 
roit  beaucoup ,  fi  Ton  en  retranchoit  fes  critiques  perpéftielles 
fur  la  traduûion  de  Gaza  ,  &  toutes  fes  réflexions  fur  la  beauté 


(i)  Albertt  mâgnl  àt  ammalibus  librî , 
iTLDtimeris  errorïbtis  tnquinan ,  ita  m  NU 
phus  totidem  fere  errores  ineiTe  fcribat , 
quot  verba,  Gefner ,  Cata!.  ayih.  dd  fimL 
hàfl*  quadu  Albetti  commentârtï  arabicam 
tranilationem  fcquuntar ,  in  qui  pleraque 
pifcium  nomina  in  Gr^ecis  quidem  detor- 
ta  funt  »  fed  adeo  corrupta  ut  veiiigium 
v\%  agnofcas.  Idem,  dt pifcihus  in  ϋφίΐ- 
lo  ,  pû^.  ^ίβ.  Non  eft  tamî  enarrare  quo- 
lies  Albçrius  magnus  veteres  malè  intelïe- 
jcerit  Ridicule  raepèerravît^cujus  rei  uniim 
modo  exemplum  addam.  Plinins,  L*  VllI. 
ita  :  Pvinftii  M>  ludi  pnmum    oficndimm 


chama»  —  Albertus  M•  yerb  m  :  Βίβία 
îudis  aptA  ,  €Q  ^uod  difcipUnm  muhum  rjï 
ptruptibilL•*  Lib.  XX IL  de  animaL  craû,  i« 
cap/ 1, Β ec km jnn^  de  Hift.  uac.  vet,  Prolog^ 
ραξ*  t4 ,  ηύΐ.  Β, 

(ι)  Non  mirinn  eft  Albcrtum  Terfatum 
eiïç  tQî  in  erroribuSf  quia  non  legit  verba 
Ατι  ilote  Jiâ  «  ied  verba  baiba/i  tranilaco* 
rb  ,  qui  Îfanftulit  ex  arabico  ,  non  autem 
t%  gr»co.  Non  tgitur  mimm  effe  débet 
doâores  noflri  avi  »  eÎTe  tôt  erroribus  îoi- 
plîcatos.  Niphus^  m  Lib^  Ηιβ^  anim*  If\ 
cap.  2* 
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du  ftyle  d*Ariftote.  Quelque  agréable  que  foit  la  beauté  du  iîyle, 
ce  n'eft  pas  la  partie  eiTentielIe  dans  un  traité  d'Hiftoire  naturelle• 

II  y  a  d'ailleurs  des  obfervations  utiles  dans  le  commentaire 
de  Scaliger*  J'^ai  déjà  eu  occafîon  de  dire  quelle  et  oit  l'étendue 
de  fes  connoiffances  (i),  &  lOcccafion  d'en  faire  ufage  en  com- 
mentant Thiftoire  des  Animaux ,  étoit  trop  favprable  pour  ne  pas 
les  y  développer  en  partie.  Rarement  Ariftote  nomme-t-il  un 
animal  fans  que  Scaliger  ou  donne  quelque  indication  pour  le 
reconnoître^  ou  avoue  franchement  qu'il  ne  le  connoît  point• 
Quelquefois  il  fe  fert  dans  fes  notes,  des  écrits  de  Belon  &  de 
Rondelet  ;  il  les  apprécioit  d'une  manière  jufte  (2).  Mais  les 
progrès  de  THiftoire  naturelle  n'étoient  pas  encore  fuffifamment 
avancés  au  iîecle  de  Scaliger,  pour  qu'il  fut  poiïîble  de  compa- 
rer les  obfervations  d'Ariftote  avec  des  découvertes  importantes. 

Gefner  eft^  à  mon  avis,  le  véritable  Commentateur  d*Ariiî:o- 
*te,  en  ce  qui  touche  THiftoire  naturelle.  J'ai  déjà  rappelle  quel 
avoir  été  fon  plan  à  cet  égard  (3).  Mais  je  répéterai  ici  la  mê- 
me remarque  que  je  viens  de  faire  fur  Scaliger  :  les  connoiffan- 
ces  &  les  découvertes  en  Hiiloire  naturelle ,  ont  été  confîdéra  ^ 
blement  augmentées  depuis  Gefner^  &  jufqu'à  nos  jours  perÎbn- 
Bc  ne  les  a  rapprochées ,  ni  de  celles  d'Ariftote ,  ni  de  celles 
des  autres  Anciens, 


(i)  Voyez  cî-deiTuS ,  pag.  17. 
(1)  Scaliger,  en  parlant  de  Rondelet ^ 
rappeOe  Vît  d&â{j^mus  ,  ad  Lib.  Π,  de 
IIm«  aojin.  ff^g,  22^.  Il  paroi t  qu'il  écoit 
hè  avec  lui  «  car  dan»  fes  exeicitations  fur 
Cardan  ,  U  le  tïoitimt  fummus  amicuÈ  naf- 

hur^  Eiercir*  218  ,  ti.  5»  A  regard  de  Be* 
L•a  ,  Tûici  ce  qu'il  en  dit  :  Bellonius  etfi 

f  fepÎMmè  non  ccriis  utatur  conjefluris  ,  ati- 
quando  tameo  ejus  conatu»  ut  laudandus , 

I  ma  opjnîo  non  femper  conte mnendai  Ad 


(3)  Si  homm  libros  qui  lllï  plylologîe 
parti  quam  profanam  vocant ,  operam  na- 
vantt  evolv^amiis ,  videmus  eos  armotano• 
nîbus  quîdem  criticis  ,  varnfque  feÛionî* 
bus  reiertos  atque  ornacos  ^  ac  nuUum  in- 
ter  eos  ofFendimus  qui  veî  Homernm ,  vel 
Artfloteleni ,  vel  Piinlum  vel  DjoTcori-- 
dem  ,  vel  jElianum  ,  veî  Auileres  rei 
ruÎlica^,  vel  aliiHn  quemqiiam  cum  recev»-< 
tiortim  hî  florin  natuialis  do^^uribus  contii- 
liffet ,  &  ea  racione  eipofuiifet.  Beckmann  ^ 
de  Hiil.  nau  ν  et*  prohg,  p*  ij. 


xxxvnj  DISCOURS 

X I,  Plan  des  notes  qui  compofent  ce  volume* 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  notes  que  l'hiftoire  des  Αηί- 
maux  me  paroît  exiger  ^  &  fur  les  défauts  des  anciens  Com- 
mentateurs ,  annonce  aÎTez  le  plan  que  j'ai  du  me  former  dans 
les  notes  que  je  donne  fur  cette  hiftoîre.  D'ailleurs  j  à  la  tête 
du  premier  volume,  j*ai  expofé  leur  plan  général  (i),  de  forte 
que  je  n'ai  plus  qu'à  expofer  ici  le  détail  d^  mes  recherches• 

Mes  notes  ont  pour  objet ,  ou  les  Animaux  en  général  & 
les  parties  communes  ,  foit  à  tous ,  foit  à  des  claÎTes  entières  , 
les  oifeaux  ,  les  poiffons ,  &c.  ou  chacun  des  Animaux  en  par- 
ticulier qui  ont  été  nommés  par  Ariftote.  Pai  d'abord  rappelle 
fommairement  ce  qui  a  ν  oit  été  dit  par  Ariftote  ^  parce  que  j'ai 
penfé|  &  que  j'épargnerois  ainfi  une  table  des  matières  qui  de- 
venoit  déjà  moins  néceÎTaire  dès  que  je  rangeois  tous  les  arti- 
cles dont  Ariftote  a  parlé  ,  par  ordre  alphabétique  j  &  qu'on 
entendroît  mieux  les  obfervations  que  je  propoferois  fur  ces 
textes.  Je  me  fuis  occupé  enfuite  du  fens  de  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ,  j'ai  averti  des  différentes  manières  dont  on  pouvoir  en- 
tendre fon  texte*  Si  Ces  obfervations  m'ont  paru  faufles  ou  in- 
complettes  en  les  comparant  avec  celles  des  Modernes  ,  j'en  ai 
averti ,  &  j'ai  fupplée  ce  qui  me  fembloit  y  manquer•  Delà  il 
eft  réfulté  des  diflertations  aiTez  longues  pour  devoir  être  par- 
tagées en  pluiîeurs  articles  ,  comme  on  peut  le  voir  aux  mots 
Animai ^  Génération^  Oifeau^  &c*  Les  articles  qui  font  relatifs 
aux  Animaux  en  particulier ,  ont  eu  un  autre  objet  encore  ^  & 
c'eft  celui  que  j'ai  traité  le  premier  dans  les  notes  qui  les  con- 
cernent :  favoir ,  de  fixer  la  nomenclature  &  de  faire  voir  au- 
quel des  animaux  que  nous  connoiffons  j  peut  fe  rapporter  le 
nom  employé  par  Ariftote, 

II  ne  m'a  pas  toujours  été  poflîble  de  réuffir  fur  cette  partie  ^ 

(t)  Difcours  prélim*  pag^  ^. 
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qui  eft  la  plus  importante  &  en  même  tems  la  plus  cliiBcile  de 
rHiftoire  naturelle  ancienne  (i)  ^  mais  j'ai  toujours  averti,  ou 
du  défaut  abfolu  des  connoiÎTances  à  cet  égard  j  ou  des  raifons 
de  douter  &  d'héfiter  fur  le  choix  d'une  dénomination  françoife• 
Mon  but  a  été  de  mettre  fur  la  voie,  des  perfonnes  qui  feront 
plus  heureufes  que  je  ne  Tai  été  ;  &  de  leur  indiquer  les  écueils 
à  éviter*  Pour  moi  j'ai  penfé  que  toutes  les  fois  que  je  doutois, 
je  de  vois  m'arrêter.  La  franchïfe  &  la  vérité  le  demandent  (i)  j 
d'ailleurs,  rien  neil  plus  nuiiîble  au  progrès  des  fciences,  que 
des  décidons  hazardées  fans  une  autorité  fufSfante  ,  &  fur  des 
conjeéHires  légères.  Elles  écartent  de  la  vérité  &  elles  empê- 
chent même  d  y  revenir. 

La  première  fource  où  j*ai  puifé  mon  commentaire ,  a  été 
Ariftote  lui-même.  Indépendamment  de  fon  hiftoire  àts  Ani- 
maux, nous  avons  de  lui  d'autres  ouvrages  fur  la  même  matière, 
fes  traités  particuliers ,  de  la  génération  ,  des  parties  des  Ani- 
maux, 8cc.  Quelquefois  il  y  donne  plus  de  développement  à  ce 
qu'il  a  voit  dit  d*une  manière  plus  abrégée  dans  fon  hiftoire.  J'ai 
tiré  de  grands  fecours  de  cette  comparaîfon  des  différens  textes 
d'Ariftote  ,  &  il  .n  y  a  point  dmterprete  plus  fôr  d'un  Auteur  , 
que  (es  propres  ouvrages. 

J'ai  parcouru  enfuite  les  Auteurs  grecs  ,  dans  lefquels  il  fe 
trouve  des  détails  d'Hiftoire  naturelle  ,  foit  ceux  qui  font  anté- 
rieurs à  AriHote  y  foit  ceux  qui  font  venus  après  lui•  11  en  eft 


(î)  Cognofcere  quœ  iint  animalia  et 
quihus  vetereï  tradiderunc ,  diffîcik  admo- 
dum  eÎTe^fcluni  qui  ad  rem  quamque  de 
qua  agîtuf  in  Fibris  veterum  απίηιυηι  in- 
tendere  folent...  Pauca  animalia  retinuere 
nomina  ;  plurtma  accepere  nova  j  multa 
eiiam  prorsiis  exAirpara  ftint  in  regîone 
\khï  magna  olim  eorum  copia  fuir  ι  è  con* 
trario  quoque  multa  è  bnginquo  eb  no- 
vïter  confliixerunt  »  ubi  olim  ne  vlfa  un* 
qtiam  funt..*  Neque  horum  probanda  eft 
rado  gut  m  îmerpretandis  vetemm  libiis^ 


ubi  beftiBE  cujufdam  mentio  fafla  eft,  co 
contenti  iunt  nomine  quod  in  lexicis  ad- 
fcripcym  offendunt*  Nullum  eft  enim  le- 
xtcoiï  »  nec  qtiod  vel  maxime  eîaboramm  , 
quod  reâè  reddidît  plurimorum  animalium 
nomina.   Beckoiann  ,   de  Hift•  nau    veu 

(a)  Superfedendum  potios  qtiam  quic» 
quam  temerè  pronuncîandum  »  anîmi  libe- 
ralis  ôi  candidi  femper  êfle  exliHmavi. 
Scaliger ,  ^d  Ηίβ*  ânim.  pag.  6B8^ 
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dans  le  nombre  des  premiers >  d'après  lefquels  Ariftote  a  parlé, 
tels  qu'Hérodote  &  Hippocrate  :  il  falloit  voir  comment  ils  s*é- 
toient  exprimés  eux-mêmes.  Les  féconds  ont  fouvent  parlé  dia- 
prés Ariflote  ,  &  ils  ont  quelquefois  développé  k%  idées.  Ils 
étoient  à  portée  de  les  faifir  mieux  que  nous ,  étant  plus  voifins 
de  fon  temps ,  parlant  la  même  langue  ,  δς  quelques-uns  habi- 
tant la  même  contrée  que  lui•  Les  analyfes  que  Plut  arque  nous 
a  données  des  (yÎkèmts  des  anciens  Philofophes  ,  font  d'une 
grande  utilité  pour  faifir  leurs  obfervations  particulières  j  Athé- 
née ,  en  nous  confervant  des  extraits  de  livres  que  nous  n'avons 
plus  ,  nous  fait  connoître  les  idées  qui  étoient  alors  le  plus  lé- 
pandues  ;  Elien ,  même  au  milieu  des  fables  qull  a  recueillies , 
nous  a  tranfmis  quelques  remarques  plus  férieufes.  J'en  dirai  au- 
tant dOppien.  D'ailleurs  ,  la  plupart  de  ces  Auteurs  ont  été 
commentés  par  des  Savans  qui  ont  jette  des  traits  de  lumière 
fur  des  textes  relatifs  &  analogues  à  ceux  des  Auteurs  qu'ils 
expliqupient  :  il  eft  avantageux  de  les  recueillir* 

Parmi  les  Auteurs  latins  %  je  ne  pouvois  pas  me  difpenfer  de 
conférer  Pline  avec  Ariftote  ^  puifqu'il  n'en  a  été  fi  fouvent  que 
le  Tradufleun  Malgré  les  défauts  qui  régnent  dans  fon  ouvra- 
ge 5  nous  ne  faurions  nous  diffimuler  qu'il  a  dû  lire  Ariftote  dans 
des  Manufcrîts  plus  purs  que  ceux  que  nous  avons  aujourd'hui, 
&  qu'il  lui  étoit  plus  facile  de  vérifier  (ts  obfervations.  Pline 
n'eft  pas  infaillible  lorfqu'il  expUque  Ariftote ,  mais  fon  autorité 
eft  extrêmement  grave ,  &  Ton  ne  doit  l'abandonner  que  quand 
l'évidence  en  impofe  la  loi. 

Après  les  Auteurs  que  je  viens  d'indiquer  ,  on  peut  pafler 
prefque  fubitement  au  feizieme  fiecle>  pour  parcourir  les  Com- 
mentateurs d'Ariftote  dans  ce  fiecle  ,  &  étudier  Gefner.  Il  faut 
avoir  celui-ci  continuellement  fous  les  yeux*  Ceft  un  foin  que 
je  n'ai  pas  négligé.  Comme  on  trouve  dans  fon  volume  fur  les 
poiflbns ,  les  traités  de  Belon  ^  &  de  Rondelet ,  je  ne  parlerai 

pas 
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pas  d*eux  en  particulier.  J'averdrai  feulement  que  Belon  doit 
être  confuhé  fur  les  oifeaux  autant  que  fur  les  poiflbns»  On  trou- 
ve de  bonnes  obfervations  ëparfes  dans  d'autres  Auteurs  du  même 
tems  5  telu  que  Cardan  ,  Scaliger  ,  Mercurialis  ,  Cœlius  Rho- 
dîginus  ^  &  fur^tout  dans  les  médecins ,  tels  que  Dulaurens  & 
Riolan. 

Arrivé  au  dix-feptieme  &  au  dix-huitieme  fiecles ,  le  nombre 
des  Auteurs  nécefliie  de  faire  un  choix.  On  verra  par  la  table 
qui  va  fuivre ,  ceux  que  j'ai  préférés  &  fpécklement  confuliés. 
J'ai  tiré  de  grands  fecours  de  Willughbi  ^  de  Ray  ,  de  M.  Brif- 
ibn ,  de  M.  de  Sénac  &  de  M•  de  Bomare-  A  1  égard  des  ou- 
vrages de  M.  de  BuiFon ,  je  dois  rendre  à  cet  illullre  Natura- 
lïfte  y  le  même  hommage  qu'il  a  rendu  à  Arîftote.  Si  aucun  ou- 
vrage n'a  été  plus  utile  à  M.  de  Buffon  ^  pour  compofer  fou 
hiftoire  ^  que  celle  d'Ariilote  ,  il  n'y  a  point  non  plus  d'écrits 
qui  fervent  davantage  à  expliquer  rhiiloire  d'Ariilote  ,  que  ceux 
de  M.  de  Buffon  (i)• 

Lorfqu'Ariitote  a  fait  mention  de  quelque  ville  >  de  quelque 
port ,  j'en  ai  indiqué  la  fituation  par  la  longitude  &  la  latitude  > 
d'après  M.  d'AnvilIe.  Lorfqu*il  a  fait  mention  de  quelque  mefu- 
re  ^  je  Tai  évaluée  fuivant  les  nôtres ,  d'après  le  traité  de  M• 
Paufton. 

J'ai  été  fon  attentif  à  citer  dans  mes  notes  les  Auteurs  dont^ 
je  me  fuis  appuyé;  j'ai  même  fouvent  rapporté  leurs  textes  , 
afin  qu'on  pût  les  comparer  à  ce  que  je  difois  :  &  comme  la 
table  qui  va  fuivre  indiquera  les  éditions  dont  j'ai  fait  ufage>  il 
fera  facile  de  ^vérifier  les  textes  :  facile  auiïî  de  me  trouver  en 
défaut  &  de  découvrir  des  fautes  qu'on  auroit  ignorées  :  mais 
c'eft  un  avantage  pour  le  public  d*être  à  portée  de  les  reconnoître. 


(i)  L*hiftoire   dci   oifeaux   s*tmpnmanc  faire  ufage  ^   parce  que  la  pariïe  de  mts 

dan*  îe  même  tems  que  mts  notef  *  iJ  y  notes  ovi  je  mVn  ftroîs  ferW  ^  étoit  déji 

a   plufieurs  arricle*   dont  Je  n'ai  pas  pu  impnmée  Igriqu'il*  ont  paru. 

Tome  //.  f 
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La  rédaiHon  de  ces  mêmes  notes  me  donnafit  des  occaiîons 
continuelles  de  revoir  ma  traduftion  ,  elle  m'a  fait  découvrir 
non- feulement  des  endroits  fufceptibles  d*un  autre  fens  que  celui 
que  )aî  adopté^  mais  même  des  textes  fur  le  fens  defquels  je 
m'étois  trompé.  J'ai  eu  foin  d*en  avertir  ;  j  efpete  donc  qu'on  ne 
condamnera  pas  ma  traduftion,  avant  de  jetter  les  yeux  fur  les 
notes  où  l'on  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  réformé;,  peut- 
être  que  j*ai  donné  des  rai/bns  plaufibles  du  fens  que  j'ai  préféré. 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  pour  rendre  la  lefture  de  rhilloire  des 
Animaux  plus  utile.  Ma  traduftion  &  mes  notes  font  le  fruit 
d*un  travail  continué  pendant  douze  années ,  dans  tous  les  in- 
tervalles que  me  iaiffoient  des  occupations  d*un  autre  genre. 
Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  qui  étoit  en  mon  pouvoir.  Mais  ai-je 
fait  tout  ce  qu'il  fau  droit  pour  qu'on  ne  défirât  rien  de  plus  ? 
Je  fuis  autant  éloigné  de  vouloir  le  faire  croire  ,  qu'éloigné  de 
le  penfer  moi-même. 

D'abord ,  la  véritable  manière  de  fe  mettre  en  état  d*expliquer 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  l'hiiloire  naturelle ,  feroit  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  où  ils  ont  écrit,  de  voir  ce  qu'ils  ont 
vu  5  d'obferver  ce  qu'ils  ont  obfervé,  Tournefort  en  a  fait  la  re- 
marque pour  ce  qui  regarde  les  plantes  :  &  elle  n'eft  pas  moins 
vraie  pour  ce  qui  regardé  les  Animaux  (i)• 

En  fécond  lieu ,  il  y  a  beaucoup  de  livres  qu'il  feroit  utile  de 
confulter ,  &  que  différentes  raifons  ne  m'ont  pas  permis  de 
parcourir• 

En  troiiieme  lieu ,  ce  n'eft  pas  affez  de  lire  ^  il  faut  voir  les 
chofes  elles-mêmes  j  &  je  conviens  que  j'ai  plus  lu  que  je  n'ai 


ii)  Ad   plantas   quas  Theophraftu*  &  .,       ,     ..^j       ,    .             »  j  i.- 

Dbί£ofΐdesdefcπpfel•untaflequendas,πyl-  ^^""^  '"  i*'^^/"*  '°'!Î  P^^f  ^  ^"Î^**  ^i^"'' 

b  ceriior  fadlbrque  videtur   via  .  quam  T"'  i^      coojeanras  bcus  detur  m  re 

ea  qua.  ducit  ad  ea  bca  m  quÎbus  majo-  ?**"*'  ^^'^"I^'  '?"&^  ^"^^  cofijeauram 

res  mfi  pianus  inveftîganmt    Qua;  Dbf.  C''^i'  7  ?'*^ΐ^^f  '"  ^H^T  '  "î"'? 

C(»ridi  obviai  fuerunt,  t^deiti  peregrinaa-  ^*"^"*  ^  h^naim.  Ιψη  m  htrk.  pag.  ji. 
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vu  ,  quoique  Je  n'aye  point  négligé  de  voir  lorfque  roccafîon 
s'eft  préfentée. 

J'indique  ce  qui  refte  à  faire ,  avec  autant  de  falîsfaéHon  que 
je  rends  compte  de  ce  que  j'ai  fait  ^  parce  que  funique  objet 
de  mes  vœux  ^  eft  que  des  perfonnes  plus  favantes  donnent  au 
public  des  ouvrages  parfaits•  Si  de  ma  part ,  en  même  temf 
que  je  me  délaÎTois  par  des  recherches  agréables ,  d  études  froi- 
des &  férieufes  j  mais  qui  font  le  capital  de  ma  vie  :  J'ai  réuflî 
à  préparer  leurs  travaux  ;  iî  je  fuis  parvenu  à  donner  au  public 
un  livre  dont  il  puiÎTe  fe  fervir  en  attendant  quelque  chofe  de 
mieux  ;  j*ai  atteint  le  terme  que  je  m'étois  propofé  &  je  fuis 
ratisfaît. 
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Geiîrb 
de  rAmmaU 

Oifeau• 
Poiflbn• 

Oifeau. 
Oifeau» 
Oiieau. 

Oifeau• 

Oifeau. 
Oifeau.,     . 
Oifeau. 
Poiflbn. 
Oifeau. 

Quadrupède. 

Quadrupède. 
Oifeau. 

Oifeau. 

Animal  aquatique. 

Poiflbn. 

Oifeau. 

Oifeau. 

Infefte. 

Infefte. 
Oifeau. 
Oifeau. 

Oifeau. 


Expression 

d'Anfiote. 

Aî^iêxXoSy  0. 
A'i^idoçj  0. 
Aî^oufiXccç ,  0. 
Aî^OKsfxXoç  y  0. 

Aî^VTtioç  y  0. 

Aî'^OùXiOÇ  ,  0. 

A   y         f  C 

iirosy  Or 

nroç  5  0, 
AiXi^pos , 

Α/σΛλ«ν  5  0. 

KxXvQk  y    7). 

/LkxvQvWÎs  5  îS. 

A^KCCpÎ. 

A  9  /  C 

KXîTUOpiÇy  Yi. 
A  XBxJpVùùV  5  0. 

Kkiciiîlôçy  0 


c 

>7. 


c 
0. 


Expression 
de  l'ancien  Tradufteur*. 

Filoména. 
Athenna. 

Egitalu^. 
Jigithus. 
Igothilas. 

Egocephalus. 

Egiptius. 

Egolius. 

Aquila. 

Aquila. 

Ethya. 

Fijfam  ,  &  marturina  ^ 
(£r  manirio. 
Caper  &  Capra. 
Aix. 
Efalon. 
Acalefe  &  Akalifa^ 

Acanthia. 
Akanthis. 

Achanthyllis. 
Akare. 

Locufla. 
Gallina. 

Gallus. 

Alietus. 


Oifeau# 


A^Âxveiv^  n. 


AHdon% 


Expression 
de  Gaza« 

Lufcinia* 

Anihcrina  quamAriflam 
apptllo^ 

Parus^  ' 

Salus^ 

Caprimulgus^ 

Capriceps^ 

Ulula. 

Aquila* 

Aquila* 

MerguSt 

F^lesScFelis, 

Caper  &  Capra% 

Capella. 

Mfalo. 

Uniciu 

Spinax* 
Spinusfive  Zigurinus* 

Ârgatkylism 
AcarU 

Locufla. 
Gallina. 
GalUnacms^ 

Afuila  marina 
OC  kalimuu 

Akcdoj, 


Expression 
de  Scaliger, 

Lufcinia* 
Anihcrina. 

JEgÎihalus. 

MgÎQtkus^ 

Capnmulgus^ 

Mgocephalus 
&  Capnceps, 

Kultur^ 

Capriceps  &  MguHus* 

Aquilam 

Aquila. 

MergiêS* 

JFcUsm 

ffircus  &  Capra, 

Capella^ 

Mfalo. 

ï/nica. 

Acanthias. 

Spinula  &  Acantkis* 

Acamylis. 

Acari. 

Locufia. 

Gallinam 

Galius* 

Aquila  marina  y  nîfus 
haliœtus  ,  haliœtus, 

AlC4chm 


Expression 

de  la  traduSm  francoifem 

Roffignoli 
Epi. 

Mefange, 
^gîthe• 
Tette- chèvre; 
^gocephale. 

Chouettet 

Aigle. 

Aigle, 

Plongeon* 

Chat. 

Bouc  &  Chèvre• 

Chèvre* 

EmerOlom 

Ortie  de  mer# 

AcanthiaSi 

EpinÎer# 

Serin. 

Acari, 

Criquet. 

Poule• 

Coq. 

Aigle  de  mer., 

Halcyon• 
Aij 


GSNRS 

Expression 

Expression 

de  Γ  Animal» 

d'Arifiote, 

de  l'ancien  Tradufteur- 

Oifeau. 

A!Mv  ,  M. 

Filoména. 

Poiflbn, 

A'ôe/Jiv»,  ». 

Athcnna. 

Oifeau. 

Αιγ/Θαλοί,  ô. 

Egitalu^. 

Oifeau. 

Α/γ/θοί,  ô. 

JEgithus. 

Oiieau. 

Αΐ7ο0)ίλαί ,  0. 

Igotkilas. 

Oifeau. 

Α/γοκε^Λλοί,  ό. 

Egocephalus. 

Oifeau. 

Αι7ϋ7ηΌ?,  ό. 

Egiptius. 

Oifeau;.     . 

Ab^ûXioç ,  0. 

Egolius. 

Oifeau. 

Α/ετόί  9  0. 

Aquila. 

Poiffon. 

AlÊTOf  ,  0. 

Aquila. 

Oifeau. 

Α/οϋ/Λ  ,  «. 

Ethya. 

Quadrupède. 

Α/λ«/)05  ,  0. 

Fijfam  y  &  manurina  ^ 

«  • 

&Z  manirio. 

Quadrupède. 

A/Ç  ,  0  Χ;  ». 

Caper  &  Gzpra• 

Oifeau. 

Αΐ^.^ 

-/i/AT. 

Oifeau. 

AhJcXùùV  5  0. 

Efalon. 

Animal  aquatique. 

A^xxXfiÇfi^  ». 

Acalefe  &  Akalifa. 

ΡοΐίΓοη. 

KxmQUs. 

Acanthia. 

Oifeau. 

Α!κχνθί§ ,  r. 

Akanthis. 

Oifeau. 

A!kx)/6vXXÎs  ,  ». 

Achanthyllis. 

Infeae. 

Α!κχρί. 

Akare. 

Infeae. 

AxpiÇj  ». 

Locufla. 

Oifeau. 

ΚλίκΊορίς ,  ». 

Gallina. 

Oifeau. 

ΚλΒκ7ρυων ,  0. 

Gallus. 

Oifeau. 

KKioliîJÔç^  0 

Alietus. 

Oifeau• 


AÀxvciv,  ». 


Alkiotu 


TABLE 

/ 

Genre•    . 

Arifiote• 

ancien  Tr aduSeur• 

Quadrupède. 

K'kà'Ky^ ,  ô. 

Vulpis. 

Quadrup.  volant. 

Α*λ«7Γ«^, 

Alopcx. 

Poiflbiu 

Αλόηηζ  9  ô• 

Vulpcs. 

Poiflbn. 

A»       /             < 

A  μια.,  η. 

Amia. 

ΡοϋΓοη. 

A'vdiciSy  0. 

Anthiasi 

Oifeau. 

A'vôofj  ô. 

Anthus. 

Infeae. 

A'vôpivtt  »  ». 

Anthrenai 

An.  raifonnable. 

Κνθραηοί ,  ό• 

Homo. 

Teftacée. 

A»           »t       /           ί 

ΑττορρΛίς^  ». 

Emorois. 

Oifeau. 

A*'                  < 

Attw,  0. 

Apodes.  pL 

ΡοϋΤρη. 

A"                  ^ 

Apctç,  η 

Membrates.  pL• 

Infeéle.   . 

AWvv»*,  0 

Araata. . 

Quadrupède. 

1       ^v            ^ 

JUpKJoç ,  ». 

Urfa. 

Cruilacée» 

Kpxioçi  »• 

Urfa. 

Quadrupède. 

Α!ρουζβίΐ09  ,  0.' 

Mus  Campefirism 

OiTeau. 

A«                    < 

Α/)π»,  M. 

Arpa. 

PoiiTon. 

Χρχάνος  ,  0 

Acharinusm 

Anim.  terreihre• 

AVx«X«C«T»i,  0. 

Afcalaboies. 

OiTeau. 

Α'σχΛλΛφο9 ,  ο. 

Afcalajus^ 

Oifeau. 

Α'<Γκ«λ6#7ΓΛ5  ,  0. 

Afcolopas^ 

Infeae. 

AVx«/)if,  ». 

Askaris. 

Quadrupède. 

Ασυπίλαξ ,  0. 

Tatpa. 

Reptile. 

Α»      -^       «^ 
Afftirii  ,  », 

Afpis. 

Cruftacée. 

Α»              /            t 

Α  7^x0$,  0. 

Afiacus. 

Oifeau. 

Α»          '             « 

AçèpMSy  Q. 

Aflcnas  νζΙΑβητ^ 

Teftacée. 

Ανψ  >  0. 

Aflrum. 

Oifeau. 

A't7«7wv  ,  0. 

Attagis. 

Infeae. 

A!t1î\uCos  ,  0, 

Atclabus. 

PoilToa• 

Αυλ»π/β($9  0»  ' 

Aulopias^ 

Poi^n. 

AvV,j».>    ' 

Anxis% 

^^^^^^       ALPHABÊTïQU 

E.     ^^^^^t 

^H 

^^^^         Gaza* 

Scalîger• 

TraduSiêft  francoïfe. 

^^^^1 

^H          Vulpts. 

^1^//^^. 

Renard• 

^^^^1 

^^ft        Vulpeculam 

Vulpesm 

Renard  volanf# 

^^^1 

^^H         Vulptcula^ 

Vidpes^ 

Renard* 

^H 

^^H         Amia. 

Amia. 

Boiîiton. 

^H 

^B       5iic^r  &  Anthm 

Anthiask 

Anthîas, 

^H 

^^m       Florus. 

Florus. 

Fleur. 

^H 

^^m         CrahrOm 

Crabro^ 

Frelon• 

^H 

^H         Homo. 

Homo* 

Homme• 

^H 

^^K         Murex* 

Aporrais  &  Defluiïia. 

Aporrhaïs• 

^B 

^^H        Apodes. 

Apodes^ 

Apode, 

^H 

^^H        Memérades* 

Arades* 

Arades. 

^H 

^^H         Araneus* 

AraneuSm 

Araignée» 

^H 

^m        Urjus  &  £/>/a« 

Urfus  &  C/>/ie 

Ours. 

^1 

H        27/^. 

i^. 

Ourfe. 

^H 

^^P        Sorex. 

S^r^jr• 

Rat  des  champs. 

^H 

^^B         Harpa. 

Harpe» 

Harpaye. 

^1 

^^K         Arckanusi 

Archanusm 

Archanus. 

^H 

^H         Stellio. 

Stellia* 

SteUion- 

^1 

^^1         Afcataphus^ 

Afcalaphus^ 

Afcalaphus* 

^B 

^^H         GallinagOt 

Afcalopas. 

Afcalopas. 

^H 

^^M         Tipula^ 

Afcariî^ 

Afcarîde. 

^H 

^^m         Talpa, 

Talpa^ 

Taupe» 

^1 

^H         ^j^i/. 

A/pis. 

Afpic* 

^H 

^^1         Gammarusm 

GammaruSê 

Ecrevifle. 

^H 

^^m        Stellarism 

Aflenas^ 

Chien  étoile. 

^H 

^^H            5r^/A2. 

Stella. 

Etoile.. 

^H 

^^B        Attagenai 

Anageni 

Attagas« 

^H 

^^^L        Bruchus^ 

Bruckusm 

Attelabe• 

^^^^^^^1 

Aulopiasi^ 

Aulopîas. 

^^        Auxunm^ 

iâuxis* 

iuiides• 

1 

^^^H^^^^^H 

^     TABLE 

^^â^^^^^^H 

■                                      Genre^ 

ÂrifloU^ 

ancien  Tradafteur.   ^H 

^^^^                     Poifibn. 

./^CZ*                                ^^1 

^^^H                    poîflbn. 

A')^«pV«is  0. 

Acharnas^                 ^^^ 

^^m                  InTeae. 

Α'χετ«? ,  p. 

Achaa•                   ^H 

^^H                   Teftacée. 

Β«λ«νο$,  0. 

Malanumm                 ^^| 

^^^H                    PoiiTon. 

Βαλλε^ο? ,  0» 

BalÎirus,                   ^^Λ 

^^^H                    Oifeau. 

Βαθ/ί. 

Sacios,                      ^^M 

^^^H                    PoiiTott• 

Βλ^πό?  ,  0. 

Balagruu                 ^H 

^^^H                     Oifeau. 

B«ffAsu5  ,  0. 

i^Î^r*                         ^^ 

^^^B                      Poiflon. 

τ»  '             = 

βατΟί ,  0 

ii!u£^.                ^H 

^^^1                    Animal  aquatique. 

,  Βάτ^χοί  ,  &, 

iS^;?a.                       ^^H 

^^^B                    PoiiTon. 

Β«τ^χο5,  0. 

Ranam                       ^^| 

^^^H                    ΡοϋΓοη. 

ΒεΛμ»  ,  JT. 

^(^i/j'.                ^H 

^^^B                    PoiiTon.. 

ΒολίτΛίνα,  «. 

Bolkmnam^                 ^^| 

^^H                     Infeae. 

Βο/*€υλ/ο? ,  0, 

Bombiliusk               ^^^ 

^^H                   Infefle. 

Bo^Cu^ ,  0. 

Bomiyians^            ^^M 

^^^H                     Quadrupède. 

Βόνβί^σο;,  0. 

Bonaffus*                 ^H 

^^^H                    OiTeau. 

ΒΟ(ΓΧ«ί$  ,  0. 

Bashas^                     ^^| 

^^H                     Infeae. 

BoV/ïuxos ,  0  - 

Bofirichus.                ^H 

^^^B                   Quadrupède. 

BuëecXiV  9  «. 

Bubalam                    ^^^ 

^^^H                     Quadrupède. 

Biif  s  0  >{ί  II 

^ϋ^  &  FatTc^*         ^^1 

^^^H                    PoiiTon. 

Βϊ f  j  0. 

i?c7J.                         ^1 

^^^H[                     Oifeau. 

B/}évdo; ,  0. 

Bremalus.               ^H 

^^^H                    Oifeau. 

Bpivdoi ,  0. 

Brcntkus.                ^^1 

^^^1                  Animal  aquatique. 

Bpuffffos ,  Oi 

Virforus^                   ^^| 

^^^H                   Oifeau. 

BtÎdii,  0. 

Bryas*                      ^H 

^^^H                    Foiflbns. 

Bc«xe;•,  0/. 

Boha.                     ^H 

^^^H                    Teftacées. 

Γ«ίλ«<ΓΕ5  »  M/•. 

Galakes^                  i^^^ 

^^^H                   Poifibn. 

Γ«λξ.05ί   0, 

Gaieus^                     BH 

^^^1                  Quadrupède•. 

Γ«λ«  ,  Jf,. 

jCaau0,                       ■ 

^^^^^^ALP^^ETIQ 

IveT^^^^^^^ 

H 

^^^f       Gaza. 

Scaliger. 

TraduSiOn  francolfe. 

^^B 

^^Ê     Apuâ^ 

Apuaw 

Aphye. 

^1 

^H      Archanas$ 

AcamaSé 

Acharnai. 

^H 

^H^  AcAeta* 

Canùrum 

Acheté  ou  Cigale 

^H 

^^^^L; 

chanteufe. 

*^^^^^^l 

^^M      Glansm 

Gîansm 

Gland, 

^H 

^^B       BalUrus^ 

Ballerus^ 

Ballere. 

.^H 

^^m      Rubitra^ 

Rubicokm 

Bathis.  (la) 

^H 

^H       Balagru  pl« 

Bûrinus. 

Barin. 

^H 

^^1       ReguÎus, 

Reguluî^ 

Roitelet. 

^1 

^H       1?ίΐ;α| 

Raia^ 

Raie. 

^H 

^^P       Rana^ 

Rana* 

GrenouiUe. 

^H 

^H       Rana• 

Rana^ 

GrwÎlouille  de  mer. 

^1 

^B     ^cî/x. 

ACUS€ 

Aiguille. 

^^H 

^^1       B&iiiœna^ 

Bolitc^na^ 

Bolitaene. 

^H 

^^m      Boméyx4 

Bomyyx^ 

Bombyle. 

^1 

^^B       Bomhyx^ 

Bomhyx^ 

Bombyct. 

^H 

^^m       Bonafus^ 

BonaffuSé 

Bonaiè,  * 

^H 

^H       Bafca* 

Pafcula^  u  e*faiL• 

tu.     Sarcelle. 

^1 

^^Λ        Cirrus, 

Cirrus. 

Boucle  de  cheveux. 

^H 

^^M       Bubalus, 

Bubalus^ 

Bubale.  ' 

^H 

^^U       Bas  &  Vacca. 

Bas  &  Kacca. 

Bciufè.  Vache. 

^H 

^M        Bas. 

Bas.    • 

Bœuf  marin. 

^H 

^H        ^/lax. 

Brenthus, 

Petite  Bernache. 

^H 

^^H        Brenîhui^ 

Brimhus, 

Brinthe,* 

^H 

^H             ^W^£^^. 

Brijftts, 

Bryffe. 

^1 

^^B         ^ί/^α. 

Buboi 

Grand  Duc, 

^H 

^^B         Fuc^. 

Boas, 

Bogues. 

•,  ^^^^^1 

^^B         Galadef. 

Galades, 

Galadey. 

^B 

^^Λ         Mufldus. 

MufleluSn 

Chien  de  mer. 

^1 

^H        C^afmj  &  Mufehw 

Uufidai 

Belette.- 

1 

^^H^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

Κ^^^Η 

S 

ΤΛ  Β  t  Ε 

Γ^Η 

Genre* 

Atifiou, 

ancien  Tradufteur•        ■ 

Oifeau. 

ré^vos,  «. 

Grus.                         ^Λ 

^^^B  "                Quadrupède• 

Γί'ννοί,  0. 

Rippam                        ^Η 

Poiffon- 

Γλανι'ί  5  0. 

Gianis^                        ^Η 

Quadrupede, 

Γλΐίνοί,  ό. 

Glanus•                      ^Η 

Poiffon. 

ΓλΛϋΧΟί  ,  0. 

GiaucuS0                    ^Η 

Oifeau. 

Γλαΰξ,  «, 

i?£^^a*                         .^1 

Oifeau. 

ΤλωτΊίί  ^  Μ. 

Glottism                     ^H 

Oifeau. 

ΓνΛ<ρΛλθ?,  0. 

1 

FoifTon. 

roj/'^os ,  0. 

Cd/î^^f;                      ^H 

Oifeau. 

Γιΐψ ,  0. 

Vulmn                     ^H 

Poiffon. 

Δ^ο-κ/λλΟί,  ό. 

Dalkillus,                  ^H 

Quadrupedt 

ΔασϋτΓΚί ,  ο. 

Xf/i/j  &  lepufcuîusm      ■ 

Poiffon. 

Δίλφίζ ,  0. 

DeiphL•^                    ^Λ 

Quadrupède. 

Δορχύί  3  Μ.• 

HinnuluSm      ^           ^H 

Reptile. 

^potituy  ,  0. 

Dracofim                     ^H 

Poiffon. 

'Apxicm  i  0. 

DracùfU                      ^H 

Oifeau. 

^pt-UTCCvÎÇ  ,  ». 

Drepanism                   ^^M 

Oifeau. 

Δ/)υοχολ0ί;ΐ'7))$ ,  0. 

Diryocolapies^           ^H 

Poiffons, 

Κ'^χζ^σίχολοί  )  Οί. 

Enkraficolu                ^H 

Poiffon. 

Εγχ^λν?,  «. 

Annula*                   ^H 

■^ 

Quadrupède• 

Ε^λα^οδ  ί  ό  ί^  W. 

0/T2^  &  Ce/y#«      ^H 

Oifeau. 

Ε*λ6Λ ,  ».     . 

£/€ΰ.                      ^1 

Poiffon, 

Ε*λ6γπΌί,  ό. 

Eiegznus^                   ^H 

Poiffon, 

^XecTmv»,  ». 

Eloanis•                   ^^Ê 

Quadropede• 

Ε'λίίόί,  β. 

Elius•                        ^H 

Oifeau. 

Ε''λ60Ϊ,  0. 

Ehus^                        ^H 

Quadrupède. 

Έ!κίφχί ,  ό. 

£/e/aj.                        ^1 

Poiflbn. 

Ε'^οψ,  0. 

£Z9/J»                         ^H 

Infeae. 

Έ'ΧμίΗ ,  ». 

Lumbrlcusl                ^H 

Inieâe. 

K/Ct-TTIf, 

L 

1 

^■Hf        ALPHABÊTIQ 

UE.                       9 

.  ^mm: 

Scâliger* 

TraduSlon  francoife* 

Grus, 

Gms. 

Grue..              V 

Ginnus^ 

Ginnus^ 

Bidet. 

Sihirus^ 

Glanu  &  GlarduSé 

Glanîs•  . 

Glanusm 

Glanas^ 

Glanus• 

Glaucus^ 

Glaucus^ 

Glaucus. .          > 

NûSua* 

NoSua* 

Chat-huant* 

Lingulacaé 

Ligula* 

Glottis,  . 

GnapkaluSm 

Jafeur;             1 

Congtn 

Congen 

Congre. .          > 

Vuliun 

Vulmr, 

Vautour•          I 

Dafquillui^ 

Dafcillus^ 

Dafquille.; 

Lepus^ 

Lepus  &  Cunkulus^ 

Daiypode. 

Ddphinus^ 

Delphinus^ 

Dauphin. 

Capra^ 

Cdprea^ 

Chevreuil.     '  :1 

Dracom 

Dracû^ 

Dragon...  ..     i 

Dracom     , 

Draco, 

Vive.     .          Λ 

Fakula  five  nparia* 

βάραήα^ 

Martinet.         i' 

Ficus  Maitius^ 

Picus, 

Perce-arbre  &  Pic. 

Encrauiu 

Encra/Ic/ioâ^ 

Encrafîcholes. 

Anguilla• 

Anguilla^ 

Anguille, 

Cervus  &  Ccrva^ 

Cervus  &  Ctrva. 

Cerf  &  Biche, 

relia. 

Helea. 

Elea.      .  •  T;'-/î 

Eieginus* 

Ele^.miS0 

Elegin.             ' 

Eledonam 

Eledona^ 

Heledone. 

Giis^           ,    2M.:^1 

Gliu 

Loir.                 ï 

Aiuco* 

Ulula. 

Effraye,  .■...• 

Elepéanmsi 

.  Elepkantus* 

Eleph^t. 

Àcipmfen 

Eiops, 

EUops.    . 

Tinea  ^vt^lumbrkus^ 

Lumhricus^ 

Ver. 

Cidix  mulio^ 

Cukx  muiia* 

Empis,  .a 

Tome  /Λ 

Β 

0 

TABLE 

'.     i .. 

.•  ..   ν•.^/ί«Γ,-...•..•Λ 

Aryioui 

ancien  Tcsfîlâear» 

Amphibie.•  =■  '  • 

Ε'μνδ,  ».  ' 

£/ww ,  Λί/j» 

Infeôes.  •      ^^^ 

•■E%rr|25^«y))f ,  W.  '] 

Terras  inte^^Wm  * 

Amphibie^     • 

Ε'νυ  Jjpii ,  «. 

Erddris.   . 

'  Oifeau..      î^     ' 

EV/Xa/fi  w.J 

Epilis. 

Oifeau. 

Ε"7Γθψ,  0. 

Epops. 

Oifeau. 

KpÎôuxos,  o<  ' 

Eritham^m 

Poiffon.    -  ■      '. 

E'pvêpmiy  0.  • 

Erutrinus. 

Oifeau.  .•.: ,  i-  '" 

Έ! petites ,'  0. 

Erodius. 

Poiffon.            ' 

Έ'τΐλΐζ, 

Entelis. 

Infeae•:. 

Vimnuculus. 

Infeaei;.:j- .    :  > 

Έφγιμ^ρον  yTo^' 

Efinttfwrtm 

Poiffon•»• 

E'xtvm. 

Eckeinedam 

Reptile. 

Έ'χαίνΛ  ,"^», 

Vipera^ 

Teftacée.:    ...l*  . 

Ε'χ/νο^«τζ5ί,»•Υ 

EcMncmitrcu 

•• TeftfW^»- -  :  ■-"' 

Εχ/νοί.,  Λ 

Eridus. 

Quadrupède; 

Ε'χΐίβί  ,0. 

Ericius^ 

Poiffon»'    •'    '  * 

..:.  ■  î  ,.  •.,  „  >. 

Ε^ψ»7<)$,  0. 

Poiffon.     - 

Ygena^ 

Animal  terrine. 

Ζυ^ν($9'η,' 

Zignis^ 

Quadiàpecte»    • 

Ιίμίονο^^ο»' 

Mulîis.   ' 

Poiffon.      •' -  ' 

Η'7Γα7οί,α.     > 

Epatus^ 

Tnfeae.  •           ' 

Ην/ολοί,ί;^  > 

Ipiliotis.    . 

CruftaoSe^  ;     i 

Η*ζ^λ8ο7ίκ^,  .0. 

Eracktùucu^l 

Oifeau.   ''-        '- 

Θ^ϋττ/?,•». 

Thlipis%. 

Poiffon. 

θρίσοΛ ,  ». 

Thnffa.    • 

Poiffon,       Λ  ί 

©vvvo$y9yOvvyif,n• 

Tkymts  6c  Timis. 

^^^^^^^     ALPHABÉTIQ 

UE.     ^^^^^^^^^^B 

^^H^     Gazât 

Scaligef. 

Traduction  françoîfe,                 ^^^^B 

^^^^      Lutaria  &  mus 

Mj^^  &  Luiaria• 

Emy$  6-  tortue  d'eau                    ,^^| 

^^H                  âquaidu^ 

douce.                              ^^H 

^H       Terrœ  intejïinam 

Terras  inteflinam 

Entrailles  de  la  terre.                   ^^Ê 

^H       Lutns. 

Luira. 

Loutre.                                            ^^H 

^^l•      Curuca* 

Curuca^ 

Epilais.                                        '  ^^1 

^^B       Upupa^ 

Upupa  &  Epùpsi 

Hupe.                                           ^^H 

^^B      Silvia  &  Rukecula. 

Eriikacus^ 

Rouge-gorge.                             ^^M 

^B       Ruhdlio. 

Rubellus. 

Rouget.                                        ^^M 

^^1        Ardcola^ 

Ardeoîa.' 

Hergn.                                           ^^| 

^K      fr^/f/. 

Etelis, 

Etelis.                                           ^^Ê 

^B  .    Venues  qui   carnes 

Vermes  fjm  putrihus  in  Vers  qui  fe  trouvent                      ^^| 

^^^^-          patres  edum. 

^arnihiis  enafçuhtur^ 

dam  les  chairs  cor-                      ^^M 
.loqipues.                              ^^Λ 

^^^H  Epkemerum^ 

Epkemkrumé 

Ephémère.                                 .  '^^M 

^^^^Ê.  Rémora^ 

EchencLS^ 

Remore.                                      ^^H 

^H        Vipera^ 

Vipera. 

Vipère.                                          ^^M 

^^1       Echmometram. 

Echinuih€tr<t^      "^ 

HeriÛb^-fîiare.  -i                       ^^M 

^^1       Eckinus. 

*  Echinus* 

HeriiTon  de  mer.                          ^H 

^^1       Erinaccusm  .. 

Erinaceust 

HeriÎTon.                                     ^^M 

^^Ê       Naricœ* 

Eîixarii  pifcesm 

PoiÎTon  dont  oni  fait                   ^^Ê 

^H 

* 

,les  fauces. -,                       ^^M 

^^■^       Libeliqm 

Zygana» 

Zygene.                                      ^1 

^H     i>yg^^^ 

Zjgnis, 

Zygnis.                                        ^^M 

^^H      Mulusm 

"Mttlus, 

Mulet.                                        ^^M 

^^^       Jecorinus^ 

Jecorinus, 

Heparus.                                     ^^M 

^^m       Hepiolusm^ 

Hepiolus. 

Papillon.                                      ^^M 

^H^      iïemr/i?0/^<:w[caiicer.]  HeradeoticuSé 

Cancres  héfacléodq.                   ^H 

^^1        Cardudus^ 

Thraupis* 

Brifeur.                                       ^^M 

^^M       Alofa, 

Tkàffa. 

Alofe,                                         ^U 

^^^^  TAumui  %L  Lltmria 

,  Thunnus ,  Thunmlh 

: ,  Thon  maie  &  femelle.                   ^^Ê 

m 

Thunna» 

S 

[Χ 

TABLE 

Genre, 

Ατφ<Λ€^ 

ancien*  Tradudeur• 

Quachupede.     - 

θ»ί  ,  0. 

Zi</7tfx  ccrvarius. 

Oifeau• 

rCif ,  ». 

IbU.  ^ 

Oifeau. 

Πο;«,  f  ■ 

Acapucr^  • 

Reptile. 

Tepct^^  L 

Sacer. 

Oifeau. 

iXTlV0^9  0. 

Milvusm 

Quadrppede» 

1  xriç  ^n•  . 

.  /^. 

Quadrupède, 

1  vvo^ ,  0• 

Ippa. 

PoilTon. 

Γκλίί,  ri. 

Eulis. 

Infefte. 

TifXoç ,  0. 

lulus. 

Quadrupède.     • 

lVW/>J/ov,  ré. 

Pardium. 

Quadrupède. 

Τπτα^ελαφος ,  ο• 

Eqidcervus^ 

Cruftacée. 

Ttc^twî^  0. 

Ippesé  ' 

Infeae.   " 

ΤηΊυομύρ^ηζ  ^  ο• 

Equefins  fomucai 

Quadrupède. 

TTCunÇyO. 

Equas. 

AniphU^e. 

ΓπτΓο^  πο7Λ/α/ο?5θ• 

Equus  flaviaÙsi 

Poifibn• 

Γπ^κρο^,  0. 

Ippurus. 

Oifeau. 

r«7î.»'- 

Linx. 

Quadrupède, 

Γχν6υ^ααν ,  ο• 

Ichneumon. 

Infeae.  •'^■ 

Γχν6ϋ^α«ν  5  Ow 

Ichneumon^ 

Oifeau. 

J^uCkÎépiÇ  5  0^ 

Skandrisw^ 

Poiiibn. 

Κίίίλλ/ωνυ^ο^ ,  ο• 

Kaliionimus^ 

Quadrupède• 

K«/tîîXo?,  ι5.    '. 

Camcluù 

Infeéle. 

Κχμηίί  >  r. . 

Kampa. 

.  Infeôe. 

Kccvu^cCpiç ,  jÎ. 

Kantkaris^ 

Infeôe.  .• 

Κ,ΰίνθχροθ ,  0. 

Chanthams. 

Poiflon. 

Κ.Μθχρο9^^  0. 

Kamharus. 

Quadrupède. 

K^Ttpoç^  0• 

Capery  portai 

^^ββ^^    ALPHABÉTIQ 

^^^^Γ^      Gaza*                       Scatiger. 

TraduçHon  francoife^ 

V 

^^^^^Zupus  cervarius^ 

cervarius^ 

Thos. 

1 

^^^^  Ihis^ 

Ibis. 

Ibîs. 

^H 

^V         Α€αρΗ€Γφ     . 

Accipiten 

Epervîen 

^1 

^H       Sacen 

Sacen 

Sacré*   . 

^H 

^H       MUvus^ 

Milvus* 

Milan. 

^1 

^H       13is  quafH  vivirram 

Viverrcu 

Putois. 

v^^H 

^H                 înterprctôn 

> 

Λ  ^^^^^H 

^H        Innus^ 

Cinnus* 

Bardeau. 

^H 

^H       JuUa^ 

luiis^ 

Iulis* 

^H 

^^^^^lulus^ 

lulus^ 

Iule. 

ji^^^^^^H 

^^^H  Hippariiumn 

Pardium^ 

Cheval- pard• 

•^H 

^^^B  Hippelaphus^ 

Equicervus^ 

Cheval-cerf. 

^H 

^H       Formica  quœ  eques 
^^^^r^^          appeUatur^ 

.  Eques^ 
Hippomyrmex^ 

Equus^ 

Cancre  cavalier. 
Fourim^chevaU 

Cheval 

1 

^H        Equus  fiuvlâiUis^  ' 

Equus  fiuvîatUis^ 

Hippopotame» 

^1 

^H        Equifciis^ 

Hippurus^ 
Ijnxm 

Hippure• 
TorcoL 

■ 

^^B       Ichieumoi 

Ichneumù. 

Ichneumon. 

^'^^^^H 

^^V       Ickneum&m 

Ichneuma^ 

Ichneumon. 

'  ^1 

^^m        Calidris^ 

Calidris. 

Calidris, 

^H 

^B      Pulchen 

CaUionymus^ 

Callionymt. 

^1 

^^B        CameùiS^ 

Camelus^ 

Chameau* 

^H 

^H        Eruca, 

Eruca* 

Chenille. 

^H 

^^m        Canthanda• 

Cantharis^ 

Cantharide* 

^1 

^H        Scarabius  pUlularius. 

Scaraheus  pUlularius 

•  Pillulaire. 

^1 

^^H        Scarabaus» 

Cantharus^ 

Scarabée. 

^H 

^H           ^/4ΤΓ« 

Jpen 

SangUer• 

'^^^^^1 
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Genre. 

Poiflbn• 
Infefte• 

Cruftacée• 
Cruftacée. 
Crufticée• 
Cruftacée. 
Quadrupède• 

Oifeau•   . 
Oifeau. 

Oifeau• 
Oifeau• 

Poiflbn. 
Poiflbn• 

Animal  terreibre* 

Oifeau• 

Teftacée. 

Geare  de  poiiToni• 

Infefte• 

Oifeau. 

PoiflTon* 
Oifeau• 

Oifeau• 
OifeaUf 

Oifeaut , 

Poiflbn• 

Infeflok 

Anim.  aquat^Wt 

Oifeaut 

ïnfçae.  . 


TABLE 

Ariflote. 

andeaTraduaeur• 

KdfCpùÇ  9  ô» 

Capros. 

Kcé^Cof  3  0 

Carabus  QcKarambius, 

Kit^Coi^O• 

Carabus.   . 

Κ,Λρίς ,  ri. 

Karis^ 

K^px/v/ov,  TO• 

Karklnunu 

T7              iv                   t 

JV^pXiVO^,  0• 

Cancer. 

ίίχγυυρ^  Οφ 

Caflor. 

K.ccJxppcixa'VS^  0• 

CataraËes. 

Ke^Xpi$y  ί•. 

Cenkris. 

KsXso^9  ο• 

Eleus. 

Κ€π^ο$ ,  ο• 

Keijos  Se  Kepfusi 

Ksq-pevç^o• 

Kefireus. 

Κέ^βιλο^ ,  α• 

Kefdus. 

Κΐίβα^,ο. 

Kebus. 

Κ))/)υλο^^  0» 

Cexalus.              ,  >-- 

Κ)ί/)υ^ ,  0^ 

Kerix.          ^  '^ 

KMlùùéi/i^rcÎ. 

Cetàfu 

Κ,ηφίιν  9  0. 

Cefenus. 

KryxAof ,  ο. 

Kikhbis. 

î^iôxpoÇy  ο• 

Cythara. 

Κ/ννΛ/Ο^/Ο^ν.,  tp• 

Cinamomus^ 

Κ/ρκοί  ,  Ot 

Kircus. 

KMfiC^  ri. 

Pica  &  Kma. 

Κίχλη  y  »# 

Kikla  &  Maninx^ 

Κ/χλ»,  »♦ 

Kikhla. 

ΚλΪ>/)Οί,Ό. 

Cleros. 

KviV»,  1?f 

Kruda. 

Κν/πολό^οί^  0. 

Krâdolegasp 

Κ^ί^'ψι  ôt    .       . 

Çnips. 

A  LP 

H  λ  Β  Ê  T  I  Q 

U  E.                    if 

Gaze. 

Scaliger^ 

TraduSianfrancoife. 

Aper. 

Aper.    . 

Sanglier. . 

Fullo  &  fcatcimus 

Fullo  &çfcarabMis. 

Sauterelle•. 

tauruH:        > 

"■ 

• 

Locufia.    .• 

Locufia^. 

Langouile•^ 

Squilla. 

SquillcL^ 

Squille. 

Canctllus. 

Cancellus. 

Petit  cancce. 

Cancer.                  \ 

Cancer.^ 

Cancre. 

Fibtr.      . 

Fibfr. 

Caftor. 

CataraSa^ 

Mergula. 

Catarraéle. 

Tinnunculus. 

Tinnunculus. 

Crefferelle• 

Çalgalus. 

Galgulus. 

Coureur.    . 

Fulica. 

Fulica. 

Foulque. 

MugiÎis^ 

MugiU 

Muge, 

Capito. 

CephaluSm 

Capiton• 

Cehus. 

Cehus. 

Kébe. 

Carulus^               : 

Cerulusi 

Ceryle, 

Bucctnum^ 

Buccinusm. 

Buccin• 

Cetarium  genks^    ; 

Cetaceam 

Cétacées.' 

Fucus. 

Fucus. 

Bourdon.   , 

Cincklus.              i 

Cinclus. 

Cincle.      .          • 

Fidicula.  , 

Citharus. 

Citharus.    . 

Cinnamomus^        ^ 

Cinnamomtt(S0 

Canellier• . 

Circus. 

Circus. 

Buzard. 

Pica. 

Pka. 

Pie. 

Turdus.                 » 

Turdus.: .  - 

Grive.    .  '      . . 

Turdus.    . 

■  -       ^ 
Turdus.  . 

Grive  de  mer; 

Clerus. 

Clerus. 

Clere, 

Urtica. 

Urnca.  »       >       '^■ 

Ortie ;^  mer. 

CuUcil^gt. 

CuHciiegfU 

Gobe-moocfaeicn^ 

MuUa.            '    '- 

MuUo^      ^     ^.^ 

Cnipc. 
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TABL'E 

•  '     •  ' 

Genre, 

Anfiote, 

ancien  TraduÔeur» 

Teftacée. 

K<)7Xîj,  w. 

Concha. 

ΡοϋΓοη•. 

■  KoiTOf  ,  0. 

Couus. 

Oifeau. 

Κόχκυ^ ,  ô. 

Cocctix. 

Poiflbn• 

Κόχχυ^,  0. 

Cockyx. 

Oifeau. 

Κ.όΚ»ρίς,  0. 

CaÎapU. 

Poiflon. 

ΚολίΛί ,  0. 

Koliasm 

Oifeau. 

Κολ/όί,  0. 

Sktleus. 

Oifeau. 

Κολλυ/)<«ν  ,0. 

Killuron•     . 

Oifeau•' 

Κθλθ/05,  0. 

Kolonus; 

Oifeau* 

κ                     '                          .... 

Colibis  &  KalîmbuSé 

« 

Κόν/ί,  ΥΙ.     ' 

Lens. 

Oifeau. 

Κ,Οξβ^κίχς  9  ο• 

Corakias^- 

Poiflbn,    . 

ν                     Λ»                      β 

Corakinus. . 

Oifeau. 

Κό^^ ,  ο•  • 

'  Corvus. 

Oifeau  aquatiq. 

Κό^^  5     0•        . 

Corvus. 

Animal  aquatiq. 

Κο/)Λ5λοί5  ο•  ' 

Cordilusi 

Infeae.  . 

1Γ  '             «     %    < 

Corùsm 

Oifeau,   • 

KopJo^,  ο•  

Condus. 

Oifeau. 

Κοράν»  5  ί5.   * 

Comicul<û  .    - 

Oifeau.    •     • 

Κότ^υφο^ ,  ο•  '     • 

Merulam  •     • 

Poiflbn. . 

Κότ7ρίροί  5  0, 

Çottijusm.           •    i 

Teftacée,  • 

Κοχλ/Λί ,  0. 

Coklia^ 

Teftacée.     ' 

KojcXoy^o•  .  ..•  '- 

Cochlus. 

Cruftacée. 

Kpcc^cùv^  f^\   : 

Cransgo% 

Oifeau. 

ν^,λ    .    .  - 

Krex. 

Quadrppeder 

Κριός  5  0.  :       . 

Anes. 

Ain]M>ie, 

KpoxoJç/Xof^Ot 

CocodrilluSf 

ïiîfeftç.      ..       • 

Î^^orçiv,  0,'.;.    u 

Krotqn.     . 

Conçha. 


A  L  Ρ  H  A  Β  É  Τ  I 

Scaliger, 

Conckcu 
Botîus^ 

Q  U  E.                   ty         ^^^ 

TraduBhnfrmcoife^ 

Conque• 
Chabot. 

Cuculus^ 
Cuculusm 

Cuculus* 
Cuculus* 

Coucou. 
Coucou* 

Colans^ 
Monedula^ 

Colans^ 
Gracculusm 

Colaris• 
Colias. 

Galgulusm 
Collynon^ 

Moneduia^ 

Gaiguiust 
Collynoru 
Monedula  &  Grâce 
lus. 

Pic-verd* 
CoUyrion. 

w-  Choucas, 

^       Urinainx^ 

l/rifmtnxt 
Lcns. 

Colymbe• 
Lende. 

Graculus*                      Coracias^ 
CorvuIusûy^Gramlus^  Caracinus* 

Coracias. 
Coracin• 

Corvus. 
Corvus^ 

Corvusm 
Corvus• 

Corbeau# 
Corbeau. 

CorduÎuSt 
_      Cimcx* 

Cordulus^ 
Cimex* 

Cordyle. 
'  Punaife.  *                                        ^j 

Cornix* 

Aiauda* 
Cornixm 

Alouette*                                      ^H 
Corneille                                       ^^| 

Merula. 
Merula» 

Merula. 
Meruia* 

Merle.                                          ^| 
Merle.                                         ^H 

Limax  ,  umoUicusl    Limax  f  umUlicus 

^    Limas  ^  Limaçon•                        ^H 

Cochka^ 
Cranga^ 

Crex^ 
Ams^ 

Î/mbilkus^ 
Crango* 

Crex. 
Aries^ 

Limaçon•                                      ^| 
Crange»                                            ■ 
Crex.                                                1 
Bélier.                                         ^Ê 

CrûCodilusi 
Redivius^ 
Têmc  /Λ 

CrocodiluSm 
Bicums^ 

Crocodile*                                   ^H 
Tique»                                      *^H 

c                II 
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TABLE 

Genre. 

Anfiote. 

ancien  Tr^dufteur• 

Teftacée. 

Y^riis  5  0. 

Kteis.    , 

Oifeau. 

Κυανοί ,  0. 

Kianos. 

Oifeau. 

Ktixvoi ,  0. 

Cygnus. 

Cruftacée• 

,    ΚυλλΛ/)^^ ,  0. 

Oifeau• 

Κυ/^/νΛ^  5  y\. 

Kyminiis. 

Anim.  terreftre• 

Κυνοχ6^Λλο^  y  ο• 

Çynocephalim 

Infefte. 

Κυνο^/^^. 

Mufca  canina. 

Poiffon. 

Κυπρίνοι ,  ο. 

Carpra.  . 

Oifeau. 

ΚυχρΛ/χ,οί,  0. 

Kekharmis. 

Oifeau. 

Κυψέλλοί ,  ο• 

Kipfelus. 

Quadrupède• 

Kue^v  9  0  χ)  »t 

Canis. 

Poiffon. 

Kiie^v,  0. 

Canis. 

Poiffon. 

K«C/o$ ,  0. 

Kobius. 

Teftacées. 

Κ«κΛλ/Λ  5  ΤΛ. 

Coccalia. 

Infefte. 

K«X«rw  9  0, 

Colotes. 

Infefte.       . 

Κύ)νά^ψ  ,   0. 

Konops. 

Poiffon. 

Αχζζβίξ^  Ρ•. 

'Spinula. 

Quadrupède. 

Acc^ùùoç^  0. 

Lepus. 

Oifeau• 

A^scfoi ,  0. 

Lœdus. 

Oifeau.  .> 

Aciiés^  0. 

Laios. 

Poiffon. 

Ααμία ,  w. 

Lamia. 

Oifeau. 

Acipoç  ,  0. 

Larus. 

Amphibie. 

AcCTCC^  5  λ 

Làtax. 

Poiffon. 

Ag/oÇpt7oi ,  ο• 

Liobafus. 

Teftacée. 

AiTcciç ,  ;5 

Lapas. 

QuadrupedCf 

Aa^v,  0.  .          ϊ 

Léo. 

Oifeau. 

Α/^υό^ ,  ο• 

Kibius. 

Teftacée. 

Ai/Lcvorpex  5  ΤΛ• 

Lemnofirea• . 

Oifeau..' 

Aox^Xpf  5  ο• 

«          ... 

Quadrupedft       ' 

Λν7ξ,^>. 

lynXn    ..•.::  . 

^H 

ÂLPHABÉTIQ 

V  E*                     4^ 

^^^H 

^           Gaza• 

Scaliger. 

TraduBwn  francoife^ 

^^B 

^^^P     Peciuncu/us^ 

Peâfc/r. 

Pétoncle* 

^Ê 

^^Ê          C^ruicus. 

ί^ίΐΛ^Ιΐ^* 

Oifeau  bleu• 

^Λ 

^k      Oior, 

Ο/σΑ 

Cigne. 

^Λ 

^■^      Parva  fquUÎa^ 

ScyUarus^ 

Petit  boiteux* 

^Ê 

^H           ÇyminMs^ 

Cymindis^ 

Cymindis. 

^M 

^^^B     Camceps. 

Canicepsm 

Cynocéphale. 

^Λ 

^^^1     Cymraifla^ 

Cynoraïflam 

Fléau  du  chieiU 

^Λ 

^          Cyprinus. 

Cyprinus^ 

Carpe• 

^m 

^^^l•»    Cynchramus% 

CychramuSm 

Cychrame• 

^Λ 

^^H     CypfelÎus^ 

Cypfellus^ 

Cypielle, 

^m 

^Λ          Canis^ 

Canis^ 

Chien• 

*  ^^^^^H 

^B           Canis* 

Canicuia* 

Chien• 

^1 

^^■b     Gobio* 

Gobio  &  Gohius. 

Goujon. 

^Ê 

^^r        Cocalia^ 

Cocalta. 

Cocalia• 

'^Λ 

^B           Coioca* 

Colùta. 

Colotes. 

■^Ê 

^H          Ci^/e;c  vinariuSt 

\              Cuiex^ 

.    Conops# 

^Λ 

^B          Lupus. 

Lupus^ 

•   Loup  de  mer.' 

H 

^H               LtpULS^ 

Lepus^ 

Xievre• 

* 

^1 

^H          Lméis. 

Laedus. 

^H 

' 

Laius. 

^1 

^B          Lamiûm 

Zamm. 

Lamie. 

^1 

^B           Gavia. 

GiîV/<I. 

GoilandL 

^1 

^H         Latax. 

£a/a;r« 

Lataz. 

-^H 

^B          Zeviraia^ 

Levïraia. 

Raie  lîffe. 

^H 

H          Pdfe^• 

Patelk. 

Lepas. 

^H 

^B          Xe^^ 

Léo. 

Lion• 

^1 

^B          Liiyus* 

Lifyusi 

Libyen*  . 

^1 

H          0/re^. 

Ofireœ  vulgarts* 

Huitres• 

^1 

CoçaÎus^ 

Localus. 

^H 

^F^    £y;ïAr/ 

Lynx. 

Lynx, 
Çij 

J 
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TABLE 

Genre, 

Ariflote, 

ancien  Traducteur• 

Quadrupède. 

Au'xof,  0. 

Lupus^ 

Infeae. 

Λυκοί,  0. 

Lupus. 

Poiflbn. 

Λυ^,  «. 

Lyra^ 

Cruilacée. 

Mciiu ,  ». 

Mea.. 

Poiflbn. 

M«/Vi$,  M* 

Menu..    . 

Genre  de  Poiflbns. 

yiecXiuei  i  rct. 

Malakia. 

Oiièau. 

Μαλαχοχζ^νΐϋίΐ 

,  0•  MegalQaaneuu     . 

Genre  d'an.aquatiq. 

ΜΛλίίχ07/)Λχ5ΐ,  Tflt.  ΜαίαωβΓοζα, 

Quadrupède» 

Μαρτιχόζ^  »  «i 

Mantkf/ihora.. 

Oifeau. 

1 

0.  Melanakarifus^ 

Poiflbn.  *  .     ,^ 

MelànuruSé.  ' 

Infeftei*..• 

MéX/r7ec,  r•. 

jipis.^ 

Oifeau. 

ΜΕλίΛ'ν/ΐ/ί  ,  » 

Meleagrida^ 

Oifeau, 

Μβροψ  5  *0è  ' 

Mcrops.    .           -^ 

Infefte. 

• 

Mtloloniha^^ 

• 
• 

Poiflbn. 

Μίίρυξ  y  0. 

Myrix.. 

Poiflbn, 

Μόρμνρος ,  ο. 

Ofmius.. 

Oifeau. 

Mo/)(pvof.,'o•    . 

•          ' 

Quadrupède* 

ΜυγΛλίί,  w. 

Mugis^ 

Infeôe.. 

Μυ?^,  11• 

Mufca.. 

Poiflbn. 

Μιί^«ν ,  0. 

Mixon.. 

Poiflbn.  • 

Μύζ^ινχ^  ν.    . 

Murana^  . 

Poiflbn. 

Μυ/)/νοί,  ο• 

Marinus^ 

Infeae.• 

Μυρ/^){ξ^  ο• 

Formica.,   r 

Quadrupède.. 

Mui  ,  0. 

Mu^ 

TeftacéCi 

Μυ^,  0.       ^    . 

Mys. 

•■ 
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Poiflbns. 
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Xylophtorum^ 

Perce*bois. 

^1 

perda. 

^H 
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Perdlx. 
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Pêrca* 
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Pernes^ 
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Pelamis^ 
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Peneiûps, 
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Pinn(U 
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Quadrupède. 

TlpôQxTdv ,  το» 

Ovis, 

Quadrupède. 

Π/)ό$ ,  ό. 
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Pygartus, 

Infefte. 
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Pyrauflis,    . 

Oifeau. 
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Poiffon. 
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Quadrupède. 
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Quadrupède• 
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Poiffon. 

"XctXntty  ». 

Salpa, 

Poiffon. 
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Pulmo* 
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^H      Pùlypus^ 
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Purpura^ 
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Sepia^ 
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Silpka* 
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Sittam 
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Scoj-us. 
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CuUx. 
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Scamifen 
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Scordulûm, 

Scordulam 
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Scorpiom 

Scorpius* 

Scorpion, 

Scorpi&m 
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ScorpiOé 
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Teftacée* 
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NOTES 

SUR    VHISTOIRE    DES    ANIMAUX 

D'AR  ï  S  Τ  Ο  Τ  E. 


ABEILLE    (i)• 

iilYXoNSlEUR  de  Réaumur  dit  que  les  Abeilles  font  au  moins ,  parmi  les 
i>  Infeôes  ^  ce  qu'ont  été  les  Romains  aux  Peuples  qui  ont  donné  les  plus 
»  grands  fpeftacles  à  l'Univers  (i)  >u  On  me  permettra  de  m'arréter  à  im 
la&Ae  î\  célèbre  &c  il  utile  ^  un  peu  plus  long-tems  que  je  ne  le  ièrai  fur 
d'autres  Animaux^ 

Ariiloie  établit  un  genre  d'Infefles  qui  »  (ans  avoir  de  nom  commun  ^  ont 
tous  une  conformité  de  figure  capable  d'indiquer  l'unité  de  genre*  11  com- 
pofe  ce  genre  de  neuf  efpeces  :  l'Abeille ,  le  Roi  des  Abeilles  5  le  Bourdon 
qui  vit  parmi  les  Abeilles  ^  la  Guêpe  annuelle  ,  le  Frelon  ,  le  Grugeur,  le 
grand  Siren ,  le  petit  Siren  &  le  Bombyle.  Ήιβ*  Liv,  IX^  ch,  40,  Le  carac- 
icrc  commun  à  tous  ces  individus,  eft  de  conftruîrc  des  gâteaux  de  cire  (j). 
De  ces  neuf  eipeces ,  les  individus  des  fix  premières  vivent  en  troupe  ;  les 
individus  des  trois  autres  vivent  folitaires.  Ηιβ,  Liv,  IX*  ch,  40, 


(1)  ΜίλιτίΛ  t  μέλισίτα.  Le  premier  eu 

Il  leçon  d*Anftote,  Apis  en  latin.  En  ef- 

Eagnoi ,  /λ  Aèeja ,  Defunei ,  Liv.  Π*  ch,  32. 
lî  angloiÎ  φ  T/te  cêmmcn  hùney-Bt^ ,  J*  Ray, 
Hift.  InfeÛ*  pag.  440,  On  peut  comparer  » 
OTec  ce  que- dit  Àriftote^  totii  ce  qu'on 
lit  dans  Pline  fur  les  Abeilles  ,  Liv.  IL  de- 


(a)  Mi  m.  pour  l'Hift.  des  Infeil^Tom*  V, 
pae.  aïo. 

(3)  Κίΐ^ΐίΤΰίίΓν»  II  ne  iauf  pas  prendre  ici 
iemot  de  cirt  dans  la  fignificafion  Arifte  de 
cette  Cire  qtie  nous  tirons  des  ruches  ;  ce 
mot  a ,  dans  le  fens  d*Ariftote ,  une  fignifî- 
caiion  plus  étendue  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  rapplication  qu'il  en  fait  aux  gi-^ 
tçaux  des  Gaepes^  des  Bombyles^  &c• 


40  Notes   sur   l^Hîs  to  ι  re 

Peut-être  pourroît-on  diminticr  de  deux  le  nombre  de  ces  efpeces  ^  le  Roï 
des  Abeilles  y  ou  plutôt  k  Reine ,  étant  de  l'eipece  même  des  Abeilles ,  fauf 
la  difierenee  du  fexc  j  auill-bien  que  le  Bourdon  qui  vit  parmi  les  Abeilles  , 
©u  plutôt  le  iaux-boyrdon•  Mais  peut-être  auflî  devroit-on  remplacer  ces  deuit 
efpeces  itipprimées  par  deux  autres.  Ariilote  diftingue  plufieurs  efpeces  d'A- 
beilles ,  favoir  ,  TAbeille  petite  ,'  ronde  &  de  plufieurs  couleurs  ;  une  autre 
Abeille  allongée  6c  femblable  au  frelon  ,  6ε  une  troifieme  qu'il  nomme 
Ahtilk  v&kufi*  ϋίβ*  Liv*  V*  cL•  zz.  Ce  feroit  donc  toujours  neuf  efpeces 
dans  ce  genre  d'Infeitcs. 

Les  Modernes  ont  fait  un  bien  plus  grand  nombre  de  fubdlvjfions  dans  ce 
même  genre  (  ï  )  ;  plufieurs  ne  traitent  des  Abeilles  Se  autres  Animaux  de 
même  figure  y  que  comme  d'une  fubdivifion  des  mouches  à  quatre  ailes• 
UAbeille  eft  un  des  infeftes  qui  fe  trouvent  le  plus  généralement  répandus 
fur  la  furface  de  la  terre  (i), 

L^Abeille, animal  trè^induftrieux^  £iV.  /JT.  î:A,  ^^</(j),  eft  un  infefte  qui 
a  plus  de  quatre  jambes,  ifi/î,  Liv»  Λ  ch.  S^  Elle  en  a  fix  (4)  ,  quatre  ailes 
formées  de  membranes  feches ,  ibid,  &c  fans  étui  ^  £iv•  //^.  ch*  7*  un  aiguil- 
lon qui  eft  renfermé  dans  fon  corps  ^  ibid, 

■  Cette  deftription  de  la  forme  de  rAbeille  patoît  très>încompIette  ^  lorA 
qu'on  la  compare  à  celle  des  Modernes,  On  peut  la  voir  très-dé  taillée  dans 
M,  de  Réaumur  (y)  ^  un  peu  plus  abrégée  dans  M.  Bazîn  (6).  L'enfemble 
de  la  ligure  de  cet  infeile  eft  affez  conmu  Bornons- nous  ί  quelques  remar* 
ques  de  détail  11  faut  obferver  à  fa  tôte ,  L•^  yeux  à  réfeau  (7)  ,  placés  fur 
les  côtés  &  à  peu  près  ovales;  deux  antennes,  une  trompe,  &  deu^ç  dents 
attachées  à  deux  mâchoires  mobiles ,  placées  de  Tun  &  l'autre  côté  de  la  tête• 
la  trompe  de  TAbellIe  eft  renfermée  dans  deux  étuis;  elle  eft  fufceptible 
d'être  allongée  &  retirée  ,  applatîe  ou  relevée  &  arrondie.  Elle  fe  termine^ 
par  un  petit  mammelon  prefque  cylindrique ,  au  bout  duquel  eft  une  efpece 
de  bouton  dont  le  centre  eft  percé ,  ht  dont  U  circonférence  eft  environnée 


fi)  Vayei  ΓΗϊίΙ,  générale  des  Voyages• 


Hi)  V  1  Ray  ,  Ηϊβ.  InfiÛ,  p,  240  ipiv. 
{-Ù  Âriftote  donne  aiHetirs  i  rAbeille 
quelque  chofe  de  plus  que  de  rmduftrîe;  en 
lui  comparAnt  les  Frelons  &  les  Guêpes  ^ 
U  dît  que  ces  mfeites  n*ont  rien  de  divin 
comme  rAbeille  ;  «  γά^  ιχ%^ΐγ  Uèv  huor^ 
ëjwif  rà  Yivêç  ri  tm  μξλ^τΐϋν»  Dt  gt- 
mw.  li^,  ///.  ίψ,  10, 


(4).ïViem,  pour  THift,  des  ΙϊΐΓ6ΰ.Τοιη.ν^ 
p.  190.  On  y  trouvera  la  defcrîptÎon  très- 

déuilioe  de  ces  jambes- 

(^)  Mém.  pour  THift.  des  InfeaXom.V; 
6%  Mémoire  en  eiitier. 

(6)  Hîft.  des  Abeilles ,  Tom.  I.  troifie- 
me entretien, 

(7)  Voyei  ce  que  c'eft  que  ce»  yeux,  m 
mot  Infimes* 
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ée  poîk.  Je  penfe  qu*Ariftote  a  indiqué  la  trompe,  en  donnant  à  PAbelIle  un 
organe  femblable  à  la  langue  pour  recueillir  le  fuc  des  fleurs,  Llv.  F,  cL•  22. 
<][uoique  les  Abeilles  ayent  aufli  une  langue  (i).  Outre  cçtte  trompe,  l'A-• 
beille  a  une  bouche  très -grande  par  proportion  au  corps  de  rinfeàe  ;  elle 
efi  placée  dans  des  chairs  qui  font  au-defllis  de  la  trompe. 

Après  la  tête  on  peut  remarquer  le  col ,  charnu  ^  flexible  ^  très-court  ;  le 
coTcelet  auquel  les  quatre  ailes  font  attachées  en  defllis  &  fur  les  côtés ,  les 
fix  jambes  deiTous*  Le  corcelet  a  quatre  principaux  ftigmates  (2). 

Le  corcelet  eu  fuivi  du  corps,  qui  n*y  eft  attaché  que  par  un  fikt  très* 
court.  II  eft  cotnpofê  de  fix  anneaux. 

L^AbeiUe  eft  très-velue  dans  pluiîeurs  de  {^%  parties. 

La  ftrudure  de  fes  jambes ,  Se  fur-tout  de  celles  de  la  dernière  paire ,  eÎI 
très-remarquable,  Ceft-là  que  la  nature  a  placé  la  plupart  des  inftrumens 
qui  lui  fervent  à  ramailer ,  i  porter  ^  &c  à  mçttre  en  œuvr^  la  çîre  qu'elle 
travaille. 

L'aiguîUon  des  Abeilles  eft  une  arme  ordinairement  terrible  :  quelquefois 
celui  qui  en  eft  blefle  en  fouflre  peu  de  mal  s'il  eft  attentif  à  faire  fortir  fai- 
guiUon*  Ηιβ,  Liv.  IX^p.  6/j  (j).  Il  a  fuffi  aux  Abeilles  pour  faire  périr  de  grands 
animaux ,  des  chevaux  même  (4)  ;  mais  Tuiage  de  cette  arme  leur  eft  jnor-• 
Ici,  par  rimpoflibïlité  où  eft  rAbeille  de  le  darder  fans  faire  fortir  en  même 
tems  ion  inteftin»  ffifi,  Liv*  IX^  cL•  ψ)*  pag*  ^j.  L'aiguillon  dei  Γ  Abeille 
ûc  fe  reproduit  point ,  &  quand  elle  Ta  perdu  elle  meurt,  £/v.  ///-  cL•  12* 

La  partie  du  corps  de  TAbeille  par  laqueUe  fon  aiguillon  fe  produit  au 
dehors,  eft  un  peu  au-deiTous  de  Tanus  ,  il  eft  renfermé  dans  une  efpece 
d'étui  qui  fe  fépare  en  deux  parties  ;  le  dard  lui-même  eft  creux  6c  renier^ 
me  une  liqueur  très-limpide  :  c'eft  le  poifon  deftiné  à  être  injefté•  L'aiguiU 
kn  examiné  avec  foin,  paroît  double  &  Teft  effeftivement  (j).  Les  dépen- 
dances qui  fortent  avec  raîguillon  &£  qui  y  reftent  attachées ,  font  la  veflie 
a  venin ,  un  valileau  aÎTez  long  qui  y  conduit  &  beaucoup  de  parties  mui^ 
cuîeufes  (6),  U  eft  à  penier  que  c'eft  cette  velfie  à  venin  qu'Ariftote  a  prife 
pour  Tinteftin  de  l'Abeille, 

(ï\  Mém,  pour  THift.  Je*  Tareft*  p.  413-  piquées-  Mém,  pmr  ίΗιβ.  des  Inf,  p,  jfS: 

(1)  Voyei  au  mot  h/eët^  ce  qu'on  en-  (4)  M*   de  Réaumur  confirme  ce  faîr* 

ttnd  pir  CCS  ftigtnates,  Mém*  pour  tHifi.  du  !nf  TQm*  F.  p.  jtfj, 

(ύ  II  parait  que  le  plus  ou  moins  d^ef-  (%)    Mém•    pour   THift.   des  lofefleî^ 

ta  ë«  piquurei  dépend  beaucoup  de  la  Tom.  V.  n,   340. 

jialité  de  la  chair  d«s  periona^s  ijui  ioju  {6}  Ι1?1ά#  ρ,  349  $£  j^o. 

Terne  JL•  F 
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Le  courage  des  Abeilles  répond  à  la  force  de  Tarme  dont  elles  femblent 
connoitre  qu'elles  font  pourvues*  Ariftote  décrit  leurs  combats.  Νίβ*  Liy^  JX, 
§L•  40.  p*  Sij  &  SiS  (1)• 

On  peut  obferv^er  encore  au  fujet  de  l'Abeille  ^  qu'elle  dort  y  Hïfl,  Liv,  IF* 
th.  10*  que  quand  elle  eft  éveillée  elle  bourdonne  fouvent,  6c  que  ce  bour- 
dôOîiement  eft  produit  par  Télévation  &  TabaiiTement  fucceflifs  de  fes  ailes• 
Jhid^  iA.  ^  (1).  Il  y  a  un  tems  de  Tannée  où  elles  font  abfolument  retirées 
&  oifives  5  fans  prendre  même  de  nourriture  :  c'eft  depuis  le  coucher  des 
Pléiades  Jufqu'au  Printeins;uv.  FUI*  ch»  14,  c'eft-à-dire,  depuis  le  13  No- 
vembre  (j),  Pline  ne  leur  donne  pas  un  tems  de  repos  fi  long  (4),  &  fui* 
vant  les  Modernes,  il  femble  que  le  plus  ou  moins  de  durée  de  ce  repos  ^ 
de  cet  état  d'inertie  où  les  Abeilles  ne  confomment  point  &  ne  diffipent  point, 
dépend  beaucoup  de  la  température  de  l'air  (^),  Ariftote  ajoute  que  le  €θφδ 
des  Abeilles  paroît  diaphane  alors  ^  Se  qu*on  ne  leur  voit  rien  dans  reftomac• 
Jl'id,  Ariftote  attribue  auffi  aux  Abeilles  la  propriété  que  plufieurs  animaui 
ont  de  fe  dépouiller  de  leur  peau.  Liv.  FIIL  cK  îJ*  p.  Soi*  le  ne  vois  pas 
<jue  les  Modernes  en  parlent  ^  peut-être  Ariftote  ne  parle*t-il  au  refte  que 
du  dépouillement  ^  qui  arrive  lorfque  l'Abeille  pafle  de  l'état  de  nymphe  à 
celui  de  mouche* 

Les  Abeilles  fentent  le  miel  &  paroiflent  en  reconnoître  Todeur  de  fort 
loin  y  Hifi,  Liv,  IF.  ck.  S,  &  dâfenfu^  cap,  5,  Toute  odeur  forte  leur  déplaît, 
même  celle  des  parftims ,  &  elles  piquent  ceux  qui  en  portent•  Hifi.  Liv.  IX. 
rA.  40,  /.  iTij.  Mais  cette  obfervation  eft  contredite  par  les  Modernes  (6)» 
Par  rapport  au  goût,  rAbelIIe  ne  s'approche  de  rien  de  fétide  ,  elle  ne  tou- 
che qu'à  ce  qui  eft  doux  &  fucré.  Ηΐβ,  Liv*  IF,  cL•  8*  Jamais  elle  ne  fe 
pofe  fur  de  la  viande,  &  elle  ne  mange  rien  de  cuit*  im/X  cK  40. p.  6>#, 

La  génération  des  Abeilles  a  été  long -temps  tm  problème,  Ariftote  rap- 


(1)  Mém.  pour  ΙΉΐΛ.  des  InfeÔes  ^ 
Totn.  V.  p.  360.  Hill.  de*  Abeilles , 
ToTn,  L  p.   125, 

faJHiit.  des  AbtUUc.Tom.  IL  p.  175. 

Π)  Î""*  Pïine,  Lîv^•   XI*  du    iC,  n.  1^. 

{4}  Apes  a  bnima  ad  Ariluri  esortuni 
diebus  60  fomno  aluntur  fine  uUo  cibo- 
Ab  Arfèutî  exortu  ad  œquinoiÎmm  vernura 
tepidiore  tra^a  jam  virilant,  Fiine  ,  uki 
mQdà,  Le  lever  de  rArcfure  arrive  au  13 
Février•  Jiard*  ad  hum  kç^  Ailleurs  {tod^ 


iîk  iap,  €,  )  Pline  allonge  !e  tenis ,  non 
de  récat  dlnertie,  mais  de  la  retraite  de§ 
Abeilles.  Coffdunmr  a  Vtrpliûmm  ouafu  , 
fid  Uunt  uiira  txormm  ,  aJeo  non  ad  v^rL• 
inmum ,  ut  dïxtrt.  Le  lever  des  Pléiades 
tombe  au  5  des  ides  de  Mal,  Mmrd^  sd 
hun€  loc, 

(5)  F.  les  Mém.  pour  l'Hïft.  des  In- 
feaes,  Tom.  V.  m  667,  &  l'Hift•  de« 
Abeilles  ^  Tom,  IL  p*  ^94* 

(6)  Hift»  des  Abeilles,  Tam*  L  p.  14. 


i}£s  Animaux  j^'Jristotm:  4$ 

perte  dans  fon  Hiftoire  les  difFérens  fentimeiis  que  Ton  avoit  de  (on  tems 
fur  cette  opération.  Les  uns  penfoient  que  les  Abeilles  recueiUoient ,  foit  fur 
la  fleur  du  callyntre  (i)  ^  foit  fur  celle  du  calamus  ^  foit  fur  la  fleur  de  Γο- 
lirier,  la  femence  deibnée  à  les  reproduire  ;  de  féconds  prétendoient  que  ce 
nétoit  que  la  femence  des  Bourdons  qui  étoit  recueillie  fur  ces  fleurs  »  &  que 
les  Abeilles  étoient  produites  par  les  Rois  de  la  ruche ,  que  d  autres  par  cette 
raiibn  nommoient  les  mères,  Des  derniers  enfin  diibÎent  que  toutes  les  Abeil- 
lei  étoient  des  femelles  qui  s'accouploient  avec  les  Bourdons  qui  étoient  leurs 
mâles.  Μίβ^  Liv,  F,  cL  21* 

Dans  fon  traité  de  la  génération,  Ariftote  examine  ces  différens  fyÎlâmcs 
avec  plus  de  détail  »  Se  il  les  combat.  Si  ce  qui  reproduit  rAbcille  étoit  ap- 
porté de  dehors  dans  la  ruche ,  pourquoi  ne  naîtroient-elles  jamais  hors  de 
b  ruche  î  Suppofer  les  Abeilles  des  femelles  ^  6c  les  Bourdons  des  mâles  ^ 
cela  ii*eft  pas  poffible ,  parce  qu*on  ne  voit  point  ailleurs  que  les  femelles  naiP- 
fent  feules  armées,  ce  qui  arriveroit  ici^  puifque  les  Bourdons  n*ont  pas  d*ai-• 
guillon^  tandis  que  lej  Abeilles  en  ont-  La  fuppofition  contraire  n'eft  pai 
plus  admiifible  :  les  Abeilles  élèvent  leurs  petits,  ce  qui  n'eft  pas  la  fonftion 
des  mâles.  Imaginer  que  parmi  les  Abeilles  il  y  en  a  de  mâles  Se  de  femel* 
les,  c'eft  encore  contredire  les  loix  générales. de  la  nature  qui,  dans  tous 
les  autres  genres  d'animaux ,  diiHngue  le  maie  de  la  femelle.  D'ailleurs  elles 
produiroient  feules  ;  or  on  aifure  qu'elles  ne  font  rien  fi  elles  n'ont  point  de 
Rois*  Enfin  jamais  on  n'a  vu  d'accouplement  ni  d'une  Abeille  avec  une 
Abeille  ,  ni  d*une  Abeille  avec  un  Bourdon, 

Prelfé  de  toutes  parts  par  des  contradictions  avec  les  loîx  générales ,  & 
trompé  dVilleurs  par  cette  obfervation  fauiTe ,  qu'il  fe  formoit  des  Bourdons 
dans  une  ruche  fans  qu*il  y  eût  de  Roi ,  Ariftote  s'efl  déterminé  à  penier  que 
le  Roi  des  Abeilles,  &  les  Abeilles  elles-mêmes  étoient  des  êtres  herma- 
phrodites qiii  produïfoient  fiins  accouplement ,  favoir  les  Rois  les  Abeilles, 
&c  les  Abeilles  les  Bourdons^  Il  tâche  d^appuyer  ce  fyfiéme  de  toutes  les 
probabilités  poifibles  ;  mais  il  finit  par  avouer  qu*on  n*avoit  pas  de  fon  tems 
des  obferÎrations  fuffifantes  fur  cette  queftion ,  6c  que  les  faits  qu'on  pourra , 
difoit-11,  découvrir,  doivent  remporter  fur  fes  ralfonnemens-  Oc  L•  génir^ 

n  faut  ajouter  4  ces  erreurs  anciennes,  celle  qui  faifoît  naître  les  Abelllei 


(i)  Yoy^z  It  vaxiaotCt 


Fij 
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de  la  putrëfeflion  du  cadavre  d*un  bœuf  (i);  on  feroit  tenté  de  pardorîticr 
à  celle-ci  en  coiifideration  du  bel  épifode  d'Ariftée  dans  le  quatrième  livre 
des  Géorgiques• 

Aujourd'hui  la  génération  des  Abeilles  n'eft  plus  un  myftere.  Toutes  les 
Abeilles  ouvrières  ,  qui  font  le  plus  grand  nombre  des  individus  dont  la  réu- 
nion forme  un  eiTaim  ,  font  des  êtres  neutres  qui  ne  fe  reproduifent  point. 
Les  mâles  de  l'eÎTaim  font  les  Bourdons  (î).  11  n'y  a  dans  tout  reflaim  qu*une 
femelle  unique,  c'eft  la  Reine.  Elle  eft  fécondée  par  les  mâles,  vraiièmbla'- 
blement  par  la  voie  ordinaire  de  l'accouplement  :  on  n*a  pas  été  témoin  du 
fait  de  raccouplement  ,  mais  on  en  a  vu  tous  les  préparatifs ,  &  on  s'eft 
affuré  que  les  Bourdons ,  &  la  Reine  ,  ou  mère  Abeille  ,  avolent  les  parties 
méceiTaires  pour  cette  fonftion  (j). 

La  mère  Abeille  ayant  été  fécondée ,  pond  un  œuf  dans  chacune  des 
cellules  de  cire  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  conftruites  à  cet  effet,  Ariftote 
a  obfervé  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Abeilles  &  les  Bourdons  , 
ëtoit  blanche.  Νιβ.  LSv.  F,  cL  m.  Sa  vraie  couleur  eft  un  blanc  un  peu 
bleuâtre*  Il  a  ajouté  que  la  femence  qui  fert  à  reproduire  les  Rois  (les  mères) 
ëtoit  rouflStre,  Cette  obfeTvation  n*a  pas  été  confirmée.  II  eft  fauic  que  ^ 
comme  il  le  dit  encore  »  les  Rois  ne  paffent  point  par  l'état  de  ver.  Il  re- 
marque avec  plus  de  raifon^  £/V.  IX,  cL  40.  p.  Goy.  que  les  cellules  defti- 
nées  i  la  reproduâion  des  faux -bourdons ,  font  plus  grandes/ Il  en  eft  de 
mime  de  celles  où  les  œufs  qui  doivent  reproduire  les  mères,  font  dépofés^ 
Ariftote  femble  les  indiquer  au  contraire  comme  plus  petites ,  p^*  ébj* 

Ariftote  prétend  encore  que  les  Abeilles  couvent  comme  les  oifcaux.  HiÊ^ 
Lm  Vn  €.  ï2.  Maïs  cette  obfervaiion  η  eft  pas  exade  (4). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  fort  de  l'œuf  un  ver  dont  Ariftote  dé- 
crit exaftement  la  iimation ,  lorfqu'il  dit  qu'il  eft  couché  d'abord  en  travers 
4e  l'alvcole ,  δε  qu'enfuite  il  fe  relevé  de  lui-même  &  prend  de  la  nourriture. 


(1)  £!ien,  Dcnat*  Anîm,  Lih^  IL  cap,  jj, 
Pline,  Liv*  XL  ch.  20.  Il  eft  furprenant 
qiedans  le  fiécle  dernier  encore  j  Jonilon 
ait  dit ,  en  parlant  des  AbeOles ,  ex  aJie- 
rius  corporis  corruptione  on  ri  nuUum  du• 
bîum.  Ex  lauro,  bove,  vacca,  vitubque 
putrefaéHi  produci  z^num*  Dt  FnfeBis  ^ 
lÀL  L  p*  Jï. 

*  (î)  remploie  le  mot  de  Bourdon  pour 
Mùgmi  rindividu  que  M.  de  Réaumur 


appelle  hux-hourion ,  parce  qu'il  ne  pa^ 
roit  point  qu'Ariftote  ait  décrit  d'aytre. 
Bourdon  j  au  moins  fou*  le  nom  de 
Bourdon.  Voyeï  ce  met, 

(3)  Mim,  pour  THiû•  des  Infcôes; 
Tom.  V,  9\  Mém,  Htftoire  des  Abeilles  , 
Tom.  I.  5  •\  entrer 

(4)  Mém.  pour  IHift,  des  InC  Tom, 
V.  p.  J72, 
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JKjfî.  Lîh  ^*  ^•  ^i-  Cette  nourriture  eft  du  miel  que  les  Abeilles  portent 
daîis  la  cellule  où  eft  le  ver,  ibîd.  ou  plutôt  une  efpece  de  gelée  &:  de 
bouillie  que  les  Abeilles  ouvrières  vont  y  dépoièr  plufieurs  fois  le  jour  (i). 
Le  ver  de  l'Abeille  paroît  exifter  dans  IVtat  de  ver  environ  fix  jours  (2). 
Les  Abeilles  connoiflènt  que  bientôt  il  n'aura  plus  befoin  de  nouvelle  nour- 
riture ;  après  en  avoir  dépofé  une  certaine  quantité  auprès  de  lui  ,  elles  fer- 
ment fa  cellule  avec  de  la  cire*  Ηίβ.  Liv,  ÏX^  ck,  40.  /?.  6V/*  Il  y  file  de 
la. foie  dont  il  la  tapiÎTe  ;  fe  met  en  état  de  nymphe  ,  refte  en  cet  état  en- 
viron quinze  jours  (3),  fans  prendre  de  nourrirure  ,  &  &ns  rendre  d'excré• 
mens.  Hifi.  Liv,  V.  c.  i^,  p*  %8^^  Les  pieds  &  les  ailes  de  l'embryon  de 
TAbeitle,  dit  Ariftote,  fe  forment  pendant  qu'il  eft  enfermé;  lorlqu'il  a  acquis 
fa  perfeftion,  il  rompt  la  membrane  qui  l'enfermoiî  ^  &  fort.  Uv,  F.  u  aa* 
ff  Uy*  IX*  cL•  40,  p*  Sii*  La  petite  Abeille  travaille  toute  jeune,  trois  jours 
après  avoir  quitté  ià  dépouille*  Liv.  IX.  ib.  peut-être  même  avant  ces  trois 
jours  (4)-  Ariftote  prétend  que  fi  l'on  δ  te  la  tête  à  un  embryon  d'Abeille  * 
avant  qu'il  ait  acquis  des  aîles  ,  les  Abeilles  mangent  le  refte  du  corps*  r 
ΗΙβ.  Xiv,  Κ  ch.  21.  Quoique  Pline  répète  cette  obfervation ,  &  même  en  des 
termes  plus  forts  ^  elle  ne  femble  pas  plus  vraie  (y), 

L'Abeille  eft  du  nombre  des  animaux  qui  vivent  en  fociété  ^  c^eft-à-dlrei 
qui  fe  réuniflent  pour  un  travail  commun,  &c  qui  ont  un  chef  à  leur  tête.  1 
Ηΐβ*  Lh*  I*  ch,  /.  p*  3  &  10*  L'objet  principal  de  leur  travail  eft  le  miel 
qui  eft  leur  nourriture   &ε  dont  elles  font  des  amas.  Elles  fe  nourrîflcnr 
cependant  aufil  d'une  autre  matière ,  que  quelques  peribnnes  appellent  le  cî- 
nntL•  (6)  ,  qui  eft  d'une  qualité  inférieure  au  miel  &  d'une  Mouceur  ap^^ 
prochante  de  celle  de  la  figue*  ΗΊβ.  Lh\  IX*  ck,  40,  p^  60^,  Dans,  im  au- . 
tre  lieu  Ariftote  appelle  cette  matière  fandaraquc  (7)  ^  &  il  lui  donne  une 
doreté  approchante  de  celle  de  la  cire.  Ibid.  p.  6Vj.  Dans  deux  autres  cn-^ 
droits  encore ,  Ariftote  donne  un  troifierne  nom.  à  cette  matière  5  il  l'appelle 
hiOmqut  (8).  Ηψ*  Uv*  Κ  L  ^2.  6"  Liv*  IX•  p•  ft/.  M.  de  Réaumur  penfe 


(i)  Mém.    potir  mift. 
Tom.  V.    Mém.   11  ,    La 


des  Infeees  , 
defcription  du 


¥er  de  TAbeilIe  y  eft  très -étendue,  p• 
^78  &  fuiv•  Hift*  des  Abeilles ,  Tom*  X 
emret.  7  * 

(1)  Tbid, 

ijl  Hift,  àt%  Abeliles;  p.  %%%. 

(4)  Mém,  pQur  rHiiU  des  Wctks^  Tom, 


(5)  Si  ψat  ciïpita  demat  -,  ptîuf(!j;uàtii^ 
pennai  habeant  ,  pro  grdtiiïïrtio  finit  pa•^^ 
bulo  matribus^  tiL•^  XL  €ap*  lâ^  -   ^^-» 

îfâsak'Al  L'identité  de  \n  même  tnai 
tiere,  défignéc  fous  trois  noms  di^t^etli,"* 
m^  parcit  ftiibue  par  ee  p^flÀge  de  Plue  | 


ulo  mat 

{€\  Ki 
il)  ^^ 


^ 
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que  ce  n'eft  que  de  la  cire  bmte,  6c  il  regarde  cotnme  prouvé  que  le 
Abeilles  en  mangem  (i), 

Ariilote  eft  eatré  dans  de  très-grands  détails  fur  le  travail  des  Abeilles» 
Les  Arabes  prétendent  qu'il  avolt  fait  faire  une  ruche  de  verre  ^  mais  que 
les  mouches  ne  voulurent  point  y  travailler ,  qu'il  n'en  eût  enduit  l'intérieur 
de  boue  (2).  M-  de  Réaumur  a  été  plus  heureuit  (j) ,  il  nous  a  découvert 
prefque  tout  le  fecret  du  travail  des  Abeilles,  Quelque  moyen  qu'Arlftote  ait 
employé  ^  il  eft  étonnant  qu'il  ait  pu  acquérir  toutes  les  obfervations  qu'il 
nous  a  tranrmil'es  ;  mais  avant  de  les  rappeller ,  il  faut  indiquer  quels  font 
les  différens  individus  qu'on  peut  trouver  dans  une  ruche• 

J'ai  déjà  nommé  la  reine  des  Abeilles^  à  laquelle  les  Anciens  donnoletit 
le  nom  de  Roi,  le  Bourdon |  &ε  l'Abeille  ouvrière• 

Ariftote  diftingue  deux  iortes  de  Rois ,  l'un  roux ,  qui  eft  le  meilleur  ^  l'au- 
tre noir  &  chargé  de  plujîêurs  couleurs,  L•v*  IX*  p.  Coy.  M,  de  Réaumur 
reconnoît  également  que  la  couleur  de  toutes  les  meres  n'eft  pas  la  même  (4). 
Les  Rois  (Reines  )  font  deux  fois  gros  comme  Γ  Abeille  ouvrière,  &  ont  la  par^ 
tie  du  corps  inférieure  à  rincifion,  c'eft*à-dire,  le  corps  proprement  dit  ^ 
très-allongée.  Ihid*  &  Lîy^  V^  ch*  zt.  M*  de  Réaumur  avertit  qu^'elles  font  re- 
marquables fur  -  tout  par  la  longueur  de  leurs  corps  &C  par  le  peu  de  lon- 
gueur de  leurs  ailes  (5).  Ariftote  ajoute  que  le  Roi  ne  fort  pobt  de  la  ru- 
che y  Bid,  p,  <5bi.  Nos  Modernes  obfervent  qu'il  eft  fort  rare  de  voir  la  Reine  ^ 
&  qu'elle  fe  tient  conftamment  dans  la  ruche.  On  s'accorde  affez  aufli  fur  les 
efpeces  de  complaifances  que  les  Abeilles  ouvrières  ont  pour  eUe-  Suivant 
Ariftote  encore  ,  les  Rois  ne  sirritent  point  Se  ne  piquent  point ,  p,  6ij. 
quoiqu'ils  aient  un  aiguillon  ^  Liv,  F•  p*  aj?7(6). 

Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufieurs  Rois  :  fi  cependant  il  y  en  a  un  trop 


tùnvthitur  Εηΐάύ€€  quam  allqui  Sands' 
focfmm  ,  âiïi  ctrmihmm  voyant.  Hk  erii 
aptum^  ^^^  opera/t(ur  ^  àkus.  Lik  XL 
ctf/?.  7.  D'ailleurs  Ariftote  dit  ά\χ  Cirimhe  ^ 
cpmme  de  Vinthaque  ,  que.  les  AbtilLes 
k  portent  avec  leurs  cuiffes  ainii  que  la 
cire. 

(î)  Mim,  pour  THift.  des  Infeftes  » 
Tom.  V.  p,  4ti  &  4i2# 

{%)  Bocbart,  Hierox.  part,  a*  Lîv.  IV. 
cip.  tt. 

(3)  Mém.  pouj  rtufti  des  |nfe£tei  » 


Tom*  V,  Mém«  <f.  Plîtie  parle  d*un  Ro- 
main qui  avok  imaginé  des  ruches  de 
Cutnc  .-  SfêÎlsmm  hoc  ,  dît  -  il ,  en  parlant 
d*une  oblerratioTi  fur  les  Abeilles  ^  Momm 
CoftfuiarL•  cujiifJam  fuèurBanâ ,  aheit  cor* 
nu  iauma  tranflucido  foÙïs.  Lit,  XL  c.  itf» 
U\  Mém*  pour  rriift*  des  Inf.  p.  57.^• 
(5)  P€nna  hnvhnâ*  Pune  ^  Liv.  XU 
ch.  16- 

(<S)  Mém.  pour  THift*  des  lafeafi^ 
Tom.  j.  p.  367* 
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grand  flombre ,  la  divifion  s'y  met.  Ηιβ,  Liv»  V.  ch*  %%^  Cette  obfervation 
n*eft  exafte  qu'en  partie.  M.  de  Réaumur  convient  qu'il  y  a  des  tems  où  la 
mche  a  plufieurs  Reines ,  puifqu'il  fe  contente  de  dire  qu^il  y  a  dts  ums  où  les 
Abeilles  ne  fouffrent  pas  plufieurs  femelies  (ι)<  Mais  il  ne  détermiae  pas  ce* 
temps  d'une  manière  précife, 

La  féconde  eφece  d'individus  qu'on  trouve  dans  un  eflaim^  font  les  Bour* 
dons.  Nous  avons  déjà  dit  que  ce  font  les  mâles  de  la  troupe.  Le  Bourdon 
eft  plus  gros  que  TAbeille  ouvrière  ,  n'a  point  d'aiguillon  (i)  ,  &t  eft  parcf- 
ieux.  Νίβ.  Uy*  /^.  ck,  21 ,  22.  &  Liv  JX,  p.  Soy.  Quelques  perfonncs  pré- 
tendoient ,  au  rapport  d'Ariftote^  que  les  Bourdons  f^foient  auffi  des  cellules  , 
mais  point  de  mieL  La  plupart  du  tems  ils  demeurent  enfermés  dans  la 
ruche  ^  &c  s'ils  fortent ,  ce  n'eft  que  comme  pour  s'exercer,  Zir,  IX^  p*  tfbi• 
Ariftote  obferve  encore  que  les  Abeilles  ouvrières  détruifent  quelquefois  les 
gâteaux  où  doivent  naître  les  Bourdons,  &  qu'elles  les  t\x^miibid, p*So^m 
ceci  arrive,  dit- il ^  lorfque  les  Abeilles  prévoient  qu'il  y  aura  difette  de 
miel-  11  auroit  été  plus  exa^  de  dire  qu'elles  tuent  les  mâles  ^  quand  ils  ne 
font  plus  néceflaires  aux  femelles  nouvellement  nées  dans  k  ruche  ;  quelque- 
fois en  Juin  ,  quelquefois  en  Juillet ,  quelquefois  en  Août  (3),  Les  Bour- 
dons font  utiles  dans  une  ruche  quand  Us  y  font  en  petit  nombre  ;  ils  ren^ 
dent  les  Abeilles  plus  ardentes  à  Touvrage,  Liv*  JX.  /,  Sr^* 

Ariftote  rapporte  que  quelques  perfonnes  ,  pour  détruire  les  Bourdons  & 
empêcher  leur  entrée  dans  la  ruche ,  en  difpofoient  le  bas  de  manière  que 
les  Abeilles  feules  pouvoient  paffen  Liv^  Κ  ch,  32*  M.  de  Réaumur  donne 
le  détail  d'une  invention  pareille  renouvellée  de  fon  tems  (4)* 

Une  obfervatiDn  finguliere  d'Ariflote  fur  les  Bourdons,  c'eft  que  fi  on  6te 
les  ailes  à  un  Bourdon,  &  qu'on  le  jette  en  cet  état  dans-  H  ruche,  les  Abeil- 
les• mangent  les  aîles  des  autres  Bourdons»  IjV<  K  ck,  aa.  Pline  préfente 
cette  obfervation  un  peu  différemment  :  S  dit  que  c'eft  le  Bourdon  lui^mê• 
me  qu'on  a  privé  de  fes  aîles  qui  mange  celles  des  autres  Bourdons  (5)• 


(1)  Mém,  pour  ΓΙΪιΛ.  des  InfeÛes» 
Tom,  V,  p,  (iy%, 

(1)  M.  de  Ré^umuf  raitiîAc  Je  u^met 
^ï  m^dh  p.  368. 

(3J    M«m•    pour  ΙΉϊΛ^   des  Infeâes  » 

(4)   Μέφ.   pour    rUiil,   des  Meâcï , 


{5)  Fucus  ^  aitmftU  alh^  tn  alvtum  rt^ 
jtB**^  ;  ifjt  cmum  adimii.  t^^  XI*  fiapi 
11,  lî,  lu  Le  t,  H^rclpyjn^  prétend  que 
le,  paitge  d' Ariftote  n*a  pas  <i'êutre  fens 
que  celui*- a  ;  voki  fa  nmt^  Ex  Pliniana 
oratione  luccm  accipit  Ariftotelica,  LOï. 
V.  cap,  19.  (juxta  diviC  ScaU)  *,  κ^^ι^ψ 
yQç  τα  ïïliièi^  Hw  T*  Λ,  $i  iiicum  adempoi 


4t  ΝθΤΜ$     Mt^M     L'iflSTÙinE 

De  ^fÊtiqm  «laiûere  qvton  lenonce »  l'obfervation  femble  p^u  vraîi^mbla• 
hUf  H  Îm  litNkmes  ne  la  cooiîrTnent  point* 

La  troifiifmc  dj?e«  d'individus  qu*on  trouve  dans  les  eiTaims ,  eft  TAbeille 
oipttmt  qtû  n'a  point  de  feacc.  Ariftote  remarque  des  différences  entre  les 
màsYêdm  de  cette  efpecc.  Il  y  a^  dit-i!^  trois  fortes  d^AbeilIes,  La  meilJeureÎ 
êÊ  petite  ,  nmde ,  6c  de  plufîeurs  couleurs  ;  la  Îèconde  eft  allongée  Se  km^ 
MâMe  au  fréton  ;  la  troiJleme  eft  le  voUur  ^  que  j'ai  traduit  aiiffi  quelque-• 
£m  AtdlU  wiiufc,  Liv.  y.  ck.  22,  fr  Liy.  IX.  p.  €ογ.  Ces  Abeilles  Ion-' 
gtaet  font  dei  glteaux  inégaux,  Îetnblables  à  ceua^  des  frelons;  ce  ibnt  d'elles 
Ijac  viennent  les  Rois  de  la  ffiauvaife  efpece  ^  beaucoup  de  Bourdons  fie 
kt  voleurs  î  cllef  font  peu  ou  point  de  mieU  Les  Abeilles  de  la  petite  ef- 
peet  leuf  font  une  guerre  cruelle  ^  &  la  ruche  réufltt  au-delà  de  l'ordinaire  j 
fi  lai  |>eriÎe£  Abeilles  remportent  la  viftoire,  Liv^  IX*  p*  €oy  &  60^, 

Les  Abeilles  voleufes  ne  font  que  détruire  Touvrage  des  autres,  elles  gâ* 
Unt  jufqu^aujt  gàieaui  qu'on  leur  abandonne ,  &  tâchent  d'entrer  dans  les 
suirei  ;  mais  û  les  petites  Abeilles  les  attrapent^  elles  les  font  mourir  :  leur 
pcite  eft  aflurée ,  parce  que  l'Abeille  voleufe  fe  remplit  alors  tellement  qu'il 
Un  eft  tmpaftible  de  s'envoler*  Liv,  IX.  p*  So^  &  iT/r.  Pline  parle  auflî  de 
CCI  Abeilles  vokurcs^  qui  peut-itre  ne  font  que  les  mêmes  que  les  Bout-* 
demi  (1). 

Elîen  introduit  dans  les  cÎT^Îms  une  autre  efpece  de  mouche  encore» qu'il 
appelle  AèiUki  famianus  (%)  ^  parce  qu'elles  ne  font  poînt  de  miel,  Cepen-•* 
daint»  dit-il,  elles  ne  Ibnt  ni  dangereufes^  ni  inutiles  dans  la  ruche.  Elles  ne 
Φοηΐ  fu  d*ingereufes ,  parce  qu'elles  prennent  leur  nourriture  fur  les  fleurs 
êc  non  dani  les  ceUules.  Elles  ne  (ont  pas  inutiles,  parce  qu'elles  fervent  à 
•pportcr  de  IVau ,  à  faire  la  garde,  à  emporter  les  mortSt 

PaÎTons  au  travail  des  Abeilles.  Lorfqu'on  leur  donne  une  ruche  vutde; 
luV  premier  foin  eft  de  Tenduirç  de  ce  qu'on  appelle  la  conyfs  (3) ,  qu'elles 


■lii  ffmifeflii  nliorum  il|e  erodet  alas. 
Kmvn  tè  Mylm  fion  ad  ii^ts  *  ut  vicierl  ctiî- 
pbiti  |Jortelf|  f-*d  ad  fucuirt  ipfum  pertî- 
net  «  tifi  ηιιΐΐΛΓώ,  ut  fn  inrerduin  »  nu- 
mntÙM  n&m  &  fmtnd.  ad  Lïh*  Xh  n*  #1/, 
Pour  adm<?ttru  cittc  Înterprétafîoii ,  il  fau^ 
droit  d*iiliord  lire  Λυταΐ  dans  Je  texte 
d^ Ariftote ,  au  lieu  de  αυτά  ,  &  admettre 
iouiitc  tion*fciUeiii€ni  un  changemetit  d^ 


nombre,  mais  auûi  un  changement  d^ 
genre, 

(i)  Voyez  ConA^ntin  dans  fon  di6Hoi>r 
naîre  au  moc  φώρ  t  βΕ  le  nouveau  Traduc•* 
teur  de  Pliae  ^  Liv.  XL  c.  17*  n,  aa.  oh 
i\  cite  Varron.  Voyei  auffi  Jonfton ,  4^^ 
infeBis ,  Lih.  i~  cap.  2^ 

(1)  De  namra  Animal,  i<V*  /-  cK  i^i 

(3)  KU¥y<fiÇw 
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forment  des  larmes  de  différeates  fleurs»  &  de  plufieurs  arbres ,  tels  que  le 
iaule  ,  Torme  &  autres  qui  abondent  en  refiiie.  Elles  s'en  fervent  même 
pour  rétrécir  rentrée  de  leur  ruche  fi  elle  eft  trop  large.  Le  bord  de  cette 
entrée  eÛ  couvert  de  la  mytis  (i)  »  qui  eft  comme  le  fédiment  de  la  cire  ^ 
aflèi  noir  8c  ayant  une  odeur  forte.  La  matière  dont  la  ruche  eft  enduite 
immédiatement  après  ,  s'appelle  poix-cire.  (%}  Hifl,  Uv.  IX.  p.  6bj.  &  CoS, 
Ailleurs  Ariftote  parle  de  ce  qu'il  appelle  Ktrofis  (j)  que  j'ai  traduit  la  pro- 
polis  ,  &  qu'il  dit  que  les  Abeilles  forment  des  pleurs  des  arbres*  £iv.  P^*  cL•  12- 

VoiJâ  donc  quatre  noms  diftinils  pour  défigner  les  induits  dont  les  Abeil- 
les rouvrent  l'intérieur  de  leur  ruche,  Pline  ne  parle  que  de  trois  matières 
différentes  »  la  commops  ^  la  poix-cir^ ,  6c  la  pmpolis  (4).  Les  Modernes  réduîi- 
fent  toutes  ces  matières  à  une  feule ,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  pro-^ 
poâ$  ;  ils  prétendent  que  les  autres  dénominations  ne  défignent  que  de  U 
propolis  plus  ou  moins  pure\  plus  ou  moins  mêlée  avec  de  la  cire;  &  ili 
oblervent  qu'au  refte  la  propolis  diffère  extrêmement  de  la  cire  (5). 

Les  Abeilles  f^inquent  enfuite  les  cellules  deftinées  à  recevoir  le  couvain^ 
&  pelles  qui  font  deftinées  à  recevoir  le  miel  Les  unes  &  les  autres  forment 
ime  double  ouverture  appliquée  contre  un  même  fondsj  aînfi  que  dans  une 
coupe  double  (6)  ,  HijL  Liv,  IX,  cA*  ψ>*  ρ*  <Γο4»  La  réunion  des  cellules 
forme  ce  qu'on  gppeUe  unfAmçc,  ou  rayon*  Les  Abeilles  commenreat  U  chaîne 
de  leurs  cellules  en  haut ,  fous  la  couverture  de  la  ruche  ^  δε  la  continuent 
jufques  ûir  le  fol  de  la  ruche,  ^^lles  font  plufieurs  rangées  de  gâteaux*  Uv* 
IX,  p.  6bj.  Ariftote  n'a  pas  parlé  de  la  figure  des  cellules  :  elles  font  à  Ç\% 
pans  ,  &  conftruites  de  la  manière  la  plus  propre  à  ménager  çn  même  temps 
ï'elpaçe  &c  U  matière*  Le  fonds  tn  eft  pyramidal  (7)^ 


Ά 


(4]  Prîma  fundaménu  eomitioiîîi  vo- 
caiu  peritii  fecunda  piiToceron,  lerda  pro- 
poljn  ,  imer  çoria  (  alveî  )  cerafque  ^  magnî 
ad  medricacnimi  uifis.  Comme  fis  crufta  eft 
prima  ,  fapcKÎs  amnru  PifToceros  fapçr 
eam  vcnit ,  pkantitim  modo ,  çeu  ditutior 
«fa,  Ε  vjtium  populo  ru  mcjue  mi  dore  gum- 
ml  propolis  ,  crâtridoris  jam  ma  te  riz  ad- 
f3iti&  florlbus^  nondum  tamen  cera.  Llb^, 
JCJ*  €.  7.  Peut-être  cependant  Pline  ad 
laettoit^il  une  quatrième  matière  »  il  avçit 

Tome  l  Im 


dit  nu  ch&fïtrt  pricident  ,  Meïli^nem  fa- 
clunc  è  lacrymis  arborum  qu^  glutînum 
panunt  ,  falicts  ^  ultni  ,  arundinis  ûjcco  ^ 
gummî  »  refma;  peut-étr^e  auiTi  mtÎU§o  étoit«i 
il  un  nom  générique  fous  lequel  il  conv* 
^ryioit  les  trois  autrei  madères, 

(5)  Mém,  pour  ΐϋχά,  des  Iiiteâe$  ^jf 
Tom,  V,  p.  437- 

(6)  11  eil  parlé  de  c^s  coupes  dans 
Homère  ;  (  liiad.  Liv  IX.  v,  6^  %*  )  elles  fe 
joignoient  par  un  même  fonds, 

(?)  Voyez  iur  la  régulante  de  ces  cel- 
lules I  &  Air  tout  ce  qui  eÎl  ρ  admirer  dans 
kiir  diipofition  ,  Pappu^  #  cit^  ρ^τ  Ray  « 
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jo  Notes   sur    l'/ïi  s  τ  ο  ι  λε 

La  matière  des  gâteaux  5  eft  la  cire.  Les  Abeilles  la  recueillent  iur  les 
fleurs ,  &L•  la  portent  avec  leurs  cuiiTes,  Liv^K  cL  52,  Elles  font  cette  rëcolte 
en  grimpant  le  long  des  plantes^  qu'elles  grattent  avec  vivacité  ;  elles  preri' 
nent  la  cire  d'abord  avec  le^rs  pattes  de  devant  ,  qu'elles  fecouent  enfuite 
far  celles  du  milieu ,  puis  celles  -  ci  fur  celles  de  derrière•  Daoî  chaque  voya- 
ge^ FAbeiHe  ne  va  que  fur  une  ieule  efpece  de  fleurs  ;  à  fon  arrivée  dans  la 
ruche ,  trois  ou  quatre  autres  Abeilles  s*€Hiploient  à  la  décharger.  On  les  a  vu 
recueillir  la  cire  fur  les  feuilles  de  Folivier-  Elles  travaillent  à  la  cire  brique 
lès  arbres  font  en  fleur  ;  les  plantes  fur  lefquelles  elles  la  récoltent,  foni 
Tatraftyllts  (i) ,  le  mélilot  (1) ,  rafphodele  (3) ,  le  myrthe  (4)  ,  le  phlcos  (j)  > 
l'agnus  (d)  &  le  fpatte  (7).  Hifi•^  Liv,  IX,  p,  CoS  &  Ciy* 

M.  de  Réaumur  aiTure ,  que  la  matière  propre  à  devenir  de  la  cire  j  n*eft 
jamais  fourme  aux  Abeilles  par  les  feuilles,  foit  des  arbres,  foit  des  plantes  ^ 
mais  uniqÎienient  par  les  fleurs  qui-  ont  des  ëtamines  (8),  L'Abeille  entre 
dans  ces  fleurs ,  y  recueille  la  poufliere  ,  &  en  charge  fes  jambes  ;  de  forte 
que  celles  qui  ont  leur  charge  entière ,  reviennent  avec  deux  petites  pelotes 
fur  les  deux  dernières  jambes.  Arrivée  datis  la  ruche  |  (es  compagiies  raidcnt 


'ίΤφ^  înfifi.  p.  140,  Les  Mémoires  de  M* 
d^  Réaumnr,  8  «  mém,  t^Hîft.  des  Abeil- 
les s  T0J13,  IL  12^  emret.  la  Cootempt.de 
la  nature  par  Bonnet ,  part  XI,  cL  αφ 

(i)  Pline  décrit  deux  eïp^ces  d*Auac- 
tylis  ;  on  ne  peut  trop  a£urer  poruivement 
quelles  font  les  plantes  dont  il  a  voulu 
parler.  Voyei  les  notes  alpïi.  inférées  dans 
Je  Tom.  Ia,  de  la  trad,  de  M  de  SivrÎ. 
M.  de  Bomare  fait  d*une  dts  efpéces  de 
l'atrafiyUs  ,  le  chardon  bénît.  TaL•!^  d  ία 
fin  iti  diÎÎ*  d'HiJt,  maL• 

(1)  MéBîotou  Mirlfrot*  plante  dcmt  on 
*diftmgue  un  grand  nombre  d'efpéces»  La 
plus  commune  vient  en  abondance  dans 
îes  prés ,  les  haies ,  les  biïiflbns.  Sa  fleur 
^ft  petite  ,  légumineofe ,  difpofée  en  épis- 
longs  »  Jaunâtres  ,  &  d'une  odeur  aitet 
agréable•  V,  k  diét.  d  Hift.  mturelte. 

(3)  L'Afphodele  eil•  une  .plante  qui 
pouife  de  racine  des  feuilles  plus  ^étroites 
i|ue  celles  du  porreau  ,  aiiKquellÎS  elles 
reffemblent  d*ailleurs.  Sa  fige  de  hauteur 
«le  trois  pieds  ,  porte  plufieurs  fleiirs  en 
ftirme  de  lys ,  jaunes  ou  blanches ,  décou- 
:|>Îes  de  rouge*  V,  Bojnare  fur  ce  met,  On 


en  difiingue  de  pîufieuts  efpeces,  V*  CIïh 
vins,  depianih  Iày*  IX.  ch.  39  6t  p»  ^jS» 

in  app indice, 

{4)  Arbufle  doïit  on  peut  voir  les  dif- 
férentes efpece  s  dans  Cmftus^  dt  pUntis  ^ 

(5)  Peut-être  cette  efpece  de^^^îm,  qtie 
les  Modernes  appellent/^^/iv/Tt.  Linnmus  FL 

(6)  αγνός,  Arbrifleau  qui  jette  plafieuri 
braoches  pliantes,  à  rextrétnité  defquelks 
font  des  Îkurs  purpurines,  odorantes  & 
en  épi• 

(7)  Au  rapport  de  Pline  #  <jueïques  per- 
fonnes  avoïent  exclu  mal- à-propos  là  fleur 
du  fparte ,  du  nombre  de  celles  fur  lef- 
quelles les  Abeilles  font  leur  récolte  t 
Falsà  exclpîtuf  fparmm  ^  fuîppf  citm  In  Hifi- 
paniû  muha  m  fpartarïL•  meUa  htfham  tam 
fapiânt,  Lib.  L  cap*  8.  lï  faut  diilÎnguer 
trois  efpéces  de  fparte  j  Chifius  »  et  piamis , 
Lih.  L  cap,  72.  Les  fpartes  font  du  geo* 
re  des  eenets. 

(8)  Mém<  pour  THift aire  des  Infeites; 
p.  %9y 


1 1  ie  décharger ,  après  ^uoi  elle  travaille  4  réduire  en  cire  la  matière  qu  eUe 
ft  apportée  (l). 

L'Abeille  prépare  la  cire  avec  les  fleurs ,  tnais  elle  ne  compoie  point  le 
inte! ,  elle  ne  laiE  que  le  recueillir  fur  les  fleurs  ,  où  le  miet  tombe  de  Tair» 
principalement  dans  te  tems  du  lever  des  conftellations  ^  au  plutôt  de  U 
canicule  ;  car  c*eft  vraifemblablement  de  cette  conftellation  en  parttcutier  ι 
qu'Ariftote  a  entendu  parler  (z)^  6c  lorfque  rarc*en-ciel  paraît.  Il  n'y  a  ja• 
maïs  de  miel  nouveau  avant  le  lever  des  Pléiades,  L'Abeille  fait  fa  récolte 
fur  les  fleurs  qui  font  en  calice^  &  en  général  fur  toutes  celles  qui  ont  un 
fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  au  &uit*  Elle  jette  te  miel  par  fa  bou« 
die  dans  les  cellules.  Ηψ,  Uy,  Κ  ch.  zi.  Elle  va  auflî  butiner  for  le 
thym  ,  6c  elle  préfère  le  blanc  au  rouge  (})•  Π  'y  a  deux  faifons  plus 
propres  que  les  autres^  à  la  formadon  du  miel  ;  te  printems  &  Tautomne» 
Les  Abeilles  boivent  avant  de  fe  décharger  de  leur  miel  f  de  l'eau  cou- 
fartte ,  préférablement  à  toute  awtre  (4)*  Îl  Cwit  enfin  qu^elles  fe  tiennent  fut 
leurs  gâteaux,  pour  cuire  en  quelque  forte  le  mieL  Ηίβ,  Lh,  IXi  cA*  40* 

Les  Anciens  ont  eu  généralement  Fidée ,  que  te  miel  tomboit  dti  ciel  tout 
formé,  6c  que  les  Abeilles  n'avoîent  qu'à  le  recueillir  (j)*  Mais  Fidée  de 
Pline  eft  originale,  lorfqu'il  donne  le  miel  pour  ta  falive  dei  aftres  (6)-  De* 
puis  on  a  découvert  dans  les  fleurs  ,  des  glandes  ,  qui  font  des  réfervoire 
ll*une  liqueur  douce  &  fucrée.  On  appelle  ces  réiervoirs  mSaria.  C'eft  -  là 
que  les  Abeilles  vont  puifer  le  miel  ;  elles  font  paifer  cette  liqueur  dam 
leur  €0φ5 ,  d'où  eHes  la  rejettent  danJ  les  cellules  (7). 

Le  miel  eft  d'abord  liquide.  Il  prend  de  la  confiftetice  en  fe  muriÎIânt  J 
pour  ainfi-dire;  il  faut  vingt  jours  pour  qu'il  ait  fa  perfeftion.  Son  plus  ou 


(1)  Voyez  tous  c«s  détails  dans  lès  iném^ 
pour  THiit  deslafeâes,  Tom*  V,  p.  30  j 
&403. 

(a)  V,  hs  FdmnUs  far  at  indraiL  p.  ^98• 

(3)  Lorfque  ngiAS  parlons  ici  de  tKyfU^ 
U  ne  faut  pas  entendre  la  plante  que  nons 
cultivons  dans  nos  jardins  fous  ee  Q&m  ,  5c 
*aui  o'eft  qu*unâ  efpece  de  ferpolet.  Le 
mjm ,  qui  couvre  prefque  loutei  les  mon- 
fagnes  de  Gi^ece*  eft  une  autre  herbe  à 
€ïurs  tantôt  blanches,  tantôt  bleues, 
tantôt  rouges  »  tantôt  mêlées.  On  peut  en 
39q\i  la  deicnptîoo  dans  le  voyage  de 
Bebn  en  Grèce  Ôcc.  Liv*  L  ch.  1, 

(4]  L'eau  couiaaÎÇ  leur  eft  aa  moim 


très -indifférente,  au  rapport  dq  ,  M.  dç 
Rèatimur  ,  Mém,  pour  ιΗίβ.  dir  ΊφΒίΐ^ 

^  (t)  Aëtii  mellis  cœleiKa;  dona.  Virgile* 
ά^ρίμελι ,  dans  Athénée,  Liv.  XL  p.  ^00* 
Κ  les  Queutons  prc^ofëes  par  M.  Michaep 
lis,  qu•  ^7»  .     ,,    , 

^6)  Venit  riiél  ér*  aère...*  iîve  ilïc  eft 
co&H  {"udor»  ÎÎYTe^quaedain  ftderum  fahva  , 
five  purgantis  fe  aërts  fuccus  i  utinamquc 
elTet  Se  purus  ac  lïquidu9  ^  &  fose  naturae 
qnalîs  defluh  primo  !  Lit*  X!  cap.  iz. 

{7)  Mém.  pour  ΓΗΐίΙ.  des  InfeÎles ,  p. 
joj  &  444.  Hift•  des  Abeilles,  Tom.  U« 
13*.  «ntrcu 

Gij 


f%  Notes  sur   L^ffiSTOiRs 

mùim  de  merkc  fe  reconnoît  au  goût.  ϋΐβ.  Liv,  V^  c.  ait  Le  miel  du  prin- 
temps eft  meilleur  en  général  que  celui  de  l'automne  ;  le  plus  excelleitt 
«il  celui  que  les  Abeilles  dépofent  dam  des  cellules  neuves^  &  qu'elles  re• 
cueillent  fur  les  fleurs  nouvelks.  Le  bon  miel  »  eft  le  miel  de  couleur  dV  (i). 
Qn  préfère  le  blanc   pour  les  yeux   &  pour  les   ulcères.  Ηιβ.  Liv^  IX• 

Les  Anciens  fe  fervoient  beaucoup  de  miel.  Ils  remployoîent  dans  leurs  re- 
pas ,  &  dans  la  médecine  (1).  Ils  dévoient  être  fort  délicats  fur  fon  choix* 
Nos  MqçlerneSi  eftiment  plus  le  miel  blanc  que  tout  autre  ,  mais  ils  s'accor- 
dent avec  les  Anciens  ,  à  préférer  le  miel  nouveau  ,  &  celui  du  printems  (  j). 

Le  produit d*une  ruche  en  miel,  eftj  fuivant  Ariftote^  depuis  une  mefure^ 
jufqu'à  trois  mefures  (4}-  Son  produit  commun  parmi  nous^  peut  être  évalué 
à  vingt, livres  de  miel,  &  deux  livres  de  cire  (5).  M<  de  Bomare  affure  que, 
dans  le  Gatinois ,  on  retire  d'un  bon  panier  jufqu'à  70  livres  de  miel ,  δί  plus 
de  deuxjivres  un  quart  de  cire  (6),  U  y  a  long-iems  que  l'u&ge  d'employer 
la  fumée ,  po^r  faire  retirer  les  Abeilles  dans  le  haut  de  la  ruche  ,  afin  de  la 
tailler ,  fans  crainte  d'en  être  piqué  ^  efl  connu•  Il  paroît  qu'on  le  pratiquoit 
du  tems  d'Ariftote  (7).  Ηίβη  Liv.  IX.  p*  €0;^*  Le  temps  de  faire  cette  ré-^ 
coite  en  Grèce  #  étoît  lorfque  les  figues  iàuvages  commençoient  à  mûrir  (8), 
Mifi^  Liy,  /^* /ί•  â^^ï-  Dans  nos  contrées  ^  on  les  taille  depuis  Mars,  )uf• 
qu'en  Oftobre  (9)*  Lorfqu'on  taille  les  rucher ,  il  faut  avoir  attention  d'y 


(1)  Mel  maxîmè  laudâbile  efl  omne 
tutitum.  In  xftimatu  eÎI  colons  aureî  ,  fa- 
ψθύ%  gratiiTimi,  Pline  >  Uh*  XL  c.  if. 

{%)  Voyez  dans  ΧοπίΙοπ  ^  Je  in/eilL•  , 
Zik  L  pag.  io,  &  feq,  dWez  longs  détails 
4m  Vii4ge^qu«  les  Anciens  faifoient  du 
jnieU      ,   ,    ,     ,     .  .'   j   r 

.ν,ίύ  ΗίΛ.  des  Abeïllei ,  Tcïni,  t.  p,  τι8 

(7)  Enfin  veiiX'tu  ravir  kur  ne^ar  écumant  ? 
E>evant  leurs  pi agaii us  porte  μη  tifon  ftamant* 
Et  qu^une  onde  èchaufliée  ,  en  roulant  d^ns  ta  bouche» 
Pleuve  pour  Ticarier  fur  rinfeÔe  farouche- 

irAh^  DiUfie,  irai,  des  Giùrg, 
(8)Huic  vindemîa&^Attici  fîgnuin  dedere    poque,  donnée  par  Ariilote  &  par  Plîne; 
înitium   capriftcL  /'//Λί^  L•^.  XL  cap.  tf^     tombe  au. mois  de   Juin  vers  le  folftice^ 


Se  (uW*  Valmont  de    Bomare  |  au  mol 

Abeille  »  p.  44. 

(4)  xéûi.  On  croit  que  cette  mefure  étoît 
la  même  que  le  congé  des  Romains  &  on 
réfalue  à  environ  cent  douze  onces  d'eau, 

(5)  Mém,  pour  l'Hift.  des  infeâes» 
Tom*  5•  p.  j±6* 

(6)  Au  mot  Abeilles ,  p.  42. 


L*tine  Bc  Tiurre  phrafe  rend  Je  même  fens  ; 
car  c'étoit  lorfque  les  ngues  iauvages  com- 
me nçoieni  à  mûrir  qu'on  s^^n  fer  voit  poor 
faire  mûrir  les  figues  cuhîvées*  Voyez  ce         ^^^ 
que  je   dirai   de  cette  opération   au  mot    Tom»  V*  p.  716, 
F/en,  U  me  fii£ii  de  remarquer  ici  que  Γί-  ^ 


Temptis  iltud  quo  caprifiçaiw  fieri  inciph  ^ 

hoc  fjf ,  mmfe  Junio  circa  foiftiiia  »  u$  fcnhà 

Falladius  in  Junio  ,  iii.  j»  Hard•  iu  Plia* 

(9)  Mém.  poyr  ΓΗιίί^   dei  mfeâes  ^ 


z>s$  An  i  MAi/x  ï>*ARis  TOTE^  yj 

lâiJfer  du  mîel ,  pas  ft^op ,  pour  que  les  Abeilles  ne  deviennent  pas  pareiTeu- 
fes;  aÎfez  pour  qu^elles  ne  fe  découragent  pas  ^  &£  ne  meurent  pas  de  faim,  Ηιβ^ 

L*odre  qui  s'obferve  pour  le  travail  dans  une  ruche ,  feroît  croire  qu^I  y 
eft  diftribué  par  une  intelligence  fupérieure.  Il  faut  qu'il  y  ait  un  Roi  (Reine) 
dans  la  ruche ,  autrement  elle  périt.  Liv*  Κ  cA*  aa.  Si  reffaim  fubfifte 
quelque  tems  après  la  perte  du  Roi ,  il  ne  fait  plus  de  miel ,  &ε  ne  tarde  pas 
à  fe  détruire,  ϋκ-  IX*  ρ,  SoS.  Dans  une  ruche  ^  chaque  Abeille  a  fon  ouvrage 
Jnarqué•  Les  unes  recueillent  le  fiic  des  fleurs  ^  d'autres  apportent  de  l'eau ,  8f  c. 
p»  Siu  Le  matin  elles  gardent  le  ulence,  jufqu'à  ce  que  Tune  d'elles  les  éveille 
par  deu%  ou  trois  bourdonnemens.  Le  foir^  elles  font  en  rentrant  un  bour» 
donnement  qui  diminue  peu-à-peu  ;  Tune  d'elles  vole  autour  de  la  ruche 
en  bourdonnant^  comme  pour  donner  le  iignal  du  repos  (i)|  alors  toutes  Îe 

S'il  y  a  du  mauvais  tems  i  craindre  ,  les  Abeilles  ne  s'écartent  point  de 
k  ruche.  Quelquefois  elles  fe  dégoûtent  d'une  ruche•  Pour  les  fixer ,  on 
foufHe  fur  l'eiTaim  du  vin  fucré,  II  eft  à  propos  auilî  de  jrfanter  aux  en- 
virons des  ruches  ,  des  poiriers  ^  des  fèves ,  de  la  luzerne  (i)  ,  de  l'herbe 
de  Syrie,  de  l'arbeille  (jj  j  du  myrthe,  des  pavots,  du  ίςφοίβΐ  (4),  des 
amandiers.  Ηιβ^  Liv,  IX*  p*  6>^<  On  les  réunit  auffi  en  faifant  du  bruit ,  β€ 
de4i  «pielques  perfonnes  concluoient  que  le  bruit  leur  faifoit  platfir  J  mais 
Ariftote  a  la  prudence  d'obferver ,  qu'on  ne  fait  fi  c'eft  le  plaifir  ou  la  peur 
qui  les  porte  à  fe  réunir  au  bruit  ,  &  qu'il  eft  même  peu  certain  j  fi  elles 
entendent  ou  non,  Ηΐβ,  Liv^  IX^  p.  6)7. 

Les  bonnes  Abeilles  ont  foin  de  nétoyer  leurs  ruches ,  des  petits  animaux 


(i)  Omnibus  una  quies  openim,  labor  omnibus  un«s• 
Mane  niunt  ponîs  ,  fiiifquam  mora  \  rurfus  eafdem 
Vefper  ubi  e  paftu  tandem  decedere  campis 
Admonuit,  tum  teita  petunt,  tum  corpora  curant* 
Fit  fon î tus  j  myffantque  oras  &  Umina  drcum* 
Poil ,  ubi  jam  thalamîs  fe  compofulre ,  fdetur 
In  noâem  ^  feiTofque  fopor  fuus  occupât  artus* 


(a)  remploie  ici  \t  mot  de  Îuterne^  parce 
mie  c*eÎl  ainfi  qu'on  traduit  généraiement 
Medu^.  Cependant  j'avoue  qu'il  y  a  de 
grandes  difficultés  fur  la  vérité  de  cette 
traduaion;  voyez  ce  que  μ  dir>i  i  ce  fu' 
jet  à  l'article  S(iuf 


KirpL  Giorgm 


())  Ou  peut-être  iîmplement  acAri,  plante 
qui  croît  dans  les  pays  chauds*  Voyez  M• 
de  Bomare. 

(4)  On  diilingue  deui  efpeces  de  fer- 
polet.  V.  Oufius,  diplmuu  liv.  IIU  i*  /|, 


j4  ^  Notes   siîm   i^/iisrùins 

qui  s'y  engendrent  ;  les  autres  font  des  parefleufes ,  qui  laiffent  détruire  leur 
ouvrage,  ffiff*  Liv*  /X  p^6ff  &  îTîj•  Elles  emportent  dehors  celles  d'en* 
tre  elles  qui  meurent  dans  la  ruche  ^  &c  elles  font  4*ordÎnaire  leurs  ordures 
en  volant  f  ou  dans  un  gâteau  dont  les  cellules  n~  ont  point  d^autre  defli* 
hation ,  parce  que  Todeur  en  eft  forte•  Ηψ.  Liv,  /X  f,  6^ij  &  617^ 

Toutes  ces  obfervations  ne  varient  dans  les  Modernes  ^  qu'en  ce  qu'ils  tiô 
conviennent  pas  auiTi  abfolument  de  cet  ordre  fcrupuleux ,  qui  fembleroit 
faire  d*yne  ruche  une  république  d*êtres  inteHigens•  A  l'égard  de  ce  que  dit 
Ariftote,  5c  après  lui,  Virgile  (t)^  que  dans  les  grands  vents»  elles  por- 
tent une  petite  pierre  ,  pour  fe  lefter ,  ffifi^  Llv^  IX,  p*  SiS^  il  paroit  conÎ^ 
tant  que  c*eft  une  erreur.  Voici  ce  qui  a  pu  y  donner  lieu.  Il  y  a  une  Abeille 
d'une  autre  efpece  que  l'Abeille  dont  nous  parlons ,  que  l'on  appelle  AbtUU 
maçûnm  ,  parce  qu*elle  bâtît  Ton  nid  contre  les  murs  avec  du  mortier  (1). 
En  ne  la  regardant  pas  affez  attentivement,  on  la  confond  avec  l'AbetHe 
qui  habite  les  ruches  ;  6c  comme  elle  vole  chargée  de  petites  pierres,  oit 
tura  attribué  à  la  prudence  de  TAbeille  |  ce  qui  ne  lui  appartient  nuUe^ 
ment  (3)• 

Les  Abeilles  font  fujettes  à  plufieurs  maladies;  leurs  ruches  font  expoféet 
à  être  attaquées  par  différens  ennemis•  On  peut  voir  dans  M.  de  Réaumut 
quelques  détails  fur  les  maladies  des  AbeiUes  ,  dont  les  principales  font  lu 
maladie  pédiculaire  &c  le  dévotement  (4), 

A  regard  des  fléaux  qui  attaquent  les  ruches  ,  Ariftote  parie  d*abord  de 
toiles,  ou  plutôt  de  fils  d'araignée,  qui  rempliifent  les  gâteaux•  Il  fe  for• 
me ,  dit' il,  dans  les  endroits  qui  fe  corrompent ,  des  vers  auxquels  il  vient 
4cs  ailfs,  &£  qui  volent»  £îV*  IX,  p.  605,  Plus  loin ,  p*  €h  &  iSij.  il  parle 
de  petits  animaux  qui  s'engendrent  dans  la  ruche,  &  dont  les  bonnes  Abeilles 
nétoyent  leur  habita tion.  Il  dit  encore ,  que  les  guêpes ,  les  mefanges ,  l'hi* 
rondelle ,  le  mérops ,  font  des  animaux  nuiiibles  aux  Abeilles ,  &C  que  lés 
grenouilles  des  étangs  où  elles  vont  boire ,  les  mangent  ;  p^  St^.  que  la 


(1)  Et  fouvent  dant  fon  vol,  tel  mi*ufi  nocher  prudent , 
Lefti  d*un  grain  de  fable ,  il  affronte  le  v^nt• 

VAhki  Dâlîfit.trad,  dis  Géorg; 
(%)  Voyet  dans  Bomare  ,  Aitiîii  ma*    Tom.  V,  p,  114, 
^^ne.  (4)    Mém.  pour  ΓΗίίΙ*  du   îiif«ât«| 

())  Hift.  dçs  Abe^Us ,  Tom.  11,  p,  ι  so    Tom.  V*  p.  7 1  κ 
a  fuiv»  Méi»,  pour  rHift,  des  Infeâei,  ,, 


frenouille  de  haie,  fc  plaçant  à  l'entrée  de  la  ruche ^  6c  fe  mettaiit  à  fouf- 
fler,  les  attrape  quand  elles  fortcnt,/,  6^iS,  Ariftote  finit  par  dire  quil  y  a 
deux  maladies  qui  attaquent  les  niches ,  quoique  en  bon  ëtat  d*ailleurs ,  fa- 
voir  j  Tune  qu'on  appelle  le  cUms,  C'eft  le  nom  ^  ajoute-t*il ,  d'un  petit  ver 
qui  Te  forme  dans  te  plancher  de  la  ruche*  Quand  il  a  pris  crotiTance  ,  il 
remplit  toute  la  niche  comme  de  fils  d*araignée  ,  &  la  pourriture  fe  met 
dans  les  gâteaux•  L'autre  maladie  eft  une  forte  de  léthargie ,  ou  peut  ^  être 
plus  littéralement  y  d'inertie,  qui  tombe  fur  les  Abeilles.  La  niche  contrarie 
alors  une  mauvaile  odeur,  p,  6Ί5,  Ariftote  décrit  encore  ailleurs  le  même 
ver,  dont  il  vient  de  parler,  Π  obferve  cjue  quelques-uns  rappellent  chrc ^ 
d'mtTes  fjmufi  j  qu^il  produit  dans  le  gâteau  mémej  un  autre  animal  qui 
lui  reflemble,  6c  qui  eft  de  ta  figure  d'une  araignée*  Π  parle  en  ce  même 
endroit ,  d*un  autre  infefle  ,  nuifible  au3£  Abeilles  ,  femblable  au  papiBon 
qui  vole  autour  des  lumières*  Cet  infefte ,  dit-il ,  n'eft  pas  fujet  à  être  piqué 
par  les  Abeilles  ,  la  fumée  feule  peut  le  chaiTer.  Il  produit  quelque  chofe, 
ipi'il  enveloppe  de  pouiïiere•  Autre  infeéle  encore  qui  fe  formç^ans  les  ruches , 
ce  font  des  chenilles  qu'on  nomme  tamns  ^  &£  que  les  Abeilles  n'attaquent 
point  non  plus.  Hifi.  Liv*  VllL  ck,  27*  La  dernière  obfervatîon  d'Ariflote  ^ 
dans  cet  endroit  ^  eft  que  les  Abeilles  font  particulièrement  fujettes  a  deve- 
nir malades  ,  lorfque  la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  par  k  rouille ,  &  que  Tanr^ 
née  eft  d'une  chaleur  féche. 

Entre  ces  différens  fléaux,  les  Modernes  femblent  peu  redouter  les  gre^ 
nouilles  ,  foit  d'étang  ,  foit  de  haie ,  &  les  hirondelles.  Ils  ne  parlent 
point  Je  Vétat  d*inertie  où  tombent  les  Abeilles  ;  6e  à  Pégard  de*  oifeaux 
qui  leur  font  la  guerre  ,  ils  préfentent  le  moineau  comme  le  plus  ferriblè. 
Le  mulot  les  mange  auflS  ι  quand  elles  font  engourdies  Fhy  ver ,  6c  ce  qui 
eft  Îîngulier,  11  ne  leur  mange  que  la  tête  &  le  corfelet  (i)- 

Pline  rend  un  peu  plus  clairement  ce  qu'Ariflote  dit  de  la  grenouille  de 
haie  »  qui  vient  fouffler  aux  portes  de  la  ruche.  Elle  foulBe  dans  la  ruche  ψ 
dit-il,  ce  qui  attire  les  Abeilles  qui  veulent  favoir  ce  que  c*eft  que  ce  fou% 
fie  ,  &  alors  elles  les  mange  (z). 

A  regard  de  ces  petits  animaux  qui  s'engendrent  dans  la  ruche  ^  &  de 
ceux  qii'Ariftote  défigne  fous  le  nom  de  ckft ,  pyraupe ,  chemllc  mmn  >  je 


(1)  Μέπι.    pour   ΓΗϋΙ.   des    Infeâes ,    que  foribus  per  «as  fuffiafit  :  ad  hoc  pm^ 
Xom.  V•  p.  69  j*  volant ,  conieilimquc  abripiuuturr  /*/wr, 

{%)  Rubet«  veniuiit  ultro,  ^drepentef-    Ih*  XJ*  î,  #Λ 
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crois  que  toutes  ces  expreffions  ne  déiigaent  que  différentes  efpéces  de  cti 
faulTes  teignes  ^  qui  caufent  de  fi  grands  maux  dans  les  ruches• 

On  appelle  fauflès  teignes  ^  des  petis  vers ,  ou  chenilles  ,  qui  fe  font  det 
galeries  dans  les  corps  mâme  qu*ils  rongent  ^  &  qui  fous  cet  ahri  les  ron- 
gent  en  fiireté.  Ces  chenilles  deviennent  papillons  ,  Se  celle  qui  mange  la 
cire  devient  un  papillon  phalène ,  c*eft-à-dire ,  du  genre  de  ceujc  qui  ne  vo• 
lent  que  la  nuit  ^  &  qui  vont  fe  brûler  à  la  chandelle^  Cet  infeÛe  tapiiTo  ^ 
fa  galerie  d*une  efpece  de  foie  blanche  ;  Sc  avant  fa  métamorphofe  ,  il    fe  i 
fabrique  une  coque ,  qui  ell  un  compofé  de  fils  de  foie.  On  diftingue  plu•^ 
ÎÏeurs  efpéces  de  ces  chenilles,  mais  jufqu'içi  on  a  feulement  remarqué  ά^\ 
légères  différences  entre  le  papillon  qui  en  provient  (i)• 

A  ces  carafteres,  il  me  femble  reconnoître  les  Infeftes  dont  parle  Aiiftote*] 
Il  leur  donne  le  nom  de  tarUrcj  qui  convient  parfaitement  à  la  manière  I 
dont  ils  travaillent  ;  ils  rempliffent  tout  de  toiles  ou  fils  femblables  à  ceui 
de  Faraignée  ;  enfin  ils  fe  transforment  en  des  papillons ,  qui  fe  brûlent  à  la 
chandelle.  Pline  dit  quelque  chofe  de  plus  fenfible  encore  ,  il  remarque  que 
jc*eft  du  papillon,  qui  le  brûle  à  la  chandelle  »  que  s'engendrent  les  tendims^  que 
le  nouveau  Traduiïeur  n'a  pas  fait  difficulté  de  rendre  par  le  mot  uignts  (i)^ 
^Virgile  parle  auiE  de  la  teigne,  comme  d*un  des  eonemis  de  l'Abeille  (3)• 

Pline  &  Virgile,  comptent  encore  l'araignée  au  nombre  des  ennemis  de 
l*AbeiUe  (4).  Les  Modernes  prétendent ,  au  contraire ,  que  les  araignées  ne 
leur  font  aucun  tort.  L'idée  de  les  regarder  comme  dangereufes  pour  elles  » 
ne  viendroit  ^  elle  pas  de  ce  que  Texpreifion  d'Arlftote  auroit  été  mal  en•• 
tendue  ,  &  de  ce  que  l'on  auroit  pris ,  pour  l'exiftence  d'araignées  dans  U 
ruche  ,  ce  qui  fignifie  feulement  des  fils  ou  des  toiles  femblables  à  celles 
de  l'araignée  ?  Ma  conjefture  eft  fortifiée ,  par  ce  que  dit  le  P•  Hardouin  > 
fur  le  lieu  de  Pline  quç  je  viens  de  citer,  [b 

Arlftotc  fixe  rage  des  Abeilles  à  fiât  ou  fept  ans  ;  îl  dît  qu'on  regard^ 
comme  heureux,  quand  une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans.  Ηψ.  Lïv,  V*  cL•  ζάΛ 


(i)  Hiil,  des  Abeilles ,  Tom,  IL  p•  143 

^  (1)  Papîlîo  îgnavus  &  inhonorams  lumi- 
nîbus  accenfis  advoiitarts  ,  peftrfer  ,  nec 
uno  modo  ;  nam  êL  ipfe  cens  depafcitur , 
fit  reîiitquit  excrementa  quibus  ter«dlnes 
gignufirur  :  fila  «tUm  araneola  ,  quacum- 
jjuç  inteÛit  ^  alarmn  maxiitiè  lanugine  ob- 


texît,  Nafcuntur  &  in  ipfo  ligne  teredinesp' 
qu»   ceras   pn^cipuè    appetunt*   Lib.  Vl^ 

(5)  Lii<:ifugts  congeÎla  cubilia  blatds*•.; 

Aui  dtirum   dneae  genus.   VirgîL•. 

(4)  Aranei  qiioque  vel  maxime  hoitles; 
Pimt.Lh.  ii,£ap,  φ Aut  invifa Minervjc.  Itf 
fqribus  Saxos  fufpendit  aranea  cafles.  i^lrgiU 

& 
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&  de  L•  njpimtîan ,  cL•  ^»  Pour  plus  de  précilion  »  il  faut  diftinguer  lâ  durée 
de  U  ruche  »  de  la  vie  de  rAbellle  en  particulier,  M.  de  Réaumur  avoue 
qu'il  ignore  fi  les  Abeilles  vivent  plus  d'un  an  (i)  ;  au  lieu  que  par  rapport 
aux  ruches  on  «n  a  confervé  jufqu'i  trente  ans  (i)•  Ariilote  prétend  qu'on 
reconnoît  les  Abeilles  vieilles ,  i  ce  qu'elles  font  plus  velues  ())^  au  lieu  que 
lei  jeunes  font  plus  lîiTes ,  &  ne  piquent  pas  comme  les  autres  ,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  rifque  rien  en  portant  de  nouveaux  effaims,  II  dit  encore  que  let 
vieilles  Abeilles  travaillent  dans  rintérieur  de  la  ruche ,  &  que  ce  font  les 
jeunes  qui  fortcnt,  Νίβ*  Liv*  IX,  pag*  StS* 

Les  pertes  que  les  ruches  fouffrent,  par  les  différentes  eau  (es  dont  on  a 
rendu  compte  »  fe  réparent  par  la  produftîon  de  nouveaux  eifaims•  Les  Abeil- 
les qui  font  le  produit  de  ta  ponte  de  la  Reine ,  ayant  acquis  toute  leur  per- 
feftion  ,  la  ruche  ne  peut  plus  les  contenir  &  il  en  fort  un  nouvel  eiTaim. 
Aux  approcHes  de  cette  fortie  ^  on  entend  dans  la  ruche  ^  pendant  quelques 
jours,  une  voix,  c'eft-à-dire,  un  bourdonnement  particulier  (4)  qui  n'a  lieu 
qu*alors.  On  n'a  pas  pu  s'alTurer  encore  ^  dit  Ariftote  ,  fi  le  Roi  fe  trouve  avec  les 
jeunes  Abeilles.  Peut-être  cette  phrafe  fignif!e*t-elle  ,  fi  le  Roi  fe  fonne  parmi 
elles,  ou  s'il  fort  de  la  ruche  tout  formé*  Le  fait  aujourd'hui  reconnu,  eft  que 
la  Reine  fort  de  la  ruche  avec  le  nouvel  ei&im  (5)*  Il  en  fort  même  quel- 
quefois  plufieurs ,  &  c  eft  alors  qu'arrive  ce  qu'^^iftote  a  dit ,  qu'il  fe  réunit 
une  troupe  autour  de  chaque  Roi  ^  que  la  troupe  qui  eft  la  moins  confidéra- 
ble  fe  réunit  à  l'autre  ,  &  que  fi  le  Roi  qu'elles  ont  abandonné  les  fuit , 
elles  le  font  périr*  Η!β.  Liv,  IX,  pag*  du  Les  Abeilles  multiplient  peu 
quand  le  printems  eft  tardif  Sc  la  faifon  feche  &  aride  ;  elles  multiplient 
davantage  dans  les  temps  de  pluie•  Hifi.  Liv,  Κ  ck,  22* 

Je  finirai  par  remarquer  quelcpes  erpéces  d'Abeilles  particulières.  Ariftote 
parle  d'Abeilles  très-blanches^  qui  fe  trouvoient  dans  !e  Pont,  8c  qui  don- 
noient  du  mid  deux  fols  par  mois  ;  d'autres  Abeilles  de  Thémifcyre  auprès 
du  Thermodon  (6) ,  qui  faifoient  des  gâteaux  de  miel  dans  la  terre  ,  auffi- 
bien  que  dans  les  ruches  ;  de  troifiemes  qui  habitoient  les  montagnes  voifincs 


(1)  Métn.  pour  THift,  des  Infères ,  Tom. 
V*  p-  708. 

SHift.  des  Abeilles ,  Tom.  H.  p.  281. 
£lkn   Je  rtMU    anim,  hW*  I.  cL   lt# 
dit  que  les  vieilles  Abeilles  (ont  ridées. 
(4)  Mdm.  fur  THift,  des  Infeâes^  Tgnu 

Tùmâ  //* 


(5)  Mém.  pour  ΓΗίίΙ•  dn  InfeÔe», 
Tonv  V,  p.  626. 

(6)  Thémifcyre  efl  une  plaine  dam  k 
Pont:  eile  cil  nrrofée  parle  Thermodon, 
êc  elle  fut  famepre  par  h  demeure  det 
Amazone».  DanviiJe ,  Gtogr^  anc,  Tom.  IL 
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d'Amîfe  (î),  &  qm  faîfoîent  fur  les  arbres  un  miel  très -blanc  ,  ftns 
gâteaux  de  cire  ;  de  dernières  qui  faifoient  iufqu'à  triple  gâteau  dani  la  terre 
avec  des  alvéoles  qui  contenoient  du  miel  »  mais  point  de  ver  pour  fe  re* 
produire*  Ηιβ^  Liy.  Κ  ck*  k2..  Il  obfer\e  encore  des  différences  entre  les 
Abeilles  nées  de  celles  qui  habitent  les  montagnes ,  &  celles  qui  habitent  les 
liêujc  cultivés.  11  affure  que  les  Abeilles ,  nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fu- 
taies ,  font  plus  velues ,  plus  petites ,  plus  ardentes  au  travail ,  &  plus  mé- 
chante?• £/v,  IX,  p*  €oy* 

Les  Modernes  diftinguent  un  grand  nombre  d'Abeilles  fauvages  ,  que  îes 
ipis  appellent^  apes  fylvtfires^  les  autres.  Abeilles  villageoifes  (1),  C*eft  par- 
mi ces  différentes  efpéces  que  fe  trouvent  les  Abeilles  maçonnes  ,  les 
Abeilles  percebois  ^  &c<  Leur  hiftoire  ferolt  très  -  intéreffante  (j)  |  mais  elle 
nous  conduiroit  hors  de  notre  fujet- 

ABEILLE   VOLEUSE,   ou  U   VOLEUR  (4). 

Voyez  tout  ce  qui  concerne  cet  infefle ,  dans  l'article  précédent  de  TAbeilk 
domeftique  ;  pag.  48, 

ACANTHIAS,  ou  CHIEN  EPINEUX(0• 

Poiffon  dont  Ariftote  parle  au  £/v,  FL  it  fon  Blfiom  ,  ch.  lo,  &  au 
Liv*  IX*  ch,  37,  p^  i^jt  JVï^ traduit  dans  le  premier  endroit  ^  Chien  épineux; 
dans  le  fécond,  Acamkias*  Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  foit  deux  poif- 
fons,  quoique  dans  le  fecond  endroit  on  ne  puiffe  pas  dire  qu*Ariilote  γ 
joigne  la  dénomination  génériqiîe  de  chien ,  auiH  precifément  que  dans  le 
premien  Artedi  (6)  &  Sylburge  (7) ,  ne  font  qu'un  feul  animal  de  celui 
qui  eft  défigné ,  tant  au  Liv,  VI 5  qu^au  Liv•  IX<  Ce  qui  m'a  donc  fait  em- 
ployer la  dénomination  ^JÎcamkias  au  Liv.  IX  5  c*eft  la  difficulté  de  la  tra- 
duftion*  Il  auroit  fallu  dire  littéralement  ^  on  m  trouve  dans  tEunpi^  ni  Ckien^ 
ni  Chien  ipintux.  Cette  phrale  auroit  été  obfcure  pour  bien  des  leileurs  qui 
n'auroient  pas  fenti  l'objet  de  la  répétition  du  mot  Chien  :  elle  auroit  été 
plus  claire  en  difant  ,  u  on  ne  trouve  point  dans  TEuripe  de  chien  de 
η  mer,  on  n'y  trouve  pas  plus  les  autres  efpéces  de  ces  chiens ,  que  celle 


(i)  Voyez  J*  Ray,  Ηίβ^  hfiâ.  p.  ^41• 
&  fuiv. 


Cl)  Bomare  ^  Κ  Abeille  villageojfe. 
(3)  Voyei  la   coïitemplitîon  de  la  na- 
ture par  Bonnet,  part.  15•  cti*  34  &  jç. 


(4)  ψώζ,αΐίάί,ρώξίΰς,  V,  ConHantin. 


(5)  γαλίύς  aitavÛtccç  ,  ou  Cmplement 

(6)  Artedi  hhthyoh  part,  4.  p.  94* 

(7)  Sylburge  ,   tabîe  de  mifloire  d^ 
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V»  qu'on  nomme  le  Chien  épineux  h  :  mais  j*auroîS  paraphraie  alors  ^  &£  peut* 
ûtre  contre  le  iens  d'Ariftote ,  parce  qa*outre  le  Chkn  proprement  dit ,  celui 
qu'AriiÎote  appelle  de  ce  nom  fans  autre  épithète,  Sc  le  Chien  épineut  ;  il 
y  a  d'autres  efpéces  de  Chiens  de  mer^  qui  peuvent  fe  trouver  dam  TEuript* 
Voyez  ce  qui  regarde  le  Chien  épineux ,  à  rarticle  Clutn  de  imn 

A  C  A  R  I  (i> 

Petit  infeâe  qui  fe  forme  dans  la  vieille  cîre  (1) ,  &  qui  parott  être  le 
^lus  petit  des  animaux.  Sa  couleur  eft  blanche•  Ηίβ*  Lîv.  F*  ck,  ji. 

Les  Modernes  donnent  le  nom  a^Acams^  aux  Tiques  &  aux  Cirons  ^ 
genre  d'infeftes  dont  beaucppp  dVfpéces  font  trop  petites  pour  être  ap- 
perçues ,  même  avec  le  miçrofcope ,  &  dont  le  caraftère  conimiin  eil  de 
n*avoîr  point  d'aîles ,  d*avoir  huit  pattes  &c  deux  yeux,  Plufieurs  de  c^js  in* 
fçdes  fout  carnivores,  d'autres  vivent  de  végétaux  (j)t 

ACHARNAS    (4). 

Poiffon  que  Vété  fait  fouflMr ,  &  qui  maigrit  alors ,  ΐίίβ*  Uv,  VUL  f-  f^• 
Voilà  tout  ce  qu*Ariftote  nous  dit  de  ce  poiiTon  ;  &  comment  à  ce  peu  de 
mats  reconnoître  le  véritable  individu ,  dont  la  vraie  manière  de  lire  le 
nom  eil  elle-même  un  Problème  (5)  ?  Athénée  nomme  des  poiflbns  dont 
le  nom  cil  à  peu  près  femblable  :  il  dit  de  Γαη  de  ces  potiTons*  qu'il  efl 
d'un  genre  voifin  de  celui  du  pagre,  de  Tanthias,  du  dentale,  &c-  lefqueli 
font  tous  d'un  goût  agréable;  un  peu  adringens ,  fort  tiouriiTans  &  de  dlgef^ 
tion  facile  (6).  Si  Içs  polifons  dont  parle  Athénée ,  font  notre  Acharnas  ,  il 


(î)  ίκ^ξί.  Ce  mot  vient  de  ifi/'fû?,  îùndiû^ 
anquel  Yalpha  privatif  eft  joint  ;  âcxucp^  bift- 
cabik,  ixxftxhç ,  mlnimus ,  pauxUlut,  Arif- 
tote  a  empfoyé  ce  mot  plufieurs  foij.  Le 
mierofcope  a  découvert  des  anlmatix  bien 
plus  petit*  encore. 

(1)  Si  Ton  adopîoit  la  variante  propo- 
ÎÉe  par  Sylburge  &  MaulTac  fur  Scaîi- 
ger ,  il  faudrait  dire  »  dans  le  fromage 
anciep. 

(î)  Voyc^ï  le  fyftême  de  la  nature  par 
Van  Linné  ;  5c  Bomare  auic  jpots  tî^ut  fie 
Êmn* 

(5I  Voyet  les  variantes,  /?j^f  fjj, 
(6)  myiiùç  &x^f'/§çn  h\y,  VIL  p*  i%6* 
Oo  doiiîie  ici  k  ce  poifloo  l'épidiète  m^ 


νηύς^  α  catife  d^me  vile  de  Thrace,  au- 
près de  laquelle  apparemmeni  on  le  pê• 
choit.  Dâluamp.  in  Âtksn^  Voici  un  fécond 
texte  d'Athénée  :  ϊκ^υ-ως  qÎ  ^îjcî  ψχγροι , 

i  ^'jvohiflici  τ^νΛψξίΐ^ζ  τψ  μεν  yi^Jit 

Tùiùmçu^Qvlzç t  *f  τρόφίμοί.  ΚΛΓΰέ  héys'j  H 
ή  ojfixKfiTOi,  Lik  FIL  p.  J17*  Troifieme 
texte  :  0  χαΚίμίνΰς  àicx^m*J  γλυκύς  ht 
i^  τΓΧξχςύ^ων  ,  Tfi^i^ùç  èê  ^  €ύέκκρί%ς, 
tik  kliL  p,  jfâ.  En  comparant  ces  deux 
derniers  textes  »  on  voit  qu'il  faut  que  Yan 
de$  deuK  foît  fautif  dans  le  dernier  mot^ 
autrement  ils  fe  contredîroient  ;  ïm  poi- 
tant  que  l'acamas  efl  de  digeftion  facile^ 
&  r^uire  qu'il  eft  de  dtgçftion  diiRcile• 

Hij 
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faudra  lui  attribuer  ces  caraftères  ^  mais  cVft  à  peu  près  tout  ce  que  nous 
en  fauronsp 

Rondelet  (i),  Gefner  (ij,  8c  Jonfton  (j)  ^  nous  ont  donné  des  gravu* 
res  du  poiiTon ,  qu'ils  croient  être  Γ  Acharnas.  Rondelet  le  nomme  Acamt• 
Ils  en  font  un  poiiTon  femblable  au  Pagre  (4)  ,  mais  blanc  de  couleur,  &  cou- 
vert d'écaïUes  argentées, 

ACHETE,  ou  CIGALE  CHANTEUSE  (5)• 

Efpece  de  Cigales  qui  chantent•  Viy*  IV*  ch,  7-  &  Liv*  K•  îAp  jo.  Voyci 
tu  mot  Cigale* 

A  D  I  V  Ε    (6). 

Arîilote  parle  de  cinq  animaux  ,  qui  ont  des  rapports ,  par  les  taches 
dont  leurs  peaux  font  couvertes  ,  &  dont  je  rappelle  ici  les  noms ,  à  caufe 
de  la  confÎiiîon  que  Ton  a  faite  de  plufieurs  de  ces  animaux  ,  les  uns  avec 
les  autres-  Ces  animaux  font  ,  TAdive ,  la  Panthère  ,  le  Tigre  ^  le  Lynx 
&  le  Thos  (7)-  J'ai  confervé  à  ces  deux  derniers  leur  nom  grec ,  parce 
qu'il  m'a  pani  y  avoir  trop  d'incertitude  à  leur  donner  aucun  des  noms 
françois  qu'on  leur  attribue.  A  l'égard  des  autres ,  je  crois  pouvoir  compter 
un  peu  plus  fur  le  nom  que  ]e  leur  donne. 

Il  me  femble  d*abord  qu'Ariftote  ,  reconnoliTanr  une  forte  d'affinité  entm.. 
ces  animaux ,  en  forme  en  quelque  manière  un  genre  ,  lorfqu'il  dit ,  Hif* 
Uv.  IL  ch,  n\  que  le  Cluméleon  a  du  noir  répandu  fur  la  peau>  conune  les 
animaux  de  Tefpece  de  la  Panthère  (δ).  Cette  affinité  eft  telle  ^  que  beaucoup 
de  Naturaliftes  ont  confondu,  comme  je  le  difois,  ces  dlfférens  animaux* 

Celui  dont  11  doit  être  fpécialement  queftion  ici ,  efl  l'Adlve  ^  décrite  par 
M•  de  Buffon  3    Tom,  Xi,  p,  tSS,  &  dont  11  a  donné  la  figure  dans  ion 


ÎiJ  Hlft,  des  poiiTons^  Liv.  V.  c.  îd, 
1)  l/i  Acamane,  Voici  fes  motifs  pour 
adopter  la  defcription  de  Rondelet•  Hice- 
ûus  apud  Athenaeum  pifces  alî^iot  ejurdem 
genens  eniimerat  ,  phagrum  ,  chromin  ^ 
anthiâm  j  acarnanes ,  orphum  »  fyoodontas 
6c  fynagrides,  (  V.  le  texte  d'Athénée  à  Ja  p. 
59  note  6)*  At  pagrutn  &  erythrinum  non 
efie  eiim  qucm  hic  depingimiis  color  ru- 
fiK  fam  jprobac.  Hic  enim  candidus  eil, 
ΙΙΓ1  fufi,  Synagfis  etft  alba  alîquando  dica- 
tur ,  mactilis  tamen  rubeis  confperfa  eft , 
ûmUm  &  fynodon  $  quare  tac  maxime 


nota  &  dentibus  ab  hoc  ttoftro  fejimgun- 
tur,  Nec  orphus  efle  poteft  ,  nam  mber 
eft  i  hic  nofler  nlbus.  SiipereÎI  ut  vel  an- 
thias  fit,  yel  chromis  ,  fed  hos  fuis  locls  ab 
acarnatie  certis  noiis  difcernemiis, 

J3)  De  prfcih,  tit.  3.  cap,  i*  art,  j. 

[4^  Vojei  Tarticle  du  Pagre» 

iï  A J J'^  ρ  d  ^ώς.   Peut-être  faut41  y  join- 
dre encore  le  cheval-pardi  τί  hnafh9¥% 
(8)  TA  TT^pMXm* 


DES   Ah  ï  MAUX  B^Â  RIS  ΤΟΤΕ.  βΐ 

lupplémenty  Tom^  F.  Commençons  par  rappeller  le  peu  qu'Arîâote  dit  de 
\  cet  animal  ^  nous  verrons  enfuite  les  motifs  «Tappliqyer  à  TAdive  ce  qu*il  a  diE. 

Les  petits  de  l'Adive  naiflent  aveugles  ^  comme  ceux  du  loup  :  la  portée 
de  la  mère  n*eft  pas  de  plus  que  cjuatre*  ΗΙβ.  Liy^  FL  cL•  ji. 

Sur  cette  indication  d'Ariftote ,  il  femble  qu^on  doit  conclure  d*abord  que 
ceux  qui  ont  fait  de  ranimai ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  le  mâle  de  la  Pantlière , 
parce  que  ion  nom  grec  eft  k  Panther  ,  fe  font  trompés  (i)*  La  femelle 
ayant  un  nom  propre,  fuivant  ces  mêmes  perfonnes  ,  qui  eft  laPardalis^ 
Ariftote  n*auroit  pas  dit^  U  Panthcr  ma  kas  ^  mais  ia  Pardatis  mu  èas»  Au 
furplus ,  l'erreur  qui  faifoit  du  Panthtr  d'Ariftote ,  &  de  iâ  PardalL•  ,  le  même 
l^nimal,  dont  Tun  ëtojt  k  mâle ,  &  l'autre  la  femelle ,  eft  clairement  prof* 
fcrite  par  Geiher,  &c  par  beaucoup  d'autres  favans  (i)* 

Sans  s'arrêter  donc  davantage  à  prouver  que  hPaniher^  n'eft  pas  laPa/i- 
\  ikirc ,  il  faut  dire  pourquoi ,  entre  les  différentes  dénominations  données  au 
Pantktr  ^  je  préfère  de  lui  attribuer  celle  de  VAdivt, 

.  Gaza  traduit  le  mot  Pamhcr^  lupus  canarius^  fur  quoi  Niphus,  fon  Corn-* 
mentateur  ^  remarque  qu'on  ne  fait  pas  bien  quel  eft  cet  animal  ;  les  uns  en 
faifant  un  loup  ^  qui  a  la  voix  femblable  à  celle  du  renard ,  &  qui  attaque 
même  les  lions  :  les  autres  le  produit  du  chien  &  d'une  louve;  &  de  troi- 
Î!emeS|  une  efpèce  de  loup,  qui  a  le  corps  allongé  &  le  poil  rude  (5). 
Jonfton  fait,  comme  on  Ta  vu,  du  Pamhcr^  un  loup  tacheté  (4), 
Gefner  paroît  aïïei  porté  à  confondre  le  Pantkir^  avec  le  Thos  :  il  fait 
clairement  de  Tun  &  de  l'autre  des  efpèccs  de  loups  (^)• 


(1)  Cette  erreur  fe  trouve  ,  entfautres 
lieux,  dans  ïe  lexique  de  Conftamm.Bochart 
paroit  avoir  faîi  du  Fant/nr  &  de  la  Par- 
d^Vu  ,  un  animal  femblable  ,  quoiqu'il  ne 
regarde  pas  comme  démontré ,  qu'il  n'y 
ah  ici  d'autre  différence  que  celle  du  feace  ; 
vd  <x  fcxu  ,  dit -il  »  vd  ex  mole  corporis  ^ 
vd  ex  vûtUs  maculis  faÎlum  aï  in  toétm 
Anmalis  gtnert^  aliud  proprîè  ^iKVÎtÎf ,  alrud 
STuCf^kiç  ,  dktmuK  Hitr^i.  Liv,  ÎIL  c^.  7. 
(^)  Panthera  ajiud  graecos,  non  Panthera  , 
fed  Pardalîs  dicifur,  Alius  eft  Gr^comm 
■Panther,  mafculini  tantùtn  generis,  Qefiîcr  in 
^Pûnthtra.  Pardus  appellatur  &  Panthera, 
quod  vocabu!um  diftingueiiduni  eft  a  Pan- 
thère lupt  macuîoft  fpecie,  Jonflon ,  dt  cua- 
**druped.  Lik  IIL  rit.  1,  cap,  2,  . .  confu- 
«Ht  ille  ^ufHXiY  &  liav^nfc^^  ut  nunç  fa- 


cîunt  plerique^  Maîe  fine  dubîo  ,  nam 
ηάν^^ρα,  &  zoi^Mhrj  apertè  diftlnguunt 
Xenophon  »  Oppianus  ,  Pollux,  Athenaeus 
&  aliî.  De  Pauw  fur  Ρ  hue  ,  p.  144,  U  ne 
faut  pas  confondre,  en  lifant  les  Anciens» 
le  Panther  avec  la  Pantherej  &lc,  Dt  Buj^n  # 
Temt  ViiL•  p.  syj* 

(3)  Quid  &t  lupus  cananuï  non  fatls 
exploratumeft,  Nonnulli,  autoritate  PoUu- 
cis ,  lupum  canarium  efte  aiïerunt  eum  qui 
vulpi  voce  ftmilis  eft  ,  qui  etiam  cum 
leonîbos    congreditur.   Alii    canarium  lu- 

Îmm  effe  putant  eum  qui  înitu  cams  es 
upa  nafcitur.  Non  défunt  qui  dicant  lupum 
canarium  eiTe  genus  quoddam  lupi  quod 
lon€um  pîlifque  afperis  eft» 


mgum  ρ 
(4)  Voyei  ci-deÎTus  nou  2 

iî)Dc 


ferb  φΐίΒ  lupo  congénères  fuat. 


Si  Notes  $UR^i^HiSTOi re 

De  Pauw  fur  Phile ,  prétend  que  le  Pantlier  eft  le  Lynx ,  ou  le  lupus  cm^ 
narius  (i)* 

Enfin  M.  de  Buffon  penfe  que  le  Panther ,  eft  YAdivt  ^  appelle  Adil  par 
Belon.  Suivant  fa  defcriptîon ,  cet  animal  eft  de  I^  grandeur  d*un  chien  mé- 
diocre ;  avec  la  férocité  du  loup  ,  il  a  un  peu  de  la  famlliariÊé  dii  chien  ; 
fa  VOIX  eft  un  hurlement  mêlé  d'ahoiemens  &  de  gémiflemens ,  il  eft  plus 
criard  que  le  chien  »  plus  vorace^  que  le  loup»  fon  poil  eft  rouge  (i).  Belon 
en  fait  une  forte  de  périt  loup  »  ou  plutôt  un  animal  entre  chien  $c  loup 
quon  trouve  dans  la  Ciltcie  &  dans  toute  TAfie  (j). 

Je  ne  vois  rien  dans  toutes  ces  defcriptioiis  de  VAdivc  j  qui  ne  fe  rappro* 
che  des  cafaftères  aiTez  olïfcurs  qu'on  donne  au  lupus  canarius  de  Gaza  ^ 
&  au  loup  tacheté  de  Belon.  Je  ne  faurois  penfer  dVilIeurs  ,  que  le  Pan^^ 
ihtr  foit  le  même  animal  que  le  Tkos ^  parce  que,  fi  cela  étoit ,  Ariftote  ne 
fe  feroit  pas  occupé  de  décrire  féparément  le  produit  du  Thos  ,  Se  celui  du 
Pamhtr^  comme  il  le  fait  au  Liv,  Vh  ch-  Jf-  Ce  ne  doit  pas  être  non  plntl 
le  Lynx  y  puliqu'Ariftote  parle  de  Γυη  Se  l'autre  animal  féparément  ;  enfm 
M.  de  Buffon  aifure  ^  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  du  Pamkcr ,  con- 
%^ent  à  VAdiv€^  Ce  font  ces  différentes  obfervatioiis  qui  r|i'ônt  déterminé  I 
traduire  le  nom  Pamker  par  le  nom  Âdivc^ 

^  G  I  7  H  Ε    (4> 

Oîieau  ennemi  de  l'âne ,  parce  que  l*âne ,  paflant  auprès  des  épines ,  s*y 
frotte  ;  Se  que  d'ailleurs  lorfqu'il  brait ,  il  effraie  cet  oifeau  &  lui  fait  jetter 
ies  œufs  &  ies  petits  de  fon  nid  ;  l'^githe  fe  vange  ^  vole  fur  Tâne  ^  fie 
déchire  hs,  ulcères.  I/v*  IX.  c.  i-  Il  eft  encore  en  guerre  avec  Pojfeau  quç 
j*ai  appelle  FUur  ;  on  prétend  que  leur  fang  même  ne  fauroit  fe  mêler  ^  ièid, 
L'jEgithe  n*eft  pas  difficile  à  fe  nourrir  ôc  produit  beaucoup  ,  mais  il  a  un  pied 
foible.  Ilid.  c.  iS.  Pline  ajoute  que  F^Egithe  eft  un  très-petit  oifeau  (j).  Albert 


η 


1)  Hift-  nat.  Tome  XTp  page  iS8  & 
Çmx*  V.  la  figure  au  fupplément ,  Tom.  V- 
ρ  ρ  i8o*  elle  montre  que  cet  animal  a  la 
peau  tacheté.  Cette  cjefcription  ne  s'éloi- 
gHC  pâf  de  celle  qu'oit  !it  de  FAdive ,  Ja* 
kër  ou  J^kd ,  du  Malabar  »  dans  l'Hift•  des 
voyages,  Toto.  4V  p-  337- 

U)  Voyage  de  Belon  ,Lir.  IL  ch.  io8. 

(4)  ^'tt6&€  g  peiit-êtfe  ôtïyiyUQç^ 


(^)  Mpthm  avis  mînîtna,  diflidet  cum 
afjrto-  Spinetts  enim  fe  fcabendi  eau  Ta  attç* 
Ttm  f  nîdos  difnpatf  quod  adeo  pavet  ut 
voce  omninô  rudentis  auditâ,  ova  €jicia£  ^ 
pullî  ïpfi  metu  cadant*  Igitur  advolans  ul- 
céra ejus  roiiro  excavat...  iEgitham  Antht4s 
în  tantum  odit ,  ut  fangumem  eonim  cre- 
dam  non  coïrc  »  muïtifque  ob  td  venefi^ 
cm  in  fa  me  fît*  Plint^  Liv<  X.  ρ  h-  74*  On 
peut  remarquer  daiis  ce  texte   de  Pliai, 


DES    Aff  IMAVX    D^ARlSrOTE, 


H 


le  Grand  ^  au  Ucu  de  dire  que  cet  oifeau  a  un  pied  foible  ,  dît  ψί\\  a  le 
pied  jaune  (i)-  ScaUger  fe  plaint  qu'Ailftote  n'ait  pas  défigné  quel  étoiî  fon 
pied  foible ,  je  ftrois  porté  à  penfer  avec  Gefner ,  Λ  falo  fiyt  agitko ,  que 
le  vrai  fens  de  la  phrafe  d*Ariftote  ,  eft  que  cet  oifeau  a  les  pieds  foibles  , 
Γαη  aufli  bien  que  Tautre* 

Gaza  traduit  le  nom  grec  de  cet  oifeau  par  le  mot  falus.  Suivant  le  P. 
Hardouin  il  a  été  trompé  par  une  mauvaife  leçon  du  texte  de  Pline  (i). 
Quoi  quil  en  foit  de  cette  remarque ,  Belon  δε  Gefner  font  de  cet  oifeau 
la  linotte  ;  Unaria  ruera ,  dit  Gefner*  J)<  falo  fivê  α^^ώσ*  Scaliger  dont  le 
P*  Hardouin  a  copié  le  commentaire,  ad  fUn*  Liv.X,  cap*  74.  fe  mocque 
de  ceux  qui ,  fans  aucun  fondement  légitime,  ont  adopté  cette  conjeilure.  Le 
motif  qui  les  décide  à  b  rejetter ,  c'eft  cette  folbleife  du  pied  qu^Ariilote 
remarque  dans  TiEgithe  :  le  P.  Hardouin  conclut  ailleurs  que  nous  ne  con- 
noiflbns  point  cet  oifeau  (5).  * 

La  conjefture  de  Belon  6c  de  Gefner ,  admife  par  Briffon  &  par  TAut, 
du  Dift.  des  Animaux  »  n'eft  peut-être  cependant  pas  fi  méprifable•  La  linotte 
en  général  eft  un  petit  oifeau ,  &  celle  de  la  plus  petite  efpece  (4) ,  peut 
fort  bien  être  appellée  avec  Pline  y  avis  mimma.  Premier  caraftiîre.  Phifieurs 
de  ces  oifeaux  font  leur  nid  dans  des  builTons  d'épine  noire  &  d*aiibépine  (5)» 
Voilà  les  buiiTons  contre  lefquels  Fane  fe  frotte•  Enfin  on  prétend  que  ces 
oifeaux  font  fujets  à  une  maladie ,  qui  fait  que  leurs  pieds  enflent ,  devien- 
nent calleux  ,  &  ne  peuvent  les  fupporter  qu'avec  peine  (6).  Ce  feroit  le 
troifième  çaraiÎère.  Suivant  l'Auteur  du  Diftionnaire  des  Animaux,  la  linotte 
fait  deux  nichées  ,  &    a    quatre  ou    cinq   petits    par    nichée.    Seroit-ce 


une  différence  d  avec  le  texte  d'Arlftôte, 
Suivant  PHne  »  cVft  rânc  même  ^  qui  en 
fe  frottant ,  fait  fomber  ït  nid  de  TÎEgithe  , 
νμ  lieu  que^  fuivant  Arîilote  ,  c*eÎl  lorfque 
râne  brait  que  les  petits  tombent  du  ntdj 
fans  doute  par  la  peur  que  le  cri  de  Tâne 
fait  à  r^githe*  PhJle ,  ρ*  ii6*  rapporte  le 
fait  de  même  qu'Annote ,  ainfi  qu'Êlien  , 
à  l'exception  qvie  celui-ci  (Liv.  X.  c,  3  a,  j 
a  mis  ml^iÛxXcçj  au  lieu  de  αΐγιΟος,  NI 
de  Pauw  dans  Ces  notes  fur  Phile  ,  prétend 
que  le  texte  d*Ariftote  eft  corrompu. 
Yoyei  les  variantes  p^ge^  74^  ^  743» 
(1)  Π  a  lu  èxféi  ou  χλmf6ς  »  au  lieu  de 

(α)  Plurima  pariunt  flruthiocameli ,  gatt 


îinag ,  perdices.  SqU  coîtus  avibus  duobus 
modis.  Lià^  X  c,  /a,  La  plupart  des  édi- 
teurs lifent  faii ,  au  lieu  de  fali ,  Ôt  font 
de  ce  mot  la  fin  de  la  première  phrafe* 
Ceft  donc  dans  cette  leçon  vicîeuie,  que 
le  P.  Hardouin  prétend  que  Gaia  a  trouvé 
le  mot  faiits  »  Signifiant  un  ôifeau. 

(5)  vÊgithus  foio  no  mine  huic  floflr« 
^uu  cognitus.  Ad  lib.  X.  Plinîi  »  cap*  8* 

(4)  Voyez  la  defcription  des  différen- 
tes efpèces  de  Unctus  ^  dans  lOrnithologie 
deBriÎTon,  Tom.  IlL  p,  151  &fuiv.ci.  3* 
ord*  9.  genre  })  ,  n,  ^9  &  fuîv, 

(5)  Valmont  de  Bonure,  V,  Itnotie» 

(6)  Uid, 


«4 


Notes  s^r  l^Histo ι rb 


aiTez  f  pour  qu'Ariftote    ait   pu    dire    que  l'iEgïthe  produit  beaucoup  î 

La  leçon  qu'Albert  le  Grand  a  fuivîe  ^  détoumeroit  nos  conjeihires  de  Ια 
Linotte ,  le  caraâere  de  ces  oifeaujc  étant  d  avoir  le  pied  brun. 

Niphus ,  fait  tantôt  du  faim  de  Gaza  une  efpece  d'Epervier  ^  en  quoi  U 
eft  d^acGord  avec  Pline  (i)  ^  tantôt  il  en  fait ,  d*après  le  rapport  d*autrui , 
un  petit  oifeau  de  la  groffeur  d'un  pafTereau  ^  ayant  un  peu  de  rouge  fur 
la  tête. 

De  Funer,  Liv*  L  c.  J7.  a  confervé  le  nom  grec  9  fuivant  la  leçon  qu*on 
trouve  dans  quelques  endroits  (1)*  Il  dit  Egintu*  Le  nouveau  Tradufteur  de 
Pline  conferve  ,  comme  Pline  lui-même  ^  le  nom  grec ,  il  dit  YjEgiûie* 

Le  Tradufteur  de  Phile  a  auflî  conferve  le  mot  jEgickus* 

iEGOCEPHALE    (}). 

Ariftote  n^a  fait  mention  de  cet  oîfeau  que  relativement  à  quelques  détails 
anatomiques  ;  il  obferve  qu'il  n*a  point  de  rate  ;  Ηίβ,  Liv*  IL  ck^  §3.  p.  S^* 
que  la  véficule  de  fon  fiel  tient  également  au  foie  Se  à  reftomac  ;  iè^  p.  ^u 
enfin  ^  qu'il  a  l'œfophage  un  peu  élargi  vers  le  bas,  Ibid^  ch,  //•  p,  iqu 

Belon  afllire  avoir  retrouvé  tous  ces  carailères  dans  ώ  Sargt  ^  oifeau  de 
niîit  ,  qui  cherche  fa  nourriture  dans  les  marais  falés  (4)^  M»  de  Bomare 
aifure  qu'il  eft  très-commun  en  Egypte  (y)•  On  peut  en  voir  la  defcription 
démaillée  dans  M.  BriiTon  (6). 

Plufîeurs  Naturaliiles  ont  appliqué  à  la  Barge  le  nom  d*jEgocephale  (7)  1 
mais  tous  l'ont  fait  d'après  Belon»  qu'ils  ont  cité,  &c  Belon  lui-même  nofe 
pas  aflurer  que  TjEgocephale  d'Ariftote,  foit  réellement  la  Barge  (8)•  A  ce 
doute  s'eft  joint  le  filence  de  Gefner  (9)  ,  &c  celui  de  M.  de  Buffon»  qui 
ayant  occaGon  de  parler  de  l'^gocephale  ,  n'a  pas  voulu  dire  ,  au  moins 
dans  le  moment  où  il  écrivoit,  que  cet  oifeau  fût  la  Barge  (lo)*  Taî  donc 
cru  devoir  prudemment  conferver  la  dénomination  Grecque, 

D'ailleurs  »  la  dénomination  employée  par  Ariftote ,  6c  qui  fignifie  ,  ίίΛ 


I 


(i)  Accîpttrum  gênera  fedecim  invem- 

fnus-  E^c  ns  JE^khum  claudum  altero  pede  , 
pfoipcmmi  aiigorii  nupiialîbus  negocib  Se 
pafcuariae  rei.  Hifi.  Liv,  X  îA,  Î. 

Îi)  αϊγίνυος. 
4)  De   la  nat,  des  oïftaiiX ,  Lin  IV» 
ch,  13, 
(5)  Au  mot  B4rgt, 


(6)  Ornithologie,  Tom*  V•  p•  3.Î1, 

(7)  Mi  BriiTon  j  uhi  modo^  Kletn  ,  cria 
av'ium ,  §*  46.  n,  ^,  Belon  ,  Hifl,  av.  Lib* 
V*  tir.  κ  cap*  7.  Ray,  SynûpM.  av.  p.   lOf, 

(8)  Barge  ,  nous  fuup^onmns  que   c^eil 

(9)  In  caprlcîpîte* 

(10)  Hift,  des  oifeaux ,  Toni#  Π•  ρ-  1 1  f  ; 


J^E$    A  Ν  i  M  AU  Χ     u'ARlSTOTMm  <Sj 

éê  c&ivrt  f  indique  quelque  rapport  entre  la  tête  de  r^gocéphale  t  or  je  ne 
vois  aucune  reiTemblance  entre  la  tête  de  la  Barge  &c  celle  de  la  Chèvre* 
Il  eft  vrai  que  Belon  dit ,  que  quand  la  Barge  eft  effrayée  6c  qu  elle  s'envole ,  elle 
jette  en  partant  u  tin  cri  ^  tel  qpe  les  boucs  ou  chèvres  font  en  bêlant  ,  quand 
t^  î|s  ont  la  gueule  pleine  **.  Si  c^eil  là  un  inottf  pour  donner  à  un  oiieau 
le  nom  de  téie  Λ  ckivrc  ,  alors  il  faut  reconnoître  riEgocephale  d'AriÎbtc 
dans  la  Barge  de  fielon. 

iE  G  Y  Ρ  I  U  S    (i). 

OiTéau  â  ongle  recoVirbé ,  qui  vît  en  guerre  avec  rémérilton,  Νιβ.  Lm' 
IX.  ck,  j.  Cet  olfeap  n'eft  nommé  qu*une  feuîe  fois  dans  Arlilote  ^  mais' 
îl  TeÎl  fréquemment  dans  Homère  (i)-  Il  n*eft  pas  plus  fecile  pour  cela  de 
le  rapporter  à  un  oliêau  que  nous  connoilfions.  La  plupart  des  interprètes 
traduifent  Texpreffion  d'Aiiflote ,  par  le  mot  f^amour  (3),  Deux  raifons  me 
diiTuadent  d'embraffer  leur  fentlment.  La  première  eft•  qu'Ariûote  emploie' 
va  autre  nqm  pour  défigner  le  Vautour  ^  &c  qu'if  ne  lui  eft  pas  ordinaire  d'at- 
tribuer deux  noms  au  même  animal^  fans  en  avertjf•  La  féconde  raifon  eft 
ce  qu*aÎTurc  Elien,  que  fJEgypius  eft  un  oifeau  qui  tient  le  milieu  entre 
l'Aigle  &c  le  Vautour  (4). 

AIGLE     (î). 

Le  nom  d'Aigle  èÎl  dans  Ariflote ,  6c  après  lui  dans  Pline ,  un  nom  géné- 
rique :  tous  deux  diftmguent  plufieun  efpèces  d'Aigles» 

Ariftôte,  Ηΐβ.  Liv,  IX.  cL•  32.  établit  fix  efpèces  d'Aigles  :  le  Pygargue^ 
le  Plangusj  TAigle  noir ,  le  Percnoptere  ^  l'Aigle  de  mer ,  δε  TAigle  franc  (6), 
On  peut  voir  i  chacun  de  ces  articles ,  les  motifs  qui  m*ont  fait  préférer  11 
dénomination  que  je  leur  donne  ici.  ^ 

Pline  range  fes  fix  efpèces  d^ Aigles  dans  un  autre  ordre•  Ce  font  l'Aigle 
noir ,  le  Pygargue ,  le  ΜσψΗηοι  (  appelle  par  Ariflote ,  PUngus ,  )  le  Perc- 
noptere, l'Aigle  franc  &  Γ  Aigle  de   mer  (7)* 


« 


(ij  Voyez   les  textes  d'Homère ,   raf- 
fembU^  par  Gefncr,  in  aquiîis,  fuh  fin*  traB, 

(3)  Ga^a ,  Scaliger ,  Jonftonj»  dt  FuUunb. 
Brlrfbti ,  Ornh,  Tom,   L  p*  4^3. 

(4)  filyyxtQÎ  iv  μίίόξίφ  ^vttmu  im  ^ 
&Ϊ£ΐών,  Liv,  IL  ch.  4$, 

(5)  aiTQÇ  é  ,  ou  akliç.  Ariftçte  les  a 

Tome  II, 


employés  indiffércinmeTit  Tun  St  rautre. 
(β)  ^ύγ^ρ γος  ^ΐίΚάγγος ,  μ%λυ( vmtléç  φ 

(7)  S  ex  a  qui  î  arum  gênera*  MeÎanaetos  a 
Gr^cis  άλ&Ά  ,  €ademc|ue  valeria ,  minima 
magïîUudine  ,  viribus  prbcipua  ,  colore 
nîgrkans. .  *  *  Secundi  generii  pygargus*.  ,• 
Tertiï,  morphiiQS  ^uam  Homerus  &  perc- 

I 


6&  Ν  ο  TE  s    s  1/  R    L^HiS  7  ο  î  R  Ε 

n  y  a  des  attributs  communs  à  tous  les  Aigles^  qu'il  faut  rappeller  cfa- 
bord  ;  après  quoi  nous  nous  arrêterons  à  ce  qui  regarde  l'Aigle  franc• 

II  eft  commun  à  tous  les  Aigles  d'avoir  les  ongles  recourbés  ,  Hifi^  Liv^ 
IIL  cL•  ^,  tous  vivent  de  chair  ;  ils  ne  pourroient  pas  avaler  de  graki  qtianÎ 
même  on  le  leur  Introduiroit  dans  le  bec-  Im  FIIL  c^  j*  Je  penie  cjut 
c'eft  encore  de  tous  les  Aigles  ,  qu*on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  a 
dit  ^  que  le  tems  de  leur  incubation  étoit   de  trente  jours*  Liv*  FL  r*  61 

Ajoutons  que  les  Aigles  ont  tous  quatre  doigts  qui  ne  font  point  imis  par 
des  membranes,  trok  en  avant,  un  en  arrière  (i)  ;  les  jambes  couverte 
de  plumes  jufqu'au  talon  ,  le  bec  court  &  crochu  ,  dont  la  bafe  eft  coa* 
verte  d*une  peau  nue ,  Se  dont  la  courbure  commence  à  quelque  diftance  de 
fon  origine  ;  la  tête  couverte  de  plumes  (i), 

L'Aigle  franc  eft  ainlî  nommé  par  Ariftote,  parce  qu^on  prétend^  dît-H^ 
que  c'eft  le  feul  oifeau  dont  k  race  folt  pure;  les  autres  races  d* Aigles,  d'E- 
perviers  ou  d'autres  oifeau^c ,  même  les  plus  petits  ,  étant  corrompues  par  le 
mélange  des  unes  avec  les  autres.  Lîv,  2X*  cL•  32.  Belon  appelle  cet  Aigle 
le  grand  Aigle  Royal ,  TAigle  Chry/aitos  des  Grecs ,  &  le  StdL•ns  des  La- 
tins (3)»  Klein  lui  donne  les  mêmes  noms  (4)  ,  ainfî  que  Ray  (y).  Ils 
tendent  le  mot  Chjyfmos  des  Grecs ,  par  celui  d'Aigle  doré ,  Aigle  fauve* 
M*  de  BuiFon  lui  donne  le  nom  de  grand  Aigle  (6)  ,  M*  Briffon  celui  d'Aï* 
gle  doré  (7),  Nous  le  nommerons  fimplement  l*Aigle• 

U  eft  le  plus  grand  de  tous  ceu%  de  Ion  genre ,  il  y  a  différence  de  moitié*. 
iiv•  IX.  cL•  ja.  H  eft  vrai  qu'Ariftote ,  en  parlant  dans  le  même  lieu  da 
Percnoptere ,  a  employé  rnie  cxpreffion  qui  peut  fignifier  que  celui  -  ci  eft  le 
plus  grand  des  Aigles  :  mais  on  peut  auiE  réduire  fon  expreflîon  à  ce  fens, 
que  le  Percnoptere  eft  un  très -grand  Aigle  (8)-  Je  crois  que  c'eft  à  ce 
dernier  fens  qu'il  faut  fe  fixer;  &  quand  on  adopteroit  le  premier»  U  feroit 
facile  encore  de  concilier  Ariftote  avec  lui -même  ^  en  diTant  que  quand  A 
appelle  le  Percnoptere  le  plus  grand  des  Aigles  ^  cela  ne  s'entend  que  des; 


«on  vocat,  allqui  &  plancum  &  anata* 
mm.,..  Quant  generîs  eft  percnopterus , 
eadem  onpcUrgus  ^  vultunna  Îpecie. .  *  Hxc 
facit  ut  ouintum  gcnus  gnefion  vocetur*.* 
Supereftka!îaEetÔ9  ckiiuima  ocuîorumacie. 
Ηψ.  Nai.  Lih.  X  c.  j. 

ίι\  Klein,  Ordo  <iv,  §,  50- 
ij  BrilTon  »  OrnithoL  Tom,  L  p,  41^^ 


(\)  De  la  nat.  des  oifeauic.  Liv.  U.  ch.  φ 

(4)  Ordo  avium  »  §.  iii  Πι   i, 

f  5)  Synops.  avium  ,  p.  6    n,  ï* 

(6)  Hîft•  des  olfeauic ,  Tonu  L  p.  \&γί, 

\j\  OrnithoK  Tom.  L  p•  4^1. 
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Aigles  ΐ  dont  il  a  précédemment  parlé  ,  au  lieu  quil  die  enfulte  de  TAiglu 
fcanc ,  feiîs  aucune  reftriftion  ^  qu'il  eft  le  plus  grand  de  tous• 

Les  dimenfions  de  TAîgle  font  ainfi  établies  par  M*  Briffon*  Trois  pieds , 
du  bout  du  bec  à  reitrémité  de  la  queue^  Du  bout  du  bec  »  au  bout  det 
ongles  ,  deux  pieds  neuf  pouces  û^ois  lignes.  Sept  pieds  huit  pouces  de  τοί  t 
ou  envergeure.  J'omets  les  dlmenfîons  des  autres  parues  (i).  Son  poids  s2* 
rie  depuis  ii.  julqii*i  18  livres  {%)* 

Le  plumage  de  rAigle  eft  roux  ^  dit  Ariflote*  ϋν«  ÎX*  cL•  jz*  On  peut 
ifoif  plus  de  détail  dans  M,  Brlffon  y  mais  le  réfultat  eft  le  même.  Je  crois 
qu'Elien  s^eft  trompé  ^  &  après  lui  Belon  en  dlfani  que  c'eft  ce  même  Aigle 
qu'on  appelle  étoile  (j)•  Cette  dénomination  fuppoferoit  fur  le  plumage  jdei 
taches  que  rAlgle  n*a  point. 

La  hauteur  de  fon  val  Ta  fait  appeller  oifeau  divin  ;  cVft  le  feul  auquel 
on  donne  ce  nom  :  Uv.  IX.  cfu  32*  Ceft  par  cette  raifon  fans  doute  auflî  » 
que  les  Poètes  en  font  roifeau  de  Jupiter  (4) ,  &  le  porteur  de  fon  foudre  (^). 

Ariftote  parle  de  beaucoup  d^animaux^  avec  lefquels  TAigle  eft  en  guerre* 
Hv,  IX,  ek  t  &  iz.  Un  oifeau  auffi  fort  ^  &  auffi  vorace  que  l'Aigle  ^  doît 
attaquer  tout  ce  qui  eft  plus  foible  que  lui.  Les  Aigles  ne  s'établiilcnt  que 
dans  des  endroits  élevés  ,  de  préférence  un  roc  ^  quelquefois  un  arbre  (6)- 
Une  paire  d'Aigles  domine  fur  un  vafte  terrein ,  &  ne  permet  point  à  d'au• 
très  de  s*y  fixer•  Il  prend  des  faons  ^  des  lièvres  ^  des  renards ,  &  autres  ani- 
maux qu'il  a  affez  de  force  pour  vaincre  :  c*eft-â-dire  ,  pour  s'expliquer 
davantage^  aînfi  que  le  font  Elien  5c  les  Modernes  (7),  qu'il  ne  mange 
point  des  animaux  qu'il  ne  les  ait  tués  lui-même,  6c  qu*il  ne  touche  jamais 


ÏÏ 


OrnkL  Toni,  L  pag,  410^  &  4^4. 
{^)  Ray  t  Syn^  4v*  p,  tf •  λ.  t.  Klein  ordo 
sv^  %*  2t,  n.  t.  M«  de  Byffon  »  Hift«   des 
«ifeaux  ,  Tom,  L  p.  108. 

(3)  Elien ,  Λ-  namm  snméL  Lia.  Il,  <■* 
^p,  Belon  ,  de  h  nat.  des  01 Γ*  Liv.  IL  ch,  4, 

(4)  Voyex  les  preuves  dans  Gefner  >  ta 
Mfu'dû ,  LiL•  H, 

(5)  Pline  en  donne  une    autre  raîfon  .: 
,  mtgani   unquam  foUm    hune  aliUm  fulm'int 

txanmatam  »  idto  armi^tram  Jovîs  £onfut' 
iuda  judicavh,  Hift.  Ν  au  Lib*  X  c.  j* 
On  a  prétendu  dans  ces  derniers  tempi 
que  rAigle  s'élevant  très  -  haut ,  fon  bec 
pouvoit ,  coturne  une  pointe  éleilnqtie,  ti- 
rer du  feu  des  nuaget ,  &  que  ce  feu  pa- 


roiilknt  à  Textréinité  de  fort  bec  ,  arok 
pu  donner  lieu  de  dire  qu*il  ponoit  U 
fondre, 

(6)  Numqnid  ad  pr^ceptum  tuuni  ele^ 

vabîtur  aquik,  &  m  ardiits  ponet  niduici 
fuum  ?  In  pétris  manet  fie  in  prseruptis  fi- 
tîctbus  commoratur  atque  inaccsiTis  rupî- 
bûs.  Inde  contemplanir  efcam  &  de  lonjge 
ocLiHe}us  profpîciiint,/tï**i,/p*  V*  2f&fij^. 

(7)  Elien  ,  λ  nén  anim.  Liv,  £1.  cL  jp. 
ti  ÙÂigle  ne  rem  d'autre  bien  que  celui 
qu*il  conouîert,  d'autre  proie  que  celle 
qu'il  prend  lui  -  môme.  Quelque  affamé 
iju'il  ioît*  il  ne  fe  jeîte  jamais  fur  les  ca- 
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à  an  cadavre*  L'Aigle  chaflè  en  plein  jour  ,' depuis  f  heure  oti  les  Tiomr 
prennent  leur  premier  repas ,  jufqu^au  {oit  ;  il  ne  chaiTe  pas  aux  environs 
lie  fon'nid,  maïs  il  s'envole  au  loin  d'un  feul  trait  Lorfqn'il  s'abat  pour  en- 
lever fa  proie ,  il  prend  des  précautions  afin  de  n'être  pas  furpris^  &  il  nejj 
fenlève  qu^après  s'être  eflayé  à  la  porter•  Zm  IJC,  cA,  j2w  . 

La  femelle  de  I*Aîgle  pond  trois  œufs  ^  dont  le  plus  fouvent  deux  feul»^ 
ëclofent.  Elle  couve  ,  comme  on  l'a  dit  ^  trente  jours.  De  fes  deux  petits  ^ 
FAigle  en  chafTe  ordinairement  un  ,  fbît  parce  qu'il  eft  las  de  les  nourrir; 
Îbit  parce  que  vers  ce  tems-là  même,  (es  ongles  fe  contournent ,  fes  plumes 
bknchrfTent  :  il  s'affbiblit  ^  n*a  plus  affez  de  force  pour  enlever  les  petits  des, 
bêtes  fauves ,  &  ne  mange  point  ;  Ιίίβ*  Lh,  yj,  ck,  ΐΤ.  foit  parce  qu'étant 
jaloux  ,  affamé  Si  glouton ,  il  porte  envie  à  fes  petits  à  mefure  qu'ils  devien^ 
nent  plus  forts;/ foit  enfin  parce  que  les  petits,  devenus  plus  forts,  &c  fe 
battant  les  uns  les  autres ,  pour  la  place  &  pour  le  manger  ,  TAigle  les  fi:ap- 
pe  6c  les  renvoïe.  ilv,  /X  ck.  54.  L'aiglon  chaiTé  de  fon  nid  ^  eft  reçu  pat 
forfraie»  i/v,  ^Λ  &  tX~  ubi  modu* 

Le  nid  de  l'Aigle  fubfifte  toujours.  Iâv^  IX.  ck,  ji.  La  conrtruiKon  de 
ce  nid  ,  ou  plutôt  de  cet  aire ,  car  c'eft  le  nom  qu'on  lui  donne  ,  mente 
attention.  L^Aigte  le  place  ordinairement  entre  deux  rochers ,  dans  un  lieu 
ihc  &  Inaccelïîble.  C*eil  un  plancher  fait  de  petites  perches  de  cinq  ou  fix 
pieds  de  longueur,  traverfées  par  des  branches  fouples  ,  recouvertes  de  plu- 
lîeurs  lits  de  jonc  Sc  de  bruyère  (i).  Si  Ton  veut  voir  tout  ce  qui  a  été 
dëbit^  d'une  pierre  que  Ton  nomme  œtius ,  que  l'on  prétend  que  l'Aigle  pone 
dans  fon  nid ,  &:  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  très*grandes ,  on  peut  cou- 
fulter  Gefner  (i), 

La  vie  de  Γ  Aigle  eft  longue-  Z/v.  7X  cA.  32•  Kkin  cite  un  Aigle  dont 
on  étoit  afturé  qu'ail  avoit  vécu  plus  de  cent  quatre  ans  (j).  Il  périt  par  la 
faim,  parce  qu'à  mefure  qu'il  vieillit,  fon  bec  fe  recourbe  de  plus  en  plus  :  if 
lui  devient  impoflîble  de  louvrir.  Ceft  une  punition  ,  dit  la  Fable ,  de  ce 
qu'étant  homme,  il  viola  l'hofpitalité  (4).   Si  le  fait,   qu'on  prétend  avoir 


(1)  De  Buffon ,  Νϊβ^  des  QÎftaux ,  Tom*  L 

fm  ttô, 

(ij  Gefner,  in  AquiL•  ,  LUu  Q, 
(3)   Afino   1719»  Vîennae    Aurt*   aqxtîla 
mortem  obiît,  q^ic  quatuor  annis  an  te  fse- 
cuîum  ,  lifeertate  fua  Îuerat  privau•  Ordv 

(4}  Il  y  a  eu  plufieyrs  méamorphofes 


d'hommes  en  Aîgle.  Ovide  rapporre  U 
metamorphofe  de  Périclymène  en  Aîgle» 
mais  elle  me  paroît  n*avoir  été  qifune  mé- 
tamorphofe  paiTagère,  Métam.  Uh,  Xît, 
fuh.  fin*  Je  crois  que  îe  trait  dont  parle 
Anilote,  cil  celui  que  rapplk  Eliea  ^  d'ua 
voleur  qui  fut  changé  en  Aigle. 
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renchi  FAigle  coupable  >  nVft  qu'une  fable,  le  fait  de  la  préteadue  puninaa 

qu'il  éprouve  peut  lui  être  comparé  :  it  cil  au  moins  très^douteux  (f)•  ^ 

L'Aigle  eft  un  oifeau  rare;  Liv.  IX*  ch.  32.  (%)  Sa  grandeur  ^  fa  force, 

fon  courage,  qui  l'ont  fait  appeller  le  Roi  des  oifeaux  ,  &  qui  ont  fdit  dire, 

rai  Ton  ,    qu'il   étoit   parmi  les   oifeaux  ce  que  le  lion  eft  parmi   les 


avec 


quadnipedes ,  ont  donné  lieu  de  l'étudier  Se  de  le  décrire  eiaiiemenf.  Son 
nom  a  d'ailleurs  été  fi  fréquemment  employé,  qu*on  ne  fauroit  fe  tromper^ 
fur  (ά  dénomination.  Scotus  néanmoins  a  fouveni  failli  à  cet  égard-  Il  lui  eft 
fréquent  dans  fa  traduâion  d'AriÎlote  faite  d'après  Γ  Arabe  ,  d'appeller  yulmr^ 
roifeau  dont  nous  traduifons  le  nom  par  Aquila  (j)p 

AIGLEDEMER  (4)• 

Ceil  la  cinquième  efpèce  d*Aîgle  nommée  par  AriÎîote*  Il  lui  attribue  un 
cou  long  Se  gros  ,  les  aîles  recourbées,  k  croupion  large.  Les  rivages  &  les 
lieux  voifins  d«  la  mer  font,  dit-îl  ^  fa  demeure.  Il  lui  arrive  fouvent  de  ne 
pouvoir  enlever  la  proie  qu'il  a  faifie,  δί  d'être  cntramé  avec  elle  dans  les 
eaux,  tîv^  IX.  ch,  ji.  Un  autre  caractère  de  TAigle  de  mer,  c'eft  d'avoir 
la  vue  trés-perçante.  Ses  petits  n'ont  pas  encore  de  plumes,  qu'il  les  force  i 
regarder  le  foieil  en  face  :  il  tue  celui  dont  les  yeux  pleurent  le  premier• 
Habitant  des  bords  de  la  mer,  il  donne  la  chafle  aux  autres  oifeaux  qui  fré- 
quentent les  mêmes  lieux,  mais  il  ne  les  attaque  que  lorfqu*iI  Tes  trouve  feuls• 
Il  faut  voir  dans  Ariftote  le  décail  des  combats  qu'il  leur  livre*  £/v•  /X  ch^ 
J4•  Voyez  aufli  ,  Liv.  FUI.  ch,  ^  pag,  473. 

Pline  conferve  à  l'Aigle  de  mer  fon  nom  grec  ,  mais  !t  partage  une 
partie  de  ce  qu'ArHlote  en  a  dit ,  entre  lui  &  une  autre  efpèce  d'Aigle  ^ 
qui  eft  le  Plangus  (j).  Π  ajoute,  fur  la  naiifance  de  l'Aigle  de  mer,  des  fables 


(t)  V,  M.  de  Buffofi.  iiijî.  dts  σΐβοΜ^^ 

(a)  Cela  n*empiche  pas  que  les  voya- 
geurs ne  parlent  fouvent  d'Aigles  *  qu'ils 
djfent  avoir  vus  ;  mais  ils  confondent  hs 
différentes  efpècci  d* Aigles,  dont  pbfieurs 
font  moins  rares  ^  que  celles  de  Γ  Aigle 
{ranc.  Je  croïrois  que  c*eil  TAigle  franc  , 

3ui    eft    connu   fur    la  cote   occidentale 
'Afrique ,  fous  le  nom  de  QuoL•noja.  Ce 
*;ui  me  k   perfuade^  c'eil  la    différence 
|ÎIu*on  met  fur  le  lieu  même ,  entre  cette 
premîire  efpèce  d'Aigle  qui  fe  perche  au 


fommet  des  plus  grands  arbres  &  fe  notirrit 
de  finges,  &  troïs  autres  efpèces  voifines. 
Hîfl.  des  Voyages  ,  Tom,  X.  p,  407.  Le 
P.  Loyer  rapporte  qu'à  Mini  fur  h  côte 
dW,  on  mange  des  Aigles  blancs  ,  & 
des  Aigles  noirs  >  dont  la  chair  paffe  pour 
une  bonne  nourriture.  J///?,  dei  voy,  Tgm, 
XL  p.  270• 

(3)  Voyei  fur-tout  au  Liv.  ÎX»  ch,  32, 
fuivant  la  divifion  aétuelle  du  texte  grec, 

(5)  Lïb-  X.  cap.  j. 


70  fiù  τ  Ε  s    s  zrn   t^ffis  τ  a  ι  r  s 

qui  n*appartîenneot  point  à  Ariftotc,  quoiqu'elles  foient  tirées  d*un  ouvra^ 
iju'on  lui  a  attribué  (i). 

Entre  les  Modernes  ^  il  y  a  beaucoup  de  dlvîfion  fur  le  point  de  favoir 
quel  eft  roifeau  connu  de  nous ,  qui  répond  â  l'Aigle  de  mer ,  dont  parle 
Ariftote-  On  peut  voir  plufieurs  de  ces  lentimens  expofés  par  Gefner  (i), 
M.  de  BufFon  penfe  que  1* Aigle  de  mer  eft  le  craupêcherot  des  Bourgui-• 
gnons  ^  &  le  balbuzard  des  Angloïs  (j).  Son  fentîment  a  été  combattu  dV 
vance  par  Ray  (4),  6c  l*impoffibilité  où  M-  de  BufFon  paroît  être  d  accor- 
der plufieurs  traies  de  la  vie  du  craupêcherot,  avec  ce  que  dit  Ariftote  de 
l'Aigle  de  mer^  fuffit,  ce  femble  ,  pour  héfiter  au  moms  à  fe  ranger  de 
fou  avis* 

Belon  me  paroit  avoir  décrit  plus  exaftement  fous  le  nom  d*orfraie  ,  ΓΑΙ 
gle  de  mer  :  feulement  il  eft  fâcheux  qu'il  lui  ait  donné  ce  nom  dWfraie^ 
Car  quoiqu'il  ait  eu  grand  foin  d'avertir  qu'il  n'entendoit  point  parler  de  la 
fhem  ou  ùj^frdga  ,  que  nous  appelions  orfraie  (5)  *  plufieurs  perfonnct 
moins  attentives  fe  font  arrêtées  au  nom  ,  &  ont  confondu  Χοβρ-αξα  avec 
ΓΛϊβΙ^  de  mer  (6), 

A  I  G  L  Ε    Ν  Ο  I  R  (7);  \ 

Ariftote  dît  qu^on  donne  deux  noms  à  cet  Aigle,  le  nom  d'Aîgle  noir  ; 
&  celui  £Mgl€  aux  tlivns.  Liv.  IX.  ck,  3*.  En  effet,  dit  M,  de  BuiFon, 
quoique  les  autres  Aigles  prennent  auffi  des  lièvres ,  celui  -  ci  en  prend  plus 
qu'aucun  autre ,  c'eft  fa  chalTe  habituelle  ^  &  la  proie  qu'il  recherche  de 
préférence. 

Pline  indique  l'Aigle  noir  ,  fous  le  même  nom  qu'Ariftote ,  mats  il  ajoute 
qu'on  lé  nomme  aufli  P^ahna ,  ou  peut*être ,  fijivant  une  différence  de  leçon 
remarquée  par  le  P*  Hardouin  ,  que  c'eft  celui  qu'on  trouve  dans  le   lieu 


I 


(i)  H.alÎ«çti  fuumgeous  non  habent .  fcd 
t%  diverto  iquiiamm  coitti  nafcuntur.  Îd 
quîdçm  quod  ei  îis  natum  eil  in  offifrûgis 
genus  habet ,  h  quibas  vultures  progeneran* 
tur  minores»  &  ex  iis  iiiagni  qui  omnino 
non  générant.  Itld,  Ceci  eiÎ  îiré  du  traire 
dt  MirakiL  aufcuÎL•  pùge  yop  D*  édtL  Je 
Caféuk  Voyei  le  difcoars  fur  Ariilote  ,  à 
b  tdte  du  premier  voL  p•   u. 

(i\  In  halixeto* 

h\  Hift.  des  oifeati^,  Tom.  L  μ.   144. 

(4)  ÎMi«eius  ob  oiagahudm^m  inCgnem 


aquilis  annumerari  meretur  ,  chm  balbuiar- 

dus  Anglorutn  qui  a  mulrîs  pro   haJiaïeto 
habecur ,  nonnulHs  etiam  ex  acdpïtrîno  gé- 
nère avibiis  ma|nitudin«  cedat.  Syrwp.  av^ 
p*  7•  β*  ^,  Π  cil  vrai  que  Ray  fe  trompe 
auffi  »  en  fairani  de  Vhalimaos ,  Vqffifrags^ 
ί  5)  Béton  de  ία  naL  dts  oif  Lîv*  il,  ch,  7, 
(6)  Oti   vient    d'en    voir  un    exemple 
datts  k  perfonne  de  Ray,  De  m^me  Klein  , 
^rdo  4v,   §,    3t*  n.  f,  t\  fait  de  VhaVtattui 
en  tiîcme  tems  Vii^fraga  6c  le  balbuzard* 
(i)  μίΚα^Λΐίτίς ,  ί* 


vxs   ÂaïuAvx   n'A Λΐ s  τ OT ε. 
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appelle  Faitria  (î)p  Les  Namraltftes  modernes  lui  ont  confervé  les  iinomî- 
natians  d'AnAote  &î  de  Pline  ί  M^  de  Bu6Fûn  feul  l'a  changée  ^  &  ^eil  fervî 
chi  nom  d'Aigle  commun^  afin  de  comprendre  fous  cette  dénomiiîation  deux 
variétés^  qu'Arifto te  on  n'a  pas  connues  ^  ou  n*a  pas  diftinguées  ,  l'Aigle  bruR 
&  TAiglc  notr  (λ). 

L'Aigle  noîr  eft ,  fuîvant  AriÎIote,  le  plus  petit  &  le  plus  fort  des  Aigles^ 
3  habite  les  montagnes  &  les  forêts  ;  fon  vol  eft  rapide  ;  c'eft  un  bel  oi- 
feau ,  fans  )aloulie  comme  fans  timidité  ;  ardent  au  combat  ;  il  ne  fe  plaint 
point ,  il  ne  lamente  point.  £/V.  IX*  î.  32.  Oeft  le  feul  des  Aigles  qui 
nournife  fes  petits  îufquU  ce  cju'ils  foient  en  ëtat  de  fortir  du  nid*  IMJ.  & 

M,  de  Buifon  Tappelte  FAigÎe  commun,  parce  que  c'elî  de  ttyas  Te  moint 
rare  (j).  rappréheode  cpje  M*  Briflon  ne  fe  foit  trompé,  lorfqu'il  a  attribué 
îa  dénomination  d'Aigle  non-  i  un  Aigle  qui  diffère  peu  en  grandeur  de 
FAigte  franc.  Ne  fe  feroit-on  pas  trompé  auffi  en  comprenant  fous  le  ironi 
de  Γ  Aigle  noir  d*Ariftote  ,  Se  en  faifant  une  de  (es  variétés  ,  un  Argle  tmn  ^ 
eu  ieulement  noirâtre,  âquîL•  mgricans  (4)  ?  L'expreffion  d'ArîÎlote  indique 
déterminément  un  Aigle  noir  ;  &  peut-être  cet  Aigle  noirâtre  de  M.  BrjiToiï 
qui  a  la  tête  &  le  deflus  du  cou  roux^  ne  ferok-il  qu'une  variété  exiftante 
aujourd'hui ,  du  grand  Aigle  plutôt  que  de  Γ  Aigle  notr  (5)  ? 

MM*  de  TAcadémie  des  Sciences  ont  donné  dans  leurs  Mémoires,  la  deP- 
cri  pilon  anatomique  de  trois  Aigles,  qu'ils  ont  regardés  comme  étant  de  refpèce 
du  grand  Aigle<  M*  de  Buffon  penfe  qu'ils  η  étoient  que  de  Tefpèce  de  l'Aigle 
commun.  Ce  qui  a  pu  tromper  MM.  de  l'Académie,  me  paroît  être  ladénomi* 
satton  de^i/iim ,  que  l'on  a  quelquefois  donnée  au  grand  Aigle  ,  ainfi  qu'on  l'a 
HM  dans  Tarticle  de  TAigle  franc.  Mais  je  crois  qu'ils  ont  eu  railbn ,  de  remarquer 
que  les  Aigles  qu'il*  difféquoient ,  n'étoient  pas  tÂi^touu  noin.  d*Ariftote(6)• 


(ï)  Mekîiaetos  a  Graeds  diÔa*  eadtm- 
que  Vâlena  »  mini  ma  magnituclme  vlribus 
pr2cîpuat  colore  nigrican*.  liK  X,  c*  j. 
Sur  €t  itxt€  U  P,  Hardùum  dit  :  Valent 
forte  appeîîâta ,  inquit  Hennolaus^  quontam 
vinbus  prscipua  fit  :  verùm  cum  in  MC 
#innîlm4  fe|3tur  eadem  in  V^hnû^  loci  no- 
men  id  eue  potlùs  quàm  volucris^  equidem 
exiiHttiavurim, 

(2)  Hiû.  des  otfeaux  ^  pp.  1^0  &  ti?» 

(5)  ïtiid.  p.  1^4* 

(^  U  eft  Ύϊύ  que  Flîne  emploie  cette 


exprelTion^  mais  ce  ne  feroit  pas  If  feul' 
cas  où  il  auroit  nrial  copié  Ariilote. 

Îç}  Il  eft  mtmxoix  dans  ΓΗϊίΙ,  der 
Voyages,  Tom.  LFH!,  p.  ftt.  de  deux  eÎ^ 
pèces  cl*AÎgles  qu'on  trouve  dans  TAmé- 
lique  Scpicmrionale  ,  &  dont  les  pJua 
gros  f  qui  ont  la  tête  θε.  le  cou  prelque 
blancs  ,  donnent  U  chaiTe  ,  dit-on ,  aux  la* 
ptns  &  aux  lièvres  ,  les  enlèvent  dani 
leurs  ferres  &.  les  emportent^ 

{6)  Mem*  pour  iervtr  à  ΙΉίϋ.  naturelle 
des  animaux  »  Paît,  IL  fagt  %«. 


Notes    s  ι/ m    t^Hi  s  τ  ù  î  r  ε 

AIGLE:    POISSON  (r)• 

AriJîote  ne  nomme  ce  poifTon ,  que  pour  dire  qu^il  eft  du  nombre  des 
felaijues.  Uv*  V^  £*  i*  Pline  n*cn  dit  rien  de  plus  ,  fi  ce  n*eft  qull  le  compte 
en  même  temps  au  nombre  des  poiflbns  plats  (i),  Belon  prétend  que  c*eft 
la  grande  efpèce  de  Paftenaque  ;  on  Ta  appellée  Aigle,  dit-il^  parce  qu'elle 
ζ  de  grandes  ailes  ^  &  le  bec  comme  celui  d*un  Aigle  ,  ou  d'un  milan» 
( j)  Artedi  &  Ray  adoptent  ce  fentiment  (4)•  Mais  Rondelet  le  combat ,  Îiir 
le  fondement  que  Galien  met  TAlgle  au  nombre  des  Poiflbns  dont  la  chair 
eft  dure ,  au  lieu  que  celle  de  la  Paftenaque  dont  11  s'agit ,  èft  >  on  ne  peut 
plus ,  molle  &  humide  (5).  Jonfton  demeure  Incertain  (6)  ;  Gefner  donne 
la  defcription  d*un  poiftbn  très*femblable  à  la  paftenaque,  Se  qu'il  croit  être 
TAiglc  des  Anciens  (7). 

AIGUILLE    (8)- 

Poiiïon  qui  vit  en  troupe,  ΗΙβ,  Liy*  /X  ch  2.  &  qui  a  la  véiîcule  du 
fiel  placée  près  du  foie.  Lh,  IL  cL•  ly.  L'Aiguille  ne  jette  fes  oeufs  qu*en 
hiver.  £/V.  V^  ch.  n.  Lorfque  le  temps  de  la  ponte  eft  venu ,  fon  ventre 
fe  déchire ,  &  les  œufs  fortent  par  cette  ouverture•  Elle  a ,  comme  le  ferpent 
aveugle ,  une  erpèce  de  fente  fous  la  partie  la  plus  bafle  du  ventre.  Le  dé- 
chirement qu'elle  éprouve  ne  la  fait  pas  périr  :  après  rémiflîon  des  œufs , 
la  plaie  ie  réunit  (9),  Liv^  VI.  ck^  /j.  Ce  déchirement  vient  moins  de  la 
quantité  des  œu&  que  de  leur  groÎTeur,  Liv*  FL  ch^  '7.  &  dt  la  ginén  da 
anim,  Liv*  IIL  ch.  4,  Ses  petits  éclofent  auprès  d'elle ,  &  étant  éçlos ,  ils 
l'environnent  comme  les  petits  de  la  phalange.  Z/V.  FL  cL•  17. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté ,  fur  la  dénomination  dont  je  me  fers  ici.  Par-tout 


ai 


rn  mîTÎç  ^  I. 

(î)  Planarum   pifcium  eil  genus   qiiod 

ΕΓϋ  fpina  cartilagmem   habet  ut  . . .  c|iios 
ovis  ,   lamîx  »  uquih  ,   ranae  nommibus 
Grœci    appellent.  Ηΐβυϊη  nAU   Liv^    IX, 

(3)  De  la  îîiiiire  des  poiflbns ,  Uir,  L 

p.  85• 

(4)  Aftedî ,  leàtygL  p*  IK  pëp  tOQ. 
Ray  ,  Synops.pifi,  p.  zj,  n.  t, 

(^)  Des  poîifons,  Ltv,  XIL  c.  2,  L'ob* 
fervaùon  de  Rondelet  exctue-t-elle  ï'idée 
d'une  chaire  coriace  et  diffidk  à  manger  ? 
Ce  qui  eft  mou  diiiï'ce  genre  ^  n'dl  \u% 


m  τ  ou: 


toujours  tendre. 

Dt  pifcikus  t  pag.  Tç. 
Gainer  vt  aquiU  marina; 

(q)  Dans  cet  endroit  Ariftote ,  dît  U 
potffhn  que  outl^uts-uns  ofpdUni  AtgmlL•  , 
fans  doute  a  caufe  de  Tautre  nom  qu'oit 
lui  a  donné ,  fot^iç  «nom  dont  Arî  ilote  ^h'- 
foît  luï-mlme  fenri  au  rapport  d*Athéné^, 
dans  des  ouvrages  que  nons  η  avons  plus. 
Deipn.  Liv.  VU,  p,  jip,  A'î  reftc  Pline 
a  copié  tout  cet  endroit  d'Ariitote  »  Hiftm 
tlAL  Uv.  IX,  cL•  /l. 


DES   ÂNiM^^trX   n^ÂMisfoTM.  7} 

la  teUm  des  Grecs  eft  reconnue  Tous  le  nom  d'Aiguille  (i):  c'eft  la  tra- 
duftion  littérale  de  rexpreffion  grecque  ;  mais  il  peut  y  avoir  quelque  iiî* 
certitude  fur  refpèce.  Les  Modernes  diftingiient  plufieurs  €φ€ς65  d'AiguiUe  : 
ordinairement  trois  ,  d'après  Rondelet  (x).  Ce  font  tous  poiffons  longs  8c 
dont  te  corps  a  très  peu  de  groÎTcur*  La  féconde  efpèce  d'Aiguille  de  Ron- 
delet y  eft  celle  qu*on  penfe  être  TAiguilIe  d'Ariilote  (3)*  Rondelet  &  Sca- 
liger  fur  Ariftote ,  obfervent  qu*on  la  nomme  trompette  en  Languedoc  ^  i 
caufe  gu*elle  n'a  point  une  bouche  fendue  ,  mais  un  très -petit  trou  leule* 
ment,  comme  il  eft  au  bout  d'une  trompette•  Ce  qui  a  déterminé  à  appli- 
quer à  cette  efpèce  d'AiguîIIe  ce  que  dit  Ariftotei  c'eû  d'abord  parce  qu'elle 
n'a  point  de  dents  ^4)  ,  carailère  defAiguille  d'AriHote,  au  rapport  d'Athé- 
née (j),  δε  enfuite  parce  qu'on  y  voit  bien  cette  fente  dont  on  a  parlé  ^ 
de  laquelle  fortent  fes  œufs,  ou  peut-être  (es  petits  (6)  ;  car  il  n'eft  pas 
împoiTible  qu'ils  éclofent  dans  la  fente  même  ,  δε  c'eft  peut-être  le  principe 
4e  la  remarque  d'Ariftote  ,  que  les  œufs  éclofent  près  de  la  mère* 

ALOSE    (7). 

Arlftote  décrit  ce  polffon  comme  ayant  beaucoup  d'arrêtés ,  δε  ne  fe  trou• 
Tant  pas ,  non  plus  que  les  autres  poiffons  femblables ,  dans  l'Euripe  Pyrrhéen* 
i/v,  J2C.  ch*  j7,  f.  J^j.  En  général  les  Grecs  appelloient  Euripe  tout  dé- 
troit ,  ÔC  tout  lieu  où  la  mer  avoît  des  gouffres.  L'Euripe  le  plus  connu  eft 
cette  partie  de  la  mer  ,  qui  fépare  PEubée  de  l'Attiq^e*  Mais  ce  n'eft 
pas  celui  dont  ϋ  eft  queftion  en  cet  endroit.  L'Euripe,  fumommé  Pyrrhéen, 


(1]  Belone ,  kiinè  acui ,  tibique  nomeft 
retinet.  GïiUus  ,  cap.  loS. 

(2)  Des  poîlToas  ,  £iv,  VHL  ch*  j  ,  4 

^  5- 

())  Rondelet  le  dit  dabord  lui-même. 
Gemer  enfuite  ,  in  acu.  Puis  Ray  ,  Synufs, 
fifc,  p*  46,  n^i*Enûn  GouaD ,  gtru  pifs*  gtn* 
fi,  Ânedi  penfe  au  contraire  que  Γ  Ai- 
guille d'Arldote  eft  la  première  efpecc 
de  celles   de    Rondelet.  IchthyQL  p,    4. 

(4)  11  eft  difficile  alor$  de  conceirolr 
comment  Ray  a  pu  placer  cette  Aiguille 
dans  le  genre  d'un  ροΙίΤοη  auquel  il  donne 
pour  caractère ,  plurimï  dtnus^ 

{Λ  hfiçoTÎki^ç  i9  τφ  Tëfi  ζώων  ^^ffî 
τΰυε*  àvéhvrm  ^  Àâïa  ώς  ^αψίζ^  D«ïpn, 
Lib.  VIL  p.  50Ç, 

(6)  w  Du  trou  des  ejccrimeni^  t'enfult 

Tomi  IL• 


η  une  fente  longue  ^n  laquelle  elle  met  fes 
H  CEufs*  Là  jen  ai  vti  de  éclos  ,  ôt  des 
η  petits  jk  parlraîts»  def<quels  les  uns  étoient 
»  grands  ,  &  s'émouvoîent  ayant  toutes 
η  leurs  parties  entières  >  les  autres  étoient 
η  moindres  ,  les  autres  tant  petits  &  fi 
w  menus*  Îju'on  ne  leur  voyoit  que  le» 
η  yeujç  &  le  bec*  w  RôndeUt  ,  dis  poiffbnu 
Iav*  VÎÎL  ch^  4,  Ci  Je  communiquai  en 
»  1761  à  M,  Linné»  ce  que  j'avois  obfer^ 
?»  vé  fur  les  femelles  (des  trompettes)  qtji 
η  font  pleines  ,  fa  voir  que  la^  partie  infé- 
\7  rieure  de  leur  queue  s'ouvre  en  deux 
71  bauans  ou  plaques  ,  placé»  longitu* 
w  dînai ement  »  qui  renferment  &  qui  dé* 
M  fendent  leurs  ceufs.  Seroît  -  ce  là  leur 
II  manière  de  les  couver  ?  η  Note  de  M* 
Gouan  dans  fon  Hift,  des  poiffons,  p.  ^ti^ 
{7)  âf ίίΤ^Λ  ,  ή. 


74  Notes   sir  m    l^His  τ  ο  i  me 

ï  caiife  da  volfinage  Je  la  ville  de  Pyrrha  j  étoit  le  long  des  côtes  de  l*île 
de  Lesbos  ^  aujourd'hui  Mynlin  (i)• 

Quant  au  nom  d'Alofe  ,  que  jVi  attribué  au  poîiTon  dont  Atîflote  parle 
ici  ,  c'eft  l'avis  unanlfiie  des  Auteurs  qui  m'y  a  déterminé  (z)  :  Scaliger 
aflure  même  que  les  Grecs  lui  ont  confervé  (atx  nom  de  Τ/ιήβα.  (j)*  Athe-• 
née  dit  d*après  Ariftote  ,  que  la  Tkrljfa  ne  change  point  de  demeure  (4)  »  ' 
slors  ce  poiffon  ne  feroit  point  FAlofe  ,  qui  remonte  de  la  mer  dans  les-] 
rivières  (5).  Au  refle^  on  ne  trouve  point  ce  texte  dans  les  ouvrages  d'A-- 
riftote,  tels  que  nous  les  avons.  Il  en  eft  de  même  d'un  fécond  texte  qu'A- 
thénée cite  également^  comnre  étant  d'Ariilote,  ic  qui  fignifie  qu'Ariftote 
furnomme  la  Trkhis  ^  danfeufe ,  parce  qu'elle  aime  le  chant  &  la  danfe  j  Sc  ] 
que  quand  elle  entend  chanter  ^  elle  faute  fur  l'eau  (6).  Elien  attribue  ceci 
à  la  Τατγβα  >  dont  il  fait  un  poiffon  de  lac  ;  on  le  prend ,  dit-il ,  en  agitant 
des  teffons  en  mefiure•  Le  poiffon  faute ,  &  retombe  dans  Ici  filets  qu'on 
tendus  (7). 

L*Alofè  eft  f  comme  je  Taî  déjà  dit ,  un  poîlîbn  de  mer  qui  remonte  les 
rivières.  C'eft  au  printems  que  cela  arrive  ,  6ε  il  faut  qu'elle  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  Teau  douce  ^  pour  être  graffe  ^  charnue  &C  de  bon  goût  (8)• 
La  longueur  commune  de  l'Aloie ,  eft  d'environ  10  pouces  (9).  On  peut 
voir  fa  defcription  très-exaÔe  dans  Anedi  (10). 

ALOUETTE    (11). 

Ariftote  diftingue  deux  efpèces  d'Alouettes  fous   un  même  nom.   Ler 


(1)  Voyez  la  carte  4t  TAlîe  Mineure , 
par  M.  Lhnville. 

(1)  Gefiier ,  in  AUufê ,  m  c^rolUriû. 
Joriiîon  ^  Lih.  IL  nu  u  cap,  y  a.  Bdcfi,  des 
poiffons  »  th*  L  p*  ^qj,  Eondder  »  des 
poiiTons  »  £iV*  W/t  ^L  ts.  Attedi  ^  hhthyoL 
p,  ψ  pag*  pf,  n^  2,  Ray  ^  Sy/top^^  ptfdum 
p,  tof»  /T.  â^  Scaliger,  ûd Cardan.  d«  fuètil 

(î)  Hodie  qiÎomie  Gmà  votant  l^fifs-mv 
fuam  Franci  Ablam.  ScaL  aJ  h,  Anfl.  loc. 

^fi^m ,  ίγκ^χ^ίίχσλσζ,  ,^τριχίς,  Lib.  VIL 

.     (5)  Atofa  fetnper  mutât  locum.  Wgî/g, 
Jfjvif  •  antm.  Hift*  facra.  p,  ρ  cap•  4* 

(6)   hfiÇ^riXtiç  iif   τφ   ίπίγξοίρομένφ 


ζϋίκφ  rpixlim  riv  λϊγάμενίΐν  Srt  îfSiTMi 

rïjc  ^Jûidff^yiç.  Le  Traduiieur  d'Athénée  , 
Dalechamp ,  ne  parle  ici  que  de  la  TAnJfâ  : 
Vùki  fen  texte  :  Ariftoteles  ThriiTam  Or- 
cheftridem  vocari  fcribit  ,  qubd  fakatione 
êc  canm  gaudeat  ,  eoque  audico  ,  eicitiat 
k  mari.  Fûye^  Vurî'uli  Trichtas. 

(7)  Elien  de  n^n  snim,  Liv.  VI.  cap.  jî• 
?8)  Apparemment  que  fur  les  bords  de 
FElbe,  elle  «Λ  peu  eftimée,  car  Franiiuj 
Fappeiïe  ptfcis  pUkdus* 

(q)  De  Bomare,  Verho  Alofe 
lioj  IchthyoL  part•  V,  pag.  34.  n«  j^ 
(11;  KÛfuç ,  KQfy^èç  ,  jcofv^ûfÀàf  ,  JiOifv* 
^αλλίς  ,    κωξύ^ων*  ί    ^  îj-  Ariftote  s'eft 
iervi  des   trois  premières  dénominatiofts»^ 
κό^ψς  ûgnifie  proprement  gûUu. 


i^Es    Anmhaux  D'A  r  i  et  OT  £.  7f 

y  tines ,  dh-îl  ^  marchent  fur  la  terre ,  &  ont  une  huppe  »  les  autres  vont  ea 
[troupes»  &  non  feules  à  feules,  comme  les  premières-  Les  deux  efpéces  fe 
reilêmblent  pour  la  couleur  y  mais  les  Alouettes  de  la  féconde  efpèce  font 
I  petites  »  &c  n^ont  point  de  huppe.  Lm  IX,  ch,  x3. 

Nous  obferverons  d'abord  qu'il  eft  peu  d^oifeaur^  fut  le  rapport  des  dé- 
I  nominations  duquel  il  puifle  y  avoir  moins  d*incertitude.  Le  nom  d'Alouet- 
te ^W^ida,  eft  originaire  de  France,  comme  Pline  le  remarque,  ÔC  il  déii^ 
L  jue  trop  clairement  le  petit  oifeau  auquel  it  appartient  ^  pour  qu'on  puiiTe 
jfVy  tromper  (i)*  Les  plus  anciens  Auteurs  de  notre  France  ont  eux-mêmes 
indiqué  comme  fynonyme,  la  dénomination  de  Corydalus  &c  £Almida  (i). 
Dans  la  fuite  on  a  donné  à  Γ  Alouette  huppée  un  nom  particulier  ;  on   lap* 
pelle  Cochevis  (5)*  A  l'égard  des  Alouettes  non  huppées ,  dont  il  femble 
qu*Ariftote  ne  fafle  qu'une  ieulc  efpèce ,  nos  Modernes  en  diitinguent  plu- 
sieurs, fielon  parle  d'abord  de  TAtouette  non  huppée ,  qui  paroît  être  celte 
d'Ariftote,  enfuite  il  nomme  la  Calandre,  efpèce  d* Alouette  plus  grofle,  puis 
k  Farloufe ,  Fallope  ou  Alouette  de  pré  ,  qui  eft  k  plus  petite  de  toutes  (4), 
Ray    diilingue   dix    efpéces  d'Alouettes  ,   dont  deux    font    huppées  (5)* 
uKIein  n'en  éiablit  que  iept  (d),  M.  BriiTon  va  jufqu'i  douze  (7).  Le  carac- 
tère commun  de  ces  oifeaux  »  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membra* 
nés  y  trois  devant  &  un  derrière ,  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine  , 
les  jambes  couvertes  de  plumes  ]ufqu'au  talon ,  le  bec  en  alêne  ,  les  nari- 
nes découvertes ,  l'ongle  du  doigt  de  derrière  prefquc  droit  |  &  plus  long 
que  le  doîgt  (8)• 

L'Alouette  eft  un  oîfeau  pulvérateur  ,  £/V.  IX*  cL•  45.  c'eft-à-dlre ,  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  roulent  dans  la  pouflîère ,  pour  fe  délivrer  des  in- 
{^Sits  qui  les  incommodent.  Elle  fe  tient  à  terre  ,  &c  ne  ie  perche  point* 
iiv,  IX.  ck  S,  Cette  obiervation  vraie  des  deux  efpèces  d'Alouettes  dont 
parle  Ariftote ,  l'eft  moins  d'une  efpèce  que  Ray  appelle  ALiuda  arborta  (9)^ 


(i)  In  capîte  ,  panels  animailtim ,  nec 
I  fi\h  volucribiis ,  apices. ,  •  prxterea  parvs 
ravi  qnx  ab  illo  galerita  âppelîata  quoii- 
»^m  f  pouea  gallico  vo tabula  edam  le-» 
|gîom  nomen  dederat  alaudjc.  Plln^  Ηψ. 
\  nau  Ιώ*  Xî^  f.  J7. 

1  (i)  In  Eccîeiia  Arverna ,  în  quadam  fef- 
E  tivitattf  ,  avis  corydalus  quam  alaudani  vo- 
l  camus  mgreiTa,  omnia  luminaria  qiaœ  luce- 
disant  extinxiE.  Gngor.  Turon*  Lih^  IK  cap. 
3u  Rcc,  des  Hift,  de  Fn  Tom.  Π•  ρ*  ^^9* 


(y)  Voyez  le  P.  Hardoujn  fur  PUne^  & 
Belon  de  la  nar.  des  oîfeaux.  Lh*  V*  ck*  ^2^ 
U)  Bebn  ,  #i,  chAphrts  ^j  ,  j^  6^  2f^ 
uS  Synopfis  av,  p,  69* 
%\  OVdo  ayiuni,  p.  71.  fam*  4.  gen,  i. 

(7)  Ofïiithal.  T0m*  ///.  pag*  jj4  &/αίψφ 

(8)  M.  Briiïan.  Uid. 

(9)  AÎauda  arborea ,  Tottovilla  Olin^^  a 
prxcedente  aluÎque  diffîsrt. . .  6.  quod  ar* 
boî-ibus  înGdeac  «  cum  il  la  terrs  plerumque, 
SyfiM  av.  p,  6^  fu  i* 


rs 
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Befoii  dit  aufll  que  Γ  Alouette  de  pré  monte  quelquefois  fur  les  arbres  pour 
sy  cacher  (i).  Elle  ne  &it  point  de  nid  ,  à  proprement  parler  ,  elle  ra- 
maffe  feulement  fur  la  terre  quelques  brindilles ,  pour  pofer  fes  œufs.  I/v; 
FL  f.  t.  L'Alouette  de  pré  eft  amii  nommée ,  parce  que  c'eft  dans  les  prai- 
ries qu'elle  niche  (ï)• 

On  prétend  que  la  femelle  de  TAlouette  fait  trois  pontes  par  an  ,  en 
Mai  »  en  Juillet^  en  Août;  &  qu'elle  pond  à  chaque  fois ,  quatre  ou  cinq  œuft 
grivelés.  Ce  qui  eft  certain  ^  c'eft  qu'il  faut  que  cet  oifeau  multiplie  finguliè- 
rement,  puiÎqu'on  en  prend  tous  les  ans  une  très-grande  quantifé  (j)* 

Ariftote  compte  rAlouette  au  nombre  des  oifeaux  qui  fe  cachenr  l'hiver 
dans  des  retraites.  Liv.  FllL  ck,  ίίΓ•Μ.  de  Bomare  en  fait  un  oifeau  de  paÎTage  : 
«lies  s'aflemblent ,  dit -il ,  vers  la  S*  Michel ,  (  18  Septembre  )  Se  s'en  vont  (4), 
Comment  accorder  rémigratioîr  des  Alouettes  ^  du  moins  de  celles  de  l*efpèce 
qui  ne  porte  point  de  huppe ,  avec  la  quantité  qui  s'en  prend  ITiiver  ?  Cette 
obfervation  a  fait  peniér  à  quelques  Auteurs  ,  qu*Ariftote  avoir  eu  tort  de 
dire  même  que  les  Alouettes  fe  cachoient  (5).  Klein  confirme  au  contraire 
robfervaiion  d^Ariftote  ^  que  les  Alouettes  ont  des  retraites  où  elles  fe  ca* 
chent  pendant  l'hiver,  δ:  qu'ainii  elles  ne  quittent  point  pendant  cette  fai* 
fon   les  contrées  qu'elles  ont  coutume  d'habiter  (6). 

On  peut  voir,  au  Liv,  IX•  de  l'Hift.  des  Animaux  ,  cA.  /.  avec  qui  les 
Alouettes  font  en  guerre,  Ariftote  remarque  ,  ièid,  cL•  zS,  que  l'Alouette 
non  huppée  eft  bonne  k  manger^  à  la  différence  de  l'Alouette  huppée,  Be- 
Ion  confirme  cette  obfervation  (7).  L'oifeau  qu'on  fcrt  fur  nos  tables ,  fous 
le  nom  de  Mauviette,  eft  une  Allouette  non  huppée  (8), 


(1)  Les  alouettes  de  pré  ne  fe  perchent 
fijr  branche  &  dorment  en  terre»,  (mais) 
ayant  quelque  arbre  près  d'elles,  apperce* 
y-ant  rennemî ,  fe  inutïent  par  les  bran-^ 
ches  ,  ce  que  ne  font  ks  autres  efpèces 
d'Alouette,  Z>r  U  rmh  du  Qiftauxr^  Liy» 
V.  cL  ^6. 

(%\  Belmi^  i^id. 

f  3)  De  Bomare  ^  V.  Ahutiti^ 

(4I  De  Bomare',  Uîd. 

(5)  Alauda  hyeme  latet  ;  Arîflot.  fit 
Agric*  Wottonus  excmpiar  Ariftotelîs  men- 
dofym  hoc  ïoco  eÎTe  fyfpicaiar  ,  ciim  Aétins 
dicat  hyemis  maxime  tempore  galericas 
invenîn.  Sed  forte  altqiia  parte  hyemb  la- 
leoi,  rcltqiiajfera  C0nfpicïitntur,  &  qui• 
«km  propiu^'^omos  &  femStas  cibi  gratia 


InquirendL  Gifmr  in  aUuda,  LuL  €* 

(6)  Mufei  fui  limen  per  ïntegram 
hyeiticni  non  ex î vît  qui  aiTeverat  alaudaf 
ο  m  nés  RuiTicas  migrare*  ^ .  Soire  defiderat 
ubinam  Alauda  fua  hybemacula  Kabeam? 
expertus  indkabo  t  qubd  fub  faxis  αϊ  fub 
raaïctbus  annofarum  qyercuum ,  in  arvîs  5c 
juîfta  oras  fyh-dnim  gregatîm  habitent  iïi 
terra  j  unde  pro  îubitu  exîre  poffunt  ;  forte 
&  fub  aliïs  arbofibus  in  fylvîa  reclinato- 
fia  fua  in  amumno  parant  ^^  unde  évente 
tempeftate,  vel  femel  quotidîe,  ereuntesfe- 
getem  vtrentem  qu*crtint  &  demetunt.JSTiijjî^ 
de  avik  errât,  pari,  j,   §,  itf,  p,  rSi* 

(7)  Dé  Îa  nat-  des  oifeaiu.  Zîv.  P;  ck.  22^ 

(8)  De  Bomarç,  V,  AÎQUiUe  grajft^ 


β  Ε  $  Animaux  d^A  r  ë  s  r  ot  Mp 
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îêre  &  la  plus  grande  divifion  des 
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qui 


animaui ,  clt  en  animaux 
vivent  dans  Taïf ,  &  animaux  qui  vivent  dans  Teaii.  Le  féjouT  dans  l'un  ou 
dans  l'autre  de  ces  éÎémens  ^  partage^  la  pluspan  des  animaui.  Il  en  eft 
Tsëanmoins  qur  participent  à  la  nature  de  chacune  de  ces  deux  claffes  dif• 
tiniles^  8c  on  les  appelle  Amphibies,  parce  qu'ils  vivent  également  dans  Pun 
&  Tautre  élément  ^  Tair  &  Tcau-  Ariftore  indique  ces  animaux  dans  le  Chap. 
È\  du  Liv,  L  de  fort  Ηιβοϊη  ,  mais  il  les  caraitérife  d'une  manière  bien  plus 
parfeite  au  Liv*  VIÎL  cL  ι  &  2<  lorfqu'il  dit  :  qu'il  y  a  beaucoup  d'ani- 
maux qui  refpirent ,  &c  qui  font  leurs  petits  fur  la  terre ,  mais  qui  tirent  leur 
nourriture  des  lieux  que  l'eau  couvre  &  qui  γ  paiTent  la  plus  grande  partie 
de  leur  vie.  Ce  font ,  continue  Ariftote ,  les  feub  auxquels  le  nom  d'Amphi- 
bies convienne  parfaitement ,  parce  qu'on  peut  les  mettre  également  ou  dans 
la  clafle  des  animaux  terreftres,  ou  dans  celle  des  animaux  aquatiques,  ^oyc*^ 
iome  ia  fuite  dt  ctt  endroiu 

n  eft  important  de  remarquer  que  dans  ce  même  lieu,  Ariftote  remarque 
qiie  comme  il  y  a  des  animaux  qu'on  doit  appeller  Amphibies  ^  parce 
qu'ayant  dès  poumons)  &  refpffant  rair,  cependant  ils  ne  peuvent  pas  plus- 
fc  pafler  d'eau  que  d*air  y  6c  ne  périroient  pas  moins ,  s'ils  ëtoîent  privés 
du  premier  de  ces  élémens  ,  que  s%  Tétoient*  du  fécond  ι  de  même  i^ 
cxifte  âufli  un  anhna!  ^  iâvoir  le  Cordyle,  Ife  feul ,  il•  eft  vrai ,  que  Ton  con- 
noiffe  f  qui  n'ayant  point  de  poumons ,  mais  des  bronches  comme  les  poii^ 
Ions ,  va  fur  la  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture.  Au  contraire ,  dans  le 
premier  texte ,  Πν,  L  cL•  #.  p^,  7.  Ariftote  avoit  dit  formellemeirt  qu'il  rfy 
a  point  d'animal  qui  refplre  l'eau,  (fi  l'on  peut  ufer  de  cette  expreffion)  δτ 
qui  aille  à  terre  pour  y  prendre  fa  nourriture  /  il  favoit  même  dit  encore  au j 
commencement  du  cL•  %.  du  liv.  VIIL•  Il  eft  aflèz  difficile  de  difcnlpea 
Ariftote  de  contradiéiion,  dans  ces  différens  textes  :  admettons,  fi  l'on  veut^ 
que  le  dernier  texte  eft  une  explication  des  premiers ,  comme  le  dit  Scali• 
ger  ;  mais  puifque  les  premiers  avoient  beibin  d'explication  &  de  reftric- 
tion ,  il  femble  qu'il  auroit  été  mieux  de  ne  pas  s'y  exprimer  d'une  manière 
fi  générale, 

Ariftote  remarque ,  Μΐβ,  Liv*  FIIIl  c.  2.  page  4$/*  que  dans  tous^  ces 

Î animaux,  la  nature  eft  contrariée,  (ou  ,  fi  Ton  yc\H ^ coniournée ,  corrom' 
qu'il  en  eft  d^eux  ,  comme  de  certains  mâles  qui  ont  l'air  de  femel- 
k  réciproquement.  U  ajoute  avec  beaucoup  de  vérité,  que  cette  diiCé- 


^1  Notes    sum   l^Histûëre 

rence  entre  les  Amphibies  Se  les  autres  animaux ,  quelque  confidërable  qu'elie 
paroiiîef  peut  provenir  d*un  rien ,  d^une  différence  réelle  dans  de  petites  parties• 

En  effet,  fuivant  les  obfervations de  MM,  de  TAcadémie  des  Sciences  (i)^ 
&c  de  M.  de  Buffon  (2) ,  ce  qui  fait  qu^un  animal  peut  vivre  dans  la  terre 
&  dans  l'eau  ^  c^eft  que  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur,  qu^on  nomme  trou 
ûvalcf  detneure  toujours  ouvert  ;  au  lieu  que  dans  Thomme  &c  dans  kf 
animausi  terreûres  &c  vivipares  y  ce  trou  qui  exiftoit  dans  le  fœtus  ,  &c  qiiî 
lui  permettoit  de  vivre  fans  refpirer ,  fe  ferme  au  moment  de  la  naiiTance• 
La  dUTérence  de  conformation  efl  donc  petite  ^  fans  doute  :  néanmoins  elle 
produit  cet  effet  confîdérable^  que  le  trou  demeurant  ouvert  «  laiile  libre  la 
communication  du  fang  de  la  veine  cave  à  Taorte  »  ce  qui  donne  à  ces  ani- 
maux Tavantage  de  refpirer  ,  ou  de  fe  pafTer  de  refpirer  pendant  un  cer- 
tain tems  (})  ;  au  lieu  que  quand  ce  trou  eu  fermé,  la  refpiration  devient 
d'une  néceilité  indiipenfable. 

M«  de  BuJïbn  fait  entendre  qu^on  ne  devroit  appeller  réellement  Amphî* 
bies,  que  les  Phoques ,  les  Morfes^  &c  les  Lamentins  ièuls  (4).  Il  me  fem- 
ble  que  c^eil  trop  reftreindre  la  dénomination  d* Amphibie*  Je  conviens  qu'on 
peut  la  refufer  au  CaÎlor^  &c  à  la  Loutre  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu^on  puifTe 
la  refufer ,  par  exemple ,  à  la  Tortue  y  foit  de  mer ,  foit  d*eau  douce-  Ariilotc 
compte  parmi  les  animaux  Amphibies ,  la  Tortue  de  mer  ^  le  Crocodile  ^ 
rHippopotame  ,  le  Phoque  >  FEmys  ,  &  le  Cordyle  y  Hifi,  Liv•  VllL  clu  z. 
p.  4SS  (j).  Elien  m^t  dans  l'énumération  des  Amphibies,  l'Hippopotame  y 
la  Loutre,  1^  Qfior  L•  le  Crocodile  (6),  Il  eft  peut-être  moins  exad 
qu'AriJJote, 

ANE  (7). 

Ce  qutdnipede  ,  Îî  commun  aujourd'hui  parmi  nous  y  &  fi  connu  « 
n'exiftoit  pas  dans  nos  Provinces  du  tems  d'Ariûote.  D  obferve  que  FAne 
fupportant  difficilement  le  grand  froid ,  il  ne  itn  trouve  point  dans  le 
Pont  ni  dans  la  Scythie  ;  ailleurs  il  ajoute  la  Celtique.  Hifi.  £Jv*  f^IlÎ^ 
ch.  ai  &  z8  y  &  di  L•  ginération  ^   Llv.  IL   ch.   S,  (8)    Ariilote   remarque 


(f  )  Mém.  pour  ΓΉιίΙ.  des  animaux,  pre* 
mière  partie  ,  pag.  196» 

(7)  Hjft.  nacur,  Tom-  XL  page  17 1, 

(1)  Voyei  au  mot  Sang, 

(4)  uhi  /ψ, 

(^)  Voyez  ces  différens  articles- 


aftîm^  Liv.  XI,  cap^  17* 

(7}  ëvoç^é  ΐ  η. 

(Β)  On  eft  furpris  de  voir  Ariilote  com- 
parer le  Pont ,  qui  étoît  à-peu* près  fous  le 
même  degré  de  latîîude  que  la  Grèce  , 
avec  la  Scythie  *  pays  beaucoup  plus  voi- 


Mies    AN  t  MAUX   d'Âristote, 


η 


ils  font  petits  t  comme  dans  nilyrie  >  la  Thrace 
dit-il  >  ils  font  plus  petits  qu'en  Grèce,  tir. 


que  i^m  ptuiîeurs  Provinces 
&  TEpire.  En  Egypte  même 
VUL  cL•  :ιΛ 

Ariftote  met  l'Ane  dans  la  clafle  particulière  des  animaux  qui  ont  tin 
toupet  de  crin^  Xjv.  L  ch,  6V  II  a  des  dents  ,  qu'on  appelle  dents  de  lait,  & 
qui  tombent,  Liv.  IL  ch,  i,  p^  6jj,  C'cft  1  deux  ans  &  demi  quVlles  com- 
mencent à  tomber  ,  /iy.  FJé  cA.  23*  &  on  connoît  fon  âge  par  Ces  dents  ^ 
comme  au  cheval  (ï),  Ariilote  preteod  que  l*Ane  n'a  point  de  ficL  Liv,  //» 
ck.  tS>  Entre  tous  les  animaux  ,  c'eil  lui  6c  le  taureau  qui  ont  le  fang  le 
plus  épais  &  le  plus  noir  ^  iiv.  ///•  ch,  i^.  Le  lait  de  Tâneffe  eft  le  plus 
clair  ,  après  celui  de  la  cavalte  &  de  la  femelle  du  chameau ,  itid*  cL  20, 
L'Ane  n*eft  fujet^  ni  aux  poux,  ni  aux  tiques  :  Liv*  V^  ch,  j/•  &  il  n'eft  at• 
taqué  que  d'une  feule  maladie ,  qu'Arillote  appelle  la  Méîiit,  Liv*  f^IL  ch^ 
aS,  M.  de  Buffon  entend  pat  cette  maladie  ,  la  morve  (i)  ;  la  defcriprion 
qu'Ariftote  donne  de  la  mélide  ,  convient  effeiiivement  aflfez  à  la  morve* 
La  nourriture  de  TAne  eft  de  l'herbe  &  du  grain  ;  plus  il  boit  ,  plus 
H  a  d'appétit ,  &  plus  il  engraiffe•  i/V,  FIIL  ch,  S.  La  durée  de  fa  vie  ^ 
eft  de  trente  ans  ;  fa  femelle  vit  davantage•  Uv,  FIIL  ch,  2j,  M*  de  Buffon 
prétend  que  cette  différence^  entre  la  vie  de  Γ  Ane  6c  celle  de  l'âneife  , 
vient  de  ce  qoe  la  femelle  étant  fouvent  pleine  ,  on  la  ménage  plus  que 
FAne  (3).  On  peut  voir  au  îiv*  IX.  cL•  ι ,  la  lifte  de  plufieurs  ammaux 
avec  lequel  l'Ane  eft  en  guerre. 

Les  Anes  peuvent  s*accoupIer  à  trente  mois ,  maïs  rarement  ils  font  fé- 
conds à  cet  âge,  11  faut  pour  fervir  d'étalons^  qu'ils  ayent  trois  ans^  ou  trois 
ans  &  demi  au  moins.  Ariftote  cite  comme  un  événement'extraordinaire  , 
l'exemple  d'une  âneffe  qui  avoit  conçu  à  un  an  5  &  dont  le  poulain  s'étoit 
élevé.  Liy•  Κ  ch.  i-f  ξτ  Uy^  VL  cL•  z^,  L'âneflé  demeure  féconde  toute 
Ûl  vie.  Liv,  f^L  ibid^ 

L'ânefte  a  des  efpèces  d'écoulemens  périodiques  :  fon  urine  eft  plus  claire 


fin  du  nord*  A  Vigaid    de  la   Celtique  , 

c*étoît  notre  Fratice»  Voyct  M.  DanviUe  , 

.Géogr.  anàmnt  ^  Tûm.  L  f.  p.  Dans   Iç 

itraiié    de   U    Générât.   Anftoté    dit    wi^l 

ly*f  %  ^yrij  ή  zuça.  La  France  eft  de 
cinq  dégrés  environ  plus  voîfine  du  Kord 
que  la  Grèce  ,  tnais  ce  nVft  pas  feule- 
sieût   la   fttuatioa  de   h  Fraoce  fur    le 


gîobe  s  qu'il  hnt  confidérer  :  on  doit  faire 
attention  aufli  aux  forets  qut  ont  été  abat- 
tues, aux  marais  deiTéchés*  &c.  Voyez  M. 
de  BufFon   Tom,  VL  p.  161. 

(i)  De  Buffon ,  Hiil.  mu  Tom,  VI 

(%\  Uhl  βρ*  0^  i6o. 

(3)  Hiû.  nat.  Tom*  VI,  p•  t  jç. 


βο  Notée  sur   l'Hîsto  εάέ 

que  telle  du  mâle.  Liv*  f^L  ch,  tS.  En  quittant  le  mâle  ,  elle  rejette  la  li- 
queur qu'elle  a  reçue  de  lui  ;  pour  empêcher  cet  accident ,  on  la  fait  courir 
en  la  frappant.  Lorfqu'elle  eft  pleine  ψ  le  lait  parojt  au  dixième  inois  ;  dans 
le  douzième  elle  met  bas  ^  ordinairement  un  feul  petit  Sept  jours  après 
qu'elle  a  mis  bas^  on  peut  la  iâire  couvrir  ,  c*eit  même  le  temps  où  elle 
conçoit  le  plus  facilement.  Au  moment  de  mettre  bas  ,  elle  ne  veut  polnc 
être  vue  ^  &c  elle  ckerche  alors  un  Heu  obfcur.  Ariftote  fait  une  obfervarion 
Itn^ltère.  U  aiTure  qu'une  âneiTe  qui  n'a  point  fait  de  poulain  avant  la  chute 
de  celles  de  ies  dents,  qui  tombent  les  quatrièmes ,  ce  qui  leur  arrive  à  quatre 
ans  f  jie  conçoit  ni  ne  porte  de  ia  vie.  Une  autre  remarque  importante ,  5c 
confirmée  par  M.  de  Buffon  (i)^  c'eft  que,  fi  une  jument  dëja  couverte  par 
un  cheval ,  Teft  enfuïte  par  un  âne ,  la  jument  produira  un  mulet  ψ  &  non 
un  âne  ;  raccouplement  de  l'Ane  fait  périr  le  fruit  de  l'accouplement  an 
cheval  :  au  lieu  qull  n'en  eft  pas  de  même  »  lorfque  la  jument  après  avoir 
été  couverte  par  un  Ane  j  Feft  par  un  chevaL  Lîv,  KL•  £&>  xz  &  2j•  & 
4t  la  gêner*  ϋν,  //.  cL•  S*  Voyez  au  iurplus  à  rarticle  mulet ,  ce  qui  regarde 
J'accouplement  de  l'Ane  avec  b  jument,  &  de  Tânçile  avec  le  cheval  (i). 

Les  Auteurs  parlent  d'Anes  iauvages  ^  onager^  onagre ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  zèbre  (3)-  De  Funez  dit  qu*on  en  trouve  dans  la  Cerda* 
gne  &  dans  Ips  îles  Majorque  &  Minorque  qui  fe  domptent  facilement  ^ 
à  la  différence  des  Anes  fauvages  de  Phrygie  Se  de  Lycaonie*  (4) 

On  affure  qu'on  en  trouve  aufli  dans  le  Pérou  ,  que  l'on  dompte  égale» 
inent  (5>  , 

Ariftote  n'a  point  parié  des  Anes  fauvages^ 

ANE    D'I  Ν  D  Ε  (Î5• 

Quoiqu*Arlftote  donne  à  ce  quadrupède  le  nom  d'Ane  ,  Il  eft  manifefte  , 
par  les  caraftères  mêmes  qu'il  lui  attribua  ,  que  c'eft  un  animal  d'une  efpècf 
différente  de  Γ  Ane,  L'Ane  dinde,  dit-il  ,  ei}  un  folipede  qui  a  une  corne, 
&  le  feul  des  follpedes  qui  ait  ToÎTelet  (7),  Ηιβ.  Liv^  IL  ck,  1.  Ariftote  répète 
ceci  dans  le  troifième  livre  des  parties  dis  animaux^  ch-  2*  U  y  ajoute  que 


βΗίίΐ,  mu  Tom,  Xlh  p-  ^35, 
Prefque  tout  ce  qu'Ariftote  vient  de 
dire  eft  traduit  par  Pline  ,  Ltv,  ΨΊΙ}.  ch, 

43  ^  4Φ 

(3)  BocKart ,  ffitrci,  iiK  IJL  csp,  t6. 


Gefner,  m  âfinù^ 

Î4»  De  Funes  ,  ïlv,  /A  eL•  f€* 
%\  Hift•  des  voyagea,  Tom.  LL  ψ^  6* 

(6)  hoe  hhiiéç  i  f, 

(7)  άςζάγΛλΰν*  Voyei  au  mot  O/* 


SES   Animaux  d*Aristqt£, 


Si 


tcsammaux^  qui  n*ont  quVne  feule  come ,  Tout  au  milieu  de  la  lête;  mais  ce 
qui  eft  important  de  remarquer ,  cVft  qu'il  ii*y  parle  de  TAne  d'Iade  ,  que 
fur  le  rapport  d'autrui  (i)* 

Ariiloïe  n'indique  point  ici  fon  Auteur  ^  mais  il  eft  fort  vraîfembkble  que 
c*eft  Ctëfias ,  dont  ϋ  connoiiToit  6c  appréciott  fort  bien  les  récits.  On  trou• 
ve ,  tkns  les  extraits  de  Ctéfias  ^  qui  nous  ont  été  confervésçar  Phodus,  une 
defcription  de  l'Ane  d'Inde ,  très  conforme  à  celle  d'Ariflqte  ,  mais  plus  dé- 
iaillée  (i)*  Leur  corps  eft  blanc ,  dit-il  ^  leur  tête  rouge ,  leurs  yeux  bleuâtres  , 
la  corne  qu'ils  ont  au  front  »  eft  longue  d'une  coudée*  Dans  Tefpace  de  deux 
palmes ,  en  partant  du  front,  elle  eft  toute  blanche,  la  partie  du  milieu  eft  noire , 
l'extrémité  rouge  &  pointue.  On  en  fait  des  vafes  pour  boire ,  &c  ceux  qui 
s'en  fervent  ne  font  fujets  ni  aux  convulfions  ^  ni  à  /a  maladk  fmrk  ^  (  Té- 
pîlepfie)  ni  à  être  empoifonnés ,  pourvu  que,  foit  avant  de  prendre  le  pol- 
fon,  foit  après ^  ils  aient  bu  dans  ces  vafes ,  de  leau  ,  du  vin  ou  quelqu'au- 
tre  liqueur  que  ce  foit.  Les  Anes  d'Inde  ont ,  à  la  différence  des  autres 
Anes  domeftiques  ou  fauvages ,  à  la  différence  mime  de  tous  les  folipedes , 


îvèiKh  àvov, 

(i)  Ctifias  étolt  un  médecin  nattf  de 
Cntde  f  qui  vivoit  fous  Cyrus  ït  jeune , 
vers  la  quatre vingtquat ri ème  olympiade  ^ 
c'eft-i-dire  près  de  400  ans  avant  léfas- 
Chrjft  ;  environ  50  ans  avant  Ariftote, 
Celui  ci  avertît  en  le  citant  au  Liv,  VIIL 
ch.  28  j  de  fon  hiiloire  ,  quSl  ne  faut  pas 
trop  compter  fur  fou  témoignage*  Photius 
donne  la  même  idée  particulièrement  de 
ce  qulî  avoit  écrit  fur  rlnde*  Quoiqu*il  en 
foit ,  voici  le  texte  entier  de  Ctéfias,  fur 
TAne  dinde-  Eïf ly  hût  άγξΐ&ί  h  τοις  l^^ 
Ζύίς  Uqi  ϊτζ^ις  ^  μύζ^ς*  XEumi  ^i  Blm  rà 

μ\ς  ίχ^^ι  icumvUç,  ίίέξαίς  Ι'ίχ%€ΐ¥  h  τω 
μίτώτΐφ ,  ίνίς  πψζίως  ri  μέγε^^ς.^  àj  ΐςι 
rà  μέν  πάτω  rî  κί^Λΐ^ς  ,  ο^ορ  hi  Sùo 
^^hmçaç  Tfàç  τί  μέτωτ^ν ,  wduv  hiUKéy* 
Ta  2ί  ίζ-ά^ω  ίξύ  ίςι  τ*  πέξαΊσς.  rltlo  U 

rè  h  τφ  μέ^ω  μέλ»*J*  iz  tmIûîy  ΰΐ  ζί- 
yflfîfç»  καίΤΛ^χευαζίΕίτι  γαρ  ^πώμαΐοζ, 
^πΰί^μω  ,  φ^ίτιν  ,  i  λχμζάνονίαί ,  uli  τ^ 
ΐ€ξφ   νύσφ^  άλλ*  iêi   ^οί^μά%^ς  ahi^mV' 

Tûme  IL• 


iic  Twy  ίκπ&μάΐΜ^*  ^1  μιν  %y  mXXct  Îvu 
^  ^μ^^ϋί  ^  àypm^  ή  rikkx  μώνυχΜ  Sif- 
fim  Td'/1m  açpaydX*ç  ««  îx^itiv  ,  «^i  ^a* 
λψ  hi  ri  'ήπύυΐϋζ.  aulQt  èè  mj  άςρέγχλ9\^ 
è  Λί^λήν  iwi  rï  v^t&Iqç  ,  ξχ%ξ!ΐν.  riy  Si 
άςζάγαλϋν  >  Kdkktçcv  Sy  έγώ  ίώξα^χ  , 
ùU^TSf  βίώς  ^  rb  iUn  \  ri  μέγεφος* 
βΰυρύς  à'éç  μόλίζ^ΰς*  τήι/  ^1  Zf^^^  *  ^^~ 
wif  KivvdCucpt ,  è  hà  βά$Μς*  τχχύταίσι^ 
U  içt  rè  ζώΰν  τ57α  ί^  άΧηιμώτΰή^ν.  iJi^ 
ui  ïre  ιπτοζ  ψ  ïr^  âkXé  rt  ^ιωκύμί^^^ 
καίαλ^μ^άι^ιι,  άξχιΊχι  Se  Τξέχον  ^α^ύ- 
Tifoif*  o^çy  è'  &v  πλέον  xpéwv  τρέχει , 
isclihiliXi  ίαιμσνίως^  ^  μάΚλον  ^  Ι^άσ^ΰ^ 
Tfiziu^âhkm  /uèV  2v  a^jffaTcv  l^t  rè 
ζωυ¥  τ57ί•  iray  U  râ  rézva  μι^ά  uV7« 
π^ίάγω^ν^  ίπί  τψ  βοτάνψ  ,  j^  ύτί  /τ- 
wiim  τολλ^ς  πψλν^ψ^ώ^^  ,  m  βίλϋνίαι 
ψΒύγείν  κατο^λιτάνΐις  τ\ς  πώλνς  ,  iXhà 
μάχονίαί  ι^  xéfût^t  ,  ι^  λΟΕΗτίΐΤμΰυα^ί  ,  4 
ê>ιγμΰcΰ^£  »  ^  τσλλ«ί   ^  ΐππ^ς   i^  ^  άΛρ^ς 

èèué^ivoi  ,  ^  άκoy1iζόμεyùr  ζωνία  γάβ 
ix  k)^  XdCoiç,  τά  iè  κρίχ  ha  τ^ν  mufo- 
τφ»  àCfw'ia  içL•  tiyfpBùilm  U  rm  κερλ• 
Tûiv  ή  των  άςξΆγάλων  i¥£H€v.  Phgtii  Bi* 
bUotheca»  co4  71.  p^g*  91• 


Si 


Notes   s  un   i^ffiSTOiRE 


roflelfit  &  h  vëficule  du  fief.  Leur  oiTelet,  que  j'ai  vu  ,  continue  Ctéfias^ 
eft  bien  ibrmë,  femblable  pour  la  figure  6c  la  grandeur,  à  celui  du  bœuf| 
il  eft  pefant  comme  du  plomb  ,  &c  rouge  jufqu'au  fond  commt  du  cinabre. 
Cet  animal  eft  très-vîte  &  très-fort.  Il  commence  à  courir  lentement ,  mais 
i  mefure  qu'il  court ,  il  s'étend  extraordinairement ,  5c  court  plus  vite.  Na• 
fureUement  il  n*ift  pas  féroce,  mais  lorfqu'il  fe  voit  enfeimé  avec  fes  pe* 
tits  par  un  grand  nombre  de  cavaliers  ,  alors  ,  ne  voulant  pa5  abandonner 
fes  petits  pour  fiiir  ,  il  fe  défend  en  frappant  Λ  f€S  cornes ,  en  ruant ,  en 
mordant,  &  il  fait  périr  beaucoup  d'hommes  &  de  chevaux.  On  le  prend 
auffi  lui-même,  en  le  tirant  avec  des  flèches  &  des  traits  ,  car  il  n'eft^ 
pas  poflible  de  le  prendre  vivant.  Sa  chair  eft  trop  amère  pour  qu*on  puifle 
le  manger ,  c*eft  pour  avoir  fa  corne  &  fou  oflelet  qu'on  le  chafle. 

Connoiflbns-nous  a&jourd'hui  cet  animal  ?  Exifte-t-il  î  Elien  6c  Phlle 
donnent  une  defcription  aiTez  étendue  ,  d'un  animal  qu'ils  font  grand  com• 
me  un  cheval,  &c  auquel  ils  attribuent  une  corne  dVne  coudée  &  demie  » 
au  milieu  du  front,  Elien  lui  donne  le  nom  d'Ane  d'Inde  ^  Phile  paroît  le 
confondre  avec  l'Onagre  (i)-  Pline  décrit  un  animal  à-peu-près  du  même 
genre  j  mais  que  des  carailères  particuliers  différencient  de  l'Ane  d'Inde  d*A- 
riftote  (t).  Enfin  un  grand  nombre  de  voyageurs  parlent  de  quadrupèdes  , 
portant  une  feule  corne  iur  le  front  (3)  ^  Se  en  généfal  ceuit  qui  ont  parlé 
de  ces  animaux ,  attribuent  des  vertus  fingullères  à  leur  corne  (4), 

Tous  ces  témoignages,  dont  il  faut  avouer  que  pkfieurs  ne  font  pas  d'une 
grande  force  en  Hiftoire  naturelle  ^  n'ont  pas  empêché  que  Bochart  ne  fou- 
tînt  que  l'Ane  d'Inde  d*Ariftote  ,  que  les  autres  Auteurs  appellent  le  mùnoct* 
Tù$  (5)  par  excellence,  eft  un  animal  fabuleux•  Il  fait  voir  en  même  temps, 
que  l'Ane  d'Inde  d'Ariftote  ne  fauroit  être  confondu  avec  le  Rh'mocéros, 
qu  il  penfe  n'avoir  pas  été  connu  de  ce  Philofophe  (6)• 


(i)  Elien  Liv*  IF*  ch»  $2*  VWXtjp*  itfi 

(1)  Liv.  VIII.  clu  ai.  Joignei  k  note 
du  P.  Hardouin• 

(5)  Entre  ce  que  rapportent  les  voya- 
geurs ,  on  peut  remarquer  le  fait  écrit  dans 
ΓΗΊίΙ.  des  voyages^  Tom.  V,  p.  y,  que 
qiielques  Angbb  ,  qui  étoient  allés  à  Ja 
charte  au  Cap  verd»  apportèrent  fur  la 
flotte  une  efpece  de  licorne  ,  qui  avoit 
plus  de  reiFcmblance  avec  le  cheval  . 
quavec  toute  forte  de  bête  à  quatre  pieds. 

(4)  Voyez  Elien  &  Phile,  Jooilon  a  ex-j 


trait  prefquc  tous  les  Auteurs  que  je  vîeni 
de  citer,  Ù€  quûd*  p^zz* 

ί%\  Ayant  une  feule  corne* 

{0}  Hîeroïoïcon,  £ii*  IIL  cap^  ^ê.  Sca* 
lige  Γ  txtrcU.ud  Cardan^  de  fukûï,  ex,  ^Of  ^ 
dit  qu'il  a  examiné  dans  fon  Commentaire 
fut  Arillote ,  fi  Γ  Ane  dinde  de  cet  Au- 
teur efl  le  mûnocervs  des  autres.  Cepen- 
dant on  tie  trouve  rien  de  cette  queuion 
dans  rédition  de  Mauffac.  Voyei  auffi 
Wolf-  Franzius  ,  p^n*  f.  cap,  iu  di  mûno* 


k 


nES  AN t ΜΛΡΧ  d^Aristùte^  8} 

Mt  Gue  ttard  a  difcuté  daîis  une  note  fur  Pline  ^  la  realité  ou  la  non  exil- 
tence  de  la  licorne,  &  U  obferve  que  cette  qucftion  exerce  encore  la  fa•• 
gâcité  des  Natûraliftes  les  plus  lavans.  Le  réfukat  de  fa  diÎTertation  eft  qu*il 
paroît  y  avoir  réellement  quelque  animal  terreftre ,  autre  que  le  Rhinocé- 
ros ,  qui  porte  une  corne  fur  la  partie  antérieure  de  la  tête  ,  maïs  que  nous 
ne  connoiilbiis  pas  exaâement  quel  il  eft  (i).  Au  lefte  ces  grandes  cornes^ 
ou  dents  »  droites  &  tournées  en  fpiraks  ^  qu'on  voit  dans  les  cabinets  dei 
curieux  ,  proviennent  d*\m  poiffon  Se  non  pas  d'un  animal  terreftre  (i)• 

ANE,    Ρ  Ο  I  S  S  Ο  Ν  (î> 

Ceft  un  poîffon  du  nombre  de  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  pendant 
un  certain  tems.  Ariftote  donne  en  preuve ,  qu'il  y  a  un  long  intervalle  où 
l'on  n*en  prend  pas•  ΗΙβ.  Uy.  Fi  IL  ch^  ι  S.  Suivant  Pline,  la  retraite  de  ce 
poiflbn  a  lieu  pendant  les  grandes  chaleurs  ^  Elien  dit  au  lever  de  la  cani- 
cule f  &c  elle  dure  foixante  jours  (4)•  Ariftote  met  encore  ce  poiflbn  au 
nombre  de  ceux  qui  fe  cachent  le  corps  dans  le  fable  ^  &c  qui  de-U  agi* 
tent  certaines  appendices  qu'ib  ont  auprès  de  la  bouche  ,  &  que  les  pécheurs 
appellent  leurs  verges.  Ce  mouvement  fait  approcher  les  petits  poiflbns  ^ 
trompés  par  la  vue  de  ces  appendices  qu*ils  prennent  pour  des  brins  dti 
fiicus  dont  ils  fe  nourrîflênt.  Liv*  /X*  c A-  j/. 

S'il  ne  s'agiiToit^  pour  traduire  les  noms  Grecs  employés  par  Ariftote,  que 
de  confulter  ks  nomenclateurs ,  il  n'y  auroit  point  de  difficulté  à  dire  que  TAne 
dont  il  eft  queftion  ici  ^  eft  le  Merlus ,  appelle  par  quelques-uns  Merluche  , 
dont  on  trouve  une  defcription  très  détaillée  ,  avec  une  belle  figure  ^  dans 
le  jtraité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (^),  Il  n'eft  prefque  pas  d*Aut€ur  qui 
ne  mfe  que  TAne  des  Grecs  eft  notre  Merlus  (6)* 

Cependant  Rondelet  après  avoir  lui-même  fait  de  l'Ane  ^  le  Merlus  ^  con* 
vient  que  ce  poiffon  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ^  tous  les  caraÔères  qu'A- 
riftote  attribue  au  Merlus  (7)  ;  &  le  P.  Hardouin  qui  avoit  dit  dans  fes  no* 
tes  fur  Pline  ^  que  YJfiHus  de  cet  Auteur  eft  le  Merlus  (8)  ,  convient 


(i)  Cette  !iote^<kn$  le  Pline  traduit 
par  M.  de  Sivri  »  £îv,  FIJI,  cA,  at,  p*  jfâ* 

(î)  Voyei  M*  de  Bomare  à  rardgle 
SaUmt, 


(3)  hot  L 

(4)  El 


j  Elien  de  nêi.  amm*  lÀv*  FL  câp.  f§, 
Pline ,  £m  /X  cap.  lif, 
(5)  Triaté  des  pËcheSj  2,pânU,feâ.  i.e^^. 


(6)  Giltius  »  cap*  j6*  Conftantin.  lexic* 
V.  ffyiç.  Joïiilon  »  dt  pifc•  iit.  t.  cup,  t» 
art*  t*  Gefner ,  di  Afinu ,  in  coraL  Âriedi  , 
hhthyôL  pan.  4,  ραξ,  ^$* 

(7J  Des  poÎiToiiSj  Liv.  /X  ch,  B* 
(8)  Afellusj  in  Gz\\\^ Merlus  ;quafi  ma- 
ris Lucïus ,  ut  plerifque  placere  imelllgo- 
adPiifSw  Idkt  IX*  cap,  tf, 

L  i) 
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ailleurs  ^  qa^tn  admettant  cette  identité  ,  il  a  fuivi  le  torrent  des  Auteurs , 
plutôt  qull  n'a  confutté  la  comparaifon  &  rexpérlence  (i). 

Mais  ce  n*eft  pas  tout  :  &ε  les  Modernes  ayant  fait  du  nom  d*Ane  ^  un 
genre  de  poiflbn,  dont  le  Merlus  n'eft  qu'une  efpéce  ,  la  difficulté  de  recon- 
nojfre  rindividu  que  les  Grecs  appelloient  Arie  ^  a  augmenté  :  la  fimilitude 
des  noms  n'a  plus  été  qu*une  équivoque  ^  lorfque  ce  qui  indiquoit  un  indi- 
vidy  dans  Ariftote ,  a  înditiué  un  genre  dans  le  langage  des  Savans•  Les  dif- 
férentes efpéces  d'Ane  qu'ils  comptent ,  font  affez  nombreufes  (i),  La  Morue 
&  le  Merlan  ,  font  pour  nous  les  plus  familières  de  ces  efpéces. 

Le  poiiTon,  dont  parle  Ariftote ,  difparoît  pendant  un  temps  de  Tannée  ,  & 
il  porte  à  la  bouche  des  appendices  ^  dont  il  fe  fert  pour  amorcer  le  peut 
poiflon.  On  prend  des  Merlus  toute  rannée  ,  6c  ils  ne  portent  point  d'ap- 
pendices à  la  bouche*  Le  Merlus  n'eil  donc  point  TAne  d*Ariftote- 

Peut-être  eil-ce  dans  quelques-unes  des  efpéces ,  que  les  Modernes  com- 
prennent fous  ce  nom  d'Ane  ,  qu*on  le  trouvera•  Les  conjeftures  peuvent 
porter  d*une  manière  particulière  fur  deux  de  ces  efpéces. 

Belon  parle  d'un  poiflbn  que  «  les  Grecs  de  Crète  ,  qui  ont  changé  leur 
η  ancienne  manière  de  parler ,  nomment  Gaideropfam ,  qui  eft  à  dire  Poif* 
^  fon^Am  ;  il  a  un  petit  barbin  ^  continue  Belon ,  deflbas  la  mâchoire  ^  & 
H  deux  en  celle  de  defllis  *»»  Belon  nomme  ce  poiflbn  lote  de  mer  (j). 
Pourquoi  ne  feroit-ce  pas  l'Ane  d*Ariftote  ^  puifqu'il  conferve  encore  cette 
dénomination  dans  les  lieux  voifms  de  ceux  où  Ariftote  avoit  pu  le 
connoître  ? 

La  féconde  efpéce  des  poiftbns^  compris  fous  le  nom  générique  d'Ane, 
ijue  l'on  peut  croire  être  Γ  Ane  d'Ariftote  ,  eft  rAigfefin  ou  Eglefin,  Ibeft 
décrit  par  Belon  &  Rondelet ,  comme  ayant  une  appendice  fous  le  menton  ; 
&  M.  Duhamel  aflure  qu'on  le  nomme  Cdnon  fur  les  côtes  de  la  haute  Nor- 
înandie  (4).  Cette  dernière  conjeélure  a  plufieurs  panifans  (5)•  On  peut  voir 
la  defcription  &t  la  ligure  de  ce  poifTon  dans  le  traité  de  M,  Duhamel  (6)• 


(1)  Cum  Merludum  noilnim  Afelîum 
înterpretor ,  îd  erudîtorum  magis  confenfiû 
tribuo  ,  qûàm  exploratse  fatis  apertaeque 
▼eritatL  Afellos  enim  dixît(Plmïiîs)laterc, 
at  a  noftris  pifcatoribus  roto  ferniè  anno 
Merlucii  capiunnar  ,  neque  contra  Mer- 
lueio  conveniunt  quie  de  Afello  fcribit 
Ariilateles.   Nom  é*  tmtnà.  ad  Lîk  IX. 

(ï)  Ray  en  compte  10.  Synopu  pî/ct 


pag.  fj.  Rondelet ,  cîag  ou  fix.  Du  pêtf* 
fmi  ,  Liv.  IX*  câ.  8*  &  fuiv* 

Î3)  Des  poinbns ,  Liv.  Λ  ρ*  jij* 
4)  Belon  ,  dti  peiffons  ,   Lh.  L  pagt 

u8.  Rondelet,  d€S  pmjfons  ^  Lîv,  /X  ch^  #©, 
DuhameU  Jes^ic/tes  ,  p,  i>  fiff,  t.  ciup.  4. 

(5)EpîftoIaTurneri  ad  CcÎner,  In  fioau 
optris   d€   Pifcïhus,    Ra j  ,    Synops^    ρΐ/ζ» 

(4J  Duhamel  ρ  uti  mudè,. 


I>ES    ANIMAUX   d'âhistotm*  8f 

Ellen  Se  Aihénëe  ont  ajouté  quelques  autres  caraâères  ,  amquels  on 
pourroit  reconnoître  le  poiffon  nommé  ^m ,  fi  ces  caraftères  étoient  con- 
formes à  la  nature  ;  mais  dans  le  nombre  de  ceux  qulls  lui  donnent,  il  y 
en  a  un  au  moins,  qu'il  eft  bien  difficile  d admettre.  Ils  difent  que  TAne  eft 
un  poiffon  folitairc  ;  que  feul,  entre  les  poifTons  ,  il  a  U  cœur  dans  h  vemn  ^ 
&  qu'il  a  dans  le  cerveau  des  pierres  femblables  à  des  dents  molaires  (  ι  ). 
Au  furplus,  il  faut  diftlnguer  d'après  Athénée,  l'Ane  d'un  autre  poiiTon  dont 
la  dénomination  eft  prefque  la  même  (i). 

ANGUILLE    ()> 

Nous  n'aurons  point  ici  d'incertitude  fur  le  nom  :  nous  en  aurions  plutôt 
Ibr  le  genre  de  FanimaL  L'Anguille  eft-êlle  poiflbn ,  ou  ne  reft-elle  pas  î 
Athénée  obferve  qu*Homere  femble  féparer  rAnguille  des  poilTons,  dans  un 
vers  où  il  nomme  l'un  Se  l'autre  à  part  (4).  M,  de  Bomare  après  lavoir  ap- 
pellée  un  faux  poijfon ,  dit  nettement  qu'elle  n'eft  point  un  poiÎTon  ,  mais 
une  ifpécc  dt  ftrptnt  d^eau  (5)• 

Ariftote  compte  l'Anguille  au  nombre  des  poiffons  longs  :  elle  n*a  que 
deux  nageoires  placées  auprès  des  ouies ,  les  bronches  compofées  de  quatre 
lames  fimples.  Sa  peau  eft  lifte,  ifi/ï*  Liv*  L•  ch,  i*  &  Liv,  ÎL  ek  lo.  Dû 
ia  marché  des  animaux^  ck*  S  &  ^* 

Il  faut  ajouter  à  ces  obfervations  fur  la  conformation  extérieure  de  l'An- 
guille ,  qu'indépendamment  des  deux  nageoires  voifines  des  ouies  ;  elle  en  a 
une  troiiîème  dorfale  ,  de  très*peu  de  hauteur  à  la  vérité  ,  qui  commence 
aflèzloin  de  la  tite,  &  qui  ^  environnant  prefque  tout  le  refte  du  corps ,  s'é- 
tend auffi  de  l'anus  à  la  queue  (6).  On  doit  obferver  que  fa  peau  eft 
gluante ,  &  qu'elle  a  de  petites  écailles  qu'on  n'apperçoit  que  quand  elle  eft 
ieche  ^  ce  qui  fait  paroltre  PAnguille  uns  écaiUe  (7). 

Quant  à  l*intérieur  ,  Ariftote  remarqib  que  l'Anguille  a  Ja  véficule  du 
fiel  voifine  du  foie  (8)  y  Hifi*  Liv.  IL  ck  tS,  &c  un  œfophage ,  à  la  dliFé- 
lence  des  autres  poiflbns,  Uid,  ck  i^.  On  peut  voir  une  defcription  plus 


(i)  Elien  i  dt  naU  m.  Liv*  FI.  cap.jo. 
Athénée  »  iiv,  FIL  pag.  pé, 

(%)  Sm^ifii  ëvoç  m^K^  ,  ως  ^n^t  Δω- 
ξΐων.  Athénée  >  uài  modifm 

(3)  hX^^^^  »  ^  è  >Τ•  Athénée  prétend 
qu' Ariftote  s  dit  ϊγζ^^^^* 

(4)  liipQVT  έγχέλυ§ς  τε  ^  ΐχΟύες  cl 
uarâ  hypiç^  Athén.  Ut,  FIL  p*  ^^8* 


{<)  Firèo  Anguille. 

(61  Anedi ,  hhthych  f*  j,  pag.  6ψΙ 

(7)  Corpus  lu  bric  u  m  feu  muco  obduc* 
tum  &  quafi  alepidotum  ;  fquamâe  enim 
non  nifi  in  cure  arida  conipici  poiTunt, 
Antiï  uhi  modh ,  p^  66, 

(8)  Vefica  fellis  magna  diilantia  quadam 
à  hepate  feparata.  Aricdi^  uH  fup. 
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détaillée  de  toutes  les  parties  intérieures  de  l'Anguille    dans  Artedî• 

Les  Anguilles  defcendent  des  fleuves  &c  des  lacs  à  la  mer•  Liv  VL•  çL•  14^ 
Elles  feules ,  fuivant  M.  de  Bomare  ,  préfentent  cette  particularité  à  obfeTver(i)• 
La  plupart  des  Anguilles  vivent  d'eau  douce  »  quelques-unes ,  &  dans  cer- 
tains endroits  feulement ,  vivent  de  limon  &  de  ce  qu'on  leur  jette.  Si  lew 
où  elles  font  n^étoit  pas  claire ,  elles  feroient  bientôt  fuffoquées ,  à  caufe  de  la 
petitefle  des  conduits  de  leurs  bronches  ;  c'eft  pourquoi  on   trouble  Teau 
quand  on  veut  en  prendre ,  &  datis  le  Strymon ,  on  les  prend  au  lever  des 
Pléiades  (1)  ,  parce  que  les  vents  contraires  qui  régnent  alors  ,  agitent  & 
troublent  l'eau,  Liv.  VIIL    ch,  2*  Quand  on  les  tranfporte  d'une  eau  dans 
une  autre  ^  il  ne  feut  pas  leur  faire  fouffrir  de  contrafte  trop  violent  du  chaud 
au  froid  ;  on  doit  avoir  attention  aufli  de  leur  donner  une  quantité  d'eau 
fuffifante  ,  iiid.  Cependant  elles  peuvent  \ivre  cinq  ou  fix  jours  f  hors  de 
leau,  ibiJ,  La  raifon  qu'en  donne  Ariftote,  eft  que  ces  animaux  n'ont  pas 
befoin  de  beaucoup  de  rafraîchiiTement  (3)  J^cs  parties^  Liv•  IK  cL•  ij» 
Rondelet  attribue  cet  effet  à  la  même  caufe  qui  fait  qu'elles  étouffent   dans 
l'eau  trouble ,  favoi  r,  que  leurs  ouies  font  petites  Se  recouvertes  d'une  peau  (4)• 
Il  y  a  des  Anguilles  qui  vivent  fept  6c  huit  ans,  ΙΙψ.  Lh\  FI  IL  c,  2.  ()) 
L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  l'eau ,  comme  la  plupart  des   poiffons. 
Ariftote  donne  pour  caufe  la  petitefle  de  leur  eftomac ,  &  le  fait  qu'il  eft  rare 
qu'elles  aient  de  la  graifle ,  la  plupart  n'ayant  qu'un  peu  d'axonge  i  l'épiploon• 
Uid.  &Liv,  IIL  c*  ly*  Ce  que  je  dis  ici  de  Teflomac,  Rondelet  l'entend  du 
ventre ,  c*eft-à-dire  ,  de  la  capacité  qui  renferme  les  inteftins  (6) ,  &   au 
refte  Texpreflion  grecque  eft  équivoque  (7)*  Ariflote  décrit  une  des  manières 
dont  on  pêche  les  Anguilles  y  en  les  appâtant  avec  de  la  faumure  ,  Liv.  /F. 

Il  paroît  qu'Artftote  a  diftlngué^lufieurs  efpéces  d'Anguilles  :  il  fe  fert 
très-fréquemment  de  cette  expreifion  ^  U  genre  des  Anguilles  (8)<  Rondelet  t 
Ray ,  Artedi  ne  paroiflent  en  feire  qu'une  feule  efpéce ,  &  M.  de  Bomare 
lemarque  que  les  diverfités  qu'on  obferve  entre  elles  en  grandeur  ^  en  couleur  ^ 


(i)  Vtrè^  Anguille. 

(1)  Arîftote  dit  fimpitment  npî  TkEiaSâc* 
Pline  a  dicde  même,  circa  VtrpUas  ma* 
xlmi  c^piutittir  t  ce  que  U  P.  Hardouin 
explique  ,  €ifca  exumtm  FirgiUarum^ 


Xi)  Voyez  Rtfpiratiên 


Roodelet  »  dis  p&tff,  it  mUre  »  çL  ^q* 


(5)  Pline  le   répète  «  ÂnmilL•  ûHmL• 
vivunt  annis.  Hlft.  nat.  Liv,  ÏX*  ch.  1* 

Rondelet,  ap^  Gt/ner,  in  jÎnguïlU, 

rë'j  ΙγχίλΜω^  γίνϋς.  De  Im 
marche  dis  Afiim*  cL•  8  ù  p.  De  L•  gini• 
rai^  du  sn*  Lif.  IIL  cL•  a* 


Œi  Ron 

(7)  ίχ* 

(8)    τί 
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[en  figure  extérieure^  paroiffent  ne  dépendre  que  de  la  diverfifé  des  lieux,  de  celle 
ie  la  nourriture ,  ou  d'autres  aCcidens  (i).  Les  Anciens  faifoîent  un  cas  partie 
tculier  des  AnguiUes  du  lac  Copaïs,  qui  eft  en  Bœotie  (1),  de  celles  du  Stry• 
[mon  5  où  l'on  en  pêche  encore  aujourd'hui  de  irès-grofles  (})  »  &  de  celles 
*de  la  rivière  d*Euclée  (4)*  Ariftote  dit  qu'on  préfère  parmi  les  Anguilles  ^ 
celles  qu'on  appelle  femelles  ^  quoiqu'elles  ne  le  foient  pas,  Uv*  VHL  cL 
go*  Au  rapport  de  Rondelet  ^  rAnguilte  mâle  a  la  tête  plus  courte  ,  plus 
gfofle,  &  plus  large•  La  femelle  l'a  plus  petite  &  plus  pointue  :  on  l'ap- 
pelle Anguille  fine  (5)*  Ariftote  donne  pour  caradire  à  TAnguille  mâle, 
d'avoir  la  tête  plus  grofle  &  plus  allongée  ;  à  l'Anguille  femelle  >  de  l'avoir 
plus  applaticp  Uv.  IF^  çh^  if* 

Mais  le  point  le  plus  digne  de  notre  attention ,  c*eft  la  génération  det 
Anguilles.  Ariftote  répète  en  nombre  d'endroits  que  les  Anguilles  n'ont  point 
de  fexe  ,  qu'elles  n'engendrent  point  ^  qu'elles  n'ont  ni  laite  ^  ni  œufs,  Ιΐίβ^ 
Îiv,  UL  ch,  10•  Liv.  IV*  ck,  ft*  Liv.  VI ^  ck^  ij  &  14^  De  la  géncrat,  des 
Anim^  Lîv*  IL  cL•  5*  Comment  donc  fe  reproduifent-elles  ? 

Ariftote  répond  à  cette  queftion ,  au  Liv.  Vh  ch*  iS*  Après  avoir  raflem- 
ble  toutes  les  conjeihires  ftu-  lefquelles  il  croyoït  pouvoir  établir  que  let 
Anguilles  ne  fc  produifent  pas  les  unes  les  autres,  il  aftiire  qu'elles  vien* 
nent  des  vers  ,  qu'on  nomme  entrailles  de  la  terre ,  qui  fe  forment  d'eux- 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  Îa  terre  humide  (6)*  Elles  naiffent  également^ 
dit-il ,  dans  la  mer  6t  dans  les  rivières  ,  aux  lieux  où  la  putréfaélion  eft  plus 
abondante  :  Ariftote  infifte  encore  fur  ce  fyftême  dans  le  traité  de  la  gêné- 
ration^  tiv*  IIL  cb^  m  II  y  dit  nettement  ,  que  ceft  de  la  fubftance  des 
vers  dont  nous  venons  de  parler  ,  que  fe  forme  le  corps  de  TAnguille  (7)• 

Athénée  rapporte  fur  la  génération  des  Anguilles ,  deux  fentimens  qu'il 
paroît  attribuer  l'un  &  l'autre  à  Ariftote,  Le  premier  eft ,  qu'elles  s'accou- 
plent en  s'entrelâçant  l'une  avec  l'autre ,  &  qu^alors  il  fort  d'elles  une  liqueur 
vifqueule ,  qui  tombe  dans  la  vaie,  &  qui  y  prend  vie.  Le  fécond  eft,  qu'elles 
viennent  de  la  corruption  de  la  bourbe  &  de  la  vafe  ^  comme  les  vers  qu*oii 


ί^)  Des  poiffons  de  riv*  ch,  mùm 
6Γ 


(î)   Ftrho  Anguille. 

(a)  A/fAVïi  iv  μϋίωτιφ  dtun&lç^  h  ζ  ίγ*  _    (6)  Voyei  k  l^amclc  Génération  ^  te  que 

XéM{ç7ÎXiÎçuùt.ScholAn{kQph.Az^fy^Ç,  je  dis  de  ces  produâions  (pom^nét^. 

(3I  Voyages  de  Belon  ,  Liv,  L  ch.  ff,  ίχη  ψύ^ίν  ,  ΐν  αίς  ίγΠηται  rè  ^ώμί^  τΑ 

(4)  Voye^  Athénée  ^  iiV,  FSJ^  ρ,  joo•  rcîi^  ίγρ^έλξ^^* 
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appelle  entrailles  de  la  terre  (i).  On  ne  fait  dans  quel  ouvrage  d*Ariftatc 
Athénée  a  puiië  le  premier  fyftême  fur  la  génération  des  Anguilles•  A  re- 
gard du  fécond ,  il  eft  aiTez  vifible  qu'il  a  mal  rendu  le  fens  d'AriÎlote*  Il 
ne  falloit  pas  dire  que  les  Anguilles  viennent  de  la  vafe  ^  comme  les  entraiU 
les  de  la  terre ,  mais  qu'elles  viennent  des  entrailles  de  la  terre ,  qui  vien* 
nent  elles-mêmes  de  la  vafe.  Cafaubon  à  déjà  fait  cette  remarque  (î). 

La  génération  des  Anguilles  a  été  un  problème  long-tems  après  Arîftotei 
A  la  fin  du  fiécle  dernier  ,  Ray  difoit  que  cette  génération  n'étott  pas  en- 
core bien  connue.  Il  rapportoit  ^  d*après  Redi  ,  que  toutes  les  Anguilles  de 
rArno  defcendoient  à  la  mer  au  mois  d'Août  ,  pour  y  faire  leurs  petits , 
leiquels  remontoient  dans  le  fleuve  ^  depuis  Février  jufqu'en  Avril,  Il  ajoûtoit 
très-férîeufement  enfuite^  le  conte  que  fait  à  cet  égard  Schvenckfeld,  que 
Fable  eft  le  père  des  Anguilles  ;  qu'au  mois  d'Avril  ^  il  lui  vient  dans  les 
ouïes  de  très*petits  animalcules,  comme  quatre  ou  cinq  vers  ,  qui  fe  dé* 
tachent  quand  ils  commencent  à  avoir  du  mouvement ,  &t  qui  deviennent 
des  Anguilles  (3)• 

Cependant  il  y  avoît  alors  déjà  long-tems  que  Rondelet  avoît  mis  fut  la 
voie  pour  découvrir  le  myftère  :  «  certainement ,  avoit  dit  Rondelet,  j'aî 
1^  vu  des  Anguilles  s'enti^embraiTer  &  frayer ,  &  crois  que  toutes  parties  né- 
w  ceffaires  à  leur  génération  ne  leur  manquent  ,  car  au  bas  ventre  les  fe- 
η  melles  ont  conduit  pour  matrice  ,  les  mâles  de  la  femence  h<  11  avoît 
ajouté  en  même  tems  les  caufes  de  Terreur  :  a  Mais  ces  parties  ne  paroiflent 
η  étant  toutes  couvertes  de  graiiTe  ,  comme  les  œufs  auffi  pour  cette 
H  même  raîfon  ^κ  Le  trop  grand  refpeft  pour  Ariftote  avoit  feulement  arrêté 
Rondelet ,  &  en  même  temps  qu'il  faifoit  venir  quelques  Anguilles  par  k 
fmkr  du  mdk  avec  la  fimdky  il  difoit  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  naiifoient 
dans  la  pourriture  (4)•  Enfin  toutes  ces  erreurs  fe  font  diffipées  ^  &  M.  de 
Bomare  ailure  qu'il  eft  aujourd'hui  démontré  ,  que  les  Anguilles  font  vivipares 
comme  les  vîperes  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  tirent  leur  origine  d'œufs,  mais  que 
ces  oeufs  éclofent  dans  le  corps  de  la  mère ,  de  forte  qu'elle  met  au  jour 
des  petits  tout  vivans  (5). 


(i)  AtHJnée  X/V,  V!î*  p*  s^S.  J'ignore 
pourquoi  Dalechamp  n'a  rendu  dans  fa 
tradu  β  ton  ,  que  les  premières  de  ces  idées 
et  non  Jes  Îecondes. 

(1)  Minus  reûè  expre0k  cil  AEÎienieD 
mens  philofophï ,  qui  aumquim  dixtt  ge• 


nerari  Anguîllas  ut  generantur  quse  vo- 
cam  terras  înteflina ,  icd  ex  illis  ipiîs•  nom 
ad  Ath,  Liv*  FL  eap.  j j. 

f 3)  Synops.  piic,  p.  ^7. 

(Λ  Des  polflbns  ,  uhi  fupràm 

(5)  Vcrbo  Anguille, 

ANIMAU 
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ANIMAL. 
5  ï*  Oèfervancns  fur  la  defimmn  Λ  tAnîmûL 
§  1*  ΌΙνίβοη  des  Animauxn 
J  j.  Remarqms  giniraics  fur  Us  Animaux, 

S   I.    DÉFINITION   DE   L'ANIMAU 

Lorfiju'un  être  confidérë  en  lui-même  préfente  beaucoup  de  fiices  diffé- 
rentes, &  que^  confidéré  relativement  à  des  êtres  d*une  nature  diftinftej,  il 
ofre  encore  plulîeurs  rapports  qui  le  rapprochent  d'eux  ^  qui  femblent  Tunir  &c 
le  confondre  avec  eux ,  il  devient  prefque  impoffible  de  le  définir ,  au  moins 
,  avec  exaâitude  6c  brièveté.  On  éprouve  cette  difficulté  pour  la  définition 
Vàt  Y  Animal.  Ariftote  obferve ,  ffif*  Liv,  FUI.  cL•  /,  que  le  paflage  des  êtres 
inanimés  aux  Animaux ,  ne  ie  ftit  point,  dans  la  nature,  d'une  manière  brufque 
te  fubite  ;  que  la  continuité  des  gradations  couvre  les  limites  qui  feparent 
ces  deux  daffes  d'êtres ,  &  fouftrait  à  Tceil  le  point  qui  les  div'ife.  Voyii  tout 
ê€t  €ndrok^  &  comparez  4e  à  ce  que  M•  de  Buffon  a  dit  dans  fon  Hifi.  na* 
tunlk  ,  au  commtnccmcm  du  y  volume ,  &C  M,  Bonnet  dans  la  ConUmpladom 
[dâ  la  nmurt^  10•  partît.  Ainfî  voulez -vous  fonder  le  caraftère  diftlnélif  de 
TAnimal  for  le  monvement  progrefllf  ?  Uhuître  6c  d'autres  teflacées  fufpen- 
pendent  votre  définition.  Prenez- vous  pour  ce  caraflère  le  fentiment,  c'eil* 
â-dire,  le  changement  qu'un  être  éprouve  dans  fon  état,  à  roccaiîon  d'un 
[autre  être  ?  Les  plantes  qu*on  appelle  fenfitives,  veulent  partager  votre  défi-- 
jiiirion  avec  les  Animaux.  Sera-ce  la  vit  qui  conftituera  l'Animal  ?  Μώ  un 
arbre  n'a-t-il  pas  autant  de  vie  qu'une  huître  ;  une  rofe  ne  vit- elle  pas  plu$ 
Icmg-tems  qu*un  éphémère  î  Sera-ce  la  faculté  de  fe  reproduire  î  Les  plan- 
tes ne  fe  reprodulfent- elles  pas  î  N'ont-eîks  pas  leur  fexeî  Sera-ce  enfin  l'a- 
irantage  d'avOir  des  organes  pour  prendre  leur  nourriture  propre ,  &  en  re- 
etter  le  fuperflu.  Les  plantes  fe  nourriffent ,  elles  ont  des  canaux  fecrétoires  ^ 
dies  ont  des  orifices  excrétoires  ;  auflî  ne  manquent- on  point  d*ancicns  Phi* 
loiophcs ,  qui  ont  confondu  les  plantes  avec  les  Animaux  (i). 

Ariftote  met  ^évidemment  le  caraÔère  fpécifique  de  Γ  Animal ,  dans  Tufage 
des  fenfàtions.  Les  plantes  vivent,  dit -il  dans  fon  traité  dt  la  Jtamjft  &  it 
U  Vu4Uffê^  mais  elles  manquent  de  fens,  &t  c^eft  par  la  faculté  de  fentir  ^ 

il)  tVkirwv  »  EfCTf^oxA^^  u,^i  rà  ^vrà    Lik*  Vm  €a^*  i^«  Vidi  €Jufd*  qutfi^  nâtutaL 

Tome  //,  M 
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que  rAnîmal  eft  dlftingué  de  ce  qui  n'eft  pas  Animal  (i)•  Mais  félon  Ariilote 
lui  -  même  ,  la  fenfatïon  confifte  dans  un  mouvement^  dans  un  changemenf 
que  l'on  éprouve  (z).  Les  plante?^  fenfitives  ont  donc  des  fenfations.  Il  cft 
vrai  qu'ArifloÊc  particularlfant  enfuite  les  {enB  qui  carailérifent  PAnimal,  dit 
qtîe  c'eft  le  toucher  &£  le  goût,  comiDuns  à  tous  les  Animaux  (î).  Au  Liv.  I. 
de  fon  Hiftoire,  Ariilote  ne  parie  que  du  toucher  ^  comme  étant  néceiTaire- 
ment  pf opre  à  tous  les  Animaux.  Cette  contradiftion  apparente  fe  concilie , 
par  ce  qu'Ariftote  dit  ailleurs,  que  le  goût  eft  une  efpece  de  toucher,  qu*îl 
eft  le  toucher  des  alimens  (4).  Le  toucher,  fuîvant  Ariftote,  eft  indifpenfa- 
blement  néceiTaire  à  TAnimal ,  afin  de  prendre  ce  quÎ  convient  à  fa  confer* 
vatîon,  &  de  rejetter  ce  qui  y  ieroit  contraire  (5)*  Difons  donc  avec  Arifto- 
te,  que  rAnimal  eft  un  être  organifé,  qui  a  le  fens  du  taft;  mais  convenons 
en  même^tems,  que  cette  dëfinitioneft  imparfaite,  en  ce  qu'elle  n'exclut  pas 
d'une  manière  aflez  précife,  Izftnfiuvc  du  nombre  des  Animaux,  Au  furplus, 
jl  eft  aifé  de  concevoir  qu*en  appellant  rAnîmal  un  être  organife ,  on  entend 
que  fon  corps  n*eft  pas  formé  d'un  élément  unique  ,  d'air  feul ,  p^r  exemple  , 
ou  de  feu  feul ,  mais  qu'il  eft  formé  de  plufîeurs  parties  ,  compofées  de  divers 
Siemens  joints  &c  réunis  (6)» 

S  1.  Division  des  Animaux. 

Le  iyMmt  que  les  NaturaliÎîes  anciens  ont  fuivi  dans  la  dlftribution  des 
Animaux  ,  lorfqu'ils  ont  voulu  mettre  un  certain  ordre  dans  leur  hiftoire  ^  eft 
trop  diftérent  de  celui  que  les  Modernes  ont  inventé  1  pour  s'occuper  de  les 
comparer  Pun  avec  rautre.  Les  Anciens  fe  font  anôtés  à  certains  caraftères 
faitlans ,  capables  de  frapper  â  la  première  vue.  Ils  ont  diftribué  les  Animaux 
en  de  grandes  claifes  :  Animaux  qui  vivent  fur  la  terre ,  Animaux  qui  vivent , 
dans  les  eaux.  Animaux  amphibies,  Animaux  qui  ont  du  fang,  Animaux  qui 
n'en  ont  point  ,  Animaux  couverts  d'une  croûte  ferme  ,  Animaux  couvert^ 


(1)  Ta  φϋΐά  C^M*'^  *  i^  ^X^^  ^^  aïfîTs^' 
mv  τ  φ  3έ  miu-^difi^^m  τ  6  ζώαν  Φξίς  ri 
μ^  ζώϋν  ^ίΰ^Ιζομιν.  De  Juv,  &  Seneè- 
cap.  κ  &  de  fenfu  &  fenfili,  cap*  i.  Vùyi^ 
nou  j.  De  anima ,  Lib»  Π,  cap,  i. 

(a)  H  «iV^ïjrii  il'  τφ  stmït^Tsxi  τξ ,  kâci 

ης  ihûiu  De  anima  »  Lib*  il.  cajï,  ç. 


ka6'  îkû^ov^  4  β^^  ^Φ^  *  ΐ  γΒϋίπςάκολΜΟίΐ 
πά^ιν  εξ  ανάγκες*  De  fenfu  ôt  fenfiH  ,  c*  ι , 
(4)  Kûî/  τψ  yiwtv  ανάγκη  ά^ν^ν  ihmi 
Ttvix,  ha  rà  TM  άιτϋ  tf^  ^fs^ltm  mh^tf^ty 
ibacL  De  anima,  Lîb.  IIL  cap,  i^ 

Î5^  De  anima ^  ubi  modo* 
6)  Ofi  ix  lié)^  T€  ατλϊ^  rè  lit  ζώα 
^ë^m  εΪναί ,  ψΰ^νεφ-  λέγω  3έ  oJ9}f  τύξίνΰ» 
ή  ucéfwvt  De  aaimi,  Uh*  IIL  cap.  i]. 
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d'un  teft  dur.  Mais  ces  divifiom  ont  paru  infuffifantes  ;  les  Modernes  fe  font 
efforcés  de  les  pcrfeftionner• 

Après  les  grandes  divifions  en  quadrupèdes  f  oîfcaux ,  amphibies  ^  poîiTons  ; 
înfeftcs,  vers;  iJs  ont,  dans  chacune  de  ce:  premières  diviiions,  inftitué  des 
fous-divifions,  fondées  fur  quelque  caraftère  commun.  Quelquefois  les  ca^ 
Taiières  coniHtutifs  de  ces  divifions  ont  été  établis  Îur  des  parties  de  ΓΑηί- 
mal  qui  ne  font  pas  très-fenfîbles  au  premier  coup  d'œil,  &c  alors,  fi  Is 
mémoire  /eft  trouvée  foulagée  par  les  dénominations  générales  des  ordres 
&  des  dafffô ,  l'efprit  a  eu  un  nouveau  travail  à  fupporier.  Avant  d*étudier 
ri/idividu  qu*on  avoit  fous  les  yeux  ,  il  a  fallu  un  travail  particulier ,  pour 
déterminer  la  clafie  dans  laquelle  U  devoit  être  rangé•  D'ailleurs  ces  divifions 
&  Îbus- divifions,  n'ont  pas  été  beaucoup  plus  complettes  ni  beaucoup  plus 
Îatisf^ûfantes  que  celles  des  Anciens  :  autrement  on  n'auroit  pas  eiTayé ,  i 
des  reprifcs  multipliées ,  tant  de  fyftêmes  nouveaux,  L* Auteur  le  plus  célèbre 
&  le  plus  univerfel  pour  cette  partie  fyftématiquc  de  l'Hifloire  naturelle ,  eft 
Je  favant  Suédois  Von-Linnée. 

La  divifion  générale  établie  par  Ariflote  entre  les  Animaux ,  fe  trouve  au 
commencement  du  premier  Livre  de  fon  Hiftoire ,  après  la  difiiinilion  des 
parties  qui  les  compofent,  II  obferve  qu'on  peut  les  divifer  έ  ralfon  de  leur 
manière  de  vivre,  de  leurs  aftions,  de  leur  caraiière^  (j'aurois  peut-être  dû 
dire  ici  habitudes  ou  mmurs^  &  de  leurs  parties.  Quant  aux  parties ,  les  Animaux 
diffèrent  les  uns  des  autres  ^  dit  Ariftote ,  en  ce  que  les  uns  ^  ou  ont  certai- 
nes parties  que  les  autres  n*ont  point,  ou  n*ont  que  des  parties  analogues 
&  comparables ,  mais  point  les  mêmes.  En  confidérant  les  Animaux  fous  les 
trois  premiers  points  de  vue ,  leur  manière  de  vivre ,  leurs  aftions  ^  leur  ca- 
raftère  ,  Ariftote  les  di&ribue  d'abord  en  aquatiques,  terreftres  &  amphibies  (i); 
enfiiite  en  Animaux  vivans  en  troupe ^  Animaux  vivans  en  fociété,  (je  penfe 
qu^on  n*i  pas  de  peine  i  fentir  la  différence  de  ces  deux  expreflions),  & 
Animaux  folitaires.  Il  remarque  que  certains  Animaux  vivent  conûamment 
dans  la  même  contrée ,  que  d^autres  voyagent  d*un  pays  à  Tautre  ;  que  plu- 
fieurs  demeurent  toujours  dehors  fur  la  terre,  tandis  que  quelques-uns  ,  ou 
fc  retirent  dans  des  lieux  fouterreins ,  ou  fe  creuiènt  à  eux-mêmes  de  pareilles 
retraites• 


1 


(i)  Voyez  AmphihUs  ^  Animal  aquatique , 

Ânmid  ttrrgfirt.  rignore  quel  e il  Touvrage 
«b  ArUlote  a  diflingué  1  au  rapport  de  Ply- 


tarque  ,  les  Amioaux  erî  terreftres ,  aqua- 
tiques ,  volans ,  8c  cdeiles»  dt  PUc.  Phil&f* 

M  ij 


Les  Animaux  ,  dit  encore  Ariftote ,  font  ou  privés  ou  fauvages  ^  ayant  hà 
uns  toujours  le  même  caraftère,  foit  privé,  foit  (âuvage  ;  les  autres  étant  na- 
lurellement  fauvagcs,  mais  iufceptibles  de  s'apprivoifer.  Bientôt  il  rejeté  cette 
dîvifion  comme  peu  exafte  ^  parce  que  feton  lui ,  il  n'y  a  aucun  genre  d'A- 
nimal qui  n'ait  en  môme  tems  des  individus  Tauvages  &£  des  individus  privés» 
Pline  a  fait  la  même  obfervatlon  (i).  Tappréhende  qu'ils  ne  fc  foient  trom- 
pés. Il  y  a ,  par  exemple ,  des  hommes  fauvages ,  homintî  fyhtfins ,  c'eft  fex- 
preffion  de  Pline•  Vous  voyez  qu'il  s'arrête  au  lieu  que  ces  hommes  habitent. 
L'homme  peut  demeurer  dans  les  forêts  comme  le  tigre  &  le  lion  ι  jamab 
fon  caraftère  ne  fei^  celui  du  tigre  &  du  lion  ,  parce  que  jamais  vous  n'efia" 
cerez  de  ion  coeur  les  principes  fondamentaux  de  la  fociabilité* 

Ariftote  particularife  enfuite  la  divilîon  qui  a  pour  hafe  le  cataftère  des 
Animaux ,  leur  douceur ,  leur  prudence ,  6cc.  (x)  Hien^  fait  relativement  à  ce 
même  caraft^re ,  une  remarque  affez  fine  ,  &  qui  peut  avoir  fa  vérité  :  c'eft 
que  les  Animaux  qui  vivent  avec  l'homme  ,  prennent  le  caraâère'  des  nations 
chez  lefquelles  ils  habitent-  C'eft  aînfi  ^  dit-  u ,  que  le  chien  de  Moloffe  eil 
le  plus  brave  (j) ,  tandis  que  celui  de  Catmanle  (4)  eft ,  comme  l'homme 
de  cette  nation  ^  le  plus  féroce  &c  le  moins  lufceptible  de  s'adoucir.  Cajd^ 
s'eft  attiré  avec  jufHce  la  cenfure  de  Scaliger,  pour  avoir  voulu  porter  cette 
obfervation  plus  loin,  &  avoir  avancé  que  prefque  dans  chaque  contrée,  il 
naiftbtt  des  Animaux  du  même  carailère  que  î^s  habitans  (j)•  Cependant  la 
diverfîté  des  lieux  que  les  Animaux  habitent ,  peut  mettre  quelque  différence 
dans  leur  carailère*  Ceux  qui  habitent  les  lieux  montueux  &  rudes ,  font 
plus  fauvages  &  plus  robuftes  que  ceux  qui  habitent  des  plaines  &  des  lieux 
agréables.  Ηίβ,  Lm  FilL  cL  a^.  On  obferve  de  femblables  variétés  pouf 


(î)  Irî  ηυΠο  génère  aaquè  fadlîs  mlxtnra 
cum  fcfo  (quam  m  fuîllo),  qaaHter  natos  An* 
tiqui  hy bridas  vocabant  c£u  femiferos  :  ad 
hommes  quoque*  * . .  appelladone  trafiilatâ. 
Non  in  fuibus  autem  tantutn ,  fed  in  omni* 
bus  qucquç  animalibus  cu^ufcumque  gene<" 
fis,  lulum  eft  placidum  ejufdem  invenimr 
&  ferum ,  mpote  cbm  hominum  edam 
Îylveftrium  tôt  gênera  praediOa  iint.  Ltk 
VIL  fié.  M.  Bariuirù^  aliàs  ,  Lié.  VllL 

(i)  AriAote  emploie  «n  cet  endroit  U 
même  expr elBon  τ^  ήίοϊ  ^  dont  il  s'ctoit 
d^}a  fervi  ptui  baut,  &  ît  eft  bien  clatr 


qu'ici  elle  ne  peut  être  rendue  que  par  ά 
caraéîère* 

(^)  θυμ^ώτΛίϋς, . .  άνψ  Si  ΚΰφμάΡίυς 
i  κύω^  άμψίτ£ξα  άγξίά!τχΐά  ,  ι^  μ€λΐζ6>)* 
ναι  ânficlfic  fùgiv.DQ  naLAn.LïK  ΙΠ.  c.  a. 

(4)  Contrée  entre  h  Perfe  6c  1  Inde . 
vers  le  j^e  degré  de  latitude  B,  &  le  75* 
de  longitude- 

(5)  Nafcere  animalia  hominum  niorïbui 
fimilia  in  fingulîs  fermé  regionibiii ,  edocet 
in  Lithuania  Rofomacha  anima!  qÎÎantitate 
canis ,  fâcre  feltf ,  dorfo  &  catîda  Vulpis, 
Df  fukU.  Li&,  X   Voyez  auffi  ScalJgiM , 


£fES    ÀKÎMÀVX    D'A  RIS  τ  OT  Ε.  f% 

tf  grandeurs•  Les  individus  d*une  même  efpece ,  font  plus  grands  &  plus 
forts  dans  certains  pays  que  dans  d^autrcs.  Ihid*  ck*  2S*  Il  faut  voir  tout  cet 
endroit ,  fur  les  diiFéreBces  que  le  climat  établit  entre  des  Aninfau^  de  même 
efpece.  Au  Jurplus,  c'eft  dans  le  texte  même  d'Ariilote  qu'on  doit  chercher 
toutes  les  nuances  de  fes  divifions  :  je  me  fais  contenté  de  rappeller  ici  les 
principales  ,  ou  celles  qui  donnoient  lieu  à  quelques  obfervations* 

5  3*  Remarques  génîrales  sur  les  Animaux. 

Tout  Animal  ayant  nécelTairement  un  corps  compofé  d'e  pluficurs  panîes^ 
îe  premier  objet  à  coniîdérer  dans  rAnîmal,  eft  ces  parties  mêmes,  Enfuite, 
les  fenfaiions  de  rAnimal•,  fa  reproduâion  ^  les  aftions  de  fa  vie  &c  fes  moeurs* 
I^Tel  eft  efFeftivement  tout  le  plan  de  THifloire  des  Animaur•  Ariffote  divife 
les  parties  de  TAnimal  en  parties  fîmples  ,  formées  d'ëlemens  femblables  ^ 
telles  que  le  fang  ;  6c  en  parties  compofées  ou  organiques ,  telles  qu'un  mem- 
bre, une  main,  6cc.On  entend  que,  quand  on  parle  ici  d'ëlemens  fembla- 
bles, ce  n'eft  pas  des  mêmes  élémens  purs  qu*il  eft  queftion  r  autrement  le 
ûng  ,  la  chair  ^  &Cc.  ne  pourroient  pas  être  appelles  des  parties  fimples^ 
Ariftote  explique  fa  penfée  ,  en  déclarant  que  ce  qu'il  entend ,  c'eft  que  la 
chair  ne  montre  à  l'eitérienr  que  des  parties  de  chair,  au  lieu  que  la  main* 
préfente  un  compofé  de  veines  ^  dVs ,  de  chair,  &c.  Quoique  cette  définition• 
foit  fufceptible  d*étre  critiquée ^ elle  s'eft  Iong*tems  maintenue;  on  la  trouve- 
dans  les  œuvres  de  Dulaurens  ,  de  Riolan  ,  &c.  Dutaurens  en  particulier 
Vapprouve  très -fort,  δε  il  l'explique  avec  foin  (1). 

Ariftote  décrit  les  parties  organiques  extérieures  de  rAnîmal  qui  a  du  fang ,, 
ilaos  le  premier  Livre  ;  les  mêmes  parties  intérieures ,  c'eft-à-dire  les  vifceres  ^ 
dans  le  fécond  Livre•  La  defcription  des  parties  de  la  génération  commence 
le  troifieme  Livre,  dont  le  furplus  eff  employé  à  décrire  lès  parties  fimples 
Se  Îimilaires•  Le  quatrième  Livre  a  pour  objet,  la  defcription  des  Animaux 
qui  n'ont  point  de  iang ,  &  le  détail  des  Îènfations  de  tous.  Le  cinquième  ^ 
le  iixieme  &  le  feptîeme ,  traitent  de  la  générarion  ;  le  huitième  j  de  la  ma- 
nière dont  ranimai  vit  &  fe  nourrit  ;  le  neuvième ,  de  fon  caraftère  &  dé- 
lies mœurs.  Π  exifte  d'ailleurs,  comme  ]e  Tai  obfervé  dans  le  dîicours  qui^ 
eft  à  la  tête  du  premier  volume ,  des  traités  particuliers  d* Ariftote ,  fur  plu-- 
fieurs  des  objets  dont  je  viens  de  faire  le  dénombrement, 

/s)  Partium  divifto  elegans  ίπ  ïioailaies  St  difluinUgres,  Ηιβ^  Âum»  corp,  Lih*  L•^»  104- 
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Il  faudrolt  copier  ici  tous  les  traités  d'Ariilote ,  pour  retracer  ce  qull  dît 
fur  les  objets  dont  la  coniidération  fucceffive  forme  rhiftoire  de  Γ  Animal, 
Mais  on  a  16  tçxte  en  maîn,  &  je  dois  feulement  avertir  que  les  notes  ^ 
que  cette  partie  des  dîfcours  d'Ariftote  peuvent  exiger,  m'ont  paru  devoir  être 
diftribuée  fous  certains  titres  généraux  »  plutôt  que  réunies  fous  le  feul  mot 
Animal.  Aînii  on  voudra  bien  confulter  les  mots  chatr ,  ou  mufcks ,  ncrf^  os  , 
fang ,  vumî  ,  vifcercs ,  giniration ,  nutrition  &  accroijftmmt^  œufs ,  fcnfations  , 
rifpiration  ^fommcil  ^  cara3ire^pQUT  voir  ce  que  j'ai  à  dire  fur  les  obÎervadons 
générales  d^Ariftote.  Les  détails  fe  trouvent  au  nom  de  chaque  Animal,  δζ 
fur- tout  au  mot.  Nomme, 

ANIMAL      AQUATIQUE.' 

La  dénomination  d* Animal  aquatique  ,  indique  l'un  des  membres  de  la 
grande  dlvifion  des  Animaux  en  aquatiques ,  terrcftres  Se  amphibies.  Ariftôte 
remarque  qu'un  Animal  peut  être  appelle ,  folt  aquatique  foit  terreftre ,  de 
trois  manières  :  ou  à  raifon  de  ce  qu'il  refpîre ,  foit  l'air ,  foit  Teau  ;  ou  i 
raifon  de  fon  tempérament;  ou  à  raîfon  de  ia  nourriture,  félon  qu'il  la  prend 
dans  l'air  ou  dans  l'eau,  ifi/î.  Liv*  Fil  h  p*  46^^  Le  mot  ttmpiramcnt  fignifie 
en  cet  endroit ,  la  manière  dont  le  corps  de  rAnimal  eft  conftimé ,  à  raifon 
des  élémens  qui  entrent  dans  fon  aiTemblage•  Le  véritable  Animal  aquatique , 
efl  celui  qui  pafle  fa  vie  dans  Teau ,  s'y  nourrit ,  l'attire  &  la  rejeté  par  des 
organes  deftinés  à  cette  fin,  de  même  que  l'Animal  terreftre  attire  &  rejeté 
Tair  par  le  moyen  de  fes  poumons:  &  qui  ne  fauroit  vivre  hors  de  Teau  , 
Mifi^  X/Vt  J.  p.  7.  &c  Liv.  VIIL  p.  4Î7*  Les  autres  Animaux  dont  Arlftore 
parle  au  même  endroit  ^  peuvent  porter  le  nom  d'aquatiques  à  raifon  de  ce 
qu'ils  aimenf  l'eau  &  la  fréquentent  ,  mais  ce  ne  font  point  de  véritables 
Animaux  aquatiques,  en  ce  qu'Us  peuvent  vivre  ians  eau  &  hors  de  l'eau• 
Le  caraftère  d'attirer  l'eau  &c  de  la  rejeter,  ne  paroit  pas  non  plus  eiTentiel  dans 
la  définition  de  l'Animal  aquatique,  Ariftôte  obfervant  lui-même,  iiV»  /* 
qu'il  exifte  des  Animaux  aquatiques ,  qui  n'avalent  ni  ne  rejetent  l'eau  j  tb 
reflemblent  dans  leur  genre,  aux  infeiles,  qui  n'ayant  pas  de  vrais  poumons, 
peuvent  être  dits  ne  pas  rçfpirçr ,  dans  le  Ç^ns  où  no^s  çmgloyons  ce  term# 
m  parlant  de  l'homme. 

Les  Animaux  aquatiques  fe  fubdivîfent  jb  raïfan  de  leur  habitation,  en 
ce  que  les  uns  demeurent  dans  la  mer ,  les  autres  dans  les  étangs ,  les  autrer 
dans  les  fleuves  ,  les  autres  dans  les  marais.  Ariftôte  obferve  qu'il  y  a  plu^ 
fîçurs  dç  ççs  Animau3i  qui  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit,  tçli 
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qu*un  certain  nombre  de  coquillages  ou  crufiacëes.  Hifiom  disAmmmix^ 
Ln\  2»  cL•  t. 

Les  premières  fous-divifions  des  Animaux  asiatiques,  font  en  poiffbns ^ 
lefquels^  dans  le  fyftéme  d'Ariftote  ,  comprennent  les  cicadts  6c  les  féîa^ucs^ 
en  nfiacéts ,  crufiacécs ,  6c  moUufqucs.  Voyez  ces  difFcrens  mots, 

Plutarque  a  fait  un  traité  iîngulier  »  fur  la  queftion  de  favoir  lefquels  des 
Animaux  aquatiques  ou  des  Animaux  terreftres  ,  font  les  plus  rufës  (i)* 
C'eft  un  jeu  d'efprit  ^  où  deux  Interlocuteurs  foutiennent  l'un  le  pour ,  Fautre 
le  conim  ;  Se  dont  le  rëfulrat  paroit  être  de  conclure  ^  que  les  Animaux  font 
àouL•  de  raifon  5c  d'intelligence. 

ANIMAL      TERRESTRE. 

L'Animal  terreftre  forme,  comme  TAnimal  aquatique  ,  une  des  premièref 
dlvifions  du  genre  de  TAnimaL  Ceft  d'abord  celui  qui  reipire  l'air  au  moyen 
de  fes  poumons  ,  tel  que  l'homme ,  Ôc  tous  les  Animauic  qui  ont  des  pou- 
mons• Ηιβ,  Liv.  L  ck  /.  Ceft  enfuite  Tinfefle  qui  vit.  &c  prend  fa  nourriture 
fur  la  terre• 

Les  An'unaux  terreflres  font  fufceptibles  d'une  autre  fous-divifion.  Les  uns 
dolent  6c  les  autres  ne  volent  pas.  Ibid^  Ceux-ci  font  ceux  qu'Ariflote  ap- 
pelle i  la  lettre  hs  pikùm  (%) ,  exprefiîon  qui  n'indique  pas  qu'un  Animal 
a  des  pieds  ^  mais  qu'il  n'a  d'autre  organe  pour  le  mouvement  progreiGf  , 
que  fes  pieds,  L'oifeau  a  des  pieds  ^  5c  Ariilote  ne  le  comprend  point  fous 
là  dénomination  qu'il  emploie•  Comme  je  ne  croyois  pas  pouvoir  me  fervlr 
du  mot  de  f  titan  j  j*ai  été  obligé  d'ufer  d£  périphrafe  ,  en  difant  que  les  Ani' 
maux  dont  parle  Ariftote  ^  font  ceux  qui  marchent  fur  la  fuifitce  dt  L•  ttm. 
Vu  voulu  exchue  les  reptiles  par  ces  mots,  qui  nutrthmt  :  6cks  volatiles  > 
en  ajoutant yï/r  la  furfau  dt  L•  urr€. 

Les  premières  diviiîons  de  l'Animal  terreftre  ùynt  ^  thomme  ^\^  quairuptde^ 
(fous  cette  dénomination  je  comprens  le  quadrumane^  f  YaifiaUy  le  reptile 
&  VinfiSe^  Voyez  cçs  differens  mots^ 

Ariûote  met  cette  différence  entre  les  Animaux  aquatiques  6c  les  Animaux 
terreftres,  que  panni  les  premiers,  il  y  en  a  beaucoup  qui  paiTent  toute  leur 
vie  à  l'endroit  où  ils  font  attachés  ^  au  lieu  qu*ils  n'y  en  a  point  de  tels 
parmi  les  Animaux  terreftres.  Peut-  être  il  ne  connoiflbit  pas  les  gallinfeâes  ^ 
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minimaux  terreilres,  auxquels  c 
biance  avec  les  galles.  L'immobilité  eft  un  des  principaux  traits  de  leur  ref- 
femblance.  Ces  infedes  viveiit  attachés  fur  une  feuille,  &  ils  meurent  fur 
la  même  feuille  où  ils  ont  vécu  (i).  U  y  a  d'ailleurs  cette  différence  entre 
les  gallinfeftes  &  les  huîtres ,  par  exemple  y  que  les  œufs  des  gallinfefles  étant 
tombés  à  terre  avec  la  feuille  qui  les  porte  ^  les  gallinfeôes  éclofes  regagnent 
farbrc  ,  &  vont  s'y  fixer  fur  une  feuille  nouvelle,  Auffi  M•  Bonnet  fe  conten- 
te-t-il  de  dire  ,  en  parlant  de  la  gallinfefte,  qu'elle  paÎTe  la  plm  ^ûni$  pmti 
4^  Jk  vie  dans  U  plus  parfaite  immobilité  (i)^ 

ANTHIAS    ou    AULOPIAS(3> 

L'Anthîas  eft  un  poiffon  vivant  en  troupe  »  Liv*  JX.  chap,  ja.  11  jeté  fei 
<)eufs  l'été,  Lly,  VL  ck,  jy*  p.  365?•  Ceft  dans  le  fécond  texte  que  j'indique, 
qu'Ariftote  parle  de  fon  furnom  Aulopias,  11  n*y  a  point  de  poiflbns  voracct 
dans  les  lieux  où  Ton  voit  YAnthias ,  &C  pour  cette  raifon ,  les  plongeurs 
font  nommé  ρσίβοη  facrL  Ariftote  penfe  que  c'eft  Teffet  de  la  même  caufe  ^ 
pour  laquelle  on  ne  voit  n!  porcs  ni  perdrix  où  il  y  a  des  limaçons.  Les  porcs 
&  les  perdrix  mangent  tous  les  limaçons.  Lhn  IX*  cL  37,  Ariftote  n'explique 
pas  fi  l'Anthias  eft  ici  le  poiflbn  plus  vorace  ,  qui  mangeroit  les  autres  poiP- 
ions  femblables  ^  ou  fi  au  contraire ,  ce  feroit  lui  qui  feroit  mangé  par  les 
poiflbns  varaces•  Plutarque  laiiTe  autant  d'incertitude  fur  la  caufe  de  cç  fait  (4)» 

J Vi  coniervé  les  deu^p  dénominations  grecques ,  Amhîas  &  Aulopias.  En 
effet ,  quoique  Ariftote  indique  ce  poiflbn  fous  trois  noms  ,  &  qu'Athénée 
nous  en  indique  un  quatrième,  celui  de  CallUkthys  (j^^  fon  rapport  avec 
les  poiffons  connus ,  n'eft  pas  plus  certain. 

La  dénomination  de  ροίβοη  fa£re\  ne  peut  d*abord  fournir  aucune  lumière^ 
parce  qu'elle  eft  comrpune  à  un  grand  nombre  d'autres  poiflbns  ,  ainfi  que 
Fobferve  Athénée  (6)  ,  &  qu'on  n'eft  pas  même  bien  affuré  du  motif  qui 
lui  a  fait  donner   ce   nom  (7^,  Celui  ^Aulopiûs  n'inftruit  pas  beaucoup 


Γι)  V,  M.  de  Bqmare ,  au  mot  Gaîlïnftâfu 
(2)  ContempL  de  la  nature ,  parf,  8,  c.  7, 

(4)  H  mniuc  2υ^λίγιςο€  ,  if  τβ  ψβύγα 
râ  ^Pffia  rtfv  ipôiap  ,  ώς  συν  Ιλέ^ΰίνΊξς, 

cvvilèç  <wv  j^  μ¥}^μçyiltèς  f  Ιχίύς,  Ttfreâ,  ac 
0fmi,  An,  Ôtç, 


(l)  avOim  κΰίλΜζ9υς.  AthÎnéç.  L•  VIL 

(é)  Athénée,  /ω. 

(7)  Ti  Si  τψ  άνθια  ^ΰυδμχ^ώταΐίΐί  içi^l 
ov  Ομίήξος  kfèy  ΙχΟυν  êlf}jK£y,  zâci  rùi  ui^\ 
γχν  riviç  cUvIect  rèv  hfèv ,  κ^ώάτίρ  iç€Î 
kph  τόμέγΰί. . .  εναι  Se  κ^νώζ  rày  k^il^w 

davantage  t 
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davantage  :  Tétymologie  indiqueroit  des  yeux  cnfiiu  (i)»  Mais  qu'eft-cc  que 
de  tels  yeux  }  font -ils  allonges,  font- ils  renfoncés  dans  un  orbite  qui  forme 
irne  efpece  de  canal  î 

Ellen  parle  de  TAnthlas  comme  d'un  poiuon  de  haute  mer  (i)•  Il  dît  qu'il 
n'égale  pas  le  thon  pour  la  grandeur,  mais  qu'il  eft  plus  fort  que  lui,  C'eft 
wn  beau  polflbn ,  ajoute  Elien  y  il  a  les  yeux  grands  ,  ronds  >  bien  ouverts  , 
ce  qu'Homère  appelle  avoir  l'oeil  de  bœuf.  Ses  mâchoires  font  fortes  en  même 
tems  qu'elles  contribuent  à  fa  beauté  ;  fon  dos  eft  verd  de  mer  foncé  ,  fon 
ventre  blanc  ^  &t  de  la  tête  k  la  queue  il  a  ime  ligne  dorée  qui  fe  termine 
en  cercle  (j).  Plutarque  obferve  qu'Eratofthène  femble  le  confondre  avec  le 

Ijary/ûfkris  (Dorade)  &£  d'autres  avec  Vellops  ;  qu'au  relie  ce  poilTon  eft 
jare  en  foi ,  &£  difficile  à  prendre ,  mais  commun  fur  les  côtes  de  la  Pam- 
fhylie  (4),  Rondelet  a  décrit  quatre  efpeces  a*AmhUs  ,  dont  pas  un  ne 
forte  ces  caraileres  (5).  Il  les  décrit  d'après  Oppien  y  &  cependant  Gefner 
|»enfe  que  YJmkias  dOppien  eft  celui  d'Ariftote*  Le  premier  des  Anthias  de 
Rondelet  j  eft  celui  qu'il  appelle  barhùr^  parce  que ,  dit-il ,  il  a  fur  le  dos , 
immédiatement  après  la  tête ,  une  pinne  ^  dont  le  premier  aiguillon  long  & 
fort ,  eft  comme  un  rafoin  Belon  fait  de  VAmhias  un  nom  feulement  géné- 
rique (6),  Ailleurs  il  fait  mention  d'un  polflbn  qu'il  a  vu  étant  au  port  de 
Tenedo  ^  qu'on  lui  dit  être  Ϋ Anthias ,  mats  il  ne  le  croit  pas  ,  &  lui  donne 
le  nom  de  poiflbn  faulx ,  parce  qu'il  a  tout  autour  du  corps  des  nageoires 
dentelées  comme  une  fcie  (7)*  Artedi  en  fait  un  laims ,  tout  rougeâtre  (8)  : 
ce  peut  bien  être ,  comme  il  le  remarque ,  la  première  e{pece  ^Anthias  de 
Rondelet ,  mais  ce  n'eft  pas  VAnthms  dTlien ,  qui  a  le  dos  verd  de  mer 
foncé  &c  le  ventre  blanc.  Peut-être  Aldrovande  a-t-il  mieux  rencontré  :  il  fait 
auifi  quatre  efpeces  ύί  Anthias  ^  dont  la  féconde  a  quelques  rapports  avec 
Tjnthias  d'Elien  (9}* 


f  i\  αυλός  f  ûûte ,  ΰψ  «  ml. 

\%)  De  nati  Anîm.  Lib.  L  cip.  4i 

(3I  Ibid,  Lïb.  XIII.  cap.  17. 

(4)  Ef «Tôi'àiviji  li  râv  χ^υσυ^^υν  ÉotzsVt 

λέγίιν.  ^ΰλλΰΐ  Si   riv  ίλλΰπα.  trwdvioç 

fdf  Içt  if  i  f4hoç  akmvaL   ^χινιΊΛί  le 

!  ^φ  ΙΙαμψυλΪΛ^  χολλάζί^,  Ρ  lu  tan  M  fup* 

!  La  Pimphyliç  eft  une  contrée  de  TAfie^ 

tertie  T^e  degré  de  kr,  B,&  le  49e  de  longit, 

(0  Des  poiffbns ,  Liv.  VL  ch.  1 1  «  i  a  # 

I]  &  14• 

Tpme  IL• 


(6)  Des  poîflbns,  Ιλψ*  L  pag«  14^. 

M  Ibidp  pag,  i)i. 

ξ%\  IckthyoL  part.  4.  p;  f  4* 

(9)  Vùici  dans  futis  urmei  ίσηβοη  décrifi 
d'aprèi  AlâfQVémdt  ,  ëttit  ftçêndt  tfpêcê 
d* Anthias  ;  xotQ  derfo ,  pinnis  duabiis  dor- 
fi  ^  δί.  qo^e  retre  arcum  eft ,  vïret.  Vertîce 
capiris  aternmo ,  cervice  6c  Jabro  înfenofi 
re  intemâ  parte  parpÎirafcentibus.  OiTibus 
bratichîaruiTt  auro  reiplendentibus  «  vemre 
toto  argent  eo  pufpufâ  YtncCiXiù.Jûnfiun^  d€ 

Ν 


çR  Ν  ΟΤ  Ε  à    s  ζ/Μ    ι'/ί  Ι  s  τ  ο  ι  M  Ε 

On  ne  doit  pas  être  furpris  au  relie  qu'il  y  ait  ici  de  rincertîtude  entre' 
les  Modernes  :  ce  fonc  les  Anciens  eux-mêmes  qui  les  caufent  ,  par  la  va- 
riété de  leurs  defcriptions.  Athénée  cite  des  Auteurs  qui  confondent  Γ^λ- 
thios  avec  Te  caUionyme  Se  l'ellops,  d'autres  qui  diftihguent  ces  trois  poiflbns, 
&  qui  réparent  même  VAntfuas  du  cailkkÎkys.  Pline  parle  très -au  long  de 
la  pêche  de  VAmhias  :  i!  rapporte  ce  que  plufieurs  Auteurs  en  difent ,  que 
quand  un  Anthias  eft  pris  à  l'hameçon ,  il  tend  la  ligne  de  manière  qu^elle-j 
peut  être  facilement  coupée  ^  &  qu'alors  d^autres  Anihias  la  coupent  en  effet  Λ 
avec  les  piquans  en  forme  de  Îcie ,  qu'ils  ont  Îur  le  dos  (i).  Mais  ailleur 
Pline  iemble  faire  de  VAmhias^  ou  ροΐβοη  facri  d*Ariilote ,, un  poîflbn  plat, 
lorfqu'it  dit  que  le  plus  grand  motif  de  confiance  pour  les  plongeurs  ,  eft 
d'avoir  apper^u  des  poifToiis  plats ,  parce  qu'ils  ne  fe  trouvent  jamais  dans 
les  mêmes  parages  que  les  poiflbns  qui  font  à  craindre  ,  &  c'eft  pour  cela, 
ajoute* t- il  ^  qu*on  les  appelle  facris  (i)<  \J Anthias  feroit  donc  un  poiffou 
plat ,  maïs  cm  n'en  connoît  pas  qui  ait  de  piquans  fur  le  dos•  Enfin ,  fi  Ton 
en  croit  Ovide  ^  il  faut  que  VAmhias  fe  renverfe  pour  couper  le  fil  de  la 
ligne,  &c  ctpendant  c'eft  fur  le  dos  qu'eft  placé  ce  avec  quoi  il  la  coupe  (j)* 
De  toutes  parts  on  ne  voit  ici  qu^obfcurité.. 

A  Ρ  H  y  Ε    (4), 

Afiftote,  parlant  des  Animaux  qui  fe  produifent  d'eux-mêmes,  &  quj  ne 
.Viennent  ni  d'un  œuf  ni  de  Taccouplement  d*un  mâle  &c  d'une  femelle  (5) , 
cire  pour  exemple  l'Aphye  qu'on  nomme  écume  (6).  Elle  naît,  dit  il, 
d'une  terre  fabloneufe ,  &  cette  efpece  d'Aphye  ne  croît  ni  ne  fe  repro- 
duit* Après  avoir  fubfiûé  un  certain  tems,  elle  périt  &  il  en  renaît  d'autres^ 
de  forte  qu'on  en  trouve  prefque  toujours.  J'ai  dit;  en  traduifant ,  que  cette 


(2)  Ceniflima  eft  fecurîtas  vidiiTe  pknoi 
pifces,  quia  nutiquam  funt  ubi  malefics 
beilise  :  qua  de  caufa  urinantes  facros  ap• 
pellant  eos.  fiîn^  LiK  /X  €αρ^  46^ 


(t)  Amhi^  cunt  unum  hamo  teneri  vi- 
de rint  ,  ^inis  quas  in  dôrfo  ferratas  habent, 
Ijneam  recare  tradunmr  ,  eo  qui  tenvEur 
«attendente  ,  m  pr^cidi  poffit.  P///i,  Hifi, 
M4h  Uài  /X  cap*  $^. 

(3)  AnthJa^  his  ,  tergo  qu»  non  vîdet,  utltur  annîs  » 
Vim  fpiïwe  novitque  fu»,  verAïque  fupinuî 

Corpor«  lina  fecar,  fixumque  imercipit  hamum.         Ovld*  h^limu  fiawm^ 
(4>  açtîif ,  4,  k  nomme  ά^ϊης^  6c  le  fchoUaile  d*A* 

iv  Voycï  au  moi  GinifAthn  ^  ce  qu'on  riftophane  de  même.  Ιπ^^ύς  ,  pag•  327, 
peut  penfer  de  cette  produéliôn  fpontanée  ά^^ός  étoit  c»  ufage  ibr-tout  chex  les  lo* 
de  plufieurs  Animaux.  niens,  Athinu  »  LiV•  VIL  pag.  gSp, 

(6)  On  namme  celle-ci  άψρ^.  Athénée 


^ 
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Aphye  après  s'être  formée  ^  vivoît  depuis  le  lever  de  l'arflure  en  automne  , 
juiqu'au  printems  :  peut-être  pourroit-on  dire  que  depuis  le  tems  où  elle 
commence ,  qui  eft  le  lever  de  Taréture  en  automne  ,  elle  fubfifte  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  continue  à  en  trouver ,  jufqu'au  printems  ;  &  c'eft  le  fens  que 
Scaliger  donne  aux  expreflions  d'Ariftote. 

Cette  Aphye  écume  eft  k  meilleure  ,  les  autres  prennent  leur  croiflance 
trop  vite. 

Les  Aphyes  fe  forment  dans  les  lieux  ombragés  5c  marécageux ,  lorfque 
les  jours  font  beaux  &  fcreins.  On  le  voit  aux  environs  d'Athènes  ,  de  Sa- 
lamine  vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle  (  t  )  » 
à  Marathon  (1).  Elle  fe  forme  auflî  en  certains  lieux  ^  de  Técumc  que 
foriTîO  la  pluie  quand  elle  tombe  en  abondance* 

Leî  autres  Aphyes  font  le  produit  de  diÎFérens  poilTons.  De  petits  gou- 
jons qui  ne  valent  rien ,  vient  l'Aphye  goujonne•  De  la  phalérique ,  les  ara- 
des  ;  de  celles-ci  ^  les  trichides  ;  &t  des  trichides  ^  les  trichies.  D'une  certaine 
Aphye  femblable  à  celle  qui  ft  trouve  dans  le  port  d'Athènes,  viennent 
ies  cnchra/icoies.  D'autres  Aphyes  font  le  produit  des  maenides  (3)  &  des 
muges  (4),  L'Aphye  écume  qui  n'engendre  point,  eft  humide,  &  vit  peu; 
à  la  fin  il  n'en  refte  que  la  tête  &  les  yeux ,  cependant  on  a  trouvé  moyen 
de  la  conferver  &  de  la  tranfporter  en  la  falant.  Ηψ,  Liy,  VI.  ch,  iS* 

Voili  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  Aphyes  :  Tétymologie  de  ce  nom  figni- 
fie  qui  η*ιβ  poim  né  r  on  les  appelloit  ainfi ,  parce  que  ^  comme  l'explique 
Afillote ,  on  écoit  perfuadé  qu'elles  ne  naiflbient  point  par  les  voies  ordinai- 
res (j).  On  retrouve  le  même  mot  exaftement  traduit  dans  les  nonnadi  des 
Génois  ,  dont  parle  Rondelet  (i  )  j  &£  dans  les  monnati  tles  habitans  de 
Nice  (7)- 

Le  poiflbn  que  Von  connott  fous  ce  nom  ,  &  auquel  nos  Naturalises  ont 
confervé  le  nom  de  vraie  Aphye,  eft  un  poiflbn  très -petit,  grand  à  peine 


1 


(i)  V,  Paufanias ,  Liv.  L  au  commence-* 

ment, 

(1)  $2 lamine  βΐ  îe  Pirée  étolent  fur  la 
cote  orientale  de  l'Âttîque  ;  Marachon  fur 
la  c^te  occidentale. 

0)  Voyez  au  mot  Manîdts. 

(4)  Voyei  au  mot  M^ge» 

[ ç)  afûij  vient  de  çvài ,  glgnô  ,  8c  de  ά 
ortvattf.  âpvm  ως  m  àfvm  hm,  Aiken. 
lib.  Vît  p»  324« 


(6)  Des  poiiTons  »  Lîv.  VIL  ch.  1.  Je 
crois  que  c'eft  par  une  faute  d'impreffion 
qu'on  Ut  dans  Belon  ^  de  U  naL  des  potjfons  t 
tiv.  I,  ch,  tf~  que  les  Genevois  ont  deux 
fortes  d«?  petits  potiTons  quHis  appellent 
nonnadh  Dans  le  texte  de  Belon ,  tel  qtj^il 
eft  rapporté  par  Gefner  ,  on  lit  vuigus 
Genutnfi* 

(7)  Scaliger  fur  cet  endroit  d'Ariftote. 

Nij 


I 
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comme  le  petit  doigt  (i).  Rondelet  n'a  fait  que  répéter  fur  la  produftion  de 

ces  poiflons ,  ce  qui  a  été  die  par  Ariftote- 

Mais  indépendamment  de  cette  acception  du  mot  Aphye ,  qui  indique  un 
poiiTon  d'une  eipece  particulière  ,  il  paroît  que  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  défigné  par  le  même  nom  pluiieurs  petits  poiiTons  que  Ton  joignoît  en- 
iemble  pour  le  manger ,  quoique  d'efpeccs  diflFérentes  :  de  même  qu^ii  eft  aiTez 
commun  dans  le  langage  ordinaire  y  de  donner  le  nom  de  goujon  à  une 
multitude  de  petits  poilTons  de  rivière  f  de  différentes  efpeces.  C'eft  pour  cela 
que  le  nom  d*Aphye  s*empIoyoit  plus  ibuvent  au  pluriel  qu'au  ungulier  r  il 
étoit  plus  ordinaire  de  dire  les  Aphyes  que  Γ  Aphye  (i),  &  cr'eft  de-là  fans 
doute  encore  que  feront  venus  ces  noms  ^ Aphye  goujonm ,  Aphyt  dt$  mu^ 
g€s ^  &c.  On  aura  fait  de  petits  goujons  &c  de  petits  muges,  mêlés  avec  la 
vraie  Aphye  ^  autant  d*efpcces  d'Aphyes  (5). 

Difons  maintenant  un  mot  de  chacune  des  efpeces  d^Aphyes  dont  parle 
Artftote  5  6t  d'abord  de  la  vraie  Aphye,  Conftantin  &  le  P.  Hardouin ,  veu• 
lent  que  ce  foit  le  poiiÎon  qu'on  appelle  en  Normandie ,  Mtnuifi  (4)  .•  ce 
qui  eft  certain ,  c*eft  que  c'eft  un  très-petit  poiftbn ,  comme  il  a  été  déjà  ob* 
ièrvé  (5),  L'Aphye  des  environs  d*Athènes  étoit  la  plus  eftimée  :  on  prifoit 
fort  peu  les  autres  efpeces  (6) ,  &c  à  Athènes  même ,  on  abandonnoit  ΓΑ- 
phye  aux  pauvres  (7). 

Ariftote  parle  enfuite  de  V Aphye  gùujonm  :  je  crois  que  ce  nVtoîl  que 
de  petits  goujons.  Rondelet  penfe  que  c'eft  une  efpece  parricutiere ,  qu'on 
appelle  les  loches  de  mer  (8).  Gefner  ^  Ray  6c  Artedi ,  en  font  le  marfiom 
des  Vénitiens  (9). 


(i)  On  peut  voir  k  Ëgure  de  ce  poîiTon 
dans  Rondelet  f  Liv,  VIL  ch*  1.  Ceft  de-là 
qu'elle  a  été  prîfe  par  Jonftoa  ,  Gefner , 
&c. 

(z)  Graecï  ferè  ά^ύας  dicunt  numéro 
multhudînls^Atiïci  quideta  αφύ;^ j' niinquani, 
fi  credimus  antiquis  GrammaticU.  Hefy- 
chiys,  λέγα^ί  iè  krlikùs  άφυάς  πλ^ύυν^ 
τικΒς ,  ίνιχως  U  ϋίτοΊΐ.  Sed  hujus  con- 
trarium  probac  coinici  Interpres  j  &c.  Ça• 
fituban  ad  Athtn.  lié.  VIL  c.  Λ 

(j)  Voyez  Belon ,  de  la  nat,  des  poif- 
fons  ,  Liv,  L  ch.  rj.  &  Wjllughbi,  p.  ^4j. 

(4)  Conft,  ItiL.  V®  άφύίί•  Hard•  ad  Plm. 
Lib,  IX,  cap.  ^t, 

(  S  )  £t  comme  le  difent  aufli  £fîen  , 


Lik  //.  chap.  3  a•  &  Athénée  Jorfqu'il  remar- 
que qu'on  mange  ce  poiflbn  avec  les  arré* 
tes ,  Liv,  FIIL  p^  y/7,  ilSùç  λεπΙων  ίχόύω^ 
&γαν.  SchoL  Arifi.  Ιπ^ίΤς^ρ,  j^y* 

ΏΤήι/  ί^ϋψ  μίνυΰν  za^mv  wXijsf  rîf» 
i^vuitç,  Archeib'ani5  apud  Athen.  lib* 

Vit  p.  iSy. 

(7)  Xfu^izmuc  TJfV  άψύψ  fîfiTiV  r^i'  êif 

A.ΰ^ifffcιçt  2tâ  ffiiv  τψ  }&ψίλΕίαρ  vwtfopë- 

et  4  wlmxmàv  ehai  φασίν  δφον*  êy  èràfmç 

Si  mâXifftv  ά^Βρ1^ο£υμάζου^ί  ^Qkù  χ^φω 

γινϋμένι^ΫΜ  Aihen»  uài  mode* 
φ)  Des  poiffons .  Llv.  VIL  ch,  2* 
(9)  Gefner ,  m  apua  coh'nt,  Ray ,  fynùf* 

plfi'pag,  f6,n,^*  Arted.  ichikyoL  part^  4. 

pag*  4f*  Voyci  Willughbiyft  zqS^ 
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De  la  phalérique ,  continue  ArHlote ,  viennent  les  grades,  Qu'efi  •  ce  d'a^ 
bord  que  la  phalérique  ί  II  y  a  apparence  qu'il  faut  fous^entendre  ici  le  mot 
Aphyt^  &  qu'Ariftote  indique  une  Aphye  que  Γοη  pêchoit  dans  le  port  de 
Phalere,  port  de  TAttique  (i),  &  qui/fuivant  le  témoignage  du  fchollaile 
d*Ariftophane,  étoit  plus  grande  que  les  autres  ^^^ya. 

Le  produit  de  cette  Aphye  eft  appelle  aradts  ^  peut-être  memhmdeSy  peut- 
être  htmhadis^  car  il  y  a  ici  une  grande  variété  de  leçons  (i)•  Belon  pré* 
tend  que  ces  mcmhradts  ne  font  que  de  petites  alofes  (3)  ;  Rondelet  en  fait 
un  poiflon  appelle  le  aUrin  (4)*  Artedi  paroit  en  faire  une  efpece  de  petit 
bareng  (5). 

Ariftote  ajoute  que  des  m-adts  viennent  les  trichides ,  δε  de  celles-ci  le* 
màûcs*  Ces  produits  d'une  efpece  par  une  autpe,  font  bien  fufpefts.  Le  fen* 
ttment  le  plus  commun,  eft  que  les  poiffons  dont  Ariftote  parle  ici,  font  les 
fardines  (6),  dont  un  des  fynonymes  eft  le  célérin,  fui  van  t  Belon  (7),  Au 
fuφlus  voyea  rartïcle  triakies*  » 

Il  refte  les  tmhraficoks  qu'on  penfe  affez  généralement  être  ranchois  (8), 
Quelques  peribnnes  cependant  croient  que  c'eft  FAphye  elle-même  qui  eft 
ranchois  (9).  Elten  a  ptulieurs  détails  iiic  ces  poiÎTons.  Il  leur  donne  deux 
au^es  noms.  Scies  décrit  comme  un  petit  poiiTon  très-blanc  (10)•  Ces  carac' 
tères  ne  conviennent  pas  mal  à  ranchois  (i  1)•  Β  ajoute  qu'étant  fujets  i  être 
mangés  par  les  autres  poiffons ,  ik  nagent  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres^, 
qu'une  barque  même  qui  pafferoit  ne  les  fépareroit  pas  ;  qu'on  peut  les  pren- 
dre alors  à  poignée,  &c  que  quelquefois  on  a  tant  de  peine  à  les  détacher 
les  tins  des  autres,  que  leur  corps  fe  divife  plutôt  que  de  les  féparer.  Une 
pareille  troupe  de  ces  poiifons,  dit  encore  Eiien ,  fuffiroit  pour  emplir  cinquante 


fufAîiffi);  èi  λίμίΐί^  Tiljç  AtIîx^ç^  Schol* 
Arîft.  lîTA-f/f  p.  tajp  H  paraît  par  Athénée 
w^i  Juprà  ^  que  cétoient  ces  aphyei  phalé- 
Hques ,  qu'on  appellott  les  bonnes  aphye  s 
d'Athènes. 

(%)  Voytt  les  variantes, 

(31  De  Ja  nat,  des  poiiTons*  L•  L  ch.  15. 

Î4)  Des  poiÎTons ,  L  VU,  ck  1  î. 
Λ  khthvoL  p.  4-  p.  i!î- 
é)  Rondelet ,  des  poijons ,  Lm  VIL 
du  io.  Gefner,  in  fardina^p»  êâ^m  CjIUus  , 


(7)  De  la  nat.  des  poiffons  ,  Lit,  £ 
p.  167. 

(8)  Belon, de  hnat.  des  p6ÎÎIbns,Liir, 
I.  p,  ï6ç•  Gefner  t  <^i  tnckrafiçoUs  g  in  apua , 
pag.  69.  Ray  ,  Synopf.  pifc,  pag.  1&7*  n.  9. 
Artedi,  ΪζΠΑγοΙ.ψζη,  4*  pag»  17. Rondelet, 
des  poiÎTons,  Liv,  VIL  ch*  3• 

(9)  Harduin»  tn  Plin,  Lib.  IX»  cap.  *  î* 

êùèta  και  ποΧύγυι^οί  ψυ^ϋ^  λευκίταΐΰ^  éè 
îhrv,  Lib,  Vllh  c.  ι8• 

(il)  Voyez  la  defcriprion  de  l'anchois 
par  Béton  ,  uhi  fup^ 
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lût 

barques  (  ί  )•  Belon   explique  comment  on  a  pu  dire  des  enchraCcoIes 

ainfi  que  le  font  les  étymologifles,  qu'ils  avoient  le  fiel  dans  la  tête  (r). 

APHYE    GOUJONNE  (3), 
Voyez  au  mot  Aphyz  ,  ci-deÎIus ,  pâ^^  ioo^ 

APODE,  (4)  ou  SANS-PIED, 

L'oifeau  qui  porte  ce  nom  cft  alnfi  appelle,  non  pas  qu'il  manque  de  pieds,' 
mais  parce  que  fes  pieds  font  très-foibles.  iTi^•  £/V•  /*  cL•  1•  pa^.  ^.  Il  rôle 
très- vite  5  δε  paroit  en  toute  faifon  indiftln£lement-  Ibid^ 

Lçs  Apodes  ont  un  autre  nom ,  on  les  zψψύL•hgmrs  (5)1  parce  qu*!ls  ni- 
chent dans  de  petites  loges  feites  de  boue  &  d'une  forme  allongée,  qui  n'ont 
qu'une  ouverture  jufte  à  U  groffeur  de  leur  corps.  Ils  les  conllruifent  dans 
des  lieux  étroits,  fou?  nn  rocher,  ou  à  l'entrée  des  cavernes  ;  car  c'eft  ainiî 
que  je  crois  qu'on  doit  entendre  ce  qu'Ariftote  dit  ,^οίί5  les  cavernes  ;  Lh*  IX* 

Dans  les  deux  endroits  où  Ariflote  parle  des  Apodes,  il  fe  contente  de 
dire  qu'ils  reffemblent  aux  hirondelles.  Dans  le  dernier,  il  ajoute  qu'on  ne 
les  diftingue  des  hirondelles,  que  parce  qu'ils  ont  les  jambes  couvertes  de 
plumes,  Pline  a  été  plus  loin ,  il  en  a  fait  une  efpece  d'hirondelle  (6),  &  les 
Modernes  pareillement  ;  ils  font  tous  de  l'Apode  une  efpece  d'hirondelle  « 
que  Bjelon  nomme  la  grande  hirondelle,  le  moutardier  ,  le  martinet  (7). 
Gefner  )ui  donne  le  même  nom  en  françois  (8),  M.  Briffon  Tappelle  auiIÎ  le 
martinet  (9)*  Klein  Tappelle  kimndo  muraria  ^faxMÏÏis  ^five  fpduncam  (10): 
furnoms  pris  î^m  doute  des  lieux  où  elle  fait  /on  nid-  Ray  en  donne  une 


(il  Eliefi,  ιώΐ  fupu 

(1)  Ceiot  qui  ont  penfé  que  leur  fiel 
fût  en  teie ,  fe  font  trompés  ,  maïs  icelui 
étant  exceiHvement  amer  eftépan,  en  lon- 
gueur ,  &  confus  avec  les  boyaux  ;  &  pour 
ce  qu'il  i'ôte  facilement  avec  U  tête  , 
iceux  ainfi  tenant  le  corps  d'une  des  mains  ρ 
&  arrachant  la  tête  de  Tautre  ,  Sc  quant 
Ôc  quant  otant  les  tripes  attachées  à  la  t£te 
avec  ie  fieL  ubi  fup,  p^  /tf^, 

f 41  ^ntç  ,  L 

(é;  Pluriraum  ave*  voîaat  quae  apodes, 


«|ula  careant  ufu  p«diiai  «  ab  aliîs  c^pfelli 

appellan  t  u  Γ ,  hiruii  dinum  j^f  f  re«  Nt  dl  ficaot  in 
fcopulis*  Hdt  funt  quaa  toto  mari  cernun* 
tu  Γ  ,  nec  unquam  tam  iongo  naves  tamque 
cominuQ  curfu  recedunt  a  terra  ,  ut  noa 
circuinvoUtent  eas  apodes.  Cetera  gênera 
refidunt  ôt  ϊηΓιΛυηΐ  ;  his  cjuies  ,  nifi  in  nido  , 
nuUa  ;  aut  pendent,  aut  jacent,  PUn*  Hifi^ 
n^u  iiv%  X*  cL•  jp^ 

{7)  Pe  la  nat,  des  oî^fèaux ,  ZiV<  FI  If 

Î8Î  Gefner  ,  in  4pod€• 
9)  Omit,  Tom.  IL  p.  jii* 
(10)  Ordo  av*  p.  Sj*  n*  φ 
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defcriptlon  aflez  détaillée:  c'eft^  dit-il,  la  plus  grande  de  nos  hirondelles; 
elle  a  la  tête  très -grande,  rouvemire  de  la  bouche  vafte,  le  bec  très -petit 
&  foible,  La  couleur  dé  tout  fon  corps  eft  un  noirâtre  mêlé  d'une  teinte  de 
verd  :  elle  a  feulement  une  tache  blanchâtre  fous  le  menton.  Ses  Jambes  font 
très^  courtes»  {es  pieds  très  -  petits  ^  &  d'une  conformation  paçticulier)e  à  cet 
oifeau  feul  ;  ils  ont  quatre  doigts  tous  en  avant ,  le  plus  petit  n'ayant  qu'un 
feul  os,  &  les  autres  n*en  ayant  que  deux.  La  grande  longueur  de  fes  aîles,  & 
le  peu  de  longueur  de  iès  pieds,  ne  lui  permettent  pas  de  s'élever  facilemenr 

de  terre  f  i)• 

•  A  Ρ  Ο  R  R  H  A  I  S    (i). 

L*Aporrhaîs  eft  un  teftacée  univalve.  Ariftote  en  parle  en  fort  peu  de 
mots  f  δε  dans  un  endroit  où  il  le  Joint  tantôt  au^  lepas ,  tantôt  aux  pour- 
pres- Les  nérires^  dit-il,  ie  meuvent  (j)  comme  les  lepas,  les  Aporrhaïs  & 
tous  les  autres  coquillages  de  ce  |enre•  Hs  s'attachent  aux  rocheii  »  &  incli-' 
nent  llir  eux  leu^  coquille ,  qui  leur  fert  alors  conmie  de  couvercle  ;  car  la 
coquille  unique  des  turbines  leur  rend  le  même  fervice  que  les  bivalves  ti- 
rent des  deux  parties  de  la  kur.  Le  dedans  de  la  coquille  contient  la  partie 
charnue  où  eft  la  bouche  de  ranimai.  Ces  remarques  continue  Ariftote  g 
s'appliquent  aux  Aporrhaïs ,  pourpres  &  autres  femblables,  Liy,  IF.  ck,  4.^.  1^^^ 
Ariftote  rapproche  dortc  les  Aporrhaïs-,  tantôt  des:lq)aSj  tantôt  des  pour-* 
^prts-:  &  c*eft  ce  qiii  a  donné  lieu,  à  Beloh  ,  de  penler  qne  les  AporrSaîs 
font  du  genre  des  lepas  {4)^  Gaza  au  contraire  a^  traduit  murtx  ^  &:  c'eft  le 
{exmmmt  de  Rondelet  (y),  de  Gefner  (6),  &  de  M.  d'ArgeiHille  (7)^ 
KJeîn  en  fait  un  coquillage  turbiné  ,  d'un  autre  genre  que  les  murex  ou  pour*^ 
près  (8)* 


(i)  Himndo  apusr  Maxima  hxe  eft  In^ 
ter  no fl rates  ,  icapiie  pr-egrandi ,  orii  hiatu 
immani  ,  γοΛγο  perexiguo  ,  debili  ,  quo 
cum  caprimulgo  convenit  :  color  (otius  cor-^ 
pûris  J  excepta  macula  fub  mento  albtcante  » 

Îullus  cum  quadam  vuqus  tmâura.  Crura 
reviiTima  »  pedes  minutiiTimi ,  ftmÔur» 
ftngularb  ,  qualem  In  ou  lia  prxierea  ave 
unquam  obferyavimus  \  digiti  enim  omnes 
antici  funt  ^  înque  digue»  mbimo  uni^ 
ctun  taniùm  oiliculum  »  in  reliquis  iribus  « 
prseter  alianim  omnium  aviulk^  normam  , 
non  plura  duobus ,  altero  breviiumo  ,  al-^ 
tttQ  iongiore.  Ob  alarum  longinidinein  Ô4 
brevuatem  pedum  humo  xgrè  Te  tollere 
pot  eft.  Synvp,  av*  /i.  /s,  iï-  4•  Voyez  ΓοΓ- 
aiihol•  de  Salçme ,  p.  ^0/* 


Voyez  pour  le  texte,  ^trratOr^  & 
pour  la  note  #  le  mot  n^riuu 

(4)  U  l'appelle  le  grand  bourdîn,  Dt^ 
poiûam  t  LIVt  Ili  p.  jç$* 

(5)  Des  poiÎTons  couverts  de  teft  dur/jt• 
Liv.  M,  4h.  6. 


Î6V Gefner,  In  aponkaÎdu 
7)  r  ^ 


ClaJT^  1.  fana.  12;  n*  j,  M.  d'Argetr-^ 
vîlle  obferve  qu'on  donne  au^  à  Tapor- 
rhais  «  le  nom  de  Umki^•  La  Hgure  de  c^ 
coquillage  eft  fous  U  lettre  pde  la  pL  14. 
de  la  première  partie^ 

(8)  Cochlides,,  /i^,  Λ.  ίΛ  j.  gm,  1/* 
Mais  voycî  auiE  çL  $.  f«i.  /■  JÎ'ff-  f.&cU^w 
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A  R  A  D  Ε  s     (i). 

Voyez  ce  qui  regarde  ce  potfibn  au  mot  Aphyt ,  pag*  toù 

ARAIGNÉE    {%). 

Ce  nom  dans  Ariftote,  aînfi  que  chez  les  Modernes,  indique  plufieurs  Anî*] 
maux  de  même  genre ,  mais  de  différentes  efpeces  (5).  Ariftote  parle  d'Arai- 
gnées qu'il  diftingue  par  le  nom  de  phalanges ,  d'autres  qu'il  nomme  loups  (4)  | 
&  dans  le  nombre  de  celles  auxquelles  il  donne  fimplement  k  nom  d*Arai• 
gnëes ,  il  parle  de  rAraîgnée  de  pté ,  Ιίιβ.  Liv,  Κ  ck.  57.  &  de  trois  efpe*  1 
ces  particulières,  qu'il  caTailérife  fpecialement  par  la  manière  dont  elles  our- 
diÎTent  leur  toile  ^  &  dont  elles  guettent  leur  proie.  Lin  /X  cL•  j^c^.  Ray  fait 
l'hiftoire  de  trente- huit  efpeces  d'Araignées  (5), 

L'Araignée  eft  un  de  c^^  Animaux  qui  fe  bornent  I  une  nourriture  qui  leur 
cft  propre  ;  elle  vit  des  mouches  qu'elle  ^end  dans  ks  filets.  Liv•  L•  ck,  i, 
p*  it^  Les  Araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture  comme  les  abeilles  » 
elles  n*en  font  pas  des  maga/ïns  comme  les  fourmis ,  elles  chaÎïent  unique- 
ment pour  fe  nourrir•  Liv,  IX,  cfu  40*  Lorfqu'on  parle  des  mouches  comme 
étant  la  nourriture  des  Araignées ,  on  entend  que  c'eft  leur  proie  la  plus  com- 
mune; elles  attaquent  de  plus  grands  Animaux ,  &  parviennent  à  tes  enchai* 
uer  ;  elles  fe  jettent  même  fur  de  petits  lézards  (6).  £iv,  /X  ck.  3p. 

L^ Araignée  fuce  la  proie  ;  Liv,  VIIL  cL•  4.  Cependant  il  paroît  par  det 
obfervations  eïaftes ,  qu'elle  avale  auflî  quelques  petites  parties  du  corps  dei 
Animaux  dont  elle  s^eft  faifie  (7).  Et  en  effet  ^  l'Araignée  n'a  pas  feulement 
un  dard  pour  piquer ,  mais  elle  a  auffi  des  dents  (8).  Elle  peut  vivre  long- 
fems  (ans  manger  (9).  Liv*  FIIL  cL  4, 


(îl  AfstSiç^  Voyez  les  variamesv 
(%)  apdzvn^  ï  à,  αράχνη ,  ή*  άρέχνίΟ)/  > 
ri. 

(3)  Ti  TêY  ifm.XpStY  γέν&ς,  Liv.  L  ch.  1. 
p«  11.  é>  aiiài  fa£lm. 

(4)  Κλλο  των  ΚΛλΜμίνων  Xvifm  fivù9, 
Liv*  IX.  ch*  ya* 

Î5)  Hîft*  inft&4  fég,  lu  &  ft^q, 
6)  ïllud  vcriiSmum  eft  araneos  quaiïi- 
feet  mufcas  occldc re ,  non  inçrmes  &  îm- 
belks  tamtim^  fed  vefpas  enam  £c  prae- 
gr^indes  quafcumque  apts  ,  tabanos  ,  alta- 
i|ue  infefla  pçriusMA,  ut  fcolopendf  as.  Hîfi. 

(7)  Solo  mufcarum  fucco  ,  C  tlkmiK 
caJavera  rejeâa  afpkias  yefci  vidçnmr  ^ 


fin  au  te  m  eorum  (  âraneonim  )  excremcntt 
qfioque  probe  examines ,  in  ils  particuJ^ 
cortictini  mufcamm  non  panciE  infant ,  do- 
riorque  crufta  commune  mufcarum  tegu- 
menttjm  in  caufa  €E  pane  effe  poiEt ,  cor 
fîon  exmto  iddevorfntqmodedunt,l?^,jiiV. 

(8)  Veros  dentés. . .  parte  anticâ ,  iubtus , 
in  thoraei  reperi  colldcatos  j  moï  fub  api- 
cîbtïs  fpiculomm ,  fub  quibiis  proximè  den- 
tés hi  fibi  mticuo  committuntur ,  fjmilî  ra* 
lione  ac  in  cane  e  H  ο  a  me  obfervatum  eft  t 
&  in  aûacis  qtioque  confpîci  poteft.  Swsm^ 
m€rd~  Β'ώΙίΑ  rtûL  pmg*  48^  4^  &  $0* 

(9)  Aranei  nihil  reccndunt  ,  quod  diu 
fine  dbo  vivere  poÎTunt  ;  per  byemem  ex 
totg  abftiaentpif<ïyi  ubi  fupi 


z^Es  Animaux  d'Ar  istotm.  ioj 

A  peine  les  petites  Araignées  font -elles  formées  ,  qu'elles  fautent  &  qu'elles 
filent  Lexir  fil  ne  fort  pas  du  dedans  du  corps  ainiî  que  les  excrémens ,  il 
fort  du  corps  même.  Liv.  Κ  ch,  %y.  &  Ziv,  /X  cA.  jt)•  Ce  fil  dont  elles 
font  plus  d'un  ufage  »  mérite  un  moment  d*attention.  Un  fil  d'Araignée^  tel 
que  nous  le  voyons ,  eft  compofé  d'une  multitude  prefque  infinie  de  fils  trop 
déliés  ,  pour  que  l'œil  nud  puiiTe  les  appercevoin  Us  fortent  de  mamelons  dif- 
pofés  fur  le  corps  de  l'infère ,  auprès  de  l'anus.  La  matière  de  ce  fil  paroît  être 
une  liqueur  glutineufe ,  qui  fe  fige  à  mefure  qu'elle  fort  du  corps  de  l'Arai- 
gnée (i)  »  mais  qui  a  déjà  fa  forme  dans  le  petit  fac  où  il  eft  contenu  (i), 
Ray  affure  d'après  Lifter ,  que  les  Araignées  peuvent  faire  rentrer  dans  kur 
£0φ5  les  fils  qui  en  font  fortis  (5)-  On  a  tenté  de  tirer  quelque  parti  des 
fils  de  l'Araignée  (4)  :  la  toile  dps  Araignées  de  nos  climats  eft  bien  foible  , 
pour  qu'on  puiffe  cfpérer  d'en  faire  ufage  :  les  Voyageurs  parlent  d'Araignées 
qui  font  des  tiiTus  beaucoup  plus  forts  &  plus  moelleux  (5);  peut-être  pour- 
roit-on  les  employer* 

Ariftote  décrit  d'une  manière  plus  particulière  le  travail  de  trois  efpeces 
d'Araignées.  La  première ,  lorfqu'elle  veut  former  fa  toile ,  commence  par 
rendre  de  tous  côtés  des  fils  anx  points  où  la  toile  doit  fe  terminer  :  elle  fe  place 
au  milieu  pour  faire  le  guet  :  elle  deftine  un  autre  endroit  pour  fon  nid  & 
pour  le  dépôt  de  fon  butin•  Lorfque  quelque  animal  s'eft  pris  dans  fes  filets, 
elle  le  lie  ^  l'entoure  de  fils ,  l'enlevé  &  le  tranfporte•  C'eft  la  femelle  qui 
travaille  δε  qui  chaÎTe ,  le  mâle  partage  fa  proie•  Ηψ.  Liv.  IX,  cK  35. 

Cette  deicrîptïon  donne  lieu  à  deux  remarques.  Il  femble  d'abord  qu'Arîi^ 
tote  fe  contredife  ,  lorfqu'il  donne  à  TAraignée  dont  il  s  agit ,  un  lieu  pour  dé- 
pofer  fon  butin ,  tandis  qu'ailleurs  il  a  afluré  que  l'Araignée  ne  théfaurifoit  point. 
Auffi  }e  crois  qu'il  ne  faut  pas  entendre  les  expreiTions  d'Ariftote  ,  du  dépôt 
d*une  proie  pour  la  manger  enfuite.  Si  elle  a  faim  ^  dit  Ariftote ,  elle  fiice 
la  proie  ^  finon  elle  retourne  chafler  ;  il  ne  dit  pas  qu'elle  revienne  enfuite 
manger  cette  proie  qu'elle  a  mife  comme  en  réferve.  Ray  parle  d'une  efpece 
i* Araignée  qui  garde  ainfi  les  corps  des  Animaux  qu*elle  a  pris ,  &  qui  les 


(i)  Sacculus  in  quo  tel  arum  materlts 
οαοΐώ  inftar  gluttnts  colIeOa  hxrebac ,  plu- 
ret  m  gyros  erat  contorms  ^  colore  schaten 
fefertfis  4  eoque  di€raÎlo  materies  intiis  in 
uni  fila  deducï  pote  rat*  Swammird,  p*  $η 

Tome  IL• 


(3)  Admîranda  proprietas,  quod  araiiei 
guœ  emiferim  fila,  ea  intus  reducere  pof• 
finu  Ray ,  p.  14  &  j^ 

(4)  Voyez  Bomarc  ,  V*.  Araignée. 

(5)  Hiu.  |énér,  des  Voyages»  Tom,  IV. 
p.  59•  édit^  in't2é 


iq6 


Notes    sir  m   l^Hîstoime 


attache  à  différent  endroits  de  fa  toile.  Je  ferois  d'autant  plus  porté  à  croire 
que  cVft  rAraignée  dont  parie  Ariftote ,  qu'il  y  a  encore  un  autre  trait  de 
conformité  entre  elles ,  par  rapport  au  lien  où'  elles  fe  mettent  pour  obfer- 
Ter  (i). 

La  féconde  obfervatîon  eft  relative  à  ce  que  dit  Ariftote ,  que  c'eft  la  fe- 
melle qui  travaille ,  &  que  le  mâle  partage  fon  budn.  Cela  eft  aflez  diflScile 
i  concevoir  5  parmi  des  individus  qui  paroilTent  vivre  toujours  ennemis  les  un* 
des  autres,  excepté  au  tems  où  ils  s'accoufrfent.  Cependant  c'eft  aufii  une  ob• 
fervation  de  Ray  ^  que  les  mâles  filent  beaucoup  moins  que  les  femelles  (i). 

Les  deux  autres  efpeces  d*Araignées  dont  parle  Ariftote,  ourdiiTent  une 
toile  ferrée•  Elles  différent  en  ce  que  l'une ,  qui  a  les  jambes  longues  &  qui 
eft  grofle  y  fe  fufpend  iÎ  Textrémité  de  fon  fil ,  pour  attendre  fa  proie  ;  l'autre 
fe  tient  en  haut  ^  à  une  petite  fenêtre  qu*elle  fabrique  dans  fa  toile•  Liv*  IX* 
cK  j^i  La  première  de  ces  deux  Araignées  me  paroît  être  celle  que  Ray 
décrit,  lit,  tc)  (j)  ;  la  féconde,  eft  peut-être  celle  qu'il  décrit,  tÎL•  lo,  (4), 

Les  Araignées  fe  reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération.  £iv* 
V,  ch^  1^•  Ariftote  dit  de  tous  les  infeftes  en  général  5  qu'ils  s'approchent 
d'abord  par  derrière ,  que  le  plus  petit  qui  eft  le  mâle,  monte  fur  la  femelle , 
&  que  c'eft  celle-ci  qui  fait  rintromiflîon ,  non  le  mâle.  Il  le  dit  en  par- 
ticulier des  phalanges  ,  &  de  tout  ce  qilî  eft  de  ce  même  genre*  Mais  il 
remarque  une  variété  dans  les  phalanges  qui  font  des  toiles  ;  la  femelle  , 
dit' il,  tire  un  des  fils  tendus  ;  après  elle,  le  mâle  le  tire  de  fon  côté,  & 
cette  manœuvre  ayant  été  répétée  plufieurs  fois,  ils  s'approchent  6c  s'uniffent 


(1)  Afaneus  cinereus  iylvaticus  j  alvo 
lîi  mucronem  faftigiata  *  ieu  triqaetra. .  -  » 
Iliud  rarum  eft  &  pbnè  mirandum,  priedae 
fcilicet  fufpenfio  ^  five  ejus  coercendi  mo- 
dus  atque  ordoj  în  quo  certè  eft  venatio* 
nis  qiîaedam  gloriola.  Habetîs  enîm  Jpfum 
Aranetim  in  rcticuU  centre  ,  ν  élut  in  îrfi- 
dus  aifiduum  fpeculatorem  ;  ejus  vero  ψτχ* 
dam  direila  linea  ûipra  infraque  fe  djfpo- 
firam  :  atoue  illud  fané  oftentationem  pr% 
fe  fert  ^  jjngtilas  nimirum  ntyfcas  ad  un- 
gula  jntemodia  Împlkan  ,  quod  perpetuum 
eft*  Μβ.  infiB,  pag,  tp, 

(a)  Mares  non  ajîter  quàm  femlnsË,  li- 
cei  id  muhb  rarius  »  &  fila  proticîunt  , 
&  Interdum  retîcula  temm.  Ηψ,  infiâ, 
fag.  n. 

(3J  Arajuus  niger  aut  caftaneut  ^  gtabcr^ 


cknîbus  fummo  candore  interftmflîs, , , .  ; 
Modicse  magnitudtnts  eft. .  »  Pedes  Jofigi. . . 
In  telis  nullnm  infundibulum  aut  tubuius 
eft ,  fed  pérpetub  fe  condnet  araneus  fubter 
telanis  coelum  fpeflans. /ii/î,  iafcâ,pdg,  2$ 

(4)  Araneus  cinereus ,  faplte  levîter  rp* 

tundo .  pï£tura  clunîuni  foliacea  ^  ad  mar- 
gines  leviter  undata..,  Inier  médiocres  nii- 
merandus  eft. .  •ΕΛ  fingulare  in  hujus  reiî , 
e  radiis  unicum  mâculis  utrinque  undari^ 
idque  a  centre  reticulî  ad  ejus  ufque  cir- 
cumferemiam,  quod  fere  ad  aliquam  m  pa- 
rlete  rimulam  aut  alibi  ubi  animal  tuto  co- 
tum  diem  latet  ;  ttque  hic  radius  eî  velut 
Tcala  eft  per  quam  afccndat  defcend^tque* 


1. 
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par  leurs  parties  poflerieures.  Liv*  F^  ck  15^.  Pline  aÎTure  également  que  les 
Araignées  fe  joignent  par  derrière  (ï).  Ray  décrit  d'après  Lifter^  un  accou- 
plement tout  différent  (1)  ;  mais  Lyonnet ,  cite  par  M,  Bomare  ,  confirme  la 
vérité  de  ces  efpeces  d'appels  ^  qui  précédent  Taccouplement  (3). 

Comment  l'Araignée  fe  reproduit -elle  ?  Eft-ce  par  un  œuf  ou  par  un 
ver  ?  Ariftote  foutient  que  ce  qui  vient  d'elle  eft  un  petit  ver ,  parce  que 
c'eft  le  total  de  ce  qu*elles  ont  produit,  qui  forme  la  petite  Araignée,  PUne 
le  dit  auffi  (4)*  Ces  vers  ^  ajoute  Ariftote,  font  à-peu -près  ronds;  l'Araignée 
les  couve.  Se  au  bout  de  trois  jours  on  dtftingue  leurs  membres.  Toutes  les 
Araignées  dépofent  leurs  œufs  dans  une  toile  plus  ou  moins  ferrée*  On  lù* 
^^fnarque  que  les  Araignées  de  pré  dépoient  ce  qui  doit  les  reproduire  dans 
^Bune  toile  ,  dont  la  moitié  eil  appliquée  à  leur  corps  ,  le  refte  pendant  en 
^Bdehors  (5),  Ιίίβ,  Liv,  F»  cL  27.  &  Λ  ία  GiniraL  Liv,  IIL  ch.  jj, 
^H  Les  Modernes  contredifent  Anftote  fur  deux  points.  Ils  fou  tiennent  que 
^y  toutes  les  Araignées  (mit  ovipares  (6) ,  non  vermipares ,  &c  qu'elles  ne  cou- 
I  vent  point  (7).  Ce  qui  a  trompé  Ariftote ,  au  moins  fur  le  premier  article , 
c'eft  le  fait  que  l'œuf  de  l'Araignée  ne  contient  aucune  matière  propre  à 
nourrir  la  petite  Araignée,  tant  qu'elle  eft  dans  l'œuf  (8),  de  Ibrte  que  la 
matière  totale  de  l'oeuf  paroît  employée  à  former  l'Araignée ,  ce  qu'Ariftote 
établit  ailleurs ,  comme  îe  caractère  diftinâif  de  la  reproduflÎon  par  la  voie 
tfun  ver  (9).  Aufli  Svammerdam  remarque-t-il ,  que  la  dénomination  d'œuf 
rfeft  pas  celle  qui  convient  proprement  à  l'enveloppe  dans  laquelle  l'Araignée 
eft  renfermée,  mais  qu*on  devroit  plutôt  Tappeller  une  nymphe -animal,  i 
forme  d'oeuf  (10)• 


(i)  Aranei  conveniant  cluiïlbus»  Uif.IL 

{%}  Liftero  tertii  fui  genens  plurimos 
araneos  in  ipfo  coeundi  aihi  obfervare 
contîgit.  Uli  yerb  filU  fuis  demifti  fubque 
rencuia  in  aère  fufpenià ,  ventre  unîus  aU 
terius  ventri  adhibtio,  inter  fe  CQpuIaii  funt, 
&  mas  etiam  femînse  inferiar  erat.  *  « ,  • . 
interea  utrîufque  pedes  &  teia  mirî$  modi$ 
implicata  funt.  Ηίβ,  mfiél*  p*  ij. 


f^l  V**.  Araignée, 


^,,  Aranei  pârïum  vennkulos  ovU  fi- 

SHtfl*  nMU  Lh*  IL  cap*  54. 
Voyez  Ray ,  Ηΐβ.  inft&,  p.  yj  ùfaiv, 
êmmtrd.  p.  fj, 
Bonure  ,  au  mat  Araignée.  Aranet 
V  oyipari  funt,  Ray  j  liifit  mfiâ*  p,  i^i 


Araneus  immédiate  fuo  ex  ovo  prodit, 
ne  que  unquam  vcrmis   exiflit.  Swdmmtrd* 

(7)  Aranei  ο  vis  non  incubant ,  non  enîm 
taÎrus  eomm  tepefaâîvus  eft.  Ex  his  umen 
nonnuUi  funt  qui  aftiduè  ovis  fuis  înhae* 
rent  ^  aut  alÎàs  fecum  ea  geftant  ;  fed  ea 
fœtus  cura  »  non  fotus  aut  incubatio  eft* 
iîéjry ,  ihid, 

(8)  Obiervamus  tnfeftoram  illa  quac  im- 
médiate fïve  perfeita  ex  fuo  ovo  proce- 
dunt  t  in  eodem  iUo  ovo ,  abfque  ullo  pê- 
nes fe  pabulo  collocata  eÎTe. ,  * .  ♦  Infcihim 
fine  alimemo  in  fuo  ovo  latenSi  Swammerà, 
pag,  40  &  4^. 

(9)  Voyeï  Ginéraîlon. 

(10)  Ova  h^c  >  haud  quaquam  ova ,  fed 

Oij 
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Notes  sz/r  l^Hîstoire 
ARCHANUS    (i). 


UArchanus  eft  un  poiiTon  qui  mange  beaucoup  de  petits  capitons ,  quand 
ils  ont  pris  leur  croinance.  Liv.  FUI.  ck.  2.  p,  46J. 

Ce  poiflbn  ne  nous  eft  connu  par  aucun  autre  trait  :  la  véritable  ma* 
niere  de  lire  fon  nom  eft  très -incertaine  (i)  ;  les  Naturaliftes  modernes  n'en 
parlent  pas  :  c*eft  le  lieu  de  dire  avec  Scaliger  fur  cet  endroit  ^  QmU  βι 
ingmuï  fatmr  me  ne/cire^ 

ASCALOPAS    (3> 

Oiièau  qui  fe  prend  dans  les  jardins  avec  des  filets.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'une  poule  ^  fon  bec  eft  long ,  6c  fa  couleur  celle  de  Tattagas,  11  court  vite 
&  eft  fort  ami  de  Thomme,  Ιίίβ,  Ltv,  IX.  ck  2S, 

La  plupart  des  Auteurs,  tous  pour  mieux  dire  (4),  ont  confondu  TAfca-• 
lopas  dont  Ariftote  parle  au  chap,  zC  du  IX  Livre  ^  avec  la  bécaÎfe  on  fco* 
lopax^  dont  il  parle  au  ckap,  8  du  mémt  Livrt.  Les  uns  ont  en  conféquence 
fuppofé  une  faute  dans  le  t^xtç  grec  (  y  )  ;  les  autres  ont  penfé  que  la  bé- 
cafTe  avoit  deux  noms  dans  Ariftote•  Il  eft  certain  que  les  caraâères  d'avoir 
le  bec  long  &  de  courir  vite ,  appartiennent  à  la  bécaiTe  ,  &  qu'on  pren<l 
volontiers  cet  oifeau  au  filet•  Mars  je  ne  vois  pas  de  poftibilité  de  lui  ap- 
ptiquer  cet  autre  caraôère ,  d'être  de  la  grofîeur  d'une  poule.  Les  plus  groffe^ 
efpeces  de  bécafies  n'excèdent  pas  la  taille  d'une  perdrix*  - 

A  S  C  A  L  A  Ρ  H  U  S    (6). 

Ariftote  ne  nomme  cet  oifeau  dans  un  feul  endroit  de  ies  oitvrages,  que 
pour  dire  qu'il  a  rœfophage  un  peu  ëlargi  auprès  de  Teftomac.  Xiv-  il.ck  /^v 
p.  ioi^  Sur  une  pareille  indication ,  on  a  défefpéré  de  retrouver  le  nom  d'un 
oifeau  dont  prefqu'aucun  autre  Auteur  n'a  parlé  (7).  Niphus  en  a  fait  une  efpecc 


I 


potibs  nymphœ  ovîformes  vocari  meren- 
tur.  Quare  equldem  haud  ificongmè  » 
prius  infeâum  ,  fuo  erianinum  in  ovo  hae- 
rensj  njmpha- animal  oviformc»  diftineio- 
nis  grariâ,  appellari  polTe  videtur;  altenim 
vero  infeibm  nympha-vermiculus  ovifor• 
unis.  Quin  &  ica  diOum  oviim  feu  poims 
tunîca  qua  involuta  fijnt^  majore  cum  ra* 
îïone  îpforuïn  cutis  vîdetur  poffe  appeliari^ 
quàm  putamen  Tel  ovum  in  quo  demum  ge- 
iwrari  aue  forniari  debeant,  Swêmmtrd.^,  41, 


(%)  Voyei  les  variantes  fur  cet  endroit. 


cités 


('4J  Voye*  les  différens  Auteuri 
fous  le  mot  Btcâ£i, 

ii)  Voyei  la  Tanante  fur  cet  endroit 
du  te3tte* 

(yj  QuÏEnam  fit  avis ,  neque  ex  Anfto^ 
teîe,  neqiie  ejt  PJinio  aut  tx  jEliano  de- 
prehendere  potuimus.  5ed  Ovidius  inter 
fabulas  oilendit  cffe  bubonis  fpeciem.  Si^k 
04  hune  hcum  Ληβ^ 


ι 
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ï*oie  (i).  Gefner  &  Charleton  penfent  que  c'efl  une  efpece  de  grand  duc  (1), 

Ce  quOvide  rapporte  de  là  métamôrphofe  à^Afcalaphus y  en  cet  oifeau  que 

►  nous  appelions  grand  duc  ,  pourroit  faire  naître  cette  idée  (3)•  Ajoutons 

^qu'Ariftote  nomme  en  même  tems  que  Yjifcalapkus^  un  autre  oifeau  de  nuit^ 

[le  chat-huantt 

ASCARIDES    (4), 

Arîftote  diftingne  évidemment  deux  infeôes  qui  portent  ce  même  nom* 
Dans  un  premier  texte ,  il  dit  qu*il  y  a  trois  fortes  de  vers  qui  fe  produifent 
dans  les  inteftins ,  les  vers  plats  ,  les  vers  ronds  ,  δε  les  Afcarides  ;  &  que 
des  deux  dernières  de  ces  trois  efpeces  ^  il  ne  naît  rien.  Liv.  Κ  ch.  t^,  p,  %8y. 
\  Dans  un  fécond  texte  il  dit ,  que  les  Afcarides  fe  forment  dans  le  limon  des 
^  puits  }  8c  en  général  dans  les  amas  d*eaux  où  il  fe  dépofe  des  terres•  Ibii^ 
%^u  Sur  la  première  efpece  d^Afcarides ,  voyez  les  mots  T^snia  6t  Fitm 
Sur  la  féconde  efpece  »  voyez  le  mot  Empis. 

ASILE,    OISEAU    (5), 

Ariflote  compte  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  fe  nourriiTent  de  vers  ^ 
^Hifl.  Liv.  FÏIL  cL  i,  &  il  n*eji  dit  rien  de  plus*  Une  défignation  de  ce 
œnre  laifTe  à  peine  quelque  lieu  aux  conjeftures* 

Belon  a  penfé  qu'un  petit  oifeau ,  qu'on  appelle  le  Chantre ,  pouvolt  être 


(i)  Gmui  anfms.  Niphus  ,  tbii  ^'i^^'^t  Charleton  cité  par  M,  BriÎTon.  Ολ- 

(1)  Gefiver,aprèsavajrctté  re  texte  d  A•  ^^  Métam;  Lib,  V.  11  s'agit  de  Cérès 

riftate  ^u  Liv.  Π  c.  p.  dit ,  Alibi  nufquam  cheV/haar  Proferpine.  Arrivée  aux  enfe s  , 

bac  nomen  apud  eum  repemur- . , .   Ego  p^oferpine   doit  lui   être  rendue,  pourvu 

f^n^nmo^bubonem ,  aut  fimilem  6t  congene-  ^^.^elle  n'y  ait  nen  mangé  ;  mai*  eUe  avoit 

Solufque  ei  omnibus  illud 
Afcalaphu^  vidtt  *  quem  quornlam  dicïtur  Orphne 
Inter  Avernales  haud  ignotiffima  η  vmphas  » 
Ejc  Acheronte  fuo  furvis  peperine  fub  antris» 
Vidit  Se  îndicio  redjtïîm  crudelis  ademit, 
Ingemuit  Regina  Erebi ,  teftemque  profantim 
Fecit  avem ,  fparfumqiie  caput  Phlegethontide  lyeipha 
In  roilrum  &  plumas  &  grandia  lumîna  vertitt 
111e  ûbi  ablatus ,  fiilvU  amicitur  ab  alia  : 
Inquâ  caput  crefctt  ^  longofque  reflefîitur  ungues^ 
Viîtque  movet  natas  per  inertia  hrachia  pennas  ι 
Fœdaque  fit  volucns ,  vemurl  minci  a  luâus , 
ignavES  bubo ,  dinim  juanalibus  omen. 


^^ 
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celui  que  ]t  nomme  Aille  ;  d^abord  à  caufe  de  fa  petiteiTe  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'une  mouche ,  enfuite  parce  qu*il  ne  cefle  guère  de  chanter, 
de  même  que  la  mouche  dont  il  porte  le  nom  fait  toujours  du  bruit  avec 
fcs  aîles  (i).  Jonfton  rappelle  la  conjeihire  de  Belon  (i) ,  M,  BriÎfon  Ta^ï 
dopte ,  δε  donne  une  defcrlption  détaillée  du  Chantre ,  qu'il  nomme  auffi 
Pouillot.  Il  en  fait  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'un  Roitelet ,  vivant  d*înfeiles 
&  habitant  les  forêt$(3).  Suivant  M*  Salerne,  le  Chantre  eft  le  Roitelet  non 
crête  (4)*  Gefner^  plus  refervé  que  tous  ces  Auteurs  j  fe  contente  de  mmi* 
crire  fur  TAfile  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  (ç), 

ASPIC    (6). 

L'Afplc  eft  un  reptile  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parle  (7)  ,  mais  H  eft 
peu  connu  aujourd'hui  (8)•  Ariftote  le  nomme  deux  fois.  On  feit ,  dit-il  dans 
un  premier  endroit ,  de  rAfpic  #  ferpent  qui  fe  trouve  en  Lybie  (9) ,  im  poî- 
fon  qui  corrompt  les  chairs  ,  &  contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  re- 
mede,  ίίιβ.  Liv»  VIÎL  cL  2^,  Ailleurs  il  rapporte  les  combats  de  rAfpic 
avec  richneumon-  Âiv,  IX.  cL•  6*, 

M.  de  Bomare  obferve  qu'il  eft  difficile  de  recontioître  l'efpece  de  ferpent  | 
auquel  les  Anciens  ont  donné  le  nom  d'Afpic ,  &  qu'une  partie  de  ce  qu'on 
en  a  raconté  paroît  fabuleux  (10).  Elien  remarque  que  TAfpic  a,  auprès 
des  dents  ^  des  véficules  pleines  de  poifon•  II  le  répand  en  mordant ,  &  c'eft 
ce  qui  rend  fa  morfure  venimeufe  (11)* 

A  Τ  Τ  A  G  A  S    (11), 

Oifeau  auquel  l'afcalopas  reifemble  pour  la  couleur,  Βιβ,  Lh.  /X  eh,  %€. 
U  qui  eft  du  nombre  des  oifeaux  pulvérateurs  ,  îbid,  ck  4^.  c'eft-à-dire,  du 


(i)  De  la  nature  des  oifeaux,  Lïv,  ΡΊίη 
cL•  6, 

De  avlbus  »  p,  $2, 
OmithoL  Tom^  ilL  p*  47^; 
Omith,  p.  ^42. 
De  avibtîs,  in  afiloi 
atr^i'ç ,  il* 

(7)  Voyez  tout  ce  que  Gefiiêr  a  re- 
cueilli à  ce  fyjet  ^  dt  firptntthus ,  in  ûfpidi. 

(8)  Defcriptionem  acturatam  non  itive- 
nio ,  quamvis  ferpens  de  nomine  notiffimus 
fit,  Rûyt,  fynop.  quad.  ραξ.  2$8. 

(9)  On  fait  que  le  nom  de  Libye  cher 


les  Grecs  ,  s'étendott  à  toute  l'Afrique* 
Voyez  la  géogr•  aïic.  par  M,  DanvUle  i 
Tom,  ///.  p,  40, 

(lo)  V^.  Afpîc. 

(τι)  De  nat.  Anîm.  lab.  DC.  cap.  4J 

(lî)  άτΐΆγήν,4*  ίτΐίκγάς ^  &  quelque- 
fois άτυψάς.  Ariftote  ayant  employé  le 
nom  άτίΛγ^^ ,  j'auroïs  appelle  cet  oifeau 
artagen ,  mais  comme  M*  de  BufFon  nous 
en  a  donné  Thiftoire  fous  le  nom  d'aua* 
gas  t  j'ai  cru  devoir  employer  la  mcme 
dénominationt 
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nombre  de  ceux  qui  grattent  la  terre  |  élèvent  la  pouflîere  avec  leurs  ailes , 
&  eti  fe  poudrant  ^  pour  unû  être  ^  avec  cette  pou01ere  ^  fe  délivrent  de  k 
piquure  des  înfe^les  qui  tes  tourmentent  ^  de  même  que  les  oifeaux  aquati* 
Γ  tiques  s*en  délivrent,  en  arrofant  leurs  plumes  avec  de  l'eau  (i)* 

Ariftote  ne  nous  dit  que  ce  peu  de  mots  d'un  oifeau  qui  fut  très-cllebre 
fur  la  table  des  Anciens.  D'autres  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ^  om  fait  aî-^- 
tendon  à  différens  traits  qui  peuvent  mener  à  le  feconnoître.  Elien  d'abord 
I  nous  apprend  que  le  nom  d*Attagas  lui  a  été  donné  par  Onomatopée  (i). 
f  Athénée  cite  la  deicription  qu'Alexandre  de  Mindes  en  avoit  faite*  Il  eft ,  dit-il  » 
^H  un  peu  plus  petit  qu'une  perdrix  ι  fon  dos  eÎl  tacheté  de  difTérentes  couleurs  ; 
^H  fa  couleur  dominante  eil  une  couleur  de  terre  cuite  y  tirant  fur  le  rougeâcret 
^B  Oîfeau  pelant ,  qui  a  Taile  courte  f  eft  pulvérateur ,  produit  beaucoup ,  èc 
^H  fe  nourrit  de  graines  (3). 

^H  Un  autre  caraftère  de  TAttagas ,  eft  la  bonté  de  fa  chair,  Ariftophane  (4)  » 
^^ Pline  (5),  Athénée  (6)  ^  Aulugelle  (7)9  &c.  s'accordent  à  mettre  cette 
viande  au  nombre  des  plus  exquiies*  Pline  loue  particulièrement  l'Attagas 
d'Ionie•  Aulugelle  ^  d'après  Varron,  celui  de  Phrygie*  Apicius  n'a  pas  man- 
βΤ que d*en  faire  mention-  On  voit^  par  ce  qu'il  en  dit,  qu'on  Tapprétoit  de  la 
^■inéme  manière  que  les  perdrix  &  les  tourtereaux  (8)• 
^^  A  ces  différentes  marques ,  les  Dodeurs  Italiens  (9)  ont  reconnu  le  Fran- 
i  colin,  oifeau  très-connu  &  très- recherché  parmi  eux,  Belon  a  fuivi  le  même 
•       parti  (10).  M.  de  BufTon  ne  s^en  écarte  points  mais  comme  il  a  obfervé 


(i)  Belon ,  de  la  nat*  des  olfeaux,  Zm  Κ 
tL  â.  6c  de  Buffon ,  Hiil*  naL  des  oifeaur , 
Tdm.  ilL  p*  36^4  à  ία  nau. 

yiTûEi  âf  άνδίμελτει  ay7i, 

(  3  )  Αλεθαν?? eç  i  UùvSm  f  s^riV  ,  Sn 
ί  wicf^'  l•^^^  β^ίζ^^  ^S"^  πέρ3ίΚΦς.  ίλοΐ  Se 
I        ΚΛίάγρΰΕψΰς  τα  τίξΐ  ri  νωτον  ,  Hifôcμltς 

τήΐ/  Zf^^^  ύ^οτν^ρίξ(£ν  μάλλον  ^)^çëui1m 
:'  ii  iwè  των  κυν^γω}^  2ιά  τα  βάρος  ι^  τψ 
^^των  πΐΐφν  βραχύ-η^ΐΛ'  kçi  iè  KQVtçtHk t 

lik  /X  p.  38-;,  Voyer  Cafaubpn  ftir  cet 
endroit ,  iÀb*  IX*  c,  p* 

(4)  ατΊάγας  î^Siçov  ίψίΐκ  h  iTtvtxioiç 
Ufiaç.  Ceft  Athénée  qui  nous  a  confervé 

^uifi  m&dè)  ce  vers  d'une  Comédie  que 
'  nous  n'avons  plus  ,  les  Cigo^ntt. 

(5)  Attagen  maxime  I<jniuî  celebratur. 


(6)  Ath*  ubi  fup• 

(7)  Gênera  auteni  nomînaque  eduKum 
&  domicilia  cïborum  omnibus  alîîs  praei• 
tantia  quse  proftinda  ingluvies  veftigavit , 
oujc  Varro  opprobrans  executus  eft  ,  h«c 
funt  femiè  quantum  nobis  memofiae  eft  ; 
Pavus  €  Samo  ^  Phrygia  Attagena  *  &c. 
Noiits  ankm^  13.  VIL  cap.  t6, 

(8)  De  re  culînar,  Xm  VL  cL  ^* 

(9)  Voyez  Gefner  m  att^gem  ,  &  Ni* 
phus  iur  le  chap.  49*  du  IX  Liv»  de  ΓΗίίΙ, 
des  Anitnaux,  Un  des  Commentateurs  dA- 
Tiftophane  a  dit  également  »  que  TAttagai 
et  oit  le  Fran  colin  ,  quoique  cette  afîertion 
s'accorde  ailex  mal  avec  ce  qull  dît  uvt 
même  iieti,  que  cVft  un  oifeau  de  marais- 
In  Vtfpas  ,  il.  4^7. 

(10)  De  la  nat.  des  oifeaox  j  Zii,  V,  c,  Λ 
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des  différences  confidé  râbles  entre  le  Francolin  décrit  par  Belon,  &le  Fran- 
colin  décrit  parOlina  (i)  ,  il  conferve  au  Francolin  de  Belon  fon  nom  pri- 
mitif,-rf«d!^Îii,  On  peut  voir  dans  l^Hiftoire  naturelle  des  oifeaux ,  les  autres 
détails  qui  regardent  celui-ci,  &  les  preuves  que  TAttagas  des  Anciens  eft 
le  Francolin  de  fielon  (i). 

On  prétend  que  Gefner  a  fait  de  TAttagas  la  Gelinotte  dei  coudriers  , 
gâiiina  corylorum  ;  nïais  fi  Ton  veut  lire  avec  quelque  attention  ce  qu'il  dit 
à  ce  fiijet  (5)1  on  verra  qu'il  laiiTe  abfolument  indéciie  la  queftton  de  fa* 
voir ,  fi  rAttagas  eft  le  Francolin  ou  la  Gelinotte  des  coudriers^  Le  P,  Har- 
douin  l'appelle  Gelinotte  des  bois  (4).  M.  BrîiTon  ,  Gelinotte  huppée  (5); 
mais  (€fu%  cette  dénomination,  U  donne  la  defcrïptioii  du  Francolin  de  Belon, 

Une  mauvaife  obfervation  du  fcholiafte  d'Artftophane  (6),  pourroit  in- 
duire en  erreur  fur  la  qualité  de  cet  oifeau•  Il  en  fait  un  oifeau  de  mar^s  : 
ieul  ,  il  lui  donne  cet  attribut ,  qui  ne  s*accorde  nullement  avec  fa  qualité 
d'oifeau  pulvérateur.  Ariftote  diftingue  très- nettement  les  oifeaux  pulvéra* 
teurs ,  de  ceux  qui  vont  à  l'eau  ;  &  il  met  Γ Attagas  dans  le  nombre  des 

premiers  (7)•  ; 

ATTELABE    (8), 

UAttelabe  eft  une  efpece  de  petite  fauterelle  ,  qui  n'a  point  d'ailes  ;  dii 
moins  telle  eft  la  defcription  que  Pline  en  donne  (9)•  L'Auteur  du  Diftion- 
naîre  des  Animaux  ,  &  M.  de  Bomare  après  lui ,  font  de  l'Attelabe ,  qu*ils 
furnomment  arachnoïdes ^  un  infefte  aquatique,  qui  nage  dans  Teau  ou  rampe 
fur  !a  terre  (10).  Je  doute  que  ce  foit  de  cet  infefte  qu'Ariftote  ait  entendu 
parler.  Swammerdam  penfe  que  l'Attelabe  des  Anciens ,  n*eft  autre  que  la 
fauterelle  elle-même,  dans  Tétat  où  (es  aHes  commencent  à  marquer  (11). 


(  1  )  Et   d*après   lui  par  M,   Soleme  y 

ία)  Tom.  IlL  p<  365,  6^fum 
3I  In  Anagene. 


i 


s 


Ad  Plinium ,  Llk  X  cap,  48^ 


5J  OmithoU  Tom.  L  p*  jop* 

,  ^6)  i  άτ^^γάζ  ,  i  ίχων  rh  λείμωνΰυ 

ΤΛ  ΜχζΆΟύίρυς^  τα  γάρ  λίμνώ}^  ij  ίλείχ 

ρ^  ff2^  Je  dois  que  TAuteur  de  cette  glo• 
fe  n'a  pas  du  toat   entendu  le  texte  dA- 
fïftophane. 
(7)  Hifi.  Lîy.  IX.  cL  49, 


(9)  Adverfantur  &  locuftarum  mîfi!m« 

fine  pennis  quos  attelabos  vocant*  Plint , 
XiV*  XXIX,  cL  /,  Saint  Jérôme  cité  par 
Conflaniin  »  V°,  άτΐέλαζος  ,  lui  donne  de 
petites  a  île  s  :  modids  pennis  rept^ns  poûàs 
quâm  v&lans  >  fimperqac  fithfiÎhns, 

fio)  V^  Attelahe. 

(1 1)  Ariftoteles*  Plinius  ,  Hyeronimiîs.,,"^ 
aliique  horumce  arcanorum  indagatores  , 
locuilarum  vertniculis  ,  cùm  jam  aise  ex- 
tuberare  incîperent  ,  AtœUborum  dedére 
n<?inen»  βώΐίύ  nau  ρ,  jzî)* 

Quoi  qu'il 


Ώ  £  $  Animaux  D^AnisrorE.  iij 

Quoiqu'il  en  foit  ,  TAttetabe  d*Anftoie  efi  du  genre  des  infères  qui  fç 
reproduifent  par  la  voie  ordinaire  de  la  génération  ;  im  V*  iL  t^.  La  fe- 
melle pond  des  œufs  comme  ceUe  du  criquet  (i)^  &  elle  meurt  après  cette 
B^^pératîon.  Les  pluies  de  Tautomne  »  lorfqu'eUes  font  trop  abondantes  ^  foi^t 
*"  périr  leurs  œufs,  iiy^  V^  ck,  ap• 


A  υ  L  ο  P  I  A  s 

Voyez  Âmh'ms  y  pag.  96. 

AUTOUR    (3). 

Oifeau  qu'on  iak  afléz  généralement  du  genre  des  épervïers  (4),  Ce  feroif 


L „..^_. 

^KTjer  (^)  ,  6c  en  preffant  les  termes  dont  s'en  fcrvi  Ariftote  ^  on  pourroit 

^^ibu tenir  qu*ll  n*a  rien  dit  de  plus*  44  Entre  les  différentes  efpeces  d*éperviers. 

->>  (  ce  font  les  termes  fAriftote  )  le  plus  fort  eft  la  bufe. .  • ,  L'Autour  ^  Ti- 

>>  pervier  au  Ramier,  &  le  Pernes^  forment  trois  différences  >n  Liv,  12L, 

JiA.  jô".  Ce  n'eft  pas  là  jdire  nettemeni  que  TAutour  foit  un  épervier- 

Voilà  au  furpîus  tout  ce  qu'Ariflote  dit  de  cet  oifeau.  Maïs  Fétymologie 
de  ion  nom  (6^^  fon  rapprochement  de  l'épervier,  la  proximité  qu*il  y  & 
«ntre  les  noms  a^aflmas  ^  afiur  ^  &  Autour  ;  enfin  le  confentement  à -peu-' 
près  unanime  des  Naturaliftes ,  nous  a  déterminé  à  croire  que  Tindividu  άοϊίΖ 
Ariftote  parlait,  étoit  l'Autour  (7)• 

On  peut  voir  Thiftoire  de  cet  oifeau  dans  M.  de  Buffbn•  Nous  nous  con-- 
f enterons  de  remarquer  ici» que  c'eft  un  oifeau  de  proie,  dont  la  femelle  eft: 
'de^  la  groiTeur  d'un  chapon  ^  le  mâle  n*ayant  que  le  tiers  de  cette  groifeur• 


ρ 


(i)  Vmi'ktî^  fammltu  Voyei  le  mot 

{%)  miXmmàùç ,  3. 

(3)  ίς^ιας^  L 

(4)  Le  mot  acctplur  efl  pfis  chei  les 
NaturalUles  en  deux  fens  dïftérens.  Quel- 
4|ues-uns  entendent ,  fous  ce  nom  ,  tous  les 
^oi fléaux  de  proie  ;  V.  Klein,  ^rdo  avlum  ^ 
ψ,  j^t  Che2  d  autres  (  M*  Briàbn  ,  par  ex.  ) 
il  fignifie  cet  oifeau  de  proie  que  nous 
jiommoîis  l'épervier.  Π  n'eil  pas  étonnant 
que  dans  la  première  acception ,  FAutonr 
joit  compris  fous  le  mot  accipiur,  6t  peut- 
jitre  cette  première  acception  aura-t-elie 

Tùme  IL 


induit  en  erreur,  ceux  qui  ont  reftrcint 
enfuit e  le  fens  é'dccwiitr, 

(5)  V*  M•  de  Buffon  ^  Hift,  desolfeaux^ 

(€)  àçi^mç  j  fidUtm  ^  catnrert  de  petites 
étoiles. 

(7)  Belon^  de  la  nature  des  oiieau}c« 
Liv.  IL  ch.  i6^  Gefner  ,  in  acapitre ,  dt . 
acctp*  gtnen  Jonfton  ,  de  avib.  th,  2.  cap*  ^ 
art,  t.  M.  Brifibn ,  Ornith*  Tom,  /»  p^  ftj^ 
Obfervez  néanmoins  que  d*après  Schwenc- 
kfeld  »  il  dorme  encore  le  nom  d'aûeri?» 
au  faucon  étoile  ,  Îhié.  pag*  j/p,  M.  de 
BuiFon  »  Hift-  des  «ifeaux  ,  Tom,  L  p,  ^±Sl. 
M»  Salerne  φ  Ornith•  pag^  u€* 
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Son  plumage  eft  fort  iujet  à  varier ,  jufques  dans  le  même  indivichr ,  felèi» 
la  différence  de  Tâge  ;  mais  il  eft  prefque  toujours  marqueté  &  tacheté.  Les 
Autours  de  Grèce  font ,.  au  rapport  de  Belon ,  les  plus  eûimés  (i). 

AU  X  I  D  Ε    (i). 
Nom  que  les  Byzantins  donnent  aux  jeunes  thons.  Liv^  VL  ch,  ij.  Voyei 

BALEINE    (3). 

L'un  des  plus  gros-  cétacées.  Ariftotè  diffingue  la.  baleine  du  dauphin  ^  par 
la  iîtuation  de  fon  évent  ;  il  eft  dans  la  baleine  au  front ,  au-lieu  que  dans  le 
dauphin  il  eft  vers  le  dos,  Ηιβ.  Liv.  I.  ch.  16.  indépendamment  de  ce  qu'A- 
riftote  dît  de  la  baleine ,  ainfi  que  des  autres  cétacées  ,  il  remarque  d'elle 
en  particulier  y  qu'elle  n^a  jamais  phis  de  deux  petits ,  &  que  quelquefois  elle 
n'en  a  qu'un. 

Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  d'un  poîffon ,  cpiOs  donnoient  à  la  baleine 
pour  condufteur  &  pour  guide.  Voyez  Myfiicttus. 

Chez  les  Modernes,  le  nom  de  baleine  eft  devenu  un  nom  générique., 
Ray  en  diftingue  deux  efpeces  (4).  Artedi  en  compte  quatre  (5^).  Sibbald,. 
huit  (6).  D'autres  Auteurs  en  diftinguent  un  bien  plus  grand  nombre  (7).  Lat 
plupart  des  efpeces  de  baleines ,  peut-être  devroit-on  dire  toutes  les  baleines  >. 
n'ont  point  de  dents  ;  à  la  place  dé  dents ,  elles  ont  des  barbes  ou  fanons  y 
qui  fourniflent  la  matière  des  bufques ,  des  carcalTes  de  parafol ,  &c.  Un  autre 
grand  produit  que  l'on  tire  de  la  baleine ,  eft  l'huile  qui  vient  de  fa  graifte  ^ 
ou  plutôt  de  fon  lard ,  car  c'eft  une  couche  épaiiTe  appliquée  iiir  toute  ia 
chair.  On  retire  encore  du  cerveau  &  du  cervelet  de  la  baleine ,  ce  que  Toa 
appelle  le  blanc  de  baleine ,  &  fort  mal-à-propos  fpcrma  ceci  (8). 

La  baleine  eft  un  animal  énorme  ;  on  affure  en  avoir  vu  de  100  pieds  de 
long.  Toutes  {t%  parties  font  immenfes  :  les  yeux  feuls  paroiffent  petits  rela- 
tivement à  fa  grofleur  ;  le  baleineau  qui  vient  de  naître ,  a  dix  pieds  &  plus 
de  longueur,  &  eft  pour  le  moins  de  la  grofleur  d'im  taureay  (9).  Pline 'a 


Sie  <Îe  ce  nom ,  Gefiier ,  in  baUni  '[,    ^'  Î'  »  n,- 

U\  Synopfis  pifc.  fap  f.  (8)  Voyei  de  Boœare,  au  ioot  Salunu 

(j)  IduyoL  part,  3.  pag.  yjf»    ,  (9)  Ibid. 


DES    ASIMAUX   D^ÂRtSTQTE^ 


>»f 


donné  dans  un  de  ces  excès  qui  défigurent  fon  ouvmge ,  lorfcju*il  parle  de 
baleines  qm  auroient  près  de  mille  pieds.  Gela  va  très-bien  avec  fes  anguilles 
de  joo  pieds  (i).  C'eft  fiir-tout  dans  le  Groenland  que  l'on  trouve  aujour- 
d'hui le  plus  de  baleines  &  en  plus  grand  nombre  ;  mais  il  paroît  par  ce  que 
les  Anciens  en  ont  dit,  qu'elles  habitoient  auflî  les  parages  qui  leur  étoient 
connus*  Si  elles  y  font  aujourd'hui  infiniment  moins  communes ,  elles  ont 
peut-être  déferté  nos  mers  à  caufe  du  grand  nombre  de  vaîiieaux  qui  les 
fréquentent  (x), 

)X  efl  aiTex  difficile  de  diftinguer  dans  les  différentes  eipeces  de  baleines 
que  nous  connoiffons  ,  quelle  eft  précifément  celte  dont  parle  Ariftote• 
Néanmoins ,  comme  11  parle  toujours  de  l'évent  de  la  baleine  au  lîngulîer  ^ 
]e  croîs  que  ce  n'eil  point  de  la  baleine  qui  a  un  double  évent  qu'il  a 
traité  j  je  rapporterons  volontiers  î^^  teintes  à  la  féconde  baleine  d^Artedi• 


Β  A  L  L  Ε  R  Ε    (j). 


L^  Ariflote  nomme  ce  poiffon  parmi  les  poîÎTons  d'eau  douce  :  il  remarque 
BJ^qu'il  eft  fujet  à  un  ver  qui  fe  forme  dans  iba  corps  pendant  la  canicule ,  Taf- 
[      foiblit  &  Toblige  de  s'élever  fur  Teaii  %  ce  qui  le  fait  périr ,  brûlé  par  la 

ί  chaleur.  Ηιβ.  Uv,  VIII.  c A.  20-  Rondelet  (4)  &  Artedi  (5)  penfent  que  ce 
poiffon  eft  notre  bordeliere  ;  laquelle  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu*on  la  pèche 
au  bord  des  eaux,  C'eft  un  poiffon  du  genre  des  carpes  &  des  brèmes  de 
rivière  (6),  Il  reffemble  plus  a  k  brème  qu'à  la  carpe,  &C  en  général,  il  eft 
plus  petit  que  la  brème  &  moins  eftimé  (7), 

BARDEAU    (8> 

Je  donne  ce  nom  à  l'animal  qu*Ariftote  die  avoir  été  le  produit  d^une  ju* 
«nent  couverte  par  un  mubt*   JÎifL  Liv.  FL  chap*  24^  Je  m'en  fuis  lervi^ 


(i)  Plurima  &  maiiint  in  Indîco  mari 
3mfnjali3,  é  cjuîbas  balenae  quatemum  ju- 

geruïTu  * ,  anguilÎEe  cjuoque  in  Gange  amne 
L*rkenos  pedes.  Joignez  la  note  du  P.  Brot- 
roer  iut  cet  endfoit ,  ou  il  dit ,  ju^erum ,  itfl< 
l^Imia,  €^  340  ptàum*  Pline,  Llh*  /X  t^îp*  m^ 
1  (1)  Ce  te,  ex  quo  navigatio  in  Indias 
lionçiitaies  occtdenulefqÎie  ^equentata  eft , 
aucîara  in  oceano  Europam  alJuçnte  ob- 
ier vamur  ,  nam  pie  raque  in  niare  fepten- 
«rionale  circa  Groënbndiam  fe  receperunt  > 
VI  procd  a  ilrepttu  &  tumulm  navigan- 


tîum  ,  fit  pîfcatorum  iniidiîs  degant•  Wll'- 
îu^khi  j  dt  pifciè.  ÎÀv,  II,  Cép.  1, 

(3)  βαλλίρος^ί, 

(4)  Rondelet  ,  des  poîlTons  de»  lacs  | 
ckspM  $* 

(5)  ArtedS,  fynoniin*  pég.  u* 

(6)  Artedi ,  gênera  pifcÎUin  ,  gm*  j.  n*  /» 
Gouan  ,  gênera  pilcîum ,  gin,  4^, 

(7)  Duhamel  ^  nziié  de*  Pèches  ,  pën*  ^ 

(β)  Ϊ¥νΰζ ,  L 

τι   •• 
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parce  que  je  voulois  diltinguer  ce  produit ,  du  mulet  proprement  dit  y  &  que 
je  trouve  le  nom  de  hinnus  qui  eft  Texpreffion  d'Ariftote  ,  traduit  par  celui 
de  bardeau  dans  M.  de  Buffon^qui  cependant  appelle  particulièrement  bar- 
deau, le  produit  du  cheval  &  de  Tâneffe  (i).  Voyez  de  plus  grands  détails 
fur  tout  ceci  au  mot  Aiulcu 

Β  A  R  I  Ν    (ij. 

PoîiTon  de  rivière  qu'Ariiïote  cite  comme  un  exemple  dé  ceux  q\x\  n'ont 
oi  œufs  ni  laite  ,  &  que  nous  appelions  en  françois  brckans.  Le  mot  grec 
que  je  traduis  brehans , .fignifieroit  à  la  lettre  βίΓ- boucs  (3).  Ηίβ.  Liv.  IK. 
ch.  iSi  On  les  nomme  aiiiiî  en  grec ,  par  comparaifon  de  ce  qui  arrive  an 
bouc,  lequel,  quand  il  eil  trop  gras,, ne  peut  pUis  engendrer.  Ces  fortes  de 
poiffons  font  exçellens  pour  la  table ,  comme  le  remarque  Ariftbte.  Ibid.  Maïs 
€|uel  eft  en  particufier  le  tarin  ?  nous  l'ignorons ,  &  les  Mff.  prëfëntent  ici? 
une  trop  grande  variété  de  noms  pour  fe  reconnoître  ;  il  y  a  des  exemplair 
res  où  on  lit  U  carin  9  dans  d'autres  le  balagrc. 

Β  A  Τ  H  I  S    (4) 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  vers ,  comme  le  pinfon ,  le  verdîer  ^  &c•  ΒίβΙ. 
iiv.  VIII.  ch.  3,  Gaza ,  Scaliger  &  Belbn ,  ont  dérivé  fa  dénomination  de 
celle  de  buiifon,  parce  qu'ik  ont  lu  dans  le  texte  ^ec  Bans  tic  non  Bathis  j 
comme  le  portent  tous  les  exemplaires.  Belon  obferve  que  ce  pourroît  être 
le  traquet,  petit  oifèau',  qui  «  hantant  toujours  fur  les  ronces  >nt  de  verms,, 
»  ne  mangeant  aucun  fruit  y^.  Mcds  il  ne  donne  cette  obférvation  que  pour 
une  conjefture  (5).  Plufieurs  Auteurs  Pont  adoptée  (6)  ;  Gefner  eft  plus  pru- 
dent ,  lorfqu'il  avoue  de  bonne  foi  ne  pas  pouvoir  deviner  quel  eft  Toifeau; 
indiqué  par  Ariftote  (7). 

BÉCASSE    (8); 

Ariftote. con^te  cet  oifeau  au  nombre  de  ceux  qui  ne  perchent  points 
quoiqu'ils  aient  te  vol  éXevé.Hifi.  Uv.  IX.  ch.  Λ 


fi^  H!ft.  naturelle ,  rume  Λ77. /^jf.  22^•  (6)  Voyez  lOrnîthologie  dé  BriiTon  » 

(2)  βχφος  »  à.  Woyeti  le%  vadantes  ,  Tom.  III  pag.  428.  Il  a  doimé-  la  figure 

fag^  687 ,  coL  là  dn  traouet  mâle. 

ίπιτξΛγέΛΐ•  (y)  Rubetra  Ariiiotelis ,  quaenam  avisfir 

βαδίς,  prorAis  divinare  non  pofliun•  Gefner  «  iL• 

De  la  nature  des  oîfeaux ,  Lîv•  VIL  avîhus  »  in  Ruhtra. 
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Ce  petit  nombre  de  caraâère^  ne  fuffie  pas  ordinairement  pour  établir  le 
rapport  d'un  oifeau  irommé  par  ArlftoÊc  ψ  avec  un  de  nos  ôlfeaux  connus  ; 
mais  ici  on  a  le  fentiment  uîtànime  des  Auteurs  (1)^  Ik  le  fondent  fur  l'é^ 
tymologie  même  dn  nom  grec  ;  il  dérive  d^un  mot  qui  fignifie  pieu  (z)  » 
&  il  eft  appliqué  έ  la  bécafle  ,  parce  qu'elle  fiche  (on  bec  en  terre  comme 
un  pieu ,  &  qu'eue  retire  ainfi  les  vers  dont  elle  fait  fa  nourriture•  C*eft  aufK 
un  des  attributs  de  la  bécaÎTe  de  bien  voler  (5),  puifque  c'eft  un  ©ifeau  de 
paffage.  Elle  fréquente  le  bord  des  ruiffeaux  ^  δε  elle  s*y  tient  à  terre  pour  γ 
chercher  fa  nourriture-  Cet  oifeau  étant  d'ailleurs  allez  connu ,  il  fuffit  de 
renvoyer,  pour  une  defcription  plus  ample ^* 4  MM.  Briflbn  (4)  ^  de  Bo- 
maje  (j)  &  Salerne  (6). 

Β  Ε  C  F  I  G  U  Ε    (7> 

Oifeau  qu'Aniïote  Compte  avec  la  têu  nom ,  au  nombre  de  ceux  qui  ié 
nqurriiTent  de  vers.  Ηίβ.  Liv,  yilL  cL•  3,  Selon  M  ^  ces  deux  oifeaux  font 
le  même  :  Pun  fe  change  en  Tautre  ;  te  becfigue  vient,  vers  le  commence- 
mem  de  Tautomne  :  la  tite  noire  ,  au  tems  où  cette  iaifon  finit*  Il  n'y  a  de 
«liiFérence  entre  c^%  deux  oifeaux ,  (  c'eft-à-dire ,  (ans  doute ,  entre  Te  même 
oifeau  dans  ces  deux  itats  )  ,  que  quant  à  la  couleur  &  â  la  voîx•  On  s'eiï 
d'ailleurs  convaincu  que  le  becfigue  &  la  tête  noire  étoient  le  même  oifeau , 
en  les  obfervant  vers  le  tems  de  leur  métamorphofe  ^  &  Iorfqu*elle  n'étoit 
pas  encore  parfaitement  achevée,  Βίβ,  Liv*  IX*  cL  4j),  Ariftote  fait  ailleurs 
quelques  obfervarions  particulières  fur  la  Uu  noire ,  &  elles  doivent  s*appliquer 
au  becfigue,  fi  Fun  Se  Tautre  font  le  même  oifeau,  Ceft  d*abord^  qu*un  ca- 
raftere  qu'elle  ne  partage  qu^avec  \e  roffignol ,  eft  de  n*avotr  pas  de  pointe 
à  la  langue  ;  c'eft  enfuite ,  de  pondre  un  grand  nombre  d'œufs  ;  quelquefois 
au-delà  de  vingt  ^  mais  toujours  en  nombre  impair.  jfiR/î,  £/v.  /X  cA.  iS. 

Je  commence  par  quelques  remarques  fur  la  dénomination  de  becfigue , 
fct  de  tête  noire  ;  je  parlerai  enfuite  de  la  métamorphofe ,  réelle  ou  non  réelle^ 
de  ces  deux  oifeaux*. 


(  1  )    Scalîger    fur   Ariftote»   Bochari  , 

Hardouin  fur  PFme ,  ίΐν.  X,  ch.yS.  Geffier , 
in  fupkuia.  BrîiTon  ,  OmitL  Τστη,  F*  p.  ^pj* 
iQniton,  cïe  iTvibiis ,  pag.  nO,  M*  de  Btîffon , 
Hîft,  des  oifeaux  *  Tarn*  ÎIL  pag*  jâê*  Sa- 
Itrne  ,  Hift*  nai.  des  oifeaux,  ffjg.  ^^4, 

(i)  Gallmago  ^  ^κϋλάταξ  ^  a  longo  roftro 
iBUar  r^éXo^Q^ ,  pâli.  Sgcbiit  ^  Liv^  L  c*  f» 


(3)  J*enteîids  la  par  la  faculté  de  bien» 
voler,  celle  de  fournir  une  longue  carrrere* 
en  volant  :  car  d'ailleurs ,  dît-on ,  U  bécaÎTif 
vole  pefammetit  &  difficilement, 

(4)  BriiTon  ,  Omîth.  T^m,  Κ  pag.  j^i* 

(5)  jiu  mo£  bécaiTe. 

(6)  HiÎL  tiatt  des  aifeam ,  pag,  ^ip 

(7)  ifwmhiç ,  ijp 
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Le  nom  grec  qu'Ariftote  donne  à  Poifeau  que  j'appelle  Becfigue,  eft  clai- 
rement dérivé  de  Texpreffion  grecque  qui  fignifie  k  figue  :  &  ce  nom  lui  eft 
donné ,  foit  parce  qu*il  paroît  dans  le  tems  des  figues ,  foit  parce  que  quoi- 
qu'il fe  nourriflfe  de  vers ,  il  mange  volontiers  auflS  des  figues  (i)•  Il  n'eft  pas 
d'Auteur  qui  héfite  à  le  traduire  en  latin  par  le  mot  fiudula  (i) ,  6c  en  firan- 
çois,  par  le  mot  Becfigue  (3).  Je  dois  feulement  obferver,  avec  M.Saleme» 
que  dans  Tufage  de  plufieurs  endroits ,  ce  nom  de  BccfigueSy  fe  donne  à  plu- 
fieurs  petits  oifeaux  à  bec  menu  &:  eiElé  ;  ce  qui  forme  des  becfigues  ^  une 
daffe  fort  étendue  &  fort  variée  (4)• 

Quant  au  nom  de  téu-noirt  que  J'ai  employé ,  quoique  je  n'aie  réuni  que 
ces  deux  mots  pour  former  la  dénomination  de  IVifeau ,  afin  de  ne  rien  ajou- 
ter au  texte  d'Ariftote  y  cependant  je  crois  que  Toifeau  dont  il  eft  queflion 
ici  9  eft  la  fauvette  à  tête-noire ,  qui  eft  décrite  par  M.  Saleme  (5)  &  par 
M.  Briflbn  (6)  ;  je  ne  vois  cependant  pas  qu'ils  remarquent  cette  particula- 
rité indiquée  par  Ariftote ,  d'avoir  le  bout  de  la  langue  tronqué  (7). 

La  métamorphofe*  dont  parle  Ariftote  ,  du  Becfigue  à  la  tête-noire ,  n'eft 
point  un  changement  de  fubftance  d'un  oifeau  en  un  autre  oifeau ,  ce  qui  fe- 
roit  impoitible,  maïs  feulement  un  changement  de  nom;  &  c'eft  de  cette 
manière  qu'il  faut  entendre  l'expreffion  d'Ariftote  ,  le  becfigue  fi  forme  ou 
vient  (8)  au  commencement  de  l'automne.  C'eft  comme  qui  diroit ,  on  com- 
mence à  parler  du  becfigue  au  commencement  de  l'automne  ;  après  ce  tems 
on  rfappelle  plus  cet  oifeau  que  la  tête-noire.  Cette  explication  eft  autorifée 
par  le  texte  de  Pline ,  qui  dit  que  les  becfigues  changeant  de  forme  &  de  cou- 
leur, portent  le  nom  de  becfigue  en  automne ,  &  qu'après  cela  on  les  appelle 
, .  têu-noire.  Ainfi  je  concevrois  que  ces  oifeaux  encore  jeunes ,  n'ayant  pas  la 
tache  noire  de  leur  tête  bien  foncée ,  n'étoient  connus  en  automne  que  par 
leur  caraâere  le  plus  apparent ,  leur  avidité  pour  les  figues ,  &  qu'après  cette 

(1)  StÎKaAiV,  5r/  aXisatloùi  Srau  άχμά-^        (4)  Saleme ,  Hift.  nat.  des  oiC  p.  x^Ôm 
ζντά^^  Athen.  Deipof.junaa  amendât.        (^)  Saleme ,  ubi  modb. 

Cafaub.  Lib.  IL  pag.  6f.  Ficedula  quod  ficus         /zi  υ  -/r        r\    - 1.  i    ^       rww     *    ^ 
edathocnomenfortitaeft^mincpÎitVarro,        (^)  Bnffon ,  Omithol.  Tcm. III. p: ^80. 

Îuod  &  Martîalb  tcftatur.  IFouonus  ^  de        (/)  Belon  appelle  Toifeau  dont  il   eft 

iffer.  animal.  Ub.  VIL  cap.  142.  queftion  dans  Ariftote,  le  pivoyne,  &  U 

(2)  Gaza ,  Scaliger ,  Gefner ,  Wotton ,  '«  décrit ,  comme  étant  de  la  groffeur  da 
Calius  Rhodig.  leô.  ant•  Ub.  XVIIL  c.  g,  bruant.  De  la  nau  des  oif.  Uv.  VIL  cL•  17. 
Briflbn,  Saleme,  Ray,  Synops.  av.  p.  7p.  ^  obfervau  Liv.  L  ch.  n.  \»t  pivoyae  eft. 
&c.  félon  d'autres  ,  le  bouvreuil•  Voyez  Ge^ 

(5)  Geftier,  Belon,  de  la  nat.  des  oif.  "^r,  in  'RubkiUa. 
Lh^  VU.  ch.  iy.  Briflbn ,  Salerne•  (8)  ylvi^ÏQU. 
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Éuibn  paiTee,  n'erant  plus  remarquables  par  ce  premier  caraftère,  &  la  tache 
tîe  leur  tête  en  préièntant  un  fécond  bien  diftinÛlf ,  on  leur  donnoit  le  nom 
de  tête^noire  (i).  Le  P.  Hardouin  fur  Pline ,  entend  la  chofe  autrement  :  il 
dit  que  le  becfigue  paroît  dans  le  tems  des  figues ,  parce  qu'il  fe  nourrit  de 
ce  fruit  ;  qu*il  difparoît  après  Tautomne ,  &  qu'alors  viennent  nos  mifangcs 
nonrutus  ^  ainfi  nommées  à  caufe  de  l'efpece  de  voile  noir  ^ju'elles  por- 
tent. Delà,  dit- il.  Terreur  du  peuple  fur  cette  prétendue  tnéfamorphofe  (1). 
Athénée  dUHngue  les  bicfiguts  &  les  têu-nuins  ^  dont  il  fait  deux  efpeces  de 
méfanges  :  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'interprétation  du  P.  Hardouin* 
Cependant  en  ne  coofultant  le  texte  que  féparément  de  la  correftion  de  Ca- 
faubon ,  il  préfente  la  même  idée  que  Pline  ;  cju'on  donne  le  nom  de  becfi- 
gue  à  Foifeau  dont  nous  parlons  ^  dans  le  tems  où  il  vit  de  figues  (3)* 

BELETTE     (4). 

Quadrupède  remarquable  par  fa  verge  oiTeufe,  Ηψ*  Llw  IL  ck*  t.  Ariftoie 
WîÎîe  fur  cette  circonftance ,  comme  fi  elle  avoit  été  niée  :  c'eft  une  oblèr- 
vation  vraie,  confinnée  par  Gefner,  entre  autres  (5), 

Ariflote  paroît  diftinguer  des  belettes  fauvages  &  d'autres  belettes ,  lorfqu'il 
dit,  Liv*  VL  ch.  J7,  que  les  belettes  fauvages  font  la  guerre  aux  rats  ;  mats 
peut-être  fâUoit-il  traduire  feulement  dans  cet  endroit,  les  belettes  qui  habi- 
tent les  champs  (6)  ;  à  la  différence  de  celles  qwi  fixent  leur  domicile  ailleurs» 
H  fait  mentÎQn  de  rinimitié  de  la  belette  avec  le  chat -huant  Sc  le  ferpent; 
li¥*  1X%  cL•  I.  pag.  3j7  6•  ^4/ ,  fur-tout  avec  le  Γεφεηΐ  qui  mange  les  rats» 


(i)  A  lia  ratio  fîcedulîi  ,  nam  formam 
jjimil  coloreinque  mutant  :  hoc  nomen 
auttisiitQ  :  non  habcnc  poilea  :  melancoiy- 
piu  vacantur,  Ηψ^  Lu^  X,  cap,  25^, 

(%)  FîceduliÊ  noilrœ ,  Becfigues ,  ficiiom 
tan^re  apparent,  qubd  m  yefcuntur  ;  dif- 
içéum  port  atitumnum  ,  ac  tum  démuni 
prodeimt  pari  ftve  mefangise  noRrst  quœ 
k  a  nîgro  capitisquaft  yeUmiae/AeXa^^éd- 
t'-z^Si  grmttïs  ,  noftris  q^oque  tnefangei  ηση- 
uuis  ^  nujicopata  func.  FefttK  ,  melanco- 
fj^hî  genus  avîum  qu^e  latine  vocantur 
ΐΐΓΪαφίΙΙατ ,  eo  quod  lumma  eorum  capica 
ttigra  fmt.  Hinc  ea  vulgi  opinb,  &c.  Rec- 
tLÎB  Athen.  Ltb.  IL  parorum  fptcîes  duas 
ignofcît.  Harduin.  ad  Îûc.  PVtnii  modo  ch* 


îXatèç  καλεΤτΰυί  »  ύπα  èé  ηνων  mt^a$  , 
svKaKiç  ^*  ΌΤίχν  άκμαζα  τά  σύκα.  iùù 

KéfVfoy.  Deipnos.  ttL  IL  ραξ.  6j,  Siir 
quoi  Cafaubon  ,  (  Ciip.  ^4.  )  a  dit  :  fi  hxc 
vera  leÔÎo  ,  eadcm  avis  pro  dl  ver  fis  an  ni 
temporibus  diverfa  η  ο  mina  habebit,  neaiie 
ucedulis  funm  illud  nomen  perennabu  :  fed 
paucorum  tantiim  erit  menfuim  in  anno. 
Hoc  mihî  videtur  abiurdom  ;  propterea 
fufpea>am  habeo  libroruoi  fi  de  m  &  deeÎT^ 
verba  aïiquot  reor  :  ita ,  nîfi  faJlor ,  eï^ 
plenda  :  συκύίλις  art  άλίσκ^ΐάίΐ  ÈV«y  #  jb*  λ* 

(4)  γαλ^  j  ^. 

(5)  In  muftela. 

(é)  ml  YûsJiài  ai  â^ftxw 
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Liv.  IX.  ch.  Λ  On  prétend  que  lorfqu'elle  veut  fe  battre  contre  le  (βφβηΐ, 
elle  commence  par  manger  de  la  rue ,  dont  Todeur  eft  ennemie  du  feqsenr• 
Liv.  IX^  ch.  G{î).  Ce  qu'Ariftote  dit  au  même  lieu ,  que  la  belette  étrangle 
les  oifeauz  fans  bruit ,  comme  le  loup  fait  à  l'égard  de  la  brebis ,  eft  plus 
yrai.  La  méchanceté  de  caraftëre  eft  une  qualité  commune  à  la  belette  & 
au  putois  :  cependant  il  y  a  des  exemples  de  belettes  qui  fe  font  laiflë  ap* 
privoifer  (x). 

On  difoit  chez  les  Grecs  ^  que  la  belette  mettoit  bas  par  la  bouche ,  & 
pour  rendre  la  &ble  complette  ^  on  ajoûtoit  qu'elle  concevoit  par  Toreille  (3)• 
Anftote  explique  quel  avoit  été  le  prétexte  de  la  première  de  ces  deux  idées, 
auffi  faufles4'une  que  l'autre.  Les  petits  de  la  belette  étant  9  dit- il ,  extré- 
ment  petits  9  comme  le  ibnt  tous  ceux  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé 
en  pluiîeurs  doigts  9  la  mère  les  porte  ibuvent  avec  fa  bouche  9  &  c'eft  ce 
qui  a  Élit  dire  qu'elle  mettoit  bas  par  la  bouche  (4). 

Un  fait  fingulier,  c'eft  que  dans  l'île  de  Pordofelene  (5)9  il  y  avoit  tea 
cantons  féparés  feulement  par  un  chemin  9  dans  l'un  defquels  il  fe  trouvât 
clés  belettes,  &  point  du  tout  dans  l'autre,  Liv.  VIII.  ch.  z8  (6). 

J'ai  à  remarquer  d'abord  9  que  dans  tous  ces  endroits  où  Ariftote  parle 
de  l'animal  qu'il  appelle  gale ,  j'ai  employé  le  nom  de  belette ,  &c  non  cehix 
de  chat ,  dont  fe  fervent  quelques  perfonnes  pour  traduire  le  même  mot.  Π 
eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  iâns  exemple  9  que  l'expreflîon  d'Ariftote  iignifie  un 
chat  9  m^  c'eft  dans  le  langage  des  Grecs  modernes  :  car  chez  les  Anciens  9 
il  fe  prend  toujours  pour  la  belette  (7)  ;  ils  ont  une  autre  expreiSion  pour 
défigner  le  chat  (8);  auflî  voit-on  que  Pline  a  rendu  Texpreffion  d'Ariftote  par 
celle  de  muflcla  ;  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Gaza  dans  fa  traduâion  9 
emploie  tantôt  le  mot  mufiela  9  tantôt  le  mot  cattuj. 

(i)  «marque  a  répété  le  même  conte ,  je  latitude.  Voyez  dans  la  carte  de  l'Afie 

i  lexcepuon  quil  ruppcfe  que  la  belette  mineure  deM.d'Anville,  la  carte  panfcu- 

«e  mange  la  rue  qu  après  avoir  avalé  le  u^^  je  la  Troade.  ^^^ 

ferpent.  Quanam  snimaL  terrefl.  dut.  dquat.        ir\  nv      λ     1   ι        τ    «      /. .        ... 

&€.  Elien  ne  l'a  pas  oublié  :  Ziv.  IV.  cl.  14.  ,  W  ^^'^^  ^jf  ^^P**«  •  '"  Porofelene  infu- 

(a)  Buffon ,  fupplément  à  THift.  naturel-  ^  »  vi^  mufte lœ  non  tranfeunt.  Lih.  FIII. 

le ,  Tom.  F.  p.  273.  ^^•  ^^•  Porofelene,  eft  la  mime  Oe  que 

(3)  Τήί/  γΛ\ψ  ,  ίτι  πολλοί  νομίζω  ^-  P?^d^«[e«ie.  Voyez  Scaliger  fur  Ariftote  , 

λιγνοί  ΚΛΤΛ  το  tç  ίχευομίνΐήν  ,  τφ  ίί  ^^'  ^"''•  ^^•  ^^• 
^6μ^ί  τίχ%σΛΐ.  Pluur.  de  Ifiit  &  Ofmâc.        (?)  ^'Λλίί  graccis  veteribus  fempér  mnf- 

(4J  De  eenerat•  Lih.  111,  cap.  6.  telum  fignificat  ;  recentiores  quidam  grect 

(5)  Pordofelene  eft  une  île  de  la  mer  Ρ^ό  fêle ,  id  eft ,  Catto ,  abutuntur•  GeTner  ^ 

Egée ,  voifuie  de  llle  de  Lesbos  ;  par  le  ''i  mufiela.  Litt.  A. 
4J«  degré  de  longîttide ,  &  le  4Q«  degré        (8)  αΐλ9ξος. 

On 
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On  iâitque  la  belette  eftun  petit  ammal  camaflier,  très-friand  de  volaille, 
-&  qui  a  une  odeur  très  «forte  ;  elle  eft  rare  dans  les  pays  froids ,  commune 
<lans  les  pays  chauds  Se  tempérés  :  couverte  ordinairement  de  poil  roux  ^ 
avec  du  blanc  fous  la  gorge  &  le  ventre  (i)• 

BELIER    (x). 

Voyez  Bribis. 

BERNACHE  (pedte)  (3). 

Oifeau  t[uî  vit  en  guerre  avec  le  goiland  &  la  harpaye  9  parce  qu'ils  tirent 
tous  trois  leur  nourriture  de  la  mer*  Ηψ.  Liv.  IX•  ch.  /. 

J'ai  fuîvi  dans  cette  traduâion  Tavis  de  Gefner  (4)  &  de  M.  BriiTon  (5)  i 
parce  que  je  η  y  vois  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  texte  d'Ariftote  :  la  petite 
Bemache  fe  trouvant  fur  les  bords  de  la  mer,  &  à  l'embouchure  des  riviè- 
res (6).  Mais  lorfque  j'adopte  cette  dénomination,  j'averds  que  je  ne  met* 
point  cet  oifeau,  avec  M.  Briflbn  ,  dans  le  genre  de  l'oie  -qui  vit  d'herbes ,  mais 
dans  le  genre  du  plongeon ,  lequel  vit  de  poiflbn•  C'eft  en  effet  le  fentiment 
de  Gefner  (7).  Selon  la  defcrîpdon  de  M.  Briffon ,  la  longueur  de  la  Berna- 
che ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  d'environ  deux  pieds  ;  fon  vol 
de  quatre  pieds  trois  pouces  ^  C\x  lignes•  Elle  a  quatre  doigts ,  dont  les  trois 
antérieurs  font  unis  par  des  membranes ,  &  le  poftérieur  eft  féparé. 

Le  nouveau  traduéleur  de  Pline  y  ne  voit  point  dans  l'animal  dont  nous 
parlons  ici  ^  un  oifeau  ^  mais  une  grenouille  aquatique  (8}• 

BICHE     (9). 
Voyez  Cerfi 

BIDET    <io> 

Quadrupède  9  du  genre  de  ceux  qui  ont  un  toupet  de  crin  au  front•  Hlfi^ 
Liv.  L  ch.  S.  Cet  animal  que  je  nomme  Bidet  ,  vient  du  cheval.  Selon  la 
defcription  d'Ariftote^  c'eft  un  poulain  qui  a  fouffert  dans  le  ventre  de  fa 


S[)Ray,Synops.quad.^.ip^.deBuffon,  (5)  Omith.  Cl.  3.  ord.  24.  genr.  io0. 

.  nat.  Tom.  FIL  pag.  as^  Φ*  '/• 

Î2^  Kp/iç    i  (^)  0"^îthol.  ihid. 

g  i  J  ι  A     *   *Λ  e    .          j           3    ^3  (7)  Ei  ^an^  videtar  mergi  potJîls  quàm 

<  j)  βφυος  ,  il  faut  prendre  garde  de  anitis  genus  cffe.  Gefner ,  Λ  Brentho? 

confondre  βφίος  ^iyecJjlvôoç.Ce  font  (8)  Voyez  fes  raifons  dans  b  note  S  . 

deux  noms  doifeaux  différens.  Voyez  le  f^  le  chap.  74.  du  10'  Uyre• 

mot  Brinthe.                    ,  /^j  ^^^^^^  jj^ 

(4)  De  Brentho,  anatisautmerglljpecie•  (10)  Tmoçy  i. 

Tome  II.  Ο 
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mère  ^  de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes.  IL  a  la  verge  grande  ^ 
comme  Font  les  nains,  liv.  VL•  ch.  24^ 

Ceft  d'après  cette  defcriptîon  d^Ariftote,  que  fai  penfe  que  PanîmaT  qu^iF 
nommoit  ginnus ,  étoit  notre  bidet  ;  c'eft-à-dire ,  un  cheval  de  petite  ftature^ 
qui  eft  dans  refpece  des  chevaux.,,  ce  qμ'un  nain  eft  dans  Teipece  des  hom- 
mes. M.  de  Buffon  paroît  entendre  au  contraire,  que  le  ginnus  d'Ariftote^ 
eft  toujours  un  mulet ,  que  c'eft  un  mulet-nain.  Voici  fes  expreffions.  44  Les 
^  Anciens  appelloient  multiSy  le  mulet  provenant  de  Tâne  &  de  la  jument  y 
η  &c  ils  donnoient  les  noms  de  ginnus  (1) ,  hinnus ,  bardeau ,  au  mulet  prove- 
>^  nant  du  cheval  &c  de  PâneiTe.  Us  ont  aiTuré  que  le  mulet,  mulus^  produite 
η  avec  la  jument^  un  animal  auquel  ils  donnoient  auâi  le  nom  de  ginnus 
»  ou  hinnus  (1)  ». 

Je  crois  voir  ici  deux  erreurs  :  la  première  ,  eft  Va  confufion  dès  deux: 
mots  ginnus  &c  hinnus ,  tandis  qu'Ariftote  les  diftingue  ft  bien  ^  qu'il  nomme 
les  deux  Animaux  quesres deux  noms  indiquent,  comme  autant  d'efpeces  do: 
genre  qu'il  fait  des  Animaux  à  quatre  pieds ,  qui  portent  un  toupet  de  crin•. 
Liv.  /.  ch.  S• 

Il  établit  encore  mieux  cette  diftînôion ,  &  en  même  tems  il  feît  νου: 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  entendre  par  ginnus  y  le  produit  d'un  mulet  ^  lorf- 
qu'au  Liv.  VL  ch.  54 ,  il  dit  :  on  a  vu  une  jument  couverte  par  un  midet^. 
produire  un  bardeau ,  Ai/27zi^j•  Il  condnue  enftiite:  ce  que  l'on  nomme  bidet, 
ginnus ,  vient  du  cheval ,  &c.  11  ne  dit  pas  du  cheval  &  de  l'âneffe ,  ou  du^ 
mulet  6c  de  la  jument ,  mus  du  cheval  :  il  eft  au  cheval ,  ce  que  le  naia 
eft  à  l'homme  ;  par  conféquent  un  produit  de  deux  individus  femblables.  Le 
ginnus  n'eft  donc  pas  le  hinnus  :  Se  le  ginnus  eft  le  produit  du  cheval  & 
de  la  jument. 

Il  eft  vrai  qu'au  fécond  livre  de  la  gënëratîon ,  chap^  8 ,  Ariftote  pariant 
de  la  faculté  d'engendrer  dans  le  mulet ,  dît  que  le  mulet  peut  quelquefois. 
engendrer  ,  &  que  ce  qu^d  produit  eft  un  ginnus ,  qui  eft  un  muUt^nain. 
Car ,  continue-t-il ,  les  ginni  viennent  du  cheval  &  de  l'ine ,  lorfque  le  fœtus^ 
a  fouffert  dans  la  matnce.  Le  ginnus  eft  conune  les  arrière -porcs  dans  l'ef^ 
pece  des  porcs  :  c'eft  de  la  même  manière  que  viennent  les  pygmées  :  ils 
font  comme  les  ^nni  (3). 

y!)  Hift.  nat.  Tom,  XII,  pag.  22^•  V  ίςΐν  ήμίονος  ίνοίπν,ρος.  kxi  γάρ  i«  rff 
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Loin  que  ce  texte  prouve  que  le  ginnus  foit  le  produit  du  mulet  avec  la 
jument  9  &  que  ce  nom  foit  fait  pour  défigner  proprement  un  mulet- nain , 
il  établit  le  contraire.  En  premier  lieu ,  Ariftote  ne  dit  point  le  produit  du 
mulet  avec  la  jument ,  Π  dit ,  fans  autre  addition  y  le  produit  du  mulet  :  c'eft 
^onc  Ton  produit  foit  avec  la  jument ,  foit  avec  TâneiTe  :  quoi  facU  mulus 
€x  αβηα  yd  equa  :  ainii  que  le  ait  Niphus  (ùr  cet  endroit.  Enfuite  Ariftote 
dit  expreflëment ,  que  k  ginnus  cft  le  produit  du  cheval  ou  de  Tâne  :  c*eft 
là  le  fens  propre  du  mot  ginnus  ;  &c  fi  on  le  tranfporte  au  produit  du  mulet , 
<e  n'eft  pas  à  raifon  du  mulet  auteur  du  produit ,  mais  à  nûfon  du  produit 
lui-même  ,  qui  n^efi  qu'un  ammal  imparÊtit  &  nsûm 

BISET    (0• 

Voyez  pigeon^ 

Β  Œ  U  F    (1) 

La  plâpart  des  Arâmaux  d'efpeces  différentes ,  fe  décrivent  fous  le  nom  de 
Findividu  mâle  :  &  lorfque  je  parle  ici  d'un  mâle  ,  j'entends  im  être  capable 
de  jouir  de  toute  la  puiilànce  de  fon  fexe•  L'état  de  domefticité  de  certains 
Animaux ,  femble  av<wr  6té  à  leur  eipece  cette  forte  d'avantage.  Trop  ac- 
coutumés à  ne  plus  coniidérer  ces  Animaux  efclaves  ^  que  par  rapport  à  noiis^ 
le  nom  fous  lequel  ils  nous  font  le  plus  utiles  9  eft  le  feul  fous  lequel  nous 
voulons  les  connoître.  Ainfi  les  Naturaliftes  décrivent  la  brebis ,  &  ils  parlent 
acceiToirement  du  bélier  :  ici  l'on  ièmble  oublier  le  taureau ,  pour  ne  fon- 
ger  qu'au  Bœuf  ^  que  nous  privons  de  l'excès  de  (ts  forces ,  dans  la  vue  de 
nous  approprier  plus  pleinement  tout  l'avantage  de  celles  que  nous  voulons 
bien  lui  conièrver. 

La  manière  coHunune  de  parler ,  l'ufage  qui  eft  le  maître  de  la  langue  ^ 
Veft  étendu  fi  l(ûn  à  cet  égard ,  que  nous  difons  en  françois  ^  comme  Ariftote 
le  difoit  en  grec,,  qu'il  y  a  des  Boeufs  domeftiques  &  des  Bœufs  fauvages, 
Hifi.  Liy.  L  ch.  i.  pag^  ti  y  &  dis  partits  des  Amm.  Liv*  L  ch.  2.  Voilà  donc 
une  première  divifion  à  .iàire  iRitre  les  Bœu£s•  Ariftote  diftingue  le  Bœuf 
£uivage  ^  de  Panimal  qu^  appelle  bonafc  ,  Se  qui  peut  bien  être  lui-même  une 
cfpece  de  Bœuf  fauvage  (3)  ;  mais  qui  n'eft  pas  le  Bœuf  fairvage  d'Ariftote  j 

^9^  ri  χχη^μΜ  h  ύςέαφ.  ht  iè  i  γίννος       {%)  βς ,  S.  Bney  j.  len,  efpagnoL  De  fa- 

ύσ^Έρ  τα  μζΊάχοιρ»  ïv  τοις  χοίζοις...^  ues,  Liv.  IL  ch.  6. 
ίμοίως  iè  γίνονται  ^  ol  ηυγμ^οι•  (3)  Voyez  Bonafu 

(i)  ϊϋλειάς ,  ^ 
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proprement  dit  ^  puifqu'après  avoir  parle  du  bonafe ,  il  traite  dans  le  même 
lieu  du  Bœuf  fauvage•  Celui-ci^  dit• il,,  diffère  du  Bœuf  domeilique ,  eoinme- 
le  fanglier  diffère  du  porc  :  il  eft  noir ,  Ton  extérieur  anncmce  pkis  de  force 
que  dans  le  Bœuf  domeftique  ;  il  a  le  nez  un  peu  recourbé,  &  les  cornes 
fort  renverfées  ;  c'eft  dans  TArachofie  (i)  qu'on  le  trouve.  Hifi.  Uv-.  IL 
ch.  u  pag.  Sq.  Mais  Niphus  peut  fort  bien  ne  s'être  pas  trompé  ,  loriqu'il  a 
dit  fur  cet  endroit  (i) ,  que  le  Bœuf  fauvage  étoit  Tanimal  qu'on  appelldt 
Urus.  (3).  Pline  parle  de  taureaux  fauvages  qui  habitoient  en  Ethiopie ,  & 
dont  il  fait  ime  defcription  effrayante  (4)• 

Le  caraftère  du  Bœuf  domeftique ,  eft  d'être  doux  &:  lent  ;  point  rétif;. 
Lïv.  L  cJL  /«  pag.  ij.  Le  taureau  eft  furieux  dans  la  faifon  de  îqs  amours*. 
Liv.  PL  cfu  18.  La  différence  entre  ces  individus  de  même  efpece,  eft  l'effet 
de  la  caftration  :  opération  qui  fe  fait  fur  les  veaux  à  l'âge  d'un  an.  Ariftote- 
la  décrit ,  Liv.  IX.  ch.  όο.  Dans  nos  contrées ,  cette  opération  ne  fe  fait  qu'à: 
dix^huit  mois  ou  deux  ans^  même  à  trois  &  quatre  (^).  Le  taureau  dont  parle- 
Ariftote,,  Zm  IIL  ch.  1  y  ic  qui  ayant  couvert  une  femelle  auflî-tôt.  aprè& 
avoir  été  coupé ,  engendra ,  étoit  fans  doute  arrivé  à  un  âge  fait.  Apparem^ 
ment  auiH  ce  taureau  étoit  d'ime  nature  infenûble ,  pour  s'accoupler  auffi*tât 
après  avoir  été  coupé• 

Les  Anciens  prétendoient  que  dans  Tefpece  du  Bœuf,  la  caftration  opé*• 
roit  à  l'égard  de  la  voix ,  un  effet  tout  contraire  à  celui  qu'il  opère  commil•- 
jiément;  6c  qu'au  lieu  que  la  voix  de  l'animal  châtré  devient  plus  aigtie^ 
celle  du  Bœuf  étoit,  ainiî  que  celle  de  la  vache  &  celle  du  veau  méme^ 
pks  forte  que  celle  du  taureau.  Hifi.  Liv.  IV.  cL•  lu  pag.  233  ^  &  JLV*  F^ 
ch.  14.  Ariftote  cherche  même  à  en  rendre  raifon  dans  le  Traité  do  la  gé^ 
nération,  &  il  prétend  que  c'eft  parce  que  le  taureau  eft  plus  fort,  qu'il  doit- 
avoir  la  voix  plus  îûgue.  De  la  génir.  Uv.  Κ  ch.  7.  Pline  dit  également  qu9 
la  voix  des  vaches  eft  plus  grave  que  celle  des  taureaux  (6)•  Mais  M•  de 
Buffott  alfure  que  toutes  ces  obfervaiions  font  très-inexaôes  ^  &  qu'il,  eft  trda- 


(ij  Conttée  de  l'Afie,  vers  le  85•  de-  fylveftres  majores  aereftibus  ,  v«lodtate 

gré  de  longitude,  &  le  33»  degré  de  latî-  ante omnes :  colore fulvos : oculis: caruleîsi 

tnde  B.  Voyez  la  carte  de  M.  d'AiiviUe ,  pilo  in  contrariùm  verfo ,  π3ύ  ad  aurés  dè- 

orbis  veter.  notus.  nîfcente ,  jpxta  cornua  mobilia  ,  tergori  du- 

(2)  Page  35.  ritia  illicis  «  omne  refpuens  vulnus;  feras* 

Tomfx.  fag.  78.  M  De  Buffon  ,  Tom.  X.  pag.  ,90.    ^ 

i  \  kl    •ΐΓ        t  t     ». . .    .  (o)  Bubus  tantum  feminis,  vox  gravior 

(4)  Atrociffiinos  habet  ^ihiepia  uuros  ,β^^^.  ^^  χι,  ^ap.  ju 


ι 
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cfTtam  que  le  taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte  ^  puifqu'il  fe  fidr  enten- 
dre de  bien  plus  loin  que  la  vache  ^  le  Boeuf  ou  le  veau  ;  il  donne  les  raî- 
ions  de  ^apparence  contraire  ^  c'eft  que  fon  niugiiTement  n^eft  pas  un  fon 
Jimple  (t)* 

Par  rapport  aux  différentes  parties  dont  le  Bœuf  eft  compofé,  on  peut 
remarquer  avec  Ariflote  ^  que  les  cornes  du  taureau  font  plus  fortes  que  celles 
de  la  vache  y  Xin  i/^  cL•  a.  quoiqu'elles  aient  moins  de  groifeur  ftc  de  gran- 
deur (i)  ;  que  les  cornes  du  taureau,  du  Bœuf  &  de  ia  vache ,  m  tombent 
poitit  annuellement  comme  le  bois  du  cerf,  Liv.  IL  cL  *  ^  &  Liv>  IIL  cL  j); 
mais  k  trois  ans  elles  tombent  &  font  remplacées  par  d*a«tres  cornes  qui  ne 
tombent  plus  (j).  Arifiote  prétend  qu'en  Phrygie  &  ailleurs  ,  on  voit  aç$ 
Bœufs  qui  font  remuer  leurs  cornes  comme  leurs  oreilles^  Liv,  IIL  ck,^,  (4), 
Cela  vient ,  fuivant  AriftoEe  ,  de  ce  que  les  cornes  font  plutôt  adhérentes 
au  cuir  qu'a  l'os^  ihid.  Elles  viennent  même  du  cuir,  c'eft  pourquoi  elles  font 
fu  jettes  à  varier  de  couleur ,  comme  le  cuir,  dît 'il  dans  fon  Traité  Λ  ία  gén» 
lÀv*  IL  cL  S  (5)-  Cette  obfervation  eft  aflez  conforme  à  ce  que  dit  M•  de 
•Bomare  fur  la  produftion  des  cornes  du  taureau,  &c.  (6)  Ailleurs  néanmoini, 
Ariftote  femble  penfer  que  la  corne  eft  produite  en  partie  par  la  fubftance 
ofleufe  ,  Ιίΐβ*  Liv.  IL  ck*  η  pag,  6j.  Pline  s'eft  trompé,  lorfqu'il  a  dît  qufe 
c*étoit  feulement  le  bois  du  cerf  qui  naiifoit  de  ia  peau  (7),  On  fait  que  les 
cornes  du  Bœuf  font  creufes ,  rextrémité  feule  eft  folide*  Liv,  IL  ck  1.  p,  6j, 

Le  Bœuf,  ainfi  ijue  tous  ks  Animaux  qui  ont  des  cornes,  n*a  point  de 
dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  Liv,  IL  ck  1*  p*  67•  Ses  pre- 
mières dents  tombent  de  dix  mois  a  trois  ans  (S).  Ariftote  avoît  dit  à  deux 
ans,  £/v,  f^L  cL  zt.  Quelques  Bœufs,  finon  tous ,  ont  un  os  dans  le  cœur, 
iiV*  IL  ch*  ii*  Les  reins  du  Bœuf  iimblent  être  compofés  de  plufieurs  pièces 
6t  de  plufieurs  petits  reins  ,  ièiJ.  cL•  /iT,  La  vache  a  deux  mamelles  &  quatre 
mamellons ,  Liy»  IL  cL  1.  /.  (0. 1-es  Grecs  faifoient  avec  la  peau  du  Bœuf 
^e  la  colle,  Ziv.  IIL  cL•  ti\^  comme  on  en  faut  encore  aujourd'hui  (9). 


rii  Tom*  VI  pag.  19g. 

\%)  Ta  uns  minora  quàm  bubus  comtia 
temrioraque.  Ηψ,  £ik  VIIL  cap.  ^p 

(3)  De  Biiffdn  ^ T*?m*  VL  pag.  20^^ 

{4)  Efien  fe  dit  des  Bœufs  qu'il  nomme 
Xrythréenî  :  βό^ς  ÎfVÙçetÎOi  scivS^i  i  KéfX- 
τα ,  ώς  ér^*  Llb,  IL  cap,  20, 

(5)  ίνυχίς ,  i  Tfiziç  ,  i^  Kéfâtla  γί- 


(6)  ν^  Gsrne<  Yoyex  auiTi  M,  de  But 
fon ,  Hïû,  nat.  Tom,  FIL  p^^g*  ft. 

('^y  Cornua  ceterorum  oiTibus  adhaerefit , 
cervomm  tantùm  cptibus  enafcuntor,  LXL 
cap.  J7.  Voyez  Leoîi,  Vincentinusj^e  Plinii 
error.  Dans  b  nouvelle  tradutfîion  de  PIÎHe  ^ 
Te/Ti,  /X  pag.  4 if. 

φ\  De  Buffon,  ΗίίΙ.  nat.  Γ,  FLp,  2Qj^ 

(9)  De  Bomare,  V*',  Taureaii^ 
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Ariftote  obferve  qu*en  Egypte  ,  les  Boeufs  étoient  plus  grands  que  dant  Ij 
Grèce ^  &  il  aJTure  que  dans  la  Syrie,  iU  avoiçnt  une  crinière  (ut  le  haur 
des  épaules•  Liv,  FUI.  cL•  z8  (i)• 

Le  fang  du  taureau  eft  le  plus  prompt  à  Je  coaguler.  Llv»  lïL  ck.  i^. 
Le  lait  de  vache  eft  le  phis  épais  ,  &  il  a  beaucoup  de  parties  caféeuies. 
Avec  une  amphore  de  lait  de  vache  (i) ,  on  failbit  trente  fromages  d'une 
obole  chacun  (5)-  Ariftote  décrit  la  manière  dont  on  le  faifoit  prendre•  Lm 
lU^ch^zo*^  Il  diftingue  au  même  lieu,  différentes  efpeces  de  vaches  qui  don- 
noient  plus  ou  moins  de  lait  ;  il  parle  de  petites  vaches  qui  paiflbient  fur  le 
bord  du  Phafe  (4) ,  &  qui  donnoient  beaucoup  de  lait  ;  des  grandes  vaches 
il'Epire  (5)  j  qui  pou  voient  en  donner  jufqu'â  une  amphore  &  demie  ;  enfin 
des  vaches  de  Torone  (6) ,  qui  ne  ceflbient  d'avoir  du  lait  que  peu  de  jours 
avant  de  vêler•  Liv*  II L  cL•  2t, 

Parmi  les  Bœufs  d'Epire,  Ariftote  dïftîngue  ceux  que  Ton  appelloit  Pyr- 
rlîiques^  &c  qui  furpaiToient  les  autres  en  grandeur.  On  les  nomme  ainfi, 
dit-il,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus ,  &  il  y  avoit  aufli  des  brebis  auxquelles  oa 
lionnoit  le  même  nom.  Liv.  IIL  ck.  2/,  Il  parle  d\me  manière  plus  particu- 
lière des  vaches  de  cette  même  efpece,  qui  n'étoient ,  dit-il,  qu^au  nombre 
de  400.  Il  aflure  que  ce  qui  les  feifott  devenir  plus  belles ,  c'eft  qu*on  ne 
laiÎToit  couvrir  qu'à  neuf  ans*  liv.  f^lIL  ck.  10,  Pline  prétend  que  c'étoit  à 
quatre  ans  qu'on  leur  donnoii  le  maie  (7).  Je  ne  fais  pourquoi  plufietirs  Mo- 
dernes ne  fe  contentent  pas  de  Fétymologie  que  donne  Ariftote ,  du  nom  de 
Bœufs  &  de  Taches  Pyrrhyques  ;  ils  veulent  que  ces  Animaux  aient  tiré  plutôt 
leur  nom ,  foit  de  leur  couleur ,  foît  de  leur  feu ,  que  du  Roi  Pyrrhus  (8)* 
La  nourriture  des  Bœufs  ,  eft  l'herbe  &  le  grain  ;  on  les  engraifle  avec 
Torobe  (9)  &  les  fèves,  Uv,  FI  IL  cL  7.  Foy^i  tout  ci  uxu.  L'ers  &  le 


(1)  Peut-être  ces  bteufs  étolent-lls  des 
bïfons.  Voyei  B^nûft* 

(a)  L*amphore  eft  une  mefure  qui  con- 
tenok  51  de  nos  pîmes.  Mttroi,  jjag.  22^, 

(5)  L'ûbole  attîque  revient  à  3  ibis  4  den* 
de  notre  m  ο  un  oie  aâuelle.  Ibid.  pag,  jâp 

(4)  Fîeave  de  îa  Colchicîe ,  qui  fe  jette 
dans  le  Pont-Euxinp 

(5}  TEpire  étoit  un  Royaume  auNord- 
Eft  de  la  Grèce. 

(6)  Torone  cîoh  une  ville  de  la  Macé* 
doîne,  vers  le  40*  4egrà  de  latitude,  &  le 
4%'  de  longitude* 

(7)  ïdcofifecutus  aoa  ante  quadrimanun 


ad  parras  vocando,  Pline ,  Ηΐβ,  Llv*  VIIL 
cA,  4P  Voyez  les  Vanati^s  de  THift.  dei 
Artîm.  ρΛξ.  yjj, 

(8)  Bochart ,  HÎeroicïc.  LlL•  IL  cap,  i^* 
Dalechamp  &  k  P.  Hardouin  fur  Pline , 
liv.  VîlL  ch.  4f, 

(9)  Orobe,  ou  pois  de  pigeon  »  c'efl  \ά\ 
même  cfiofç  que  ,  Ters  dont  il  va  éfre  ! 
queftion.  J'ai  mis  Torobe  dans  le  pretniei^ 
endroit ,  pour  niarquer  qu'il  y  étok  quet 
don  de  la  femence  ;  6c  Ters  dans  le  fécond , 
parce  qu^Ariftote  paroît  y  parler  plus  par- 
ticulièrement de  ïa  plante  elle  •même,  & 
du  fourrage  qu'elle  donne. 
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cydfe  (i)  augmentent  la  quantité  du  laît  des  vaches.  Mais  on  eft  (\xrçx\s  de 
Toîr  Ariftote  dire,  que  la  luzerne  leur  fait  perdre  le  lait,  Liv.  II I.  cJL  zi. 
On  prétend ,  il  eft  vrad ,  que  Fexcès  de  la  luzerne  fait  enfler  &  périr  les  va- 
ches ;  mais  on  afliire  en  même  tems  que  les  vaches  qu'bn  en  nourrit  fo- 
brement ,  donnent  quantité  d^xcellent  lait  (i).  Il  efl  confiant  que ,  dans  nos 
contrées  ,  on  nourrit  toutes  les  vaches  de  luzerne.  Une  coniradiâion  auffi 
frappante,  m'a  fait  quelquefois  penfer  qu'on  fe  trompoit  en  traduifant  par 
luzçme ,  ce  qu'Ariftote  appelle  heria  mcdica  ;  mais  les  Botaniftes  paroiilent 
d'accord  fur  cette  traduâion  (3)  ,  &  la  defcription  que  Pline  donne  de  la 
medica ,  nous  indique  réellement  la  luzerne.  Tout  ce  que  je  peux  m'imagi-^ 
fier ,  c'eft  que  du  tems  d'Ariftote ,  la  luzerne  étoit  encore  peu  coraïue  en 
Grèce  &  dans  les  cantons  voifîns ,  n'ayant  été  apportée  de  Médie ,  au  rap- 
port de  Pline ,  que  du  tems  des  guerres  de  Darius  (4)  ;  &c  que  les  Payfans 
de  Grèce ,  auili  prévenus  que  les  nôtres  contre  tout  ce  qui  eft  nouveau , 
trouvoient  mal  &in  un  fourrage  que  l'expérience  a  appris  être  excellent» 

Ariftote  rapporte  l'exemple  d'une  vache  qui  conçut  à  un  an;  X/V.  f^^ 
ch.  Î4.  &  même  plutôt ,  I/v.  ^Z  ch.  zi.  La  vache  eft  en  pleine  puberté  à 
dix -huit  mois  ,  &  le  taureai  à  deux  ans  ;  le  mieux  eft  d'attendre  jufqu'à 
trois  ans  pour  leur  permettre  de  s'accoupler  (5)•  La  vache  a  une  forte  de 
flux  menftruei  (6).  Liv.  KL  ch.  2a  ^  &  le  moment  de  lui  donner  Je  taur 
reau ,  eft  dans  le  tems  de  ce  flux ,  Liv.  VL  chap.  18^  Elle  défire  violemment 
fe  mâle,  &  de  leur  côté  les  taureaux  fe  Bvrent  pour  les  femelles ,  des  com- 
bats terribles ,  Ων.  VL  ch.  tS;  quoiqu'ils  ne  foient  point  dHin^raÔère  lafcif  y 
ihid.  Le  taureau  couvre  la  vache  avec  tant  de  violence ,  qu'elle  eft  obligée 
de  plier  fous  lui.  Liv..  VI.  ch.  zt.  De  deux  taureaux  qui  fe  font  battm,  c'eft 
le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches,  mais  après  qu'il  a  perdu  fes  forces  avec 
elles,  le  vaincu  revient  l'attaquer,  &  fouvent  il  triomphe  à  fon  tour,  (7)  ihid.. 


(i)  Il  y  a  ptufieursL  efpeces  de  cytiiè  qui  (4)  Medica  externa  Grasciae  eft ,  ut  a 

ferment  des  arbriiTeaux  ;  on  eft  fort  peu  Médis  adveâa#er  bellaPerfarutnquae  Da- 

d'accord  fur  le  véritable  cytife  des  Anciens,  rius  intulit. ..  • .  DÎmilis  eft  trifplio ,  caulè  fo• 

Clufius ,  dcplantis ,  Liv.  L  ch.  64•  liifque  genicuUta  ^  quidquid  in  caule  adfnr* 

(iS  De  Domare.  V^•  Luzerne.  gît  felia  contrahuntur.  Plinius  y  Hift,  Lit., 

{%}  V.  Clufius ,  de  plantis.  Lit.  VL  c. sj.  XVIII.  cap.  ιό. 

Dalibard ,  Flora  parif•  p.  2,2^  De  Bomare  ^  ^5)  De  Βυβοη ,  Tom.  VL  pag,  #517^ 

V^  Luzerne.  (6)  Voyez  Mtnfiru€s.r 

(7)  Virgile  a  animé  ces  détails  de  tout  le  feu  de  la  poéfie. 
.    ■     ■  Souvent  troublant  l'empire  des  troupeaux  ^ 
Une  Hélène  au  combat  entraîne  deux  rivaux  :.  ; 
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La  vache  porte  neuf  mois ,  &  met  bas  le  dixième  ;  chaque  portée  eft  ordi- 
nairement d'un  feul  veau.  Le  taureau  &  la  vache  vivent  communément  quinze 
années.  Leur  plus  grande  force  eft  de  cinq  à  neuf  ans,  U?id.  (i). 

Le  Bœuf  boit  en  humant ,  comme  le  cheval ,  Uv.  VIIL  ch.  G.  Ceft  un 
des  Animaux  qui  ruminent ,  £/V.  IX.  ch.  Sa.  Les  vaches  paiffent  par  com- 
pagnie ,  elles  s'habituent  les  unes  aux  autres  ;  ibid.  ch.  4.  Les  taureaux  paiC• 
fent  de  leur  côté  ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  faifon  de  l'accouplement  qu'ils 
viennent  paître  avec  les  vaches.  lir.  f^I.  ch.  18. 

Les  Bœufs  qui  vivent  en  troupeaux  font  fujets  à  deux  maladies ,  la  goutte 
&:  les  écrouelles.  Uv.  VIIl.  ch.  23.  Voyc^  tout  ce  uxtt.  Ils  font  fujets  auffi 
aux  pous  &  aux  tiques•  Uv.  V.  ch.  j/• 

BŒUF    MARIN    (1). 

Ariftote  a  nommé  deux  fois  ce  poiflbn  :  au  Uv.  V.  ch.  S ,  lorfqu*il  fait  te 
détail  des  poiflbns  qu'il  nomme  felaques ,  &  au  Uv.  VI.  ch.  iz ,  lorfqu'après 
avoir  dit  que  le  dauphin  &  la  baleine  font  vivipares,  il  dit  que  le  Bœuf 
marin  &  le  priftis  font  auffi  vraiment  vivipares. 

Delà  plufieurs  Auteurs  ont  conclu  qu'Ariftote  avoît  parlé  de  deux  efpeces 
de  Bœufs  marins  :Γηη  qui  étoit,  comme  les  autres  felaques,  imparfaitement 


Tranquille ,  elle  s*égare  en  un  gras  pâturage  ; 

Ses  fuperbes  amans  s'élancent  pleins  de  rage  ; 

Tous  deux  les  yeux  baifTés  &  les  regards  brûlans  ; 

Entre-choquent  leurs  fronts ,  fe  déchirent  les  flancs  :  «^ 

De  leur  fang  qui  jaillit  les  ruiÎTeaux  les  inondent  ; 

A  leurs  mu^iiemens  les  vaftes  cieux  répondent. 

Entre  eux  point  de  traité.  Dans  de  lointains  déferts 

Le  vaincu  défoié  va  cacher  fes  revers  , 

Va  pleurer  d'un  rival  la  viftoire  infolente , 

La  perte  de  fa  gloire  &  fur-tout  d'une  amante  ; 

Et  vers  ces  bords  chéris  tournant  encore  les  yeux,' 

Abandonne  l'empire  où  regnoient  fes  ayeux. 

Mais  l'amour  le  pourfuit  jufqu'en  ces  lieux  fauvages•' 
Là ,  dormant  fur  des  rocs ,  nourri  d'amers  feuillages  , 
Furieux ,  il  s'exerce  à  venger  fes  affronts  ; 
De  fes  dards  tortueu»  il  attaoue  des  troncs  ; 
Son  front  combat  les  vents ,  Ion  pied  frappe  la  plune  i 
Et  fous  fes  bonds  fougueux  il  fait  voler  l'arène. 
Mais ,  c'en  eft  fait ,  il  part  ;  &  bouillant  de  déilrs  i 
De  l'orgueilleux  vainqueur  va  troubler  les  plaifirs. 
Tel ,  &c.  Georg.  Uv.  III.  trai.  it  DililU. 

(1)  Toutes  ces  obfervitions  font  aiTez    dans  fon  hiftoire  du  Bceuf.  Hifi.  nau  T.  VL 
généralement  confirmées  par  M.  de  Buffoti ,        (2)  βίς ,  j. 

vivipares  ^ 
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vivipares ,  c'eft-à-dire ,  qui  ayant  intérieurement  des  œufs ,  mettoit  au  jour  des 
petits  vivans ,  l'autre  qui  ëtoit  abfolnment  vivipare.  Ceft  en  parùcuUer  le  fen- 
timent  de  GiUius  (i)  ;  &  il  6ut  convenir  qu'au  LiV.  VL  ch.  ι  ζ  ,  Ariftot• 
paroît  mettre  une  dkSiérence  très -réelle  «ntre  le  Bœuf  maria  Se  les  felaques 
vivipares• 

<7efiier  confond  au  contraire  ces  deux  efpeces  de  Bosufs  :  il  n'en  fait  qu'au- 
ne (2) ,  &  la  plupart  des  Ichtyoligiftes  ne  parlent  auffi  que  d'une  efpece  de 
Bœuf  marin ,  qui  eft ,  félon  tous ,  une  efpece  de  raye  fort  grande  âc  noire 
fur  le  dos.  On  la  diilingue  à  ce  qu'elle  n'a  d'aiguillons  qu'à  la  queue  &c  un  feul 
rang,  &  à  ce  qu'elle  a  le  bec  très-allongé  &  fort  pointu  :  delà  les  Modernes 
ont  tiré  ià  dénomination  particulière  (3).  Elien  -en  a  donné  une  defcription 
^étendue ,  qui  s'accorde  affez  bien  avec  ce  que  les  Modernes  en  difent.  Selon 
lui ,  elle  naît  dans  la  bourbe ,  grandit  promptement ,  a  le  centre  blanc ,  le 
dos ,  le  devant  de  la  tète  &  les  côtés  noir  foncé.  Elle  a  peu  de  force ,  fa 
bouche  eft  petite ,  fes  dents  peu  apparentes.  Elle  eft  fort  longue  &  fort  large• 
Elle  fe  nourrit  de  pûiiTons  dont  elle  mange  une  grande  quantité,  mais  elle 
aime  beaucoup  auifi  la  chair  humaine  (4)• 

BOGUES    (5)• 

Ce  font  des  poriTons  du  nombre  :de  ceux  qui  vont  en  troupe.  Ήιβ.  Lîv.  IX 
cA.  2.  Ariftote  n'en  dit  pas  davantage.  On  voit  de  plus  par  ce  que  dit  Athé- 
née ,  que  c'eft  un  poiifon  bon  à  manger,  &  que  Ton  préfère  rôti  fur  le  char- 
bon (6).  Je  ne  v<ms  rien  qui  s'oppofe  à  ce  qu'on  penfe  avec  le  plus  grand 
nombre  des  Auteurs  (7) ,  que  <:e  poiflbn  eft  le  inême  que  Rondelet  (8)  6c 
Belon  (  9  )  appellent  Bogue  ,   &  qu'ils  décrivent  comme  un  petit  poiiTon  , 

De  nominib.  pifcium^  cap»  y/•  iz  ctu  αύτίς  tiotç*  Sçi  Se  1^  μι^ζιςος   i 

In  bove,  pag.  130.  τλατύταίος•  σιτεΤται  ptiv  %v  ^  των  Ιχ" 

^^,  Raïa  oxyrinchus  Rondeletii  fecunda.  βύων  πολλυς  ,  μάλις»  Se  ff/xpxœy  avdf<u» 

"Voyez  Rondelet ,  des  DoUTons.  Liv.  XIL  τ^ίων  έσ^ίων  ύτεξήίεΐαι.  De  uatura  aninu 

rA.  7.  Belon  ,  de  la  nat.  des  poiiTons.  Liv,  /•  Lib,  L  cap•  tg. 

foïï.  y6.  Gefner  »  ïn  bove,  Wîllughbi ,  de  f  5Î  βώκες  ,  oL 

piicib.  IJh.  111.  ch.  p.  Ray ,  Synopf.  pifc.  ^  (0)  βώξ  ipû^ç  ,  έυ^ετήος ,  εύαπόίοΤος 

fag.  26.  Artedi»  fynonîma  pifc.f;^.  10  u  ύγξαν  οα/ιεις ,  ευκοίλίος.  à  S*  &τ*  àvd^X'^ 

(4)  i  βίς  i  hoùXarlm  èv  χνιλφ  τ/κ7ε-  zû)U  γλυχύτεξος  ^t,  άπχλώτεξος.  Deîpnos• 

tel ,  è  WV  ίξ  ώϋνων  βζο,χυΐάτων  ,  γί•  Liv.  VllL  pag.  3^6. 

yε^Λl  Se  ^  è)c  rî  β^αχίςη  μέγιςος.  tt,  τά  (γ)  Artedi,  fynonim.  pifc.^j^.  6î.  Gef- 

§jUv  uni  Tv\v  vviiùv  λευκός  ίςι ,  τά  νωτχ  ner ,  in  Boope,  Rondelet ,  Belon  &  Wil- 

iè  ,.1^  ri  πζό^ωπον ,  i,  ràç  ιτλενξάς  μέλας  lughbi ,  ubi  infrL• 

i^viâc  9  icod  Άναλκίςέςΐ'  ςόμα  èè  αύτφ  (8)  Rondelet  »  des  poKTons.  Ziv.  F.  cil.  #/« 

ίμτέ^υκε  σμίΚζόν:  ûl  Se  iSévItç  μεμυκότες^  (9}  Belon ,  de  la  nat.  des  poif.  L•  Lpi22^^ 
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aflez  rond  de  corps ,  vivant  en  troupe ,  remarquable  par  les  traits  dores  qu'if 
a  fur  le  dos ,  &  par  la  grandeur  de  fes  yeux,  d*où  fon  nom  vient  (i)•  Ron- 
delet écrit  qu'il  y  en  a  d'un  pied  de  long  ;  Willughbi  affure  n'en  avoir  ja• 
mais  vu  de  il  grands  (i).  M.  Duhamel  a  décrit  deux  efpeces  de  Bogues  y 
celle  qui  fe  prend  à  S.  Jean-de-Luz  (3)  5  &  celle  qu'on  pêche  en  Langue• 
doc  (4).  11  eft  très-poffible  que  ce  foit  la  même ,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
grande ,  félon  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  11  fixe  fa  longueur  depuis  fix  y  jirf^ 
qu'à  douze  pouces  :  il  a  fait  graver  une  figure  de  ce  poiifon  (5)• 

Β  Ο  L  I  Τ  iE  Ν  Ε    (6), 

Efpece  de  polype  :  voyez  au  mot  Polype. 

BOMBYCES   (7). 

Ariftote  emploie  le  nom  de  Bombyu  comme  un  nom  générique ,  Ibriqu'îr 
dit  au  Liv.  V.  ch.  24.  de  fon  hiftoire ,  que  certains  Bembyces  forment  avec 
de  la  boue ,  contre  une  pierre ,  ou  autre  corps  femblable  9  un  nid  terminé  en 
pointe ,  qu'ils  recouvrent  d'un  enduit  ayant  l'apparence  de  fel,  ou,  fuivant  la 
leçon  que  Niphus  dit  avoir  trouvée  dans  quelques  Manufcrits ,  ayant  Vappa^- 
Ttnct  de  verre.  Voyez  tout  le  texte  d'Ariftote  ;  mais  Je  ne  penfe  pas  qu'on• 
puiiTe  croire  ce  qu'il  dit ,  qu'on  a  peine  à  percer  cet  enduit  d'un  coup  de 
lance. 

L'étymologîe  du  mot  bombyce ,  vient  d'un  autre  mot  qui  fignifie  bour-^ 
donnement  (8) ,  &  l'ufage  qu'Ariftôte  fait  de  ce  mot ,  me  perfuade  quTl  a- 
réuni  fous  cette  dénomination ,  plufieurs  efpeces  de  groiTes  mouches,  qui  font 
un  bourdonnement  comme  les  abeilles  (9). 

Quelle  eft  enfuite  cette  efpece  de  mouche ,  dont  Ariftote  déalt  le  nid  dan» 
Pendroit  qui  vient  d'être  indiqué  ?  Je  penfe  d'abord  que  c'eft  une  mouche 
du  genre  de  Tabeille  ,  puifqu'elle  fabrique  une  forte  de  cire ,  félon  le  récit 
d'Ariftote•  Pline  fait  clairement  de  l'animal,  qu'il  nomme  Bombyx ^  un  infeâe 

il)  βώξ  &  βοώφ,  œil  de  bœuf.  (6)  βολίτΛίν^,  ή. 

(ι)  Rondeledus  pedalem  facit ,  nobîs  eâ        (y)  βομ£ύκΐΛ  ,  τά. 
magnitudine  non  vifi ,  perpenio  enim  panri        )a\  r^V  a      t.    .  j  l  1  *• 

funt.  De  pifcib.  Lib.  fv.  cap.  2,.  ,  W  βόμζος ,  bruit  des  moucher;  en  lati» 

(3)  Des  pêches ,  fecomie  partie ,  fcéi.  3.     ^^'^^'''' 

ψαψ,  y 44.  (9)  Univerfim  bomb^cîa  vocant  quidan ^ 

(4)  Ibid.  fed.  4.  pag,  40.  *  bombo ,  ut  opinor,  iicuti  ab  incimris  eo- 

(5)  Planche  6.  hg.  4,  à  la  fuite  de  la     tonia,Îd  eft»  infeaa.CaeIiusRhodig.Lca; 
quatri^e  leâion«  antiqu.  Lih,  XFJL  cap.6• 
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du  genre  des  abeilles ,  des  guêpes  &c  des  frelons  (i).  Enfuite  je  conjeûure 
que  c'eft  cette  abeille  fauvage  dont  parle  S^rammerdam ,  qui  forme  fon  nid 
avec  de  petites  pierres  ,  des  grains  de  fable ,  de  Targille  ,  &  qui  rapplique 
contre  les  murailles  (i).  M.  Bonnet  &  M.  de  Bomare,  Font  décrite  auffi  fous 
le  nom  d'abeille  maçonne  (3). 

Ariftote  ayant  étabU^  £iv.  IX.  ch.  40.  neuf  efpeces  d'infeôes ,  qui  ont  des 
caraâères  communs  avec  les  abeilles ,  mais  dont  les  trois  dernières  vivent 
folitaires  ^  &  la  mouche  que  Swammerdam  &  M.  Bonnet  décrivent ,  vivant 
folitaire ,  il  faut  qu'elle  foit  une  des*  trois  dernières  efpeces  des  infeftes  que 
-nomme  Ariftote.  Ce  n'eft  point  le  bombyle  dont  Ariftote  décrit  le  nid  ,  Liv. 
IX.  ch.  43  ;  ainfi  ce  ne  fauroit  étie  que  l'un  des  deux  auxquels  il  donne  le 
.nom  ae  fireru 

BOMBYLE    (4). 

Le  Bombyle  eft  une  des  neuf  efpeces  d'inieâes  qui  paroiflent  fe  réunir 
fous  un  même  genre  avec  les  abeilles.  Ηΐβ.  Liv.  IX.  ch.  40.  Il  eft  une  des 
trois  efpeces  qui  vivent  folitaires ,  &  la  plus  grande  des  trois ,  ibid.  Le  Bom- 
byle fe  reproduit  fur  la  terre  nue  ,  fous  une  pierre ,  où  il  fait  un  petit  nom- 
bre de  cellules ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  miel  imparfait  &c  qui  n'eft  pas 
jDOn.  UiJ.  ch.  43. 

Ces  textes  ne  font  pas  fufceptlbles  de  grandes  difficultés.  Les  Anciens  s'ac- 
cordent à  faire  du  Bombyle ,  ime  mouche  du  genre  de  l'abeille  (5).  Nos  Na- 
turaliftes  connoiÎTent  auffi  le  Bombyle  fous  les  mêmes  rapports.  Svammerdam 
«n  avoit  raiTemblé  huit  efpeces  différentes  (6) ,  &  il  a  donné  la  figure  de  l'un 
Je  ces  infeftes.  Ray  en  a  décrit  jufqu'à  dix-neuf  efpeces  (7). 


(i)  Quartum  inter  h«c  (  Apes  ,  Vefpas 
iSi  (Jrabrones  )  genus  eft  Bombycum  in 
AiTyria  provenîens^  ma]us  quàmfupradiâa. 
I^idos  luto  fingunt ,  falis  fpecie ,  adplicatos 
lapidi ,  tantà  duritie  ut  fpîculis  perforarl  vix 
poflint.  HiJL  Liv,  XI.  cap,  ^.  Remarquez 
<ette  différence  entre  Ariftote  &  Pline , 
que  le  premier  emploie  le  mot  βομζύκΐΛ , 
.  «onime  un  nom  générique  ^  au  lieu  que 
4ans  le  texte  de  Rine  ^  lombyx  paroit  être 
Je  nom  d'une  efpece  particulière. 

(1)  Apes  fjrlveftres  nidulos  «x  laptllts  , 
^renulis  &  argillis  conficiunt. . .  in  Galliis 
ad  rudera  murorum  nidi  ejufmodi  valde 
aiumerofi  reperiuntur.  Bibiia  natura ,  p.  276, 

(3)  Avec  du  fable  choifi  grain  à  grain, 
£c  lié  avec  une  forte  de  ciment  bien  pré- 


férable au  nôtre  ,  Vabeille  maçonne ,  conf- 
truit  à  fa  famille  une  maifon ,  à  la  vérité 
très-fm:)ple^  mais  également  folide  &  com- 
mode. ContempL  de  la  nature  ,  pan,  XL 
ch,  jf'  Didionnsdre  d^Cft,  natur.  au  mot^ 
AbeilL•  maçonne» 

(4)  βομζύλίος ,  L 

(5)  On  lit  dans  les  Guipes  â'ArîftopTia•' 
ne  ,  vers  107  &  108•  άσνερ  μέλιΊ'  ί) 
βομζνλιάς  εΙσέρχεΊαι  Υπί  τοις  ίννξι  Kf^pèu 
υ*9τοπ€Χ kccff μένος.  Sur  quoi  le  Scholxafte  oit  : 
ô  βομΟι/λιός.  Ιων  μελίτΊ^ί  ομοίον. 

(6)  Bombylius  deinde  hue  (  ad  Vefpas , 
Crabrones  ^  pertinet ,  cu^is  uobis  oâo  âuit 
fpecies.  Biilia  nat,  pag.  ayS. 

(7)  Hiftorîa  infeâ•  pag.  24^^ 
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Mais  il  y  a  un  autre  texte  d'Ariftote ,  où  le  même  mot  de  BombyCe  (è 
trouve  employé  ,  Ηίβ.  Idv.  V.  ch.  /^.  &  qui  eft  peut-être  un  des  plus  diffi• 
cifes  de  ITiiftoire  des  Animaux  :  voici  ce  texte• 

M  exifte  un  certain  grand  ver  qui  a  comme  des  cornes ,  &  qui  eft  diiFé* 
rent  des  autres.  (  Ariftote  vient  de  parler  de  plufieurs  efpeces  de  chenilles.  ^ 
S^  première  métamorphofe  produit  une  chenille  qui  devient  Bombylt ,  &  fe 
change  enfuite  en  necydale.  Il  fubit  ces  différentes  métamorphofes  dans  Γβί• 
pa^e  de  fix  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu'elles  développent 
en.  la  dévidant ,  &  dont  on  fait  enfuite  des  étoiFes•  On  attribue  cette  înven*» 
tion  à  Pamphyle ,  fiUe  de  Latoiis ,  habitant  de  l'île  de  Cos^ 

Pline  a  fait  le  même  récit  prefque  dans  les  mêmes  termes  :  cependant  une 
mauvaife  leçon  du  texte  de  cet  Auteur  avoit  donné  lieu  de  tourmenter  le 
texte  d'Ariftote  (i)  :  mais  enfilant  le  texte  de  Pline ,  tel  que  l'Abbé  Brottier 
ri  rétabli,  il  rfy  a  d'autre  différence  entre  les  deux  Auteurs,  fînon  que  Pline* 
nomme  Bombylis  Tinfeôe  que  la  leçon  la  plus  commune  d'Ariftote  nomme 
Bombylius  (2)  ;  &  qu'il  femWe  d'ailleurs  le  confondre  avec  le  Bombyx ,  donr 
nous  avons  parlé  au  mot  Bombyce. 

Le  texte  d'Ariftote  &  celui  de  Pline  qui  y  eft  conforme ,  demandent  avant 
tout  quelques  obfervations  fur  la  lettre  même. 

Uinfefte ,  dont  parle  Ariftote ,  exifte  d'abord  ibus  la  forme  de  ver.  Sans» 
doute  Ariftote  ne  parle  de  l'exiftence  fous  la  forme  de  ver  ,  que  par  une 
fuite  des  idées  qu'il  s'étoit  formées  fur  les  caraâùres  diftinâifs  de  la  réproduc*^ 
tion,  par  la  voie  d'œuf  &  par  la  voie  de  ver  (3).  Nos  modernes  diroieni 
que  cet  infeôe  fort  d'un  œuf.  Ce  même  infefte  eft  enfuite  une  chenille ,  & 
en  troifième  lieu  il  devient  Bombyle.  Gaza  &  Scaliger  ont  traduit  Bombyx  :: 
ïïs  ont  emprunté  cette  expreffion  de  Pline ,  mais  je  ne  la  crois  propre  qu'à 
jetter  ici  de  la  confufîon ,  &  l'étymologie  du  mot  BombyU  peut  être  impor«- 
tante  à  conferver.  Le  mot  BombyU  fe  trouve  dans  Athénée ,  pour  indiquer 
une  forte  de  vafe  (4),  qu'Hefyche  nous  apprend  avoir  eu  la  forme  d'un  œuf  {^\ 


{i)  Voyez  les  variantes,  fur  THift.  des  luxumque  feminarura  qua.  bombycina. ap• 

Animaux  »  rtf^.  oç^,  coL  2.  pellatur.  Prima  eas  redordiri  rurfufque  te#• 

(a)  Et  alîa  horum  (  Bombycum  )  origo:  xere  invenît  in  Ceo  mulier  Pamphyla,  Latoi 

e  ^ndiore  vermiculo, gemma protendente  filia.  H'ift,  Xiv.  XL  cap.  22. 

fui  generis  comicula  ,  primùm  eruca  fit  :  (3)  Voyez  Araignée  ,  pag.  107 ,  &  Gcmî^ 

deinde  quod  vocatur  bombylis  :  ex  ea  ne^  ratioru 

cydalus  :  &  hoc  in  fex  menfibus.  Bombyces  (Δ  Deïpnofoph.  Lîb,  ÎU  pag.  j^6^ 

telas ,  aranegrum  modo  >  texunt  ad  veilem  (5)  In  voce  -^ά^^χιλ^ν^ 


De  Bombyk ,  rinfefte  dont  nous  nous  occupons  devient  Ntcydalt,  Que 
cela  fignifi€*t-il  î  c'eft  peut-être  à  dire  >  félon  le  P*  Hardouin  ^  né  Λ  nou^ 
veau  de  lui-mimt  ^  né  du  Bombyle  qut  étoit  comme  mort  :  car^  félon  lui  >  le 
Bomhylc  eft  la  chenille  dans  Tétat  de  chryfalide  (ï).  Le  Nttyiak  ne  feroit 
donc  autre  chofe  que  le  papillon  ^  ainfi  que  quelques  Auteurs  Tont  effeftive- 
ment  voulu  (i) ,  tandis  que  ,  félon  d*âutres  »  le  ntcydaiê  eft  l'iiifeéte  dam 
rétat  de  chryfalide  (j)- 

Arillote  dit  amplement ,  que  quelques  femmes  tirent  de  ce  ver  une  foie  ^ 
qu^elIes  développent  en  la  dévidant ,  &  dont  on  fait  des  éroflFes.  Pline  dé- 
taille davantage  cette  opération  ,  lorfqu'il  dit  que  ces  infeftes  font  des  toiles 
comme  des  araignées-  Cela  indique  un  tiflu  formé  d'une  forte  de  trame  &  de 
chaîne ,  fie  difFirent  de  ce  que  nous  préfente  une  coque  de  ver  à  foie,  L*idée 
que  rexpreiïion  de  Pline  fait  naître,  eft  peut-être  fauife  :  au  moins  Ariilote 
ne  la  préfente  pas  de  même  (4)•  J'obferve  auili  que  dans  ma  traduilion  je 
me  fers  du  mot  de  fou  improprement  :  c*eft-à-dire,  que  je  l'emploie  pour 
indiquer  un  fil  très-fin  ^  &  non  pour  indiquer  précifëment  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  de  la  foie. 

Enfin  Ariftote  attribue  Tinvention  de  dévider  ces  ibies ,  à  k  fille  dVn  ha- 
bitant de  l'île  de  Cos*  ï'  y  ^  deux  îles  dans  la  mer  Egée ,  qui  portoiem  à- 
peu-près  le  même  nom,  L*une  appellée  C<3J ,  eft  une  des  Sporades,  la  patrie 
d^Hippocrate  &  d'Apelle  (5).  L'autre  appellée  £έο$ ,  étoit  une  des  Cyclades(6). 
La  confufion  étoit  facile  entre  deux  noms  iî  voifins  ,  d'autant  plus  qu'on  af- 
fure  que  les  Grecs  ont  dit  quelquefois  Cûs  pour  dos  (7).  AuiE  fe  difpute- 


(1)  Eryca  tutnulum  farte  condens  m  eo 

veluti  fepuîta  jacet ,  tum  verb  Bombylius 
appeUatur  necydalus  :  forte  Ita  diitos  quod 
e  Bombylia  moriuo  quafi  renafcatur  ipfc* 
Ad  PVm^  LiL  XL  cap*  22»  feB.  26, 

(2)  Voyex  1|  note  fur  ïe  chap.  ai  da 
Liv*  XL  de  Pliiie  ^  dans  Tédîtion  de  Uale- 
champ,  Oeft  ce  ςιι*ϊιιΰηυβ  atîfli  M^  Mahu- 
del  *  dans  un  Mém.  fur  rorîgine  de  la  foie, 
prefemé  k  Γ  Académie  des  In  fc  ri  pt.  Mém» 
de  l'Acadp  des  Infcrip,  Tom*  VÎL  pag,  ^^, 
fJfV.  in -11,. 

(3)  Voyeî  la  note  fur  le  ctiap,  11  du 
ÎÀv.XL  de  PUne,dans  ΐάά.  de  DalecHamp, 
Bomhycïs  nympha  βν€  Nicydalus.  Svam- 
merd.  BibL  nat,  p^g^  6*  Joniton  ,  dt  infiâis, 
fûg.  44.  L*Abbe  Brotrier  ne  fait  lequel  de 
ces  deux  fem  opter*  NecydaÏus  j  dit-il ,  la 


chryfalïde  ,  vti  le  papillon  qui  fort  de  la 

chryfalide, 

(4)  La  leçon  ordinaire  du  texte  d'Arif- 

tote ,  eft  èx  ύέ  τίτα  τν  ζώ>ί  ^^  τά  βϋμζύ* 
xm  avûcKvn^u  Un  Mù  pont  βψζύλίχ^ 
Oferots-je ,  d'après  cela,  proposer  la  leçon 
fuivante  :  rurit  êè  ζών ,  fc^i  râ  βομζύλιχ 
άναλύνσί ,  jî.  τ*  λ»  La  traduélion  feroit  : 
quelques  fimmis  dévident  au£i  ks  cwqms  dt 
cet  mfe&t* 

(^)  AujourdTiui  Stan»co,  Ceil  par  une 
dépravation  étrange met^t  groiliere  ,  que  ce 
nom  eft  écrit  Lango.  Géogr.  ancicniae  ,  par 
d*Anville  ,  Tum.  II.  f^g.  77, 

(6)  Aujourd'hui  Zta.  Bid.  TûriL  tp,  28^* 

(7)  Voyez  le  P,  Hardouin  ,  Notae  ÔC 
emcnd*  ad  Lib  XL  Plbii,  n,  42, 
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t-on  pour  fevoir  de  laquelle  des  deux  îles  Ariftote  a  entendu  parler  (i)  ;  maïs 

c'eft  une  queition  trop  peu  importante  pour  s'y  arrêter. 

Il  feroît  beaucoup  plus  intëreflant  de  reconnoître ,  s'il  étoit  poffible ,  Γίη- 
fefte  dont  Ariftote  vient  de  faire  Thiftoire.  Quelques  perfonnes  n'ont  pas  hé- 
fité  à  voir  dans  le  récit  d'Ariftote  ^  toute  l'hiftoire  du  ver  à  foie  que  nous 
connoiflbns  aujourd'hui  (i)«  D'autres  ont  douté  (3)  ;  &  enfin  le  plus  grand 
nombre  a  décidé  nettement  qu'Ariftote  n'avoit  point  connu  nos  vers  à  foie  , 
mais  que  c'étoit  celui  des  Anciens  qui  avoit  donné  la  deicription  d'un  înfede 
le  plus  approchant  du  ver  à  foie  (4)• 

Je  ne  crois  pas  que  l'infeâe  dont  parle  Ariftote ,  foît  notre  ver  à  foîe  ; 
1®.  parce  qu'il  lui  donne  des  ejpcces  de  cornes  que  ce  ver  n'a  point ,  à  moins 
qu'il  n'eût  voulu  parler  de  cette  efpece  de  corne  qu'il  a  fur  la  queue  :  mais 
ce  ne  font  pas  plufieurs  cornes  ;  1®.  parce  qu'il  aflure  que  le$  difFérens  états 
par  lefquels  l'infeôe ,  dont  il  parle ,  pafle  fucceflivement ,  rempliftent  un  inter- 
valle de  iîx  mois ,  tandis  que  dans  notre  ver  à  foie ,  ces  difFérens  états  ne 
rempliftent  pas  plus  de  deux  mois  ;  γ.  parce  qu'il  eft  bien  diiBcile  de  croire, 
qu'après  avoir  eu  par  Ariftote,  la  connoiflance  de  la  foie  &  de  l'inlefte  qui 
la  produifoit,  on  ait  fait  tant  de  fables  fur  la  foie  &c  fur  ce  qui  la  foumif- 
foit,  jufqu'au  milieu  du  iixieme  fiécle  de  notre  ère  (5). 

Mais  cet  infeôe  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  Bombylc ,  eft-îl  le  même 
que  celui  dont  il  parle  fous  le  même  nom,  au  neuvième  livre  de  fon  hiftoire, 
ehap*  40  &  43.  Je  ne  le  penfe  pas  non  plus.  Paurois  été  tenté  pendant  quel- 
ques momens  de  le  croire ,  lorfque  j'ai  lu  dans  Svammerdam  la  defcription 
du  nid  ou  des  cellules  du   Bombyle  (6).  Mais  un  peu  de  réflexion  m'a 

j^i)  Diâionn.  de  Bayle  ,  au  mot  Zia.  a  ferico  noftro  dîiFerre.  Bekmaiu  de  Ηίβ, 

Mem.  de  M.  Mahudel ,  dans  le  Rec.  des  nat.  Vet.  cap.  8,  ξ  3•  P^g-  2j6. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Înfcript.  Tom.  FIL        (4)  Les  P.  P.  Hardouin  &  Brottîer  fur 

pag.  2jf7.  édit.  în-i2•  Pline  y  Liv.  XL  cà.  22.  M.  Mahudel ,  dans 

(2)  Jonfton  d'agrès  Aldrovande ,  De  in•  fon  Mémoire  fur  l'origine  de  la  foie  ;  Méau 

feH'u ,  pag,  4),  Cardan ,  dtjubtilitatt  -,  Lib.  de  VAcad.  des  Infcript.  Tom.  FIL  pag.  ^^7. 

IX.  pag.  jjs•  Exiftimo,  i/ir  ce  dernier ,  hoc  édit.  in -12. 

noftrum  fericum  illud  eiTe  auod  ab  antiquis         (5)  Voyez  Polydore  Vergile,  de  mpenu 

celebratur',  Aridoteii ,  ut  aixi ,  cognitum  ,  rer,  Lib.  IIL  cap.  6. 
fed  incerta  nutriendi  ratione  intermonua         (6)  Struâuram  atque  materiem  hanimce 

difcipfina  ;  feu  au6d  Pamphila    docuerit  domuncularum  (borabylii)  examinans  ob* 

delata  ex  India  fila ,  &  jam  vidoria  Aie-  fervavi  e  fiiis  omnes  contextas  efle  ^  o\it^ 

xandrL  M.  cognita  ,  non  tamen  tranflatis  figura ,  &  colore  nonnihil  ad  fiavum  ver• 

veraiibus ,  texere.  genre  praeditas  ,  quod  equidem  firme  mihi 

(j)  Qus  Ariiloteles  &-Plinîus  de  Bom-  erat  argumemo,  celhilas  iftas  nequaqnam  a 

byano  tradiderunt  »  ea  mihi  omnia  probare  bombyliis  »  venim  ab  ipfis  vemiculis  fiiifle 

l'identur  bombycinum  paululum  aut  nihtl  textas.  Bibl.  nat.  pag.  48 f. 
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empêché  de  m*arrêter  à  cette  idée.  Le  nom  de  Bombyle  qu'Ariftote  donne 
i  Tinfefte  y  dont  il  parle  au  liv.  V^  eft  un  nom  paflager ,  que  Tinfefte  ne 
conferve  qu*autant  qu^il  demeure  dans  un  certain  état  (i).  Ariftote  parle  ici 
de  pluiieurs  métamorphofes  bien  Minces  &c  dont  il  fixe  le  tems  :  il  ne  dit 
plus  rien  de  femblable  au  Liv•  IX. 

Je  me  range  donc  au  fentiment  de  ceux  qui  penfent  que  nous  ne  con• 
noiffons  point  llnfefte  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  que  c'étoit  un  infeôe 
diiFérent  du  Bombyle  de  la  clafle  des  abeilles ,  &  qui  avoit  beaucoup  de 
traits  de  reiTemblance  avec  le  ver  qui  nous  fournit  la  foie.  Notre  ver  à  foie 
exifte  certainement  aujourd'hui  dans  la  Syrie  (1) ,  mais  nous  ignorons  à  quelle 
époque  remonte  foa  exiilence  dans  cette  contrée. 

Β  Ο  Ν  A  S  Ε    (3). 

Ariftote  a  donné  une  defcriprion  aflez  étendue  de  ce  quadrupède  :  il  faut 
fa  confidérer  attentivement,  avant  de  chercher  lequel  des  Animaux  que  nous^ 
conncriflbns ,  peut  être  le  Bonafe. 

Le  Bonafe  eft  un  des  Animaux  qm  ont  un  toupet  de  crins ,  Hifi.  Liv.  IL 
chap.  /.  Il  n'eft  pas  indifférent  dé  remarquer ,  que  c'eft  dans  ce  même  lieu 
&  prefque  immédiatement  après  avoir  parlé  du  Bonafe ,  qu*Ariftote  dit ,  qu'une 
chofe  qui  n'appartient  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes ,  c'eft  la  bofle 
qu'il  a  fur  le  dos.  Dans  la  fuite  de  ce  même  endroit  y  p.  éj.  Ariftote  décrit  le 
Bonafe  9  comme  un  animal  habitant  de  la  Paeonie  &  de  la  Msdie ,  qui  a  deux 
cornes  tournées  Time  vers  l'autre.  Il  infifte  fuir  cette  difpofition  des  cornes  du 
Bonafe,  dans  le  traité  des  parties  des  Animaux^  Liv.  IIL  ch.  2.  &  il  dit  que 
ces  cornes  n*étant  pas  une  défenfe  pour  le  Bonafe ,  à  raifon  de  leur  confor- 
mation ^  il  a  une  autre  défenfe ,  qui  confifte  à  lâcher  au  loin  its  excrémens». 
Ailleurs ,  chap.  iC  Ariftote  obferve  que  le  Bonafe  a  les  parties  intérieures 
femblables  à  celles  du  bœuf. 

Mais  c'eft  au  Liv.  IX.  de  fon  hiftoîre ,  cL•  46.  qu^Ariflote  entre  dans  un  très• 
grand  détail  fur  le  Bonafe  ;  il  y  reprend  prefque  tout  ce  qu'on  vient  de  voir  t 


(1)  Cette  objeôion  n*en  feroit  pas  une  crue  de  PBhe.  Voyer  le  P.  Hardouih  ,•  fut 

dans  le  fyAême  de  ceux  1  qui  »  comme  Da-  Pline  ^  nota  &  emend,  ad  Lib.  XI.  n.  40. 

kchainp  &  Aldrovande ,  font  paflbr  Για-  (i)  Voyages  d*HaiIelquiil ,  dans  le  Le» 

ftétt  d'abord  par  l'état  de  nccydaU  ,  pour  yznt  y  part,  ll.pag,  au 

devenir  enfuite  &  refter  bombyle  :  mais  ils  (})  βόνασσος  ,  L  Quelquefois  on  iTé- 

ont  contre  eux  l'autorité  de  tous  les  MiT.  crit  avec  deux  ν  ν ,  quelquefois  avec  ut» 


&  de  tous  les  imprimés^  tant  d'Arifiote    feul  σ• 
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je  ne  raiipellerai  ici  cfiie  les  traits  les  plus  faillans ,  ou  ceux  quî  peuvent  exî* 
ger  quelque  obfervation.  D'abord  il  fixe  le  domicile  de  cet  animal  ^  panicu- 
liérement  fur  le  mont  MeiTapius^  qui  fépaie  la  Pasonie  de  la  Maedie  (i).  Les 
Paeoniens  appellent  cet  animal  ^  Monapt  :  mais  le  nom  varie  fuivant  les  dif- 
férens  Auteurs  qui  en  ont  parlé  (z).  Sa  grandeur  eft  celle  d*un  taureau  ;  il  eft 
plus  épais  que  le  bœuf  »  fa  taille  n'étant  point  allongée,  L'expreflîon  grecque 
que  j*ai  traduite  par  plus  épais  ,  peut  fignlfier  ^uffi  plus  tnfic^  plus  riUvé  (3). 
Son  cuir  étendu  pourroit  fervir  de  lit  à  fept  perfonnes  à  table-  Gefner  entre 
dans  de  grands  détails  pour  trouver  quel  eft  le  réfultat  de  cette  grandeur  ;  il 
penfe  qu'elle  donne  une  furface  de  116  pieds  quanés  (4)*  Il  a  Tenfemble 
de  la  figure  du  bœuf^  mais  une  crinière  qui  va  jufques  fur  les  épauler;  ti 
épaUTe  &  fi  longue  qu'elle  defcend  jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  tient  le 
n^ilieu  entre  le  cendré  &  le  roux  ,  fans  cependant  être  telle  que  celle  des 
chevaux  alezans  (5),  Dans  les  parties  baifes,  le  poil  du  Bonafe  eft  fembla- 
ble  à  la  laine  :  la  traduéïion  de  Gaza  donneroit  à  entendre  ,  en  deftbus ,  imus* 
Scaliger  préfente  le  même  fens  dans  fa  traduition.  Ariftote  répète  ici  que 
les  cornes  du  Bonafe  iont  repliées  Tune  vers  l'autre,  de  forte  qu'il  ne  peut 
s'en  fervir  pour  frapper,  La  grandeur  de  chacune  eft  d'une  palme  (6).  Gef^ 
lier  entend  qu'il  eft  qucftion  de  la  circonférence  à  l'extrémité  de  la  corne  9 
autrement  il  n'y  auroit  rien  de  remarquable  dans  cette  grandeur  (7)•  Leur 
capacité  eft  d'un  demî-chous  ,  c'eft-â-dire,  félon  M.  Pauilon ,  près  de 
trois  pintes  de  Paris,  Sa  défenfe  confiftc  à  ruer  &  à  lâcher  des  excrémens 
très-brûlans  alors  ^  qu'il  lance  jufqu'à  quatre  braiTes  (8)  L'expreffion  de  Pline 


(i)  La  Paeonîe  &  la  M*edïe ,  ou  MsËdï' 
que  ,  étoiem  deux  Provinces  de  la  Ma- 
cédoine ,  du  cQté  de  la  Thrace  ,  féparées 
Tune  de  l'autre  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes, giiTances  par  le  41*  degré  de  longi- 
tude, &  par  le  41^  de  latitude  B,  Voyez 
la  Carte  de  la  Grèce,  par  M,  d'Anville. 
Ceil  cette  chaîne  de  montagne  qu'Ariftote 
appelle  fans  doute  le  mont  MeiTapïus,  Tite- 
Live  parle  de  cette  Maedique  ,  ΗΊβ^  Lib. 
XXFI,  &  Ltk  XL• 

(a)  Dani  le  traité  de  Mirah^  Aufctdu 
μάνΒττος  ;  au  rapport  d*Antigonas  Caryrtius , 
μένΰιίΊοςι  dans  Elien,  Liv*  FIL•  cL  y.  μό- 
V(»i\p,  Il  n'eil  gueres  poiTible  de  dire  la- 
quelle de  ces  dénominations  efl  la  meil- 
leure, ni  leur  fignifîcatton  û  elles  en  ont 
une.  EximU  ά'αα  Mém,  de  M,  Sallict ,  dans 


1Ή1Λ.  de  l'Acad,  des  Infcrîpt  de  1716  i 
1730.  édit  in-ii<  Tom.  /K  Mg*  42c, 


çy^wèêçipiy  ,  Raci/ît ,  ΰχΗϋς  t  nimeiir  , 
poids ,  vaine  enflure. 

(4)  In  bonafo ,  pag^  î^j-* 

(5)  J*appelle  alezans  ,  les  chevaux  qti'A• 
riftote  nomme  Ζύίζώαί  ί^πϋί*  Voyez  Gef- 
ner j  in  honafo  »  pag.  13 1,  Il  voudroît  qu'art 
retranchât  la  négation  en  cet  endroit ,  & 
qu'on  dit  que  la  couleur  du  bonafe  eft  celle 
des  chevaux  aleians.  Scaliger  a  dit  ml  ^m* 
fêsci  ï^TTCi  t  fpadkas  eÎFe  puto. 

(6)  ΐΤ-β-ίί^^/αΓΛ  j  une  palme  ,  ou  un  pal* 
me  majeur  »  forme  environ  8  pouces,  Mem 
funs  hin.  tag.  S3<  ^  ÂîamLpsg.  #^7.. 

(7)  In  fconafo  ,  pag,  ij3, 

(8)  dç  rirlâif^f  èpym^iç.  On  3  entendu 

donneroit 
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iâoimeroit  une  diftance  de  710  pieds  ;  fes  Annotateurs  obfervent  qu'il  y  a 
n^eiTaîrenient  quelque  faute  dans  le  texte  ;  mais  peut-étre'auffi  tombent-ils 
dans  un  excès  oppofé,  lorfque  réduiiant  Torgye  d*Anftote  à  un  pas ,  ils  difent 
que  le  Bonafe  lance  Tes  excrémens  i  la  diftance  de  trois  ou  quatre  pas  (i). 

Tels  font  les  principaux  traits  de  la  defcription  du  Bonafe.  Gefner  a  penfé 
ique  ce  pouvoit  être  une  efpece  de  Bifon  (1)  :  il  obferve  qu*à  l'excepdon  dé 
la  forme  des  cornes ,  &  de  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin  , 
tout  s'accorde  dans  la  defcripùon  du  Bonafe  &  du  Bifon.  Ariftote  eft  le  feul 
qui  ait  parlé  du  Bonafe  ;  Pline  &  Elien  n'en  ont  évidemment  parlé  que  d'après 
lui^  or  il  ne  parle  point  du  Kfon»  &  au  contraire,  les  autres  Auteurs  grecs 
&  latins  qui  parlent  du  Bifon ,  ne  nomment  point  le  Bonafe.  La  grandeur  & 
la  figure  des  cornes  ne  font  pas  capables  de  conftituer  une  efpece  différen- 
te :  &  cette  faculté  de  lancer  fes  excrémens  au  loin ,  peut  être  une  faculté 
accidentelle  9  dépendante  de  la  grande  agitation  où  eft  tout  le  corps  du  Bonafe^ 
lorfque  les  chiens  le  pourfuivent. 

M.  de  Buffon  eft  fort  de  ce  fentiment  :  il  met  en  thèfe  que  le  Bonafus 
d'Ariftote  eft  le  même  que  le  Bifon  des  Latins.  Sts  preuves  font  les  mêmes 
que  celles  de  Gefiier  ;  mais  il  retranche  ,  comme  fabuleufe ,  cette  faculté  at« 
tribuée  au  Bonafe  de  lancer  (es  excrémens.  Il  faudroit  fuppofer ,  dit-il ,  qu'en 
moins  de  quatre  ou  cinq  fîécles  ^  l'efpece  du  Bonafus  fe  fèroit  perdue  9  fi  l'oit 
ne  vouloit  pas  convenir  que  ces  deux  noms  9  Bonafus  &  Bifon ,  n'indiquent 
que  le  même  animal  (3)• 

Le  Bifon  eft  une  des  variétés  de  l'efpece  du  bœuf  9  qui  a  une  boffe  entre 
les  deux  épaules ,  &  des  poils  très-longs  fur  le  cou ,  les  épaules  &  le  defTous 
de  la  gorge  ;  il  habite  l'Allemagne  6c  l'Amérique.  Les  bœufs  &  les  bifons  , 
ne  font  que  deux  races  particulières  de  la  même  efpece.  M.  de  Buftbn  a 
^onné  la  figure  d'un  de  ces  Animaux  (4)• 

Cette  boffe  j^ie  le  Ufon  porte  entre  les  deux  épaules  ^  me  paroit  divifer 


ifroprement  «  dit  M.  d'Anyille ,  dans  l'em*  tem  in  ea  fimufn ,  interdam  &  trinm  jugemm 

ploi  du  terme  a*orgyc ,  l'étendue  de  Thom-  longitudine.  Lib.  VIU.  cap.  is•  V.  les  notes 

me^  entre  les  deux  extrémités  des  doigts  des  P.  P.  Hardouin  &  Brotier ,  fur  ce  texte• 
majeurs  en  étendant  les  bras.  Il  la  fixe  à        (2)  Ego  certè  bonafum  genus  bifontis 

fix  pieds.  Mefures  itin,  pag,  4^.  M,  Sallier  crediderim.  Gefner,  m  honajo ,  pag.  ij€. 
dans  le  Mémoire  déjà  cité  ,  évalue  éga-        ^3^  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  72  &  fuiv. 
lement  les  quatre  orgyes  à  3.4  pieds.  (4^  Hift•  nat.  Tom.  X,  p.  p.  //  &  f6.  & 

(\)  Traduat  in  Paeonia  feram  qus  bona-  fupolément|  Tom.  V.pag.  8p  &  loa ,  ok  eft 

lus  vocenu*. . . .  ftiga  (ibi  auxiliari ,  redden«  la  ngure• 

Tome  IL  S 
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le  Bonafe  du  Bifon  ;  je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  détourner  jufqu^au  point 
de  fignifier  une  pareille  bofle ,  Texpreffion  employée  par  Ariftote ,  pour  dé- 
crire la  corporence  du  Bonafe.  Si  Ariftote  avoit  connu  ce  fécond  ammai 
ayant  une  boife  fîirles  épaules,  il  n'auroit  pas  affuré,  au  lieu  même  où  il 
parle  du  Bona:fe ,  que  le  chameau  feul  a  une  boÎTe  fur  le  dos.  La  conforma- 
non  des  cornes  fait  quelque  difficulté  auffî ,  mais  la  plus  confîdérable  efl  ce 
caraftère  de  porter  une  boffe.  S*il  exiftoit  des  bifons  fans  bofTe ,  je  penfe- 
rois  que  le  bifon  eft  k  Bonafe  tfAriftote;  mais  jufques-là  je  crois  qu*il  efl 
prudent  de  conferver  le  nom  employé  par  Ariftote ,  &  peut-être  de  f^e 
avec  Ray ,  du  bifon  &c  du  Bonafe ,  deux  efpeces  différentes  de  bœufs  fauva^ 

g«s  (1). 

Β  Ο  Ν  I  Τ  Ο  Ν    (ζ). 

ΡοίίΓοη  qui  vit  en  troupes ,  Ηίβ.  Uv  Ι.  cL•  /.  pag.  Cf  ;  on  prétend  même 
que  c*eft  delà  que  lui  vient  fon  nom  grec  (3).  Il  fe  nourrit  ordinairement  de 
chair,  mais  H  vit  auffi  d*algue.  Uv.  Vlli•  chap.  2.  Il  fe  trouve  non-feule- 
ment dans  la  pleine  mer ,  mais  encore  dans  les  étangs  que  forme  la  mer  ;.  on 
en  pêche  auprès  d'Alopeconnefe  (4).  Comme  les  Bonitons  aiment  Peau  douce, 
ils  pafTent  dans  le  Pont  au  printems ,  &  y  vivent  Teté.  Liv.  VIIL  eh.  13.  Us 
remontent  même  les  rivières•  IbiJ.  ch.  ^9.  La  veficule  du  fiel  eft  fort  longue 
dans  le  Boniton ,  elle  eft  couchée  le  long  de  Tinteftin,  en  égale  la  longueur, 
&  quelquefois  même  elle  fait  un  retour.  Ηιβ.  Liv.  IL  ch.  tS.  &  des  part• 
des  Amm.  Liv.  IV.  ch.  2.  Ces  poiiibns  ont  la  dent  forte,  &  quand  ils  apperçoi- 
vent  un  poifTon  vorace  ,  ils  fe  tournent  fur  lui ,  l'environnent ,  &  défendent 
celui  d'entre  eux  que  le  poiflbn  vorace  attaque.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  poiftbns 
^ment  les  appâts  faits  de  Boniton,  Uv.  IV.  ch.  8.  &c  il  paroit  par  ce  que' 
rapporte  Athénée ,  que  les  Anciens  les  eftimoient  beaucoup  pour  la  table• 
Ik.préféroient  celui  qui  étoit  péché  aux  environs  de  Byfance  ,  le  long  des 
côtes  (5).  Matron ,  cité  par  Athénée ,  le  fait  de  couleur  bleue  de  mer  (6)• 

Rondelet  c<mfirme  tous  ces  détails  dans  Tardcle  du  poilTon  auquel  à  donne 


\ 


>)  Synopfis  (jnadnip.  pag.  70  &  7/.  ^jg  ^  ^^^^  le  40  &  41.  degré  de  htitnde 

*)  «/*'«  »  t;.               «                .  B.  Voyez  k»  Carte  d'Aiie ,  par  M.  d-An- 

3)  Voyei  Pluurque,  Quenam  ontmaL  yiUe. 

ttmna  aut  aquat.  (fc,  Athénie,  Dtlanof.  /'\  η  •  .  r    L•    r•     iv                   a 

£.•*.  VU.  pag.»78  &  324;  Si.  afaubon  fur  ,  .(î)  D«pnofoph.  ^»•.  ^^.  W•  W.  * 

ce  mime  livre  d'Atiénée ,  thap.  ,.  ^'^  ^^  P^C  ^77- 

(4)  Promontoire  de  la  Cherfonnèfe ,  dans  (<5)  Ii0i(v6x{wç  &μΙ»ς.  Deînopr.  L,  ÎV» 

la  mer  Egée ,  ions  le  44'  degré  de  lon^-  tH'  '3 S' 
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le  nom  de  Boniton ,  &  qui  eft  9  dit-il ,  pour  la  fonne  du  corps ,  femblable 
au  th(Hi  ou  au  maquereau.  Il  fait  voir  que  Xanùa  d'Ariftote  ne  peut  être  ni 
\tfpa  9  ou  fphyrana ,  comme  quelques-uns  l'ont  penfé  »  ni  le  Uchia ,  comme 
le  dit  Paul  Jove,  parce  que  ces  deux  poiiibns  font  folitaires  (i).  Rondelet  eii; 
donc  perfuadé  que  le  Bonuon  eft  réellement  le  poiflbn  qu'Âriftote  nomme 
αηάα  (i)  ^  &  Pm&Si  eft  du  même  fentiment  (3).  "Willuglibi  Se  Ray  ne  pa- 
roiiTent  pas  l'adopter  :  ils  penfent  que  ^anùa  d'Ariftote  ^  eft  la  pelamide  de 
Belon  (4).  La  pelamide ,  le  thon  &  ^αηύα  d'Ariftote ,  paroiflTent  être  its  poif- 
fons  au  moins  fort  approchans  les  uns  des  autres.  Âriftote  les  réunit  foUr 
yent  enfemble^  &  leur  attribue  plufirars  caraâères  communs. 

BONNE  T-D'  Ο  R    (5). 

Oifeau  qui  vit  iur  les  buiÎTons ,  &c  fe  nourrit  d'épines  ^  iàns  manger  ni  ver  j 
ni  rien  qui  ait  eu  vie.  Hifi.  Liv.  FIIL  ch.  3. 

Ces  caraâères  font  communs  à  pluiieurs  oiTeaux  :  Ariftqte  en  nomme  au 
même  endroit  deux  autres ,  à  qui  il  les  attr3>ue  également ,  &  qui  font  l'é- 
pinier  &  le  brifeur.  Delà  la  difficulté  de  les  reconncntre  aujourd'hui  :  celui- 
ci  ferolt  le  plus  facile  à  duUnguer  des  autres  ^  à  raifoo  de  ce  que  fôn  nom 
iignifie« 

Beaucoup  d'Auteurs  ont  penfë  que  l'oîfeau  que  je  nomme  le  Bonnet-d'or^ 
étoit  le  chardonneret ,  oifeau  aiTez  connu  (6).  Us  lui  ont  attribué  la  déno- 
nûnation  employée  pv  Ariftote ,  &  que  Gaza  traduit  auriVittls ,  à  caufe  de 
deux  bandes  ou  plaques  jaunes  qu*il  a  au  bout  des  ailes  (7).  Voici  les  raifons 
qui  m'ont  empêché  d'adopter  le  nom  de  chardonneret,  pour  rendre  l'ex- 
preifion  d'Ariftote.  D'abord  c'eft  particulièrement  de  chardons  que  fe  nourrit 
le  chardonneret  (8)  :  or  Ariftote  ne  parle  pas  de  chardons ,  mais  de  buifTons 
&- d'épines.  Enfiiite  l'expreflion  d'Ariftote  eft  compofée  de  deux  mots  grecs, 
dont  l'un  fîgnifîe  or,  ia  dont  Pautre  fîgnifîe  bien  quelquefois  une  ceinture , 


(i)  Nipliiis  a  fait  la  même  obfervation  beSlard ,  Hift.  des  oîf.  Tom.  FIL  pag.  261. 

au  fujet  avL  Uchia  ^  fur  ArifL  L•  IF.ch.  8.  (7)  Alae  duôu  pulcherrimo  flayo  tranf- 

ί%\  Des  poilTons ,  Λ'ν.  VIIL  ch.  p.  verfo  infigniuntur ,  unde  Auri-vittis  nomen 

3^  Synonimia  oifc.  pae.  //.  ariculae  inditum.  Ray ,  fynçpf*  Ρ4ξ'  Ρ9•  Les 

4)  Willughbi ,  de  pifdb.  Lit.  IV.  p.  iSo.  moms  de  Chryfomirès,  d'Jtun^itiis ,  n'ont- 

Ra^ ,  rynopi.  pifc.  pag.  ^8.  ils  pas  un  rapport  évident  à  la  plaoue  jaune 

Ζζ^^9μ4τρς ,  if.  dont  fes  aîlee  font  décorées•  Pc  Montheil* 


(5)  Zî^^^y^'^5}^  >  'if•  dont  fes  ailes  font  décorée 

16)  Voyez  rOrnitholo^e  de  M.  Brifibn  ;    lard  y  Tom.  VII.  pag.  stfij^. 
&  les  Auteurs  qui  y  font  cités,  Tom.  I IL        (8)  Il  niange  les  gnun< 

Si) 


(8)  Il  mange  les  gnunes  des  chacdons• 
f^•  J3.  Salerne!^  pag.  2^3.  M»  de  Mont•    SaUmc  &  Ray. 
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un  ruban ,  mais  beaucoup  plus  communément  un  ornement  de  tête  ou  une 
coëfïure  (  i  ).  En  troifieme  lieu  \  les  mêmes  Auteurs  qui  voient  le  chardon• 
neret  dans  le  Bonnet -d'or  ,  le  voient  également  dans  le  briftur ,  &  dans 
Voiftau  tactuti ,  tandis  qu'il  paroît  clair  qu'Ariftote  indique  fous  ces  deux 
noms  deux  oiieaux  différens.  Auffi  Tumer  &  Ray,  doutent -ils  de  la  vérité 
de  rappfication  du  nom  de  chardonneret ,  à  celui  que  je  nomme  Boimet^ 
tfor  (i).  Si  Toifeau  dont  parle  Ariftotc  devoit  être  le  chardonneret ,  je  croi- 
rois  que  c'eft  le  chardonneret  noir  à  tête  orangée  ^  dont  M•  de  MombeiUard 
parle  d'après  Aldrovande  (3). 

BOUC    (4)^ 
Voyez  Chèvre. 

BOUCLE   DE   CHEVEUX    Cs)• 

Voyez  Cu'-luijane• 

BOURDON    (6) 

Lés  Modernes  appellent  Bourdon  ou  abeUlc-bourdon ,  un  înfeéle  que  queP 
ques-uns  prétendent  être  le  Bombyle.  (  V•  ce  mot.  )  Ils  donnent  le  nom  de 
iàux.- bourdon  à  Tinfede  qui  habite  dans  les  ruches,  &  qui  eft  le  mâle  de 
Fefpece  des  abeilles.  Peut-être  les  Anciens  diltinguoient-ils  auilî  deux  eipe^ 
ces  de  Bourdons  ,  car  Ariilote  a  foin  de  déiigner  fpécialement  le  Boiirdon 
qui  vit  parmi  les  abeilles  (7)  ,  &c  Elien  a  là  même  attention  (8).  Mais 
comme  ils  ne  difent  rien  de  ce  Bourdon ,  proprement  dit ,  ou  qu'ils  en  par- 
lent Îbus  un  nom  tout  différent,  cetui  de  bombyle,  j'ai  cru  pouvoir  donner 
au  mâle  de  l'abeille  le  nom  iimplë  de  Bourdon•  Voyez  donc  ce  quT  en  eft 
dit  au  mot  AbtiUc^  pag.  47• 


fiV'/x/rftf».  mitre  »  ceinture,  ruban. 

(a)  Turnenis  auri-vittem  avem  Cardue- 
lem  yuleb  diâam  interpretanir. . , .  Sed  ii 
quis  ex  fpînivoris  prxter  hanc  aliam  aurea 
TÎtta  redimitam  oAenderit ,  cui  magîs  au- 
n-yittis  nomen  cempetat ,  quàoi  huic ,  opi- 
nionem  meam  facile  patîar  explodi  ;  alio-* 
quin  non  video  quin  digna  fit  quae  probe- 
tur.  Haec  Turaems.  Gefner ,  de  Auri-vittu 
Carduelis ,  an  χ^υσομ,ίτ^ν^ ,  Ariftotclis  i 
^yyfynopf.pag.89. 


(3)  Il  avoît  la  tête  noirâtre  ,  excepta 
que  la  partie  antérieure  près  du'  bec  9  éteit 
entourée  d'une  zone  d*un  oranger  tris-rif^ 
Ηιβ.  dis  oifeaux  ,  Tom,  VIL  pag.  2^. 

{a)  TfAyoç^à. 

(5)  βάςξυχος,ο. 

(6)  Kijtpijv. 

(7)  ίί>ίφή^  i  iv  raiç  μελίτίαις^. 

(S)  xyj^^v  i  iv  μελίτίαις^  γινάμενϋ^ί 
Elien ,  de  nat.  anim•  Lik.  /.  cap.  p.  ^ 
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BOUVREUIL    (i). 

OiTeau  qui  fe  nourrit  de  vers.  Ιίΐβ•  Liy.  FUI.  ch.  3.  Tavoue  que  c'eft  un 
peu  au  hazard  que  j'ai  employé  le  nom  de  Bouvreuil.  Le  nom  qu'Ariftote 
donne  à  cet  oifeau ,  indique  qu'il  porte  des  couleurs  rouges  (1) ,  &  le  Bou- 
▼reuil  a  les  joues ,  la  partie  inférieure  &  les  côtés  du  col ,  la  poitrine ,  le 
haut  du  ventre  &  les  côtés  rouges  (  3  ).  Mais  il  feut  convenir ,  &  que  le 
Bouvreuil  n'eft  pas  le  feul  oifeau  qui  îdt  beaucoup  de  rouge ,  &  qu'Ariilote 
donne  â  plus  d'un  oifeau  des  noms  qui  annoncent  cette  couleur  (4)•  J'ai  été 
entraîné  par  le  iêntiment  commun  des  Auteurs  (5)•  Je  crains  cependant  quel- 
que erreur  :  Ariftote  dit  que  l'oifeau  dont  il  parle  fe  nourrit  de  vers  ;  le 
Bouvreuil  mange  des  infeâes  (6)9  mais  il  mange  très- volontiers  auifi  des 
bourgeons  d'arbres  &  des  grânes  (7)• 

BREBIS    (8). 

Quadrupède  ruminant.  Κιβ.  Liv.  /-X".  ch.  So.  Dans^ette  efpece  le  mâle 
fe  nomme  bélier  (9),  lorfqu'il  eft  châtré  nous  l'appelions  mouton  (10); 
brebis  eft  le  nom  de  la  femelle  ;  lorfque  l'individu  eft  encore  jeune  on  le 
nomme  agneau.  Ces  Animaux  domeftiques  font  affez  connus  ,  pour  ne  pas 
s'anêter  long-tems  à  leur  defcription.  On  trouve  de  grands  détails  fur  tout 
ce  qui  les  regarde  dans  Gefner  (i  i)  9  &  leur  hiftoire  dans  M.  de  BuiFon  (i  1). 

Il  ne  s'agit  donc  ici  que  de  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  du  bélier  &c  de 
la  brebis  9  &  d'y  joindre  quelques  obfervations. 

TCvfiiXaç:  χολέμιον  Tc^oConov  ταΤς  μελίτίΛΐς  cl  β-φ^- 

πυρβός,  roux,  rouge.  χες,  Hîfl.  Liv.  IX.  ch.  40,  pag.  618;  de 

BriiTon  «  ornidioL  Tom.  III,  p.  $11.  même  que  Virale  a  dit  :  Ignmyum  fucas 

Voyez  Pyralu ,  Reuga ,  Rouge-gorge,  pecus  a  prmfepibus  ofcenu 

Gefner  ,  in  RubiciUa;  BriiTon  ,  Tom.  /qJ  j^-^^J^, 

^g'  3  08  ;  Saleme ,  pag.  5/7;  De  Mont•  /  .1\  τ     \^     ^    •           •     s 

Ifarî  'Tom.  VIL  pag.  V  .•  ^\^^  ^'  ^ϋ^Λ"  """,'  P*"'"^  ^^  "''"'  P^*" 

[6)  De  MqntbeUlkri ,  pag.  10/.  V^^'^'  P^"^  ^^Hj^^'  le  mouton  ,  comme 

V)  Saleme  ,vag.  238.  ^  '^*  ^"  ^"^  P^'^^  ?^^6"^' ^f  •>«"ί•  ^e  peut- 

[8)  $)'ç .  il.  ά  nom  paroît  être  le  nom  ^  Ρ  V"  '"""'ϊ"'^  u?  '^  ^to.t  moms  conv 

propie  &  particulier  à  la  brebis.  Ariftote  """"  chez  eux  de  châtrer  le  bel.cr  que  te 

fe  iert  fouvent  aufS  du  mot  ^foCxIou ,  ri ,  5"'f  "  '  Amiphane  ,  dans  fa  comédie  du 

expreffion  plus  générale ,  &  L•  peut  s'ap-  ^^*=^^Ρ^  >  ^''  ^"^^''  ^'  .ί^.'^ u  ^""^ 

pliquer  à  toift  cpadrupede  paUTant  (  voy«  '*^P^  ™  «'^"^^'î.  '  °î^^  /  l'appelle   en 

le  Lexique  de  tonftaVdn*  L  ce  motVde  ^eiixmots   un  beher  cMtré  :  i^f/^^ro^^^ 

même  que  le  mot  peau  des  Latins.'On  ^*^"f  ^  '  ^^'P^^^;  ^'^'  ^■^•  Ρ'  402. 

donne  quelquefois  à  Tun  &  à  l'autre  un  (**)  In  ove,  ariete^  agno. 

fens  encore  phis  étendu ,  &  Ariftote  a  dit  (12)  Tome  VL  pag.  225. 
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Il  obferve  d'abord  qu'il  y  a  des  Brebis  fauvages ,  comme  des  Brebis  do-' 
meftiques.  Ηίβ.  Liv.  I.  ch.  i ,  U  des  parties ,  Liy.  I.  ch.  3.  M.  de  Bufibn 
penfe  que  notre  Brebb  dans  l'état  où  elle  eft  aftuellement ,  ne  feroit  pas  ca- 
pable de  nipporter  la  dureté  de  la  vie  fauvage.  Π  penfe  que  la  Brebis  Êuiva• 
ge  eft  l'animal  qu'on  nomme  mouflon  ^  tige  unique  &  primordiale  de  toutes 
les  autres  brebis  ^  &  d'une  nature  affez  robufte  pour  fubiifter  dans  les  climats 
froids  9  tempérés  &  chauds  (i). 

Une  remarque  particulière  aux  brebis  du  territoire  de  Chalcis  dans  Fïte 
d'Eubée  (1) ,  étoit  de  n'avoir  point  de  fiel ,  tandis  qu'au  contraire ,  dans  l'île 
de  Naxe  (3) ,  tous  les  quadrupèdes  avoient  la  veficule  du  fiel  extrêmement 
groiTe.  ΗΙβ.  Liv.  l.  ch.  ly.  Selon  Elien  ,  c'eft  dans  le  Pont  que  les  Brebis 
n'ont  pas  de  fiel,  mais  dans  llle  de  Naxe  elles  ont  une  double  veficule  (4)• 
Pline  prétend  en  rendre  la  raifon ,  c'eft  que  dans  le  Poht  les  beftiaux  fe  nour- 
riffent  de  beaucoup  d'abfinthe  (5).  Je  ne  connois  rien  qui  confirme  ces  obfer• 
vations•  On  fait  que  la  Brebis  a  le  pied  divifé  en  deux  parties  ^  &c  terminé  par 
une  pince,  au  lieu  de  plufîeurs  ongles^  IiV.  //.  ch.  i.pag.  Si  ;  elle  a  deux  ma- 
melles placées  entre  les  ciûiTes ,  &  chacune  de  ces  mamelles  un  mamellon. 
Ibid.  pag.  SS.  Le  bélier  a  plus  de  dents  que  la  Brebis.  IbU.  ch.  3.  Les  pre- 
mières dents  du  devant  de  la  mâchoire  inférieure  des  Brebis  ,  béliers  &  mou- 
tons ,  (ces  Animaux  n'en  ont  point  d^ncifives  à  la  mâchoire  fupérieure)  tombent 
&  font  remplacées  par  d'autres  (6)•  Ce  font  des  contes  que  ce  que  dit  Ariftote 
fur  les  eaux  qui  font  faire  aux  Brebis  des  agneaux  blancs  &  des  agneaux 
noirs  ;  Liy.  111.  ch.  iz  ;  ainfi  que  fur  l'influence  des  vents  à  cet  égard•  Il  n'y 
a  pas  beaucoup  plus  i  croire  à  cette  remarque^  que  la  couleur  des  veines  que 
le  bélier  a  fous  b  langue ,  décide  de  la  couleur  des  agneaux.  Uv.  VL  ch.  t^% 
On  retrouve  ces  mêmes  hiftoires  dans  Pline  (7)  &  dans  Elien  (8). 

La  Brebis  n'a  point  de  graifle  proprement  dite ,  mais  de  l'axonge•  Tentends 
par  ce  mot ,  ce  qu'on  appelle  communément  du  fuif  (9)•  Ariftote  fiût  plufieuft 

(i)  Ifift.  naturelle  j  Tom.  VI.  pag.  22$.  (Λ  De  nat.  animal.  Liv.  L  ek»$8. 

Tom.  X.pag.  121;  ecfupplément^  fom.V.  (5)  Abfmthii  gênera  plura  font••.^;; 

pag.  107.  Ponticum  a  Ponto  ubi  pecora  pinguefcmtt 

(i)EnGrece.Chalcb,au}ourcl1iul£^]^•  illo,  &  ob  îd  fine  felle  reperiomar.  M^. 

Voyez  M.  d'Anville ,  Géogr.  anc.  Tom.  L  Lih.  XXVIl.  cap.  y. 

pag.  262.  (6)  De  Buffon,  Tom.  X»pag.  2^3. 

(3)  L'une  des  Cyclades  ;  elle  peut  itre  à  (7)  Hift.  Lib.  FJII.  cap.  47. 

une  cinquantaine  de  lieues  de  Γιΐ6  d'Eubée•  {Sf  De  nat.  anim.  Lib.  FIL  cap.  ιγ% 

On  la  nomme  aujourd'hui  Naxîa.  Voyez  &  \ώ.  VllL  cap.  21. 

M•  d'Anville,  Géogr«  anc.  Têm  L  pag.  28 j.  (9)  Je  me  fuis  fervi  du  mot  d'azonge^ 
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remarques  à  ce  fujet  ;  Hifi.  Lh•  IIL  ch.  ly.  NL  de  Buffon  y  en  a  ajouté  une 
importante ,  c'eft  que  la  liqueur  féminale  de  ces  Animaux  qui  ont  de  Taxon- 
ge  ou  du  fuif  9  fe  condenfe  au  froid ,  à  la  différence  de  la  Uqueur  féminale 
des  autres  Animaux ,  que  le  froid  uquéfie  (i).  Les  BreUs  font  iujettes  à  pren* 
dre  trop  de  cette  graiife  que  j'appelle  axonge ,  autour  des  reins  ;  c*eft  une 
maladie  qui  les  fait  mourir.  IHd.  Les  Bergers  de  Leontium  (2)  en  Sicile  ^ 
prévencnent  cet  accident  en  leur  ménageant  la  nourriture»  Il  paroit  que  les 
Grecs  ne  fe  fervoient  ^  comme  nous  ^  du  Isdt  de  Brebis  ,  que  pour  faire  des 
fromages.  Ibid.  ch.  zo.  Ariftote  parie  à  ce  iiijet  des  Brebis  que  Ton  appelloit 
Pyrriques ,  du  nom  de  P^hus  ^  Rcxi  dΈpire  (3). 

La  Brebis  peut  fouffrir  le  mâle  dès  la  première  année  ;  le  bélier  peut  la 
couvrir  au  même  âge  ;  cependant  il  vaut  mieux  attendre  fa  féconde  année. 
Les  Brebis  rapportent  jufqu'à  la  huitième  année ,  même  jufqu'à  la  onzième  ; 
le  bélier  préfère  les  vieilles  brebis  aux  jeunes.  £iv.  Kch.  14•  Elles  ne  retien- 
nent qu'à  la  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  font  couvertes  ;  s'il  tombe 
de  la  pluie  lorfqu'elles  quittent  le  mâle ,  elles  avortent.  Leur  portée  eft  ordi<• 
nairement  d'un  agneau  ;  pour  le  plus  de  deux ,  quelquefois  de  trois;  on  a  des 
exemples  de  quatre.  La  durée  de  la  geihtion  eft  de  cinq  mois,  ou  cent  cin- 
quante jours  (4)•  Le  tems  de  fa  vie  eft  de  dix  ans  ;.  en  Ethiopie  ^  de  ix 
&  13.  Le  bélier  qui  eft  dreffii  pour  être  le  chef  du  troupeau  »  vit  jufqu'à  15 
ans.  Uv.  VL  ch.  1^. 

.  Toutes  ces  obfervarions  font  aiTez  uniformément  répétées  par  les  Moder« 
nés  ;  mais  dans  le  premier  des  endroits  qui  viennent  d'être  cités ,  il  y  a  un 
texte  difficile.  Ariftote  après  avoir  dit  que  les  béliers  font  bien  capables  d'en- 
gendrer \  deux  ans ,  ajoute  qu'ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieiUiA- 
fent.  Tai  pris  le  fens  qui  m'a  paru  le  plus  raifonnable  d'après  \^  leçons  du 
Vèxt^  y  auxquelles  on  peut  avoir  plus,  de  confiance.  Mais  il  faut  voir  dans  les 
variantes  (5)  combien  cet  endroit  a  foufert.  Peut-être  Ariftote  n'a-t-il  voulu 
dire  autre  chofe ,  finon  que  le  bélier  pouvoit  couvrir  les  femelles  à  un  an  , 
mais  qu'il  étoit  à  propos  d'attendre  à  deux  ans  ,  &c  qu'il  valoit  encore  mieux 
pour  cet  objet,  lorfqu^d  avoit  trois  ans. 

parce  que  je  crois  que  le  fuif  fe  doit  dire        i.\  Voyez  le  mot  Bœuf,  pag.  i^. 

*(,)  Tom.VJ.  pag.  249.  ^\,n^\t'^'^'  ^'  ^^'  '"'''  ^^' 

(a)  ViUe  fur  la  cftte  orientale  de  la  .  (i)  Ρ»8«  *88•  Voyez  comme  ci-après, 
SicUe.  **  "o*  ^""*• 
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Les  Brebis  font  fujettes  à  une  forte  d'écoulement  du  genre  des  menilniesl 
Liv.  VL  ck  i8.  Voyez  Menfrms. 

Ariftote  entre  dans  quelque  détail  fur  la  manière  dont  les  Brebis  paiffent; 
Se  fur  les  foins  qu'il  faut  prendre  d'elles,  D  confeille  de  leur  donner  du  fel , 
un  médimne  (i)  pour  cinq  jours  entre  cent  brebis  :  cela  les  &it  bien  por- 
ter ,  les  excite  à  boire»  &£  elles  s'engraiffent  en  buvant  (i).  Liv,  FÏIL  ch,  io^ 
Elles  engraiiTent  aufli  lorfqu*elles  font  pleines  ,  parce  qu'alors  elles  mangent 
plus.  £fv,  FL  cL•  tS*  Ce  font  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Moder- 
nes ;  6t  fur- tout  par  M,  de  BufFon  ,  ainfi  que  ce  qu'Ariftote  dit  de  leur  ex-- 
ceflive  ftupidité  (3).  Ziv.  2X.  ch,  3. 11  paroît  cependant  que  les  béliers  ne  font 
pas  tout-à-fait  infeniibles  aux  impreffions  de  l'amour,  Livn  FL  cL  tS^ 

Les  Brebis  font  fujettes  à  avoir ,  non  pa^  despous^  mais  des  tiques,  Liv, 
cL^t,  Voyez  Tique* 

Ariftote  obferve  qu'en  Egypte  les  Brebis  font  plus  grandes  que  dans  la 
Grèce  ;  il  parle  auifi  des  Brebis  de  Syrie  (4) ,  qui  ont  la  queue  large  d'une 
coudée  (5).  En  Lybie  (Afrique)  ,  les  béliers  &  les  Brebis  mlme^  naiffent 
avec  des  cornes.  Au  contraire  »  dans  le  Pont ,  auprès  de  la  Scythie ,  les  bé- 
liers même  n'ont  point  de  cornes.  Liv,  FIIL  ck  zS*  Les  Modernes  confirment, 
encore  ces  variations  (6).  i 

Finiiïbns  par  une  obfervation  fur  la  laine  des  Brebis•  Ariftote  prétend  que 
la  peau  &  la  toifon  des  Brebis  dévorées  par  les  loups ,  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  vermine  que  les  autres  »  lors  même  que  la  laine  efl  employée* 
iiV*  FÏIL  ck.  io.  Elien  prétend  qu'un  vêtement  fait  de  cette  laine  γ  excite 
des  démangeaifons  (7).  L'une  Se  l'autre  remarque  ne  paroiffent  pas  fort  vraies, 
&  il  Plutarque ,  qui  a  voulu  en  expliquer  la  cauie  |  n'y  a  pas  réiiffi  (8)  ^  on 
ne  doit  pas  en  être  étonné.  ■ 


i 


(t)  Le  médîmîie  at tique  contenoit  trois 
boiileaux  &  demi  de  Paris,  MhtqL  p.  sâj, 

(1)  Mais  cette  graiffe  qui  ne  viint  que 
de  la  quantité  d'eau ,  n*eft  qu*uûe  bouffif- 
fure ,  dit  M.  de  BufFon  ,  qui  les  feroit  périr 
bientôt  û  on  ne  les  tuoit  immédiatetnent 
après  qu'elles  s'en  font  chargées,  J.  FLp,  24^, 
Plutarque  e^iamîne  pourquoi  Ton  donne  du 
fel  au  brebis  ?  il  ne  penfe  pas  que  ce  foit 
feulement  pour  exciter  leur  appétit,  mais 
auffi  pour  divifer  leur  gtalffe ,  &  empêcher 

În'eUei  ne  périffent  par  fon  ejccès  ;  pour 
Îrîfer  leur  4ng  fit  leurs  humf  tirs ,  &  peut• 


être  auiTi  pour  les  rendre  plus  fécondes." 
De  cnufis  natiiraL  n,  jw 

(3)  Quàm  ÎlultiiTiina  animallum  lanata^ 
Pline ,  Ηϊβ.  LiB,  VIIL  tap.  4^, 

(4)  Grande  contrée  de  TAûe ,  vers  1Ό* 
rient. 

(  ^  )  La  coudée  Pythtque  ou  médiocre  » 
avait  un  peu  plus  de  13  pouces  de  notre 
pied  de  roi.  MttroL  p^g^  t^p* 

(6)  Voye^  M,  de  DufTon ,  Tom*  L  fm  $21 
&  fuppîément  ^  Tôftu  V.  ροξ*  toj^ 

(j\  De  nat.  anim.  Uh,  i,  ς^ρ^  j8m 

{8}  Sympofucon,  fu.  §, 

brinthe; 


1 
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Β  R  Ι  Ν  τ  H  Ε    (!> 

Le  Brinthe  fait  (on  nid  dans  les  montagnes  &  dans  les  forêts ,  comme  la 
liupe•  C'eft  un  oiièau  qui  fe  nourrit  bien  &  qui  chante.  Hift.  Lh.  IX.  ch.  ii. 

Cet  oifeau  eft-il  le  même  que  celui  que  j'ai  appelle  la  petite  Bemache, 
&  dont  le  nom  grec  ne  diffère  que  par  une  feule  lettre  (i)  ?  Ou  pour 
parler  d'une  manière  plus  précife,  Ariftote  n*a-t-il  parlé  dans  Pendroit  que 
)e  cite  ici ,  &  dans  celui  que  )*ai  indiqué  fous  le  mot  Bcmache ,  que  d'un 
feul  &  même  oifeau  ?  Je  ne  le  penfe  pas ,  parce  que  dans  le  lieu  que  j'in- 
dique' ici ,  il  parle  d'un  oifeau  qui  habite  les  montagnes  &c  qui  chante  : 
deux  caraétëres  peu  convenables  à  un  oifeau  qui  tire  fa  iitbiiftance  de  la  mer. 
Si  quelques  Auteurs  les  ont  confondus ,  d'autres  plus  exafb  les  ont  diitingués 
avec  foin  (3). 

Mais  quel  eft  cet  oifeau  appelle  Brinthe.  Le  peu  qu'Ariftote  en  a  dit ,  n'a 

pas  permis  de  le  reconnoître.  Scaliger  foupçonne  que  ce  pourroit  être  le 

paflereau  folitaire  (4).  Ce  que  dit  Hefyche  porteront  à  croire  que  c'eft  une 

eφece  de  merle  (5). 

BRISEUR    (6). 

Je  n'aî  feit  que  traduire  le  nom  grec  employé  par  Ariftote.  C'eft  un  dei 
^ois  oifeaux  qu'il  cite  pour  exemple  de  ceux  qui  vivent  d'épîÉb  fur  les  buif- 
fons.  Ηίβ:  Liv,  VIIL  ck.8.  Gaza  en  a  fût^  dans  fa  traduâion,  le  chardon- 
neret, &  il  n'eft  pas  le  feul  de  ce  fentiment  (7).  Quelques-uns  ont  penfé 
que  c'étoit  le  ferin  d'Italie  (8).  Le  plus  grand  nombre  croit  que  c'eft  le 
tarin  (9).  Ce  qui  me  porte  à  en  douter ,  c'eft  que  le  tarin  vit  de  graine  d'aune 


CCi  βξίνβος.  λέγπσι.  HefycKîus  în  V*^.  βξένίιον.  Pour 

12)  βξένόος:  appliquer  ceci  au  βξίναος ,  il  faut  foupçon• 

(3)  Gefner ,  de  Sremho.  M.  de  Pauv  fur  ner  que  Tune  des  deux  leçons ,  celle  d'A- 
Phîle,  p.  112.  Diflfenint  βξίνβος  &  βξίνΟος ,  riftote  ou  celle  d'Héfyche  eft  vicieufe.  Ce 

3U05  viri  eruditi  nunc  perperam  confun-  qui  paroit  certain ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 

unt ,  6l  olim  inter  Grammaticos  antiquos  entendre  ce  que  dit  Héiyche  ,  de  Foiieau 

etiam  confuderunt  multi.  dont  il  eft  queftion  au  ch,  1.  du  Liv.  IX. 

(4)  Quis  fit  Brinthus ,  neque  alibi  phî-  Il  faut  donc  l'appliquer  à  l'oifeau  dont  il 
lofophus  quàm  hic.  Plinius  de  eo  nihil  s'agit  au  câ.  li.  Le  fentiment  de  M.  de  Pauw 
quicquam.  Mihi  ieitur  haec  avis  incoenita  fur  Pkile ,  feroit  de  lire  βξένοος  au  ck.  lu 


«ft ,  niii  forte  ea  m  quàm  vulgus  paderAi  &  βξίνοος  au  ch,  i. 

iblitarium  vocat  :  ad  turdorum  accedit  ma-  Γ6)  Ι^χυπίς  ^  ^• 

gnitudinem.  Montes  &  fylvas^amat  :  tota  Γ71  Voyez  Gefner,  in  carduele• 

snaculis  nigricantibus  fiilya  eft  :  cantat  fua-  (8;  Brîilbn ,  omithoL  Tom.  IIL  pag.  i8zi 

;riffimè.  ad  h.  Arifl,  loe.  Ray ,  iynops.  pag.  Ç2. 

(5)  hpuBov  βφΟος^  ÎTCBf  ïvioi  xo^ffv^ov  (9)  Belos ,  de  la  mit•  des  oiC  Liv^VIU 
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&  de  bouleau  (  i  ) ,  &  non  d'ëpines»  «  Il  recherche  beaucoup  ^  dit  NL-de 
»  Montbeillard  ,  la  graine  de  Taune  à  laquelle  le  chardonneret  ne  touche 
»  pomt ,  &  il  ne  lui  diipute  guère  celle  du  chardon  (1)  ».  Il  feroit  furpre• 
nant  ,  après"  ces  différences,  qu*Ariftote  eût  rapproché  ces  deux  oiféauz^ 
&  les  eut  confondus» 

Β  R  Y  S  S  Ε    (3). 
Genre  de  hériiTon  de  mer.  Voyez  Hirijjon  de  mer. 

Β  U  Β  A  L  Ε    (4). 

Ariftote  a  parlé  du  Bubale  (faurois  peut-être  mieux  fait  de  dire  la  Euboky 
en  deux  endroits  de  ks  ouvrages  y  d'abord  dans  fon  hiftoire ,  Πν.  III.  ch.  S  y 
pour  remarquer  que  le  Bubale ,  non  plus  que  le  cerf  &  le  daim ,  n'ont  pas- 
dans  leur  fang  ce  qu'il  appelle  des  fibres  (5)  ,  &  que  fon  fang  fe  coagulé 
à-peu-près  comme  celui  de  la  brebis  ;  enfuite  dans  le  Traité  des  parties  des 
Animaux ,  Liv.  IIL  ch.  ZyOXi\\  compte  le  Bubale  (6)  avec  fe  chevreuil, 
dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  des  cornes ,  m«ds  qui  ne  leur  (êrvent 
de  rien  pour  fe  défendre ,  &  dont  ta  reffource  eft  dans  la  vîteffe  de  leurs 
pieds.  Héfyche  femble  faire  du  Bubale  un  petit  chevreuil  (7).  Strabon  pré*- 
fente  tes  chev^f^ils  &c  les  Bubales ,  camme  Animaux  d'efpece  voifine•  Il  le» 
rapproche  ainÎî  en  fuivant  Hérodote  (8). 

On  conçoit  d'après  ces  defcriptions  y  que  jamais  le  Bubale  ne  fÛt  on  bœuf 
fauvage ,  un  Bifon  ou  un  Urus  (9)  ^  encore  moins  un  buffle.  L'erreur  eft 
ancienne  ;  elle  a  été  remarquée  par  Pline  (10),  &  on  en  a  im  exemple 
bien  ièniible  dans  le  récit  que  fait  Agathias ,  de  l'accident  qui  arriva  à  Théo* 
debert  dans  ime  chafTe  ,  par  la  rencontre  d'un  taureau  fauvage  (i  i)* 

chap.  t}.  Saleme ,  p.  ιδγ.  de  Monbeillard  ,  ιτλνι^ίων  ζώων.,.  Τξό^φς  ii  χώζΛ  içL  StraI>o> 
Tom.  VIL  pag.jop.  Obfervez  avec  ce  der-    Uh.  XVll.  de  Maurîtan.  Le  P.  Hardoniot 


laer ,  que  M.  Briflbn  a  confondu  le  tarin  après  avoir  cité  ce  texte  fur  PEne  ^  L.  VUU 

de  Belon,  avec  le  ferin  d'Italie.  ch.  1/.  dit,  haufit  abHerodoto,  Lih.IF. 
Salerne  ,  pag.  287.  (o)  Voyez  ci-deffus ,  Bauféi  Bonafe. 

De  Montbeillard ,  pag,  jij,  (10)  Gignit  germaniaînfignia  boom  fero* 

βξύ^σος ,  i•  rum  gênera ,  jubatos  bifontes ,  ezceOenti• 

ρηζαλίς ,  ή.  qpe  vi  &  velocitate  ùros ,  quitus  impeil•• 

Voyez  Sang.  tum  vulgus  bubalorum  nomen  imponit  » 

^o;  En  cet  ençfroît,  Ariftote  dît  j3»C«-  cùm  id  gignat  Africa,  viniB  potiîis  cern- 

Xotç  au  datif  pluriel,  ce  qui  fuppofe  au  no-  que  quadam  fimilitudine.  Hiftor.  UK  VIU•, 

minatif  fin^uliet  βΛάλος.  cap.  /|•. 

^.  h^fi^CaXoçyioficahov.  .  {11)  ετϊ  ^vj^av  Ιων  eeviiCifloç  »  rueSp9Ç 

18)  SofKCcdm  i  β^ζάλων ,  ^  των  πβ^Λ'  αύτω  ύπχνΊιάζξΐ  μέγας  rc  è  νψ/jc^ç  , 
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Μώ  d'un  autre  côté  aiUfli ,  c^tte  erreurs  quoique  ancienne ,  a  été  remarquée 
par  Bochart  (  i  )  ^  par  Gefner  (  i  )  j  par  les  P.  P,  Hardouin  &  Brotier  fur 
Pline  (î)  j  &  par  M.  de  Buffon  (4),  Le  P-  Brotier  penfe  que  le  Bubale  d'A- 
frique ,  dont  parle  Pline ,  (  &  qui  vraifemblablenrient  eft  le  même  dont  parle 
Ariftote  )  eft  le  Bckker  εΐ  Wask  des  Arabes  (ç).  Le  P<  Hardouin  fur  Pline  , 
&  M*  de  Buffon  (6) ,  pcnfent  que  c*eft  ώ  vMh  de  Sarèanc  dont  M•  M.  de 
TAcadémie  des  Sciences  ont  donné  la  defcription  anatomique  &  la  figure  (7). 
Ses  caraftères  extérieurs  s*accorderoient  avec  Tidée  que  le  peu  de  mots  qu'on 
trouve  dans  Ariflote  en  fait  naître ,  û  Tes  cornes  avoient  plufieurs  branches* 


k 


BUCCIN    (8), 


Teilacée  umvalve,  dont  la  coquille  eA  raboteufe.  Lh^  IV*  cL•  4.  Je  ne 
parle ^  fous  chaque  article  particulier,  que  de  la  coquille  des  teftacées  :  les 
diiFérens  Animaux  qui  habitent  ces  coquilles ,  ayant  de  grands  traits  de  reffem- 
bUnce ,  je  me  réferve  d*en  parler  au  mot  Tepacdi, 

Je  n*ai  fait  que  traduire  rexpreffion  grecque  employée  par  Ariftote ,  en  me 
fervant  du  mot  Buccin.  C'ell  chez  les  Conchyliogiftes  modernes ,  une  claiTe  ou^ 
une  famille  particulière,  qui  renferme  pluiîeurs  genres  (9).  On  peut  voir  U 
figure  de  pluiaeurs  Buccins  dans  les  ConchyUologies  de  Klein  &  de  M*  d'Ar• 
genville.  Je  remarquerai  feulement  ici,  que  cVft  dans  la  claÎte  des  Buccins^ 
qu'eft  placée  celle  qu'on  appelle  tumquc  ou  fans  panilU  ,  qui  a  ,  contre 


avTtwmhuv  èiut0Bifûiy  ,  B^iCakiiç  οΐμ^ί  réU 
rh  γένος  icûiku^i,  ^Kitç^t  M  άνά  τ^ν  èsciî* 

τα  χωρίου*  ίίπΛ^ί  ôè  tvtqiç  rè  ζώυν  ij^c- 

TivQ€  vaTTVic  iiwv  άνΰώΰξέντα  j^  ίτερχό- 
fciyiî/  ëlçi^iCit  f5  hâiCd^  ,  ùç  τφ  $6ξ^υτι 

ri  ^ύτ^  Tw  ÎfÎfti  ψ^ρόμανος  iç  Btjèçov  τι 
των  i  λίΰν  μζγΰίλω:/  ,  τω  μΐίώτφ  χορϋπ- 
Tilat ,  ^  ri  μιν  hi^ik^if  re  αταν  j^  iwi 
^dnpix.  *ΐΛΊ£ί£λ/ΰίΐ  j  ξυμζέ^^ία  èè  âÔçioy 
ΰρτ^ίζα  μέγιςον  τνν  h^éî/Si  κεχχΚα^μέ- 
vc^v  βΰίΐότίζΟν  ^§0(τΊρΰ£ψΟέντά  τψ  ^εψχλνιν 
τν  eivhCépTti  καΊάξ&ί.  AgathïaE  ,  Hîilar, 
Ue  Francis.  Rec*  des  Ηψ>  de  France ,  Γ,  //, 
pag.  so- 
it) Hieroïiuc,  £iV.  ///.  c&^  22, 


a 


a  In  bubalo  «  &  in  cipra  fylreftrû 
Lôco  cîtato* 
(4)  Hift.  nator,  Τσιη,  JE,  pag*  64* 
(^)  Il  cîie  les  voyages  de  Shauir,  Tom*  L 

(6)  Tom*  X,  pag,  fu 

(7)  Mém.  pour  fervir  à  ΓΗΐΛ.  nat-  dei 
Animai] ]i  «  part.  ά.  pag*  zf^ 

(9)  Voici  la  definpnon  qut  KUln  donn* 
des  Èuccîns  :  Buccîna  Aint  rtrombi  in  ven- 
tre m  liltimae  Îpirœ  globoftim  6c  t^aftum  di- 
latati  ;  ore  fuSrotundo,  brevker  canal  icu- 
lato.  Cochlides  ^  fia*  κ  cL  7*  Foict  cdli  de 
M.  d* ArgenptUt  ι  Buccinum  eft  coucha  uni- 
valvls ,  tubae-formb ,  rentre  extenfo  ,  ore 
lato  6t  elongato ,  cauda  bnga  6c  diillnfta , 
brevï ,  ckvicula  \n  longum  ereéta ,  minus 
ereib,  concabulata,  roitro  recurvo, /'/«j?^ 
ζΐα^ξ  I  huitième  familk, 

Τ  ij 


148  .    Notes   sur   l'Histoire 

la  forme  de  toutes  les  autres  coquilles ,  la  bouche  tournée  de  droit  à  gau* 

che  (1). 

BUSE     (1). 

Oiieau  du  genre  des  éperviers ,  parmi  lefqueis  il  eft  le  plus  fort.  Hifi.  I2v. 
IX.  ch.  36*.  Il  vit  en  guerre  avec  la  grenouille  de  haie  &  le  ferpent ,  qu'H 
mange  Tun  &  Tautre.  Ibid.  ch.  /.  H  eft  de  la  grandeur  du  milan ,  &c  on  le 
voit  toute  Fannée ,  Liv.  VIIÎ.  ch.  3.  quoiqu'il  n'en  foit  pas  de  même  des  au- 
tres éperviers.  Voyez  Epcrvicr. 

Scaliger  (3)  &  le  P.  Hardouin  (4),  font  de  cet  oîiêau  le  milan  y  non  pas^ 
il  eft  vrai,  celui  que  nous  appelions  le  Milan  Royal  (5)  ,  mais  le  milan  noir• 

J'ai  préféré  le  nom  de  Bufe  d'après  Gefner ,  M.  M.  de  BufFon  (6) ,  Brif- 
fbn  (7)  &  Ray  (8).  Le  genre  d'abord  m*a  paru  convenir  :  M.  BriÎFon  fait 
de  la  Bufe  une  efpece  d'épervier  ;  la  grofleur  :  il  lui  donne  à-peu-près  celle 
du  milan  ;  la  nourriture  :  M•  de  BufFon  compte  les  grenouilles  ôc  les  feipens 
au  nombre  des  Animaux  dont  la  Bufe  vit. 

Le  nom  grec  de  cet  oifeau ,  vient  de  ce  qu'on  a  fuppofé  qu'il  avoît  trois 
tefticules  (9).  Cette  obfervation  n'a  pas  été  confirmée  par  l'expérience  (10). 
Gefner  rapporte  un  fait  qui  peutTervir  d'explication  à  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  à  ce  iujet.  Ayant  ouvert  le  mâle  d'une  Bufe ,  il  lui  trouva  ,  auprès  de  l'é- 
pine du  dos ,  les  tefticules  au  nombre  de  deux ,  blancs  &  petits  ;  mais  entre 
les  tefticules  il  apperçut  un  petit  corps ,  moins  gros  que  les  tefticules  &  de 
couleur  roufle  (i  i).  Voilà  ce  qui  aura  été  pris  pour  un  troifieme  teiticule. 

Après  ces  rapports  multiphés  ,  une  feule  circonftance  me  laiflè  quelque 
doute  9  c'eft  que  tandis  qu'Ariftote  aiTure  que  cet  oifeau  eft  le  plus  fort  des 
éperviers  y  Gefner  aÎTure  que  la  Bufe  eft  celui  de  tous  les  éperviers  qui  a  les 
ongles  les  plus  petits  &  les  plus  foibles  (11). 

(1)  ConAyYiogxt^pag.  222.  Sx. planche ^.  (6)  Hift.  des  oif.  Tom.  Lpag.  2po. 

fig•  G•  M  Ornithol.  ord,  j.  genre  7.  e/p.  ^z• 

(a)  τξΐόρχ^ς  ,  6  ;  quelquefois  τ^ίορχος.  {%\  Synops.  av.  pag.  16. 

Pline  nous  donne  fon  nom  latin  :  Buteo-  (9)  Triorches  a  numéro  teftium.  Pline  ; 

nem  hune  appellant  Romani  :  &  je  crois  Liv.  X.  ch.  8. 

Îpe  c'eft  un  fécond  nom  grec  de  cet  oi-  (10)  Buteo  vulgaris  five  triorches  ^qu&d 

eau  qu'il  indique ,  lorfqu'il  dit  de  fuite  ,  très  tefticulos  habere  vulgo  fed  fiilfo  cre- 

Epîleum  Graeci  vocant  ,  qui  folus  omni  ditus  fit.  Ray ,  fynops.  av.  pag.  16,  Aldro- 

tempore  apparet  ,  ceteri  fiyeme  abeunc  vande  prétend  les  avoir  trouvés.  Il  eft  cité 

De  Funes  rappelle  Milano  Vermejo.  par  Salerne  ,  Hift.  nat,  des  oif.  pag.  20. 

(3)  Sur  l'Hift.  des  Animaux,  £iv.  //.  (ii)Inmedioparticulaquaedameratteûe 
pag•  248.                   ^  minor  &  flava.  Gefner ,  in  buteone» 

(4)  Sur  Pline  ,  Liv.  X,  ch.  S.  (12)  Ungues  buteoni  minotes  iafîrmiot 
.45)  Ik1Ti/9ç.  refque  quàm  ceteris  accipitribus.  Ikid. 


DES  Animaux  v^Aristote.  14^ 

M.  de  BttiFon  fait  de  la  Bufe  un  oifeau  lâche  &c  pareflèux ,  qui  ne  faifit 

pas  ià  proie  au  vol  9  mab  qui  reftant  fur  un  arbre  ,  un  buiiTon  ,  .ou  une 

motte  de  terre ,  fe  jette  de-là  fur  tout  le  petit  gibier  qui  palTe  à  fa  portée. 

11  pond  deux  ou  trois  œufs ,  &  fon  plumage,  tantôt  blanc ,  tantôt  mêlé  de 

brun  &:  de  blanc ,  eft  très  fujet  à  varier•  Il  demeure  toute  l'année  dans  nos 

forêts  (i). 

Β  ϋ  Ζ  A  R  D    (i).     ' 

Le  troiiîeme  des  épervîers  d'Ariftote.  ΗΊβ.  Liy.  IX.  ch.  36*.  Il  eft  en 
guerre  avec  le  renard ,  parce  qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  h  même  nourriture. 
Liy.  IX.  ch.  i.  pag.  5^23.  (j). 

Les  Auteurs  conviennent  unanimement  que  la  troifieme  efpece  des  é^- 
vîers  d'Ariftote ,  eft  Toifeau  que  je  nomme  le  Buzard,  &  qui  eft  décrit  par 
Briffon  (4)j  &'par  M.  de  Buffon  (5).  On  donne,  il  eft  vrai,  à  cet  oifeau 
difFérens  noms  :  Belon  le  décrit  fous  le  nom  à&  faux-ptrdntux  (6)•  M.  Briffon 
&  M.  Saleme ,  l'appellent  le  Buzard  des  marais.  Mais  on  convient  de  Γΐ• 
dentité  de  l'individu. 

L'obfervation  d'Ariftote ,  qif  il  fe  nourrit  comme  le  renard ,  eft  un  des  ca- 
Taftères  les  plus  propres  à  fixer  ici  fidentité.  Belon  dit  qu'il  fait  fon  nid  en 
Auvergne  ,  le  long  des  clapiers  ^  où  il  fait  moult  grand  dommage  fur  Us 
conmns  (lapins).  Il  eft  avide  de  gibier,  fuivant  M.  de  Bu^n  ,  &  félon 
Wotton ,  il  fait  une  guerre  cruelle  aux  poulets  (7).  Voilà  précifément  ce  qui 
eft  envahir  les  domaines  du  Tenard. 

Une  expreffion  d'Efchyle,  citée  par  Ariftote ,  Ηιβ.  Liv.  IX.  ch.  4^  ,  pour- 
roit  arrêter.  Ce  Poëte  donne  au  circus  Tépithéte  de  blanc  ;  or  le  Buzard  eft 
roux.  Mais  l'expreffion  employée  par  Efchyle ,  défîgne  fpécialement  un  ani- 
mal ayant  le  flanc  blanc  (8).  Cette  épithéte  fignifieroit  donc  que  le  Buzard 
a  le  flanc ,  le  deiTous  de  l'aile ,  blanc  ;  &c  les  Naturaliftes  ne  contredifent 
pas  ,ce  fait. 

Le  Buzard  a ,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  un  pied  dix  pouces 

-  -^ 

ti)  Hift.  des  oifeauXf  Tom.  Lpag•  ipo.  (Δ  Ornithologie ,  Tom.  I.  pag.  401; 

(2)  ieifKOç  y  è.  i^S  Hift.  des  oifeaux,  Tom.  f.  pag.  ^oS; 

(3)  Dans  quelques  éditions   de  Pline  ,  16)  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  IL  ch.  #7. 
on  lifoit  :  Accipitrum  gênera  fedecim  inve-  (7)  Ex  ferociorum   accipitrum  numéro 
nimus.  £x  iis  Qrcon  claudum  ahero  pede.  cîrcus  eft  »  &  gallinarum  domefticarum  quo« 
Mais  c*étoit  une  mauvaife  leçon ,  &  on  a  que  puUis  inudiatur.  De  differentiis  animal. 
jrétabli  dans  les  bonnes  éditions  agithum  j  Lib.  VIL  cap.  1^4. 

au  lieu  de  circo/i.  (β)  \oyezXlonik^ntm^z\x  mot  λέττυυργος. 
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trois  lignes  »  fes  ailes  pliées  s'étendent  au-delà  des  trois  quarts  de  la  queue  ; 
la  couleur  dominante  de  fes  plumes,  eft  au-dehorsj  un  brun  ferrugineux  (i), 

CAILLE     (i). 

Oifeau  pefant  qui  ne  fait  point  de  nid ,  &  fe  contente  de  ramafler  un  pe^ 
de  poufliere  pour  y  dépofer  fes  œufs,  Lorfque  la  Caille  ne  marche  points 
elle  raflemble  fes  petits  fous  elle  y  comme  font  la  poule  &  la  perdrix.  La 
Caille  ne  fe  perche  point.  Hifi,  Liv.  FI.  cL•  t.  &  Liv,  IX.  cL•  8.  Ariilote 
remarque  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  inteflins ,  Liv.  IL  cL•  tS  ;  &  Tœ- 
fophage  élargi  par  le  bas ,  quoiqu'il  ait  en  même  tems ,  ce  qu'on  appelle  dans 
les  oifeaur,  un  J  aboi,  Ibid.ch*  ly*  pag,  toi  &  loj.Le  maie  delà  Caille  crie 
dans  le  combat  même  :  la  femelle  ne  chante  point*  Liv,  IF  ck,  ^.  pag,  zaj• 

Une  des  obfervations  d'Anilote  au  fujet  des  Cailles  ,  qui  mérite  le  plu5 
d'attention  5  c'eft  ce  qu'il  dit  de  leur  paffage  d'une  conn-ée  dans  l'autre.  Il 
remarque  qu'elles  voyagent  mieux  par  le  vent  du  nord  que  par  celui  du 
midi  ^  qui  étant  humide  &:  pefant  ajoute  un  nouvel  obftacle  à  celui  que  la 
Caille  trouve  dans  fa  propre  pefanteur.  Les  Cailles ,  dit-il  encore ,  font  plus 
graÎTes  en  automne  lorfqu'elles  s'en  vont ,  qu'au  printems  (3)  lorqu'elles  arri- 
vent. C'eft  à  la  fin  du  mois  d'Août  (4)  qu'elles  partent  :  &  alors  elles  font 
accompagnées  de  la  glouis  ^  de  la  CaiUe^mere ,  du  hibou ,  &  du  cychrdmt  (5)  r 
au-tieu  que  quand  elles  arrivent^  elles  n'ont  point  à  leur  tête  d'autres  oifeaux 
qui  les  conduifent*  iiV.  IX*  ch.  tz. 

Les  Anciens  ont  bien  connu  l'oifeau  que  nous  appelions  ici  CalMe  :  6c 
quoique  quelques  perfoones  fiflTent  difficulté  d'en  manger ,  parce  qu'on  pré- 
tendoit  qu'il  fe  nourriiToit  de  graine  d'EUebore ,  &  qu'il  tomboit  du  haut-- 
mal  (6) ,  ils  le  lervoient  fur  leurs  tables  (7)•  Ils  connolfToient  fon  caraftère 
querelleur  (8)  &  fon  ardeur  à  fe  battre  ^  qu'ils  faifoient  fervir  à  leur  amufe- 
ment  (9). 


(1)  Sprv^  t  et  La  Codarniz,  de  Fanes  , 
Lh.  L  cL  f4, 

(3)  HafTelqiÎift  dit  qu'elles  arrivent  en 
Egypte  au  mois  de  Mars*  Foyage  dans  k 
Uvanî^  pan,  2.  pdg.  jp 

(4)  Ariilote  dit ,  du  mois  Boëdromion  : 
il  coinprenok  la  dernière  moitié  du  mots 
d^Aoùt,ôc  la  première  maitié  de  Sepfemb• 

(s)  Voyez  le*  noms  de  ces  diffirertî 
ciifeauM. 


(6)  Pline .  LiL  X. 
note  do  P.  Brotier. 


cép.  sj*  Joignez  k 


{7)  Voyez  Athénée  ,  Delpnos,  Lik  /X 
pag,  ■jç2,On  pourroit  conclure  de  ce  qu'A- 
thenée  dit  dans  cet  endroit  ^  qull  y  a  des 
cailles  qui  chantent. 

(8)  Yoytt  Afiftophane  *  in  paee  ^  v.  ^SÊm 

(9)  Voyez  les  textes  cités  par  Gefner; 
m  €Qtmnlcu 


ρ 


DES    ANIMAUX     Ώ^Α  U  Ι  S  Τ  ÙT  E^  Ifl 

.  Parmi  nos  Modernes ,  je  ne  crois  pas  qu'il  en  foit  un  quî  n'ait  reconnu 
notre  Caille  dans  l'oifeau  que  décrit  Ariftote.  Le  feul  point  qui  les  dîvife  > 
ce  font  fes  longs  voyages.  On  s'accorde  à  rejetter ,  comme  une  fable ,  Thif- 
toire  de  ces  oifeaux  qui  les  accompagnent  à  leur  départ  :  mais  quant  à  leurs 
voyages  même ,  Belon  leur  en  fait  faire  de  fi  longs ,  qu'il  va  jufqu*à  acc^r^ 
dtr  qu^llts  pajfint  aux  Aniipodcs  (ί)•Μ*  de  Buflfon,  fans  parler  de  voyages 
aufli  étendus ,  Îbutient  qu*elles  paffent  d'Afrique  &  d'Afie  en  Europe ,  en 
traverfant  la  mer  :  le  vent  fevorable  les  aide  dans  ce  paflage  ;  &  il  pcnfe 
que  robfervatjon  d^Ariftote,  fur  TefFet  contraire  du  vent  du  nord  &  du  vent 
du  midi ,  par  rapport  aux  Cailles  ^  eft  incomplette ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas 
l'un  de  ces  deux  vents  pris  abfoiumtnt  y  qui  leur  eft  favorable  ou  contraire  ; , 
mais  que  le  vent  »  en  général ,  leur  eft  favorable  ou  contraire  ,  félon  qu'il  * 
fouffle  du  lieu  d'où  elles  partent ,  au  lieu  où  elles  le  rendent ,  ou  bien  dans 
un  fens  oppofé  (i)- 

Klein  diminue  beaucoup  la  longueur  de  tous  ces  voyages.  S'il  avoue  que 
les  Cailles  difparoiflent  l'hiver  ,  de  la  PruiTe  qu'il  habitok  ,  il  foucient  en 
même  tems  ^  qu*elles  ne  vont  point  en  Afrique  δε  aux  Antipodes  ^  mais 
qu'elles  vont  feulement  dans  des  provinces  voifînes  ;  que  les  Cailles  d'Afri* 
que  ou  d'Amérique  font  des  Cailles  différentes  de  celles  d'Europe  ,  &  que 
c'eft  très- mal  argumenter  de  dire  :  on  a  vu  des  Cailles  aller  du  Septentrion 
au  midi  ;  donc  ce  font  les  Cailles  du  nord  qui  quittent  les  glaces  du  Pôle  ^ 
pour  aller  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afpque  (3)* 

C  A  I  L  L  E-M  ERE    (4), 

Ce  nom  eft  la  traduftlon  littérale  de  Texpreffion  employée  par  Ariftotc, 
pour  défigner  cet  oifeau.  11  n'en  parle  que  dans  le  lieu  où  il  dit  que  la  Cail/e^ 
men  accompagne  la  Caille  à  fon  dépan  ;  &  il  fe  contente  de  remarquer 
alors  que  la  Caille-mère  a,  à -peu•  près,  la  forme  des  oifeaux  d*étâng.  £iv* 
FIIL  cL•  12.  Alexandre  de  Mynde  ,  la  décrivoit  comme  un  oifeau  de  la 
grandeur  d'une  tourterelle ,  montée  fur  de  hautes  pattes ,  qui  profite  peu  Sc 
qui  eft  timide  (5).  Ces  obfervations  fuffifent  pour  combatn-e  le  fyftême  de 
Bochart ,  qui  feit  de  la  Caille  &  de  la  Caille-mere ,  deux  individus  d*une 
même  efpece  9  difFérens  feulement  par  le  plus  ou  moins  de  grofleur  (6). 


De  la  nat.  des  oîf,  Zlv,  Κ  cL  ^0* 
Hift.  des  oifeatix  ,  Tarn,  IV*  p.  2^0* 
(3)  De  avibys  errât•  &  migrai,  §,  ^^. 


I 


U)  Deipnos.  Lik  /X  pag,  j^y, 

[6)  MitTozoïCQïi ,  part,  2,  Lt^lh  cap*  ^ 


Ι  ί  ι 


ί 


Notés   si/jr   l^H î stoîre 


Il  faut  tenir  d*abord  avec  Klein,  que  ce  font  deux  efpeces  dlfF^rentes  (i). 
Mais  les  notes  d'Ariftote  &:  d'Athénée  ,  fuffifent- elles  enfuite  pour  décider 
que  la  Caille  •mère  eft  le  Rafle  de  genêt  ?  c'eft  le  fentiment  affez  général 
des  Modernes•  C*eft  celui  de  Klein  (i)  ,  &  de  M.  M.  Brilïcm  (3)  Sc  Saler- 
ne  (4),  On  donne  en  preuve,  que  les  Italiens  nomment  ce  rafle  le  roi  des 
Cailles.  J'ai  héfité  à  adopter  cette  dénomination  ,  parce  que  je  vois  trois 
Naturaliftes  célèbres  qui  doutent.  Belon ,  après  avoir  d'abord  fait  de  la  Caille* 
mère  d'Ariftote  le  rafle  noir  (5),  avoue  enfuite  «  n'entendre  bonnement 
w  quels  oïfeaux  Ariftote  prenoit  pour  cynchramus  »  6ε  gloms  &  on^gomi' 
w  tm  (6)  n.  Gefner  η  eft  pas  plus  aflliré  (7)  ;  &  Ray  ne  propofe  qu'avec  la 
même  réferve  le  fentiment  commun  (S).  Dans  le  vrai ,  il  eft  difficile  d'éta* 
^  tablir  ridentité  de  deux  oifeaux  ^  fur  le  peu  de  paroles  d'Ariftote, 

C  A  L  I  D  R  I  S    (9). 

Oîfeau  qui  fréquente  les  lacs  &  les  rivières  ,  &  dont  le  plumage  varié 
préfente,  en  tout,  une  couleur  cendrée,  Ltv.  F III,  cL  j.  Peut-itre  faudroit-u 
ajouter  que  c'eft  un  de  ces  oifeaux  qui  agitent  fans  cefle  leur  queue  ;  mais 
le  texte  d'Ariftote  n'eft  pas  tout-à-fait  précis  fur  ce  point, 

Belon  a  conjefturé  que  ce  pouvolt  être  le  Chevalier ,  oifeau  de  la  groflèur 
d*un  pigeon ,  ou  f  fuivant  M.  BrifTon  ,  de  la  grofteur  d'un  pluvier  doré.  La 
couleur  qu'ils  donnent  Tun  &  l'autre  au  Chevalier ,  &  fes  habitudes ,  s*ac- 
cordent  aifez  bien  avec  ce  qu'Ariftote  dit  du  Calidris  (10).  Il  ne  lui  man- 
queroit  que  le  carailère  de  remuer  habituellement  la  queue ,  fuppofé  que  ce 
caraftère  doive  entrer  dans  la  defcription  d*Ariftote.  On  le  nomme  quelque- 


Bochart  fe  fonde  fur  un  vers  d'Ariflopha- 
ne  t  oîi  il  donne  à  Latone  changée  en  caille  , 
répjthéfe  de  6ρ%γΰμ^τράυ  :  in  aviè*  v,  8';u 
Mais  il  ne  faut  pas  trop  compter  fur  Tex- 

Îtreilîon  d*un  Poète ,  plus  occupé  de  la  me- 
ure de  fon  vers  ,  que  de  rexaâimde  de 
la  lenre  ;  auiîi  le  Tradueeur  s'eft*Îl  con- 
tenté de  retidre  cette  expreiTion  par  celle 
de  comrnix  hgifiu 

(1)  In  anteceffum  tenemys  Ortygome- 
tram  fiveRalIum  terreilrem  cum  corornke 
non  eiTe  confundendam•  De  avik  arau  & 
migrât.  %,  jj, 

(τ^  mi  mQdè,^^  Ordo  avlum ,  §.  48. 

h)  Ornkhol,  Tcm.  V*  pag,  /jp. 

(4)  Hiil.  nat,  dçs  oiC  pag,  //ρ.  Voyez 


auffi  la  note  du  P*  Hardouïn ,  fur  le  ciiap. 

^3  du  dixième  Livre  de  Pline ,  &  celle  clii 

P,  Brotier  fur  le  même  endroit• 

{%)  De  la  nat•  à^s  oif•  Liv*lV*^h*  tÇm 

(6)  Ibid,  Ii>.  Κ  ch,  20. 

(7)  Quanquam  Beltonîus  fcrîbat  eam* 

dem  avem  quam  îtali  regem  coturnîcum 
vocant ,  Galïorum  rafie  eîTe ,  mihi  tamen 
aliàs  videtur  rex  coturnîcum  italis  diâus* 
Gffntr  t  in  orîygômetra. 

(8)  Ortygometra  ;  an  Rallu5  terreilris 
Synups^  av.  pag,  ^8m 

{9)   Hakièpiç  ^  L  *  ' 

(10)  Belon ,  de  la  nat,  des  o\ù  IîV,  ÎK 
çk^  iCÎ,  BriiTon ,  Ornidiol  Tûm^  Κ  p^g-  8Bm 

fois 
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fois  le  chevalier-rouge ,  à  caufe  de  la  çouleuT  de  fon  bec ,  qui  eil  dViIleurs 
allonge  comme  celui  du  bécaJTeaut 

CALLIONTME    (i> 

Ce  poiiTon  avoît  plufieurs  noms  chez  les  Grecs,  Athénée  nous  apprend 
qu'on  rappellolt  Agnus^  c*eft-à-dire,  chafte  ^  &  Ouranafiopus  ^  c*eft-4<lire ,. 
regardant  le  ciel  (i).  On  prérend  que  c'efl  à  caufe  du  nom  ouranofcopm  ^ 
qu*on  lui  donne  celui  de  Callionyme,  c'cft-à-dire,  hûu  nom.  Peut-être  auÎE 
ce  nom  lui  a-t-il  été  attribué  par  amlphmfi  ^  car  les  Grecs  donnoient  le  nom 
de  beau  nom  à  des  chofes  nullement  belles  (j)  ^  avec  lefquelles  on  prétend 
que  la  tête  du  Callionyme  a  des  rapports  (4)  ;  de  ibrté  que  c*étoît  peut-être 
«ncore  par  antîphrafe  qu'on  Tappelloit  Âgnus*  Il  eft  poifible  que  ce  poiffon 
ait  eu  un  quatrième  nom  j  htmirccôuts ^  c*efl -à-dire  1  qui  dort  le  jour,  parce 
qu'on  afTune  que  c'eft  la  nurt  qu'il  prend  fa  proie  (5). 

Quoiqu'il  en  foit^Ariftote  remarque  que  le  Callionyme  fréquenie  les  cô- 
tes, Lh.  FIIL  cL•  /j  5  Se  qu*il  a  la  Téficule  du  fiel  fort  groffe.  Liv.  IL  ck,  iS. 

Il  paroît  que  Rondelet  a  exaftement  rencontré  le  Callionyme  ^  dans  le 
poiflbn  dont  il  donne  une  defcription  fort  étendue ,  ibus  le  nom  de  Rafpe- 
con  on  Tapecon  (6).  C'efl  un  poiÎTon  d'environ  un  pied  de  long.  La  conf- 
tmftion  de  fes  yeux  fait  qu'il  regarde  conflamment  le  cieL  Non -feulement 
ïl  les  a  fur  le  deÎTus  de  la  tête,  mais  il  a  de  plus  la  prunelle  tournée  di- 
reftement  vers  le  ciel,  à  la  diflFérence  de  plufieurs  autres  poiiTons^  qui  ont 
bien  les  yeux  à  la  même  partie  de  la  tite,  mais  la  prunelle  tournée  fur  le 
côté»  Villughbi  qui  a  donné  deux  belles  figures  de  ce  poiiTon  (7) ,  obfer\'e 
qu'il  a  la  véficule  du  fiel  très-grande  (8)*  C*eft  une  remarque  qui  s'accorde 
bien  avec  le  texte  d'Ariftote  :  il  paroit  que  les  Anciens  Tavoient  Îînguliére- 
ment  diUingué  par  cet  attribut  ;  on  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit 
Elien  à  fon  fu)et  (9).  On  voit  par  le  même  texte  d'Elien,  que  Ton  étoit  fort 
divifé  fur  le  goût  de  la  chair  du  Callionyme  ;  les  uns  le  mangeoient  &  le 
trouvoient  bon  ;  les  autres  pretendoienÎ  qu'il  ne  valoit  rien  (10)• 


(ij  k.ΰùλλίώ•^\JμQζ  t  i. 


yoi  ij  è  ^^λλίώνυμος  t  βΰψίΤς*  DetpnoC 

(-Λ  Voyei  Htfychs  ^V^.  ^αλλιών:/μΰς. 

\4)  Voyez  GeÎrier  ,  in  CaUionyma  ;  & 
^illughbî»  de  piic.  ω.  ÎF.cap.  10, 

(5  )  Wottoti ,  de  différent*  anim,  L•  Vilh 
^ûf^  i7t.  Rondelet ,  des  poiC  Xiv*  X  cA•  tz» 

Tome  IL 


(6)  Rondelet,  uèi  mcd^  ,  &  apud  Gefn. 
in  CûUiunymQ. 

(7)  Plàjiche  S ,  9* 

(8)  CyiVîs  fellea  amplifllma ,  ipfi  erîam 
ventncnlo  in  nonnullis  magnitudine  par. 

(9)  De  pifcib.  LïL  IK  cap.  îq, 

(10)  De  nat  animal.  Lib.  XÎH.  cap.  ^, 
Voyez  aufli  Gefner ,  in  Calllonymo, 
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Le  fentiment  de  IVondçlet  fur  ridentité  du  Tapecon  &c  du  Calllonyme ,  e|t 
celui  de  Belon  (  i  ) ,  de  Gefner  (2) ,  d'Artedi  (  3 )  ,  de  Willughbi  (4)  y  dç 
Ray  (5)  ,  &c.  Athénée  cite  d'anciens  Auteurs  qui  confondoient  l'anthias  avec 
le  Callionyme.  Je  crois  que  c'eft  une  erreur,  qui  au  refte  étoit  dès  lors 
combattue  par  d'autres  Auteurs  (6).  Je  ne  fais  pas  pourquoi  Gouan  fait  deux 
eipeces  diftinftes  de  Votiranofcopus  &  du  Callionyme  (7). 

C  A  L   M  A  R,      GRAND    ET    PETIT    (8). 

Animal  du  genre  des  Mollufqucs.  ΗΙβ.  Liv.  L  cL•  S.  11  faut  commencet 
par  voir  cet  article  ^  où  Ton  trouvera  la  defcription  générale  des  moUufqueS) 
&  le  détail  des  d>Îèrvatip^  communes  à  tous  :  voici  les  obfervations  parti* 
culieres  au  Calmar. 

Ariftote  diftingue  évidemment  deux  efpeces  de  Calmars  ;  l'un,  dit-il,  eft 
beaucoup  plus  grand  que  l'autre  ;  on  en  voit  de  cinq  coudées ,  c'eftà-dirc , 
environ  cinq  pieds  fix  pouces  (9).  Athénée ,  en  citant  Ariftote ,  dit  trois  fpi- 
thames  ,  ce  ne  feroit  gueres  que  13  pouces  (10).  D'ailleurs  le  plus  grand 
diffère  de  l'autre ,  en  ce  qu'il  a  la  pointe  de  fon  corps  plus  large  ,  &c  en  ce 
que  (ts  nageoires  environnent  la  totalité  du  tronc ,  ce  qui  n'eft  pas  ainfi  dans 
le  petit  Calmar•  ΗΙβ.  Liv.  IF.  ch.  i.  &  des  parties^  Liv.  IV.  ch.  5•  L'eipece 
du  grand  Calmar  eit  peu  nombreufe  ;  le  grand  &c  le  petit  habitent  la  pleine 
merr  Ηιβ.  ubi  fup. 

Le  moDufque  que  j'appelle  petit  Calmar,,  eft  nommé  auffi  Cafftron  (i  1). 
Quelques  perfonnes  ont  prétendu  qu'entre  les  deux  Calmars  indiqués  par 
Ariftote,  il  n'y  avoit  d'autre  différence,  finon  que  l'un  étoit  le  mâle,  & 
l'autre  la  femelle  ;  mais  en  comparant  fes  textes ,  on  verra  qu'Ariftote  fait 
réellement  des  deux  Calmars  dont  il  parle,  deux  eipeces  diftinâes,  quoique 


ii^  De]anat.despoiÎrons,Ziv./.p.2i2•  ne  trouve  pas  extraordinaire  qu*ij[  ait  £ut 

2I  Ubi  fuprà,  deux  efpeces  de  deux  poiflons  qiie  la  àtU 

3)  Synonîmîa  pifcium , /7tf^.  yi,  cription  annonce  être  difFérens ,  mais  je  ne 

4!  De  pifcibus ,  Ub.  IV.  cap.  lO.  voudrois  pas  qu*il  eût  partagé  entre  ces  deux 
5)  Synoj)fis  pifc.  pag.  p/.                       .  efpeces  ,  deux  noms  qui  paroUTent  iuc 

6)  τον  avûiav  rivèç  j^  κάλΧιχΟυν  χλ-  communs  à  une  feule. 
Χϋσιν  STi  iè  ΖΛλλιώνυμον J,  ελλοπα....        (g)  r^vQoçy  i  :  ηυ6ΐς ,  ή. 
Αωζίων  cr  έν  τω  TceoL  ιχθύων,  diûc^^peiv        \  \  %»»     ,     . 
^viL•  àvêiav  *  κάλΧιχβυν  ,  ϊτι  τε  καλ^        (?)  Métrologie  ,  pag.  139. 
λιώνυμον  ΚΛί  ϊλλοττΛ.  Deïpnof.  Lib.  VIL        (^ο)  Ibid.  pag.  127. 
pag.  182.  (11)  Voyez  Rondelet ,  des  poilTons ,  ΙΙψ. 

(7)  Gênera  pifcium»  f^f.  tiç  &  121.  Je  XVIL  ch.  4.  &  Belon ,  Liv.  II.  pag.  342. 
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dn  même  genre  (i).  Et  en  effet,  après  avoir  diftingué  les  deux  efpeces  de 
Calmars  par  la  grandeur ,  il  ne  donne  d'autre  différence  entre  le  mâle  &  la 
femelle  »  fi  ce  n*eft  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle  deux  corps 
rouges ,  qu*on  ne  trouve  point  dans  le  ventre  du  mâle,  Hifl.  Liv.  Κ  ch,  tS^ 

Les  Calmars  pondent  en  haute  mer  :  leurs  ctxXis  font  liés  cnfeinble  ;  ils 
forment  deux  mafles  diftinftes  ^  parce  que  la  matrice  de  la  femelle  eft  dî- 
vifée  en  deux  parties.  De  la  ginérat*  Liv.  lÎL  ck*  8.  Les  Calmars  vivent  peu , 
&  rarement  arrivent-ils  à  leur  féconde  année.  Ιίίβ*  Liv*  F*  ch,  t9.  Ces  mol• 
lufques ,  ceux  même  de  la  petite  efpece ,  fe  rendent  maîtres  de  gros  poîflTons* 
JJv*  yiIL  ch,  a.  Lorfqu'ils  ont  peur^  ils  jettent  leur  encre.  Liv,  IX.  ch,  j/. 
Mais  cette  encre  n'eil  pas  auffi  noire  que  celle  de  la  iêche  j  elle  eft  plutôt 
jaunâtre  (x). 

Les  petits  Calmars  ont ,  comme  les  autres  mollufques  ,  deux  eftomacs ,  ou 
un  îabot  &  un  eftomac  ;  en  général ,  dans  les  mollufques ,  ces  deux  eftomacs 
paroiiTent  femblables ,  foit  à  la  figure,  foit  au  toucher  ;  mais  dans  le  petit 
Calmar ,  il  y  a  une  différence  notable  entre  les  deux.  Dts  pan'us ,  L/v.  /#^, 
cL•  S* 

On  voit  par  Ariftophane  (j)  &  Athénée  (4)  ,  qu^on  mangeoit  le  petit 
Calmar,  &  Apitius  donne  la  manière  de  le  préparer  (5),  Mais  il  paroît  que 
du  tems  d'Ariftophane  j  au  moins ,  c'étoit  la  nourriture  feulement  des  gens 
pauvres  :  car  on  voit  dans  ce  Poète  un  Chœur  fouhaiter  par  imprécation  ^ 
qu*un  homme  foît  réduit  à  un  feul  petit  Calmar,  &  encore  qu'un  chien  le 
lui  enlevé  (6)»  Les  Anciens  regardoient  Tapparition  du  Calmar  fur  les  côtes  « 
comme  un  ptiéfage  de  la  tempôte.  On  peut  voir  dans  Plutarque  quelles  raifons 
on  en  donnoït  (7). 

Pline  obferve  que  les  Calmars  volent  fur  l*eau  ,  de  même  que  les  péton- 
cles ,  en  fe  lançant  comme  une  flèche  (8), 


(i)  Vojet  Gefner ,  dt  tul'igînt* 

{%)  txu  M  4  ^ôAiy  h  rg  μύτει  î  μι* 
Xavui  t  Λλλ'  ώζφ'  Atheîiaîus  ex  Arift, 
DtïpfiQS.  Lkh,  FIL  pag.  ji^* 

(5)  Equités ,  v.  gap 

(4)  Deïpnos*  liL  VlLfag.  32e*  &  Lih, 

(j)  De  re  Colinaria^  lié»  IXttap^j* 


(6)  *év  γ*  âV  Ηί^ύίμι  teu&îSoç  Αεόαενϋν^ 

ττέζ^ί  Zéiuiuij  0*itékk9i  H$rm  μίλ-λονίϋς 
λχζειν  âuTt  t  χύων  Κ*ρτά^Λ^χ  ψΒύγϋί* 
Acharnes»  ν-  ν//* 

(y)  De  caufis  natur*  n*  tÊ, 

(S;  Loligo  volîiat  extra  aqtiam  fe  effe- 
rens  ,  quod  U  pe£hinculi  faciont  fagrttje 
mOÏÏo.  Ηίβ.  Libn  IX,  cap^  ^. 
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CANARD    (r). 

Oîfeau.  aiïèz  connu  pour  n'avoir  pas  befoin  de  defcrîptîon  particulière.  Κ 
n*y  a  point  d-ëfjuivo5,que:  fur  fa  dénomination^  Ariftote  le  compte  avec  raifotr 
entre  les  plus.pefans  des- oifeaux  aquatiques  ^qui  ont  des  membranes  entre 
les  doigts.  Hifi.  Uv^  FIIL  ch.  j.  Cette  pefanteur  n'empêche  pas  que  le  Ca- 
nard fauvage  ne  vole  très -bien.  Une  autre  obfervation  d'Ariftote,  c'eft  que 
le  Canarda  rœfophage  fort  large,  &  des  appendices  aux  inteûins ,  vers  Tex- 
trémitë  de  leur  conduit.  Liv.  IL  ch.  ly.  pag.  101  &  /oj. 

Il  y  a  long-tems  qu'on  eft  en  ufage  de  ne  manger  dans  le  Canard,  que 
les  ailes  &  la  poitrine•.  On  préféroit  ces?  parties  au  refte  du  corps ,  dès  k 
tems  de  Martial  ^1)^ 

CANCRE     0)- 

Genre  de  cruftacée  ;  c'eil  le  nom  d'une  dés  quatre  claiTes  entre  lefqueHesi 
Ariftote  diftribue  tous  les  cruftacëés  (4).  Et  delà^  une  première  queftioar 
lavoir  lî  le  nom  de  Cancre  eft  feulement  un  nom  générique  deftiné  à  laf• 
fembler  plufieurs  efpeces  dans  une  même  elafle  ,  ou  fi  c'eft  le  nom  cfune 
efpece  particulière  2  Ariftote  donnant  à  tous  les  Cancres  dont  il  parle  une 
épîthéte  particulière ,  qui  doit  dëfigner  quelque  qualité  accidentelle,  je  penfe 
avec  Gefner ,  6c  le  P.  Hardouin ,  qa Ariftote  en  décrivant  Tanimat  qu'il  ap• 
pelle  Cancre,  n'a  pas  feulement  parlé  des  cara^lères  génériques  de  ^6φ€€ά 
du  Cancre  ,  mais. qu'il  a  décrit  en  même  tems  des  individus  auxquels^^  il  ap<- 
pliquoit  ce  nom,  &  qu'ainfi  le  nom  de  Cancre  eft  chez  lui  un  nom  de  genre,^ 
en:  même  tems  qu'un' nom  d'efpece  (5)..  *> 

Selon  Ariftote ,  les  différentes  efpeces  de  Cancres  font  en  très-grand  nom-r 
bre.-  Il  nomme  les  principales  :  ce  font  les  Cancres  M  ai  a  y  les  Cancres  pa- 
gures, les  Cancres  héracléotiques ,.  les  Cancres  de  rivière  ,  &  les  Cgncres 
cavaliers.  Ηΐβ.Μν.  IV.  ch.  z.  U  caraftérife  ce  qu'il  entend  par  là  famHlè  des. 
Cancres^ en  difant  qu'ils  reffemblent  aux  langouftes,.en  ce  qu'ils  ont  comme 
elles  des  pinces^  pour  faifir  leur  nourriture  &  la  porter  à  leur  bouche;. mais, 
qu'ils  en  différent ,  en.  ce  qu'ils  n'ont  point  de  queue  comme  les  langouftes^ 
^    ■  ■  ■  — '" * — ^  _.  _^_^. 

(1)  viitlx ,.  il.  En  Efpagnol ,  anAdc.  De  (4^  Voyez  Cruflucéer. 

FuneSjLiv. /•  chi22.  (5)  Cancri  ipeciem  peculîarem  cooftif 

(a)  Tota  auide0hp.onatur  avis ,  fed  pec-  tuunt.  Gefner ,  de  cancris  in  génère.  Kafxî*• 

tore  tannitn  Et  cervice  fapît  ;  caetera  redde  y  ci ,  qui  ftridiore  rocis  ufu  cancri  nonù^ 

coouo.  Jn  xeniîs.                  -  nantur    cancres.  Hard.  ad  Plin.  Lib^  LXi 

(3}  zapKTycç,  i•  c^p.  s'• 
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Des  panUs^  Liy.  IK  ch.  8.  Ce  qu*Ariûote  dit  du  défaut  de  queue  dans  les 
Cancres ,  n'eft  pas  exaft  ;  les  Cancres  ont  une  queue ,  mais  comme  elle  eft 
ferrée  contre  le  corps  &  repliée  par  deflbus  (i),  Ariftote  a  dit  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  queue.  H  s'eft  exprimé  plus  exaôemem ,  lorfqu'il  a  dit  que 
les  Cancres  avoient  dix  pieds ,  en  y  comprenant  leurs  deux  pinces  y  &  qu'ils 
avoient  le  corps  rond.  Hifi.  Liv.  Jf^.  ch.  2• 

Pline  a  donné  plus  d'étendue  qu'Ariftote ,  à  la  dénomination  de  Cancre  ; 
mais  c'eft  en  comprenant  fous  ce  nom  des  Animaux  tout  différens ,  tels  que 
langouftes  ôc  les  écreviiTes  (i).  La  diviiion  de  ces  différentes  efpeces  dans 
Arifiote ,  eft  plus  méthodique• 

En  reftreignant  la  dénomination  de  Cancre  aux  cruflacées  ronds  ,  les 
crabes  fe  trouvent- ils  dans  cette  claffe,  &  peut -on  croire  qu'Ariftote  les  aifi 
décrits  fous  le  nom  particulier  de  quelque  Cancre  ?  Linneus  fait  du  Cancre 
proprement  dit,  le  crabe  (3)•  L'Auteur  du  diftionnaire  des  Animaux  con- 
fond le  crabe  Se  le  Cancre ,  comme  deux  mots  fynonimes  (4)^  M.  de  Bo- 
mare  fe  plaint  au  contraire  de  cette  confùfion ,  &  il  veut  qu'on  diftingue  les 
Cancres^  qui  ont  le  corps  rond^  d'avec  le  crabe  qui  l'a  fort  évafé,  & 
qu'il  appelle  cancer  ohlongus  (5).  Mais  fans  juger  préciiément  de  la  diftinftion 
en  elle-même,  la  difiérence  que  M.  de  Bomare  remarque  entre  le  Cancre 
&  le  crabe  ,  ne  me  paroit  pas  aflez  confidérable  pour  empêcher  de  croire 
qu'Ariftote  ait  parlé  du  crabe  fous  le  nom  de  Cancre  :  d'autant  plus  que  le 
crabe  eft  trop  commun  pour  qu'Ariftote  ne  l'ait  point  connu  ;  &  cependant 
s'il  en  a  parlé ,  ce  n'a  pu  être  que  fous  le  nom  du  Cancre  ou  de  quelqu'une 
de  fes  efpeces. 

Je  parlerai  du  Cancre  cavalier  ,  du  Cancre  héracléotique  ,  du  Cancre 
Maïa  &  du  Cancre  pagure  ,  dans  des  articles  féparés  ^  ainfi  que  du  petit 
Cancre  qui  fe  revêt  d'une  coquille  ;,  par  rapport  aux  Cancres  en  général , 
&  au  cruftacée  qui  porte  éminemment  le  nom  de  Cancre ,  voici  les  obfei- 
yadons  d'Ariftote. 

La  marche  des  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus  ,  eft  réglée  par  le* 
jnouvement  de  deux  de  leurs  pieds  oppofés  diamétralement,  au  lieu  que  l» 

<i)  Rondelet ,  des  poHIons ,  lÀv.VllU  i^)  Cancrorum  geneta ,  caraBi  r  aftacT  ;. 

f%.  il,  Belon ,  de  la  nat.  des  poiflons,  ^^^  paguri,  &c.  HiR.  Lii.  IX.  cap.  î/- 

Ijv.  IL  eh.  366.  Quoique  Belon  décrive  .  .  ς„Λ«-»  «i»  lAU  ,,,/r 

fa  queue  du  cancre  .cependant  il  fe  permet  (3)  ^l"!!!"' ""'  ""•  '7Î^ 

de  dire  auffi  cuie  les  cancres  nom  point  de  \A)  ^  •  ^î"**^• 

qutue ,  tant  elle  eft  peu  apparente.  Cs)  ^*  >  Cancre  &  Crabe•. 
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marche  des  Cancres  eft  déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds.  Ηιβ. 
Liy.  L•  ch.  i.  On  faiiîra  le  fens  de  cette  obfervation ,  fi  Ton  fait  attention  à 
la  marche  du  cheval ,  par  exemple.  Il  levé  le  pied  droit  en  avant ,  enfuite  le 
pied  gauche  de  derrière ,  puis  le  pied  gauche  en  avant  &  le  pied  droit  en 
arrière  :  toute  fa  marche  fe  fait  fur  la  ligne  que  trace  le  pied  droit  de  de- 
vant &  le  pied  gauche  de  derrière  ;  la  marche  du  Cancre  au  contndre  eft 
déterminée  par  le  mouvement  de  quatre  pieds  &  non  pas  de  deux.  Oeft 
peut-être  la  véritable  raifon  pour  laquelle  le  C^icre ,  qui  a  feul  cette  ma- 
nière de  marcher ,  eft  le  feul  auflî ,  félon  Tobfervation  d'Ariftote ,  qui  mar- 
che naturellement  fur  le  côté  (i).  Ariftote  remarque  que  le  Cancre  ayant 
les  yeux  fur  le  côté ,  c*eft  de  fa  part  marcher  en  avant ,  que  de  marcher  fur 
le  côté  9  parce  que  c'eft  la  fituation  des  yeux  qui  détermine  ce  qui  eft  en 
avant.  De  ία  marche  des  Anim.  ch.  14.  Mais  cette  raifon  ne  me  paroît  pas 
fatisfaiiànte ,  parce  que  le  Cancre  ayant  un  œil  fur  chaque  côté  de  la  tête  9 
il  devroit,  fi  la  direâiôn  de  fes  yeux  régloit  fa  marche ,  faire  un  pas  d^un 
côté  ,  puis  un  pas  de  l'autre  ;  &c  ainfi  ou  ne  pas  avancer  du  tout  ,  ou 
arriver  à  un  point  fitué  dans  la  direction  de  la  ligne  qui  fépare  fes  deux 
yeux  (1). 

On  fent  davantage ,  ce  femble ,  la  vérité  d'une  autre  obfervarion  d'Arifto- 
te ,  qu'il  étoit  commode  pour  le  Cancre ,  que  la  flexion  de  fes  jambes  fût 
fur  le  côté ,  *&  toute  différente  de  celle  des  jambes  des  quadrupèdes  qui  ne 
les  ont  pas  torfes ,  afin  que  fon  coφS  étant  moins  élevé  fur  fes  jambes  ^  il 
lui  fût  plus  facile  d'entrer  dans  les  trous  &  dans  les  creux  où  il  habite.  De  ta 
marche  des  Anim.  ch.  16. 

La  tête  du  Cancre  &  le  tronc  de  fon  corps  ne  forment  qu'un  tout  fans 
diitinétion.  Les  yeux  font  en  haut,  précifément  au-deffous  de  ce  qui  forme 
la  partie  fupérieure  de  fon  corps ,  ils  font  placés  fur  le  côté.  Ces  yeux  font 
durs  &  fermes  ;  le  Cancre  peut  les  avancer  en  dehors ,  les  retirer  en  dedans 
&  les  incliner.  Ηψ.  Liy.  IF.  ch.  3  ^  2.  La  conftruftion  de  la  bouche  du 
Cancre,  mérite  une  attention  particulière  :  voye[  le  texte  même ,  Hifi.  Liv.  IF• 
chap.  3. 

Par  rapport  aux  pinces  du  Cancre ,  ordinairement  la  droite  eft  plus  grande 
&  plus  forte  que  la  gauche ,  Ηίβ.  Liv.  IV.  ch.  β.  &  des  part.  Liy.  IV.  ch.  8. 

(i)  μόνον  i  zivuTui  Ιτϊ  ri  ττξό&^εν  των  (a)  Voyez  auffi  ce  que  dit  fur  ce  fujet 
ζύύίν .  άλλ*  επί  ri  πλάγιον.  De  animal.  Scaliger  ^  ad  Cardanum ,  de  fubùL  ex.  24s• 
inceffu  ,  cap.  14.  n.  j. 


OEs  Animaux  d^Aristote.  1J9 

Elles  leur  fervent  Tune  &  l'autre  pour  faifir  ce  qu'ils  veulent  prendre,  &  c*eft 
la  partie  fupërieure  qui  eft  feule  mobile.  Dts  parues^  Liy.  IF.  ch.  //. 

n  n'y  a  d'autre  différence  entre  le  Cancre  mâle  &  fa  femelle ,  finon  que 
la  femelle  a  l'écaillé  plus  grande ,  plus  détachée  du  corps  (  j'entens  plus  con- 
vexe), &  que  la  partie  de  fon  corps  où  elle  dépofe  fes  œufs  (1)  &  par. 
laquelle  elle  fe  décharge  de  fes  excrémens,  eil  plus  velue  que  dans  le  mâle. 
Ηίβ.  Ων•  V.  ch.  7•  Ariftote  décrit  au  même  lieu  leur  accouplement  :  je  ne 
vois  point  que  les  Modernes  confirment  ni  conteftent  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet• 

C'eft  au  printems  que  les  Cancres  fe  dépouillent  de  leur  vieille  écaille. 
Ariftote  répète  ce  fait  en  deux  endroits,  Hijt.  Uy.  V.  ch.  ly.  &  Liv.  VIII. 
ch.  ly ,  mais  il  n'ofoit  Taffurer  de  tous  les  Cancres  indiffinftement  ;  tout  le 
monde  en  convient,  difoît-il,  à  l'égard  de  ceux  dont  la  couverture  eft  moins 
ferme  ,  mais  quelques  perfonnes  l'affurent  même  des  autres  ,  qui  ont  cette 
couverture  plus  dure.  On  peut  voir  au  mot  Crufiacic ,  que  pluiieurs  Modernes 
le  difent  de  tous  indiftinôement.  Lorfque  les  Cancres  ont  quitté  leur  vieille 
enveloppe ,  la  nouvelle  eft  tout-à-feit  molle ,  &  ils  ont  alors  de  la  peine  à 
marcher.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  ij.  Pline  affure  que  les  Cancres  vivent  long- 
tems  (1). 

Les  Cancres  font  indiqués  comme  un  remède,  contre  la  morfure  des  pha- 
langes Se  des  araignées.  Ηψ.  Liv.  IX.  ch.  5. 

Ariftote  parle  de  quelques  Cancres ,  auxquels  il  ne  donne  point  de  déno- 
mination particulière ,  &c  dont  il  eft  à  propos  de  dire  un  mot*  avant  de  ter- 
miner cet  article.  Les  premiers  font  les  Cancres  de  rivière,  Liv.  IF.  ch.  2. 
On  n'en  trouve  point  dans  nos  rivières,  mais  Belon  en  a  trouvé  dans  les 
ruiffeaux  de  l'île  de  Crète  &  en  Macédoine.  11  aifure  qu'on  en  prend  beau- 
coup aux  environs  de  Rome.  «  Il  y  a ,  ajoûte-t-il ,  fi  grande  fimilitude  entre 
^  les  Cancres  marins  &  ceux  d'eau  douce ,  que  qui  les  met  l'un  auprès  de 
»  l'autre ,  ne  peuvent  bonnement  être  diftingués  »  (3). 

Les  autres  font  des  Cancres  blancs  &c  fort  petits ,  qui  naiiTent  dans  quel- 
ques teftacées  (4).  11  s'en  trouve  dans  les  pétoncles  &  les  huîtres.  Ces  petits 
Cancres  ne  prennent  aucun  accroiiTement  fenfible  ,  &  les  pêcheurs  préten- 
dent qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent. 
Hifi.  Liv.  F.  chap.  iS.  Je  ne  fais  fi  c'eft  de  ces  mêmes  petits  Cancres ,  ou 

!\\  Voyex  Génération.  pag.  S7i  β*  373•  Joignez-y  ce  qu'il  rapporte 

al  Cancris  vita  longa.  Lib.  IX,  cap,  ^t.    dans  les  Obiervations ,  Liv.  I.  ch.  ^7. 
3)  De  la  nat•  des  poiiTons ,  Liv.  IL        (4)  Voyez  Pinnotert. 
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d'autres  femblables,  qu'Ariftote  dit  qu'on  en  trouve  dans  de  petits  poiflbns, 
&  qu'ils  ont  les  pieds  de  derrière  un  peu  plus  larges  que  les  autres ,  afin  de 
pouvoir  s'en  fervir  comme  de  rames  pour  nager.  Des  parties ,  Liy.  IV.  ch.  Λ 
Enfin  Ariftote  fait  mention  de  Cancres ,  qu'il  nomme  Cancres  des  rochers  | 
βιβ.  Liv.  VIIL  ch.  2 ,  fans  doute  parce  qu'ils  fe  retirent  habituellement  dans 
leurs  ouvertures  ;  Elien  en  parle  auflî  (i).  Ce  pourroit  être  le  Cancre  que 
Rondelet  appelle  U  Cancre  madré  ^  ôc  qu'il  dit  vivre  dans  les  trous  des  rochers, 
où  ils  fe  retirent  dès  qu'ils  voient  quelqu'un  ,  &  où  ils  fe  cramponnent  fi 
bien  avec  leurs  pieds ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  en  arracher  (i). 

CANCRE    CAVALIER    (3).     . 

Efpece  particulière  de  Cancre  qu'on  trouve  fur  les  côtes  de  Phœnîcîe  y  & 
auxquels  on  donne  ce  nom ,  parce  qu'ils  courent  ii  vite  qu'on  a  de  la  peine 
à  les  attraper.  Ils  font  vuides  faute  de  nourriture  (  fuiEfante  ).  Ηίβ.  Liv.  IV 0 
ch.  2.  Ces  Cancres  me  paroifTent  être  les  mêmes  qu'Elien  appelle  vagabonds 
&  coureurs  (4)  ;  &  les  mêmes  encore  dont  parle  Belon ,  fous  le  nom  de 
Cancres  Cavaliers.  Il  dit  les  avoir  vus  en  fortant  d'Egypte  pour  aller  à  lé* 
rufalem.  Ils  courent  fi  vite  fur  terre  ,  qu'un  homme  de  pied  peut  difficile- 
ment les  fuivre.  A  peine  font- ils  de  la  groiTeur  d'un  gros  pkalangion  (forte 
d'araignëe).  Leur  couleur  eil  blanchâtre ,  mouchetée  de  rouge,  &  ils  ne  font 
pas  bons  à  manger  (5).  HaiTelquift  rapporte  avoir  trouvé  ce  Cancre  dans  la 
mer  &  fur  les  côtes  d'Egypte  &  de  Syrie.  Il  fort ,  dit-il ,  de  la  mer  au  cou- 
cher du  foleil ,  &  fe  rend  par  bandes  fur  le  fable  qui  eil  fur  le  rivage  (6). 
La  Phœnicie  étant  entre  la  Syrie  &  la  Paleiline ,  dont  les  côtes  touchent  à 
celle  de  l'Egypte,  on  voit  que  Belon  &t  HaiTelquift  ont  trouvé  le  Cancre 
Cavalier  précifément  aux  mêmes  parages  où  Ariftote  rapporte  qu'il  exiftoit• 

CANCRE    HÉRACLÉOTIQUE     (7). 

Efpece  de  Cancre.  Ιϋβ.  Liv.  IF.  chap.  2.  Il  a  les  jambes  courtes.  Des 
parties ,  Liv.  IV.  ch.  8.  Ses  yeux  font ,  ainfi  que  ceux  du  Cancre  Maïa ,  plus 
rapprochés  que  ceux  des  autres  Cancres.  Ηιβ.  Liv.  IV.  ch.  3.  J'ai  confervé 

f  1^  De  n^t.^imuLîb.VlI.cap.  24.  (^)  De  la  nature  des  poilTons ,  Ziv.  Ih 

lal  Dts  poiflbns  ,  Uv.  XFIII.  ch.  18.       ραΐ/^όγ. 

(4)  DHat!  tnîm.  Ub.  VIL  cap.  24.        (^}  ^^^^8^  ^^"^  ^^  devant  .fart.  2i 
Joignez  ia  note  de  Gronovius  fur  cet  en-    ^^'  ^,      '^^'     ,      . 
droit.  (7)  ^{^Κλξοίικός ,  ô. 

la 
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h  propre  dénomination  d'Ariftote ,  parce  qu'elle  eft  équivoque,  &  qu'on  peut 
là  traduire  de  deux  manières  ,  en  difant  Cancre  d'Hercule ,  ou  Cancre  d'Hë- 
raclée.  Beaucoup  de  Villes  anciennes  portèrent  ce  nom ,  il  y  en  avoit  entre 
autres  une  cëlébre  fur  le  Pont-Euxin,  au  50^  degré  de  longitude,  &c  au  41* 
de  latitude  Boréale  (i). 

Ariftote  ne  donne  aucun  des  caraôères  particuliers  qui  peuvent  appartenir 
aux  Cancres  héracléotiques.  Rondelet  tire  leur  nom  de  la  ville  d'Héraclée  : 
H  dit  qu'on  ne  les  trouve  point  fur  les  côtes  de  Languedoc  (1).  Belon  pré- 
tend qu'on  en  trouve  en  Sicile,  &  qu'on  en  apporte  àRomî.  Ilpenfe  qu'A- 
riftote  leur  a  donné  le  nom  de  Cancre  d'Hercule ,  parce  qu'ils  ont  l'écorce 
plus  dure  &  plus  épaiife  qu'aucun  autre  ;  cependant  il  convient  que  leur  nom 
peut  venir  auifi  d'une  des  villes  d'Héraclée  (3). 

CANCRE    ΜΑΙΑ    (4). 

C'eft  la  plus  grande  efpece  des  Cancres.  Ηίβ.  Liv.  IF.  ch.  2.  Sa  couverture 
^ft  très• ferme,  elle  approche  de  la  dureté  de  la  coquille,  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'on  diiè  qtfil  change  auffi  de  couverture.  Ιΐίβ.  Liv.  yill.  ch.  ly.  Il  en 
change  effeftivement ,  s'il  eft  vrai  que  tous  en  changent.  Les  jambes  du  Cancre 
Maïa,  font  grêles  (5).  Des  parties ,  Ziv.  IV.  ch.  8.  Ses.  yeux  font  plus  rappro-' 
chés  l'un  de  l'autre ,  <|u'ils  ne  le  font  dans  les  autres  efpeces.  ΗΊβ.  Liv.  IV. 
ch.  j. 

Suivant  Belon ,  le  Cancre  Maïa  eft  la  fquinade  des  Marfeillois  (6).  Ce  fen• 
timent  eft  auffi  celui  de  Gillius  (7).  Belon  lui  donne  encore  le  nom  d'araignée 
de  mer  ;  il  remarque  fes  jambes  longues  &  grêles ,  &  les  piquans  qu'il  a  for 
le  dos.  Ce  dernier  caraftère  rappelle  le  Cancre  dont  Rondelet  fait  le  Cancre 
pagure  (8) ,  &  c'eft  en  effet  celui-là  même  que  Belon  appelle  Cancre  Maïa. 
Rondelet  a  combattu  le  fentiment  de  Belon ,  &  il  a  foutemi  que  le  Cancre 
Maïa  étant ,  félon  Ariftote ,  le  plus  grand  de  tous  les  Cancres  ,  ce  ne  pouvoit 
être  qu'un  Cancre  de  l'Océan ,  dont  il  avoit  vu  un ,  qui  avoit  un  grand  empan 
de  large  &  une  demie  coudée  de  long  (9).  Mais  Scaliger  défend  Belon  contre 


,/',Ι^'ΪΓ^  1^  Géographie  ancienne  de  yq  De  la  nature  des  poîffons,  Liv.  IL• 

M.  d'Anville ,  Tom.  IL  pag.  a/.  -^^  %_- 

(a)  Des  poîffons  ,  Lh.  XVllI.  ch.  14.  ^  ^  Z^'       . 

<3)  De  la  nature  des  poîffons ,  Liv.  IL  yX  Xf'  ^^' 

pag.  379.  <8)  Voyez  Cancre  Pagure. 

ίΔ  μΛΪΛ  4  ij.  {φ  Apud  Geihemm ,  de  Cancris  j  &  De| 

<5)  cd  fJMÏocL  λΐτήοσκελίΐς^  poiftons ,  Liv.  JCFIU.  ch.  12. 
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F  ondelet.  Ariftote ,  dit-il ,  ne  parloit  pas  des  Cancres  de  lOcëan  ,  mais  de 
ceux  de  la  mer  Egéfe ,  de  la  mer  d'Ionie ,  &c.  Ainfi  on  a  tort  d'apporter  en 
comparaifon  des  Cancres  de  lOcéan  ;  il  faut  voir  queb  font  les  plus  grands 
Cancres  de  la  Méditerranée  :  ce  font  les  fquinadoy  ou  araignU  de  mêr;  c'eft 
donc  à  eux  que  le  nom  de  Cancre  Maïa  convient  (i). 

CANCRE    PAGURE    (i). 

Ariftote  fe  contente  de  remarquer  fur  cette  efpece  de  Cancre,  que  c*eft  le 
fécond  pour  la  grandeur.  Hifi.  Liv.  If^.  ch.  2.  Son  étymologie  pourroit  m&r 
quer  qu'il  habite  particulièrement  dans  les  côtes  &  les  rochers  élevés  (3). 
Rondelet  penfe  que  c*eft  celui  qu'on  nomme  en  Provence  ^fquinado  ;  il  ob- 
ferve  que  toute  fa  coque  eft  fémée  d'aiguillons.  Il  ajoute  que  c'eft  celui  qu'on 
pendoit  au  cou  de  Diane ,  comme  fymbole  de  la  prudence.  Cette  prudence 
confifte  en  ce  que  quand  il  s'eft  dépouillé  de  fa  coque ,  fe  fentant  foible  & 
fans  défenfe ,  il  fê  tient  renfermé  &  ne  paroît  plus ,  jufqu'à  ce  que  ik  nou- 
velle enveloppe  fe  foit  durcie  (4). 

Selon  (5)  &  Gillius  ζ6),  ne  font  point  d'accord  ici  avec  Rondelet  Us 
font  l'un  &  l'autre  du  Pagure ,  le  Cancre  qu'on  nomme  à  Marfeille  €αταάαβ• 
Belon  le  décrit  comme  ayant  la  croûte  polie  ;  il  en  fait  le  crabe.  Ce  qui 
pourroit  engager  à  adopter  fon  fentiment,  c'eft  qu'on  le  nomitie  encore  au: 
jourd'hui  en  Grèce ,  Paguro ,  &  fur  quelque  côtes  de  France ,  un  PagulL 

Elien  parle  de  ce  Cancre  en  particulier;  il  prétend  que  pour  fe  dépouiller 
de  fon  ancienne  couverture ,  il  fe  gonfle  de  nourriture  afin  de  la  forcer  de  fe 
rompre.  Si  ce  fait  eft  vrai,  il  a  plutôt  im  tout  autre  motif ,  c'eft  de  faire  une 
proviiion  pour  le  tems  où  le  Cancre  fans  défenfe  dans  ik  nouvelle  croûte  , 
n'ira  point  chercher  à  manger.  (7).  Elien  ajoute  qu'il  fouf&e  beaucoup  ,  tant' 
que  fa  nouvelle  croûte  eft  encore  molle  (8). 

CANCRE    PETIT    (9). 

Cet  animal  appartient  réellement ,  ainfi  que  l'obferve  Ariftote ,  en  même 


(1)  De  fubtilît.  ad  Cardan,  txerc.  24s*       (ï)  De  h  nature  des  poiffons,  Lh.  IL 


^•  ^•  pag'  374 


ίι^πΛγηρος,ό.  (6)  Cap.  γ8. 

(3^  Dicimr  παγίξος  ^Λξά  τί  SfsTif  zûct        (7)  Voyez  Scaliger ,  de  fubdlit.  ad  Car- 

ρυΚΛτΐ€(τ^αι  iv  τοΐζ  ζάγοις.  Rondelet ,  danum ,  exerc.  24s.  n.  1. 
ap.  Gefiier.  de  Paguro.  ζ8)  De  nat.  animal.  Lib.  IX.  cap.  43. 

(4)  uts  poiflojis ,  Lh.  XFIII.  ch.  ij.  (9)  Kapxtî/m ,  ri• 
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tems  au  genre  des  teftacées  &  au  genre  des  cruftacëes.  Il  naît  nud  &  ifolé , 
couvert  en  partie  d'une  enveloppe  dure  :  c'eft  un  cruftacée.  U  vit  dans  une 
coquille ,  c'eft  un  teftacée.  Mais  il  n'eft  pas  adhérent  à  fa  coquille  comme 
les  teftacées ,  &  lorfqu'il  la  trouve  trop  petite  pour  continuer  à  y  demeurer , 
parce  qu'il  a  grandi  ou  groffi ,  il  en  change  &  va  habiter  dans  une  autre. 
Ariftote  en  donne  une  defcription  fort  détaillée ,  Hifl.  Iàv.  IV.  ch.  4.  &  Liv.  V. 
ch.  la.  Il  &ut  la  'lire  dans  le  texte  même  ;  en  la  comparant  aux  defcriptions 
de  Belon  (i)  &  de  Rondelet  (2) ,  elle  paroi t  prefque  par  tout  exafte. 

Ariftote  met  cet  animal  dans  le  nombre  des  Cancres  ;  il  fe  trompe ,  fa 
queue  eft  allongée ,  &  il  n'a  que  quatre  pieds ,  outre  fes  deux  bras  ou  pinces. 
Ce  n'eft  pas  là  le  caraôère  des  Cancres  ;  on  doit  le  rapporter  plutôt  aux 
langouftes  ou  aux  écrevifles  ;  Ariftote  l'indique  lui-même ,  à  la  fin  du  chapitre 
cité.  Il  ajoute  qu'on  n'apperçoit  point  le  trou  deftiné  à  la  fortie  de  fes  ex- 
crémens  ;  Rondelet  obferv€  qu'il  eft  très-aifé  de  le  découvrir  quand  on  coniî• 
dere  l'animal  hors  de  fa  coquille.  11  prétend  que  le  petit  Cancre  qui  habite  les 
coquilles  turbinées ,  a  la  pince  droite  plus  forte  que  la  gauche ,  &  qu'il  en  eft 
tout  autrement  de  celui  qui  loge  dans  le  oérite.  Rondelet  a^ure  que  dans  tous , 
le  bras  gauche  eft  toujours  plus  gros  que  le  droit.  Svammerdam  foutient  au 
contraire  y  que  c'eft  réellement  lel>ras  droit  qui  eft  plus  gros  ôc  plus  fort  que  le 
gauche  (3).  Peut-être  cette  différence  d'expreffion  ne  vient-elle  que  de  la  ma- 
nière de  regarder  l'animal.  Enfin  Ariftote  dit  que  ce  petit  Cancre  vient  de  la 
terre  &c  de  la  vafe  ;  c'eft  une  erreur ,  Roiidelet  a  vu  des  femelles  avec  leurs 

ceufs. 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  coquilles  nommées  par  Ariftote ,  dans  lefquelles 

habite  le  petit  Cancre  ;  favoir  les  coquilles  turbinées  9  les  nérites ,  les  lima- 
çons de  mer ,  &  les  conques.  Celui  qui  loge  dans  les  conques ,  fe  nomme , 
dit  Ariftote ,  le  Petit  boiteux,  fe  ne  fais  fi  en  employant  un  nom  particulier  , 
Ariftote  a  voulu  faire  entendre  qu'il  s'agiftbit  d'une  autre  efpece,  &  de  même 
s'il  a  diftingué  plufîeurs  efpeces  entre  les  petits  Cancres  qui  habitent  les  coquilles 
turbinées ,  &c.  Rondelet  penfe  que  tous  ces  Animaux  font  les  mêmes ,  feu- 
lement un  peu  plus  ou  un  peu  moins  longs•  Peut-être  cependant  doit-on  en 
diftinguer  plufîeurs  efpeces ,  fiir-tout  s'il  eu,  vrai  qu'il  y  en  a  parmi  ,eux  ^qui 
font  de  vrais  Animaux  terreftres  ^  n'ayant  rien  de  marin  que  la  coquille  (4). 

(i)  De  la  nature  des  poiffons  ,  Liv.  IL        (3)  Biblia  nature  ,jHig.  $48. 

'%fL•  poiffons,  Uv.  XVIIL  ch.  ,5.  ν•^^2.ΙΤ^ίη»ΐ?^•  ^^"  ^"^"^^ 
&  dans  Gefiier ,  de  ca^celia.  ^  '  '"^'^^  ^"«'^'• 
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Les  Modernes  appellent  tous  ces  Animaux ,  &  dans  quelque  coquille  qu'ife 
foient  logés ,  Soldat ,  ou  Bernard  rhtrmiu. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  à  examiner.  L'exiftence  de  ces  crufta- 
cées ,  mois  par  derrière ,  &  qu'on  fuppofe  n'habiter  que  des  coquilles  étran- 
gères, eft-elle  bien  réelle  ?  Rondelet,  Belon ,  Bonnet  (i)  &  plufieurs  autre? 
Modernes  Taffurent ,  mais  Svammerdam  la  nie  ;  &  fi  cette  autorité  feule  ne 
fufiît  pas  pour  combattre  tous  les  Naturalifties  qu'elle  dément ,  au  moins  invi- 
te-t-elle  à  un  examen  férieux.  Swammerdam  ne  nie  pas  qu'on  ait  pu  trouver 
dans  des  coquilles  vuides  de  petites  écreviffes ,  il  en  a  trouvé  lui-même  :  ce 
n'eft  qu'un  cas  fortuit ,  &  il  en  a  trouvé  dans  des  coquilles  ,  comme  îl  en 
avoit  trouvé  fur  le  bord  de  la  Seine  dans  des  os  de  têtes  de  bœufs  (i).  Mais 
ce  qu'il  s*agit  de  favoir ,  c'eft  fi  cet  animal  que  Rondelet  décrit  fous  le  nom» 
de  Bernard  Vhtrmitt ,  eft  réellement  un  animal  détaché  de  fa  coquille ,  qui 
n'eft  dans  telle  coquille  qu'accidentellement ,  &  toujours  à  la  place  d'un  autre 
animal  auquel  elle  étoit  propre.  Or  c'eft  là  ce  que  Swammerdam  nie  formel- 
lement ;  ri  foutient  que  ces  Animaux  font  attachés  à  leur  coquille ,  comme 
les  moules  &  les  pétoncles  le  font  à  la  leur  ;  il  décrit  les  tendons  qui  les  y 
attachent  ;  &  il  en  conclut  que  la  coquille  de  Bernard  l'hermite  ne  lui  eft 
pas  moins  propre ,  &  ne  lui  fert  pas  moins  de  peau  que  celle  du  limaçonr 
en  fert  au  Kmaçon  (3).  C'eft  cette  aiTertion  qui  me  paroît  mériter  un  examen 
très -férieux.  Svammerdam  penfe  que  Terreur  d'Ariftote  &  de  Rondelet, 
vient  de  ce  que  les  tendons  qui  attachent  Bernard  l'hermite  à  fa  coquille 
n'occupant  pas  une  grande  place ,  il  fe  détache  facilement  de  cette  coquUle 
quand  il  eft  mort. 

On  doit  croire  que  Svammerdam  ayant  eu  occafion  de  jetter  Tes  yeux 
fur  le  Bernard  l'hermite ,  ne  fe  fera  pas  contenté  d'un  coup  d'oeil  fuperficiel. 
En  eiFet,  il  en  a  donné  l'anatomie  entière ,  c'eft  un  traité  complet  ;  mais  \t% 
bornes  de  ces  notes  ne  me  permettent  pas  d'entrer  dans  le  détail  très  inté^ 
reffant  auquel  il  s'eft  livré  (4). 

CANELLIER    (5). 

Les  Anciens  connoiffoient  peu  Hle  de  Ceylan  ,  où  croît  cette  précieufe 


(\\  G)ntempl.  de  la  nat. part. XIL  ch.  20» 


(a)  Biblia  nat.  pag.  ,40.  W  Ad  D.  Thevenot ,  de  anatome  can• 

(3)  Certiffimè  mihi  conftitit  concham  ^^"'  "1"^ -A"  i^'^^V^"^^  ^''"^'^  nermiu 

cancello  œauè  loco  vera  cutis  effe  ,  ac  vocant,  Epiftola.  Biblia  nat.  pag.  1^4-208^ 

concha  cochleai  vera  cutis  exiftit.  Biblia  (5)  K/yyâf^aJ/x<?i/ ,  τί• 
Oat.  pag.  igi; 
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écorce  que  nous  appelions  cannelle ,  &  dont ,  fous  le  nom  de  cinnamome  , 
Us  faiÎûient  le  même  cas  que  nous.  De  tout  tems  on  s'eft  efforcé  d*élever 
encore  le  mérite  des  produilions  rates^  en  omant  de  fabW  leur  origine  (i): 
voilà  rhiftoire  de  l'olfeau  dont  parient  Hérodote  (i)  ,  Ariftote ,  Ηιβ.  Liy.  /X 
€k,  ij•  Pline  (j),  Elien  (4),  &  Phile  (5), 

L'île  de  Ce)'Ian^  le  fcul  lieu  connu  où  croiiTe  la  vraie  &  bonne  cannelle  , 
cft  fitué  prefqu^à  l'extrémité  de  la  prefqu^île  de  Hnde,  fous  le  99^  degré  de 
longitude^  &  le  8«  degré  de  latitude  Boréale  :  c'eft  la  Taprobane  de  Ptolé- 
niée  &  de  Strabon  (6),  Il  eft  vraifemblable  que  c'étoit  des  Marchands  de  la 
Clîine  qui  alloient  la  chercher  à  Ceyian  ,  d'où  lis  la  portoient  à  Ormus  ; 
que  delà,  les  Arabes  la  portoient  à  Alep  ,  d'où  elle  pafioit  enfuite  aux  Grecs* 
Ce  (ont  donc  ces  Marchands  qui  portoient  la  cannelle  aux  Grecs ,  qui  au- 
ront inventé  les  hiiloires  qu'on  Ut  à  ce  fujet  dans  Hérodote  3  &  dans  ceux 
qui  Tont  copié  (7),  Su  qui  font  de  pures  fables.  On  peut  lire  le  récit  d'Arifto* 
te,  il  n'a  rien  d'embaraflant-  Au  quinzième  fiécle  encore,  Thiftoire  de  la  can- 
nelle  étoit  fort  peu  connue  :  Platine  ,  en  copiant  Pline,  fnppofe  qu'elle  vient 
en  Ethiopie  (8)  ;  Gardas  ab  horto  &  Cluiîus ,  qui  écrivoient  à  la  fin  du  fei- 
ième  fiécle ,  font  peut-tître  les  premiers  Auteurs  qui  en  aient  donné  une  def- 
cription  exaâe  (9)• 

Ainfi  il  faut  rayer  de  la  lifte  des  oifeaux ,  le  Cannelier  ^  à  l'exiftence  du- 
quel il  ne  paroît  pas  au-refte  qu'AriÎlote  crut  beaucoup  (10)•  Ce  font  les 
hommes  qui  recueillent  eux-mêmes  la  cannelle,  en  dépouillant  de  fon  écorce 
un  arbre  à-peu-près  de  la  grandeur  de  rolivier,  dont  la  feuille  a  quelque 
chofe  d'approchant  de  celle  du  laurier,  &  qui  produit  un  fruit  de  la  forme 


s 


I 


(τ)  Beckman,  de  HiÎl^  nat«  y  tu  cap*  ^, 

λ)  ÎJL  m*  câp*  ρ 

(j)  Li^.  X,  cap.  jj.  Il  eft  furprenant 
«nie  Pline  a.h  rapporté  cette  fable  ,  après 
lobfervation  judideure  qu'il  fait  lui-même 
au  £iv.  XIL  ch*  tg> 

(4)  De  natura  animal  Ζώ*  IL  cap^  j^• 
6c  Lih,  XVIL  cap,  2t. 

!^)  De  animal  proprîet.  n.  2γ^ 
6)  Voyez  M.  d*Anirilie  ,  géogr«  anc. 
Tû«,  îî,  p.  jf•;.  En  indiquant  le  99  degré 
tle  longif*  6t  le  Β  de  îatit.  l'ai  voulu  dé- 
termifier  à  peu  près  la  pofition  du  centre 
de  Yilt  ;  Ton  étendue  totale  occupe  plu- 
fieurs  degrés. 


(7)  Cluiîus ,  cxotk*  UL•*  VÎL  cap  if^ 

{%)  De  cinnamomo  quae  Herodotus  nar- 
rât ,  fabujofa  func  ac  falTa*  Nafcitur  autem 
in  jEthiopia,  &c.  Platina  ,  de  menda  vaiet^ 
&c*  Lih*  II L  Confer  cum  Plinii  tîk  XÎL 
cap,  ip. 

(9J  Clufius^  uèi  fiip.  Le  livre  crue  j*ai 
cité  de  lui  ,  eil ,  en  partie  ,  une  traaueion 
de  Touvrage  de  Gardas  ah  àorio  ,  portu- 
gais »  qui  fut  Médecin  du  Viceroi  des 
Indes* 

(10)  Qtiod  folida  fide  PUuIus  recïtat  , 
hoc  unâ  vuîgi  opinione  conilare  Herodotufi 
Si  Ariftoteles  teflantur  ^  atticifmo  ilio  h- 
miliari  ,  (f^^L  Harduiru  ad  Plin,  Lïk  -X* 
€ap*  n. 
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d'une  petite  olive.  La  cannelle  dont  nous  nous  fervons,  eft  la  féconde 
écorce  de  cet  arbre  9  celle  qui  eft  la  plus  voifine  du  bois  (i). 

CANTHARIDE    (1). 

Infefte  qui  a  fes  aîles  dans  un  étui.  Ηιβ.  Liy.  IF.  ch.  7.  Dans  Paccou* 
plement,  le  mâle  monte  fur  la  femelle  9  mais  c'eft  elle  qui  fait  rmtromiffion• 
Liv.  V.  ch.  8.  Elle  vient  de  la  chenille  du  figuier ,  &  elle  aime  les  odeurs 
fortes.  Ibid.  ch.  1^.  Ailleurs ,  de  la  gencr.  Liv.  L  ch.  iS.  Ariftote  dit  que  les 
Cantharides  viennent  ,  ainfi  que  d'autres  infeftes  ,  de  la  putréfaftion  des 
chofes  féches.  Mais  ceci  tient  à  fes  idées  fur  la  génération  des  infeâes ,  que 
j'expoferai  au  mot  Génération. 

Le  nom  de  Canthandc^  rappelle  Pinfede  que  nous  connoiftbns  fous  le  nom 
de  Mouche  Cantharide  ,  mais  que  nous  nommons  mouche  mal -à -propos  9 
étant  un  véritable  fcarabée  dont  les  ailes  font  recouvertes  par  des  étuis 
d'un  verd  doré.  M.  de  Bomare  obierve  que  les  vers  d'où  viennent  les  Can- 
tharides ,  ont  l'air  d'une  vraie  chenille  :  cette  remarque  nous  rapproche  en- 
core du  texte  d'Ariftote  ;  mais  il  ajoute  que  dans  Taccouplement  de  cet  m- 
fefte  ,  c'eft  la  femelle  qui  monte  fur  le  mâle  (3).  Si  M.  de  Bomare  ni 
Ariftote  ne  fe  font  trompés  ,  ils  n'ont  pas  parlé  du  même  infeâe  ibus  le 
même  nom  de  Cantharide. 

C  A  Ρ  I  Τ  Ο  Ν    (4). 

PoiiTon  ϊ  écaille  &  ovipare.  Ηίβ.  Liv  VL  ch.  /j.  Ariftote  le  fait  une  des 
efpeces  de  muge ,  au  liv.  V.  de  fon  ΕΓιβ.  ch.  iz  ;  où  il  dit  que  le  Capiton 
eft  le  dernier  des  muges  qui  jette  fes  œufs ,  &  qu'il  porte  trente  jours.  Au 
Liv.  VL  ch.  ly ,  il  dit  de  plus  qu'il  eft  le  dernier  des  poijfons  ruades  (  5  ) 
qui  jette  fes  œufe.  Mais  au  Liv.  VllL  chap.  2.  Ariftote  feit  du  Capiton  uo 
nom  générique  qui  comprend  deux  efpeces,  le  Groffes -lèvres  &  le  Peraeas. 
Il  ne  confond  pas  en  cet  endroit  le  nom  de  Capiton  avec  celui  de  Muge , 
car  dans  ce  lieu  même  il  parle  du  Muge  en  même  tems  que  du  Capiton; 
d'ailleurs  il  ne  fait  que  deux  efpeces  du  Capiton ,  tandis  qu'au  Uv.  V.  ch.  u. 
il  diftingue  quatre  efpeces  de  Muges  :  mais  il  faut  convenir  que  dans  ce-  der- 
nier texte,  il  compte  au  nombre  des  efpeces  du  Capiton,  le  Groifes-levres , 
qu'il  a  mis  ailleurs  au  nombre  des  efpeces  du  Muge. 

(i)  Voyez  Clufius,  au  lieu  déjà  ciiép        M  V^  Cantharide. 
&  de  Bomare  au  mot  Cannelle.  (4)  κέ^χλος ,  ô. 

(a)  Kayûofiç ,  ^.  (5)  Voyez  Poijfon. 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Ariftote  parlant  au  mimt  lieu  y  de  la  nourriture  du  Ca- 
piton ,  dit  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  que  jamais  on  n'en  trouve  dans  fon 
eftomac ,  &  qu'on  ne  l'appâte  point  avec  de  la  chair.  Les  Capitons  fe  nour- 
riffent  de  vafe ,  &  ils  s'ëlevent  fouvent  dans  l'eau  pour  fe  nettoyer  de  la 
malpropreté  qu'ils  contraftent  dans  la  vafe.  Trop  de  pluie  leur  eft  nuifible , 
elle  les  aveugle  &  les  fait  périr  :  néanmoins  ces  accidens  font  peut-être  plutôt 
l'effet  du  grand  froid  que  de  la  grande  pluie.  Ηίβ.  Liv.  FUI.  ch.  tcf.  Elien 
rapporte  que  ces  poiffons  font  très-abondans  dans  la  mer  d'Ionie  ,  auprès 
de  Leucate  &  d'Aftium  (i). 

De  même  que  dans  Ariftote ,  le  nom  de  Capiton  eft  quelquefois  employé 
comme  générique ,  il  l'eft  auffi  de  cette  manière  par  plufieurs  Auteurs  ;  mais 
ils  s'en  fervent  pour  défigner  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces  que  ne  fait 
Ariftote,  car  ils  le  difent  iynonyme  au  nom  de  Muge  (2).  En  prenant  le 
nom  de  Capiton  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière  de  poiftbn  ,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  celui  que  Rondelet  (3)  &  M.  Duhamel  (4)  décri- 
vent fous  le  nom  de  Cabot.  C'eft  le  femiment  de  Scaliger  (5).  Non-feule- 
ment il  n'y  a  rien  dans  la  defcription  du  cabot  qui  ne  convienne  au  Capi- 
ton ,  mais  de  plus  il  y  a  deux  traits  qui  affûtent  l'identité.  L'un  eft  que  le 
cabot  dont  nous  parlons ,  eft  du  genre  des  muges ,  ainfi  que  le  Capiton  d'A- 
riftote ,  dont  l'obfervation  eft  confirmée  par  Athénée  (6).  L'autre  eft  que  ce 
nom  de  Catot^  eft  donné  aux  poiffons  qui  ont  la  tête  un  peu  plus  groffe  que 
les  autres  du  même  genre ,  &  qu'en  effet  le  cabot  dont  il  eft  ici  mention  a 
la  tête  plus  groffe  ,  plus  large  ,  &  plus  courte  qu'aucune  autre  efpece  de 
muge  (7).  Or  Athénée  dit  expreffément  que  le  nom  que  je  traduis  par  Capiton ,  a 
été  donné  au  polffon  qui  le  porte  à  raifon  de  la  groffeur  de  fa  tête  (8). 

J'ai  préféré  le  nom  de  Capiton  à  celui  de  cabot ,  pour  éviter  la  conftifîon 
avec  le  nom  de  Chabot  que  j'emploie  pour  défigner  un  autre  poiffon  différent. 

(i)  De  nat  anîm.  Liv.  XIII. ch.  ip.  Le  (5)  Sur  Ariftote,  pag.  688. 

local  qu'indique  EUen ,  eft  entre  le  j8  &  (6)  ά^^Ιων  h  τωτεξί  Ιχθύων, των  κε* 

le  39'  ^egré  de  longuude ,  &  entre  le  38     g^i^y  ^iu  φ  ^αλάτΊιον  IfcHûîrcti 

&  40   degré  de  latitude  B.  ^^j^  ^^  ^;  &Λλατ7ά  φχλον  καΐ  vmç/v. 

(2)  Sunt  qui  φΛλον   genus  mugilUm  Deinopf.  Lib.  VIL  pag,  306. 
omnium ,  five  marinorum  five  fluviatilium ,  ,  χ  V    .  χ  j^      *  Γ          i .  /. 
conftituunt  .  ut  Galenus.  Rondelet  ,  ap.  W  T"ué  des  pêches,  uh  fup. 
Gefner.  de  Mueilum  générait  nomint.  W  ^^Ουδγιμος  ,6  Αθηναίος. . .  Wfa'Airf 

(3)  Des  poinbns ,  Liv.  IX.  ch.  1.  λέγεσίαι  ità  rà  β»{ύτΐραν  φ  χεφ«λήμ 

(4)  Des  pêches ,  partie  ».  feR.  6.  p.  146.  ^Aje».  uh  fup.  pag.  307. 
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CARPE    (i). 

Ce  poliTon  eft  fi  connu ,  qu'il  eft  inutile  de  s'arrêter  à  le  dëcrire.  En  iup- 
poiknt  que  l'application  de  fon  nom  s'oubliât  un  jour ,  les  defcriptions  exaâes 
&  détaillées  de  Rondelet  (i) ,  &  de  M.  Duhamel  (3),  feroient  un  moyen 
facile  de  le  faire  reconnoitre. 

On  ne  doute  point  que  le  poiffon  d'Ariftote  dont  j'ai  traduit  le  nom  Carpe, 
ne  foit  réellement  notre  Carpe  (4).  Les  caraôères  qu'Ariftote  donne  au  poiflbn 
dont  il  parle ,  aflurent  cette  identité.  C'eft  un  poiffon  de  lac  &  de  rivière 
qui  jette  fes  œufs  cinq  ou  fix  fois  l'année ,  fur-tout  au  lever  des  conftellations• 
Hifi.  Uv.  VL  ch.  14.  Dorion  dans  Athénée ,  compte  également  la  Carpe  au 
nombre  des  poiffons  d'eau  douce  (5).  Les  œufs  de  la  Carpe  deviennent 
gros  comme  des  grains  de  millet ,  quand  ils  font  fécondés  parla  liqueur  du 
mâle,  -ffi/î.  ubi  fup.  La  Carpe  a  le  palais  charnu  ;  en  y  faifant  attention  on 
voit  que  cette  partie  eft  véritablement  fa  langue.  Liv.  IK  ch.  8.  Cette  partie  9 
dit  Rondelet ,  n'eft  aucunement  déliée  ni  libre  ,  &c  on  ne  peut  lui  donner 
que  très -imparfaitement  le  nom  de  langue  ;  c'eft  la  remarque  de  tous  les 
Obfervateurs  (6),  &  je  ne  conçois  pas  comment  M.  Gouan  a  pu  citer  la 
Carpe  pour  exemple  des  poiffons  qui  ont  la  langue  libre ,  mobile ,  &  dont 
les  mouvemens  ne  font  point  arrêtés  par  aucun  ligament  (7). 

Les  ouies  de  la  Carpe  ont  quatre  lames  doubles ,  excepté  la  dernière  (8). 
Hifi.  Liv.  IL  ch.  /j.  Il  s'en  trouve  qui  n'ont  ni  laite  ni  œufs ,  &  qu'on  nom- 
me brchanncs  (9).  Liv.  IV.  ch.  //.  La  Carpe  eft  fujette  a  être  étourdie  par 
des  coups  de  tonnerre,  &  à  être  frappée  de  Timpreffion  funefte  des  aftres  (10). 
Liv.  Vlll.  ch.  20. 

Pline  en  parlant  de  cet  accident ,  dît  qu'on  penfe  qu'il  arrive  à  la  Carpe 
dans  la  mer  (11).  Il  a  donc  regardé  la  Carpe  comme  un  poiffon  de  mer. 


(i)  χυπξΐνος,ί.  (6)  £t  en  particulier  d'Artedi  :  liitfDa 

(a)  Des  poiffons  des  lacs,  CA.4.&L  dans  îmmobilis  eft  &  inferiore  parte  cri  adE»- 

Gefner ,  in  Cyprino.  rens  ,  ut  in  cyprinis  ,  &c.  Partes  pifcmm, 

ω  Traité  des. Pêches  ,  part.  2.  fiA  3.  ^^ζ'  x^n,.,  r    l•    τ  1..     i 
^  ^                                   »  r           /       J         ,ij\  Philofophia  Ichtyolog.  pag.  2?.   . 

'^^*  /'^         ^  (8)  Voyez  au  mot  Poifon,  les  détails 

(4)  Quam  GiDi  oranes  carpam  vocant,  f^f  ja  ftruaure  des  ouies. 
veterum  Cyprinura  effe  ,  perfpicuum  eft.         /^)  Voyez  le  mot  Barin.pag.  116. 
Rondelet ,  apud  Gefnerum.  De  même  Arte-        ^ iq)  Voyez  au  mot  Glanisy  ce  qu'on  peut 
di,  Willughbi,  Scaliger,  Belon,  Gillius,  entendre  par  ces  expreffions  d'Ariftote. 
^^•  (il)  Hoc  &  in  mari  accidere  Cyprino 

(5)  Delpnofoph.  Lib.  FIL  pag.  jo^•  putant•  Ηίβ.  Lib.  IX.  cap.  16* 
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ymu  du  moins  il  a  penfé  qu^l  y  avôit  des  Carpes  de  mer-  DaWchamp  tui 
•fait  un  reproche  d'avoir  ajoftié  au  récit  d'Ariftote  ,  la  circonftance  que  le 
fait  arrr^e  dans  la  mer  (i)•  Le  P,  Hardouin  entreprend  de  juftifier  Pline  Îur 
ce  fujet  ;  il  prétend  qu'il  y  a  des  Carpes  de  mer,  mais  il  fe  fonde  fur  un 
texte  d^thénée  qui  ne  prouve  rien ,  &c  fur  quelques  vers  dOppicn  ^  dont 
l'autorité,  en  fait  d^hiftoire  naturelle >  eil  très-médiocre*  «  Ort  prend  à  la  mer^ 
»  dit  M.  Duhamel  ,  un  poiifon  aiTez  faiiblable  à  la  Carpe  ,  &  à  qui  quel- 
»  ques-uns  donnent  ce  nom  ,  mais  il  a  des  caraftères  differens  de  la  Carpe 
η  gui  fe  pêche  dans  ^es  rivières  &  dans  les  lacs  (1)  i*. 

CASTOR    (3)- 

Ariflote  ne  dît  que  deux  mots  du  Caftor,  il  en  parle  feulement  pour  le 
compter  au  nombre  des  quadrupèdes  fauvages,  qui  prennent  leur  nourriture 
auprès  des  lac  &  des  rivières-  Hifi.  Z.iv,  VIIL  ck  S,  Il  eft  à  obferver  qu'A* 
rîftote  ne  dit  point  que  le  Caftor  foit  amphibie  ;  en  effet ,  il  ne  paroît  pas 
i'être  réellement ,  n'ayant  point  cette  communication  de  la  veine  cave  avec 
Taorte ,  qui  donne  le  moyen  aux  amphibies  de  vivre  dans  Teviu  :  du  moins 
on  ne  l'a  pas  trouvée  dans  les  Caftors  qu*on  a  diflequés  (4)* 

Il  eft  facile  de  fuppléer  au  filence  d^Ariftote ,  par  les  defçriptîons  que  les 
Modernes  ont  données  du  Caftor.  Il  faut  voir  entre  autres^  la  defcription  faire 
par  M,  M•  de  fAcadémie  des  Sciences,  Le  Caftor  eft  un  animal  d*environ 
trois  pietk  &t  demi  de  long  ,  du  bout  du  mufeau  à  rextrémité  de  la  queue  , 
ayant  les  deux  pieds  de  devant  prefcjue  femblahles  à  une  main  d'homme  , 
avec  des  ongles  longs  &  pointus^  les  doigts  des  deux  pieds  de  derrière  unis 
par  une  membrane,  &  la  queue  couverte  d'une  peau  garnie  d'écaillés,  avec 
quelques  petits  poils  cependant  entre  les  écailles  de  deftbu^*  Ainfi  il  femble 
que  par  Tes  parties  poftérieures ,  le  Csftor  tient  des  Animaux  deftinés  ί 
nager,  des  poiiTons  même  :  aulïi  aime-tll  beaucoup  Teau  :  il  aime  fur- tout 
que  (qs  parties  pcftérieurcs  en  foient  baignées*  M,  M.  de  Γ  Académie  remar- 
quent que  les  bievres  d'Europe ,  n*ont  point  les  pieds  de  devant  faits  comme 
ceux  du  Cafton  Les  doigts  de  leurs  pieds  de  devant  ^  font  joints  par  des 
membranes  comme  ceux  de  derrière-  On  peut  bien  douter  fi  c*eft  le  même 
animal ,  dont  les  individus  font  féparés  par  des  différences  auiTi  tranchante*. 


{Λ  ^^^^  h^"  ^""^  î'^""^  ^^^^^  ^*^^"  (4)  ^^^^  de  I*Acadéitiîe  des  Sciences, 

(%)  Traire  des  pêches ,  JtB.  3.  pap  /ojj*     j^^,  m  p^^^^  ^^rL  p^g,  J47  6f  ι^λ. 
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Ce  qui  eil  le  plus  admirable  dans  les  Caftors ,  c'eft  leur  réunion  pour  des^ 
ouvrages  communs ,  dans  les  contrées  où  ils  vivent  en  liberté.  L'hiftoïre  de 
ces  ouvrages  eft  décrite  par  M.  de  BufFon  (  i)  ,  par  M.  Bonnet  (1)  >  &Cr 
Je  fuis  perftiadé ,  avec  M.  de  Buffon ,  que  les  Anciens  n'ont  pas  connu  ce» 
merveilleux  effets  de  Tindufirie  des  Caftors  ,  puifqu'ils  n'en  ont  pas  parié.. 
Il  me  paroît  qu'Ariftote  lï'a  eu  que  très -peu  d'indications  fur  le  Cafter ,. 
puiiqu'il  ne  dit  rien  même  du  Caftoreum ,  liqueur  qu'on  tire  de  plufieurs  vé• 
ficules  que  le  .Caftor  porte  auprès  des  aînés  ^  qui  a  été  beaucoup  vantée  par 
les  Anciens,  &  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  contes  (3). 

Scalîger  ne  concevoit  pas  comment  un  animal  qu'il  appelloit  demi  poii^ 
fon  ,  pouvoit  s'apprivoifer  (4)  ;  le  fait  eft  cependant  qu'on  a  vu  des  Caftors 
privés,  qui  rapportoient  même  à  leur  maître  le  poifibn  qu'ils  prenoîent  (5)• 

CATARRACTE  (6). 

Ariftote  dit  peu  de  chofe  du  Catarrach.  Il  le  décrit  comme  un  oifeau  pîusi 
petit  que  l'épervier ,  qui  habite  le  voifinage  de  la  mer  &  qui  plonge.  Ηιβ^ 
lÀv.  IX.  ch.  12.  Il  obferve  que  fon  œfophage  eft  large  dans  toute  ik  Ion* 
gueur;  Liv.  IL  ch.  ly^  pag.  101 ,  &  il  remarque  encore  que  quand  cet  oifeatf 
plonge ,  il  refte  ibus  l'eau  le  tems  qu'on  mettroit  à  traverfer  un  aq^nt  de 
terre.  Liv;  IX.  ch.  r2. 

On  fent  bien  que  quand  je  me  fuis  fervl  de  Texpreffion  arpent ,  je  n'ai 
pas  traduit  littéralement  Texpreffion  d'Ariftote  r  f'ai  voulu  donner  une  idée 
approchante  de  la  iîenne  ,  en  évitant  une  expreflion  grecque  qur  n'auroit  euî 
que  l'apparence  françoife  ,  &  qui  n'auroit  été  entendue  que  des  Savans.  Il 
auroit  fallu  dire  un  Pletkre.  Mais  Texaélitude  perd  beaucoup  dans  ces  égards,, 
la  mefure  du  plethre  n'étant  point  celle  de  l'arpent.  Les  Anciens  donnoient 
le  nom  de  plethre  à  deux  efpeces  de  mefures  différentes  ,  à  une  mefure  li- 
néaire, &  à  une  mefure  fuperficielle.  Le  plethre  employé  comme  mefure  li- 
néaire,  eft  de  ioo  pieds  (7),  mais  comme  le  pied  dont  on  parle  ici  eft 
plus  court  que  notre  pied  de  roi ,  cette  mefure  fe  réduit  à  une  longueur  de 

fij  HiiL  nat.  Tom  FUI.  pag.  jç  &  fuh.  (5)  Supprémcnt  à  ΙΉΐΛ.  irat.  Tom.  Κ 

(i;  Contemplât,  de  la  nat.  part.  Xf,  ch.  pag.  yoo  Voyez  auiTi  le  Tom.  FUI.  Proot 

*aâ  &  27.  canîs  valde  manfuefcens.  Klein  ^  quadrupède 

M  Elien ,  de  nat.  animal.  L.  FF.  cap,  74.  difpofitio ,  §.  42. 

(4)  Manfuetum  Caftorem  nullum  vidi  (G)  ΚΛΤΛ^ρΛκΊψ ,  i. 

»us  ,  feniipifcis  enim  qui  cicuretur  î  De  (7)  Mefures  itinéraires  par  d*AnviUè> 

fubtil  ad  Cardaa.  txerc.  sir^.  n.  &.  pag.  7.  &  Métrologie  ^pag.  u^. 
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14  toîfes  6c  un  peu  plus  (i).  Le  plahn  pris  pour  une  mefure  de  fuperficie, 
€Îl  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous  fens,  qui  contient  dix  mille  pieds  quar- 
rés^  ou  loj  de  nos  toifes  &  un  peu  plus  (1),  Entre  ces  deux  mefures,  j'aî 
préféré  f  dam  ma  traduftîon  y  celle  qui  indique  une  meiure  de  iurface ,  parce 
que  Texpreflion  grecque  indique  plutôt  une  furperficie  à  traverfer  ,  qu'une 
ligne  k  parcourir^  Au  furplus  le  PUthrt  étnnt  un  quarré  de  cent  pieds  en  tous 
fens ,  il  faut  le  même  efpace  de  tems  pour  le  traverfer  que  pour  fuivre  une 
ligne  de  cent  pteds. 

Quel  eft  enfuite  l'efpace  de  tems  néceflaire  pour  parcourir  un  efpace  de 
14  de  nos  toifes,  qui  eft  rëvaluation  de  ces  100  pieds  î  c*eft  environ  ua 
tiers  de  minute  (3)*  Si  cette  détermination  n'eft  pas  abfolument  exaéiei 
elle  approche  au  moins  de  très  prés  de  rindication  d'Ariftote. 

Il  ne  fera  pas  auflî  facile  de  déterminer  quel  oifeau  eft  le  Catarraile. 
Bochart ,  après  avoir  raflemblé  tous  les  traits  avec  lefquels  les  Anciens  pei- 
gnent cet  oifeau  ^  fait  voir  combien  le  nom  de  Catarraile  lui  convient.  Ceil 
un  oifeau  qui  fe  tient  liir  les  rochers,  &  lorique  de-là  il  a  apperçu  un  poif- 
ibn,  il  s'éleva  en  volant  pour  fe  précipiter  comme  une  maiTe,  dans  la  mer. 
Or  ion  nom  fignifie  préciiement  celui  i|ui  fe  précipite  (4).  Delà  ,  Bochart 
conclut  que  cet  oifeau  ne  doit  pas  être  confondu  avec  différens  oifeaux 
qu'il  nomme  (5) ,  &  qui  ne  fe  précipitent  pas  ainfi  :  mais  il  ne  dit  pas  quel 
oifeau  connu  des  Modernes  ce  peut  être, 

M•  Michaëlis  ^  après  avoir  comparé  les  defcriptions  qu'on  donne  du  Ca- 
tarraite  ,  obferve  que  toutes  i<int  fi  vagues,  que  les  Naturalifteç  ne  fauroient 
en  rien  tirer  de  certain ,  ni  même  fe  former  une  image  de  cet  oifeau,  Il  lui 
parolt  que  le  CatarraÎtc  des  Grecs ,  eft  un  oifeau  des  mers  méridionales  que 
nous  ne  connoiflbns  pas  encore  (6)* 

S'il  eft  permis  dans  cette  Incertitude,  de  propqfer  quelque  conjeéture,  oU 
plutôt  d*adopteT  celle  des  autres ,  je  croirois  que  le  Catarraile  d*Ariftote , 
eft  le  Skua  ffouri  ^  décrit  par  Clufius  (7)  ,  atiquel  Ray  (8)  ,  &  après  lui 


Pau 


(ij  La  mefure  exaile,  dunnée  par  ] 
uaon  9   u^i    modà  ,    eft    de    14  toi 


M, 

toifes 


(a)  10 J  toifes  — ^|— .  Métrologie  ^p.it^. 
(5)  Voyez  la  Métrologie  ,  pâg£s   f86 

(4)  ΗΛτΆ^ρ*ήσ€ω ,  dïfmmpo  ,  cum  impau 
dicUeri  facto*  C'eft   de   la    même    raeitie 

3ue  dérive  le  mot  cdfarraéle,  grande  chute 
'eau. 


{5)  Mergdus  ,  ardea,  larus,  gavîa^  fîi- 
lica  ,  ^xXsc%^umpM%.  Hieroioïc.  pan,  u 
Lîv.  IL  cap.  2in 

{6)  Queitions  propoiées  à  une  fodété 
de  Savans ,  ^cc.  qu.  roo.  pag*  jçi* 

(7)  Αυβϋ^Γ,  ad  exor.  îibr.  p,  ^6$  &  jâ^ 
Voyez  aaiB  les  chap<  6  &  8  du  daqdéme 
Livre  txoiicomm^ 

(8)  Synops.  av.  pap  tsS  >  n.  tf» 

Yij 
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M•  Salerne  (i) ,  ont  donné  le  nom  de  Catarraôe ,  &  que  M.  Brlffon  a  décrit 
fous  le  nom  de  Goiland  varié  ou  grlfard  (i).  Un  des  caraftèrcs  que  Clufiiis  lui 
attribue,  eft  de  fe  précipiter  dans  Teau,  pour  y  enlever  avec  fes  ongles  les 
poilTons  qu'il  a  découverts  en  volant  (3).  Selon  Ray ,  fes  ongles  font  plus 
forts  qu'on  ne  les  trouve  dans  aucun  palmipède  (4).  La  figure  donnée  pas 
M.  Briflbn  y  inftruira  mieux  que  les  autres  détails  dans  lefquels  je  pourrois 
entrer  (5)•  Je  remarque  feulement  que  M.  ΒηίΓοη  donne  à  cet  oifeau,,  un 
pied  huit  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  &c  quatre 
pieds  trois  pouces  fix  lignes  de  voL 

CERF    (6). 

Quadrupède  très- connu,  &  que  perfonne  n'héfite  à  voir  dans  le  nom  grec 
employé  par  Ariftote.  Il  en  eft  beaucoup  queftion  dans  Thiftoire  des  Ani- 
maux :  je  ne  dois  m'arrêter  que  fur  ce  qui  peut  exiger  quelques  obfervations^ 
ou  le  rapprochement  d'autres  textes.^ 

Ariftote  compte  le  Cerf  au  nombre  des  Animaux  prudens  &  timides.  Hift^ 
Liy  L  cL•  I.  11  infifte  fur  le  premier  de  ces  caraâères ,.  au  Liv.  IX^  chap.  ay 
&  il  en  donne  \les  preuves.  C'eft ,  entre  autres ,  qu'après  avoir  mis  bas ,  la/ 
biche  dévore  les  enveloppes  de  fon  fœtus ,  court  manger  du  fefeU  &  cevient 
enfuite  à  ion  faon•  Pline  rapporte  le  fait  autrement  :  il  prétend  que  la  biche> 
avant  de  mettre  bas ,  fe  purge  en  mangeant  du  fefeli  ;  qu'après  qu'elle  a  mis- 
bas ,  elle  va  manger  de  l'arum  &  du  fefeli ,  &  que  ce  n'eft  qu'enfuite  qu'elle 
donne  à  téter. à  fon  faon.  Pourquoi  ces  préparatifs?  il  l'ignore  (7).  On  a  pré•* 
tendu  réformer  le  texte  de  Pline  fur  celui  d'Ariftote  (8)  :  le  P.  Hardouiit 
veut  au  contraire  qu'on  les  conferve  l'un  &  l'autre  tels  qu'ils  font ,.  &  qu'oit 
dife  que  la  biche  mange  l'enveloppe  de  fon  fœtus,  ainfi  que  l'aifure  Ariftote  y 
Liv.  IX.  ch.  i ,  de  l'arum  &  du  fefeli  (9).  Cicéron  parle  aufli  de  Tefpece 
de  purgation  que  la  biche  prend  en  mangeant  du  fefeli  ,  avant  de  mettre- 
bas  (10).  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'obfervation  en  elle-même,  fur  laquelle  je 

ίι\  Hift.  nat.  des  oifeaux-Tftf^.  jS^.  (6)  έλαφ^^ ,  i  και  ή.  En  Erpagno^/ef 

2)  Ornithologie ,  Tême  VI ^  pag.  i6y.  Ciervo.  De  Funes ,  Liv.  lA  ch.  17. 

3  )  Quando    inter    yolandum    pifcem.  /.n  ρ^^^ ,  Hift•  Liv.  VIIL  ch.  32. 

lumma  aquâ  natamem  conipiciunt ,  ex  alto  )ο\  r>  r        -    r^           τ  *.  » 

fefe  praîcipites  dam.  Ouf.  ïu^.  pag.  369.  (^)  ^^^^^^^  '"  ^^'^^  '  ^'':  '• 

^  (4)  Pecfes  nîgri,  uneuîbus  aduncis  vali-  (9)  ^d  loc.  Plimi,  modly  ciU 

dis,  quales  in  nulla  haaenus  ave  palmipe-  (10)  Cervae  paulo  ante  partum  perpur— 

d"e  obfervavimus.  Synops.  av.  pag.  128•  «nt  ie  quâdam  herbulâ  qua  fefelis  dicituc 

(5)  Tome  VI,  pi.  15.  Dénatura  Dt^mm,  Lib.  IL  n.  Ι2γ. 
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ne  trouve  rien  cpii  la  confirme ,  qui  la  détruife  ni  qui  Texplique  ^  Vamm  ou 
pitd  dt  veau ,  eft  une  plante  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'eÎpeces  ;  on 
peut  voir  celles  qui  font  le  plus  en  ufage^  décrites  par  M,  de  Bomare  ζι). 
Il  y  a  également  plufîeurs  efpeces  de  feieli.  Gefner  (i)  penfe  qu^il  s'agît  dans 
cet  endroit  ^  du  fefeli  qu'on  appelle  iefeli  de  Marfellle ,  &  dont  les  feuilles 
reiTeniblent  à  celles  du  fenouil  (3). 

Un  autre  tiait  de  prudence  de  la  biche  ,  eft  de  mettre  bas  auprès  des 
grands  chemins ,  parce  que  les  bites  féroces  ne  fréquentent  pas  ces  lieux, 
Hifi.  Uv,  iX  ch.  i.  Elien  confirme  cette  obfervation  ;  feulement  il  ajoute 
que  la  biche  ne  met  bas  auprès  des  chemins  >  qu*autant  qu^elte  le  fent  aflèz 
agile  pour  éviter  les  hommes  par  la  courfe ,  mais  que  fi  elle  s'apperçoit  que 
la  graiiTe  TappéfamiiTe  ^  elle  fe  retire  alors  dans  des  bois  épais  &  dans  des 
vallées  (4).  Gefner  prétend  que  cette  affertion  d'EIien  n*eft  que  lé  rélultat 
du  texte  d'Arillote  mal  entendu,  &£  qu*il  a  appliqué  à  la  biche  ,  ce  qu*A- 
riftote  difoit  du  Cerf,  Hifi.  Liv*  IX.  cL  S, 

Par  rapport  à  la  timidité  du  Cerf  ^  elle  donne  lieu  à  Arlflote  de  remarquer 
qull  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  ont  le  cœur  grand  ;  dts  panks  ^  Liv^ 
IIL  du  4 ,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  dans  la  deicription  anatomique 
que  M.  M.  de  TAcadémie  des  Sciences  ont  donnée  d'un  Cerf  de  Canada^ 
éc  de  deux  biches  de  Sardaigne  (5)* 

Le  bois,  qui  eft  en  quelque  forte  le  caraflerfe  diftinftÎf  du  Cerf  ^  donne 
lieu  à  plufieurs  nbfervadons.  Son  implantadon  eft  d'abord  à  remarquer•  Arifiote 
fait  bien  entendre  qu'il  y  a  quelque  différence  à  cet  égard  entre  k  Cerf  & 
les  autres  Animaux^  Ηψ.  Liv*  IIL  ck,  t),  6c  des  parties  ^  Lh.  IIL  cL  Zp 
mais  il  n'y  infifte  pas  affez.  Il  faut  confulter  fur  ce  point  !a  defcription  de 
M.  M*  de  rAcadémle ,  dans  laquelle  on  traite  de  plus  &  aflez  iiu  long,  de  la 
formation  des  cornes.  On  y  voit  que  le  bois  du  Cerf  ticné  immédiatemeut 
à  la  couronne,  qui  eft  un  prolongement  de  Fos  du  front  (6). 

Ce  font  encore  des  obfervations  qu*Ariftote  répète  en  plufteurs  endroits  , 
Ηΐβ.  Uv.  IL  ck  I  f  Liv.  IIL  cL  ^  ,  LhJX.  cL•  S,  &  ck  5o  ;  dis  yanits^ 
Liv.  UL  iA»  ^j  que  le  Cerf  jette  fon  bois  tous  les^^ant ,  à  commencer  à  fa 
fcconde  année  ,  excepté  lorfqu'il  eft  châtré.  S'il  a  fouflFert  cette  opération 


(i)  V*^*  PUd  de  Viau, 

(a)  In  Cervo ,  lit.  S* 

(5)  De  Bomare ,  V^  StfdL 


(4}  De  natara  animal  Ι/λ  VL  €ap,  m 
(5)  Mém,  de  rAcadémîe  des  Sdences  » 

16)  Mem.  de  i  Açad,  Tcm.  IIL  p,  ê.  /.  tf^ 
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point  de  bois ,  il  ne  lui  en  pouffe  pas  ;  fi  c'eft 


tems  où  U  η  avoit  ^ 
clans  un  tems  où  il  a  fon  bois,  il  le  conferve  toujours  Se  ne  le  perd  plus  (i)» 
Ces  obrervations  font  confirmées  par  M.  de  Buffon  (Tom,  II).  Atiftote  penfe 
que  c^eft  la  trop  grande  peianteur  du  bois  du  Cerf  qui  le  fait  tomber  cha* 
que  année,  des  parties ,  Liv^  JIL  ck,  2,  Démocrite,  cité  par  Elien  (i)^  en 
attribuoit  la  chute  6c  la  réproduftion,  à  la  lurabondance  de  ta  nourriture. 
Je  fuis  furpris  qu*Ariftote  n*ait  pas  donné  la  même  caufe^  puifque  dans  le 
lieu  même  que  je  viens  de  citera  il  attribue  la  produftion  des  cornes  &  de 
tout  ce  qui  peut  y  être  affimilé  ^  à  la  furabondance  de  b  nourriture•  Ce  fyi• 
tcnie  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  de  M*  de  Buffon  (5). 

Ariftote  dit  qu'à  la  féconde  année  du  Cerf,  fon  bois  s^allonge  droit  comme 
un  piquet,  6c  qu'alors  on  appelle  le  Cerf,  piquet,  Ηΐβ,  Liv,  IX,  cL•  6.  Ce 
qu'il  nomme  Piquet  |  nous  l'appelions  Dûgues  y  5c  le  Cerf  qui  les  porte , 

Les  bols  du  Cerf  ne  peuvent  lu!  être  d'aucune  utilité  pour  fe  défendre; 
ils  font  trop  grands  &  divifés  en  trop  de  branches  :  la  nature  a  pourvu  d'une 
autre  manière  à  fa  confervation  ,  en  lui  donnant  la  vîtefle  pour  fiiir.  Des 
panus  ^  Lty.  IIL  cL•  a- 

M,  de  Buffon  n*a  pas  manqué  de  faire  remarquer  ce  que  dit  Ariftote  f 
fju'on  a  trouvé  le  bols  d'un  Cerf  chargé  de  lierre  verd  qui  y  étoit  attaché. 
II  fallait ,  dit  Ariftote  5  qu'il  y  fût  venu  comme  fur  un  arbre  verd  ,  tandis  que 
!e  bois  étoit  encore  lendre,  Ηίβ^  Lh\  /X  du  J.  Il  femble  effeilivement  que 
ce  fait  annonce,  dans  le  bois  du  Cerf,  une  fubftance  fort  approchante  de 
celle  des  arbres.  On  peut  confulter  â  ce  fujei,  un  mémoire  deM*Fougeroux, 
fur  les  plantes  qui  végètent  fur  les  Animaux  vivans  (4)• 

Selon  Ariftote  >  c'eft  au  mois  Thargelion ,  que  les  Cerfs  mettent  bas  leur 
tête  :  Ηϊβ*  Liv^  IX^^h*  X  J'ai  dit  au  mois  d'Avril,  En  parlant  exaitemcnt , 
le  mois  Thargelion  comprend  la  dernière  moitié  de  notre  mois  d*Avrtl ,  &  k 
première  moitié  de  celui  de  Mai.  M,  de  Buffon  obferve  que  dans  nos  climats, 
les  vieux  Cerfs ,  qui  mettent  bas  les  premiers ,  le  font  vers  la  fin  de  Février 
ou  au  commencement  de  Mars  ,  &  ainfi  des  autres  Cerfs  fucceflivement , 


(1)  Hift,  natur-  Tarn.  FIL  pag.  ^7» 

(2)  T^  Tùtirv  σώμΰυΊος  (γίώ^ής)  ϊγ£- 
ξίτΊωμζηχξ  i'WipCiik^  iv  τϋίς  μξίζνίΠ  των 
ζώων  iwuÊfxL•'^ ,  επί  βοφίΰίν  4  το  ιτυμ- 
^içc^  Χΰίτχζ^*ήΤϋα  yi  φνβΊί  »  ^  τη¥  péu^av 
έξ  ΛναΓκ}^ς  dç  τον  mm  rimv ,  τοΙς  μέ^ 


ί'  ύς  xéfulx*  De  part,  Ι'ώ.  lîL  cap*  2* 

(3)  Hifl.  nat.  Tëm,  FîL  ρφ  ^f  & /uix^, 

(4)  Hiftoîre  de  rAcadémie  des  Sciences* 
pour  l'année  1769• 
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jufqu'âiix  plus  jeunes  qui  mettent  bas  vers  le  milieu  &  b  fin  de  Mai  (i). 
Les  Cerfs  jettent  leur  bois  dans  les  lieux  ou  lei  forête  font  épaiiTcs ,  & 
où  il  efi  difficile  de  le  trouver-  Delà  bien  des  ccmtes.  Oripréiend,  dit  Ariftote, 
que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gmicki  du  bois  d  un  Cerf,  ftc  qu*il  la  ca^ 
che  comme  ayanr  quelque  vertu,  ΗΙβη  Mv,  IX.  ch,  5*  Vous  voyez  combieu 
peu  de  confiance  il  paroi t  donner  à  ce  récit.  Théophrafte  dit  plus  affirmati-p 
vement ,  que  le  Cerf  cache  la  portion  drmu  de  Π>η  bois ,  qui  cil  bonne  pour 
compofer  plufieurs  antidotes  &  remèdes  (i).  L'auteur  du  livre  De  mirahiL 
aud»  attribué  feuflement  à  Ariftote\  parle  également  de  la  partie  drohi  da 
bois ,  ainfi  que  Pline  (j).  Mais  il  eft  inutile  de  chercher  entre  deux  récits 
également  faux,  lequel  eft  le  plus  vrai. 

Le  Cerf  η  a  point  de  véficule  de  fiel-  Ηιβ,  Lîv*  11.  cL  tS.  δε  du  partUs 
Liv,  JK  cL  2.  Cette  obfervation  fe  trouve  confirmée  dans  les  dcfcriptions 
anatomiques  de  M.  M.  de  TAcadémie  des  Sciences  (4)*  Ariilote  penfe  que 
cela  vient  de  ce  que  le  fang  du  Cerf  eft  fort  pur.  Dts  parties  ^  Liv,  II L 
ch,  tz*  &  iiVp  ly.  cL•  2.  U  approuve  auffi  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  dit 
que  le  défaut  de  fiel  étoit  un  Îigne  de  longue  vie  y  ibid.  cependant  il  rejette 
les  fables  que  l'on  débitoit  déjà  plus  anciennement  fur  la  durée  de  la  vie  des 
Cerfs  (^),  parce  que  ni  la  durée  de  I:i  geftation  de  la  biche,  ni  le  tems  que 
le  faoi>  met  à  croître ,  n'annoncent  une  fi  longue  vie*  Hifi,  Liv,  FL  ch.  2g^ 
Le  fang  du  Cerf  ne  fe  coagule  point ,  ou  du  moins  il  fe  coagule  mal , 
parce  qu'il  ne  contient  poim  de  parties  fibreufes.  Ηιβ^  Liv*IÎLcL  Sy&cdcs 
parues^  Uvn  II,  cL  4. 

Le  tems  du  rut  eft  pour  le  Cerf,  après  le  lever  de  Tarfture  ,  vers  les 
mois  d'Août  6c  Septembre,  Ιϋβ,  Liv,  FL  ckap,  iS*  Ariftote  dit  fimplement 
aprh  tarciure  ;  Pline  ne  s^eft  pas  exprimé  autrement  (6)  :  mais  on  voir,  par 
le  nom  des  mois  dont  Ariftote  parle  enfuite  ,  qu'il  eft  queftion  du  lever 
de  rarfture^  que  Pline  dit  arriver  pour  rAttique  le  cinq  de  Septembre  (7), 


(1)  Hîft   îiatur.  Tarn*  VIL  pag  26. 

(a)  i  έλαφαί  ri  h^tl•/  kxtg^utIsî  zi- 
fuç  ,  πξός  τξ  τά  της  ψfύyviς  φάρμαπυί  ij 
^ξύς  άλλΰί  πϋλλά  χ^ψιμυν*  De  animal 
qyx  dîc.  invidere. 

U)  HtÎl,  LrK  FHL  cmf.  ^7. 

(4)  Tom,  lîL  part*  î.  pajes  f^  4*74» 

{s)  Vûyei  Geiner  ,  in  Cervo  ,  Ht.  B* 
verf  βη.  &L  M•  de  Buftbii ,  HilL  mu  Γ  W/, 
F'^i'  fi- 


lé) Conceptas  cervorum  poft  ΑγΘιιγϊ 
fidus.  UB.  Vil!,  ςαρ^  J2. 

(7)  Vmdftmitor  jEgypfo  nonis  exorîrar 
(  Sepfembris  )  ,  Anicae  arÎtartis  matutino. 
Lih  XFllL  cap.  j  f ,  Joignez ,  pour  entend  re 
ce  quecVftque  ïe  lever  de*  coïîftellattotîs, 
la  note  de  M.  La  lande  ,  inférée  dans  la 
nouvelle  traduâion"  de  Pline  ,  Tmiu  FL• 
p0g.  ^62^ 
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Lorique  j'ai  rendu  par  mois  cl*Août  &c  Septembre ,  les  mois  grecs  SroeJromm 
&  MœmaBûTwn  que  nomme  Ariftote  »  il  faut  toujours  faire  attention  à  ce 
que  j'ai  remarqué  ,  que  ces  mois  ne  commencjoient  pas  à  la  même  époque 
que  les  nôtres  ;  rindication  d'Ariflote  donne  rinrervalle  du  iç  Août  au  iç 
Oitobre  :  ainfi  la  différence  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  la  Grèce  Se  nos  clî* 
mats,  n'eft  gueres  que  d'une  quinzaine  de  jours  (i)*  Voyez  fur  l*accoupIe- 
ment  du  Cerf»  fur  le  tems  de  la  geftation  de  la  biche ,  &cc*  tout  le  chapitre 
3^9  du  même  Liv.  IF^  &  le  Liv*  Κ  ch,  2. 

Ariftote  remarque  qu'il  n'y  a  point  de  Cerf  en  Lybie.  U'ifl.  Liv^  /^ÎIL 
€h>  2S.  J*ai  déjà  eu  occafion  d'avertir  que,  dans  le  langage  de  fon  Îiecle^ 
h  Lybie  ,  c*eft  TAfrique  (2).  Il  parle  d'une  efpece  particulière  de  biches, 
peut-être  aurois-je  mieuîc  fait  de  dire  en  général ,  de  Ctrfs  (3) ,  qui  ont  Γο- 
reille  déchirée.  Ce  font  ceui  qui  habitent  le  mont  Elaphus ,  dans  l'île  d'Ar• 
ginufle  en  Afie  »  où  Akibiade  eft  mort.  It  y  a  quelque  variété  fur  la  leçon 
du  nom  de  cette  montagne  (4),  Par  rapport  à  la  dénomination  de  Tile  ^  le 
nom  d'ArginuiTe  eft  commun  à  trois  petites  îles  très-volfmes  d'un  promon^ 
toire  de  la  Myfie ,  aujourd'lnii  nommé  Coluni  (5)• 

Dans  deux  endroits  de  THiftoire  des  Animaux ,  Ariftote  donne  aux  Ceris 
dont  il  parle,  le  furnom  è^Acfminis  ;  lÀv*  IL  cL  tS ^  &  Ltv.  IX.  ckap,  5. 
J'ai  traduit  Acfmm  ;  mais  il  eft  fort  difficile  de  déterminer  la  iîgnîficarion  de 
ce  mot*  S'il  étoit  poflible  de  s'en  rapporter  à  la  manière  dont  l'Auteur  du 
traité  Dû  mirûbiL  ûudh,  rend  un  des  faits  rapportés  par  Ariftote ,  il  ti^y  au- 
roit  pas  de  difficulté  à  dire  que  ces  Cerfs  éioient  ainfi  nommés  j  à  caule  de 
l'Achaie  qu'ils  habitoienf  (6)  :  mais  l'Auîeur  de  ce  traite  mérite  trop  peu  de 
confiance,  Plufieurs  Savans  ont  penfé  au  contraire,  que  le  furnom  à^Àchainis 
indiquoit  l'âge  du  Cerf.  Cœlius  Rhodiginus  foupçonne  qu'il  peut  îndiqutr 
ou  Y^gGj  ou  la  grandeur  du  Cerf  (7)  ;  Bochart  prononce  affirmativement, 


(î)  Voyez  les  Ipoques  du  rut  ,  dans 
M.  de  Bitffon,  Tom.  VU.  p^  ji^ 

(2)  La  manière  dont  Pline  a  traduit  cet 
tndroit  ,  le  fait  bien  voir.  Il  'dit  ,  drvo^ 
Apk^  prûpcmudum  ησα  grgnh*  Hifi^  L•  VIU^ 

^^*  3h  *    ''^  '^  ' 

^  (5)  Atiici  cervutrt  mirem  ètîdtn  ¥ify 
iλêcψ$y  dicum  in  getiere  fceminino.  Geiner , 
în  cervo ,  iii,  B* 

(4)  Voyez  U%  Va  π  m  te  s  p^p^^  j20, 
ii)  Géographie  ancienne^  T^ILf^ift 


(6)  ^xH  τι\^ΰές  h  Α^Λίφ  rmP  ikii^m 
ÙT3LJ  à^ùQakù)m  τά  kêfalix  ^tç  ri-ntç  rk 

(7)  Perfeilâ  aetate   cervî,  nïfi  eos  item 

qui  AchiÊïniB  mincupenîur,  aiit  fpathin^, 
quaedjm  aetans  eiTe  tlilcnaiira  conjeeeiali- 
quis,  vel  etiatrigenerum  ex  rnagfiuudine  vel 
cornihus  tnterÛiua,  LèH,  antifu*  £ώ*  FiL 

qae 
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que  le  furnom  ii  acharnés  indique  l'âge  ;  un  Cerf  achainis  9  eft,  félon  lui ,  un 

jeune  Cerf  de  deux  ans  (i).  Ceft  auffi  le  fentiment  du  P.  Hardouin  (1). 

On  peut  voir  dans  Gefner  pluiîeurs  autorités  raiTemblées  pour  &c  contre  ce 

fyftême  (3). 

C  É  R  Τ  H  I  U  S    (4). 

Il  y  a  9  dit  Ariftote ,  un  petit  oifeau  qu'on  appelle  Certhius ,  de  caraôère 
hardi ,  habitant  des  forêts ,  &  vivant  des  vers  que  le  bois  produit.  Son  inf- 
dnâ  lui  fournit  aifément  la  nourriture  ;  fa  voix  eft  claire.  ΗΊβ.  Liv.  IX. 
chap.  ly. 

Selon  a  cru  reconnoître  y  dans  cet  oifeau  y  le  petit  grimpereau  y  oifeau  de 
la  groffeur  d'un  roitelet,  qui  s'attache  au  tronc  &  aux  branches  des  arbres 
où  il  grimpe  à  la  manière  des  pics.  Il  y  cherche  fa  vie  en  courant  tout  à 
fentoùr.  Sa  voix  eft  claire  &c  s'entend  d'aiTez  loin.  Il  habite  dans  le  tronc 
des  arbres  (5). 

La  plupart  des  Auteurs  fe  font  accordes ,  d'après  la  conjefture  de  Belon , 
à  dire  que  le  petit  grimpereau  ëtoit  le  Ccnhius  d'Ariftote  (6). 

C  Ε  R  Y  L  Ε    (7). 

Selon  Elien  (8)  &  le  Scholiafte  d'Ariftophane  (9) ,  le  Ceryle  n'eft  autre 
que  le  mâle  de  l'halcyon.  Wotton  l'a  foutenu  de  même  (10)  ,  &c  Belon 
prétend ,  ou  que  c'eft  efFeftîvement  le  mâle  de  l'halcyon ,  ou  que  c'eft  l'une 
des  deux  efpeces  dlialcyons  (i  1).  Je  ferois  porté  à  embrafler  ce  fentiment. 
Ariftote  ne  parle  du  Ceryle  qu*en  un  feul  endroit,  où,  après  avoir  décrit  les 
deux  efpeces  d'halcyons ,  il  dit  l'halcyon  &  le  Ceryle  habitent  donc  auprès 
de  la  mer.  Ηϊβ.  Uv.  VIll.  ch.  3.  Cette  expreffion  donCy  fembleroit  faire  en- 
tendre que  le  nom  de  Ceryle ,  eft  celui  qu'on  donne  à  une  des  deux  efpeces 
d'halcyons.  Voyez  Halcyon. 

(i)  ίχΛίναί  non  ab  Achaia ,  ut  Gram-        (6)  Saleme ,  vhi  modh.  Gefner  in  Certhia^ 
maticî  nugantur ,  fed  quia  άχαιά  fant  è'fix    •&  in  Cnipologo•  BriiTon ,  Ornithol.  Γ.  ///• 
μαλΛκά  ,  lanas  molles.  Hieroz.  Lib.  IIL    pag.,  602. 
cap.  24»  (jS  κήξνλος  »  i• 

(i)  Cervum  juvenculum  ea  vôx  fonat.        '^)  De  nat.  animal.  Uh»  VIL  c^p.  jy. 
Hard.  ad  Plin.  Lib.  VIIL  cdp.  S7»/ifl.  74.  (9}^  Ολ.  SckoHafte  cite  Antigone  :  Avr/» 

γοΛς  φ^Λ  T»ç  αξαενας  των  άλχυ6>ων 
x>if ύλ»ν  λίγεσ^αι.  in  aves  ,ν.^00.        ^ 
des  oif.  liv.  F//•        (10)   De  différent,  animal.  Xii*  VIL 
chS'si•  Joignez-y  M•  Salerjie,  Hift.  nat.    cap.  143, 
des  oif.  pag.  118.  (i  1)  De  b-nat.  des  oif.  Ziv.  ly.  ck.  s  s• 

Tome  II.  Ζ 


•    (3)  In  cervo  ,  lit.  A. 
LS  χέρβιος ,  δ. 
(5)  Belon ,  de  la  nat. 
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CÉTACÉES    (i). 

Animaux  qui  habitent  la  mer.  Ariftote  en  fait  un  genre  particulier ,  Mif. 
Liv.  L  chap,  (Γ ,  &  il  obferve  qu*entre  tous  les  Animaux ,  il  n'en  eft  point 
d'une  conftitution  aufll  extraordinaire  que  les  Cétacées ,  tels  que  le  dauphin 
&  la  baleine  qui  ont  des  évents  (  c'eft  ainfi  que  je  nomme  les  ouvertures 
par  lefquelles  ces  Animaux  rejettent  Teau  qu'ils  ont  avalée  ).  Il  eft  difficile^ 
continue- 1- il ,  de  les  placer  abfolument  dans  la  clafTe  ,  foit  des  Animaux 
aquatiques  9  foit  des  Animaux  terreftres^  fi' fous  le  nom  de  ceux-ci  on  entend 
un  animal  qui  refpire  Tair  y  &:  ibus  le  nom  de  ceux-là ,  un  animal  qui  avale 
6c  rejette  Teau:  car  ils  participent  ^'^s  uns  &  des  autres.  Ils  avalent  Teau 
( par  la  bouche  )  &C  la  rejettent  par  leurs  évents,  &  en  même  tems  ils  ont 
un  poumon  où  ils  reçoivent  Tair.  Hifi.  Liv.  VIIL  ck.  2.  Ce  font  donc  ces 
Animaux  qui  refpirent  Tair  en  même  tems  qu'ils  avalent  &  rejettent  Teau , 
6c  qui  font  d'ailleurs  femblables  aux  poiiTons  par  Tenfemble  de  la  forme 
extérieure ,  &  par  leur  habitation  continuelle  dans  Teau ,  qu'on  nomme  pro- 
prement   Cétacées  :  mais  quelquefois  auffi  on  emploie  le  même  nom  pour 
déiigner  toutes  fortes  de  grands  poiiTons  ^  du  nombre  même  de  ceux  qui 
ne  refpirent  point. 

Les  Modernes  n'ont  pas  été  moins  embarrafFés  qu'Ariftote ,  pour  claifer 
les  Cétacées.  Quelques-uns  les  ont  nommés  faux ^poijfons  (1),  &  Gouan 
les  range,  ainfi  que  Linnée  (dans  les  dernières  éditions  du  Syfitma  natura)^ 
dans  la  clalTe  des  Animaux  à  mamelles ,  avec  les  quadrupèdes  (j).  Cepen- 
dant la  plupart  des  Ichthyologiftes  (4)  les  ont  décrits  avec  les  poiiTons  ;  ils 
en  ont  feit  un  ordre  particulier,  qu'ils  ont  dippéllés pL•giures y  c'eft-à-dire, 
dont  la  queue  eft  parallèle  à  l'horizon ,  lorfqu'elle  eft  dans  fon  état  naturel. 

Les  Cétacées  ont  toutes  les  parties  internes  femblables ,  foit  pour  la  ftruc- 
ture ,  foit  pour  l'ufage  auquel  elles  font  deftinées ,  aux  parties  des  quadrupè- 
des (5).  Ariftote  remarque  en  particulier  qu'ils  font  abfolument  vivipares; 
ΗΙβ.  1/v.  /.  chap.  S.  &*  Liv.  VL  chap.  12.  &  De  la  génér.  Liv.  IK  cùp.  5^• 

(1)  ΤΛ  KijTciiff  &  TA  κήτ^.  Chez  les    ne  le  fait  que  pour  ne  pas  trop  s*écarter 
Latins,  Cete,  Citacea^  BeUuœ  marina.  des  idées  reçues  :  Ne  a  reccpta  nimis  ah^ 

(2)  De  Bomare ,  au  mot  Baleine.  honcre ,  &  opiniones  paradoxal  fc6lari  yidea- 

(3)  Hiftoria  pifcîum ,  pag.  3.  mur  nihil  innovabimus.  Synopf  pifc.  pag.  4. 
;%  -j  j  1  η  I  A  r  A  j.  (5/  ^etacei  parnum  omnium  mtemarum 
U)  Rondelet ,  Belon ,  Gefner ,  Artedi ,  ftruftura  &  ufu ,  cum  quadrupedibus  coft- 

WiUugW>y,  Ray,&c.Mais  Ray  avertit  qu'il    yeniunt.  Ray,  Synopf?pifc.  pag.  6. 


DES  Akimaux  d^Amîstotm. 


179^ 


Rc  qu*ils  ont  des  mamelles  δε  au  lait  :  Hifl.  Lh.  IIL  clu  zo^  ces  mamelles  ne 
font  point  à  la  partie  fupérieure  du  corps^  mais  à  la  partie  infiéricure  (i); 
enfin  qu'ils  n'ont  point  d*ouies  ,  mais  un  poumon  pour  refpirer.  Des  panas 
^éts  jinîm,  Liv.  IIL  cL  S,  Ariftote  ailîgne  la  caufe  pour  laquelle  ih  ont  & 
des  évents  &C  un  poumon.  Comme  les  alimens  dont  ils  fe  nourriffent  font 
dans  l'eau  ,  ils  ne  peuvent  pas  les  faifir  fans  avaler  de  l'eau  ;  il  faut  qu'ils 
ayent  un  organe  pour  rejetter  cette  eau  ;  ce  font  les  ëvents  (î)  qui  font 
placés  en  avant  du  cerveau  ^  afin  de  ne  point  féparer  le  cerveau  de  la  moelle 
allongée.  LesCétacées  ont  en  même  tems  un  poumon,  &  ils  refpirent,  parce 
qu'étant  très-gros,  ils  ont  befoln  d'une  chaleur  confidérable  pour  fe  mouvoir: 
la  nature  leur  a  donc  donné  un  poumon  plein  de  la  chaleur  qui  vient  du 
fang-  Des  parties ,  Liv,  IF*  cL  13.  Lorfqu'ils  dorment ,  Us  tiennent  leurs  ëvents 
hors  de  Feaup  &c  ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires,  ΰιβ,  Liv^  IFm 
chap,  10* 

Ariftote  remarque  encore  ,  qu'aucun  des  Cetacées  n*a  d'oreille  extérieure  ; 
Ηίβ.  Liv,  L  ck,  it  ^  &c  qu'ils  ont  l'ouverture  de  la  bouche  en  deifoun  Liv, 
FIIL  cL•  2*  Pline  s'eft  trompé  en  donnant  à  quelques-uns  d'eux  du  poil  (3). 
Les  Cetacées  ont  le  corps  nud  (4)•  Ariftote  paroît  s*être  trompé  auffi ,  lopt- 
qu'il  a  dit  que  l'accouplement  de  ces  Animaux  confiftoit  dans  le  frottement  du 
mâle  contre  la  femelle,  qu'ils  n'avoient  point  de  tefticules,  &t  que  la  durée 
de  leur  accouplement  n'étoît  ni  fort  longue  ni  fort  courte,  Hifi.  £xv,  F, 
ck,  i*  Tous  ces  faits  font  démentis  par  les  Modernes  (  5  )  *  6c  Ariftote  lui- 
même  a  décrit  la  fituation  des  tefticules  du  dauphin,  ffi/l*  Liv*  IIL  cL•  u 
Ils  font  en  dedans ,  près  du  ventre. 

Les  Cetacées  dont  Arîliote  a  parlé ,  font ,  la  Baleine  ,  le  Dauphin  δε  la 
Phocene  (6). 


(  X  )  Cefner ,  Di  Cciaceh  In  gtncre.  Voyez 
auili  Ariftote*  Ηϊβ.  Liv.  II.  cb,  /j. 

(3)  Quaepilo  veftiuntur,  animal  pariant, 
ot  Prîftis ,  Bal^na^  Ηψ~  Liv^  JX  cap.  tj* 
Voyei  fur  cet  endroit  de  Pïme ,  Rontîelet 
dans  Gefoer^  ^r  Βαίαπα* 

(4)  De  Boinare»  F°.  Cetacées. 

(s)  Voye^  Îes  dSflférens  arucles  des  cé- 
tacéet  dans  Wiîiugïibj ,  d£  fîfiik  Uh,  II, 


cap.  2.  &feq^^  Scalïger  fiK  !e  lieu  d*Anftot€ 
qui  vient  d*étre  cité  ;  Gouan*  Νίβ,  p'tfc* 
pap  3,  Mans  'tn^muntur  petit  intranie  fimi•^ 
nas  ;  et  Borna re  ^du  mot  BaUwe, 

(6)  VoyeÎ  ces   différens   mots*    Elieiî 
nomme  ainfi  les  plus  grands  cetacées  :  A^(wv> 

ÇÎÇ ,  if  ΐζΆλ^μίνΐή  μάλϋνι ,  è  icftSç*  Son  tu- 
du^eur   dit  :  lio  j  libdU  ^  par^alii  ,  ph 


prifies  j  makhé  ,    aries,   Lib.    i 


i: 
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i8o  Notes  sur  l^Histoihe 

CHABOT    (i). 

Ceft  le  nom  que  Rondelet  (i) ,  Belon  (3)  &  Artedi  (4) ,  donnent  i  un 
petit  poliTon  de  rivière,  dont  Ariftote  a  feulement  dit  qu*il  fe  retiroit  fous 
les  pierres ,  &  qu'oii  le  prenoit  en  faifant  du  bruit.  Ηιβ.  Liv.  JV•  ch.  8.  Ce 
que  Rondelet  &  Belon  en  rapportent ,  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu'Ariftote 
en  a  dit.  M.  Duhamel  le  décrit  auffi.  C*eft ,  dit-il ,  un  fort  petit  poiÎfon  qui 
n'a  que  trois  pouces  de  longueur ,  qu'on  trouve  caché  fous  les  pierres ,  dani 
les  rivières  &  les  ruiiTeaux.  La  groiieur  prodigieufe  de  fa  tête  ,  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Chabot  ou  Cabot  tcflu.  La  groiTeur  de  fa  tête ,  la  grandeur 
de  fa  bouche  &  la  pofirion  de  fes  yeux ,  le  rapprochent  beaucoup  du  Cal- 
Ironyme  (  5  ).  .La  petiteffe  de  ce  poiffon  l'a  feit  mettre  par  Belon  (  6  )  dans 
la  dailè  des  goujons  de  rivière  ,  parmi  lefquels  Gefner  le  décrit  égale- 
ment (7). 

CHAIR  OU-MUSCLE.    (8). 

AriHote  a  dit  très-peu  de  chofes  de  la  chair ,  &  je  ne  vois  pas  qu'il  fait 
conildérée  dans  fa  principale  deftination  ,  qui  eil  de  former  les  mufcles  de 
l'animal  :  c'eft-à-dire,  les  principaux  inftrumens  qui  font  mouvoir  ies  mem- 
bres. Le  mot  de  mufcle  ne  fe  trouve  pas  même  dans  fes  ouvrages ,  quoique 
cette  expreifion  fût  connue  avant  lui ,  &  qu'Hippocrate  en  eût  fait  ufage. 

La  chair  eft,  félon  Ariftote ,  une  partie  fimilaire,  placée  entre  ht  peau  & 
les  os ,  ou  ce  qu'on  peut  y  ailimiler.  Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  chair 
proprement  dite ,  mais  ils  ont  une  autre  fubftance  qui  y  correfpond  &  qui 
en  fait  les  fonôions.  La  chair  eft  divifible  en  tout  ièns ,  &  non  pas  feule- 
ment fur  fa  longueur.  Quand  les  Animaux  maigriflent ,  leur  Chair  diiparoit  ; 
s'ils  ont  une  nourriture  trop  abondante ,  la  graifle  femble  prendre  la  place 
de  la  Chair.  Hifl.  Uv.  IIL  ch.  iS.  Ailleurs ,  Ariftote  faifant  de  la  Chair  le 
dege  du  feus  du  taél ,  fuppofe  que  la  Chair  eft  ce  qui  conftitue  l'animal  9 


(i)  Κοίτος ^  i.  Voyez  les  Variantes  fur  (3)  Delà  nat.  des  i^oiSoni , pag. ^2j. 

cet  endroit ,  pag,  680.  Aux  autorités  que  j'y  (^j  ιη,ι  ^^^^^ 

tednffu«pon«r<galeoitnt.«r«.S,».».    5„„ϋ„β  fjSi„,. 

pifi.  pag.  γό.  Mais  obier vez  que  dans  ce  >. 

même  endroit  d' Artedi ,  il  faut  lire  Chahot,  \P)  ^^^  >Λ 

au  lieu  de  Chalot.  (7)  De  gobione  fluviatili. 

(a)  Des  poUTons  de  rivière ,  ch,  22,  (8;  σαρξ ,  j^. 
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parce  qu'il  ne  fàuroit  exifter  fans  le  taâ  :  il  s'étend  beaucoup  au  môme  lieu 
Tut  la  différente  manière  dont  la  Chair,  ou  ce  qui  y  répond,  eft  placé  dans 
les  différentes  efpeces  d'Animaux.  Des  parties ,  Liv.  IL  ch.  8. 

Nos  Anatomiftes  diifinguent  quatre  efpeces  de  Chair  dans  les  Animaux. 
La  Chair  proprement  dite ,  eft  celle  des  mufcles  ,  qui  eft  une  partie  molle 
&c  rouge  :  réfultat ,  félon  Dulaurens  ,  d'un  fang  médiocrement  defféché. 
La  féconde  efpece  de  Chair ,  eft  celle  des  vifceres  :  efpece  de  parenchyme , 
de  fédiment ,  qui  foutient  &  fépare  les  différentes  parties  dont  le  vifcere  eft 
compofé.  La  troifieme  efpece  de  Chair ,  eft  la  fubftance  charnue  qu'on  trou- 
ve dans  l'eftomac  ,  les  inteftins ,  l'œfophage ,  la  veffie ,  la  matrice.  La  qua- 
trième efpece,  eft  celle  qui  forme  les  glandes  (i). 

Le  nom  de  Chair  convient  affez  mal  aux  trois  dernières  fubftances  que 
je  viens  de  nommer,  à  moins  qu'en  général  on  ne  veuille  entendre  par  le 
mot  Chair  ,  cette  partie  de  l'animal  qui  fert  à  féparer  &  à  foutenir  dans  une 
aftîette  convenable ,  les  vaiffeaux  fanguins  ,  les  fibres ,  les  cartilages ,  &c. 
C'eft  uniquement  dans  cette  fignification  qu'on  peut  dire  avec  Ariftote ,  que 
la  Chair  eft  divifible  en  tout  fens.  Cette  obfervation  appliquée  au  mufcle, 
feroit  fauffe  :  il  ne  fe  divife  que  félon  la  longueur  ;  &  tout  ce  qu'il  feroit , 
au  plus ,  poilible  de  dire ,  c'eft  que  les  mufcles  étant  difpofés  fur  le  coros 
en  différens  fens;  leurs  fibres  préfentent  plufieurs  divifions,  toujours  dans  le 
même  fens  quant  aux  mufcles ,  mais  en  différens  kxis  quant  au  corps  entier 
de  l'animal. 

La  partie  charnue  proprement  dite  ,  ou  le  mufcle ,  eft  un  fiaifceau  de  fi- 
bres que  les  Anatomiftes  appellent  fibres  motrices ,  plus  ou  moins  rouges 
ou  rougeâtres.  La  portion  moyenne  des  fibres  motrices  en  eft  la  principale , 
&  elle  eft  différente  de  (ts  extrémités.  La  portion  moyenne  eft  ordinaire- 
ment rouge,  (j'entends  dans  l'animal  terreftre  qui  a  du  fang) ,  gro^e,  mo- 
lette &  capable  de  contraéHon  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  fibre  chartnie,  & 
la  Chair.  Les  extrémités  de  la  fibre  motrice  font  blanches,  ferrées,  déliées; 
elles  ne  prêtent  pas  :  on  les  nomme  fibres  tendineufes,  &  les  corps  qu'elles 
forment ,  font  appelles  tendons  (i). 

Il  y  a  deux  objets  principaux  à  confidérer,  relativement  aux  mufcles;  leur 
difpofition  fur  le  corps  de  l'animal ,  &  la  manière  dont  ils  opèrent  le  mou- 
vement des  parties  qu'ils  font  agir. 


(i)  Hift.  anat.  du  corps  humain ,  Z/v.  Γ.         (i)  Expofition  anatom'q.  de  Vînslow  , 
ch,  /.  traité  fommaire,  n.  id  ^  /^?  5•  20. 
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Par  rapport  au  premier  objet  9  c'eft  un  des  plus  étendus  de  FAnatomlef 
où  ces  détails  font  connus  fous  le  nom  de  Myolo^e ,  &  fans  doute  on  nW 
tend  pas  ici  un  cours  de  cette  fcience  :  il  (aut  voir  les  traités  de  Vînslov , 
dΉeifter9  6cc•  Le  fécond  objet  aiait  le  fujet  de  diiTertations  très-favantes^ 
de  la  part  des  Phyfîciens  comme  des  Anatomiftes.  On  peut  confulter  Bo- 
relli,  Svammerdam,  ficc.  £n  général ,  on  n'ignore  pas  que  Taâion  du  muf- 
cle,  le  mouvement  qu'il  détermine  9  eft  Teflet  de  la  contraâion  que  le  iaif- 
ceau  des  fibres  motrices  éprouve  dans  fa  portion  moyenne  (i)  ;  mais  c'eft 
fe  principe  de  cette  contraction  qu'il  eft  intéreflànt  de  rechercher  ^  &c  diffi- 
cile de  trouver• 

Au  furplus  9  dans  quelque  fens  qu'on  pienne  le  nom  de  Chair ,  ce  qu'A• 
rîftote  a  dit,  que  la  Chair  eft  le  iiege  du  fens  du  toucher ,  n'a  aucune  vérité^ 
Voyez  au  mot  Scnfmons. 

C  H  A  L  C  I  S    (1). 

Cet  animal  terreftre  porte  deux  noms.  Les  uns  ,  dit  Ariftote ,  l'appellent 
lygnis  (3)9  les  autres  Chalcis.  Sa  morfure  tue  les  chevaux  ,  ou  au  moins 
elle  leur  caufe  une  douleur  très- vive.  Il  reflemble  à  un  petit  lézard ,  &  eft  de 
la  couleur  du  ferpent  aveugle.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  24.  On  connoit  le  lézard 
&c  fa  forme  ;  par  rapport  au  ferpent  que  Ton  nomme  aveugle  j  non  pas  qu'il 
n'ait  point  d'yeiix  ,  mai$  parce  qu'il  les  a  très-petits ,  fa  couleur  eft  jaunâtre 
&c  cendrée.  U  a  les  côtés  rayés  de  noir  6c  de  blanc  ;  le  bas  du  ventre 
noir  (4). 

La  Chalcis  paroît  être  la  fcfs ,  ou  lacerea  Chalcidica^  décrite  par  Klein  j 
comme  étant  en  effet  la  Chalcis  d'Ariftote.  Ce  nom  de  Chalcis  lui  vient  de 
plufieurs  lignes  couleur  de  cuivre ,  dont  elle  eft  rayée.  C'eft  une  forte  de 
petit  lézard  (5).  Ray  a  décrit  une  autre  lacerta  ChaUidica  à-peu-près  fembla- 
ble  ,  &C  qu'il  appelle  un  ferpent  à  pieds ,  plutôt  qu'un  lézard  (6).  On  peut 
douter  entre  les  individus  de  ces  deux  efpeces ,  fuppofé  que  ce  foit  réelle^ 
ment  deux  efpeces  différentes ,  laquelle  eft  la  Chalcis  d'Ariftote.  M.  de  Bomare 

(i)  Voyez  entre  autres  preuves  de  cette  In  fœmina  quam  obfervavi  dorfum  unico• 

vérité,  les  expériences  de  Swammerdam  ,  lor  erat ,  nimirum  e  flavicante  cinereom, 

Bihlia  natura ,  pag.  8^9•  latcra  lineis  nigris  Sl  albicantibus  varia  , 

(2)  χαλκίς ,  ij.  îmus  venter  niger.  Ray  ,  Synopfi  quédr. 

(3)  Voyez  les  Variantes,  p.  730.  ^^^/  ^^J:  .  ,         vr    r  a 

)\  r>     .,.     ...  ,        ,.  (5)  Klem,  quadrup.  dilpof.  §.  S4• 

(4)  Cecilia  dicitur  non  quod  oculis  ca-  (g)  Seφens  potiùs  pedatus  eft  quà» 
reat ,  fed  quod  eos  parvos  habeat. hcerta.  Synopf.  quad.  pag.  272. 
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en  parle  fous  le  nom  de  Ver-Uiard  à  kailUs  lijfcs  ;  il  lui  donne  435 
pouces  de  longueur  ;  mais  il  fembleroit  faire  entendre  qu'il  ne  fe  trouve 
qu'au  Cap  de  bonne-Efpérance.  Si  cela  étoit ,  cet  animal  ne  feroit  pas  la 
Chalcis  d'Âriftote  ;  mais  )e  crois  qu'on  auroit  tort  de  penfer  que  le  ver-lé- 
«ard  ne  fe  trouve  qu'au  Cap.  La  Chalcis^  décrite  par  Gefner  (i) ,  n'eft  pas 
celle  de  Ray  ni  de  Klein ,  puifqu'il  la  met  au  rang  des  quadrupèdes  ovipa- 
res y  tandis  que  Ray  &  Klein  difent  que  la  leur  £ût  des  petits  vivans ,  de 
même  que  la  vipère'. 

CHALCIS9  Oiseau   (1). 

Voyez  Cymindis. 

CHALCIS,  Poisson    (3). 

Il  eft  très-difficile  de  déterminer  quel  eft  le  poiiTon  qu'Ariftote  décrit  fous 
le  nom  de  Chalcis.  D'abord  il  eft  manifefte  qu'Ariftote  a  parlé  de  deux  ef- 
peces  de  Chalcis  :  Tune  de  mer ,  qui  ne  produit  qu'une  fois  l'année ,  ΗΙβ. 
Liv.  V.  ch.  ^  ;  l'autre  d'eau  douce ,  qui  produit  trois  fois  (4^.  Hifi.  Liv.  VU 
ch.  14.  Enfuite  Arîftote  remarque  l'efpece  de  iifflement  que  fhàt  la  Chalcis , 
ΙΠβ.  Lit.  if.  ch.  ^  ^  ic  on  prétend  qu'en  cet  endroit ,  on  ne  doit  pas  lire 
la  Chalcis ,  mais^  le  ChaUcus  ou  Forgeron  j  ροΐίΓοη  d'une  forme  toute  difFé* 
rente,  &  qu'Athénée* avertit  de  ne  pas  confondre  avec  la  Chalcis  (5)•  Enfin 
le  même  Athénée  ,*  ou  les  Auteurs  qu'il  cite ,  femblent  faire  de  la  Chalcis 
un  nom  générique ,  qui  comprend  entre  autres ,  lès  alofes  (6). 

En  reprenant  maintenant  ces  différents  traits ,  Ariftote  dit  d'abord  de  la 
Chalcis ,  qu'elle  forme  une  efpece  de  fifflement.  C'eft  ce  qu'on  aiTure  qu'il 
faut  attribuer  au  (orgtxon  fabtr  (7) ,  que  l'on  nomme  par  cette  raifon  truie, 
à  Marfeille ,  parce  que ,  quand  on  le  prend ,  il  grogne  comme  une  truie  (8). 
Ce  poiiTon  fe  nomme  auffi  Dorée  ou  poiifon  S.  Pierre  ;  on  peut  voir  fa 
defcription  dans  M.  Duhamel ,  où  néanmoins  il  n'eft  pas  queftion  de  fon 
grognement  (9). 


(\\  De  quadniped•  ovipan  pag.  i.  Gronovius  fur  Elîcn ,  £iv.  X.  p.  1/.  &  Gil- 

12)  xocXiciÇy  ή.  lias,  de  nom.  pifc.  cap.  42. 

Iv  ΧΛλίίίς ,  ή.  Î6^  Ibid. 

(4)  Diverfa  videtur  effe  marina  Chalcis  M  Gefner,  de  Chalcîdc  &  de  Fahro. 

à  flaviatîli   lacuûrive  ,  apud  Ariftotelem.  (8)  Gillius ,  uhi  fup.  Rondelet ,  des  poif- 

Hard.  ad  Ρ  lin.  Liv.  IX.  cap.  //.  feÎl•.  y 4.  fons ,  Liv.  11.  ch.  18. 

(5)  iio^é^îi  TViC  χΛλκιδος  à  χΛλκζύς.  (9)  Traité  des  pêches,  Pan.  IL  fcS.  f. 
Deïpnofoph.  Lih.  FIL  pag.  328.  Voyez  pag.  8$. 


:^4  AZOTES     SUR     l'Hî  STÛIRE 

A:.:V::e  compre  ailleurs  la  Chalcis  dans  le  nombre  de  ces  poliTons  de 
mer  çui  vont  par  bandes ,  que  Ton  enferinç  par  troupes  dans  les  filets  ,  & 
q-ji  ne  jettent  leurs  œufs  qu'une  fois  Tannée•  Ηίβ.  Liv.  V,  ch.  c).  Π  me  pa- 
rolt  que  c'cft  de  la  même  Chalcis,  poiffon  de  mer,  qu'on  doit  entendre  ce 
qu'il  dît  au  Liv.  IX.  ch.  37 ,  que  la  Chalcis  ne  mange  point  de  chair•  Ce 
qui  me  le  fait  croire ,  c'eft  qu'il  la  nomme  parmi  d'autres  poiflbns  de  mer• 
Quel  cft  maintenant  le  poiiTon  connu  qui  réunit  ces  diiFérens  caraftères } 
Plufieurs  Naturaliftes ,  &  Belon  entre  autres  (  i  ) ,  penfent  que  c*eft  le  ha- 
reng ,  ou  pour  rendre  plus  exaûement  le  fentiment  de  Belon ,  que  le  hareng 
eft  une  efpece  de  Chalcis.  Artedi  ne  fait  point  de  difficulté  d'adopter  ce 
fentiment  (1)  ;  &  il  eft  vrai  que  le  hareng  va  par  troupes,  qu'il  ne  fraye 
qu'une  fois  l'année ,  qu'il  ne  mange  point  de  chair  ;  c'eft  un  poîiTon  du  même 
genre  que  les  alofes  ;  on  peut  ajouter  qu'il  a  quelquefois  auprès  des  opercu- 
les ,  des  taches  dorées  très-brillantes ,  d'où  il  peut  avoir  été  nommé  Chal- 
cis (3).  Mais  fi  le  vrai  hareng  n'habite  que  l'Océan ,  &  même  les  mers  du 
Nord  feulement  ;  s'il  n'entre  pas  dkns  la  Méditerranée  ,  comme  le  fait  pa- 
roît  aiTcz  conftant  (4)  ,  il  eft  difficile  qu'Ariftote  Tait  connu  &  décrit.  On 
pourroît  alors  appliquer  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chalcis,  à  la  fardine,  poiffim 
très- connu  dans  la  Méditerranée,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  le  hareng, 
&  qui  juftifieroit  encore  le  nom  de  Chalcis ,  par  les  reflets  d'or  que  fà  tête 
fait  briller  (5)•        ' 

Il  refte  la  Chalcis  d'eau  douce.  Ariftote  ,  après  avoir  dit  de  ce  poiflbn  qui! 
jette  fes  œufs  à  trois  fois  ,  Hifi.  Liv.  VL  ch.  14  ,  ajoute  qu'il  eft  iiijet  i 
avoir  des  pous  qui  fe  forment  fous  fes  ouies  en  grande  quantité ,  &  qui  le 
font  périr.  Liv.  VIIL  ch.  20.  Si  la  Chalcis  de  mer  eft  le  hareng  eu  la*  far- 
dine ,  la  Chalcis  de  rivière  pourroit  bien  être  le  célerin  de  Rondelet  (6) , 
&  l'agon  de  Belon  (7).  Ce  poifTon  a  aiTez  de  traits  de  reffemblance  avec 
le  hareng  &  la  fardine,  pour  avoir  partagé  leur  nom  (8)  ;  mais  il  faudroît 
vérifier  s'il  eft  fujet  à  cette  maladie  pédiculaîre ,  qu'Ariftote  afTure  n'attaquer 


(i)  De  la  nature  des  poiiTons,  Liv.  L        (4)  Traité  des  pêches,  Pan.  ILfiS.j. 

pag.  168,  pag.  3S3* 

(a)  Synonym.  pifc.  pag.  14.  Voyez  auili        (5^  Traite  des  pêches,  Part.  ILfee.3. 
Scalieer»  excrcit.  ad  Card.  pag.  226.  n*  2.  f6)  Des  poiiTons  des  lacs,  ch.  2. 

(3)  χαλκόζ  f  cuivre,  airain.  Voyez  fur        (7)  De  la  nature  des  poiflbns  ^  Lh.  /• 

tous  ces  détails  relatifs  au  hareng ,  Cefncr ,  pag.  302. 

de  Harengo ,  &  M  Duhamel ,  traité  des        (8)  Traité  dee  pêches ,  Part.  IL  ftê.  3. 

pèches ,  Part,  2.  ftB.  3.  pag,  4^0. 

que 
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jue  le  Chalcîs  ;  or  je  ne  trouve  rien  à  ce  fujei  dUns  les  khthyologifles  mo- 

C  H^A  M  Ε  A  U    (i). 


aemes. 


L'hiftoïre  tlu  Chameau  doit  êîre  lue  dans  M•  de  Biaffon  ;  Arlftote  n*a 
hit  fur  cet  animal^  aïnfî  que  Air  un  grand  nombre  d*autreS|  que  quelques 
obfervations  :  mais  il  paroît  Tavoir  en  général ,  eacaftemetit  connu• 

11  lui  donne^  comme  un  caraélère  propre  ^la  bolTe  qu^il  a  iur  le  dos^  &c 
il  diilingue  deu%  efpeces  de  Chameauit  ^  celui  de  la  Baârtane  qui  a  deux 
boflfes,  &c  celui  de  TArabie  qui  en  a  une.  JK/I,  Liv,  IL  cL•  /.  Cette  dtvi-» 
fion  fttbfifte  encore  aujourd'hui  »  dit  M•  de  Buffon.  Le  Chameau  de  la  Bac- 
trîane  à  deux  bolTes ,  conferve  le  nom  de  Chameau  comme  nom  propre  : 
le  Chameau  à  une  bofle  fe  nomme  dromadaire  (i).  Dans  le  principe  ,  le 
nom  de  dromadaire  ne  fut  pas  celui  de  tous  les  Chameaux  k  une  feule  bofie, 
maïs  le  nom  particulier  d'une  efpece  de  petits  Chameaux  qui  couroient  très- 
vite  (3)  ;  comme  ils  n'avoient  qu'une  bolfe  ,  on  a  étendu  dans  la  fuite  la 
même  dénomination  à.  tous  les  Chameaux  à  une  feule  boffe.  La  Baftriarie , 
d'où  viennent  les  Chameaux  à  deux  bofles ,  eft  une  contrée  de  TAiîe  ^  à- 
peu-près  entre  les  82  &  87^*  degrés  de  longitude ,  &  entre  le  35^  &  le  40* 
degré  de  latitude  B,  L*Arabie  eft  une  contrée  beaucoup  plus  vaile  de  la  même 
Afie ,  qui  s'étend  depuis  le  6θ*  degré  de  longitude^  jufqu'au  77*  ;  &  du  11*^ 
jufques  vers  le  30*  de  bidtude  Boréale, 

Ariftote  parle  d'une  autre  boffe  que  les  Chameaux  ont  fous  le  corps ,  6r  fur 
laquelle  leur  corps  pofe  quand  ils  s^agenouillent  :  ffi/ï.  Lh*  IL  ch,  u  C'eil 
celle  qui  eft  placée  fur  le  fiirnum  (4).  Ce  qu  Ariftote  ajoute  que  le  Cha- 
meau n*a  qu'un  jarret  à  chaque  jambe ,  &£  non  plufieurs  comme  on  le  dit , 
eft  contre  Hérodote  ,  qui  a  prétendu  que  le  Chameau  avoit  deux  culflês  à 
chaque  jambe  de  derrière,  &  deux  genoux  à  chaque  jambe  de  devant  (5). 


(i)  jiai^tfXeç ,  ί•  Voyez  j  fur  Γέΐ3ηΐΐοΙο* 
gîe  de  ce  nom ,  Bochart•  Il  prouve  que  le 
moi  κάμν^λ^ς  n*a  point  one  origine  grec- 
que ,  mais  qu'il  vient  de  Thébreu*  Hteroi, 
Χίΐ.  //*  cap,  I*  En  efpagnol,  li  Cameih; 
de  Funesj  Liv,  /Λ  ch,  tp 

(^)  H  in*  η  al.  Tom*  X*  pag,  s  &  a»  et 
Funes  *  Uv.  Il,  ch.  tj,  Ray ,  fynopfis  quadr. 
I^itg.  t4j^  KleLti  t  difpof.  qnadrup,  §  ^      * 
ne  fais  pas  fur  quel  fonderoent  il  a 


pas  tur  quel 
Tome  IL 


6.  Je 
avertît 


que  c'eft  le  grand  chameau  à  deux  boffes , 
qu'on  nomme  dromadaîre  :  communkcr  foÎct 
alnjjîmus  &  mhmhus  dughus  vockari  Dm* 
medarbis* 

(3)  Voyez  Bocharc ,  Hterû^*  Lth,  JL  €m  1* 
Dromadaire  vient  de  hfù^ah^  »  coureurs, 

(4)  Voyei  la  defcriptioit  anatomîq.  de 
deux  Chameaux ,  par  M  M•  de  TAcadémie 
des  Sciences,  Mém,  Tom,  IIL  Pari*  L  p*  fs„ 

(5)  Herod•  Lib,  IIL  cap*  laj, 

A  a 
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Notes   sur   l'H estùihe 


Le  Chameau  n'a  pomt  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  iupérieurcy 
ΗΊβ.  ibld.  Ce  carailère  lui  efl  commun  avec  les  Animaux  qui  portent  des 
cornes  ,  &  qui  rummenti  Le  Chameau  n'a  point  de  cornes  y  mais  il  rumine 
Se  il  a  quatre  eilomacs  comme  les  autres  Animaux  de  ce  genre•  Dts  Panits  y 
Liv.  IIL  ch.  f^.  M,  de  Buffbn  aflure  même  qu'il  a  un  cinquième  eftomac, 
d*une  capacité  aflez  vafte  pour  contenir  une  grande  quantité  d'eau  qui  y 
féjoume  fans  fe  cftrrompre ,  &  fans  que  les  autres  alimens  puiffent  s*y  mê- 

ler(i> 

Le  pied  du  Chameau  eft  fourchu,  mais  d'ime  manière  très-finguliere  : 

on  peut  voir  dans  Ariflote  ,  i/i/î•  Liy.  IL  chap,  t  ,  la  defcription  quil  en 
donne-  M  M•  de  l'Académie  des  Sciences  aÎFurent  n'avoir  point  trouvé 
dans  le  pîed  des  Chameaux  qu'us  ont  dilTéqués,  toutes  tes  particularités  que 
remarque  Ariftote  ;  ik  difent  avoir  vu  feulement  ^  u  que  le  pied  étoît  fendo! 
^  par  deiTus  à  quatre  δε  cinq  doigts  près  de  rextrémité  ;  que  cette  fente 
H  n'étoit  pas  jointe  par  une  peau  ,  &C  qu'au  deflbus  de  cette  fente  qui  ell 
η  peu  profonde  ,  le  pied  étoit  folide  (i)  >κ  II  eft  à  propos  de  iaire  atten* 
rion  à  ce  que  dit  Ariftote  ,  qu'on  enveloppoit  les  pieds  des  Chameaux  d'une 
efpece  de  chauflTure ,  pour  les  garantir  dans  les  longues  marches,  UiJ.  Cette 
eipece  de  chauftiire  étoit  faite  de  cuir  de  bœuf  crud  &  non  préparé  (3)• 

Dans  Faccouplement  du  Chameau  ^  la  femelle  fléchit  les  jambes  de  der- 
rière ,  le  maie  la  couvre  dans  la  même  fituation  que  les  autres  mâles  ^  & 
leurs  croupes  ne  font  point  oppofées*  Ηίβ,  Liv*  Κ  cL•  2,  Cet  accouplement 
eft  tel  que  le  décrivent  les  Modernes  (4)  ;  mais  Ariftote  fait  la  remarque  | 
que  les  deux  Individus  n'ont  pas  les  croupes  oppofées ,  à  caufe  de  ce  qu  il 
avoit  dit  ailleurs ,  Ηιβ,  Liv.  IL  cL  t ,  pp,  S^  &  C5^L•  Iks  Panksy  Liv.  IK 
du  10.  que  la  verge  du  Chameau  eft  dirigée  en  arrière,  &  qu'il  urine  en^ 
arrière.  Cette  direction  de  la  verge  fembloit  annoncer  une  autre  fttuatioi|^| 
dans  l'accouplement.  Pline  a  été  moins  attentif  qu'Ariftote  ;  il  a  décrit  Tac- 
couplement  du  Chameau  tel  qu'il  n'eft  point  (5).  Dans  le  vrai,  ce  n'eft 
pas  s^expnmer  avec  affez  de  précifion  j  que  de  dire  que  le   Chameau  a  la 
verge  dirigée  en  arrière  :  c'eft  feulement  le  prépuce  ,  qui  étant  ibrt  grand 
δε  affez  lâche ,  apri^s  avoir  recouvert  l'extrémité  de  la  verge  y  fe  recourbe  en 


(i)  Hiftt  nat,  Têm,  X^pag.  24. 

(î)  Mém.  de  l'Acad,  FaiW•  III,  Pathk 

(j)  Gcfner,  m  bave  ,  lit.  £. 


(4)  BuÎÎbti  t  Hift.  nat.  Jam.  X  pap  jj\ 
&  Nîebuhr  cité  par  le  mim^ifuppL  à  Γ/ίφ* 
ndt*  Tom.  VL  pag.  17J, 

(ç)  Coït  us  averfu  Camelîs  quibus  aver(^ 
gei^Îtaliap  Bifi*  Uk*  JT»  cap.  6^^ 


ι 
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arrière  >  &c  c'eft  apparemment  la  feule  caule  qui  fait  que  le  Chameati  jette 
fon  urine  en  arrière  (1)* 

Il  s*eft  gliiTé  quelque  erreur  dans  ce  qu'Ariftote  dit  du  tems  de  raccou- 
plemetit  des  Chameaux ,  &  de  b  durée  de  la  geftation  de  la  fcnielie ,  Hifl, 
Liv»  f^.  ckapt  t4  f  &  Liv,  Vi.  ckap.  S,  Selon  le  premier  de  ces  textes  la 
femelle  du  Chameau  porte  douze  mois  ;  le  iecond  réduit  ce  tems  à  dix 
mois.  C*eÎl  la  première  obfervation  qui  eft  vraie  (i) ,  6c  j*auroîs  du  corriger 
le  fécond  texte  fur  le  premier  ^  ainiî  que  Gcfner  en  avertît  (5).  Dans  le 
premier  de  ces  textes  encore,  Ariflote  dit  que  la  iâifon  de  Taccouplement 
du  Chameau  efl  le  mois  Maeinaftérion ,  c'eft-a^dlre,  vers  la  mi-Septembre  : 
cependant  au  fécond  texte  ^  il  dit  que  la  femelle  du  Chameau  met  bas  au 
printems*  Si  elle  porte  douze  mois  ,  il  faut  donc  quelle  foit  couverte  au 
printems ,  Ôc  c*eft  effeftivement  ce  que  difent  les  Voyageurs ,  cités  par  M*  de 
Buffon  (4), 

Dans  cette  efpece ,  on  ne  châtre  pas  feulement  les  mâles ,  mais  auflî  les 
femelles ,  afin  qu*elles  foient  moins  Incommodes  à  la  fuite  des  armées,  -ffi/î, 
Liv*  IX*  cL•  So^  Ariftote  ne  décrit  pas  la  manière  de  faire  cette  opération; 
mais  comme  il  en  parle  en  même  tems  que  de  la  caftration  de  la  femelle 
du  porc ,  il  y  a  Ueu  de  croire  que  la  caftration  des  unes  &  des  autres  fe 
faifoit  de  la  même  manière  (5)• 

La  marche  du  Chameau  coniîfle  à  avancer  pied  à  pied  ^  ou  fi  l'on  veut  ; 
im  un  feul  pied  :  c*eft-â-dire ,  que  le  pied  gauche  ne  porte  pas  au-delà  de 
k  trace  du  pied  droit.  Ηίβ,  Liv,  II,  cîu  1*  Mais  lorfqu'il  court,  il  va  fi  vlte^ 
qull  devance  même  les  chevaux  Nifôens  (6),  Liv.  IX*  ch,  3o, 

Ariftote  obferve  qu*il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  poifedé  jufqu^à  trois 
mille  Chameaux•  Ikid.  Suivant  une  des  variantes,  on  pourroît  dire,  dans  les 
pays  d*en  haut^  ce  qui  indiqueroit  les  montagnes  de  rArabie,  Quoi  qu*il  en 
foit,  il  eft  à  remarquer  que  ce  nombre  de  Chameaux  eft  précifément  celui 
que  FEcriture  donne  à  Job  (7), 

Uantjpathie  du  Chameau  pour  le  cheval  ^  paroît  être  «ne  fable  trop 


ij  Mém.  de  TAcad.  des  Se.  pag.  γ^, 

5I  lu  Camelo  j  Uu  C. 
(4I  Hift*  nat*  T&m*  X*  pag.  J4, 

(5)  Pline  paroît  le  dire  formellement: 
Capantur fom'ma  (fuum  )pcuiî  Camili.  Ηίίΐ. 


Lîk  VIIL  cap.  ji.  Voyex  aufli  Ellen,  Di 
nau  anim*  Ltt,  IK  câp^  $f, 

(6)  Voyez  au  mot  CAev^/jce  que  c*efl 
qu*Ariilote  appelle  Chtvaux  Nïficns, 

(7)  Job  ,  cL  /.  V.  S'  Voyez  Bgclurt , 
Hieroz.  Lh.  //,  ck*  j. 

A  a  iî 


l88 


No  τ  M  s   s  1/  R  l'Hi  s  τ  σ  î  r  ε 


légèrement  adoptée  par  Ariftote.  Non  feulement  11  y  a  beaucoup  de  chc^ 
vaux  avec  beaucoup  de  Chameaux  dans  les  caravanes  (i),  mais  même  ces 
Animaux  vivent  très -bien  les  uns  avec  les  autres  (x)^  &  on  aiTure  que  la 
femelle  du  Chameau  fe  laiffe  tetter  par  les  jeunes  chevaux.  (5)  Je  ne  crois 
pas  beaucoup  plus  ce  qu'il  dit  encore ,  δε  ce  qu'EUen  a  répété  après  lui  (4)  ^ 
que  le  Chameau  refufe  de  couvrir  fa  mère*  Ιίΐβ^  Liv.  IX,  du  4y* 

Suivant  Ariftote^  le  lait  &  la  chair  de  la  femelle  du  Chameau  font  plus 
agréables  que  le  lait  &  la  chair  d'aucun  autre  animaU  Ηίβ^  iiv.  P^L  cL  26*. 
Mercurialis  veut  qu'on  retranche  de  cette  phrafe  le  mot  de  chair  ;  il  fe  fonde 
particulièrement  fur  Tautoriié  de  Galien  (5)  ,  &  fur  ce  que  Pline  ne  parle 
que  de  la  bonté  du  lait  (6)•  Cependant  les  Voyageurs  atteftent  que  les 
Arabes  aiment  beaucoup  la  chair  du  jeune  Chameau  (7)* 

Indépendamment  des  obfervatîons  d'Ariftote  que  je  viens  de  rappelleri 
il  faut  voir  en  entier  tous  les  textes  que  jVi  cités  :  on  y  trouvera  des  re- 
marques que  j*ai  penfé  n'avoir  pas  befoin  d^éclairciffemens  particuliers. 

Je  finis,  en  rappellant  qtfon  a  vu  à  Paris  en  1775,  un  beau  dromadaire 
tout  blanc.  On  diibit  qu'il  venoît  d*Egypte< 

C  H  A  M  Ε  L  Ê  Ο  Ν    (8)- 

Ariftote  a  décrit  le  Chameléon  plus  exaflement  qu'il  n'a  fait  aucun  autre 
animah  C*eft  Fobfervation  de  MM*  de  TAcadémie  des  Sciences  (9).  Il  faut 
lire  leur  propre  defcription ,  &  la  comparer  avec  celle  crAriftote  ^  au  lÀv>  Ih 
d4  fan  Ηίβοιη  ^  ch,  i.  Il  y  a  bien  peu  à  reformer  dans  celle  d'Ariftoce^  & 
MM,  de  l'Académie  ont  partage  avec  lui  Tune  de  Ces  erreurs,  favoir  que 
le  Chameléon  n*a  point  de  rate  ;  Swammerdam  affure  l'avoir  apperçue,  ainfî 
que  l'organe  de  Touie  qui  eft  dans  la  bouche  (10)• 

Selon  Ariftote  ,  la  couleur  naturelle  du  Chameléon  eft  le  noir.  Le  Cha- 
meléon que  MM,  de  l'Académie  ont  eu  vivant  ,  étoit  d'un  gris  bleuâtre, 
HaÎfelquift  qui  en  a  vu  pluÎïcurs  dans  fon  voyage  du  Levant ,  dit  que  leur 


(1)  HaiTelquift  ,  voyage  dans  le  Levant, 

(t)  Olearltis ,  cité  par  M.  de  Buffbn , 
Hift,  nar,  Tom,  X  /î,  ^j ,  non  tu 

(3)  V,  M•  <le  BxtSon ,  fuppK  a  ΙΉίΛ.  nat. 
Tûm^  ^,  pa^.  02, 

ίΔ  De  nai.  anim*  lîk  ilL  cap.  4j, 
0  Hieroû*  Merctir,  var.  \tâ.  Ιώ,  IL 


(6)  Hlft.  LiL•  XL  cap,  4»  s  &  Lib,  18, 
cap.  o. 

(7)  Voyei  M,  de  Buffon  ,  Hift.  mu 
Tarn.  X  pag.  42.  &  THift.  des  Voyages^ 
Tom,  XXL  pag,  ^8$, 

ÎS)  χαμχίλίου)* ,  èm 
9)  Mém.  de  FAcad•  des  Se.  Têm*  IIL•^ 
ParL  L  ραξ,  4J. 

(10)  Β'ώΙΐΛ  ns^tuix^pag^  41B  &  41^ 
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couleur  naturelle  eft  gris  de  fer,  ou  noire  gniâtre  (j)-  Nous  ne  pouvons  pas 
juger  de  Pexaftitude  de  la  comparaifon  établie  par  Ariftote,  entre  le  mufeau 
du  Chameléon  &  celui  du  cochon^finge ,  parce  que  nous  ne  connoiffons  pas 
ce  fécond  antinal  (i)* 

On  fait  que  le  Chameléon  change  de  couleyr  :  c'eft  ce  qui  Ta  rencki  fort 
célèbre.  Les  Moraliiles  ont  trouvé  dans  cet  attribut ,  l'emblème  d^un  fi  grand 
nombre  d'hommes ,  que  depuis  Plutarque  (5)  jufqu'à  notre  Lafontaine  (4) , 
il  n*eft  petfonne  qui  n'ait  dëfigné ,  fous  le  nom  de  piupU  Chameléon ,  cette 
foule  de  gens  dangereux  &  méprifables•  11  faut  cependant  avertir  que  les 
Moraliiles  ont  un  peu  outré  leur  obfervation  quant  au  Chameléon  ;  il  eft 
certain  qu'il  change  de  couleur  ,  mais  ce  n*eft  pas  aufli  fréquemment  qu'on 
le  dit  :  &  peut-être  ce  changement  n*eft-il  chez  lui  qu'une  efpece  de  maladie  ^ 
une  forte  de  jauniiTe- 

On  a  dit  auflî  que  le  Chameléon  fe  nourrîÎToit  feulement  d*âlr  :  c*eft  une 
erreur»  Il  vit  de  mouche*  &  autres  petits  infeees.  Bochart  l'avoit  déjà  re- 
marqué d'après  les  Arabes  (5),  &  cette  obfervation  a  été  répétée  par  un 
grand  nombre  de  Modernes.  Mais  ce  à  quoi  Ariftoie  ^  δί  la  plupart  de  ceux 
qui  font  venus  après  lui ,  n'avoient  pas  fait  affez  d'attention ,  c'eft  la  confor- 
mation de  fa  langue*  Elle  eft  creufe  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  telle  que  feroit  un 
petit  boyau  fufceptible  d'une  grande  extenfion  en  longueur•  Le  Chameléon 
ia  darde ,  &c  attrape  ainfi  les  mouches  qui  s'y  attachent.  Ce  méchamilne  eft 
expliqué  par  MM.  de  rAcadémie  des  Sciences,  &  par  Swammerdam. 

On  peut  ajouter  à  la  defciiption  de  MM•  de  TAcadémie,  celle  de  le 
Bruyn  (6)  &C  celle  d'Haffelquift  dans  leurs  voyages  du  Levant*  Scaliger  (")  , 
Belon  (8)  j  &c  une  multitude  d^autres ,  ont  fait  auffi  quelques  obfervations 
particulières  fur  cet  animal  On  en  voit  plufieurs  au  Cabinet  du  Jardin  du 
Roi  ,  bien  confervés  dans  la  liqueur.  M•  Ρ  Abbé  Roaer  a  donné  d'après 
M.  Paribn  ,  la  defcription  d'une  efpece  particulière  de  Chameléon  ,  qui  ne 
paroiffoit  pas  avok  été  précédemment  décrite  (9). 


(i)  Voyage  dans  ïe  Levant ,  Pan.  IL• 

(1)  Voyez  Cûchon-Slnp, 

(3)  i  Î£  κίλΛ^  ίτζχνως  τα  τί  χΌίμαι- 
λίθ¥ΐϋς  ^iwQyOiv-  êicBïvéç  τ^  γαρ  άπάτ^ 
Χξΰΐφ  ,  τλψ  rit  λΐυκί  ,  ύ-ι/ναφΰ^Οίϊτΰίί. 
Quo  ραίί<ί  PQ^ts  aduUiOHm  ,  &c. 

(Λ  Triftes ,  gais  »  prêts  à  tout ,  à  tout 
ÉBdi^ens* .  ♦  •  Peuple  Chameléon  ^  peuple 


fioge  du  maître.  Xiv.  VUL  FaL  14, 

(5)  HieroioïcoTi ,  Liv^  IF,  ch,  Λ 

(6)  Voy,  au  Levant ,  pag.  î6u  Voyei 
aum  ΓΗϊίΙ*  des  Voy,  Tom^  X  ραρ^^κ 

(7)  Ex-  ad  Card»  de  fubtil.  <Jt,  1^;  «♦  4, 

(8)  Obfervat,  Lih.  IL•  cap,  34  &  âù, 

(9)  Obfervat.  fur  U  Phyfique  »  T&m.  Λ 
Pan,  IL•  pag,  5ji, 
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C  H  A  M  Ε  S    (i). 

Efpeces  de  teftacëes  qui  fe  forment  dans  les  fonds  fablonneux.  Kifi• 
Liv.  y.  ch.  iS.  Elien  en  a  indiqué  un  grand  nombre  d'efpeces  (i).  Voyez 
le  mot  Conque ,  à  la  fin  de  Tarticle. 

CHARACTÈRE    DES    ANIMAUX: 

Ç  I•  Sur  quoi  porte  U  CaraShrt  des  Animaux  :  Principes  £ArifiêU  .• 
Différence  entre  Γ  Homme  &  Us  autres  Animaux^ 

5  1.  Application  de  ces  Principes  :  dijjerence  de  Caraclire  entre  Us  AnimauXê 

%  I.  Sur  quoi  porte  le  Caractère  des  Animaux: 
Principes  d'Aristote: 
Différence  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux• 

L'efprit  n'eft  pas  fatisfeit ,  lorfque  dans  les  ëvënemens  dont  il  eft  témoin  ψ 
il  voit  feulement  le  corps  qui  eft  Tinftrument  de  ropération.  Ce  corps  n'ayant 
pas  de  foi -même  le  mouvement,  encore  moins  la  détermination  au  mouve- 
ment ,  nous  défirons  de  connoître  le  principe  du  mouvement  ;  &  ce  n'eft 
pas  au  principe  premier  de  tous  les  êtres  &  de  toutes  leurs  opérations  , 
que  nous  voulons  qu'on  nous  reporte  immédiatement.  En  rendant  à  Dieu 
l'hommage  qu'exige  fa  puiffance  fouveraine ,  univerfelle ,  préfente  dans  tous 
les  lieux ,  aftive  dans  tous  les  inftans ,  nous  demandons ,  nous  cherchons  i 
favoir  s'il  n'y  a  pas ,  entre  cette  puiflance  première  &  la  matière  formée  de 
fa  main ,  quelque  être  intermédiaire  ,  quelque  fubftance  qui  faffe  agir  cette 
manière  animée ,  &  qui  femble  lui  commander  alors  même  qu'elle  ne  veut 
que  fous  la  dépendance  immédiate  ôc  abfolue  de  la  divinité. 

Cette  queftion  traitée  par  rapport  à  Thomme ,  fe  réfoud  facilement.  Nous 
avons  la  conicience  de  notre  ame ,  de  cette  fubftance  qui  exifte  entre  Dieu 
&  notre  corps  :  fubftance  fpirituelle  comme  la  divinité  ,  créée  comme  la 
matière ,  à  laquelle  elle  eft  unie  pour  l'animer.  Exifte-t-U  une  fubftance  pareille 
ou  analogue  à  Tégard  des  bêtes  ?  c'eft  la  première  queftion  que  fait  naître 
ce  qu'Ariftote  dit  au  fujet  de  la  diverfité  de  Caraclire  des  Animaux ,  &  de 
leurs  mœurs.  U  parle  bien  aufli  de  leurs  habitudes ,  de  la  fréquence  de  cer- 
taines aâions  ;  mais  il  femble  que  ce  qui  n'eft  que  la  répétition  d'une  aâion, 

(0  Xmou  t  ccU  (2)  De  nat.  anim,  Lib^  Xf^^^cap.  iz. 
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s  éloigne  moins  de  l'effet  d'organes  purement  matériels,  que  l'idée  de  Ca-- 
raSère  &  de  mœurs.  Le  balancier  d'une  horloge  revient  fans  ceffe  au  lieu 
d'où  il  eft  parti,  l'aiguille  du  cadran  paffe  deux  fois  chaque  jour  fur  le  chiffre 
qui  marque  la  même  heure  :  voilà  ce  que  ce  balancier ,  cette  aiguille  font 
ordinairement  :  on  pourroit  abufer  des  termes ,  }ufqu'à  dire  que  le  balancier 
a  l'habitude  de  parcourir  tel  efpace,  l'aiguille  tel  cercle  :  mais  on  n'en  abu  : 
fera  pas  }ufqu'à  donner 'un  CaraSin  &  des  mœurs  ,  ni  à  l'aiguille  ,  ni  au 
balancier ,  ni  à  Thorloge  même.  Ariftote  aiCgne  aux  Animaux  im  Caraâère , 
des  mœurs ,  une  fin  :  il  a  donc  fuppofé  chez  eux  autre  chofe  que  du  fang  ^ 
des  veines ,  des  os  y  une  chair. 

Mon  deffein  n'eft  certainement  pas  de  décider  entre  les  Cartéiiens  Se 
leurs  Adverfaires  ,  la  queftion  de  l'ame  des  bêtes  :  je  ne  me  propofe  pas 
même  de  rapporter  ce  qu'on  peut  dire  ,  foit  d'une  part  foit  d'autre.  Dans. 
une  queftion  qui  ne  préiènte  de  tous  côtés  que  de  grandes  difficultés ,  il  feroit 
peut-  être  auffi  embarraffant  qiie  dangereux ,  de  prendre  un  parti  excluiif  de 
toute  autre  manière  de  penfer  (  i  ).  Mon  objet  eft  d'expofer  ce  qu'Ariftote 
paroît  avoir  penfé  fur  cette  queftion ,  &  d'en  rendre  compte ,  foit  que  fon 
iyftêine  contienne  quelque  propofîtion  vraie ,  foit  qu'il  foit  faux  en  totalité. 

Pour  parvenir  à  connoître  le  fyftême  d'Ariftote  fur  le  principe  immé- 
diat des  aétions  de  ces  Animaux  que  nous  appelions  brutes ,  fur  la  bafe  de 
leur  Caraftère ,  il  faut  remonter  jufqu'à  ce  que  ce  Philofophe  a  dit  de  l'ame. 
Je  ne  me  flatte  point  d'avoir  percé  toutes  les  obfcurités  dont  fes  trois  Livres 
de  Came,  me  paroiffent  remplies ,  mais  il  me  femble  y  voir  trois  proportions 
fondamentales  très-diftinftes. 

La  première ,  qu'il  faut  diftinguer  de  ce  qu'on  appelle  l'ame  (1)  anima , 
l'intelligence  (3)  mtns  (4).  L'ame  eft  le  principe  des  opérations  de  ia  vie 
animale  ;  le  principe  de  la  végétation  dans  les  plantes ,  le  principe  des  fen- 
fations  &  du  mouvement  dans  les  Animaux  ;  Pintelligence  eft  le  principe  de 
la  penfée ,  de  la  réflexion  &  du  raifonnement  (5). 

La  féconde  propofition,  eft  que  l'ame,  anima  ,  n'eft  autre  chofe  que  la 
forme  qui  donne  la  perfeftion  au  corps  vivant.  La  matière  a  h  puiffance 
de  vivre  ;  le  corps  organifé  a  cette  puiflance  dans  un  degré  plus  éminent  ; 

ί\)  η  Les  opinions  extrêmes  far  ce  fujet  (%)  φυχή^ 

ont  ou  abiurdes  ou  très-dangereufes  ;  i-n  νϋς, 

η  le  milieu  ouOn  y  veut  garder  eft  infou-  (Λ  De  anima ,  Lik  L  cap.  2» 

ρ  tenable ».  t)iâ.  de  Bayle ,  άτι,  de  Pcreira,  (5)  De  animai  £ih.  IL  cap.  j• 
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mais  il  faut  qiie  la  forme  furvienne  pour  réduire  la  pulfTancê  à  l'aile  f  8f  cette 
forme  eft  ce  qu'on  appelle  Tame  (i).  L'ame  eft  au  corps,  ce  que  le  Pilote 
ell  au  vaiffeau  ^  par  conféquent  aucun  corps  vivam  ne  fauroit  exifter  fans 
ame  :  Ta  me  o*en  eft  pas  fëparable  lorfqu'il  vit^  &  réciproquement  Tame  ne 
fauroit  être  ians  corps  (x).  Au  contraire  rintelligence  eft  réparable  du  corps  ; 
c*eft  une  fubftance  impaflible  &  immifcible  (3),  L'intelligence  eft  féparable 
de  la  matière  ,  comme  ce  qui  a  une  exiftence  ρ6φέία6ΐ^  doit  Têtre  de  ce 
qui  eft  corruptible  (4)• 

La  trojfieme  ρΓοροΓιίϊοιι ,  qui  n'eft  en  quelque  forte  qu*une  conféquence 
de  la  féconde  j  eft  que  tout  ce  qtii  vit  ^  Animaux  &  plantes  ^  a  une  ame  » 
plus  ou  moins  étendue  (  5  ).  Mais  Thomme  poiTéde  avec  cette  ame  la  ft- 
culte  de  pcnier,  l'intelligence  ,  mtntem  (6)•  Sentir  &  penfer  n*eft  donc  pas 
la  môme  chofe  ;  fentir ,  eft  le  propre  de  tous  les  Animaux  :  penfer  ^  n'ap- 
partient qu'à  un  petit  nombre  (7)-  Let  Stoïciens  pouffoient  ces  principes  plus 
loin  :  il  paroit  qu'ils  ne  regardoient  pas  rintelligence  comme  un  attribut  com- 
jïiun  à  tous  les  hommes ,  lorfque  repondant  à  la  queftion  ^β  Pamt  ιβ  immor- 
ulU  ?  ils  difoient  que  les  âmes  foibles ,  celles  des  gens  non  lettrés ,  avoient 
le  mime  fort  que  leur  cadavre ,  au-lieu  que  les  âmes  fortes ,  celles  des  Sa* 
ges,  s'étevoient  à  la  région  du  feu.  Platon  préfente  une  diftlnftion  du  même 
genre ,  lorfqu'il  fait  incorruptible  ce  qui  raifonne  j  &  corruptible  ce  qui  ne 
raifonne  pas  δί  qui  ne  fait  que  fentir  (8)* 

11  eft  dès  lors  aifé  de  voir  ce  qu'Ariftote  fuppofe  de  commun  entre 
l'homme  δί  la  bête ,  ce  qu'il  n*aflïgne  qu'à  l'homme  feul  ;  mais  un  point  au• 
quel  on  ne  fauroit  trop  apporter  d'attention  ^  c'eft  de  prendre  fes  expreffions 
dans  le  fens  auquel  il  les  fixe ,  &  non  dans  le  fens  qu'elles  nous  préfentent 
d'après  le  langage  journalier.  Dans  ce  langage  ,  le  mot  dWe  fait  naître  à 
notre  efprit  l'idée  d*un  être  fpirituel,  fuiceptible  d'être  féparé  du  €θφ5  au*• 
quel  il  eft  joint,  immortel ,  quoique  le  corps  auquel  il  eft  uni  foit  morteU  Sî, 
en  confervant  la  même  acception  du  mot  ame ,  on  difoit  qu'Ariftote  donne 


(i)  De  anima  ,  Lik  L  cap.  j.  Voyez 
Plutarque  lorfquMl  explique  le  fentiment 
d'Ariftote  fur  Tame  ;  J&e  PUcît,  PhUofoph^ 

(1)  De  anîmi ,  ÎÀè,  L  cap*  1* 
(5)  De  anima  ,  Llb.  !!L  c^p,  f* 
(4)  De  aftima  ,  Uh  IL  cap^  ^. 


(0  De  anima»  Lih,  IL  cap,  2. 

Îè)  De  anima ,  Lié,  IL  cap,  /. 
7)  Sri  μίν  ϋυν  i  raurétf  ici  rè  âiiV^^- 

η^^ΰίί  Λ,  rè  ^fOvtÎv  ^  ^^mpû-r  t^tù  μ^ 
γαρ  Zûi$i  μέηςί  >  τίτο  ϋέ   υλίγΰΐς  re^:' 
ζώζ*ί'/.  De  anima  j  Ζ<ί.  ÎÎL  cap*  ρ 
(S)  Plutarc,  de  pkc,  philofoph-  £ik  IF* 

aux 
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âux  brutes  une  ame  comme  aux  hommes ,  on  diroit  une  grande  faufleté  î 
il  feroit  au  contraire  beaucoup  plus  approchant  de  la  vérité ,  de  dire  qu*A- 
riftote  refufe  aux  brutes  ce  que  nous  appelions  Tame  à  Tégard  de  l'homme , 
puifqu'il  leur  refufe  rintelligence  ,  mens* 

Il  peut  fe  faire  qu'Ariftote  ait  mal-i-propos  divifë  les  opérations  de  Famé  « 
fentir  &  réfléchir ,  vouloir  &  raifonner  ;  il  peut  fe  faire  qu'il  ait  eu  tort 
d'attribuer  ces  opérations  à  des  êtres  diiférens  :  dîfons  plus  ,  cette  diftinftion 
eft  certainement  contraire  à  la  faine  métaphyfique  ;  mais  encore  une  fois  , 
nous  expoibns,  non  ce  que  Ton  doit  dire ,  mats  ce  qu'ArlAote  a  dit  ;  &t  ce 
^i  eft  certain  ,  c'eft  que  la  diftinftion  entre  Tame  ,  aninm  ,  &  l'intelli- 
gence, mens ,  étoit  reçue  de  beaucoup  d'anciens  Philofophes  (t). 

§.  2>  Application  des  principes  d'Aristote: 

DiFFÉREKCÈ    DE   CARACTÈRE   ENTRE    LES   ANIMAUX- 

J'ai  expofé  les  principes  d'Ariftote  ^  quel  ufage  en  fait• il  ?  Ariftote  indi- 
que d'abord  la  fin  des  opérations  de  tout  Animal ,  confidéré  comme  tel  & 
indépendamment  de  ce  qui  appartient  de  plus  à  l'homme  :  c'eft  la  nourriture 
Ae.  l'individu  &  la  reproduftion  de  Tefpece-  Tous  les  foins,  toute  la  vie  de 
ranimai  ie  partagent  entre  ces  deux  ob)ets.  Par  rapport  à  la  reproduftion 
de  Tefpece,  il  y  a  des  différences  marquées  entre  les  Animaux  :  les  uns, 
femblables  aux  plantes,  fe  reproduifent  fimplement  dans  une  faifon  marquée; 
d*autres  s'occupent  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs  petits ,  mais  les  aban- 
donnent lorfqu*ils  font  élevés;  de  troifiemes  entretiennent  une  forte  de  fo- 
ciétc  avec  leurs  petits  [11  fe  forme,  parmi  ces  Animaux,  des  familles].  Par 
rapport  à  la  nourriture  ^  chaque  animal  cherche  celle  qui  convient  à  fa  na- 
lure  :  cette  conformité  la  lui  rend  agréable  t  &  il  n'eft  rien  qui  ne  recherche 
le  plaifir  dont  ia  nature  eft  fufceptible•  Hïfi*  Livn  FI  IL•  ch^  i» 

Mais  les  Animaux  arrivent  à  la  fin  à  laquelle  ils  tendent  tous  ^  par  des 
routes  qui  ne  font  pas  les  mêmes,  quoiqu'elles  les  conduifent  au  même  but, 
&  c'eft  ce  qui  fait  paroître  les  différens  caraâères  qui  les  diftînguentp  11  fe 
^trouve  ,  dit  Ariftote ,  dans  la  plupart  des  bêtes ,  des  traces  de  ces  affeâiom 
de  l'ame  (1} ,  qui  fe  montrent  dans  Thomme  d'une  manière  plus  marquée• 
Sifi,  Lm  FÎfL  ckap,  î.  Fidèle  aux  principes  qu'il  a  pofés,  il  attribue  à 
l'homme  feul  la  faculté  de  réfléchir  &  de  délibérer  ^  Liv  L  ch*  1*  11  lui  laiffe 


(i)  Voyei  Pîtttar que  ,  ii  plac.  ρΑϋφρ»        (α)  ψΐ^;ϊί*ί• 
Tome  II. 
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en  partage  l*incliiftrie  ,  la  raifon  &  la  prudence  ;  &  fi  fiir  ce  point  même 
quelques  autres  Animaux  femblent  fe  rapprocher  de  l'homme,  Ariftote  a  Coin 
d'avertir  que  ce  n'eft  pas  la  même  faculté  qu'ils  partagent,  &  que  celle  qui 
les  dirige,  quoique  fufceptible  de  comparaifon,  eft  une  faculté  d'un  autre 
genre,  Π  conclut  que  ,  chez  l'homme  &  les  animaux  il  y  a  dts  facultés  qui 
font  communes ,  11  y  en  a  qui  font  voifines ,  &  il  y  en  a  qui  ne  font  fijt 
ceptibles  que  d^analogie  &  de  comparaifon,  ϋν.  FI  IL  ch*  î  ^  &L  Liv,  IX* 

Par  une  fuite  des  mêmes  principes  ,  après  avoir  dit  qtie  pîufieurs  Ani- 
maux ont  la  faculté  d*apprendre  &  de  retenir,  Arifiote  ajoute  que  l'homme 
feul  a  la  faculté  de  revenir  fur  ce  qu^il  a  appris.  Plufîeurs  Aumiaux  ent  la 
mémoire  »  l'homme  feu!  a  la  réminifcence*  Il  explique  ailleurs  ^  dans  un 
traité  exprès  (i)  ,  la  différence  de  la  mémoire  fie  de  la  réminifcence  ^  ÔC 
pourquoi  la  mémoire  eil  commune  à  tous  les  Animaux ,  tandis  que  la  ré- 
minifcence eft  propre  à  l'homme  feul  r  c*eft  que  la  mémoire  eft  l'effet  na- 
turel des  organes  corporels  ,  qui  repréfentent  ce  qu'on  avoit  précédemmeni 
vu  ou  entendu  ,  au4ieu  que  là  réminifcence  eft  une  opération  du  raifonne- 
ment,  qui  recherche  par  la  comparaifon  d'objets  approchans  &  femblablcs^ 
un  autre  objet  dont  on  a  eu  connoiflance• 

Le  neuvième  Livre  de  THiftoire  des  Animaux,  eft  preique  tout  employé 
â  décrire  le  Caraôère  particulier  de  chaque  animal  :  ce  n*eft  pas  ici  le  lieu 
^'entrer  dans  ce  détail  :  cet  article  n*a  pour  objet  que  les  obfervaîions  gé- 
nérales ,  &  it  y  en  a  deux  ou  trois  de  ce  genre  dans  te  neuvième  Livre*  Le 
première  ,  qu'on  lit  dès  les  premières  lignes  du  Livre  ,  eft  la  différence  de 
Caraftère  que  met  entre  les  Animaux  &  dans  toutes  les  efpeces  ,  la  diffé- 
rence du  fexe  :  différence  de  Caraéïère  plus  marquée  dans  l'homme  &  k 
femme  ,  parce  que  leur  nature  étant  plus  parfaite ,  les  habitudes  de  l'ame 
font  bien  plus  fenfibles•  11  faut  voir  dans  le  text^  même,  la  defcripiion  que 
feit  Ariftote  du  CaraÎlère  général  des  femmes  :  on  pourra  bien  dire  que 
c'eft  le  tableau  du  ϋοη  abattu  par  l'homme  (i)  :  Ariftote  répondroit  qu'il 
n'y  a  qu'à  lire  Homère,  St  qu'on  retrouve  dans  le  Caractère  de  fes  déeiTef 
tous  les  attributs  qu'Ariftote  donne  en  général  au  fexe  féminin  ;  mais  ne 
fait-on  pas  que  de  tout  tems  les  Poètes  comme  les  Peintres ,  prirent  la  liberté 
de  tout  ofer  (5).  Au  furplus  ,  fi  les  femmes  ont  à  fe  plaindre  d'Ariôote  & 
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^t)  T£ft  μι^Ίήμηζ  if  άvJtμv^nωc^  Ç^)  Pi^ïonbus  arque  pQÏm  t  Quicîlîbet 

2)  Voyei  LaibntajUÊ ,  Liv*  ilLfab^to,     auJendi  femper  fuit  aequa  poteftas,  Mordh 

d€  ÂfU  poétka* 
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d'Hotnèfe,  elles  ont  bien  à  fe  louer  d'un  autre  Grec  non  moins  célèbre  ^ 
Plutarque  ,  qui  a  fait  un  recueil  exprès  des  grandis  avions  ou  des  venus  des 
femmes.  Son  expreiïion  eft  fufceptible  de  ce  double  fens ,  Se  il  rapporte  plu- 
lîeurs  faits  qui  juilifient  exaftement  l'un  &  l'autre•  Le  recueil  eft  étendu  ρ 
quoiqu'il  fe  termine  à  une  époque  fort  ancienne  (i)^ 

La  féconde  obiervatîon  générale  d'Ariftote,  eft  relative  à  l'influence  réci- 
proque du  CaraéWre  fur  les  aftions  ^  &C  des  aftions  fur  le  Caraftère*  Ufi 
fait  qui  peut  être  regardé  comme  un  événement  extraordinaire^  comme  un 
accident ,  change  quelquefois  ,  au  moins  pour  un  tems  ^  tout  le  CaraSère 
de  l'individu,  iiv,  IX^  cL  49» 

Une  autre  obiervation  du  même  genre ,  efl  que  daifs  toutes  les  efpeces 
des  Animaux  où  ilexifte  des  individus  privés ,  il  exifle  des  individus  fauva- 
ges ,  &  que  peut-être  il  n'y  a  point  d'animal  fauvage  qui  ne  fut  fufceptible 
d'être  apprivoifé,  fi  on  hri  foumiiToit  abondamment  de  la  nourriture  :  mais 
j'ai  déjà  parlé  de  cette  obfervation  au  mot  Animal ^^.  a.  Se  au  mot  Crocodiii* 

C  H  A  Τ    (i> 

Arlftote  a  dit  très -peu  de  choïês  du  Chat  :  étoît-ll  alors  moins  domefti- 
le,  moins  commun  dans  les  maifons^  qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  î  Ariftote 
décrit  en  peu  de  mots  fon  accouplement ,  Ηψ.  Liv^  V^  cA»  2  ;  &  il  obierve  t 
félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie  j  que  la  femelle  crie  pendant  Taccouplement* 
La  leçon  que  Gaza  a  fuîvîe,  ne  préfente  un  fens  ni  auffi  clair  ni  aufli  vrai. 
Π  n'eft  pas  étonnant  que  la  femelle  crie  alors  ;  les  approches  du  mâle ,  dans 
cette  efpece  ,  font  toujours  accompagnées  d\ine  vive  douleur  (5)•  Elïen 
aifure  que  la  liqueur  féminale  du  mâle  eft  fi  chaude  ^  qu'elle  brûle  la  vulve 
de  la  femelle  (4),  Ariftote  obferve  encore  que  la  chatte  a  le  même  nombre 
de  petits  que  la  chienne ,  ΙΓφ.  Liv.  VL  ck.  ji;  c'eft-à-dire  communément 
cinq  ou  fix,  Bid,  ck,  20,  11  fixe  la  vie  de  ces  Animaux  à  fix  ans  :  ihid,  cL  ^i, 
[M^  de  BufFon  Tétend  jufqu'à  neuf  ou  dix  (j).  Enfin  Ariftote  obferve  que 
le  Chat  mange  les  oifeaux,  Ηΐβ.  Lîv.  /X  ch,  S.  Je  ne  crois  pas  devoir  rien 
ajouter  fur  un  animal  auÎK  connu  que  l'eft  le  Chat. 


(y  αιλν^ϋς  ,  é*  En  Efp 
DeFunes,  Zîi,  //.  îâ,  ;^ 


Efpagngl ,  tl  Gsm. 


f 5)  Hlft.  nat.  Tom*  FI.  pnp  jjf. 
(4)  De  nat.  an i mal.  Lib*  FI.  c^p*  2f, 
(g  Hift,  nat*  Tom^  FL  pag.  jêu 
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C  H  A  T-H  U  A  Ν  Τ    (i> 


Cet  oîièau  eft  celui  des  oifeaux  de  proie  nodume  qui  eft  le  plus  firé- 
quemmeiît  nomme  chex  les  Anciens  :  c'éfoit  l'oifeau  de  Minerve.  La  dëno^ 
minatîon  grecque  indique  une  couleur  verd  de  mer ,  ou  bleuâtre  ^  giaucus  ; 
M.  de  BuiFon  (i) ,  &c  avant  lui  Gefner  (5) ,  fe  font  déterminés  à  appliquer 
cette  dénomination  au  Chat- huant  ,  parce  quil  eft  le  feul  des  oifeaux  de 
proie  noil urnes ,  qui  ait  les  yeux  de  couleur  bleuâtre. 

Indépendamment  des  attributs  que  le  Chat -huant  partage  avec  les  autres 
oifeaux  de  nuit  (Voyez  au  mot  Oiftau^^  Ariftote  obferv^e  que  fa  tate  eu 
li  petite  j  qu'à  peine  on  l'apperçoit  ;  Htfi*  Llv,  IL  cL  tS*  que  fon  œfophage 
eft  un  peu  élargi  vers  le  bas  ^  &  qu'il  a  des  appendices  ^  cïu  cœcum  >  vers 
la  partie  inférieure  des  inteftins*  Chap,  //, 

Le  Chat -huant  vit  en  guerre  avec  la  corneille  ,  l'orchile  ^  &c*  S*il  fe 
montre  le  jour ,  les  petits  oifeaux  viennent  autour  de  lui ,  l'environnent  & 
lui  arrachent  les  plumes»  On  appelloit  cela  chez  les  Grecs  ^  veMir  adminr  k 
Chût 'huant,  Liv*  ÎX.  cK  1 ,  pag.  S^y*  C*eft  d'après  cette  antipathie  des  oi- 
feaux pour  le  Chat- huant ^  qu'on  a  imaginé  ta  pipée |  ou  fart  de  prendre 
de  petits  oifeaux  ,  foit  en  faifant  crier  un  Chat- huant,  foit  en  contrefaifant 
fa  voix•  Cette  petite  chaffe  avoit  lieu  dès  le  tems  d'Ariftote  :  il  etî  feit  men- 
lion.  Bid^ 

CHAUVE-SOURIS    (4). 

Beaucoup  d*Auteurs  ont  mis  la  Chauve-fouris  au  nombre  des  oifeaux  (ç)  ; 
Jes  Modernes  plus  attentifs ,  l'ont  rangée  dans  la  claffe  des  quadrupèdes  (6)* 
Peut-être  Ariftote  a-t-il  fait  mieux  encore,  en  ne  Tappellant  ni  oifeau  ni 
quadrupède  ;  mais  en  fe  contentant  de  dire  que  c'eft  un  animal  ambigu  ψ 
&  en  ne  lui  donnant  aucun  autre  caradère  général  que  d'avoir  des  aîles  de 
peau-  Μιβ,  Liy.  L  cka/,  /•  p^g.  ^  ,  &  chap,  S  ;  &C  des  Parais^  Llv*  IK 
chap.  /j  (7). 


(i)  γλαΰζ^  ή.  En  Latîn,  miiuM, 

(2)  Hîil.  des  otfeauï,  T^m.  IK  pag*  tt2. 

(3)  Noflua  graecè  γλύίΐ/ξ  nominattir , 
a  gfiucD  oculorum  colore.  Cependant  il 
li<îitoît  entre  le  nom  fran^oi&  de  Ciac* 
huant  ^c  celiù  de  Chmtm.  In  m&ua, 

{4)  vuic'ÎÉfiÎ ,  ψ  En  Elpagnol ,  el  Mar- 
it^uiik.  De  Funes ,  Liy,  L  cÂ,  $8, 

{}  r"  η 


(^)  VefpertïHones  a  quim  plurîmis  au- 
torijbus  accenfentiir  avibus.  Ratio  potiJEina^ 
quod  vol  lient.  Klein  ,  dtfipQJ,  ^uadrup*  %.  îj* 

(6)  Klein  »  uti  mudo.  Ray  fynopf.  qwa- 
dfup,  pag  24J.  Biïfïbjij  Hiit,  nat•  Γ,  f'iL 
pag.330. 

(7)  Sciiliger  a  dit  de  !a  Câaovt  -  founs  ^ 
Mrrum  animal ,  bipes ,  quadrppe^  ,  ambu- 
lans  non  pedibus  ,  valaDs  non  pennis  ^  vh 
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Ariftote  eft  entré  dans  fort  peu  de  détails  jiir  les  Chauve- founs*  Il  re- 
I  onarque  que  fi  on  les  confidere  comme  volatiles  ,  ces  Animaux  ont  des 
pieds  ;  fi  on  les  confidere  comme  quadrupèdes  ^  ils  n*en  ont  point  [  tels 
que  les  quadrupèdes  en  ont].  Il  ajoute  qu'Us  n'ont  ni  queue  ni  croupion; 
point  de  queue  ,  parce  qu^ils  font  Animaux  volans  ;  point  de  croupion  ^  parce 
qu'ils  font  Animaux  fe  mouvant  avec  Jes  pieds.  D'ailleurs,  dit- il  encore^ 
aucun  animal  n*a  de  croupion  s'il  n*a  des  plumes  ^  parce  que  c*eft  de  plumes 
que  le  croupion  eft  garni  ;  &c  de  plus  une  queue  de  quadrupède  feroit  un 
embarras  au  milieu  des  plumes.  Des  Punks ,  £iv,  //^*  cL  13.  Une  autre  re- 
marque f  Traité  Je  la  marche  des  Animaux ,  c'eft  que  les  jambes  de  la  Chauve* 
fourb  font  mutilées ,  ainfi  que  celles  du  phoque*  Chap,  dernier* 

Ariftote  ne  connoiffoit  pas  toutes  les  Chauve-fouris  que  nous  connoiflbns 
aujourd'hui ,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  Animaux  n*avoient  point  de  queue  - 
Belon  (t)  δε  Klein  (1)  en  décrivent  qui  ont  cette  partie. 

11  y  a  dans  rhlftoire  des  Animaux  ,  Liv.  IIL  ch,  $  ,  une  dernière  obier* 
vation  relarive  à  la  conformation  de  la  matrice  de  la  Chauve-fouris,  mais 
comme  elle  n'eft  pas  particulière  à  la  Chauve-fouris ,  je  réferve  à  en  parler 
au  mot  Ginéraiion,  Au  refte  je  crois  fuperflu  d'entrer  ici  dans  plus  de  dé- 
tails fur  cet  animal  dont  on  peut  voir  rhiftoire  plus  étendue  dans  Gefner  (j), 
dans  Belon  (4)  &  dans  M,  de  Buffon  (ç). 

CHENILLE    (6), 

Dans  le  grand  nombre  des  Chenilles  que  les  Naturalilîes  Modernes  dif- 
tribuent  en  différentes  claHes  ,  Ariftote  n'a  parlé  d'une  manière  fpéciale, 
que  de  deux  eJpeces  particulières  ,  la  Chenille  du  chou ,  &  les  Chenilles 
qu'on  nomme  aujourd'hui  ΰτ^^Λ/ίΐ^^ϊί  ^  qui ,  pour  marcher  1  relèvent  leur  corps 
en  arc  ,  amenant  les  jambes  de  derrière  à  la  place  de  celles  de  devant  (7)* 
Ηίβ*  Liv,  V.  ck.  #5• 

Dans  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  Chenille  du  chou  j  il  s'eft  glifTé  deux  er* 
reursp  La  première  eft  relative  à  la  produftion  du  ver  qui  la  forme.  Les 


dens  fine  luce  ,  cœcus  in  luce ,  extra  lucem 
luce  ytitur,  in  luce  luce  caret,  avis  cum 
dentibus  »  fine  roftro  ,  cum  mammis ,  cum 
[  Jaâe,  Sur  ΓΗΐβ-  îÎ^î  Anim^  pag»  44. 

(1)  De  la  nature  des  oiieaux  ,  Ziv,  IL 
th.  jç, 

{%)  Difpofit*  quadruped.  §  z^. 


{3)  Z>i  avlluSf  in  verpartilîone• 

(4)  Wi>p- 

(5)  mi  fup,  &  fupplément  à  ΓΗιΛ.  nat* 
Tum.  FL  pap  po, 

(6)  K^rjf  ,  1^. 

(7)  De  Bomare^  V**,  Camille  arptnitufr^ 
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Chenilles,  dit  Ariftote,  viennent  de  feuilles  vertes.  Plus  on  cherche  à  ex- 
pliquer un  fait  faux ,  plus  on  s'écarte  du  vrai  j  δε  cela  eft  arrivé  ici  à  Pline• 
C'eÎl  ,  félon  lui  ,  la  rofée  condenfée  par  le  foleil  qui  forme  les  premiers 
élémens  de  la  Chenille  (i)*  La  vérité  eft  que  l'œuf  qui  produit  la  Chenille, 
cft  pondu  fur  k  feuille  de  chou  même  ,  par  un  papillon  diurne ,  dont  les 
ailes  font  d*un  citron  noir  ,  piqué  de  points  noirs  (%)•  La  féconde  erreur , 
confifte  dans  ce  que  dit  Ariftote,  que  la  chryfalide  de  ces  Chenilles  eft  en• 
fermée  dans  une  cavité  ,  dans  une  coque  faîte  d*une  matière  qui  reflemble 
aux  fils  d'araignée*  La  véritable  Chenille  du  chou  ne  fait  point  de  coque  ^ 
çlle  fe  lie  feulement  le  corps  de  plufieurs  fils  &  fe  fufpend  en  cet  état  (j)• 
Arlftote  aura  pris  la  coque  de  quelques  autres  Chenilles  ^  pour  Touvrage  de 
la  Chenille  de  chou. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'en  défignant  le  chou,  Ariftote  dlie,  cette 
efpece  de  raifort,  raphanus ^  auquel  quelques-uns  donnent  le  nom  de  chou* 
Ce  font'en  effet  deux  plantes  à  filiques,  de  la  même  femille  (4). 

Mais  un  autre  point  trés-eirentiel  à  remarquer,  c'eft  ce  qu'Ariftote  ajou* 
te ,  que  les  Chenilles ,  après  avoir  pris  leur  croiÎfance ,  perdent  leur  mou- 
vement,  changent  de  forme,  font  enveloppées  d'un  étui  ferme ^&c  qu'on 
les  appelle  alors  chryfalides.  Il  généralife  enfuite  cette  idée  ,  Tétend  à  tous 
les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  (  car  la  Chenille  elle-même  n'eft 
félon  lui  qu'une  forte  de  ver  ;  Λ  ώ  GinéraL•  Liv^  II L  cA.  5?-  )  ;  &c  il  dit 
que  dans  cet  état  où  ils  font  comme  emprifonnés  &  fans  mouvement ,  on 
les  appelle  nymphes^ 

Tout  ceci  eft  très-exaft.  Le  nom  de  nymphe  eft  le  nom  générique  qui 
convient  à  tout  infede  ,  lorfqu'il  eft  dans  l*éiat  intermédiaire  entre  li 
Chenille  &  le  papillon.  Le  nom  de  chryfalide  indique  une  nymphe  dont 
l'enveloppe  ou  l'étui  eft  doré.  Swammerdam  approuve  très-fort  ces  dénonû• 
nations,  &  loue  Ariftote  de  s'en  être  fervi  (5). 

Mais  Ariftote  en  voulant  expliquer  davantage ,  dans  le  traité  Λ  la  Glni- 
ration  ,  £iV.  ///.  ckap,  ^  ^  les  changemens  que  les  infeûes  fubiffent ,  s'eft 


(i)  Infidet  ros  raphani  folio  prînio  ver e , 

&  fpiflarus  foie  in  magnitudmem  niiliï  co- 
gitur-  Inde  porrigitur  vermîculus  parvus  ^ 
&  tri  du  ο  eruca.  Lïb^  /Λ  cap^  ja^ 

f  1)  De  Bomare ,  V^,  ChiniU^  da  chou. 

(3)  De  Bomare  j  ièid.  &  Swamiiierdam  , 


ïtineus ,  iyû.  nat•  <d,  tj^â.  p,  124* 
Nympha  perquam  appofitè  iîc  ah 
Ariftote  le  vocata. ,,  VerÎnîcuJu&  ea  (ub  p€* 
riodo  qiiafi  nul>ilif  reddîtar,  *  , .  CbryTallii 
five  Aurélia ,  rererà  aîtud  eft  ni  h  il  mft 
nympha  auncoior  &  vehiti  auro  obdukli• 
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[exprimé  d'une  manière  propre  à  faire  naître  des  idées  faufles,  en  difant  que 
îles  vers  parvenus  au  dernier  période  de  leur  accroiflement  ^  devenoient 
I  comme  un  ceuf ,  dans  le  tems  où  ïb  étoiem  recouverts  d'une  enveloppe 
[ferme  &C  fans  mouvement.  La  ralfon  en  eft,  a-t-il  ajouté  ^  que  la  Nature 
produit  ces  Animaux  pour  ainfi-dire  imparfaits,  Ôc  avant  le  tems  \  il  fem* 
bleroit  que  le  ver  ne  croît  que  pour  former  un  œuf  mou  (1), 

Je  me  contente  de  dire  qu*Ariftote  s'eft  exprimé  de  manière  à  faire  naître 
des  idées  faufles ,  parce  que  )e  doute  qu'ayant  dit  (i  précifemenî  dans  fon 
Hiftoire,  que  Tenveloppe  de  la  chryfalide  n'étoit  qu*un  hu'i  ^  il  ait  pu  re»• 
l^garder  ailleurs  la  chryfalide  comme  un  oeuf* 

Quoi  qu'il  en  ibit ,  ce  qui  eil  certain  ,  c'eft  que  la  cliryfalÎde  n*eft  point 
un  œuf  ;  la  Chenille  ne  fe  change  point  en  œuf;  Tétat  de  chrylâlide  n*eÎl 
qu'un  état  de  repos  néceffaire  a  la  confolidation  &  au  développement  des 
parties  de  TanimaL  On  ne  peut  pas  en  douter  après  les  expériences  ingé- 
nieufes  que  Swammerdam  a  faites  fur  la  Chenille  du  chou  en  particulier ,  qu'il 
a  enfeigné  à  répéter^  &  d'après  kfquelles  il  a  appris  à  tout  k  monde  à  trou• 
ver  le  papillon  dans  la  Chenille  même  (i).  On  peut  fe  convaincre  de  cette 
même  vérité  par  une  expérience  plus  fimple  que  M*  Bonnet  indique.  C'eft 
de  couper  à  une  Chenille,  aux  approches  de  la  mue,  fes  premières  jambes > 
^les  plus  voilines  de  la  tête  ;  le  papillon  fera  fans  jambes  (3)•  C'eft  donc  le 
'même  infefle.  Il  feroit  très^curieux  de  fuivre  fur  les  traces  ou  de  Swam- 
merdam ,  ou  de  M.  Bonnet ,  le  développement  de  Finfefte  qui  termine  fa  vie 
en  volant  à  nos  yeux  fous  le  ncmi  de  papillon^  mais  qui  l'étoit  déjà,  qui 
avoit  déjà  des  ailes ,  quoique  repliées  &  inutiles  ,  dans  cet  état  abjeft ,  ou  , 
fous  le  nom  de  reptile  Se  de  ver  ,  il  fe  nourriÎToit  des  feuilles  groÎEeres  de 
k  plante  dont  il  ne  fait ,  à  la  fin  de  ies  jours ,  que  fucer  les  parties  les  plus 
pures.  Ces  détails  feroienr  trop  étendus  :  il  faut  les  voir  dans  les  Auteurs 
mêmes  que  je  viens  d'indiquer  :  je  craindrois  de  les  rendre  inintelligibles  en 
voulant  les  abréger. 


,TK  μξγέανς  Àûc^âvla  τέλος  chv  èàu  j^iy- 
Γ^ϊ^Λ/,  ffjeAîjfi>>É7^£i  γάρ  Tïfi  xùrè  rè  κέ~ 

pii  wpè   ^ξχς  m%Hi(  ha   τψ  άτίλε$ΰυν 


(a)  Ut  qiîam  êvidentiffimè  innotefcat 
papiîjonem  in  tus  in  cute  huiufce  erycac 
occlulura  atque  reconditum  eflTe  ^  hac  fol  a 
inventions  quismanîropns  eft,  Scilkei,  &c* 
Bibiia  ndium  ,  pag.  6ùp 

(3)  Contemplation  de  la  nat•  Pan.  IX^ 
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CHENILLE    TARIERE,    (i) 

Pluiîeurs  înfeftes  portent  ce  même  nom  (i)<  Les  feuls  dont  parle  Arlftote 
font  ceux  qui  habitent  les  ruches  des  abeilles,  yoyt^  l'article  AhtiUc  ,  pages 
SS  &  se*  Scaliger  dit  que  cet  infefte  fe  nomme  parmi  nous  Hardt  (3). 

CHEVAL     (4). 

Arlftote  a  parlé  du  Cheval  dans  un  grand  nombre  d*etidroks  de  l'Hiftoire 
des  Animaux  ;  je  les  indique  à  la  note  (5)  ^  &  je  ne  rappelle  ici  que  les 
textes  qui  peuvent  exiger  quelque  éckirciÎTement ,  ou  quelques  réflexions. 

Il  eft  queiHon  de  Chevaux  fauvages  dans  THiftoire  des  Animaux ,  £iv,  L 
th.  t  y  pag,  it,  &i  dans  le  traité  des  Parties ,  £/v.  /.  ck,  3.  Si  Ton  trouve  au- 
jourd'hui des  Chevaux  fauvages^  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu*ils  fortent  d^une 
race  qui  n*ait  jamais  été  domptée  :  ce  font  des  defccndans  de  Chevaux  do 
meftdques ,  qui  fe  font  échappés  dans  des  lieux  inhabités  &  qui  s'y  font  mul- 
tipliés (6)- 

Les  organes  de  la  génération  font  apparens  dans  le  Cheval  ;  iC/î-  I/v-  //• 
f  A•  /•  M.  Lafofle  obferve  que  quand  on  exerce  un  Cheval  ^  fes  tefticules  ne 
fe  voient  pas  ;  il  ajoute  que  ces  mêmes  parties  ,  renfermées  dans  le  bas 
ventre  dans  le  poulain  ,  fortent  vers  le  fixîeme  mois  par  l'ouverture  des  an• 
neaux  du  bas  ventre^  &  defcendent  de  la  longueur  de  plus  d'un  demi -pied. 
Leur  grofleur  varie ,  &  ils  font ,  félon  les  diiférens  fujets ,  tantôt  plus  tantôt 
moins  pendans  (7). 

De  la  manière  dont  Ariftote  parle  au  même  Heu ,  des  mamelles  des  Che- 
vaux mâles  ,  il  fembleroit  qu'il  n'y  4  que  quelques-uns  des  mâles  qui  en  ont. 
M.  Lafoflè  donne  une  defcription  plus  détaillée  &  fans  doute  plus  exaile 
de  ces  parties ,  tant  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.  Les  mamelles  ,  dit-il , 
font  iltuées  dans  les  jumens ,  à  la  partie  poftérieure  du  bas  ventre  ,  en  avant 


(1)  V•  Ra^  ,  ma.  infea,  pag.  4.  &  Bo- 


mare 


,  V<'-  fa 


anere• 


3J' 
CawdiU, 


M  Sur  Ariftote ,  Ziv.  FIIL  ch 
(4J  fWii  ,  L  En  Efpagnol ,  et  i 

De  Funês ,  Liv,  IL  ek  i4^ 

(î)  Hift.  Liv.  L  ch.  1 ,  f  &  6.  Uv.  Il, 

ch.  I  ί  j  6c  1 5*  Lîv;  ΠΙ  ^  ch.  1 1  »  17  &  20. 

Liv,  V ,  ch.  14,  Liv.  VI 3  ch,  18  ,  ai  &  13, 

Liv.  VIll ,  ch,  6 ,  8  fie  %4.  Liv•  IX, ch.  1  ^ 

4f  4S  *  47  &  ÎO- 


(6)  Voyez  M•  de  Buffoti  ,  Hift.  mu 
Totn,  FL  pap  16.  Mais  ceft  fans  doute 
une  rareté  fmguliere  que  le  Cheval  fauva- 
ge  arrivé  à  Londres  en  1771  ,  qut  éioit 
Carnivore  &  tres-vorace*  Ayant  rompu  fet 
liens  pendant  la  traverfée  dans  un  moment 
de  tempête ,  il  dévora  un  homme  &  dé- 
chira les  entrailles  à  un  autre.  Foyci  la  ga- 
zette de  France»  du  %y  Septembre  1771• 

(7)  Cours  d'hippïatrique ,  p*  ιοχ  &  tS$^ 

des 
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des  cuiflesi  &c  ie  portent  en  arrière  vers  le  vagin  (i).  Dans  les  Cheiraux, 
elles  fe  voient  au  bout  du  fourreau  ^  à  fon  entrée  au  bord  inférieur ,  mais 
elles  ne  font  bien  apparentes  chez  eux  que  dans  l'état  d^înâanimation  ,  où 
elles  forment  pour  lors  deuK  petits  mamellons  termines  en  pointe ,  &  de  la 
groflfeur  d'une  aveline  (i). 

Le  Cheval  perd  fes  premières  dents  ;  elles  bbnchtâent  lorfqu*il  vieillit  ^ 
ΗΙβ,  L•  IL  iA.  #  6•  j.  La  théorie  des  dents  du  Cheval  a  été  très-approfondie 
par  les  Modernes  ^  parce  que  c*eil  par  les  dents  qu^on  juge  le  plus  sûrement 
de  fon  âge.  On  peut  voir  dans  le  cours  dΉippîatriquê  ^  la  manière  de  con- 
noitre  Tâge  du  Cheval  par  fes  dents,  depuis  fa  naiifance  jufqu'à  27  ans  (3)• 
Je  me  contente  d^obferver  d'après  ce  même  traité  ,  que  le  nombre  des  dents 
eft  pour  rordinaire  de  40  chez  les  Chevaux  8c  de  36  cheï  les  jumens  ;  que 
le  poulain  naît  avec  ίΐχ  dents  molaires  à  chaque  mâchoire  ;  que  le  di* 
xieme  ou  douzeme  jour  de  fa  naiÎfance,  celles  des  incifives  qu'on  nomme 
les  pinces,  fortent  ;  enfuite  les  mitoyennes  δε  les  coins*  Les  crochets  per- 
cent ordinairement  à  cinq  ans.  Les  dents  de  lait,  qui  font  fix  molaires  à  cha- 
que mâchoire  &c  les  ϋχ  incillves  ^  tombent  à  deux  ans  &c  demi  ^  ou  trois 
ans. 

C'eft  un  conte  que  la  fScondlté  des  jumens  par  le  feul  effet  du  vent  ;  mais 
il  eft  furprenant  de  voir  avec  quelle  confiance  cette  fable  a  été  répétée  , 
&  arec  quelle  aifurance  on  s*eft  permis  de  la  donner  pour  un  récit  vérita- 
ble. On  en  trouve  les  premiers  germes  dans  Vlliade  ^  ou  Homère  perfonni- 
fiant  Borée ,  lui  fait  prendre  la  figure  d*un  Cheval  »  fous  laquelle  il  donne 
des  preuves  fenfibles  de  fon  amour  aux  cavaUes  d*Erychton  (4)»  Ariftote 
en  répétant  ce  fait ,  s^eft  bien  gardé  de  l'annoncer  comme  certain.  On  pré- 
tend ,  dit'-U,  que  dans  les  temps  de  la  chaleur,  une  cavalle  peut  être  fécondée 
par  le  vent,  C'eft  pourquoi  en  Crète  on  a  l'attention  de  ne  pas  féparer 


(t)  On  peut  remarquer  avec  Klein  ,  que 
cette  ρ  ο  fui  ο  η  des  ciâ^m  elles  entre  les  cuif- 
fes,  eft  la  même  chei  totjs  les  Animaux 
ou  folipedes ,  t>u  dont  le  pied  eil  partagé 
ea  deujc  ^  qui  mminent  ^  &  dont  les  pecirs 


Ϊ7Γ*ιτψ^  ά"  £ΐ^χμΒνΰ€  a-ûtft'AtfasIs  scvêtyo^xtr^ 

A!  3'  un  μίν  ΰκιρτψί^  Im  ζ$ώωρΰν  àf^^av  , 

ΚΧλ*  Ste  2ïî  ΐκΐρτψξν  €π'  èvpL•  νώτα  HimkdfSiiç , 
Κκρον  ίπΐ  ρηγμϊνϋς  άλίς  mQhtQÎo  HiliêmvM 

Tomt  IL• 


fe  tiennent  fur  leurs  pieds  dès  qu^ils  font 
nés  ,  la  mtxt  iie  fe  couchant  point  pour 
les  allaiter,  Dîfpçf  i^uad,  §  4, 
(%\  Hippîatrique  ^  pag*  itf/. 
3)  Pag.  28  &  fuiv* 


DladL  Ltv.  XK»  v•  213; 

Ce 
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d'dks  les  étalons.  Les  cavalles  ,  continue  Ariftote  ,  courent  alors  loin  (te 
autres  Chevaux ,  fans  diriger  leur  courfe  vers  le  levant  ni  le  couchant ,  mais 
feulement  vers  le  nord  ou  le  midr.  Hifi.  Liv.  VL  ch.  iS.  Zéphyre  étoit  un 
être  trop  agréable  pour  ne  pas  figurer  ici  ;  Virgile  ne  manque  pas  de  l'ame- 
ner fur  la  fcène  ,  fans  contredire  cependant  le  récit  d'Ariftote  ;  U  fuppofe 
que  les  cavalles  reçoivent  d'abord  le  fouffle  du  zéphyre  qui  les  féconde ,  & 
qu*enfuite  elles  courent  vers  le  nord  (i).  Pline  affure  que  c'eft  à  Lisbonne 
qu'on  peut  être  témoin  de  ces  év^nemens  (i).  Elien  en  a  parlé  à  fôn  tour  (3)  9 
puis  Avicenne ,  puis  une  multitude  d'autres  qui  font  cités  dans  Geirier  (4). 

L'Hiftoire  de  Thippomanes  n'a  pas  été  moins  fameufe  chez  les  anciens 
Naturaliftes  &  chez  les  Poètes.  Ariftote  diftingue  deux  fortes  d'hippomanes  : 
©n  donne  ce  nom'  également  à  la  liqueur  qui  diftille  des  parties  naturelles 
de  la  jument  y  lorlqu*elle  eft  en  chaleur  ;  ΗΊβ.  Liv.  VL  cL•  iS.  &c  à  une 
cxcroiffance  de  chair  que  le  poulain  porte  en  naiffant.  Ariftote  a  fo'm  d'aver- 
tir de  la  (àuffeté  de  te  qu'on  a  débité  fur  les  effets  de  cet  hippomanes. 
Ηίβ.  Liv.  yilL  'ch.  24.  Mais  il  s'eft  peut-être  encore  mépris  fur  la  fitua- 
tion  de  l'excroiffance  de  chair  (5); 

Ariftote  a  prétendu  que  les  Chevaux  aimoîent  Peau  trouble  &  ëpaiflei. 
Ηίβ.  Liv.  FIIL  ch.  8".  M.  Lafoffe  avertit  que  c'eft  une  erreur  (ff).  Ce 
qu'Ariftote  dit  encore,  que  le  Cheval  boit  en  afpirant  ou  en  humant  »7*/Λ 
ch.  G.  n-eft  pas  plus  exaâ:  fi  Ton  s'en  rapporte  à  ce  que  M.  de  BuiFoh  af- 
fiire  ,  que  le  Cheval  avale  Ρ  tau  par  U  fimplc  mouvement  de  la  déglutition  (7)- 

(1).  Scflicet  ante  omnes  forer  eft  înfignis  equarum 

Et  mentem  Venus  ipfa  dédit.•... 

nias  ducît  amor  trans  Gargara,  tranfque  fonantem 

Afcanium  :  fuperant  montes  &  flumina  tranant. 

Continuoc^ue  avidis  ubi  fubdita  âamma  medullis , 

Vere  magis ,  quia  vere  cabr  redit  oÎSbus ,  illae 

Ore  omnes  veri«  in  zephyrum  ,  ftant  rupibus  altis  ;. 

Exceptantque  levés  auras  ;  &  faepe  fine  ullis 

Conjugiis  ,  vente  eravidae  ,  mirabile  diiSu  , 

Saxa  per  &  fcopulos  &  depreffas  convailes 

DHfogiunt ,  non  Eure  tuos  neque  folis  ad  ortus , 

In  Boream  Caurumque  ;  aur  unde  nigerrimus  Aufter 

Nafcitur  &  pluvîo  contriftat  frigore  ccelum.  Georg,  Liv.  HT. 

(1)  ConffatinLufitania,circa01ifiponem  (5J  Voyez  le  Mém.  de  M.  Daabentoa 
oppidum  &  Tagum  amnem ,  equas  Favonio  for  rHippomanes ,  dans  les  Mém.  de  l'Acad• 
fiante  obverfas  animalém  concipere  fpiri-  des  Sciences,  pour  Tannée  175 1.  Bayle  a 
tum  ,  idque  jpartum  fieri  &  gigni  pernicif-  donné  aulfi  fur  lOippomanes  ime  Uiflèp» 
fimum  ita  :  led  triennium  vitae  non  exce-  tation  imprimée  à  la  luite  de  fon  Diâionfl• 
dere•  Ηίβ,  Lib.  VllL  cap.  42.  (6)  Cours  d'Hippiatrique  ,  pag.  208. 

(3)  De  nat.  animal.  Lih.  IV.  cap.  S.  \γ)  Hift;  nat.  Totru  VL  pag.  128. 

{4)  In  equo ,  Jiit.  C. 
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M.  de  BufTon  n'eft  pas  non  plus  tout- à -fait  d'accord  avec  Ariftote,  fur  la 
durée  de  la  vie  du  Cheval  ;  il  la  fixe  à  15  ou  30  ans ,  &  il  alTure  que  les 
jumens  les  plus  vigoureufes  ne  produifent  gueres  au-delà  de  18  ans  ,  le 
Cheval  pouvant  au  contraire  engendrer  jufqu'à  10  ans  &  au-delà  (i)• 
Selon  Ariftote  ,  le  Cheval  peut  couvrir  les  jumens  jufqu'à  3  j  ans  ;  la  jument 
peut  le  recevoir  jufqu'à  40  ;  le  terme  ordinaire  de  la  vie  du  Cheval  étant 
de  3  5  ans ,  &  celui  de  la  jument  de  40.  Ηιβ,  Liv.  V.  ch.  14.  Il  obferve 
qu* Ariftote  ne  dit  pas  que  c^s  accouplemens  tardifs  foient  féconds. 

On  trouve  dans  Ariftote  9  le  nom  de  plufieurs  maladies  auxquelles  les  Che- 
vaux font  fujets.  Ηιβ.  Liv.  FUI.  ch.  24•  Les  Chevaux  qu'on  laiffe  paître  en 
liberté ,  ne  font ,  ièlon  lui ,  fujets  qu'à  la  goutte.  A  Tégard  des  autres  ils  font 
fujets  d'abord  à  la  colique  :  je  crois  que  c'eft  ce  que  M*  LafoiTe  appelle 
les  tranchées  (2)  ;  enfuite  au  tétanos  :  cette  maladie ,  telle  qu'Ariftote  la  dé- 
crit ,  me  paroit  être  ce  qu'on  appelle  U  mal  de  cerf.  Le  Cheval  eft  alors 
roide  de  tous  ies  membres ,  comme  le  cerf  lorfqu'il  tombe  de  laftitude  &c 
de  fatigue ,  après  avoir  été  vivement  pourfuivi  par  les  chaffeurs  (3).  La  ma- 
ladie qui  confifte  à  jetter ,  ne  feroit-elle  pas  la  morve  ?  &  celle  qu'Ariftote 
appelle  forge ,  ne  feroit-elle  pas  le  farcin  ?  C'eft  l'idée  d'Albert  le  Grand  : 
cependant  Gefner  la  rejette  (4).  Le  Cheval  lymphatique  me  femble  être 
celui  qu'on  appelle  lunatique.  A  l'égard  de  la  rage  des  Chevaux  ,  elle  eft 
i>ien  connue  :  M.  Lafoife  la  décrit.  C'eft  ,  dit-il  ^  une  efpece  de  folie  ou 
de  fureur  fans  fièvre ,  dans  laquelle  le  Cheval  mord  &  ronge  tout  ce  qu'il 
rencontre  ;  il  ne  connoît  perfonne ,  il  eft  toujours  en  mouvement  lorfqu'il 
eft  feul  9  &  frappe  du  pied  :  fes  yeux  font  rouges  &  étincelans  ;  il  mange 
peu ,  ne  boit  pas ,  tire  la  langue  &c  rend  beaucoup  d'écume.  Ariftote  compte 
cette  maladie  au  nombre  des  maladies  incurables  ;  &  en  effet ,  M.  liafofle 
afliire  que  c'eft  une  maladie  fort  grave  &  très-fonefte ,  qui ,  dans  les  com- 
mencemens ,  eft  prefque  incurable  ,  mais  qui  ne  fe  guérit  jamais  lorfqu'elle 
eft  confirmée  (5). 

Le  déplacement  de  la  veifie  eft  une  autre  maladie  des  Chevaux  :  on  la 
oonnoît  à  l'impoflîbUité  d'uriner.  Les  variantes  fur  cet  endroit ,  annoncent 
qu'au  lieu  du  mot  qui  fignifie  déplacemeru  ^^  il  n'y  a  qu'une  lacune  dans  plu* 
fieurs  MIT.  &  dans  plufieurs  éditions.  On  y  a  fuppléé  d'après  des  conjeéhires  , 


il)  Cours  d*Hippiatr•  pag^  864  f 4)  1"  eqno.  Lit•  C 

jaj  Ibid.  pag.  SS9.  {5)  Cours  d'Hippîatr.  pag.  s$gi 

(3)  Ibid.  pag.  33ir  C  C  il 
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&  peut-être  a-r-on  mal  conjefturé.  M,  LafoiTe  dit  que  le  Cheval  eft 
fujet  à  une  rétendon  d'urine,  qui  eft  caufee  ou  par  le  rëtreciffement  du  cou 
de  la  veflîe  ^  ou  par  la  paralyfie  de  la  veffie  (i).  Ne  feroit-ce  pas  une  de 
ces  deux  maladies  qui  auroit  ^té  indiquée  par  Ariftote  ? 

Un  dernier  texte  du  inime  endroit  de  rHiftoire  des  Animaux,  qui  exî 
quelque  remarque  ^  c'eft  ce  que  dit  Ariilote  ,  que  la  fandaraque  eft  un  poi- 
fon  pour  les  chevaux  &  pour  toute  autre  béte  de  c Barge  ;  qu'on  la  leur 
donne  dans  Teau  après  ravoir  paflTée,  Il  eft  affez  facile  de  concevoir  que  la 
fandaraque  qui  ^  félon  M,  de  Bomare,  eft  le  réalgal ,  ou  arfenic  rouge  (i)  ^ 
eft  un  poifon  ;  mais  ce  qu'on  ne  conçoit  pas  auiïi  aîfement ,  c'eft  le  foii•^ 
qu'Arlftote  prend  de  décrire  la  manière  d'empoifonner  les  Chevaux.  Qu*ir 
eut  dit  que  la  fandaraque  étoît  un  poifon  pour  eux,  fott:  mais  à  quelle  fin  ces 
détails  fur  la  manière  dont  il  faut  la  préparer  î  feroit-ce  donc  de  fadminiAra* 
tion  d'un  remède  ,  &c  non  pas  d'un  empoiibnnement  qu*Ariftote  auroit  p^lrlé  l• 
Les  Grecs  avoient-ils  quelque  manière  de  donner  cette  préparation  arféni- 
eale  ,  qui  la  rendît  un  remède  utile  ?  Il  y  a  bien  dans  le  texte  d'Ariftote^ 
une  expreflîon  dont  l'équivoque  fe  prêteroit  à  ce  fens  (3)  :  mais  il  y  en  a. 
une  féconde  qui  récartc  fort  loin  (4)  ;  &c  les  variantes  ne  fe  prêtent  ici  à 
rien  de  ce  que  la  raifon  défireroit* 

A  regard  de  ce  qu*Ariftote  dit  dans  le  même  lieu  ^  de  la  morfure  du  5/tf* 
phylin  &  de  la  Mufaraigm  ,  voyez  Tun  &  Tautre  mot. 

Je  luis  étonné  que  dans  le  détail  ou  entre  Ariftote,  des  maladies  du  Cfie* 
val  ,  il  n'ait  rien  dit  de  la  maladie  pédiculaire  ^  à  laquelle  M#  Lafofte  afltire 
que  les  Chevaux  font  très-fujets  (5),  Je  fuis  également  étonné  qu'il  n'ait  pas 
remarqué  que  le  Cheval  ne  peut  jamais  vomir.  C'eft  l'effet  de  la  difpofiïioit 
des  fibres  du  pilore  :  Teftomac  fe  romproit  plutôt  que  de  rien  laifter  fortif 
par  le  pilore  ,  δε  cette  rupture  arrive  aftez  fouvent  (6),  Un  dernier  fait 
non  moins  digne  d'attention  ^  c*eft  la  quantité  de  vers  que  le  Cheval  ^  le 
mieux  portant  ^  a  dans  Teftomac•  La  membrane  veloutée  de  ce  vifcerc  trt 
eft  prefque  toujours  tapiffée•  Il  faut  voir  leur  defcription  &  leur  figure, 
dans  le  cours  d'Hippia trique  de  M.  LafoÎTe  (7).  La  mouche  qui  les  produit- 
dépofe  {e%  œufs  fur  le  foin  que  les  Chevaux  mangent.  11  fe  trouve  quelque* 


ίχ)  Cours  d'Hippîàt.  p^z*  36p 
z)  De  Bomare ,  V^  R.algd ,  &  Table 
à  la  ûiï  du  netmcme  vol. 
(3)  ΦΛfμdίcζV* 


(4)   êiX^Ùêi'fBlaU 


Cours  d'Hîppïatr,  pég.  s^f* 

(6)  Tbid»  pûg,  tjj  &  t$6, 

(7)  l^^g^  155*  έί  planche  50. 
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fois  dans  une  partie  de  leurs  inteftins  ^  d'autres  vers  qui  leur  donnent  des 
tranchées  ,  &  leur  caufent  la  mort  ;  il  y  en  a  dans  le  canal  cholédoque, 
d^lnc  troiiîeme  eipece  qu'on  appelle  douves  ;  d'autres  encore  dans  le  canal 
pancréatique  ;  &  enfin  d'une  cinquième  efpece  ,  qu'on  voit  répandus  dans 
la  capacité  du  bas-ventre  ^  &  errans  iur  les  vifceres  (i). 

Ariftote  feit  mention  de  deux  efpeces  particulières  de  Chevaux ,  auxquels 
il  donne  des  épithetes  qm  paroiffent  leur  être  propres.  L'une  eft  relative  à 
la  couleur  (i)>  Bifi.  Liv.  5).  ch.  4S;  je  l'ai  traduite  par  aie{ans  ,  parce 
qu*Ariftote  compare  cette  couleur  au  roux.  Ariftote  ne  parle  point  dans  fon 
traité  des  couleurs,  de  la  génération  de  celle-ci;  &  ainiî  il  eft  difficile  de 
déterminer  précifément  quelle  elle  eft.  Gaza  a  confervé  TexprelSon  grec- 
que (3);  Niphus  (4)  &  Scaliger  (5)  paroiffent  l'entendre  des  Chevaux  bais. 

Les  autres  Chevaux  qu'Ariftote  défigne  fous  un  nom  particulier  ,  font  les 
Chevaux  Niféens  (6).  Ηιβ.  L.  IX.  ch.  60.  Il  s'agit  dans  cet  endroit  de  la  vr- 
teffe  à  la  courfe-  Ariftote  dit  que  les  chameaux  lorfqu'iU  courent ,  devancent 
de  beaucoup  les  Chevaux  Niféens.  Quels  font  ces  Chev*mx  ?  il  paroît  qu'ils  ont 
été  ainfi  appelles  du  lieu  où  ils  naiffoient.  Niphus  le  nomme  Niffa  :  où  eft-il 
fitué  ?  il  ne  le  dit  pas.  Scaliger  nomme  le  même  lieu  Nifaum  (7).  Je  vois  dans  la 
géographie  ancienne  de  M.  d'Anville  un  lieu  appelle  Nifaa  :  c'étoit  une  ville 
de  l'empire  des  Parthes  (8)  ;  au  lieu  qu'il  paroît  que  Nifaum  étoit  dans  la 
Médie  ,  ainiî  que  le  dit  Caiàubon  ,  qui  obferve  qu'on  refervoit  ces  Chevaur 
pour  Fufage  du  Roi  de  Perfe  :  &  c'eft  fans  doitte  par  cette  raiibn  que  Sca- 
liger  les  appelle  equi  Ptrfici.  C'étoient  àt^  Chevaux  de  plus  grande  valeur  que 
les  autres  (9).  Cœlius  Rhodiginus  prétend  que  mal- à- propos  on  les  ap- 
pelle Niféens ,  &  qu'if  faut  les  nommer  Néfaeens  ;  c'étoient ,  ajoute-t-il,  de 
très-grands  Chevaux ,  qu'au  rapport  d'Hérodote  on  élevoit  dans  les  plaines  de 
Nefaum  dans  b  Médie.  On  voit  par  plufieurs  textes  que  cite  Cœlius  ,  qu'on 
parloit  de  ces  Chevaux ,  chez  les  Grecs ,  par  oppofition;  aux  Chevaux  con^ 
muns  &c  vulgaires  (lo)^ 

ίί\  Cours  d'Hip.  pag.  ly;,  i6t  &  162^  (g)  Tom.  H.  paç.  295. 

(i)  πφΛί ,  voyei  ci-deffus  ,  pag.  ,36.        (^j  i„  ^than.  Lib.  V.  cap  χ. 

*^ίθ' Eqaî  quos  paries  vocant.  0°)  Nefaeos equos nuncupat Herodotiis; 

ΎΔ  Rufticè  baïos.  Niphus  ad  h.  loc.  ψ'  praîgrandes  nafcercntur  in  Nefao  Me• 

ÎK]  Spadix.  ^^*  regioms  campo  :  lie  enim,  Stephanu* 

(6)  Ν/ίΤΛΚ/'  ϊ'τποι.  ^***°*  fcribit  ι/ΐ^σαΓοι/  ^tibv  y  pudendo  eu• 

(7)  Commendabântur  ob  pernicitatem  j««fn*  «"^«^^*  <pi  eo  wcabulo  iiçiificar» 
enui  Perficî ,  a  Nifao  loco  fie  vocati  :  ad  ""fulares  eft  opinatu».  Ua.  ααη^.  L•  XXL 


io6  Notes  sur  l'Histoire 

C  H  Ε  V  A  L-C  Ε  R  F    (i). 

Le  Cheval-cerf  eft ,  félon  Ariftote ,  un  animal  à^eu-près  de  la  grandeur  du 
cerf,  qui  fe  trouve  dans  TArachofie  (i).  Il  a  une  crinière  près  de  la  naif- 
fance  des  épaules  ;  mais  le  deiTus  de  fon  cou ,  depuis  cette  partie  jufqu'à  la 
tête ,  n'a  que  peu  de  crins.  Le  Cheval-cerf  a  de  plus ,  une  barbe  fur  le  de- 
dant  du  cou ,  â  L•  Uurc ,  le  long  du  larynx.  Il  a  le  pied  fourchu ,  &  la 
tête  armée  de  cornes  approchantes  de  celles  du  chevreuil•  Sa  femelle  n'a 
point  de  cornes.  Ηιβ.  Liv.  IL  ck,  /.  pag.  ip. 

Scaliger  avoue  qu'il  ne  fait  ce  que  c'eft  que  cet  animal  (3)  ;  Caïus  cité 
par  Gefner  en  fait  Télan ,  Gefner  lui-même  paroît  être  de  cette  opmion  (4) , 
qui  eft  également  adoptée  par  Klein  (5)  ,  &  par  plufieurs  autres  (6)•  Mais 
M.  de  BufFon  voit  deux  raifons  qui  femblent  ne  pas  permettre  de  confondre  le 
Cheval-cerf  avec  Télan  :  Tune  eft  la  grandeur  de  ces  deux  Animaux  ,  l'autre 
le  climat  qu'ils  habitent.  Ariftote  feit  le  Cheval-cerf  à-peu-près  de  la  grandeur 
du  cerf,  l'élan  eft  beaucoup  plus  grand.  Ariftote  dit  que  le  Cheval-cerf  Îê 
trouve  dans  l'Arachofie  ;  l'élan  ne  quitte  point  le  nord  &  les  pays  froids. 
M•  de  BufFon  penfe  que  le  Cheval -cerf  d' Ariftote,  n'eft  autre  que  le  cerf 
des  Ardennes ,  cerf  plus  grand  que  le  cerf  commun  ,  &  qui  diffère  d'eux 
non-feulement  par  le  pelage  qu'il  a  d'une  couleur  plus  foncée   &  prefque 
noire,  mais  encore  par  un  long  poil  qu'il  porte  fur  les  épaules  &  fous  le 
cou  (7).  L'objeétion  de  la  différence  de  climat  me  paroît  exifter,  prefque 
dans  toute  fa  force ,  contre  l'identité  du  cerf  des  Ardennes  &  du  Cheval-cerf• 
Π  y  a  plus  de  15  degrés  de  latitude,  &  près  de  ço  de  longitude,  de  dif- 
férence entre  les  contrées  qu'ils  habitent. 

Les  Chinois  ont  une  efpece  de  cerf  qui  eft  plus  haut  &  plus  long  que 
les  autres,  &  qu'ils  nomment  Ma-lon^  c'eft-à-dire  ,  Cheval-cerf  {K).  Peut-être 
cette  identité  de  dénomination  eft-elle  jointe  à  l'identité  d'animal  ;  au  moins, 
on  eft  ici  à-peu-près  fous  le  même  parallèle. 

Plufieurs  perfonnes  ont  penfé  que  le  Cheval-cerf  d'Ariftote ,  étoit  le  bouc- 

(i)  h^éXa^oç ,  3.  (6)  Le  P.  Hardouin  fur  Plinfe ,  Liv.  XL 

(a)  Voyez  ci-deffus ,  pag.  1Î4  ,  note  1.    ^•  37  >  A^•  4S'  paroît  confondre  le  Che- 

(3)  Sur  cet  endroit  d'Ariftote  &  dans     ^^l-cerf  avec  Télan ,  mais  fur  le  L.  FIIL 

fes  exercit.  c<Λltre  Cardan,  exerc.  207.  ''  ^J ^^""^'^  ?aT  "'Γ'^''  tres-préafe, 

..-,.,,  ^  la  diitinction  qu'Albert  le  Grand  met  en- 

(4)  ω  hippelapho.  tre  eux. 

(5)  Cervus  palmatus ,  alce  vera  &  le-        (7)  Hift.  nat.  Tfm.  X.  pag.  16 1  &  fui?. 
gitima..«  hippelaphus.  difp.  quadrup*  g.  y.        (8;  Lettres  édifiantes,  recueil  2pu 
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cerf,  TragtUphus  de  Pline  (i).  Je  crois  qu'avant  d*agiter  cette  queftion  de 
ridentité  des  deux  efpeces  ,  il  faudroit  être  bien  alTuré  que  Ton  connoîe 
cxaélement,  foit  le  CkcvaUcerf  àiknhotQ  ^  foit  le  bouc^crfAt  PKne. 

C  HE  V  A  L-P  A  R  D    (1). 

Animal  féroce ,  ayant  le  pied  fourchu  &  la  tête  armëe  de  cornes  ,  avec 
une  crinière  près  de  la  naiiTance  des  épaules',  mais  peu  de  crins  deiTus  le 
cou ,  depuis  Tendroit  où  la  crinière  commence ,  jufqu'à  la  tête.  Hifi.  L•  IL 
jch.  /.  pag.  ip•  Il  eft  à  remarquer  qu*Ariftote,  qui  parle  de  ce  quadrupède 
dans  le  même  lieu  où  il  parle  du  cheval-cerf ,  après  avoir  dit  de  Tun  & 
de  Tautre  qu'ils  ont  la  tête  armée  de  cornes  ,  ajoute ,  mais  la  femelle  du 
cheval-cerf  n'en  a  point  :  manière  de  s'exprimer  qui  annonceroit  que  la  fe^ 
melle  du  Cheval-pard  a  des  cornes• 

Je  ne  connois  aucun  Auteur  qui  ait  parlé  du  Cheval-pard  ,  au  moins  fous 
le  nom  que  lui  donne  Ariftote.  Xiphilin ,  dans  l'abrégé  de  Dion ,  fait  men- 
tion d'un  animal  qu'il  nomme  cheval -tigre  ,  mais  il  ne  fait  exaôement  que 
le  nommer  ,  fans  indiquer  le  plus  léger  caraftere  auquel  on  puiife  le  re- 
connoître  (3). 

Ne  feroit-ce  pas  le  renne  qu'Ariftote  auroit  défigné  fous  k  nom  de  Cheval- 
pard  ?  Il  a  le  pied  fourchu ,  &  la  tête  armée  de  cornes  ;  c'eft  même  dans 
le  genre  des  Animaux  armés  de  cornes  >  le  feul ,  avec  la  vache ,  dont  la 
femelle  porte  des  cornes  ainfi  que  le  mâle.  Ariftote  l'appelle  féroce  :  il  pou- 
voit  l'être  alors  bien  plus  qu'aujourd'hui  ,  &  dans  le  nombre  des  rennes 
dont  les  Lappons  fe  fervent ,  il  y  en  a ,  même  à  préfent ,  d'ailèz  indociles.  Le 
nom  de  Cheval-pard  eft  compofé  de  deux  autres ,  dont  le  premier  peut  être 
attribué  au  renne ,  à  cauie  de  fa  taille  ;  le  fécond  ,  à  raifon  de  ce  que  le  pelage 
du  renne  eft  plus  ou  moins  foncé  dans  différens  endroits  du  corps ,  &  mé- 
langé ou  jafpé ,  plus  ou  moins ,  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  renne  a  de  grands  poils- 
qui  lui  pendent  fur  la  poitrine  au  bas  du  cou.  N'eft-ce  pas  encore  là.  cette 
crinière  dont  parle  Ariftote  (4)  l 


(1)  Bochart,  H'iero^oïc.  Part.  IL  L.  VL  âivozifula ,  και  τίγξΐν  ttal  ίπτόΐιγξίν  èit 
cap.  I,  le  F•  Hardouin  fur  Pline ,  L.  FIIL  vievi  λάγφ  ^εί*ή  ây  τις  φΰνευομέν\ίς  iu  Ιφ, 
cap.  y 2,  M.  de  BuiFon  ,  uhi  fup•  ^ξΛΤξφ"  è  $è  κ.  τ.  λ.  In  Caracalla ,  p.  5/4^ 

(2)  iTTTXçSioy  ré.  Voyez  la  variante.  {Δ  Voyez   \vt   defcription    du   Renne  ^ 

(3)  A'v7oy.  Ιίχ^άκΛλλος  έκ  των  φόνων  par  h/i,  de  Buffon ,  Tom,  X.  pag.  226,  Se 
iç  τάς  παωιάς  αποκλίνων  ,  iSèv  ijrlov  ^  îur-tout  ce  qu'il  y  ajoute  dans  fcn  ûipgla• 
èv  Tccj^xtç  trpava.  ίλέρανί»  μνν  γαρ  κ^  ment ,  Tom.  V.  pag,  20 j. 
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CHEVRE    (i). 

Dans  cette  efpece  ^  le  mâle  a  un  nom  qui  lui  eft  propre  Se  qui  le  dlf^ 
lîngue  de  la  femelle ,  on  Tappelle  bouc•  Les  Grecs  diftinguoierit  également 
le  bouc  de  la  Chèvre  par  un  nom  propre  (i)  ;  cependant  on  voit  Ariftote 
empIo)^er  au  Liy.  IIL  cL  no*  de  fou  Hiftoire ,  le  nom  propre  à  la  Chèvre 
pour  défigner  le  bouc-  Les  Grecs  avoient  de  plus  ,  des  noms  particuliers 
pour  défigner  foit  un  jeune  bouc ,  foit  une  jeune  Chèvre  ()), 

Ariftote  obferve  qu'il  y  a  des  Chèvres  fauvages  comme  des  Chèvres  do- 
meftiques.  Ηϊβ.  Liv,  h  cL•  κ  pag,  it.  Mais  il  aflure  qu^on  n'en  trouve  point 
de  la  première  efpece  en  Lybie ,  (  Afrique  ),  Βιβ  Liv.  FI  IL  cL  28.  Comment 
donc  Elien  a-t-jl  pu  décrire  les  Chèvres  fauvages  d'Afrique  (4)  ï  Pline 
regarck  Tefpece  de  la  Chèvre ,  comme  une  eipece  première  qui  s'eft  divifëe 
en  un  grand  nombre  de  branches  (5). 

La  Chèvre  a  le  pied  fourchu ,  if//?.  Lh*  IL  cJu  1  ;  le  bouc  a  plus  de  dents 
que  la  Chèvre  ;  Ibid^  c.  3  ;  c'eft  d*ailleurs  un  animal  ruminanL  L•  IX,  c,  5o- 
La  Chèvre  peut  concevoir  dès  la  première  année;  le  bouc  peut  la  féconder 
aufli  jeune;  il  vaut  mieux  à  fa  féconde  année  que  quand  il  vieillit.  L•  K*  c.  ίψ 
Le  fens  de  cette  féconde  partie  du  texte  d'Ariftote  5  eft  fort  équivoque ,  foit 
parce  que  la  leçon  du  texte  eft  très-incertaine  ,  foît  parce  qu'on  ne  voir  pas 
bien  fi  Ariftote  parle  en  cet  endroit  du  bouc  comme  du  bélier  ,  ou  feule- 
ment de  l'un  des  deux  (6).  Tout  ce  dont  l'ufage  nous  aifure,  c'eft  qu'on 
réforme  tes  boucs  à  l'âge  de  cinq  ans ,  comme  déjà  trop  ufés  (7).  Quand  les 
boucs  deviennent  trop  gras ,  ils  ne  peuvent  plus  engendrer^  ItiJ.  Ariftote  répète 


(1)  ait  5  ί  Ji,  ή.  En  EfpagnoU  ^^  Cûkra, 
De  Funes ,  Xii*  //•  cMp,  î8, 

j)  ïfmoç  ,  bouc  ^ui  n'a  encore  que 
trois  ou  qu^re  mois,  χψ^χιρα ,  jeune  Chèvre 
qui  n*a  encore  paÎTé  qu'on  hiver»  Ariftote 
a  employé  cette  dernière  expreifion  ,  Htfl* 
Xiv.  ÎÎL  ch.  Si.  Voyei  Gefner^  de  Capra , 
Inu  H.  &  Wctton  ,  de  diferu  anim.  Lik  F, 

(4)  De  n2t.  ammal.  LIB,  «4*  cap.  tS, 
Les  voyageurs  modernes  parlent  auffi  de 
Chèvres  fauvages ^ou  devenues  telles,  qu'on 
trouve  dans  l<t%  îiles  voifines  du  Cap  verdp 
Hifl.  dit  voy.  Tom,  X.  Mais  W  eft  aiïei 
vraifcndîlable  que  lei  anciens  connoifloicat 


peu  cette  partie  de  rAfrîque* 

(5)  Caprae  in  plurimas  fimilimd mes  trille 
figurantur-  Sunt  Caprese  ,  ftmt  Rupica* 
pr^  j  font  Ibices  ,  &c-  L•  VIIL  cap>  $$^ 
Klein  fait  un  détail  de  pluiîeurs  aoimaui 
qu'il  comprend  fous  le  mot  Tragtu  ^  com- 
me nom  générique.  Difp&f  quadu  §♦  7* 
Voyez  auîfi  Ray ,  fynûpf^  quadn  pag*  77» 
Capf'mum  genus, 

{6)  Voyet  les  variantes ,  pag.  6BB  ,  & 
peut-être  pourroit-on  propofer  encore 
quelque  autre  corre^ion  ;  lire  par 
ejceraple,  rà  ϊγΓονζ  rîjy  âfi^my  hm^ifU^ 
X.  r*  λ. 

(7)  De  Buffon  ,  Hift*  nai.  Tom.  VL 
pag.  26S^ 

cette 
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cette  obrervation  au  Livn  L  Λ  la  Générai,  ck*  iS,  Mais  il  la  générallfe  davan- 
iage  &  il  cherche  à  en  rendre  la  laifon*  Le  tems  de  la  portée  des  Chèvres 
eft  de  cinq  mois,  Îfi/Î.  L•  FL  ch,  i^.  M-  de  Buffon  ajoute  quMtes  mettcm 
bas  au  comnienceinent  du  Hxieine  (î)  ;  elles  vivent  environ  8  ans.  U  faut 
voir  tout  ce  texte  d  Ariflote  ,  ainfi  que  le  Ckap,  ίο.  ώι  Liv,  VilL  &c  le 
£hap.  j,  du  nmvUmt  JJv*  Λιγ  le  caraftère  des  brebis. 

I  Dans  ce  dernier  endroit ,  Ariflote  fait  une  remarque  qui  demande  utt  mot 
d'obfervatîon.  Il  dit  que  fi  on  prend  une  Chèvre  par  ces  efpeces  de  che- 
veux qu'elle  a  fous  le  menton ,  tout  le  troupeau  s'arrête  à  l'inilant.  Selon 
Plutarque ,  ce  n'cft  pas  fi  Ton  prend  la  Chèvre  par  fa  barbe  ,  mais  fi  la 
Chèvre  prend  dans  fa  bouche  une  forte  d'herbe  ;  le  troupeau  s*arrét€  jufqu'à 
ce  que  le  berger  foU  venu  ôter  cette  herbe  (i).  Le  nom  de  fherbe  aéfignée 
par  Plutarque  ,  &  le  nom  de  la  barbe  de  la  Chèvre  étant  très-voifins  l*un 
de  l'autre^  la  confufion  a  été  facile  (5)  ;  mais  je  ne  recherche  pas  laquelle 
des  deux  levons  eft  la  viale ,  parce  que  je  pr^fume  que  toutes  les  deux  font 
faufles  (4), 

On  avoit  fait,  long-temps  avant  Ariftote,  un  autre  conte  au  fujet  des  Che* 
vres  ;  on  prétendoit  qu'elles  refpiroient  par  l'oreille.  Ariftote  ne  parle  de  cette 
fable  que  pour  faire  remarquer  combien  elle  eft  feuffe.  ffifl*  Lik  L  ck,  11 , 
11  rattribue  à  Alcma^on  ;  Varron  &  Pline  la  donnent  à  Archélaus  (5)*  Je 
ïie  vois  pas  précifément  quel  pouvoit  être  cet  Alcmaeon  ;  Ariftote  emploie 

^  ailleurs  le  même  nom  ^  en  rapportant  quelques  obfervations  fur  la  généra- 
tion par  la  voie  des  œufs  ;  Je  la  Glnén  Uv.  II L  cL•  2.  mais  Tépithete  de 

[Crotonlate  ,  qu'il  y  joint,  me  ferolt  croire  qu*il  y  eft  queillon  d'un  autre 
Alcmaeon  qu'il  a  voulu  diflinguer  par  le  lieu  de  fon  originct  M,  Dutems 
parle ,  d*3près  des  Auteurs  plus  anciens ,  d  un  Alcmaeon  qui  étoit  Pytliagori- 
cien  (6)  j  &ε  Mercurialis  d'un  Alcmaeon ,  ou  Àlcmmus ,  qui  le  premier  enfeîgna 


(i)  Hlfti  nat,  Tam.  VL  ^ap  26s* 

(a)  otiyk  TC)/  ί^^^ΓγίΙψ  λ^ζ^^^ς  ε!ς 

^i  ςίμοί ,  ëX&y  è^tç^lixt  τα  àiwékiOV  àzpi^ 

âv  ίξέλ^^  i   &chi'Xùç.  De  ils  qui   iardc  a 

numïnt    côrript    La   plante    que   Plutarque 

r  ^vient  de  nommer ,  &  que  l*oii  trouve  amli 

Wiommée  jjfilyniv ,  eft ,  félon  Ciufms ,  le 

rPankauÎ  ,-   il  décrit   cette   plante  6c   fes 

différentes  efpeces  :  fariûr*  ρίαηί.  Ιώ.  Κ 

Uap.  4f. 

V     (5)  La  barbe  de  la  Cheyre  fe  agmme 
Un  Grec  Ρ^^υίγον* 

Tome  //» 


(4)  Confiderandum  eft  an  ^ui  eryngîo 
hoc  attribuerunt ,  nomînis  vicinitate  decep• 
ti  fuit.  Curiofi  experiantur  ;  ego  quod  ad 
eryngium  ratio  η  b  nihil  video  ;  eryngo 
alitera  apprehenfa  una,  esteras  Îïupere 
niinus  mîrum  eft.  Gefner  »  ïn  Capm  , 
Ul   D. 

(5)  Varro,  de  re  ruftîca ^  Lié,  /I,  Pline, 

(6)  Origine  des  découvertes  ,  Tom*  /# 

D  d 
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Fanatomîe  (i)•  Les  coîijeflures  peuvent  fe  partager  entre  ces  différcns  pc^ 
fonnages.  Eft-ce  pour  rendre  la  fable  plus  merveilleufe  ou  plus  croyable  ^ 
qxi*ElÎen  a  dit ,  cpie  les  Chèvres  refpiroient  en  même  tems  par  le  nez  6c  par 
les  oreilles  ? 

Ce  qu'on  rapporte  de  ΓυιΙϊΐηΛ  des  Chèvres  Îauvages  de  Wle  de  Crète  ,  pour 
recourir  au  dlélame  (i)  ^  lorfqii*elle$  ont  été  percées  d*un  trait  ^  efi-U  plus 
vrai  ?  Ariftote  ne  prend  pas  fur  lui  de  raffirmen  ΗΙβ.  Lîv^  IX,  du  Λ 
En  effet  j  en  fuppofant  que  le  diélame  foit  bon  aux  Animaux  qui  ont  été 
bleffés ,  il  eft  difficile  de  croire  qu\me  herbe  ait  la  vertu  de  chaiTer  du  coips^ 
le  fer  d'une  flèche  qui  y  eft  entré. 

11  paroît  que  les  Anciens  employoîent ,  comme  nous  ,  le  lait  de  Chèvre  ψ 
principalement  à  faire  des  fromages•  Une  amphore  de  lait  de  Chèvre  four- 
niÎToit  dix-neuf  fromages  d'une  obole  pièce  (3)*  Ariftote  aiTure  que  lès  ber- 
gers du  mont  <Eta  (4)  procuroient  du  lait  à  des  Chèvres  quoiqu'elles  n^euffent 
point  été  couvertes ,  en  leur  frottant  les  niamelles  avec  des  orties.  Cela  n'eil 
pas  impoffible  (5)•  Il  fait  encore  au  même  lieu  >  une  autre  remarque  :  c'eil 
ψ^οη  a  vu  un  bouc  donner  du  lait  par  les  mamelles  qu'il  a  près  de  la  verge* 
A  cette  occafion ,  Ariftote  parle  d'hommes  qui  ont  aufli  donné  du  lait  par 
les  mamelles.  Hifi,  Liv.  II L  ck,  20.  Ces  feits  ne  font  pas  plus  împoffibles 
que  le  précédent  (6)  ;  &  on  a  eu  Texemple  d'un  vigneron  dans  la  Cham- 
pagne, qui  avoit  d  autres  attributs  encore  du  fexe  féminin  (7).  Dans  le  traité 


ft)  AIcmaeum  primum  anatomeii  tnonf- 
traÎTe  Chaïcidius  in  comment,  fiiper  Plato- 
nis  Timaum  affirmât  ;  quam  deinceps  ejus 
ço^eri  per  manuÎ  acciplentes ,  pueros  non 
ibliim  qui  medîci  »  f^à  &  qui  phllofuphi 
crant  fmuri ,  edocebant.  Far.  kà,  Lik  IL 

(1)  Le  Diibme  eft  une  efpece  d'ori- 
gan, i^aycç  Bomare  ^  au  mot  DîU^mc* 

())  Voyez  les  évaluations  de  cette 
iiiefure  &  de  cette  valeur,  d-deffus  au 
mot  Sdtuf^  pag,  §26  ^  nous  ζ  &  ^^ 

(a)  Montagne  qui  féparoît  la  Theffalîe 
delà  Phocidej  vers  le  j^  degré  de  latit*  B. 

i%)  Voyez  ranatomie  d'Heifter^  ^r,  jjj 
fi'  J3^. 

(6)  Voyez  Tanatomle  d'Heîfter ,  uH  mo* 
da ,  &  M.  de  Buffon ,  ΗίΛ,  nat,  Turn.  IF, 
l^g.  3t6.  Le  Dofteur  Weîkard  Médecin  du 
Prince  de  Fulde  ^a  fait  imprimer  à  Franc- 
fort en  1775  ,  des  Ohftrvaiioms  mtdîcm ,  oh 


il  rapporte  avoir  vu  un  bouc  ψη  donna  du 
kit  dont  on  fit  du  beurre  &  dn  fromage* 
(7)  Le  nommé  Martineau  ,  vigneron  de 
la  ParojÎTe  de  S*  Thierri  près  de  Reims  » 
homme  d  une  taille  ramaffee  ,  riche  en  eii^• 
bonpoint ,  d'un  tempérament  mélancholi- 
que  Si  grand  mangeur^  rendoît  narurellemenc: 
par   le   fein  gauche   une   liqueur  laheufe• 
Ce  fein  commença  à  fe  développer  à  Tige 
de  puberté ,  par  les  feuls  efforts  de  Ια  na- 
ture ,  &  parvint  par  fucceÎTion  de  tems- 
à  égaler  en  volume  celui  d'une  nourrice. 
Les  chaleurs  rendoiem  plus  fréquent  cet 
écoulement  ,  &  l'augmentoient   au  point 
de  jaillir  par  le  mamellon  6c  de  ruiflèlerl 
de  iui-niéme  entre  les  filions  du  fein.  Des 
fueurs  abondantes  de  fétides  foit  aux  aif- 
felles ,  foit  aux  pîeds ,  foit  aux  panîes  nar 
tureîles  ,  même  un  flux  féreux  provenanc 
de  Tanus  ou  de  riireire  ,  évacuations  qu'il' 
éprouvoit  plutôt  dans  les  teme  froids  »  y 


η  ES  Animaux  M>^AitisTO  τε^  m 

Λ  L•  Girurmion  ,  Liv*  IV^  cL•  4 ,  Ariftote  dit  qu*on  voit  des  Animaux  mT 
tre  avec  de  doubles  parties  génitales  ^  celles  du  fexe  tnafcuUn  &c  celles  du 
fexe  féminin ,  Se  que  cela  arrive  plus  fouvent  dans  refpece  de  Thomme  8c 
dans  celle  de  la  Chèvre»  Peuî-étre  ne  doit-on  pas  fêparer  cette  obfervatiori 
de  cette  autre ,  que  l'exemple  des  mâJes  qui  donnent  du  lait ,  eft  aufli  plus 
commun  dans  les  deux  efpeces  que  je  viens  de  nommer ,  que  dans  toute  autre• 
Les  Chèvres  de  Syrie  &  celles  de  Cilicie  ont  des  différences  qui  les  font 
remarqneTp  Les  premières  ont  les  oreilles  pendantes  ,  longues  d'une  palme  & 
quatre  travers  de  doigts  (i)^  quelquefois  elles  touchent  à  terre•  L'obferva-• 
tion  eft  confirmée  par  M.  de  Buffon  (1),  Dans  la  Cilicie  on  tond  les  Chèvres  j 
comme  on  tond  ailleurs  les  brebis*  Ιίιβ.  Uv*  FUI.  ch\  %S* 

CHEVRE,    OiSEAV    (3). 

Ariftote  après  avoir  parlé  de  plufieurs  oiièaux  qui  habitent  fur  le  bord  des 
lacs  &t  des  rivières ,  &c  qui  ont  les  doigts  unis  par  des  membranes ,  tels  que 
le  cygne  ^  le  canard ,  ta  farcelle,  &c.  continue  en  ces  termes  ;  ajoutez  Toie  , 
la  Chèvre  &  la  pénelope.  Ηιβ.  Liv.  FîiL  cfu  3• 

Il  eft  âffez  vraiiemblable ,  d'après  cette  énonciarion ,  que  la  Chèvre  eft  ,' 
de  même  que  tous  les  olfeaux  dénommés  dans  ce  texte ,  un  palrnipede* 
Cependant  Belon  s'eft  imaginé  d'en  faire  le  vanneau.  Dans  fes  obfervations  (4)  9 
il  en  donne  deux  raifons  ;  Tune  qu'on  l'appelle  encore  aujourd'hui  en  Grèce 
Mex ,  Tautre  qu'il  crie  fouvent  comme  le  ferolt  une  Chèvre.  Mais  en  même 
temps  il  dit  que  les  Grecs  modernes  lui  donnent  un  autre  nom  ^  celui  de 
taos  agnas ,  ce  qui  lignifie  paon  fauvage.  Ce  dernier  nom  eft  le  feul  dont 
il  parle  dans  fon  livre  de  la  nature  des  oifeaux  (5)1  &  dans  ce  même  livre 
il  ajoute,  qu'en  plufieurs  lieux  de  France  on  Tappelle  dix-kuk ^  parce  qu'il 
femble  qu'il  crie  dix  ^  huit.  Or  quelle  reflemblance  de  fon  y  a-t-il  entre  le 


fuppMoient  ,  au  rapport  de  ce  vigneron. 
Ces  phénomènes  ont  fuivi  les  loîx  &:  Γογ* 
dre  de  Téconomie  animale  ,  depuis  leur 
apparition  jurqu'à  leur  ceÎIktion  ^  arrivée 
à  Fige  de  \\  ans.  Journal  de  Verdun , 
ûêçhre  ijfi^  Cardan  rapporte  un  fait  ap- 
prochant de  celui  cL  De  fubtlL  Ιώ,  XIL 

(ï)  Le  grec  dit  une  fpîthame  ,  &  une 
palaiûe.  I-a  fmthame  eft  d*environ  huit 
pouces  ;  la  palaiile  eft  le  tiers  de  là  fpi- 
lliame.  MiiroL  pag.  iî/« 


Hift.  nat•  Tom*  FI,  pag,  ^fo* 

H  il 

^4],  Lib«  t.  cap,  10. 

'5)  Lh.  IF,  chûp.  17,  U  y  a  en  cet 
endroit  une  faute  dans  le  texte  de  Belon. 
On  y  ft  que  le  Vanneau  fe  nomme  en 
langue  vnlgaire  tro/ap-los  ,  qui  fignifie  paon 
fiîuvage.  En  rapprochant  ce  texte  de  celui 
des  obfervatJons  ,  &  en  confidérant  d'ail- 
leurs les^expreflions  grecques  qui  fjgnifient 
paon  fauvage  »  on  voit  qu'il  faut  lire  façi 

Dd  ri 
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mot  dîx-huît  &  le  bêlement  d'une  Chèvre  ?  Je  ne  vois  rien  dans  ces  obier- 
vations  qui  foit  capable  de  contrebalancer  la  vraifemblance  qu'Ariftote  a  parlé 
d  un  palmipède  ,  &  j'avoue  que  je  ne  devine  pas  à  quel  oifeau  palmipède 
on  peut  rapporter  la  Chèvre  d'Ariftote.  La  plupart  des  Auteurs  ont  fuivi 
Belon ,  &  ont  dit  après  lui  que  la  Chèvre  d^Ariilote  étoif  notre  vanneau  (i)*• 

CHEVREUIL    (i). 

Si  Ariftote  rfavoît  nommé  cet  animal  qu'au  Liv.  IL  ch.  /.  de  fon  hiiloirey 
θίι  il  dit  que  les  cornes  du  cheval-cerf  font  femblables  à  celles  de  la  dorcasy 
il  feroit  alTez  difficile  de  s'alTurer  iî  cette  dorcas  eft  réellement  notre  Che^ 
▼reuil.  Mais  Ariftote  parle  deux  fois  de  ce  même  animal ,  dans  le  liv,  ///> 
dts  Parties  des  An.  cb.  2.  Il  obferve  que  1&  dorcas  ne  pouvant  pas  fe  fervir 
de  ies  cornes  pour  fe  défendre ,  la  nature  lui  a  donné  une  autre  reflburce  ^ 
qui  eft  la  vîteflfe  des  pieds;  &  il  eft  important  de  remarquer  que  le  contexte 
de  fa^  phrafe  femble  annoncer  que  les  cornes  de  la  dorcas  font  partagées 
€n  plufieurs  branches  ,  de  même  que  celles  du  cerf  (3)•  11  ajoute  un  peu 
plus  loin ,  que  la  dorcas  eft^  Tanimal  le  plus  petit  qui  foit  connu  entre  ceu» 
qui  ont  des  cornes.  Ce  dernier  Caradère  mérite  beaucoup  d'attention.  Athénée 
nous  fait  connoître  d'ailleurs  qu'on  mangeoit  la  dorcas^  &c  que  fa  chair  paf^^ 
foit  pour  être  affez  agréable  (4)^ 

Le  rapprochement  de  ces  différens  traits  me  perfuade  que  la  donaS' 
d'Ariftote ,  eft  notre  Chevreuil.  J'ai  en  faveur  de  ce  fentiment  l'autorité  de 
Scaliger  (5) ,  de  Gefner  (6)  &  de  M•  de  Buffon  (7).  Le  P.  Hardouin  dans» 
fes  notes  fur  Pline,  en  a  fait  le  daim  (8).  Klein  en  fait  le  chamois  (9)•^ 

On  pourroit  objefter  que  Pline  ayant  nommé  dans  le  même  chapitre  la? 
dorcas  &  la  caprea  ,  ces  deux  noms  indiquent  deux  Animaux  différens ,  dont 
le  dernier  feul  eft  le  Chevreuil.  Mais  cette  erreur  qui  confifte  à  parler  deux: 
fois  d'un  même  animal ,  fous  un  nom  grec  &  fous  un.nom  latin ,  tfeft  pas^ 
extraordinaire  dans  Pline  ;  on  en  a  plufieurs  exemples  (10)• 

(1)  Briffon,  Ottîîthol.  Tom.  V.  pag.  Ç4.         U)  Deîpnos.  Lit.  JX.  pag.  ^ργ. 
Ray ,  Synops.  av.  pag.  110^  Saleri^ ,  Hift.         \Λ  Ad  Cardan,  de  fubtil.  exerc.  307• 
des  oifeaux.  pag.  ^41.  uS  De  Caprea. 

OiS  ίοξκάς,  fj.  .  (7)  Hift.  natur.  Tom.  Fil.  pag.  7/,  (^ 

(3)  Sffciç  y  αχοΐήςος  τέ^υζεν  {^  των  ses-  Tom   X.  pag.  j//, 
ράτων  έξοχνι^  τατοις  τξοστευειζεν  êlépav        (8)  Ad  Lib.  VIII.   cap.    y8  ,  &  ad•" 

βζήβείΛν  il  ^ufftç•  oJgv  toTç  μεν  Ιλά^οις  Lib.  XI.  cap•  37 ,  feô.  45. 
τάχος.^  τα  γάξ  μέγεθος  άυΊων  ^  τα  πο•         {ο)  Difp.  quadr.  §.  7•  ^''•  Β. 
λυ^χίες  βλχπΊει  μοίλλον  '^  ωφελεί,  i,  (3¥-        (ίο)  Leonicenus^  dePlinii  errorib.  Λμ^' 

ζάλφίς  iè  i  icfKMU  U  nouvelle  trad.  de  Pline  ^  T.  IX.  p.  40Î» 


DES    As  ι  M  AUX    d'ArISJ  ΟΎΕ.  Il  |; 

Une  objeâion  plus  férieufe  y  feroit  de  dire  qui'Ariftote  affure ,  Hifi.  JUv.  L 
ch.  /.  &  des  Parties ,  iiv.  ///.  cA.  ζ ,  qu'il  n*y  a  que  le  cerf  qui  ait  fes  cor- 
nes pleines  dans  toute  leur  longueur  j  &  qui  les  mette  bas  tous  les  ans  ,  tandis 
que  le  Chevreuil  partage  ce  double  caraftère  avec  le  cerf  (i).  Ceft  une 
difficulté  réelle  :  cependant  }e  doute  qu'elle  foit  tranchante ,  parce  qu'il  me 
paroît  peu  probable  qu'Ariftote  n'ait  pas  connu  le  Chevreuil.  Je  crains  ici 
quelque  inadvertance  de  fa  part. 

Si  la  Jorcas  d'Ariftote  n'eft  point  notre  Chevreuil,  fera-t-elle  la  gazelle  ou 
le  chamois  ?  L'un  &  l'autre  ont  les  cornes  creufes  &  permanentes.  Mais  le 
chamois  eft  plus  grand  que  la  chèvre ,  lors  même  qu'il  eft  encore  jeune  (z)  : 
cela  contrediroit  une  des  indications  d'Ariftote.  A  l'égard  des  gazelles  ,  il  y 
en  a  qui  font  les  unes  beaucoup  plus  petites  que  le  chamois ,  les  autres  à-peu-près 
de  la  grandeur  des  petits  Chevreuils  :  entre  autres  la  gazelle  que  M.  de  Buflfon 
nomme  corine  &  celle  qu'il  nomme  kevel  (3).  SI  l'on  ne  penfe  pas  qu'Ariftote 
ait  indiqué  que  la  dorcas  avoit  des  bois  à  plufieurs  branches  comme  le  cerf; 
f\  l'on  croit  que  le  Chevreuil  a. pu  lui  être  inconnu;  alors  on  doit  voir  dans 
(a  dorcas  ime  gazelle. 

C  H  I  Ε  Ν    (4). 

Voilà  un  de  ces  Animaux  tellement  connus,  qu'il  eft  inutile  de  le  décrire  (5). 
îl  fuffit  d'indiquer  les  textes  d'Ariftote  (6) ,  &  de  faire  à  l'égard  de  quelques- 
uns  les  obfervations  qu'ils  exigent.  • 

Il  y  a  des  Chiens  fauvages,  Ιϊιβ.  Lîv.  T.  cL  1.  Ariftote  indique  ailleurs 
rinde ,  comme  le  lieu  ou  on  en  trouvoit  :  des  Parties ,  Liv.  L  ch.  j.  M.  dé 
BufFon  parle  de  ces  Chiens  :  il  obferve  que  ,  pour  les  mœurs ,  ils  ne  différent 
des  loups  que  par  la  facilité  qu'on  trouve  à  les  apprivoifer  (7)  r  cependant 
il  y  en  a  une  efpece  au  Cap  de  bonne-Efpérance ,  fî  méchans  qu'on  a  renoncé 
à  les  apprivoifer  (8).  Cardan  a  été  plus  loin  ;  il  a  penfé  que  par  la  fuccef- 
iîon  des  race^  ,  les  Chiens  pouvoient  devenir  des  loups ,  &  les  loups  des 


i*)  P/.  ^^^^^'Jo^^Y".pag8j.  (6)  Arîftote  parle  du  Chien  dans  fon 

(2)  Mém.  de  1  Acad.  des  Se.  Tom.  III.  hifloire  ,  Liv.  I  ,  ch.  1.  Liv.  Π.  ch.   1 , 

'^7\'\?.Τ  ""^^  ^Z"^  ^  ^1»•   **  ^^'  7,  ch.  17.  Lîv.  m.  ch.  7, 

^3^  Hift.  nat.  T.  X.Pfg'  3^9  «•  330.  Liv.  V,  ch.  8  ,  ch.  14 ,  ch.  31.  Liv.  VL 

(4)  Υίυων ,  i  X,  ;î .  En  Efpagnol ,  cl  Pcrro.  ch.  18  ;  L.  VIII.  ch.  5  ,  ch.  21 ,  ch.  28 1 

De  Funes ,  Lib  IL  ch.  p.  Lîv.  IX.  ch.  i  &  ch.  6. 

ωCanis  omnibus  terrU ,  omnibus  fe-         ,  ν  ττ-λ   «,»„..    τ^^    τ/ί  ™ 
•.         ./r  j  /•   •    •  •  j•     ^  (7)  Hilt.  nanir.  Tom,  Vl.  pag,  î#7. 

cnns  notiflimus  ,  defcriptione  non  ladiget^        )iv  ο       i   \  «ττλ  r  t   j  / 

Ray ,  Synops.  quadr.  pag.  ///.  (β)  SuppL  à  IHiû•  nat.  Γ.  Γ.  p.  #7/; 
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Chiens  (ι)  ;  Scaliger  a  combattu  cette  aiTertion  comme  énonçant  un  feit  faut 
&  impoffible  (î)• 

Ariftote  remarque  qu'on  eft  incertain  fur  le  point  de  favoir  fi  les  Chiem 
perdent ,  comme  plufieurs  autres  Animaux  ,  quelques-unes  de  leurs  premières 
dents ,  qui  font  remplacées  par  d'autres  ;  6t  quelles  dents  ils  perdent*  Ηΐβ. 
Liy.  IL  ckap,  2.  Cependant  ailleurs  il  décide  que  ce  font  les  dents  canines 
feulement,  que  les  Chiens  perdent  à  quatre  mois.  Ηψ^  L•  VL  cL•  20*  VL  de 
Buffon  obferve  qu'au  quatrième  mois ,  les  Chiens  perdent  quelques-unes  de 
leurs  dents  qui  font  remplacées  par  d'autres,  lefquelles  ne  tombent  plus  (j). 
Mais  il  ne  dit  pas  quelles  font  les  dents  qui  tombent,  &  en  φΐεΐ  nombre» 

Le  crâne  du  Chien  efl:  d'une  feule  pièce  &  fans  futures  ;  iR/f•  i/V.  HL 
tk*  7.  Il  faut  ajouter  que  le  cervelet  n'eft  pas  féparé  du  cerveau  par  un  re- 
pli de  la  pie- mère  ,  mais  qu'il  Teft  par  une  lame  oiTeuie ,  ce  qui  ie  ren^ 
contre  ainiî  dans  la  plupart  des  quadrupèdes,  (4)* 

On  Îâit  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  efpeces  de  Chiens.  Cette  variété 
influe  fur  le  tems  de  leur  vie  &  fur  le  tems  pendant  lequel  les  femelles 
portent  leurs  petits.  Ariflote  parle  de  femelles  qui  portent  foixante  jours, 
d*autres  qui  portent  foixante-trois  jours,  Hifl.  Liv,  VL  cL•  20,  Les  Moder- 
nes font  d'accord  fur  ce  point  avec  lui.  Mais  n'eft-ce  pas  une  erreur  d'avoir 
dit  qu'il  y  avoit  des  chiennes  qui  portoient  trois  mois  entiers  ?  Varron  & 
Fronton  cités  par  Gefner,  le  difent  des  Chiens  de  Berger  (5),  Crefcentienfis 
le  dit  auiE  :  J'ignore  fi  c*eft  d'après  Varron  ,  ou  d'après  quelque  remarque 
perfonnelle  (6), 

Entre  les  dliFérentes  efpeces  de  Chiens ,  Ariftote  nomme  particulièrement 
le  Chien  de  Lacotiie ,  le  Chien  MoloiTe  &  le  Chien  de  Malthe-  ΙΓιβ,  Ζ.  VL 
cL  zo ,  iiv.  IX,  ch,  t.  &  ck,  ff.  Selon  lui  le  Chien  de  Laconie  vient  de 
f accouplement  du  renard  &  du  Chien,  Ιίιβ,  Ων.  VHL  chap,  20,  Plufieurs 
autorités  que  Ton  trouve  réunies  dans  Gefiier  (7) ,  paroiÎFent  établir  que  le 
Chien  de  Laconie  étoit  un  Chien  de  chaffe ,  aiiifi  nommé  parce  qu'il  venoit 
de  cette  partie  de  la  Grèce  dont  Lacédémone  étoit  la  capitale.  M.  de  Buffon 


(1)  Canes  pluribus  generationîbus  tranf* 
eunt  in  agreiics  prîmo  canes ,  inde  in  lu- 
pos;  ficut  ât  lupi  dcurespoft  m u Iras  gêne- 
ra riones  in  canes  tranfeunr,  DtfuhuL  Z.  X 

{%)  Exercit.  ad  Cardan*  aoa» 
(3)  mi  fup,  pag,  jâa* 


(4)  Ray ,  Syrïopa.  quadrup*  pag,  tfp 

(5)  Prœgnantes  folent  eÎTe  ternos  mtn* 
fes.  Varia  &  Frônto  de  cane  paflorali. 
Gefner ,  in  Gant ,  Lit  €• 

(6)  Catulâe  tribus  menftbus  folent  cfle 
prs^naiÎtes.  De  α^ήζπΐί.  lik  IX,  cap,  fS^ 

(7)  In  C^e,  de  canibus  celeribus* 


i>  Ε  s  Animaux  d'A  r  ι  s  τ  ο  τ  b. 


Il 


ί 


a  formé  d'autres  conjeâures  i  il  voit  dans  le  Chien  lacùnie  le  Chien  de  ber- 
ger^ &  il  penfe  qu'Ariftote  l'a  ainfi  nommé  parce  qu'il  donne  peu  de  voix  (ï)• 

Le  Chien  Moloffe  portoii  le  nom  du  pays  d*où  il  droit  fon  origine  (i)  j 
on  en  convient ,  &  on  s'accorde  affez  généralement  auffi  à  reconnoître  dans 
le  Moloffe,  le  Chien  que  nous  nommons  mâtin  (j).  II  paroît  par  les  textes 
d'Arîftote  ,  qu'on  diftiïiguoit  deu^c  fortes  de  MoIoiTes  ^  les  uns  dont  on  fe 
fervoit  pour  la  chaffe  ,  &  les  autres  qu'on  employoit  à  la  garde  des  trou- 
peaux• L'un  poufîoit  être  le  lévrier  |  l'autre  le  Chien  de  berger  (4). 

Le  Chien  de  Malthe ,  auquel  Ariftote  compare  le  putois  pour  la  groileur, 
Ηίβ,  Liv,  IX,  ch,  6*  Sc  ProbL  β3,  ίο  ,  probL  14.  eft  y  félon  M.  de  Buffijn  , 
le  Chien  qu'on  nomme  autrement  bichon  (5)-  Les  Anciens  avoient  deux  îles 
auxquelles  ils  donnoient  également  le  nom  de  MtUtty  Tune  que  nous  con• 
noiffons  fous  le  nom  de  Malthc  ^  l'autre  qui  fe  nomme  aujourd'hui  Mtkda ,  - 
voiGne  des  cÔtes  de  Dalmatie  (6)•  On  prétend  que  c'eft  de  cette  dernière 
île  que  venoient  les  Chiens  dont  parle  Ariftote  ,  mais  qu'elle  n'en  fournit 
plus  aujourd'hui  (7). 

On  vient  de  voir  Ariflote  dire ,  que  les  Chiens  de  Laconie  provenoîent 
de  l'accouplement  du  Chien  δε  du  renard  ;  il  ajoute  au  mtîme  lieu  quelque 
chofe  de  plus  fort ,  c*eft  que  le  tigre  même  s'accouple  avec  le  Chien ,  mais 
il  ne  préfente  ce  fait  qu'avec  la  réferve  :  on  prétend  que ,  âcc  ;  &  dans  le 
traité  de  la  Génération ,  /in  //.  Ch,  7.  il  fe  contente  de  dire ,  que  les  Chiens 
de  rinde  viennent  de  Faccouplement  d'une  bice  fauve  qui  a  la  figure  de 
Chien ,  avec  le  Chien.  M,  de  BuÎFon  obfenre  qu'on  pourroit  croire  que  cette 
bête  fauve  qu'Ariftote  ne  nomme  point,  eft  l'adlve  (8).  Ariftote  parle  au  mê- 
me lieu  de  laccouplenient  du  loup  &  du  Chien  ^  comme  ayant  quelque- 
fois lieu-  Pline  fait  mention  de  l'accouplement  du  tigre  &  du  loup  avec  la 
chienne  :  il  donne  ce  fécond  accouplement  comme  ayant  lieu  particulièrement 
dans  les  Gaules  (9),  Elien  ne  parle  que  de  l'accouplement  du  tigre  avec  la 


(1)  Hîft*  natur•  Tom.  XJL  p,  sf^* 
1%)  Le  pays  des  Moloffes  ,  voifin  de 
TEpire,  étoit  fous  le  39-  degré  de  longi- 
tude »   entre   le   39^  ôt  le  40"  degré  de 
latitude  B- 

(3)  y  oyez  Gefner  ,  tn  Cdne  ^  de  eane 
Tenatko  robuilo.  DiÎlion,  des  Anitnaujc, 
Vtrbu  ChUn* 

(4)  Voyez  M»  de  BulFoïi  ,  Hift,  oar. 


(5)  Hïft.  nat,  Tom,  FL  pag,  jju 

(6)  Voyei  k  Géogr•  ancienne  de  M• 
d'Anville  ,   Tùm.  L  pag,  t66  &  pag.  224. 

f7)  Gefner  ,  in  Cane  ,  de  Melitsis  car 
niîis* 

(8)  HiiVoire  naturelle.  Γ•  FL  pag.  jfs. 
Voyez  ci-deiïus  »  pag,  éù*  ce  que  c'eil  que 
Tadive. 

(9)  Hift.  ηΚ  VIlî,  cap.  40. 
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chienne  (i).  Cardan  fait  mention  de  tous  ces  accouplemens ,  Se  il  dit  avoir 
vu  un  Chien  provenu  d'un  Chien  &  d'un  renard ,  qui  étoit  muet  (i).  Scaliger , 
loin  de  le  contredire ,  ajoute  encore  la  hyène  comme  un  des  Animaux  avec 
lefquels  le  Chien  peut  s'accoupler  :  il  paroît  même  n'avoir  aucim  doute  fur  cei 
feits  (3). 

Tout  ceci  mérite  beaucoup  d'attention ,  avant  de  l'affirmer  ou  de  le  nier: 
non  pas  peut-être  pour  nier  l'accouplement  du  Chien  avec  la  hyène  9  oa 
avec  le  tigre  9  mais  pour  nier  cet  accouplement  avec  le  loup  ^  ou  avec  le 
renjrd.  Plufieurs  épreuves ,  mùtilement  tentées  par  M.  de  BulTon ,  fembloient 
lui  perfuader  d'abord  que  l'accouplement  avec  le  loup  &  le  renard  ne  pou• 
voit  pas  avoir  lieu  (4)  ;  dans  la  fuite ,  il  en  a  cité  lui-même  des  exemplei 
fur  la  réalité  defquels  il  n'annonce  point  d'incertitude  (5). 

Ariftote  a  voulu  expliquer  poujquoi  les  Chiens  ont  beaucoup  de  peine  à 
rendre  leurs  excrémens;  il  prétend  que  c'eft  parce  que  leurs  inteftins  vont 
en  fe  rétréciflànt  vers  l'anus.  Dts  Parties ,  Liv.  IIL  ch.  14.  Mais  M.  de  Builbn 
alTure  que  c'eft  une  erreur  ,  &  que  cette  difficulté  n'a  d'autre  caufe  que  la 
fécherefle  du  tempéramment  de  cette  animal  (6). 

Le  Chien  fe  fait  vomir  en  mangeant  une  certaine  herbe  ,  dit  Ariftote  ^ 
Liv.  IX.  ch.  C.  ce  font  des  gramcn ,  tels  que  l'ivraie  ,  le  chiendent  (7). 

Entre  les  différentes  maladies  du  Chien  qui  font  décrites  par  Ariftote  : 
îl  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  la  rage.  «  La  rage  rend  les  Chiens  furieux  9 
»  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  deviennent  enragés, 
>^  β  ce  ncfi  thùmme.  Cette  maladie  emporte  les  Chiens  &  tous  les  Animaux 
>>  que  les  Chiens  enragés  ont  mordus ,  excepte  l'homme  ».  Ηιβ.  Liv.  FUI. 
ch.  zz.  La  leçon  eft  bien  affiirée  par  les  MÎT.  Il  n^  a  que  dans  l'éditkm 
des  Juntes  où  on  lit ,  que  les  Animaux  mordus  par  les  Chiens  enragés  de- 
viennent eux-mêmes  enragés^  &  le  deviennent  plutôt  que  l'homme,  lort 
que  lui-^même  eft  mordu  (8).  Mais  cette  correftion  qui  eft  l'ouvrage  de 
Leonicenus  n'eft  pas  trop  conforme  aux  règles  de  la  Grammaire  (9) ,  &  elle 
eft  purement  arbitraire ,  ainfi  qu'une  autre  qui  fignifieroit  excepte  Caie  ^  au- 
lieu  de  fignifier  excepté  Γ  homme  (10). 

f  i^  De  nat.  animal.  Uh.  FUI.  cap.  u        (6)  Hift.  nat.  Tom.  VI.  pag.  36$. 
'    De  fubtilit.  Lih.  X.  pag.  383.  (7)  ΕΗβίοηη.  des  Anim.  F*.  Chiai. 


h)  Exerc.  ad  Cardan,  ex.  202.  note  a.         (8)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit 
(4)  Hift.  nat•   Tom.  VL  pag.  3^2  ,  &    pag.  738. 

''*''/ \^o'"'  "^^^^  P^^'  ^'*^•  (9)  ^^  errorîbus  Pliniî  :  dans  la  nouT. 

(s)  Suppléra.   à  rHift.   nat.   Tom.    F.    trad;  de  Pline ,  Tom.  IX.  pag.  372. 
fag.  S2  &  22.  (10)  Voyez  les  variantes ,  pag.  738. 

u 
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1-e  texte  d'Ariftote  étant  bien  afluré  ,  eft  devenu  un  fujet  de  tourment 
ipour  tous  les  Auteurs  qui  ont  eu  occafion  d*en  parler.  Leonicenus  n'a  pas 
liëfitë  à  dire  qu'il  énonçoit  une  feuffeté  manifefte ,  mcndacium  aptrtijj^mum. 
Niphus  penfe  qu'Ariftote  a  pu  ne  vouloir  dire  autre  chofe ,  finon ,  qu'entre 
les  Animaux  mordus  par  un  chien  enragé ,  l'homme  feul  échappoit  à  la  mort 
par  les  remèdes  qu'on  lui  donnoit.  Scaliger  n'approuve  pas  la  correftion 
propofée  par  Leonicenus  en  reformant  le  texte  ,  &  il  fe  contente  de  dire  qu'il 
fouhaiteroit  qu'Ariftote  n'eût  point  fait  cette  exception  de  l'homme  :  utinam  non 
cxcepiffet  homincm philofophus  (i).  Cœlius  Rhodiginus  adopte  la  correftion  de 
Leonicenus ,  &  alors  le  texte  lui  femble  clair  {^). 

Mercurialis  donne  une  autre  explication.  Après  avoir  rapporté  les  différen- 
tes correftions  de  ceux  qni  Pavoient  précédé  &  le  fentiment  de  Fracaftor  y 
•qui  foutenoit  littéralement ,  d'après  Ariftote ,  que  l'homme  n'étoit  point  fujet 
à  la  rage ,  minime  ci  agritudini  fubjici ,  il  développe  fes  propres  idées.  Ceft 
que  cette  maladie  n'étoit  point  connue  avant  Ariftote ,  foit  parce  qu'aucun 
homme  n'en  avoit  encore  été  attaqué ,  foit  parce  que  fts  fymptÔmes  ne  pa- 
roiflant  que  plufieurs  jours  après  la  morfure  qui  en  étoit  le  principe ,  on  ne 
rapportoit  pas  la  maladie  à  la  morlure  du  Chien.  Cette  propoiîtion  paroît 
au  premier  coup  d'oeil  «être  hazardée  &  difficile  à  prouver  :  cependant  fi 
l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  pefer  les  raifonnemens  de  Mercurialis  &  fes 
preuves ,  on  fe  convaincra  qu'il  lui  donne  ,  au  moins ,  un  très-grand  degré 
de  vraifeniblance  (3). 

Que  feroit-ce  fi  quelque  jour  on  étoit  forcé  d'en  revenir  à  l'idée  de  Fracaftor 
&  au  fens  le  plus  naturel  du  texte  d'Ariftote  ,  que  la  rage  du  Chien  ne  fe 
communique  point  à  l'homme?  L'exiftence  de  cette  maladie  trouve  des  in- 

.  crédules  (4).  Les  obfervateurs  les  plus  inftruits  averdifent ,  «  qu'il  n'y  a  point 
»  de  maladie  fur  laquelle  les  opinions  aient  été  plus^  partagées  j  que  la  rage 

-^  a  été  de  tout  tems  une  fource  féconde  de  préjugés  ,  6c  im  fîijet  conti- 

■n  nuel  de  délire  ,  non-feulement  du  peuple ,  mais  même  des  Médecins  (5)  % 
Hs  n'ignorent  pas  non  plus  combien  la  cramte  de  la  rage  concourt  à  la  faire 

:yaroître  (6).    - 


• 


{î\  Ad  hune  Arift.  Ίοο.  -tions  ^  à  la  fin  du  mime  volume. 

ioS  Variar.  leâ.  Lib.  XVIL  eh.  28.  (5)  Obfervations  fur  la  nature  &  le 

[31  Variar.  leô.  Lih,  1.  cap.  λ.  traitement  de  la  rage  ,  par  WL  Portd^ 

(4)  Voyez  -la  nouvelle  trad.  de  Pline^  Médecm ,  &c.  pag.  28. 

STom.  III.  pag.>^64,nçti  sju  &  aux  ad*-  (6)  Ibid,  pag.  138. 
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Quelle  que  foit  la  nature  de  cette  maladie  ^  il  eft  intéTeffant  d'y  trouVif 
un  remède  ;  de  guérir  le  corps  ou  de  calmer  rimagination  ;  peiK-êirc  faire 
Fun  δε  l'autre•  Les  Anciens  ont  indiqué  beaucoup  de  recettes  différentes  : 
cela  feroit  craindre  qu'aucune  ne  iut  bonne  (i).  Le  mercure  eft  le  remède 
auquel  on  donne  ailuelkment  le  plus  de  confiance*  Avant  tout ,  il  faudroit 
détromper  des  téméraires,  qui  s'arrogeant  ians  autorité  le  droit  de  vie  6c  de 
tnort  >  &c  dégagés  par  des  îgnorans  de  rhorreur  naturelle  que  rhomicîde  inf*- 
pire,  étoufFent  les  hydrophobes  dans  le  défeipolr  de  ne  les  pouvoir  guérir, 
de  mime  que  les  fauvages  tuent  les  vieillards  dans  le  défefpQir  de  ne  pou- 
voir les  rajeunir.  Une  obfervation  qui  contribuera  peut-être  à  détruire  cette 
barbarie ,  c'eft  raflTurance  donnée  par  les  hommes  de  Tart ,  a  qu'on  touche 
H  impunément  les  peribnnes  enragées  ,  foit  pour  les  lier,  foit  pour  leur 
w  donner  les  derniers  fecours  (i)  *>. 

Je  termine  ce  que  f  ai  à  dire  fur  le  Chien ,  en  avertiffant  qu'on  trouve  dans- 
Jonfton  des  détails  intéreflans  fur  ranatomle  du  Chien  (3)  ;  &c  dans  M-  de 
BuflTon ,  rexpUcatfon  du  phénomène  qui  accompagne  l'accouplement  du  Chien  ^ 
&  qui  eft  que  ces  Animaux  demeurent  liés  encore  ,  &  involontairement  k 
ce  qu'il  paroît ,  après  la  confommation  de  Tafte  de  la  génération  (4)* 

CHIEN    DE    Mer    (5). 

Ariftote  a  ibuvent  parle  des  Chiens  de  mer  comme  d'une  forte  d^Ani* 
maux  qui  forment  un  genre  propre  ;  Βιβ.  Liv,  Il  ckap.  tS^  cki^^  &  aÎiH 
pa0m.  Les  Chiens  de  mer  font  des  poLÎfons  de  la  clafle  des  félacpes  (6)* 
Liy,  F*  chap.  S.  Ariftote  les  caraftérife  bien ,  en  difant  que  ce  font  des  fc- 
laques  qui  ont  le  corps  allongé  6c  les  ouies  fur  le  côté  :  /iv*  IL  €kap.  y. 
Il  obferve  que  leurs  ouies  font  apparentes  à  l'extérieur  ,  L,  h  ck  r,  p^,  if  ρ 
&  qu'elles  font  compofées  de  cinq  lames  doubles,  iiv,  IL  chap*  tj* 

Cette  dcfcription  d'un  genre  particulier  de  poiÎfons  félaques,  qui  comprend 
tous  les  Chiens  de  mer  ,  a  été  fuivie  par  de  Savans  modernes  qui  ont 
établi  la  même  diftribution  (7)»  Mais  quelques  autres  font  contredite  ^  oir 


(î)  Voyez Gefner ,  ra  Cant^ fit  joigneiy 
M,  Beckman  ,  de  Ηίβ.  nai,  veu  cap,  /. 
S*  4• 

ViS  Obrenrat.  fur  la  rage ,  ραξ,  6q* 

15)  De  quadrup.  μαρ  {22, 

14)  Hift<  natur,  Tom,  Vh  pap  j6i. 


ψ\  Voyez  Stla^ms. 

(7)  Pifces  cartibgeni  propriè  diéH ,  funt 
vel  longi  &  tereTiuiculi\  ve!  latî  feu  plaQÙ 
Longi  Îxint ,  qui  lamia  j  &  t^j\e%^  &  cunt• 
cula  »  &  galei  appelUntur,  WilÎughbî ,  de 
ptfiik  Lih.  ///,  in  praœmio^  Voyez  ιιιαί 
Kay  ^  Synupf  pifc*  pag.  lÎ. 
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du  moins  ils  ont  refbfé  d'étendre  aux  Animaux  dont  nous  parlons  ici  ,  la 
dénomination  de  poiflbn  (i). 

Avant  de  dire  quelles  font  les  efpeces  qu'Ariftote  a  renfermées  fous  le  genre 
des  Chiens  de  mer  9  il  fiêiut  propofer  quelques  obièrvations  fur  le  nom  lui- 
même.  Ce  n'eft  pas  du  nom  de  Chitn ,  qu'Ariftote  s'eft  fervi  pour  défigner 
le  genre  que  nous  nommons  les  Chiens  de  mer  :  il  a  employé  une  expref- 
iion  dérivée  du  mot  faU^  belette  (x).  Cependant  il  eft  à  remarquer  que  ja*- 
mais  il  n*a  employé  le  mot  fait  en  parlant  d'eux  :  il  s'eft  toujours  fervi  du 
mot  gaUos  (3)•  A  l'égard  des  Latins ,  Pline  a  défigné  le  môme  genre  par  un 
nom  tout  différent  :  il  a  appelle  ces  animaux  f<piali ,  comme  qui  diroit  Udds 
&  rudes  au  toucher  (4).  Quelques  Auteurs  plus  récents  ,  qui  s'exprimoient 
auffi  en  latin  ,  ont  traduit  le  mot  dont  Ariftote  s'étoit  fervi  :  ils  ont  dit , 
mufielL  En  françois ,  on  fe  fert  conftamment  de  la  dénomination  de  Chiens 
<le  mer  ;  &  il  n'eft  pas  queftion  de  fe  ^etter  ici ,  foit  dans  l'examen  de  l'ori- 
gine de  chacun  <le  ces  trois  noms ,  foit  dans  la  difcuffion  de  celui  des  trois 
qui  convieiii  le  mieux  aux  animaux  dont  il  s'agit  ;  il  fufiît  qu'il  foit  certain 
que  les  Anciens  entendoient  par  les  expreflîons  dont  ils  fe  font  fetvis ,  les 
mêmes  Anima^lx  que  nous  appelions  Chiens  de  mer  ζ  &  ce  nom  au-refte  n'é- 
toit  pas  étranger  aux  Grecs  même  ,  car  nous  voyons  une  de  ces  efpeces 
particulières  appellée  par  Ariftote  du  nom  de  Chien.  Ηιβ.  IJv.  VL  chap.  -11. 

Suivant  Athénée ,  Ariftote  avoit  compté  au  nombre  des  Chiens  de  mer  , 
le  Chien  acanthias  ou  épineux ,  le  Chien  lifle ,  le  Chien  varié ,  lefcumnos^ 
le  Chien  renard ,  la  lime ,  ou  (  félon  la  corrreftion  de  Gefner  )  la  zygaene. 
Athénée  nomme  encore  dans  cette  même  clafte,  &  toujours  d'après  Ariftote, 
le  centrincy  &  le  notidanus  (5).  Mais  Athénée  cite  des  ouvrages  d'Ariftote 

(1) Gouan d'après linnée, Philof.lchtyol.  mînit•  Gefner ,  De  mufieU ,  p.  S93.  Voyei 

T^S;  3*    ,         ,    ,.          ,            ,^            ,  Elien,  de  natur.  Anim.  Lib.  XK  cap.  u. 

ΛίΓ  ^         '^  '       ^           "  '  U)  Alterum  eft  genus  ^uod  pro  fpina 

(3)  Cavendum  ne  quis  rauftelam  pifcem  jartilaginem  habet.,..  quo  in  numéro  funt 

génère  fœminino  ,  cum  muftelo,  génère  ^'t  rVl^  /?"""''" η?ΛΓΡ•  r     ν 

de  muifelo  non  muftela,  hoc  eft  de  ealeo  P*="1"«•  '^"'''^  "/^  ^^'''  ^'  "^"^'^^ 

pifce   cartilagineo   viviparo    quem  Graeci  '*'•       '^'       , 

γαλεόν  femper  nominant,  marino  dunta-  (5)  t^tÇOTiMt  ε»;}  γκλεων  <(νισιν  είναι 

xat.  Muftela  autem  pifcis  ,  quem   Gr«ci  '^λείω  ^  κκχνβίαν ,  λεΐον , -eoïKÎMv ,  ηύμ.-• 

yaAJivvelv«Atayvocant,omninodiverfi;  "o"  .  άλ(Μεκίβαι  ,  βίνψ....  iv  νέμχΊφ 

nec  Adftoteles ,  nec  alius  quod  fciam  ve-  Z««j/  ,  4  κεντρίνη»  W'i  rivà  γαλεί/ν  ilveu 

terum  Grecorum ,  prjeter  ^Jianum,  me-  %  va>rii»v6v.  DeipnofopL  L.  VIL  p.  294. 

Ε  e  ij 
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que  nous  n'avons  plus.  Dans  ceux  qui  ont  pafle  jufqu'à  nous  ,  Ariftote  ne^ 
compte  pas  la  lime  au  nombre  des  fëlaques  longs ,  mais  au  nombre  des  β- 
laques  plats  ;  &  dans  ces  mêmes  ouvrages ,  Ariftote  compte  au  nombre  des* 
Chiens  de  mer,  le  Chien  proprement  dit,  le  petit  Chien  fculion  &  mbriosy 
le  Chien  acanthuis  ou  épineux ,  le  Chien  afitnas  ou  étoile ,  le  Chien  liffe,» 
&  le  renard.  On  peut  y  joindre  la  lamie  &  la  zygaene ,  autres  Animaux  de  la: 
même  clafle ,  quoiqu'Ariftote  ne  le  dife  pas  nommément. 

La  plupart  des  obfervations  faites  par  Ariftote  ,  fur  tes  Chiens  de  mer,, 
font  communes  à  tous.  J'ai  déjà  remarqué  un  de  leurs  principaux  caractères ,. 
celui  d'avoir  aux  ouies  cinq  lames  doubles.  Les  ouvertures  des  ouies  font  au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté ,  &  elles  font  découvertes.  On  les  voit  bien 
exprimées  dans  les  figures  de  Willughbi.  Indépendamment  de  ces  cinq  ou- 
vertures ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  la  plupart  d^s  Chiens  de  raer  en  ont' 
une  iixieme ,  auffi  de  chaque  côté ,  placée  près  des  yeux  &  qui  communi- 
que à  la  bouche.  Willughbi  penfe  que  celle  •  ci  fert  de  paifage  à  l'eau  pour 
entrer  dans  la  bouche ,  &  que  peut-être  auffi  ce  font  des  conduits  ^uditifs'(i)• 

Les  Chiens  de  mer  font  vivipares,  mais  de  la  même  manière  que  les 
autres  félaques  &  imparfaitement  ,.c'eft-à-dire,  que  la  femelle  commence  pa^ 
avoir  des  œufs  très-bien  formés ,  qui  defcendant  enfuite  de  la  partie  fupérieure 
de. fa  matrice  dans  une  partie  plus  baife,  y  éc lofent  :  de  forte  qu'elle  pro- 
duit des  petits  vivans.  Ηφ.  Ziv.  ///.  ch.  i.  ^  de  la  Génération^  Liv.  II h 
chap».  3.  Ariftote  décrit  plus  particulièrement  la  matrice  de  ces  poiflbns  y 
leurs  œuÉs ,  &  la  manière  dont  leurs  petits  éclofent ,  au  Uv.  VI.  de  foït 
ΗιβοΊη  y  ckap.  11  ;  fa  défcription ,  comparée  à  celle  que  Rondelet  donne 
des  mêmes  parties  (i)  ,  paroît  exafte.  J'obferve  feulement  qu'au  lieu  de  dire 
dans  la  traduftion  le  bec  d'une  flûte ,  j'aurois  dû  plutôt  dire  la  anche  :  car- 
félon  l'obfervation  de  Rondelet ,  la  coque  de  l'œuf  dont  parle  Ariftote ,  ret- 
femble  exaftement  à  quatre  anches  de  haut-bois  qu'on  auroit  jointes  enfem- 
ble.  Rondelet  paroît  embarraiTé  de  ce  qu'Ariftote ,  décrivant  enfuite  des  pro- 
duélions  capillaires  qui  tiennent  à  cette  coque ,  fe  fert  d'une  expreflîon  qui 
femble  indiquer  des  conduits  creux  (3).  Mais  je  crois  qu'il  ne  faut  pas  tou• 
jours  entendre  cette  expreflîon  littéralement  :  &  il  me  femble  par  l'ufage 
qu'Ariftote  en  a  fait  en  plufieurs  occaflons  ,  qu'elle  iigniiie  quelquefois  υΠ' 


η 


1^  De  pifcibus,  JLi^.  ///•  in  proam.         chap.  1 ,  &  fuîv. 
2}  Roadelet ,  des  poiflbns ,  Xiv.  XlJh       (3)  ^î^qu 


XfES   Animaux    d'A  ri  s  τ  ο  τ  £.  xii 

corps  rond  ,  mince•  &  allongé ,  comme  pourrolt  Fêtre  un  canal  étroit  ;  & 
non  pas  toujours  un  véritable  conduit  (i)•  Quoiqu'il  en  ioit ,  ces  produc- 
tions capillaires  partent  de  chacun  des  quatre  angles  de  la*  coquille  de  Pœuf^ 
Rondelet  leur  donne  juiqu'à  deux  coudées  de  long ,  quand  oa  les  développe^ 

Une  autre  remarque  fort  iinguliere ,  &c  qui  s'étend  à  pluiieurs  des  Télàques- 
larges  &  plats  ^  eft  que  les  petits  des  Chiens  de  mer ,  après  ê'tre  fortis  du^ 
ventre  de  leur  mère ,  y  rentrent  de  nouveau  ;  h  mère  les  y  retire  de  nou- 
veau. Il* n'y  a  que  la  femelle  du  Chien  épineux  qui  ne  le  faiTe  pas,  à  caufe 
des  épines  dant  le  corps  de  fon  petit  eft  garni ,  ainfi  que  le  iîen  même.  Ηιβ. 
Xiv.  yi.  chap.  II.  Ce  Êiit  n'eft  pas  impoifible  :  je  veux  dire  qu'il  fe  peut  que  la  fe^ 
melle  du  Chien  de  mer  ait  y  au  bas  du  ventre  ,  une  forte  de  poche  dans^ 
laquelle  ks  petits  rentrent  de  tems  à  autre  ;  on  a  un  exemple  pareil  dans  le 
farigue  &  la  marmofe  ^  deux  efpeces  de  quadrupèdes  que  M.  de  BufFon  a 
décrits  (i).  Mais  j'aurois  défiré  trouver  quelques  détails  fur  ce  fujet,  &  je 
n'en  lis  aucur\^  Les  Modernes  n'en  parlent  pas  ,  &  les  Anciens  racontent 
le  fait  de  manière  à  lur  donner  tout  l'an:  d'une  fable•  Selon  Plutarque ,  c'eft 
par  ta  bouche  de  leur  mère  que  les  petis  Chiens  rentrent  dans  fon  corps  ψ 
pour  en  fortir  de  nouveau  (  3  ).  Phile  fuppofe  qu'ils  rentrent  par  le  même 
paffage  par  lequel  ils  font  fortis  (4). 

On  ne  trouve  point  de  Chiens  de  mer  dans  TEuripe  Pyrrhéen  (  5  )  , 
ni  Chiens  épineux ,  ni  Chiens  liffes  :  du  moins  je  crois  que  tel  a  été  Te  fens 
d'Ariftote  ,  en  employant  d'abord  le  nom  générique  qui  indique  tous  les 
Chiens  de  mer  ^  enfuite  le  nom  particulier  des  acanthias  ;  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  37. 

Une  dernière  obfervation  commune  à  tous  les  Chiens  de  mer ,  c'eft  qu'ils 
ont  la  véficule  du  fiel  près  du  foie ,  &  le  foie  comme  partagé  en  deux.  Ηιβ.. 
Liv.  IL  ch.  i5.  &  ch.  ij. 

Quant  à  l'application  des  difFérens  noms  de  Chiens  de  mer  qu'on  tfouve 
dans  Ariftote  ,  aux  individus  que  nous  connoiiTons ,  il  paroît  que  le  Chien* 
proprement  dit  (6)  ,  eft  le  milandre  ou  cagnot  ;  le  petit  Chien ,  poulain  ou 
faon  (7) ,  la  rouflètte;  le  Chien  acanthias  ou  épineux ,  l'aguillat  ;  le  Chien 


(1)  On  voudra  Bien  avoir  attention  de  •  .(s)  Qu*naffl  animal,  aquat.  an  terref- 

corriger  en  cet  endroit  la  traduâion  d'après  ^^  \^• 

Vcrrata  ,  &  lire  ,  ces  coquiUes  reJJembUnt         W  ^e  animal,  propr.  n.  77. 

pour  U  forme  à  des  heu  de  flûte  ,  6•  eUes  ^  (i)  Vox^z  ci-deffus  pag.  73  ,  la  Îituation 

^/  des  produBions  capillaires.  ^e  cet  Euripe. 

Cl)  Hift.  naturelle  ,  Tom.  /X  y^  '^^^^^  ^.  ^^^^^^^^ 
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aficrias  ou  étoile,  le  lentillat  (je  crois  que  c'ell  le  mêmfc  qu'Athénée  a  dé- 
figné  fous  le  nom  de  Chien  varié  ).  Le  Chien  liiTe  eft  rémifole  ;  le  Chien 
renard ,  lepcisjpafo  des  Languedociens.  La  lamie  a  confervé  fon  nom  :  c'eft 
vraifemblablement  auffi  le  requin.  La  zygsne  eft  le  poiiTon  juif,  ou  le  mar- 
teau. Il  faut  voir  dans  Rondelet ,  les  preuves  qu'il  donne  de  ces  différens  rap- 
ports :  c'eft  lui  qm  les  a  établis  (i).  Je  ne  cite  dans  ce  moment  que  Rondelet 
ièul ,  parce  que  fi  l'on  veut  comparer  avec  ce  qu'il  dit ,  ce  qu'ont  écrit  les 
autres  Ichthyologiftes ,  on  verra ,  ou  qu'ils  font  du  même  fentiment  que  lui, 
ou  qu'ils  l'ont  copié.  On  peut  feulement  confulter ,  outre  Rondelet ,  Willughbi, 
Air  plufieurs  détails  anatomiques  que  le  premier  n'avoit  pas  donnés  (i).  Par 
rapport  aux  remarques  particulières  qui  font  à  faire  fur  quelques  unes  de  ces 
efpeces  des  Chiens  de  mer ,  on  les  trouvera  à  leur  article. 

CHIEN    DE    Mer    (  petit  )    (3). 

Ariftote  donne  deux  noms  à  ce  poiflbn  ;  tous  dei|x  Îndiquet;t  le  petit  d'un 
animal ,  mais  le  premier  indique  plus  particulièrement  le  petit  d'un  Chien , 
le  fécond  femble  réfervé  pour  défigner  le  petit  d'un  cerf,  un  faon.  Voyez 
ci-deifus.  Chien  dt  mer  ^  page  22/. 

C  H  I  Ε  Ν  ,  Ρ  ο  I  s  S  Ο  Ν    (4). 

C'eft  le  Chien  de  mer  proprement  dit ,  celui  que  Rondelet  nomme  mUandrt. 
Voyez  ci-deffus ,  Chien  de  mer ,  page  ziii. 

CHLOREUS    (5). 

Oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  la  pie ,  qui  eft  ennemi  de  la  tourterelle  & 
qui  la  tue.  Ηΐβ•  Liv.  IX.  chap.  1  (6). 

Ariftote  parle  de  trois  oifeaux  dont  les  noms  fe  rapprochent  &  dérivent  de 
la  même  racine ,  d'un  mot  qui  fignifie  herbe  verte  (7).  Cette  dénomination  fc- 
roit  entendre  que  tous  ces  oifeaux  font  d'une  couleur  verte.  Sur  ce  fondement 

iij  Des  poîflins.  Lh.  XIIL  Phile  joint  ce  que  dit  Pline  à  ce  qu'Arif- 

al  De  pifcib.  Lib.  IlL  tote  avoit  dit  :  μ/σεΓ  Ίψ  τςυγόν»  ;^λ«- 

}  ι  ΰ•κύλιον ,  ri ,  4  )/έζζΐος ,  i.              .  ξεύς  Se  if  rilcv  κόξαξ.  Son  tradufteur  rend 

4^  κύων ,  ô  χλωρεύς ,  par  le  mot  luteus. 

5)  χλωρεύς ,  i.  (7)  χλωρίς ,  χλωρίων  &  χλωζΐύς.  Ces 

6)  Dans  Pline ,  c'eft  le  corbeau  qui  eft  trois  mots  viennent  également  de  χλύα. 

Tennemi  du  Chloreus  :  Dijfidtnt  eorvus  &  Mais  comme  dit  le  P.  Hardouin,  ad  Ρ  Un. 

Chlortus.  Lib.  X,   cap.  74.  Le  nouveau  Lib.  X.  cap.  jo.   aves  funt  nomine  folo 

Traduâeur  a  appelle  cet  oifeau  U  chlorée,  affines  »  génère  difpares• 


ρ 
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quelques  natufaltiles  ont  appliqué  γ  les  ttns  tous  les  trois  noms  »  les  aurrcs 
deux  de  ces  noms  feulement,  à  un  feol  &  même  oifeau.  Comme  Ariiîote 
établit  autant  de  defcriptions  qui  me  paroiflent  différentes ,  qu'il  a  diftingué 
de  noms ,  j'ai  auiTi  diftingué  trois  fortes  d'oifeaux  (  i  ). 

Gefner  ne  fait  qu'on  oifeau  du  Chiortus  &  du  Ckloriôn  ;  fa  raifon  efl  que 
le  Chloreus  bat  la  tourterelle  >  &  que  le  Chlorion  eft  de  la  groffeur  de  la 
tourterelle•  Ce  n'eft  pas  affez  ,  à  mon  avis  ,  pour  feire  de  deux  oifeaux  un 
feul  indivldut 

Connoiflons-nous  te  Chlonus  ?  Klein  (i)  penfe  que  c*e(l  Tortolan  de  Belon« 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  ce  foit  un  oifeau  de  cène  taille  ^  qui  attaque 
la  tourterelle  &  la  tue  (3),  D'autres  qui  le  confondent  avec  le  Cfdorion^ 
en  font  le  loriot  (4), 

Scaltger  foupqonne  que  le  Chiortus  pourroit  être  le  même  oifeau  qu'on 
appelle  ,  dtt^l  »  dans  le  Piémont  ^  clam  ;  qui  efl  de  la  taille  de  la  tourterelle  ψ 
peut-être  même  plus  gros.  Il  a  le  bec  long^  &  le  vol  fi  bon  ^  que  le  faucon 
ne  peut  Tatteindre  qu'avec  beaucoup  de  peine  (5)-  Niphus  epfait  un  oifeau 
de  Tefpece  du  milan  (6). 

•  CHLORION    (7)• 

On  dit ,  mais  c'eft  une  fable  f  que  cet  oifeau  provient  (  ou  eft  provenu  ) 
des  bûchers.  Ηίβ^  Uv.  JX^  chap^  tS,  Il  apprend  bien  ,  &  eft  adroit  à  fe 
procurer  fa  nourriture  ,  mais  il  vole  mal  &  n'eft  pas  d'une  couleur  agréa- 
ble. Ui4*  ckaf,  /Λ  Sa  couleur  eft  entièrement  verdâtre  ;  c'eft  un  oifeau  de 
paflage  qu'on  ne  voit  pas  en  hiver  ^  mais  vers  le  folftice  d'été  ;  il  eft  de  la 
grandeur  de  la  tourterelle.  UU^  cfmp*  2  ζ  (8). 

J'ai  déjà  obfervé  au  mot  Chloreus ,  qu'il  falloit  diftinguer  cet  oifeau  de 
deux  autres,  dont  le  nom  eft  approchant  le  même  (9),  Scallger  fait  de  ce- 
lui-ci le  verdon  ,  qu'il  prétend  n'être  qu'un  peu  plus  petit  que  la  tourterelle. 


(1)  Je  rens  χλωξίς  par  Firdkr  ;  χλω* 

fiûùv  par  Chkmrt.Voyttces  deux  mots. 

(1)  Embertxa  flav^i  Gtfn,  chlorus  feu  lu- 
n^AnfioL  hûrtulanus  Btlhn*  Orda  éivmm  « 

(j)  Sufpicor  magnatïï  eiTe  avem  opor-^ 
tere  quae  turturem  loterficiat,  Hard,  ad 
PUnt  Jiài  fup, 

(4)  V.  rÔrrïïth.  de  Briflbn ,  cl  3•  or,  5• 
genre  iï.  n,  ^8. 


(;)  Scallger  fur  Arift-  Lîv*  fX  ck*  λ- 

(6)  Sur  Arîft*  £iV•  p.  cA.  1.  pag^  aiTj. 

(7)  Z^^P^'-^  f  i» 

(8)  Chtonon  totus  eft  îuteus  »  hyeme 
non  vifus  ,  circa  folftiiia  procedh  Piin. 
Lik  X,  çk*  2p.  Le  nouveau  TraA  a  coîi- 
fervé  le  nom  de  Chignon, 

(9)  VoyeE  encore  ce  que  je  dirai  au 
iDOt  Virdiir^ 
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Si  cela  eil  ,  le  verdon  de  Scaliger  n'eft  pas  le  nôtre  qui  eft  de  la  grolTeiir 
-clu  rouge-gorge.  Le  P.  Hardouin  entend  Texpreffion  de  Scaliger  d'un  verdier 
îiiais  ce  ri'eft  pas  encore  là ,  ainfi  qu^il  le  remarque  lui-même  avec  raifon , 
un  oileau  de  la  grandeur  de  la  tourterelle  (i). 

Le  fentiment  le  plus  commun  eft  celui  qui  fait  du  Chlonon  ,  le  loriot• 
C'eft ,  après  plufieurs  Auteurs  anciens  ,  Belon  &  bien  d'autres ,  le  fentiment 
de  M.  Briflbn  (2)  &  de  M.  Guéneau  de  Montbelliafd.  Deux  raifons  prin- 
cipales &c  qui  me  femblent  décifives ,  m'ont  empêché  de  l'adopter  (3).:  la 
.grandeur  &  la  couleur  que  lui  donne  Ariftote. 

Ariftotc  détermine  la  grandeur  du  Chlorion  d'une  manière  précife  ,  c'eft 
celle  de  la  tourterelle.  Or  le  loriot  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  merle  (4). 
On  ne  comparera  pas  la  groffeur  du  merle  avec  celle  de  la  tourterelle. 

Pour  la  couleur ,  Ariftote  fait  deux  obfervations.  Le  Chlorion  eft  entiére- 
inent  verdâtre ,  &  il  n'-eft  pas  d'une  belle  couleur.  Au  contraire  le  loriot  tfi 
4Γαη  beau  jaune  fur  tout  le  corps ,  le  cou  &  la  tête ,  mais  les  ailes  font  noi- 
res ;  la  queue  eft  mi-partie  de  jaune  &  de  noir  (5)  ;  l'iris  des  yeux  &  le 
bec  font  rouges  (6).  Voilà  trop  de  couleurs  pour  un  oifeau  entièrement  ver- 
dâtre (7).  • 

Je  conviens  qu'il  y  a  dans  la  defcription  du  loriot  ,  quelques  traits  qui 
çeuvent  convenir  au  Chlorion.  Il  a  de  bons  ongles ,  &  c'eft  un  oifeau  de 
paffage  (8)  ;  mais  ces  convenances  ne  fufSfent  pas  pour  Tapprocher  deux  in- 
dividus fi  différens  d'ailleurs.  Ajoutons  que,  de  l'aveu  de  M.  deMontbelliard^ 
fi  le  Chlorion  d'Ariftote  eft  notre  loriot  ;  fa  defcription  n'annonce  qu'une  cou- 
^oiffance  imparfaite  de  cet  oifeau  (9)  ;  autant  vaut-il ,  ce  me  femble  ,  ne 
pas  prendre  fur  foi  d'affurer  qu'Ariftote  ait  parlé  du  loriot. 


f ij  Sur  Pline ,  uhi  fup. 
(a)  OriMth,   Cl.   3I   ord.   ç.  gen.   îi^, 
m.  58. 

(3)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  T.  j».  p,  ^j^ç, 
y.  auiS  le  Dift.  des  Animaux^  V^.  Loriot. 

(4)  Hift.  nat.  des  oifeaux ,  T.  V.  pae. 
355.  M.  de  Bomare  le  compare  pour  fa 
«roffeur  à  la  grive. 

U\  Ibid. 


5^  M.  de  Bomare. 
))  «  Je: 


(9)  u  Je  me  oontenterai  de  dire  ici  qtie  ; 
)>  félon  toute  apparence ,  Ariftote  n'a  coo- 
η  nu  le  loriot  que  par  ouï-dire.  Belon  ne 
»  paroît  pas  Ta  voir  apperçu.  dans  fes 
»  voyages  dç  Grèce  ;  &  d'ailleurs  corn• 
»  ment  fuppofer  qu'Ariftote  ait  connu  far 

V  lui-même  cet  oifeau ,  fans  connoître  k 
j>  finguliere  conftru6lion  de  fon  nid;  oa 
)>  que ,  la  connoiiTant ,  il  n'en  ait  point  pir- 

V  lé  n.  flifi.  nat,  des  oîf.  Tom^  V.  pag.  ^fu 
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Selon  Ariftote^  les  Choucâs  fe  partagent  en  trois  efpeces  ;  le  coracîas  «  gros 
comme  la  corneille,  qui  a  le  bec  rouge.  Le  Choucas,  qu'on  fumomme  le 
loup  ;  &  le  petit  Choucâs  ,  qu*on  furnomme  le  bouffon  (  ou  qui  eft  bouf* 
fon).  Il  y  a  même  encore  en  Lydie  &  en  Phrygie  ,  une  autre  efpece  de 
Choucas ,  dont  les  doigts  font  joints  par  des  membranes.  ΗΊβ,  Liv.  IX*  ch,  24, 
Ce  texte  d^Arlftote  préftnte  quatre  efpeces  de  Choucas  :  d*abord  les  trois 
qui  avoîent  été  annoncées  ;  puis  une  autre  encore  ,  qui  vient  après  ces  trois  (1)* 
En  fuivant  la  leçon  de  deux  des  MÎT  que  j'ai  confultés  (5)  &  la  traduftiort 
de  Gaza  (4)  ,  il  n*y  auroit  en  tout  que  trois  efpeces  indiquées  par  Ariftote  ; 
mais  la  manière  dont  il  s'efl  exprimé  en  commençant  à  parler  de  la  dernière 
efpece ,  m'a  fait  préférer  la  leçon  que  j'ai  fuivie  \  ou  plutôt  je  ferois  porté  i 
croire  que  la  dernière  partie  de  la  phrafe  eft  une  addition  étrangère  au  texte  : 
Ariftote  étoit  trop  inftruit  pour  ranger  dans  la  même  claÎTe ,  un  oifeau  palmt* 
pede  &  un  oifeau  qui  a  tes  doigts  féparésp 

Quant  aux  trois  premières  efpeces ,  nous  connoîflons  d'abord  le  coracîas  , 
dont  M*  de  BufTon  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  de  cmvt  ou  cornai  (^)  , 
&  dans  lequel  il  eft  vraifemblable  que  ie  retrouve  !e  coracîas  d'Ariftote  (6). 
La  taille  de  l'oifeau  le  permet  :  M•  de  BuSbn  donne  au  coracîas  treize  once§ 
de  poids  ^  douze  à  la  corneille  ;  on  peut  d'ailleurs  comparer  leurs  figures  , 
elles  fe  rapprochent  aÎfez  (7),  Notre  coracias  porte  de  plus  ce  caraftére  eÎTentiel 
remarqué  par  Ariftote,  d'avoir  le  bec  rouge  (8).  M.  de  BuiFon  fépare,  il  eft 
vrai  ,  le  coracias  de  Tefpece  du  Choucas  ,  tandis  qu*Ariftofe  les  réunit. 
Sans  examiner  ici  lequel  des  deux  a  eu  tort  ou  raifon ,  il  fuffit  de  remar- 
quer qu'en  général  M<  de  Buffon  divife  les  efpeces  beaucoup  plus  que  ne 
faifoient  les  Anciens- 
Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coracias  d'Ariftote  eft  le  pyrrhoco^ 
rax  de  Pline  (9),  Je  doute  qu'Ariftote  ait  connu  ce  pyrrkocorax  qu'il  ne 


(2)  è'çi  Se  4  άλλο  τί  γίνος  icoXutë^A 
Gefner  n*a  pas  manqué  d'avertir  que  le 
texie  grec  annonçoit  quatre  efpeces•  L• 
CraccuL•* 

ί^Λ  Voyez  les  variantes ,  fâg.  jjS* 
\Λ  Monedularum  tria  funt  gênera:  unum 
quod  gracculus  vocatun.,  Alterum  lupus 
cogaomÎnamm  ,  parvum  ôt  feutra,  Tenium 
quod  famîliare  Lydiae^  Scc« 

ToTM  IL 


(%)  Hift.  des  oifeaux  ,   Tom.  F.  p.  r. 

(6)  Buffoo  *  Hifl*  des  oiféaux ,  Tom.  F, 
μαξ*  S*  Briflon ,  OmithoL  Tom.  IL  pdg,  j^ 
Klein ,  or  do  avium  ,  §*  ^8*  n.  m 

(7)  Buffon,  iièi  modà ,  &  p.  68.  Le  co- 
tacias  eft  un  peu  moins  gros  que  h  cor• 
neille.  BrifTon  ,  ÙrnukoL  Tom,  IL  pag,  4, 

{%)  BofFon ,  Tom.  Κ  pag.  S, 
(m  Foid  d'aèord  lu  exprcjjions  di  PlU 
m  ι  rbalacrocoraces  ares  Baîearium  infa- 
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nomme  nulle  part  ;  mais  cfaÎHeurs  comme  il  fepare  le  Choucas  du  corbeau  ^, 
Je  ne  crois  pas  qu'il  eût  fait  du  pyrrhocorajc  ,  efpece  de  corbeau ,  uue  efpece 
de  Choucas• 

La  féconde  efpece  de  Choucas  ^  eft  celui  qu'on  fmnomme  le  loup  :  c'eî 
celui  auquel  nous  donnons  par  excellence  le  nom  de  Choucas  :  ce  fera  donc 
roifeau  que  tes  Latins  appellent  ^racculus  y  nom  que  Ton  a  très-mal  traduit 
par  celui  cle  geai  (i). 

U  refte  la  troîfieme  efpece  que  fon  s'eft  alTez  peu  embarrafle  de  décrire, 
parce  qu'en  rejettant  du  nombre  des  Choucas  l'oifeau  palmipède  dont  le 
texte  d'Ariftote  fait  mention  ^  on  ne  trouvoit  plus  que  deux  Choucas,  le 
coracias  &c  le  graccuÎus ,  auquel  on  a  donné  atifli  le  nom  de  montduL•^  Mais 
je  crois  qu'on  a  tort  de  confondre  le  graccuius  &  la  moneduU  ;  Pline  paroît 
les  diftinguer  (x),  La  montdula ,  proprement  dite  ,  eft  vraifemblablement  lar 
troiCeme  eipece  de  Choucas,  diftinguée  par  Arlftote,  &  je  foupçonne  qu'A- 
riftote  lui  aura  donné  le  nom  à^  bouffon  ,  ou  plutôt  maiin  (5,)  ,  à  caufe  de  fon 
inclination  à  voler  &  à  cacher  (4).  Cette  moncdula  leroit  la  petite  chouette 
de  Belon  ,  qui  a  donné  lieu  au  proverbe,  larron  comme  uru  chouetu  (5)  J 
ou  peut-être  IVifeau  que  M,  de  Buffon  décrit  fous  le  nom  de  chouc  ^.  6t  qui 
ne  diffère  du  Choucas ,  graccuius  f  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  (6)» 

Par  rapport  au  Choucas  palmipède,  rincertitude  que  j'ai  fur  le  fait  qu^- 
rlftote  en  ait  réellement  parlé ,  me  détermine  à  ne  pas  entrer  dans  de  grands 
détails  fur  cet  oifeau.  Ceux  qui  ont  penfé  qu'il  exiftoit ,  en  ont  fait  une  ef- 
pece de  cormoran  (7)• 


îarutn  peculiares  ,  jGcut  Alpitim  Pyrrhoco* 
tajc  i  luteo  roilro  ,  mger*  //i/ï-  LîL•,  X 
C4p.  4B.  Bclon  ,  De  la  nat.  des  oifeaiix  , 
tiv.  VL  th.  6\  Turner  cité  par  Gefner  , 
In  PynhùC&mct  ;  Ray ,  Synopf.  p^a^^  40»  & 
diaprés  lui  M.  Salerne  ,  pag*  ço*  font  du 
coracias  &  du  pyrrhocorax  »  le  même  01- 
feau* 

(1)  Ainii  qu'il  eft  arrivé  i  la  pUmart 
des  tradufteurs  de  la  fable  de  Phèdre  ; 
Tumcns  mani  graccuius /uperhU  ^  &c,  Liv,  /, 
fab.  j.  La  Fontaine  π  a  t-ii  pas  intitulé  la 
Tienne  j  Le  ^tai  pari  des  plumes  du  paon  .^ 
iÀv*  4*  fak,  ^.  Horace,  en  faifant  aJlufioa 
à  Ja  même  fable  ,  a  appelle  Toifeau  qui  en 
étoit  te  fnjet ,  cormcuUm.  Epifi,  Lih,  L 
cep»  ρ  V.  /^  Il  o'cit  pas  le  fed  qui  air 
donné  au  Choucas  ,  le  nom  de  la  corneUle  : 
cependant  ces  deux  oi féaux  étaient  biea 
diftingués  des  anciens,  Voyei  les  premiers 


vers  de  la  comédie  d*Ariftophane  >  Intitulée 
Iti   0i féaux* 

(1)  Immenfa  finitimo  Infubrium  traéta 
examina  gracculomm  moneduiaxuraque• 
Ιίίβ.  La,  X  cap.  J3^. 

(j)  Μ'μολύχϋς^  Voyez  ce  que  Gefner 
die  fur  le  vrai  fens  de  cette  esrpreiEoa, 
in  Afiont* 

(4)  CuÎ  foli  avi  »  commué  F  Une  dam  h 
texte  qui  vUni  d^kre  cïti ,  notx  %  .  fyrâçjoit 
au  ri  argent!  que  prsecipuè  mira  eft^ 

(5)  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
choutm  ou  choucheiie  avec  l'oifeau  de  nyir 
qui  porte  îe  même  nom  ^  &  dont  il  fera 
qneitlon  ûo  mot  chouettu 

(6)  Buffon  ί  Hîil,  des  oîfeaux,  Tant•  F. 
pag.  lOJ.  M.  Briûbn  l'appelle  amplement 
Choucas  noir*  OrnitboL  Tum^  IL  p*  28m 

(7)  Ray,  Synops  zv*  pag.  §22  &  tsjm 
Salerne  ,  p*  ^j^^  . 
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C'eft  ,  je  penfe ,  des  Choucas  en  général ,  qu*on  doit  entendre  ce  <^ 
ait  Ariilûte ,  que  le  Choucas  n*a  point  de  jabot  ^  mais  un  œfophage  ample 
&  large•  Ηιβ,  Llv.  IL  ckap.  if.  M•  de  BufFon  confirme  cette  obfen*atioti  (i). 
On  entendra  de  la  même  manière  ce  qu'il  dît  encore,,  que  le  mile  δε  la 
femelle  approchent  plufieurs  fois  leur  bec  l'un  de  l'autre^  avant  que  le  mâle 
couvre  la  femelle ,  de  la  Générai.  Liv,  III  ^  cL•  S\  enfin  que  cet  oifeau  2 
Tongle  bon ,  mais  moins  fort  que  le  pic•  Ηιβ.  Liv.  IX.  chap,  5. 

Elien  dit  de  ces  mêmes  oifeaux,  qu'en  TheiTalie,  en  Illyrie  &  à  Lemnos^ 
les  villes  avoient  fait  des  décrets  pour  les  nourrir  aux  dépens  du  public  , 
parce  qu*ils  les  délivroient  des  criquets  (i) ,  dont  ils  mangeoient  les  œufs  (j). 
Je  ne  parle  point  de  rinclinatîon  de  ces  oifeaux  à  voler  &  à  cacher  de  Tar* 
gent  ;  elle  a  été  fuffifamment  célébrée  (4)* 

CHOUETTE    (î), 

Oifeau  de  proie  noftume*  H  faut  voir  au  mot  otfiau ,  ceuîÉ  de  fes  carac- 
îlres  qui  lui  font  communs  avec  les  autres  oifeaux  du  même  genre  ;  &  dans 
M*  de  Buffon  (6)  »  les  motifs  qu*il  γ  a  d*3ppliqaer  le  nom  employé  paf 
Ariftote ,  à  la  Chouette  ou  grande  chevêche• 

Ariftote  remarque  de  cet  oifeau  de  nuit  en  particulier  ,  <Ju*il  approche 
^e  la  grandeur  du  coq ,  Ηιβ^  Liv.  f^IIL  ch,  3  ;  qu'il  habite  dans  les  cavernes 
&  les  rochers  ;  qu'il  a  de  ΓιηΛιηίΙ ,  vit  bien  &  eft  adroit.  Uv.  IX*  ck,  ί/# 
Ces  derniers  traits  font  bien  conformes  ,  fott  à  la  dénomination  de  noclua 
faxatdis  que  lui  donnent  plufieurs  Namraliftes  (7) ,  foit  à  ce  que  dit  M.  de 
BufFon  ,  que  la  Chouette  ie  tient  volontiers  dans  les  carrières ,  dans  les  ro- 
chers ;  qu'elle  préfère  les  pays  de  montagnes ,  &  qu'elle  cherche  les  pré- 
<:îpices  efcarpés  (S)  ;  mais  peut-être  trouvera-t-on  la  Chouette  bien  petite  ^ 
pour  pouvoir  dire  qu'elle  approche  de  la  grandeur  du  coq  :  M.  BriiTon  ne 
lui  donne  que  treize  pouces  de  long  ,  du  fommet  de  la  tête  au  bout  de  la 
queue ,  &  onze  pouces  trois  lignes  du  Îbmmet  de  la  tête  au  bout  des  on- 
gles (9). 


(ij  Hiftp  des  oîf   Tom,  V.  ψ.  îoo, 
fil  Peut-être  f^uurelÎes.  Voyet  crtqutU 
ij)  De  nat.  atiimaL  LiL  j>  ch,  la, 
(4}Voyez.Gerner  in  GtûccuUs,  On  prétend 
noême  que  c'eft  de  là  que  vient  le  tiom 
de  montdula,  Monedub  ,  a  moneta  quam 
fur^itur,  ihid,  &  Cœl.  Rhodig*  leû.  antiq. 
2i^,  24*  cap^  4* 


(5)  αιγώλως^  i• 

(6)  Hïft,  nat,  dei  oifeaux,  Γ.  //*  p,  114, 

(7)  Voyex  M-  Briffon ,  OmithoL  T.  h 
fêg.  pu 

(8)  De  Buffoîi ,  Tùm*  lï,  pap  177* 
(çi)  OrnithoL  Tom.  Λ  p^g.  /12* 
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C  H  R  Ε  M  Ρ  S    (i)* 

Ce  poïilôn  n'a  été  nommé  par  perfonne  que  Γοη  fâche  f  autre  qu*Ariftote  ι 
Ariilote  ne  l'a  nommé  qu'une  fois  î  peut-être  même  ne  Ta-t-il  pas  nommé  (i). 
Tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  s'il  en  a  parlé  ^  c'eft  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  roreille  fine.  ϋψ.  Liv.  IK  cL  S.  Peut-être  donc  n'exlfte-t-il  pas  de 
poi0bri  qu'on  nomme  Chr^mps  ,  peut-être  ce  poiflbn  n'eil*ii  autre  que  le 
Chromis  (3).  On  fent  aiTez  qu'on  ne  peut  avoir  que  des  incertitudes  fur  Texif* 
tence  de  rindividu»  lorfque  le  texte  où  fon  nom  eft  écrit  n'eft  pas  aiTuré, 
&£  qu'on  ne  Îauroit  reconnoître  un  poiflbn  dont  il  eft  feulement  dit  ^  comme 
d'une  multitude  d'autres ,  qu'il  excelle  par  la  fubtilité  de  Fouie* 

CHROMIS     (4). 

Arlftote  compte  le  Ckromis  au  nombre  des  poiffbns  qui  ont  l'oreille  fine• 
Ηιβφ  iiv.  IF^  cL  8.  11  le  compte  aufli  au  nombre  de  ceux  qui  font  une  (ont 
de  grognement*  Ihid,  ck*  g*  Ailleurs,  il  Tappelle  un  des  poliTons  de  bande; 
Lié,  Κ  ch,  ^,  Enfin  il  obferve  qu'il  eft  de  ceux  qui  ont  une  pierre  dans  h 
tête  f  auiS'bien  que  le  loup  ,  l'ombre  &c  le  pagre•  Llv,  FIIL  cA,  1^,  Tou$ 
ces  traits  conviennent  à  un  trop  grand  nombre  de  poiffons ,  pour  qu'on  puUTe 
même  en  les  réunifiant ,  fe  former  une  idée  précife  du  Chrômis,  Hicefius , 
dans  Athénée  ,  dit  que  le  phagre  ,  le  Chromis  ^  l'anthias ,  l'acamas  ,  l'orphus  , 
le  dentale  &  la  fynagris ,  font  des  poiflons  de  même  genre  ^  d*une  faveur 
douce,  un  peu  aftringens  &£  très-nourrifiTans  (5),  Cela  ne  donne  encore  que  des 
i-peu-près  ;  il  indique  enfiiite  un  autre  caraitère  qui  auroit  pu ,  ce  femble , 
perpétuer  davantage  la  connoliTance  de  ce  poiflbn  ;  il  dit  que  c'eft  le  meil- 
leur que  l'on  mange  au  printems  (6).  Mais  malgré  cette  dernière  indication , 
il  faut  avouer  qu'on  ne  feit  pas  davantage  lequel  de  nos  poiflons  eft  le  Chromis 
des  Anciens. 

Rondelet  a  foupçonné  que  ce  pourroit  être  le  poliTon  qu'on  nomme  à  Gèm% 
le  cafiagno  (7).  La  fuppofltion  n'eft  pas  inadmiflible ,  parce  que  le  cafiagna  eft 


(î)  Voyei  les  variahtes  ,  p,  €$6^  & 
ajoutei-y  que  Gaza  n*a  point  inféré  ce  nom 
4an5  fa  tradu^ion. 

(3)  An  Chremps  idera  fit  qui  Ctiromis* 
Wottofs  ,  uti  cJiffen  anim,  t.  VI IL  p,  7a• 
Voveï  auiTi  Artedi ,  Symnimm  pifc.  p^  ^4. 

(4)  ΖίΨ^^  >  i* 


àvùiaç ,  jsj  Άκαρνά'^ίς  ,β  οςψΰί ,  ή  ^uyéSof* 

πλψίΟΐ  i^dfxvat ,  γ  λυπείς  tê  ,  ι^  '^fà^ 
ςύψΰντξς  ,  ij  τξόψίμϋί,  DeïpnoC  LB,  FIL•  j 
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lu  genre  des  autres  poliTons  qui  font  nommés  par  Ariftote  &  Athénéei  Belon 
décrit  un  poiflbn  appelle  cafiagnoU  ^  un  peu  différent  du  €αβα§ηο  de  Ron* 
lelct  (i)  :  ce  peut  encore  être  le  Chwmis  d*Ariftote ,  plutôt  que  le  poilToa 
femblable  au  glaucus ,  &£  que  Belon  fuppoie  être  le  Ckromh  (i).  Enfin  on 
peut  trouver  ce  Chromls  dans  le  cûfiagno  décrit  par  M•  Duhamel  (3)  ,  de 
même  qu'on  peut  le  trouver  dans  toute  la  claiTe  nombreufe  de  ces  poiflbns 
.  qui  reflemblent  au  pagfe  &  au  dentale ,  &  qui  n'ont  pas  de  nom  particulier 
bien  certain.  Mab  on  conçoit  que  plus  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
être  le  Chwmis  ,  fe  multiplie  ,  plus  il  devient  incertain  quel  il  eft  exafte- 
ment  ;  de  forte  que  la  réalité  eft  ^  comme  je  l'ai  déjà  annoncé ,  que  nous 
ne  favons  auquel  de  nos  poiÎTom  appliquer  ce  nom  ancien-  On  voit  un  vef- 
tige  du  nom  de  Chromis  dans  celui  de  chro  ^  que  GJllius  dit  être  en  ufage 
dans  une  partie  de  ritatie  ;  mais  les  peuples  qui  s^&n  fervent  l'appliquent 
indiftinftement  à  une  multitude  de  poiflbns  (4). 

CIGALE    (î). 

La  Cigale  eft  un  inieâe  qui  habite  particulièrement  les  pays  chauds. 
Elle  eft  fur-tout  connue  par  fon  chant  ^  mais  il  ne  faut  pas  prendre  cette 
expreffion  dans  la  ijgnifîcation  ordinaire  d*une  voix  modulée  par  des  organes 
qui  répondent  du  poumon  à  la  bouche  :  car ,  d'abord ,  Ariftote  affure  que 
la  Cigale  n'a  point  de  bouche  ^  c*efl  ,  félon  lui ,  un  caraflère  qui  la  diftin- 
gue  de  tous  les  autres  Animaux*  Hifi,  Liv*  IF,  cL  y.  Dans  le  Liv,  IF.  des 
pariits  dis  Animaux ,  cA,  S ,  il  infifte  fur  la  conformation  de  cette  p^rde 
du  corps  des  Cigales  ;  il  dit  que  c'eft  en  même  temps  une  bouche  6c  une 
langue  ,  qui  leur  fert  comme  de  racine  pour  pomper  les  humeurs  dont  elles 
fe  nourriflent•  Les  Modernes  auflî ,  ne  donnent  aux  Cigales  qu*une  trompe 
qui  leur  tient  liep  de  bouche  (6),  Mais  Ariftote  a  été  dans  Terreur  lorfqu'il 
a  dit  dans  fon  hifloire ,  Ihid,  que  les  Cigales  ne  vivoient  que  de  rofée  ;  elles 
pompent,  dans  les  vaiffeaux  des  feuilles  &  des  branches  ^  le  fuc  qui  y  eft 
contenu  (7)* 


(i)  De  la  nature  des  poiftans  ,  Ziv.  /.  tus ,  orphus  j  anthîas ,  dentex ,  fynagri»  ι 

fûg*  26 Ot  fimiks  ,  Ligures  chro  yocaot.  Giîlius  ,  de 

{%)  De  la  nature  des  poîiTons ,  £iv.  Λ  nom,  pifi,  cap,  22, 

(5)  Traité  des  pêches.  Paru  IL  /<f A  4*        (6)  Voyez  le  diilionnaif e  des  Animaux  , 

fag,  26,  &  celui  de  M.  de  Bomare  ,  au  mo f^igaUé 
(4)  Chf  omis  j  pagrus ,  rubellio  ,  hepa-        (7)  De  Bomare  ,  uèi  mode» 


1^0 
Ce 


NùTSS    SUR    L^HlSTO  ERE 

le  chant  des  Cigales  nVft  donc  produit  que  par  le  froit 


m  nomme 

fement  qu^elles  tbnt  éprouver  à  l'air  qui  les  environnent  ^  au  moyen  d'une 
membrane  qu'elles  ont  placée  fous  la  ceinture-  Les  Anciens  favoientblen  que 
ce  n'étoit  pas  par  la  bouche  que  les  infeftes  donnoient  Tefpece  de  Ton  qu'ils 
font  entendre  :  cette  obfervation  a  donné  lieu  à  de  mauvaifes  plaiianteries 
d'Ariftophane  contre  Socrate  (i)  ^  5c  Ariftote  décrit  exaftement  le  mécha- 
nîfme  des  organes  qui  donnent  ce  fon  ,  Ηΐβη  Llv,  ÎV^  cK  c^*  Pline  qui  le 
copie  dans  tout  ce  qu*il  dit  des  Cigales ,  paroît  avoir  mal  compris  cet  endroit  (i)• 
Swammerdam  appelle  les  membranes,  remarquées  par  Ariftote  dans  la  Ciga* 
k  f  des  tympans  ,  femblables  aux  tympans  de  nos  oreilles  ^  qui  réfonnent  fous 
les  coups  d'une  autre  partie  carfilagineufe  (}). 

Ariflote  remarque  avec  ralfon  ,  que  ce  ne  font ,  parmi  les  Cigales  ^  que 
les  mâles  qui  chantent  :  Ηίβ.  Liv*  ^.  ch,  jo.  Cette  obfervation  eft  confirmée 
par  les  Modernes  :  Svammerdam  Tétend  à  tous  les  infères  auxquels  la  na- 
ture a  donné  un  organe  propre  ,  deftiné  à  former  les  fons  qu'ils  font  enten- 
dre (4). 

On  diftinguc  ^  félon  robfervatîon  d'Ariftote,  dtffiirentes  efpeces  de  Cigales 
â  raiibn  de  leur  chant  &  de  leur  grandeur  :  Ιίιβ.  Liv,  IF,  ch.  jy.  Ε  lien  dé- 
iîgne  plufîeurs  efpeces  de  ces  Cigales  par  des  noms  particuliers  (5)  ;  mais 
Ariftote  n'a  parlé  fpécialement  que  de  deux  efpeces  de  Cigales ,  les  grandes 
que  l'on  appelle  chanteufes  ou  achetés ,  5c  les  petites  qu'on  nomme  clgaktus• 
Quoique  les  grandes  foient  appellées  chanteufes  par  excellence  ,  U  ne  finît 
pas  croire  que  les  petites  ne  chantent  point  du  tout  ;  elles  chantent ,  maïs 
moins,  ΗΙβ.  Liv,  Κ  cfu  jo. 

Les  Cigales  (ont  produites  par  d'autres  Ggales  ,  ΤΓιβ,  Liv,  F,  cL  ij^. 
Cette  obfervàrion  eft  plus  exade  que  celle  de  Plutarque ,  qui  prétend  qu'en 


; 


βίας  ΓΜ  τν^ϋμΰίΐ^ς,  Strepfiade  répond  ; 
Έάλπιγξ  t  τ^ακΊές  èçtv  âfcc  των  ίμτί- 
ict'v  ,  ώ  τξί^μ^ίίάριος  re  ϋίαντίζ^^ματος* 

(2)  Peilus  ipfum  hïtulofom  :  hoc  canunt 
acheta.  Νίβ.  LÎK  XI*  cûp.  26. 

(^)  Cïcada  du  obus  gaudet  exigu  is  lym- 

Îsanis  pecuîiarïbus ,  Tioftro  auris  tympano 
imiiîbus  ,  qu«  duarum  ope  canilaginum 
Kinatarufn  percuua ,  aërem  ita  vibrafii  ut 
fou  h  us  in  de  reddatur*  BibUa  nM*  pat*  ^04* 
Vo/eî  plus  de  ditarl  dans  M<  de  £oma^ 


re ,  V^.  Cigaie  ;  & ,  fur  tout  ce  qui  regar- 
de ces  inre£tes  ,  M»  Laurcntl  dont  h 
diiTertation  fat  les  Cigales  ,  inférée  dans  les 
mémoires  de  Hnilimt  de  Bologne  ,  eft  im• 
primée  au  Tarn.  X.  de  la  colie£tion  acadé- 
mique. 

(4)  Omiîîa  infeÎta  quibus  natura  fmga- 
Laria  dédit  ad  concitandum  fonitum  orga* 
na ,  fexûs  mafciilinî  (um  ^  quemadmodiim 
tu  locuftis  t  cicadis  ^  aliiique  eÎl  videre , 
quorum  femellae  nequaquam  canor»  funt» 
ubi  modb* 

(5]  De  nat*  anun*  Î3.  X  cap,  44* 


i>MS   Animaux  jd^Jrist 
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plufieurs  endroits ,  les  Cigales  viennent  toutes  formées  de  la  terre  (  i)•  Ariftote 
décrit  raecouplement  de  ces  infeftes ,  la  manière  dont  ils  dépofent  leurs  œufs , 
&  les  différens  états  par  lefquels  ils  paiTent  avant  d*amver  à  celui  où  nous 
les  appelions  Cigales.  Les  Grecs  donnoient  im  nom  particulier  à  la  nymphe 
de  la  Cigale  :  ils  rappelloient  men  de  Cigaie  ;  Ηΐβ.  Liv*  Κ  ck,  jo  ,  &  L,  FÎIL 
$kap.  tj.  Si  Ton  compare  ces  textes  d*Ariftote  avec  ce  que  les  Modernes 
difent  fur  le  même  fujet ,  on  fera  furpris  d'y  trouver  une  conformité  entière  ; 
je  ne  vois  pas  même  que  la  manière  dont  les  Cigales  s'accouplent  ^  ait 
été  obfervee  par  les  Modernes  auffi-bien  que  par  Ariftote.  Un  autre  point 
fur  lequel  nous  ne  fommes  nullement  d'accord  avec  les  Anciens ,  c'eft  le 
goût  qu'ik  avaient  pour  manger  les  Cigales  ^  &£  dont  on  peut  voir  tous  les 
détails  dans  Ariftote ,  Bifi,  Liv,  F,  cL  jo. 

I  J'ai  dit  en  commençant  ^  que  les  Cigales  fe  trouvoient  dans  les  pays  chauds  : 
dans  ces  contrées  même,  elles  n*babitent  pas  indiftinftement  par-tout  :  elles 
veulent  des  endroits  où  il  y  ait  des  arbres ,  mais  non  des  bois  épais  &  fom- 
bres.  C'eft  par  une  fuite  de  ce  choix  ^  qu^ Ariftote  ohferve  qu'on  en  trouvoit 
en  grande  quantité  à  Cyrene  (x)  ,  mais  auprès  de  la  ville  feulement.  Ailleurs  ^ 
Ariftote  obferve  que  la  Milefie  (î)  a  deux  cantons  très-voifins ,  dans  l'un 
deiquels  il  vient  de  Cigales ,  &  dans  l'autre  point  ;  Se  de  même  dans  l'île  de 
Cephallenie  (4)  j  il  y  a  une  rivière  ^  d'un  côté  de  laquelle  il  fe  trouve  des  Ciga- 
les ,  tandis  que  de  l'autre  côté  on  n'en  trouve  pas•  Paufanias  rapporte ,  qu'yen 
Italie  ^  «ne  rrvîere  qui  féparoit  le  territoire  de  Locres  de  celui  de  Rhegïum  , 
faifoit  une  difFérence  ^  non  pas  pour  Texiftence  des  Cigales ,  mais  pour  leur 
chant  :  toutes  celles  du  côté  de  Locres  faifant  entendre  leur  chant ,  tandis  que 
les  Cigales  de  l*autre  territoire  étoîent  muettes  (5).  Diodore  de  Sicile  prétend 
que  dans  tout  ce  territoire,  non-feulement  on  n'entend  point  les  Cigales^  mais 
même  qu'il  η  y  en  a  point  du  tout  :  effet,  dit-il^  d'une  prière  qu*HercuIe|  incom- 
modé du  bruit  des  Cigales  ^  adrelTa  aux  Dieux  qui  voulurent  bien  l'exaucer  (i)* 


SSympofiacon  ,  L•h.  IL  fu.  β. 
Colonie  des  Lacédémoniens  fur  h 
cèee  Îépfentiiônak    de   l'Afrique^   Géogr. 
imciejuic  ,  Jam,  UL  pag^  4?. 

(j)  VraifembUblemeEit  les  environs  de 
Milet.  11  y  a  eu  deux  villes  célèbres  de 
ce  nom  :  1  une  dans  Tile  de  Crète ,  Tautre 
fur  les  côiei  de  la  Carie  ,  vers  Je  45 
degré  de  longitude  &  entre  le  37*^  Se  le 
38"^  de  Imiturk  B. 

(4)  Uç  dç  la  mer  £gée  entre  le  jS*  & 


le  39e  degré  ,  tant  de  latitude  Ε  que  de 
longitude. 

(5)  τΐΰταμο^  é  Καΐκΐ¥ϋς  ri^v  koupom  ^ 
Ψν^γν/ψ  ίξίζύΰ]ί  το  iç  ΤΛς  rérliyâcç  wafi* 

τά  âula  τοις  άλλας  τέτΊιξίν  4h^r  Si^* 

T^   PtjT'iV^   TiTlt^iç   άψάσι   τψ    ^α^ι^ψ* 
Pau  fart.  Eliac.  pofter.  pag*  ^66, 

(6)  BibliO%iliû,,£iv.  /F.  pag.  2άβ, 
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Notes   s  tr  r   l'Iîîstùim  ε 

CIGALE    CHANTEUSE    ΟζΤ    ACHETE    (l). 

Voyez  le  mot  Cigale  ^  pag.  2jo• 

CIGALETTE    (i)* 
Voyez  le  mot  Qgak  ^  pag,  230* 

CIGOGNE    (5)- 

Cet  oifeau  ^  de  la  grofleur  d*une  dinde ,  Bc  dont  le  bec  a  plus  de  cînif  1 
pouces  &  demi  de  long,  eft  aflez  connu  parmi  nous  (4)  ;  de  nom  cepen-j 
dant ,  plutôt  que  de  vue  y  car  il  n'eft  point  commun  en  France  (5).  Il  paroiCJ 
rôtre  beaucoup  plus  en  Allemagne  ,  &  il  paroît  qu*il  y  fait  fon  nid  (6).  Per^ 
fonne  n'a  héfité  de  donner  à  la  Cigogne  le  nom  grec  que  j'ai  traduit  égale-•] 
ment  par  ce  mot.  C'eft  un  oifeau  qui  habite  le  long  des  rivières  &  des  lacs* 
Ιίιβ,  Πν*  VIIL  ck,  3.  On  prétend  que  la  Cigogne  &  pluiîeurs  autres  otieaux , 
appliquent  de  Torigan  iur  les  bleflures  qu'ils  reçoivent  j  Liv.  IX.  ch.  S*  L'ori- 
gan, ou  marjolaine  fauvage,  eft  un  excellent  aromatique  qu'on  emploie  con- 
tre les  contufions  &c  (y).  Un  des  faits  qui  ont  le  plus  contribué  à  donner 
de  la  célébrité  à  la  Cigogne  ,  c'eft  l'amitié  qu'elle  témoigne ,  dit-on  ,  pour  feu 
père  ;  elle  le  nourrit  quand  il  eft  vieux  (8).  Ariftote  n'a  préfenté  ce  fait  que 
comme  un  récit  fort  douteux  ^  Liv.  IJC^  cL•  tj  ;  6c  il  paroit  qu'il  a  eu  raî- 
fon.  Un  avantage  réel ,  qui  doit  faire  eftimer  les  Cigognes  dans  les  lieux  quVlIes 
fréquentent  ^  c'eft  qu'elles  les  délivrent  d'une  multitude  de  grenouilles  ,  de 
ferpens ,  de  limaçons  &  d'autres  animaux  de  ce  genre ,  dont  elles  font  leur 
nourriture.  Pline  &  Plutarque  rapportent  que  par  cette  raifon  ^  on  faifoit  en 
Theffalle  un  crime  capital  &  digne  des  peines  de  rhomicide  ,  de  tuer  une 
Cigogne  (9).  M*  Salerne  aflure  que  fi  Ton  en  tuoit  une  en  Hollande ,  on 
courroU  rifque  d'être  lapidé  par  la  populace  (10). 


(0  αχίτηζ ,  L 
(a)  T^T^yém^v  ,  ri• 


(3)  πίλα^γάς ,  b.  En  Efpagnol  ,  rigue- 
£ai  De  Funei.  X/v,  /,  ch,  20 . 

(4)  Voyez  fa  figure  dans  l'ornîthoL  de 
Bnlton»  fom.  Κ  pag.  jt  ^  &  fa  defcrip- 
îÎon  anatomiijtie  dans  les  Âlém.  de  TAca- 
demie  des  Sciences  ,  Tara,  //λ  Pan.  //Λ 

Cî)  Voyex  rHiftoîre  des  oifeaux   par 
M,  Salerne  »  pag^  J04  &  fuiv, 
(6)  Voyez  Gefner  ,  in  Ckonta* 


(7)  Valmont  de  Bomare,  V**.  Origm^ 

(8)  Voyez  Ariftophaneifl  avî^us,  Κ  *JSP 
Elien  j  Phile  ,  Sic, 

(9)  Honos  Gconiis  ferpentîum  txmo 
tantus  ,  ut  in  TheiTalia  capiiale  fuerit  oc- 
cidiile  «  eademque  kgibus  pœna  quse  tu 
homicidam*  Ηψ.  Lit,  X.  csp.  aj.  θίίΰ'Λ• 
λΰί  ΤΓέλΰίργΙζ  ίτίμ'ή^ΰυ*^^  hn  Γβλλδί  dçaf 
τ^ς  γ-ής  ayach^iav^ç  ίττιψΛί/ένΙίς  ίξώΧε^α^  j 
àiTssùylaç*  hh  ^  νόμο  ν  εϋ&ντσ  ,  ^ivyiw  Sr*  \ 
Ιίς  &'^/  àTOKlUvyi  τηλύψγέίί.  De  Ifide  Λ\ 
Ofïride  ,  pag^  6γ$, 

(to)  HiÎl.  des  oifeatix^  pag*  ^ùp 

Tout 
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nous  venons  cie  remarquer  n'eit  pas  fufcepribte 
îhais  il  γ  a  dans  Ariftote  un  mot  au  fujet  des  Cigognes  ,  qui  mérite  grande 
attention.  C'eft  au  l/v,  FI  IL  ck.  iS  ;  après  avoir  dît  qu'un  grand  nombre 
d'otfeaux  ont  des  tetraîtes  où  ils  fe  cachent ,  comme  les  poiffons  ,  6c  qu'il  ne 
faut  pas  croire  ^  ielôn  Tldée  de  quelques  perfonnes  ,  que  tous  ceux  qui  difpa- 
roiiTent  s'en  aillent  dans  des  climats  plus  chauds ,  Ariftote  compte  la  Cigogne 
au  nombre  de  ces  oifeaux  qui  fe  cachent*  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  la  Cigogne ,  la  donnent  comme  un  oîfcau  de  pûjfagc^  U  paroît  conf- 
tant ,  en  effet»  que  les  Cigognes  ne  reftent  pas  toujours  dans  le  mime  lieu; 
mais  doit -on  les  appeller  pour  cela  oifeaux  de  paiTage  :  ou  au-moins  toutes 
quittent-elles  le  pays  qu*elles  habitolent ,  &  n'en  refte-t-il  pas  quelques*unes 
cjui  fe  retirent  dans  des  trous  ou  autres  endroits  femblables  ^  ainfi  que  le  dît 
Ariftote  î  La  manière  dont  Pline  s'exprime  fur  l'arrivée  des  Cigognes  ,  eft  di- 
gne de  remarque;  on  ne  fait^  dit- il,  pas  plus  où  elles  s'en  vont  que  d'où 
elles  viennent.  On  les  voit  fe  préparer  à  partir ,  ians  ks  voir  partir  ;  on  les 
voit  venues,  fans  les  avoir  vu  venir  (i)* 

Perfonne  n^a  mieux  commenté  ces  deux  textes  de  Pline  &  d'Ariftote^ 
cjue  Klein  (i).  Après  avoir  raffemblé  les  textes  des  diflfiirens  Auteurs  qui 
parient  de  la  migration  des  Cigognes  (j)»  &  montré  toutes  les  difficultés 
qu'on  peut  y  oppofer,  il  cite  des  perfonnes  qui  ont  vu  l'hiver ,  des  Cigognes 
être  tirées  de  trous  dans  des  lacs  ;  elles  reprenoient  du  mouvement  lorfqu'od 
les  échauffoit.  Ce  fait  çonfirmeroit  bien  raflTertton  d'Atiftote  (4). 


C  I  Ν  C  L  Ε    (5)- 


Voyez  Tryngas. 


(t)  Cconiâc  quonam  è  loco  veniant  lut 
qiio  fe  refcranr  ,  incompertum  adhuc  eft«.» 
Îfemo  viîÎîi  agmcn  difcedentium  *  cùm  dlf- 
ceiTurum  appareat  ;  nec  venire  fed  veniiTe 
cemimits*  Ηίβ.  LiL  X.  cap,  2^, 

(1)  Dans  la  diflertation  Λ  avihts  trra* 
mh  &  mlgratonis ,  g,  4g ,  &  feqq. 

{5)  Oïl  peut  citer  ^  entre  autres ,  ce  texte 
du  voyage  de  le  Bruti  au  Levant*  u  Je  ne 
η  voiidrois  pas  avancer  comme  une  vérité 
»  iadubïtable  ce  que  je  vais  dire  «  mais  on 


η  m'a  dTuré  qu'aiTei  loin  de  Tautre  coté  du 
η  Jourdain ,  cil  le  lieu  oîi  les  Cigognes  fe 
ο  retirent,  <îat^s  un  endroit  que  le*  Grecs 
T*  appellent  Erimo  j  comme  qtii  diroit  le 
«  lieu  défert,  Ceft  un  endroit  oii  Ton  ne 
»  va  jamais  ^  parce  qu*il  eft  plein  de  biouf- 
n  failles  &  qu'il  y  fait  très-chaud.  Elles 
î>  vont  là  au  mois  dOilobre  ,  &  reviennent 
η  ici  au  mois  de  Mars  »*  pag.  ^84^ 

(4^  Voyez  le  mot  HmndtUi, 

{%}  Κίγκλζίς  I  L 


Tome  JJ^ 


Gg 
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Notes   s  iî  r    l^H i  s  τ  ο  î r  ε 
CÔCHON-SlNGE    (i). 


Ces  deux  noms  réunis  foat  la  traduftiou  littérale  de  rexpreffioa  grecque' 
d*Ariftoie  ,  &  je  les  prefente  dans  le  même  ordre  qu^Ariftote  les  a  unis  , 
au  lieu  que  Gaza  les  a  renverfés  en  traduifant  Texpreffion  grecque  par  cette* 
ci  ^  fimia  porcana.  Ce  changemtint  d*ordre  eft  peut-être  moins  indifférent 
qu'on  ne  le  croifoit  d'abord• 

Ariftote  ne  parle  du  Cochon-finge  qu'en  paiTant  :  c'eft  lorfqu'en  décrivant 
le  chaméléon  ,  il  dit  que  Ton  mufeau  reflemble  à  celui  du  Cochon- iînge  » 
Hifi.  Liv,  IL•  ck  Π.  VoUà^  a-t-on  dit ,  une  quatrième  efpece  de  finge  nom* 
ine  par  Ariftote  :  &  c'eft  le  Papion. 

Mais  d'abord  ,  quelle  preuve  qu*il  foit  Ici  queftion  d'un  finge  î  Je  vois  bien 
qu^t  eft  mention  d'un  finge  dans  la  tradudtion  de  Gaza  ,  lorfqu'il  â^it  fim'm  pot* 
caria  ^  &  dans  celle  de  Scaliger,  lorfqu'il  άΊι^βίΠία  quœ  rofirum  pm  β  fin 
porcinum  ;  tuais  le  texte  d'Ariftote  me  donne  au  moins  autant  Tidée  d'un 
cochon  qui  tient  quelque  chofe  du  finge  j  que  celle  d'un  finge  qui  tient  quel• 
que  chofe  d'un  cochon  ;  Se  il  eft  à  remarquer  que  Pline  n'indique  de  leflem* 
blance  qu'avec  le  cochon  (i)- 

On  ajoute  que  le  Cochon-fingc  eft  cette  efpece  de  babouin  qu'on  nomme 
Papion,  La  dénomination  de  Singe-cochon  étoit ,  dit  M,  de  Buâbn  j  u  une 
»  très -bonne  expreiîîon  pour  défigner  le  babouin;  car  on  trouve  dans  des 
η  Voyageurs  ^  qui  probablement  n*avoient  jamais  lu  Ariftote ,  la  même  com* 
»  paraîibn,  du  mufeau  du  babouin  à  celui  du  cochon ,  &  d'ailleurs  ces  AnU 
η  maux  fe  reffemblent  un  peu  par  la  forme  du  corps  (3)  *>,  A  cet  égard , 
j*en  appelle  aux  planches  même  que  M.  de  Buffon  a  données  >  &  je  prie  qu'on 
veuille  bien  les  comparer- 
Mais  ce  dont  je  crois  fiir-tout  qu'on  n'appercevra  pas  la  plus  légère  trace  > 
c*eft  de  la  comparatfon  du  mufeau  du  Singe-cochon ,  avec  le  mufeau  du  cha- 
méléoUi  Le  Cochon  finge  me  paroît  nous  être  tout-à-fait  inconnu  (4). 
Cet  animal  eft  repréfenté  fur  la  mofaïque  de  Paleftrine  ,  Se  fon  nom 


(a)  Chamaeluorn  roftriim  ut  îiî  parvo  , 
haud  abfimiîe  iuiUo,  Hifl.  L•  FIIL  c.  jj. 
Je  ne  fais  pas  gii  Agrkola  a  pris  ce  ^μ"\\ 
dit  de  la  reflcmblanee  du  chaméléon  avec 
le  finge  qu'on  appelle  tebe  :  f^cks  fimii- 
lima  fimm  i^uam  cthum  vopinfi  De  anim• 


Aibterran.  ^•  ^γ, 

(3)  Hift.  nat.  7um.  XIL•  pag.  S.  n&tt  €* 

(4)  CTeft   ce  que  difenc  auili  MM,  de 

rAcadémie  des  Sciences ,  dans  leurs  def- 
crrptîoiis  anaiomiques ,  Mim,  Γ,  ilL  Pérh  L• 
P'^ë*  43* 
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accompagne  fa  figure  :  il  fenbkroit  que  delà  on  dêvroit  tirer  quelcpie  renfei- 
gnement  plus  certain ,  pour  connoître  quel  animal  eft  le  Cochon-finge,  Mais 
M,  TAbbë  Bartbelemi,  qui  nous  a  donné  la  defcription  de  çetie  mofaïque , 
obferve  I  qu'on  n*apperçoie  aucune  reflemblance  entre  la  tétc  du  cham^léon 
&  celle  du  Coclion-finge  ^  foit  qu'Arlflote  aie  été  mal  inÎlruit^  foit  que  IV- 
tifte  ait  manqué  d*exa£iitude  (  ί  )•  Ainfi  le  monument  qui  pouvoit  fervii  i 
nous  fixer  ^  ne  Êiit  que  donner  lieu  à  de  nouvelks  incertitudes* 

C  Ο  L  A  R  I  S    (x). 

Oifeau  qui  efl  tué  par  la  chouette  &  par  les  autres  oifeauac  dopt  Tongle 
eft  recourbé.  Hifi.  Ltv.  /X  chap.  t, 

Noui  n'avons  abfolument  aucune  lumière  fur  cet  oiièau.  Niphus  veut  qu'il 
iJbit  du  genre  du  paffereau ,  mais  il  ne  donne  point  de  motif  de  fon  opinion* 
Scaliger  prétend  que  ce  doit  être  un  oifeau  de  nuit ,  puiiqu'il  eft  tué  par  la 
chouette  ,  qui  eft  elle-même  un  oifeau  de  nuit  ^  mais  il  me  femble  que  rien 
n*empéche  que  la  chouette  ne  le  isâÎiSé  la  nuit  ^  dans  les  lieux  où  U  fe  retire 
pendant  ce  temps* 

C  Ο  L  I  A  S    (î> 

Ariftote  compte  tes  maquereaux  &  les  CoUas  au  nombre  des  polflbns  qui 
vivent  en  troupe.  Ηΐβ.  £/V*  IX»  ch.  2.  Ailleurs  il  dit  quç  le  Colids  eft  de 
ceux  qui  vont  par  bandes,  Hifi,  Lh*  Κ  ch*  ^.  Ces  deux  indications  reviern 
nent  au  même ,  mais  je  les  indique  toutes  deux  «  pour  faire  remarquer  que 
dans  la  première  ^  le  CoÎias  eft  mis  à  côté  du  maquereau,  Ariftote  rappro- 
che encore  les  noms  de  ces  deux  poiftbns  au  Liv.  FI  IL  ch.  ij,  ;  lorfqu'après 
avoir  dit^  qu'on  prend  les  CoUas  à  leur  entrée  dans  le  Pont^  qu*on  en  prend 
peu  lorfqu'ils  fortent  de  cette  mer  ,  6c  que  c*eft  dans  la  Propontide  qu'ils 
font  meilleurs  ^  avant  d'avoir  jette  leurs  oeufs  :  il  ajoute ,  qu'il  n'eft  pas  rare 
de  voir  les  autres  poiiions  du  genre  des  ruades,  fortir  du  Pont,  de  com- 
pagnie avec  les  Colias  6c  les  maquereaux-  Athénée  rapporte  également  plu- 
fleurs  ttxxcs, ,  où  le  CoHas  eft  comparé  avec  le  maquereau  ^  foit  retativemânt 
i  la  qualité  de  fa  chair ,  foit  relativement  à  ia  grandeur  (4)•  Dans  un  de  ces 
textes  il  eft  dit ,  que  le  maquereau  eft  moins  gros  que  le  Coliaj^ 


(a)  ^όλα^ις  é,  peut^étre ,  χχλαξίς  ,  peut-        U)  Ο^φποΛ  Ιώ.  IIL  pag.  nB  β-  ιΐϋ  ; 
eue  itXx^iç*  Voytz  lei  variantes  fur  cet    6•  £i^-  VIL  pag,  jai, 
endroit. 
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D'après  ce  rapprochement  continuel  des  deux  poiflbns  dont  nous  venons 
de  parler ,  &  auffi  d*après  une  forte  de  reffemblance  dans  le  nom ,  Gillius  (i), 
&  Rondelet  (1)  ont  penfé  que  le  Colias  étoit  le  cognoil ,  poiffon  tellement 
femblable  au  maquereau  ,  dit  Rondelet ,  que  les  pêcheurs  même  s'y  trom- 
pent. Belon ,  fans  donner  au  Colias  le  nom  de  cognoil ,  le  décrit  auffi  comme 
tout  femblable  au  maquereau  (3).  On  n'y  met  qu'une  feule  différence ,  qiri  eft 
relative  à  la  groffeur.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  félon  Rondelet ,  la 
différence  confifte  en  ce  que  le  Colias  eft  plus  grand  que  le  maquereau  ,  au- 
lieu  que  Belon  affure  qu'il  eft  plus  petit.  Gefner ,  Ray  &  Willughbi  (4)  ont 
vu  cette  différence  &  l'ont  remarquée  fans  dire  qui  de  Rondelet  ou  de  Belon 
s'étoit  expliqué  d'une  xnaniere  plus  vraie.  La  furprife  augmente  lorfqu'on  voîl 
la  même  contradiôion  entre  les  Anciens  ;  tandis  qu'Athénée  (ait  le  Colioi 
plus  gros  que  le  maquereau  (5) ,  Pline  le  fuppofe  au  contraire  le  plus  petit 
des  poiflbns  de  ce  genre  (^). 

COLLYRION    (7). 

Le  CoUyrion  eft  décrit  par  Ariftote  dans  un  endroit  oà  Π  parle  de  pltt« 
Jleurs  petits  oifeaux ,  dont  les  plus  connus  font  la  grive  &  le  merle.  Le  Col• 
lyrion ,  dit-il  y  eft  de  la  taille  de  ces  oifeaux ,  il  fe  nourri!  des  mêmes  alimeni 
que  le  merle  &  paroît  toute  l'année ,  mais  c'eft  fur-tout  l'hiver  que  l'on  en 
prend.  Hifl.  Liv.  IX.  ch.  23.  Gefner  conjeftureque  le  CoUyrion  eft  l'oifèau  que 
les  Âllemans  appellent  binfcl ,  qui  me  paroit  être  de  la  claffe  des  grives  (8)* 
Je  ne  conçois  pas  comment  Belon  (9)  ,  &  un  grand  nombre  d'Auteurs  après 
lui  (10),  ont  pu  faire  du  CoUyrion,  qu'Ariftote  dit  fe  nourrir  comme  les 
merles ,  la  pie-grieche  ou  l'écôrcheur ,  oifeau  de  proie.  Le  merle  vivant  en 
liberté,  fe  nourrit  de  toute  fortes  de  baies,  de  fruits  &  d'infeâes  (11);  les 

f  l^  De  nomin.  pifc.  (7)  Κολλυρίων  ,  ί. 

y<  R",PO»ff^n«•  'p''•  ^"'  ^*•  Λ  (8)  In  Collurione. 

(3)  De  la  nature  des  poiffons,  Liv,  /.  î  (  r^  1  j  «r  r•  »» 
pag.iof  &  196.                                               (9)  De  la  nature  des  oifeaux ,  LiP.  II. 

(4)  Gefner,  in  Colia.  Ray,  Synopf.  plfi.     '\''\  ^  ^j^• 

pag.  S9'  WîUughbi  ,  de  pifcîh.  Lih.  ÏV.  i»^)  Jonfton  ,  de  avibus  ^  pag.  12.  Ray, 

cap.  s,  §.  7.  Synopfis  av.  pag.  18.  Saleme ,  Hift.  nat• 

(5)  iKiffioç  ι^ψϊ  τΙς  σχόμζρ^ς  ίλαχίςης  ^«^  oifeaux  ,  pag.  27.  Briffon  ,  OmithoL 
μεν  είναι  κατά  τί  μέγεθος.  Deïpnof.  ^^'"•  ^^•  FP^  '40  ^  iS'-  Buffon ,  Hift.  des 
Lis.  VII.  pag.  J2U  oifeaux ,  Tom,  II.  pag.  yo.  Obfervez  ce- 

(6)  Colias...  lacertoram  minîmî.  Hift.  pendant  que  c'eft  en  grec  moderne  que 
lab.  XXXII.  cap.  u.  Les  poiffons  appelles  ^  de  Bufton  dit ,  que  la  pie-grieche  grifc 
lactrti  par  les  Latins  ,  font  ceux  du  genre  s'appelle  κολλυρίων. 

des  maquereaux.  Voyez  Attedi ,  Synoni-        (11)  BufFon,  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  VU 
mia  pifcium  ,  pag,  /o.  pag.  10. 
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pie^iechcs ,  quoique  fe  nourriffant  communément  dlnfeéles ,  aiment  de  pré- 
férence la  chair  des  autres  oifeaux  ;  elles  pourfuivent  au  vol  les  petits  oifeaux 
&  les  mangent  (x).  Affurément  ce  n'eft  pas  là  avoir  la  même  nourriture 

que  le  merle. 

C  Ο  L  Ο  Τ  Ε  S    (χ). 

Uâne ,  dit  Ariftote ,  eft  ennemi  du  Colotts  :  celui-ci  fe  couche  dans  la  man- 
geoire ,  entre  dans  les  nazeau  de  l'âne  &  l'empêche  de  manger.  Hifi.  L.  IX. 
ch.  /.  pag.  5^m 

Eft-ce  un  infeâe ,  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit  ?  Eft-ce  un  petit  qua- 
drupède ?  Eft-ce  une  forte  de  lézard,  comme  Conftantin  paroît  l'entendre  (3) ? 
Nous  ne  pouvons  qu'avouer  notre  ignorance.  Nous  ne  retrouvons  aucune 
indication  fur  cet  animal ,  dans  les  ouvrages  des  Modernes. 

C  Ο  L  Y  M  Β  Ε    (4). 

Ariftote  parle  peu  du  Colymbe.  Il  le  compte  piirmi  les  oifeaux  qui  pren- 
nent leur  nourriture  dans  Teau  ,  &  qui  y  féjournent  volontiers  ,  mais  qui 
refpirent  l'air  &  fe  reproduifent  hors  de  Teau.  Liv.  L  ch.  i.pag.  7.  Ailleurs 
il  le  range  parmi  les  oifeaux  aquatiques  le  plus  péians ,  qui  font  palmipèdes 
&  qui  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières.  £iv.  FIIL  ch.  j. 

Athénée  a  heureufement  ajouté  quelques  traits  à  cette  defcription  incom- 
pîette.  Le  petit  Colymbe ,  dit-il ,  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  aquatiques  ;  il 
eft  d'un  vilain  noir  &  a  le  bec  pointu.  Ses  yeux  font  très-perçans  ,  &  il  plon- 
ge fréquemment  (5).  Ces  trois  caraftères  ,  d'avoir  des  membranes  entre 
les  doigts  ,  d'avoir  le  bec  pointu ,  &  de  plonger  fouvent ,  indiquent  un  oi- 
feau  de  la  clafle  de  ceux  auxquels  les  Ornithologiftes  donnent  le  nom  de 
colymhus ,  en  latin ,  Grèbe  y  en  françob  (6).  Ils  en  diftinguent  de  dkFérentes 


[;î 


Hift.  des  oîf.  Tom.  //•  fag^  68.  fendues.  Ray  met  une  féconde  différence 

KiuAwTJfc*  i.  dans  la  forme  de  leur  bec.  Un  troifieme 

^3^  V*.  κ,ωλώτν^ς.  caraâere  très-dîftinâif ,  quoique  moins  ap- 

\A  Κολυμζίς ,  ή.  parent  d'abord ,  &  que  le  nom  grec  de  Co- 

(5)  ή  μικζά  κολυμζΐζ  zdvlwv  εΚαχίς^  lymbe  lait  bien  fentîr ,  c'eft  que  le  plon- 
rui/  èvùèpav ,  ρυπαςομέλαι/Λ  τήν  χξοιάν  ^  geon  entre  feulement  dans  Peau  pour 
ri  ρύγχος  οξύ  έχει.  ^κέπ1οντ9  τα  ίμμα-  en  fortir  à  Tinftant ,  au  lieu  que  le  0>- 
Ίλ  ,  ΤΛ  Se  πολλά  scalûcSùeleu.  .Deïpnof.  lymbe  eil.un  véritable»  plongeur  ,  gui  refte 
Lih,  IX.  pag,  jp/.  5c  nage  fous  Teau.  Mergi  tamdiu  juh  aaua 

(6)  Quelques  Auteurs  paroiflent  con-  non  morantur  quàm  Coiymbi..•.  κολνμία)^ 
fondre  le  genre  du•  Colymbe  ,  avec  celui  latinis  efl  urinari ,  id  efi,  aquœ  fe  immergen  ^ 
du  plongeon  :  ces  deux  oifeaux  différent  fub  aqua  natan  9  &  poft  ttmpor'is  notabiU 
par  la  form.e  des  membranes  qui  font  en-  fpatîum  rurfus  emergere,  Klein,  crdo  ui^iutiK 
txe  leurs  doigts.  Les  Colymbes  les  ont  §§.  72  6•  76. 
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grofleurs ,  dans  le  nombre  defquels  peut  être  le  petit  Colymbe  d*Athcnéc  ^ 
&  le  Colymbe  d'Ariftote.  La  plupart  de  ces  oifeaux  font  noirs  |  au  moins 
en  très -grande  partie  (i).  Ainfi  je  ne  ferois  de  Tavis  ^  ni  de  Belon  (i)  ^  ni 
de  Scaliger  ())  ,  qui  font  du  Colymbe  un  oifeau  de  l'efpece  du  canard. 

CONGRE    (4). 

ΡοϋΤοπ  j  de  la  forme  des  anguilles  ^  très  connu  6c  qui  a  conièrve  prefque 
paMout  le  nom  que  les  Grecs  lui  avoîent  donné  :  feulement  dans  quelques 
endroits, il  a  été  un  peu  défiguré  (j).  Cet  animal  devient  extrêmement  gros. 
Scaliger  dit  en  avoir  vu  qu'on  ne  pouvoit  pas  enfenner  entre  les  deui 
mains  (6)-  Mais  cela  n*eft  rien  auprès  des  Congres  ,  dont  parle  Athénée  , 
qui  faifoient  la  charge ,  non  pas  d'un  homme  ou  d*un  cheval  ,  mais  d'un 
chariot  On  peut  voir  dans  le  même  Athénée  y  combien  le  Congre  étoit  effi- 
nié  pour  la  table  (7)* 

Le  Congre  ,  comme  les  autres  poiflbns  longs  Se  liffes ,  n'a  que  deux  na- 
geoires :  Ηίβ*  Liv,  L  ch.  /•  pag,  ^7.  Elles  font  placées  à  la  poitrine  ;  &  de 
plus  I  il  a  une  nageoire  qui  continue  dans  toute  la  longueur  du  dos  jufqu  a 
la  queue ,  &  qui  va  par-deflbus  le  corps ,  de  Tanus  à  la  queue  (8)*  Les  ouies 
font  compofées  de  chaque  côté  ^  de  deux  lames  ^  l'une  ilmple  &  l'autre  dou• 
ble.  ΗΙβ^  Ltv*  II*  cfu  ij#  Ariftote  obferve,  que  la  fituation  de  la  véficulc 
du  fiel  varie  dans  le  Congre ,  les  unç  Tayant  plus  près  du  foie  »  les  autres 
plus  bas  :  Îhid  ck  iS,  Rondelet  aÎTure  qu'il  Ta  toujours  trouvée  attachée  aiç 
foie  de  la  même  maniere- 

Les  œufs  du  Congre  ne  font  pas  »  aînfi  que  ceux  de  la  plupart  des  poif- 
fons ,  comme  une  mafle  de  grains  de  fable.  ΗΙβ.  Liv.  IIL  tL•  10*  Rondelet 
les  compare  à  des  grains  de  chaptlet  enfilés  les  uns  auprès  des  autres*  La 
graifTe  dont  ces  œufs  font  ordinairement  recouverts ,  empêche  qu'on  ne  les 
apperçoive  iacilement  ,  &  Ariftote  prétend  qti'il  y  a  des  Congres  qui  n'en 
ont  point  du  tout.  Liv.  VU  ck  ip  II  faut  voir  au  Liv.  FJIL  ch.  2 ,  &  au 


(1)  Voyer  Ray  ,  Sympfis  4v,  fag.  η  4, 
Βπίϊο5,  OrnithoL  Imm-  FI,pag.  jj  &fmv^ 
genre  çt, 

(a)  De  la  nature  de*  oifeaux  ,  th,  ItL 
€k.  tp.  Je  ne  fauroîs  deviner  d'où  Bebn 
a  tire  le  texte  d^ArtÎldie  qu'il  cite  en  cet 
endroît. 

(3)  Sur  l'Hift.  des  Animaux ,  Zii/,  FIIL 


U)  γόγΓβΰς^ί* 


Gracum  latmtimijue  nomen  aptid 
plerafque  gentes  rétine t  ;  (cA  interpoktuni 
fionnuliis*  Gi  11  tu  s  *  ap^  Qtfntmm  de  CQ/i^f^^ 

(6)  Sur  ΓΗϊίΙ.  des  Ammamc»  pag.  ί/Λ  ! 

(7)  DeîpnofopL  L•  IF,  p*  tjf*  £.  Fl/#  ] 
pag,  288  6-  a^7• 

(8)  Rondekt,  des  poîÎFons,  Lh*  Xlf^* 
cL  i.  Willuglàbi  I  de  pi/cUm ,  X•  IK  c*  f- 
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£iv,  /ΛΓ,  ck^  2. ,  quels  font  les  eniieiTiis  du  Congre  ,  ceux  qu*ii  attaque  &C 
ceiLJc  par  qui  il  eft  attaqué.  Les  Congres  fe  tiennent  caches  pendant  un  cer• 
tain  tems  de  Fannée,  Hlft*  Liv.  FIIL  ch,  sS, 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Congres  ^  les  blancs  qu*on  trouve  en 
haute  mer  ^  &  les  noirs  qui  fe  tiennnent  tantôt  près  des  côtes  ^  tantôt  en 
haute  mer.  liv*  f^IIh  ch,  /j•  Athénée  cite  des  vers  ou  il  eft  queilion  de 
Congre  blanc  (1).  Rondelet  (1)  &  Belon  en  diftinguent  des  deux  couleurs  (j)  ; 
mais  il  paroi t  que  c*eil  phnôt  une  variété  dans  refpece ,  qu'une  diftinâion 
de  deux  eφeces  difierentes  (4). 

C  Ο  NO  Ρ  S    (5). 

J'ai  rirqué  ,  une  fois ,  de  traduire  Conops  par  le  mot  coufin,  C*eil  dant 
le  lieu  où  Ariftote  ^  après  avoir  dit  que  la  langue  des  mouches  pique  jus- 
qu'au Îang  ,  ajoute  que  c'eft  avec  la  langue  auffi  ^  que  les  Conops  percent 
la  peau,  ffip*  Liy,  JJ^,  cL•  7*  Y  a-t-il  rien  de  plus  naturel ,  que  d'entendre 
ce  texte  du  coufm  ?  On  fait,  11  eft  vrai ,  aujourd'hui ^  à  Taide  des  microfcopes  , 
ôc  d'après  des  obfervations  très -fines  ^  que  ce  n'eft  pas  avec  fa  langue  que 
îe  couHn  pique  ;  on  fait  qu*il  a  un  appareil  fingulier  de  pluiîeurs  petites  lan- 
cettes placées  au  devant  de  la  tête  (6)  ;  mais  au  iîecle  d'Ariftote,  où  Ton 
ri*avoît  ni  ces  mîcroicopes  ni  ces  obfervations  ^  on  devoit  dire  que  le  coufin 
pîquoit  avec  la  langue•  Il  paroît  indubitable  que  c'cft  à  des  couiîns  qu'Héro* 
dote  donne  le  nom  de  Conops ,  lorfqu'il  décrit  la  manière  dont  on  fe  garan- 
tlffoit  en  Egypte  de  la  pîquure  de  ces  infeftes  (7). 

Bientôt  j'ai  craint  de  m'^tre  trompé  en  voyant ,  ΗΙβ.  ck,  Vllt,  pag.  2/^  ^ 
que  le  Conops  ne  cherche  point  ce  qui  eft  doux  ,  mais  ce  qui  eft  acide  ; 
Bc  au  Uv.  F'.  cL  φ  ,  que  le  Conops  étoit  le  produit  des  vers  qui  viennent 
de  la  lie  du  vinaigre  :  ou  pour  parler  plus  exaÛement  ^  d'après  les^  comioii- 
fances  aujourd'hui  acquifes  ^  qui  viennent  dans  la  lie  du  vinaigre,  A  ces  tmiu 
il  ne  femble  pas  poifible  de  méconnoître  la  mouche  du  vinaigre ,  ou  plutôt 
le  moucberon  du  vinaigre ,  qui  eft  décrit  par  Ray  (S) ,  &  d'après  lui ,  par 
M•  de  Bomare  (9)*  11  vient  de  très- petits  vers  qu'on  voit  dans  la  lie  du 


[t)  Deipnos.  Lih,  XIV.  pag,  ia^^ 


3)  De  la  namre  des  poIiTans,  tlh*  L 

(4J  Willughbî ,  dt  plfiib,  La,  IV,  c.  /, 
(y)  Κώ'/ωψ^  L 

Tome  Ih 


(6)  Swammerdam ,  Biblia  nature  j^^jj-f 
&  fet^q*  DiQionnaîre  des  animaux  &  dic- 
tionnaire lie  Bomare  ,  V^,  Çgujm* 

(7)  Hiil.  Xi*.  //.  cap.  pj^ 

\^}}  V^•  Ver  da  vinaigre, 
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NÎnaigre.  Ceft  le  plus  petit  moucheron  que  Ton  connoiffe  :  il  vole  toujours 
auprès  de  vaiffeaux  remplis  ou  de  vinaigre  ,  ou  de  liqueurs  qui  s'aigriffent  ^ 
&  ne  s'en  écarte  jamais  beaucoup.  Mais  ces  moucherons  ne  paroiffent  pas 
avoir  dViguillon  à  la  tête  :  ce  ne  font  donc  pas  les  mêmes  infeéles  dont 
Ariflote  a  parlé  dans  le  premier  texte  (i).  Cette  incertitude  m'a  déterminé 
à  conferver  le  nom  de  Conops  par-tout  ailleurs  que  dans  le  J)remier  texte  ^ 
où  peut-être  il  auroit  été  prudent  de  le  rétablir  auffi.  Ces  difFérem  textes 
me  confirment  encore  dans  Tidée  que  jVi  déjà  annoncée  au  mot  cnîps ,  que 
les  expreflîons  dont  les  Grecs  fe  iervoient  pour  défigner  le  mot  coufijiy  étoienf 
équivoques  ,  ainfi  que  le  mot  culcx  chez  les  Latins ,  &  qu'elles  pouvoient 
iîgnifier  des  moucherons  aufli-bien  que  des  coufins.  Voyez  au  furplus  le  mot 
Empis. 

-CONQUE    (z> 

Il  eÎl  difficile  de  déterminer  quels  font  précifément  les  coquillages  ^  ou 
teftacées ,  auxquels  Ariftote  a  donné  le  nom  de  Conques.  Il  eft  évident  qu'il 
en  fait  un  nom  générique ,  lors ,  par  exemple  ,  qu'au  Liv.  IV.  ch.  4.  de  fon 
Ηίβοίη ,  il  dit  qu'il  y  a  des  teftacées  dont  la  coquille  eft  lifle  comme  celle 
de  certaines  Conques  ,  que  quelques  perfonnes  appellent  gaUdcs  ;  d'autres• 
teftacées  qui  ont  la  coquille  raboteufe  ,  comme  quelques  autres  efpeces  de 
Conques  ;  qu'on:  diftingue  auffi  parmi  les  teftacées ,  ceux  qui  ont  la  coquille 
cannellée ,  comme  les  pétoncles  &  une  forte  de  Conques ,  &  ceux  qui  n'ont 
point  la  coquille  cannellée ,  comme  la  pinne  &  une  autre  forte  de  Conques• 
Ariftote  parle  encore  au  Liv.  IX.  ch.  37 ,  des  Conques  liifes  &  non  liflès  : 
mais  je  reviendrai  à  ce  texte  ;  il  fuffit  d'avoir  montré ,  quant  à  préfent ,  que 
le  nom  de  Conque  eft  un  nom  générique. 

Ce  nom  générique  me  paroît  indiquer  des  coquilles  bivalves.  Rondelet 
décrit  les•  galadcs  :  c'eft  ,  félon  lui  ,  une  coquille  bivalve  (3)  ;  d'ailleurs 
Ariftote  joint  dans  une  partie  du  texte  que  je  viens  de  citer ,  les  Conque» 
avec  les  pétoncles ,  &  dans  une  autre  partie ,  avec  les  pinnes.  Or  les  péton- 
cles &  les  pînnes  étant  des  coquilles  bivalves  ,  il  eft  à  penfer  que  les  Con- 
ques, qu'Ariftote  rapproche  des  pétoncles  &  des  pinnes,  font  elles-mêmes 
des  bivalves. 

(i)  Plutorque  a  parlé  de  ces  mêmes  in-  ^  X^^içov  ohov  Λττοπείόμενοι  φεύγίί^ί.  Ad• 

feôes  ,'fous  le  même  nom  ,  lorfqu'il  dit ,  versiis  Stoïcos  ,  pag.  ιργο.    . 

en  parlant   de  cenaines  perfonnes  ,   cvç  (a)  Κόγχ^Ι ,  ^^ 

μφν  οίομϋίΐ  των  κωνώπων  itai^éperA  χαί-  (3)  I>€s  poiflbns  couverts  de  teft.  Βίβ• 

ftifft  γάρ  λάμπ^  i,  ίξει ,  τάν  Si  ζίΊιμον  Liv.  1.  ch.  27. 


DES  Animaux  n'A 


R  i  s  τ  0  τ  Εφ 
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Dani  quelle  erpece  de  bivalves  retrouv^ roiis-nous  enfuite  les  Conques  î 
Je  aols  que  c'eft  parmi  celles  que  les  Modernes  ont  rangées  fous  le  nom 
génërique  de  chanies*  Dans  le  nombre  de  ces  coquilles ,  i*en  vois  d!untes  , 
de  raboteufes  ,  de  cannellécs  &  plufieurs  dont  les  couleurs  font  par  bandes 
rayées.  L*expreflîon  d'Ariftote  (  i  )  »  que  j'ai  traduite  par  le  mot  caunellée  ^ 
peut  ne  pas  fignifier  autre  choie  que  rayé  de  différentes  couleurs  (i).  DVï]* 
leurs  ces  chames  n'ont  prefquc  aucun  mouvement  que  celui  de  s*enfoncer 
dans  la  vafe  (î)•  Klein  aifure  même  que  les  chames  à  coquille  raboteulc 
demeurent  immobiles  au  fond  de  la  mer  (4)  ;  Sc  ou  va  voir  que  ce  font-fâ 
des  carailères  qu'Ariftote  attribue  aux  Conques.  La  coquille  que  Rondelet 
aiTure  être  la  galaJe  d*AriÎlDte  ,  eft  mife  au  rang  des  chames  (5),  Enfin 
c*eiÎ  dans  cette  même  famiîte  que  tous  les  Conchylioiogiftes  mettent  une 
coquille  à  laquelle  ils  ont  laiiK  le  nom  de  Conque  ,  &t  qu'ils  appellent 
Conque  dt  Fcrius* 

11  eft  vrai  qu'Arîftote  parle  auffi  des  chames  en  particulier;  mais  loin  d'en 
Tien  dire  qui  s'oppoie  à  ce  qu'on  regarde  ies  Conques  comme  une  partie 
des  chames  des  Modernes ,  il  joint  au  contraire  ces  deux  teftacées  pour  oIh 
ferver  qu^ls  fe  forment  Γιιη  &  l'autre  dans  les  fondi  de  fable,  Ηιβ.  Liy*  V^ 
th  fS*  Je  penfe  donc  que  les  Conques  d'Ariflote  ^  ne  font  autres  qu'une  partie 
de  la  famille  des  chames,  telle  qu'elle  eft  compofée  par  M»  d^ArgenvlIle,  & 
que  les  chames  d'Arlftote  font  le  furplus  de  cette  même  famille.  Wotton  va 
plus  loin ,  il  paroît  confondre  abfolument  les  chames  &c  les  Conques  (6)* 

Voici  maintenant  les  obfervatlons  particaUeres  d'Ariftote  fur  les  Conques: 
on  en  a  déjà  vu  une  partie  confirmée  par  les  Modernes•  C*eft  d'abord  que 
les  Conques  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable  ^  Se  qu*elles  reftent  au  mime 
lieu  fans  y  être  attachées ,  ΙΒβ^  Liv*  F.  cA*  #Î  ^  mais  comme  les  SoUnes  ψ 
c^eft-à-dire  ^  enfoncées  dans  la  vafe.  Une  autre  obfeVvation  ,  où  Ariftote  aver^ 
tît  qu'il  ne  rapporte  que  ce  qu*on  dit  ^  eft  que  les  Conques  fe  font  à  elles* 
inémes'une  forte  de  cuirafle  cjui  eft  ferme  ,  qu*elles  aggrandifient  à  mefure 
qu'elles  croiflent ,  6c  d'où  elles  fortent  comme  d'une  efpece  de  caverne  ou 
de  maiibn.  La  traduftibn  de  cet  endroit  ne  devoit  pas  être  plus  précife  que 
le  texte  ψ  pour  ne  pas  faire  dire  à  Ariftote  ce  que  peut-être  il  n'a  pas  dit  ; 


(i)  paC2ù)1âi, 

(2)  b> 


►'Argenville  ,  Conchyliologie  ,  f  «- 
(3)  Ibid*  ficQfuU  Pank ,  pag,  /i* 


(4)  In  fando  maris  chaînai  sfpêrÎe  im• 
mocac  jacent*  PUmus  iUuflraL•  pag.  ^4, 
(Λ  D'Aryen  ville.  /7rf  m.  Part.  pag.  3Î3, 
(6j  De  differenïiis  anifiial.  L.  X^c*  14J• 
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je  croîs  qu'il  n'eft  pas  queftion  ici  d'autre  chofe  que  de  la  coquille  même 
de  la  Conque  ,  &  que  ce  texte  iîgnifie  qu*à  mefure  que  la  Conque  croît, 
elle  augmente  fa  coquille  qui  eft  comme  fa  maifon  (i)» 

COQ    (i). 
COQUILLAGES    (j)• 

J'ai  rendu  en  plufieurs  endroits ,  par  cette  expreffion ,  le  mot  οβτ^οη ,  em* 
ployé  par  Ariftote.  Il  eft  inconteftable  qu'Ariftote  fe  fert  en  certaines  oc• 
cafions ,  du  mot  ofireon  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  dans  d'autres. 
Par  exemple  au  Uv.  L  ch.  S.  de  fon  Hiftoîre,  il  établit  de  grandes  divisons 
entre  les  Animaux ,  &  il  dit  que  Tune  de  ces  grandes  divifions  eft  celle  des 
Animaux  couverts  d'une  enveloppe  dure ,  &  qu'on  donne  à  ce  genre  le  nom 
£οβηοη  :  ce  mot  a  donc  ici  une  fignification  auflî  étendue  que  celui  de  teÎ• 
tacée•  Au  Liy.  IV.  ch.  4 ,  le  même  nom  femble  ne  plus  comprendre  qu'une 
parties  des  teftacées  ,  &  ne  pas  renfermer  les  hériifons  de  mer ,  autrement 
nommés  ourfins ,  puifqu'Ariftote  après  avoir  nommé  les  οβΓ€α  en  général , 
dît  qu'il  faut  y  ajouter  encore  îa  claiTe  dfes  hériffons  de  mer ,  pour  rempln: 
le  genre  des  teftacées.  Lors  au  contraire  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  V.  ch.  i3y 
que  quand  le  fonds  de  la  mer  eft  bourbeux ,  il  produit  des  ofirea ,  il  eft  fen- 
iîble  qu^il  ne  fait  plus  ilgnifier  à  ce  mot  tous  les  teftacées  indiftinâeinent, 
ni  même  tous  les  teftacées  autres  que  le  hériffon  de  mer  ,  puîfqu'il  nomme 
ail  même  lieu  ,  une  multitude  d'autres  coquillages  qui  fe  produifent  lur  dif- 
férens  fonds  d'une  autre  nature.  Je  penfe  donc  qu'alors  ,  &  dans  quelques 
autres  occaftons  femblables  ,  on  ne  doit  plus  fe  fervir  de  ce  mot  très-générî• 
que,  coquillages^  mais  d'une  expreffion  moins  étendue,  qui  eft  celle  d'Air/- 
tres  ,  que  je  ne  réduis  pas  à  iîgnifîer  cette  feule  efpece  de  coquillage  que 
nous  mangeofis  fur  nos  tables ,  maïs  une  famille  entière  ,  à  laquelle  les 
Conchyliologiftes  donnent  le  nom  d'huîtres. 

Quelques  Auteurs  ont  penfé  qu'une  légère  différence  dans  fa  manière 
d'écrire  le  mot  dont  il  s'agit  ici ,  indiquoit  les  circonftances  où  il  devoit  être 
pris  plus  ou  moins  géilériqiiement  (4;  :  je  ne  crois  pas  là  diftinftîon  folide, 

(1)  Voyez  ce  que  je  dis  au  moxTefiacée ,  tantini  Lexicon  ,  V^.  ίς-ffa.  La  différence 

fur  la  formation  des  coquilles.  confifte  à  écrire  Sççsicv  ,  lorfque  le  mot 

Îi\  Λλεΐότρυών  ,  è.  eft  pris  dans  le  fens  le  plus  étendu ,  & 

3)  SçfSûc ,  Tfli.  Sççeov ,  lorfqu'il  eft  pris  dans  uA  fens  plmi 

4)  Gillius,  de  nomîn.  pifc.  cap.  p/.  C©nf•  étroit• 


&  Athen^e  cite  des  textes  qui  prouvent  quelle  n'a  rien  de  réel  ;  il  affignc 
une  autre  caufe  de  cette  différence  (1). 

Au  refte,  je  ne  dois  rien  dire  de  plus  ici  fur  le  mot  οβηοη^  parce  que 
les  textes  011  il  eft  pris  dans  ia  plus  grande  généralité,  fe  trouvent  néceflai- 
icracnt  rappelles  à  1  article  Ttfiadc ,  &  les  autres  au  mot  Huîirê^ 

C  Ο  R  A  C  I  A  S    {%), 

Voyez  Choucas  ^  cî-deffus  ,  pag*  aii. 

C  Ο  R  A  C  I  Ν    (3> 

Scallger  afllire  que  ce  poliTon  eft  fort  connu ,  &  que  c*eft  celui  que  les  Ita- 
liens nomment  le  corbeau  (4),  Rondelet  le  décrit  fous  le  nom  de  corp^  qui 
eft  celui  qu'on  lui  donne  en  Languedoc  (5)•  C*eft  un  poiiTon  de  la  clalTe  de 
l'ombre  (6). 

Les  Anciens  ont  connu  deux  cfpeces  de  Coracîns  ,  celui  de  rivière  & 
du  Nil  en  particiilier ,  qu'ils  eftimoient  beaucoup  (7)  ;  &  le  Coracîn  de  mer. 
Il  eft  douteux  que  fous  ce  même  nom  ils  n'aient  compris  qu*une  feule  Se 
même  efpece* 

L'etymologie  du  nom  de  Coracin  vient  ^  ou  de  ce  que  ce  poîftbn  eft  noir  ^ 
ou  de  ce  qu'il  remue  fréquemment  la  prunelle*  Les  Anciens  ont  donné  Fun* 
Se  Tautre  étymologie  ;  toutes  deux  paroiflent  fondées  (8)< 

Voici  maintenant  ce  qu'Ariftote  a  remarqué  au  fujet  de  ce  poîlïbn-  La 
croiflknce  du  Coracin  eft  très-prompte ,  Ηιβ.  Liv,  V*  cL•  to,  U  jette  Ces  œufs 
le  dernier  de  ceux  qui  vont  en  troupes  j  car  il  eft  du  nombre  de  ceux  φπ 
vivent  en  troupes ,  Liv.  IX.  cA,  z»  Il  y  a  des  lieux  où  les  Coracins  ne  jet- 
tent leurs  œufs  y  qu'au  temps  où  Ton  moliTonnoit  le  froment  dam  l'Attique, 
Liv*  FL  cL  ij*  L'hiver  ils  fe  tiennent  cachés ,  £iV.  Vïll*  cL•  tS,  Les  années 
feches  leur  conviennent  le  mieux,  îA»  ig,  C'eft  lorfque  ce  poiifon  eft  plela 
qu'il  eft  excellent ,  ck,  ^0. 


(ï)  Deipnof.  LïL•  IIL  pag.  $2; 

i%\  Kcpi^sciaç,  S, 
(y)  KcpaùHtveç  ,  I» 

(4)  Sur  ΙΉιΛ,  des  Anîm•  p.  ^opi 

(5)  Des  poiÎTons,  Lh*  Κ  cA*  ê* 

(6)  Artedi Synonym.  ftCcpâg»  OjSiGtGi 
jifc.  gen^  a^ 


(7)  Voyez  Athénée,  Deïnopf.  Lîv.IU, 
p.  iâ#.  Liv.  VIL  pag,  jù^&  jtÈ*  &  Pline ^ 
Zm  IX,  cap.  tS. 

(8)  Voye3£  Athénée,  uMmvS;  Cskfmhon 
Air  Athénée  ,  £iv.  FIL•  ç.  tf.  Gefner  ,  ifi 
Corâùno*  Cœlîus  Rhodie.  var.  leiè.  Lik  X!K 
cap,  /,  Wonon,  de  dlffen  atiiau  LiK  Vf  II, 
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CORBEAU    (1). 

Le  Corbeau  eft  un  oifeau  connu  ;  peut-être  cependant  moins  connu  qu'on 
ne  rimagine ,  fi  Ton  veut  être  attentif  à  ne  pas  le  confondre  avec  les  autres 
oifeaux  qui  approchent  de  lui.  Il  feut  voir  Thiftoire  du  vrai  Corbeau ,  du 
Corbeau  proprement  dit ,  dans  M.  de  BufFon  (1). 

Ce  font  ces  difFérens  oifeaux  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  le  Cor- 
beau ,  qu'Ariftote  a  peut-être  regardé  comme  formant  un  genre  pardculier  , 
lorfqu'il  s'eft  fervi  en  plufieurs  endroits ,  de  ces  expreflîons  :  le  genre  du  Cor- 
beau. C'eft  ainfi  qu'il  dit ,  au  Liv.  I.  de  fon  Hifioin ,  chap.  1.  que  les  oiiêauz 
du  genre  du  corbeau  font  chaftes  &  d'un  tempérament  peii  ardente  J*ai  tra- 
duit U  Corbeau  &  les  oifeaux  qui  lui  rejfemblent ,  &  j'ai  évité  Texpreffion  de 
genre  du  Corbeau  ,  afin  de  ne  pas  donner  de  l'identité  &  de  l'unité  de  ce 
genre  ,  une  idée  plus  précife ,  peut-être ,  que  celle  d'Ariftote.  La  même  ob- 
fervation  eft  répétée  au  Liv.  II L  de  la  génération ,  ch.  6*,  &  Ariftote  y  em- 
ploie une  expreffion  qui  défigne  d'une  manière  plus  particulière  l'identité  de 
genre  (3).  Ce  texte  eft  celui  où  Ariftote  réfute  l'idée  d'Anaxagore  &  de 
quelques  autres  Naturaliftes ,  qm  difoient  que  les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux^ 
s'acQOuploient  par  le  bec.  La  réfutation  férieufe  d'une  pareille  fable  eft  un 
peu  fuperflue  ^  mais  il  faut  y  remarquer  ce  qu'Ariftote  <lit  en  paiTant ,  que 
les  oifeaux  du  genre  des  Corbeaux  font  peu  féconds. 

Plufieurs  Modernes  ont  fait ,  à  l'exemple  d'Ariftote  ,  un  genre  parùcuÏer 
des  oifeaux  qui  ont  quelque  reffemblance  avec  le  Corbeau.  M.  Saleme  s'eft 
permis  de  les  appeller  oifeaux  du  genre  corbin,  Gefner  ne  comprend  dans 
cette  clafTe ,  que  le  Corbeau ,  la  corneille  &  le  choucas  (4).  Ray  diftingue 
entre  les  corneilles ,  plufieurs  efpeces ,  ainfi  qu'entre  les  Corbeaux  ;  &  il  joint 
à  ces  oifeaux  y  le  coracias  (5).  M.  Salerne  étend  encore  plus  le  nombre  des 
individus  de  ce  genre ,  par  la  diftinâion  de  plufieurs  variétés  (6)• 

Quant  au  Corbeau  en  particulier ,  il  a  la  véficule  du  fiel  voifine  des  in- 
teftins  ;  il  n'a  point  de  jabot  proprement  dit ,  mais  fon  œfophage  eft  ample 
&  large  ,  STifi.  Liv•  IL  ch.  tS  &  17.  M.  de  BufFon  confirme  l'une  &  l'autre 
obfervation  (7). 


(1)  ΚίζΛζ  9  i.  En  Efpagnol ,  el  Cuervo. 
De  Funez ,  Liv.  L  chap.  8. 

f aj  Hifl.  naturelle  ,  Tom*  V.  psg.  ta. 

(3)  rà  KogaKSieç  yivêç.  (7)  Hift.  des  oifeaux ,  fom.  V.  pag*  4$. 


4^  In  Corrô. 

5  )  Synopfis  avînm  \  pag.  ^p. 
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θα  fait  afTcï  ^jue  les  Corbeaujt  font  noirs  :  mais  U  n*€ft  pas  {aii5  exemple 
qu'il  y  en  ait  eu  de  blancs  (i).  AriÎlote  attribue  cet  effet  ,  dans  fon  ίϋβ^ 
Liv.  HL  ck.  iz ,  à  riniprcflîon  d'un  grand  froid  ;  mais  dans  le  traita  </î  /λ 
Ginératïon  ^  Uv.  Κ  cL•  €\  il  raitribue  à  une  autre  caufe ,  une  forte  de  de- 
pravaEion  dans  l'individu  ,  au  moment  de  fa  formation•  Ariftote  remarque 
encore ,  que  les  Corbeaux  d'Egypte  font  plus  petits  que  ceux  des  autres  con- 
trées. ΗΙβ.  Liv,  FI  IL•  cL  12. 

La  ponte  de  la  fenrclle  eft  de  plus  de  deux  œufs ,  Liv.  VI,  eh*  S\  elle 
va  à  quatre  ou  cinq  ^  Liv,  IX*  cL•  31  ;  le  temps  de  rincubadon  eft  de  vingt 
jours,  Uy.  VL•  du  S*  M<  de  Buffon  adopte  ces  remarques,  mais  il  contredit 
Tôblervation  qu*Ariftote  ajoute  au  même  lieu ,  que  le  Corbeau  chaiTe  fes  pe• 
tits  du  nid.  Il  oppofe  à  cette  obfervadon  ,  une  obfervation  contraire  qui  pa* 
roît  tout-à-fait  précife  (2)* 

Il  reftc  à  parler  des  habitudes  du  Corbeau.  Ariftote  le  fuppofe  en  guerre 
avec  le  taureau  &  Tâne  ;  il  le  dit  ami  du  Renard-  ΙΤφ,  £/V.  IX.  cL•  u  Ces 
prétendues  liaiions  font  auflî  fufpeiles  que  les  difpofirions  ennemies  des  mê- 
mes Animaux.  L'obrervation  d*Ariilote  ^  que  le  Corbeau  habite  auprès  de$ 
villes  j  Ibid^  cL  23 ,  peut  être  plus  vraie  ,  parce  que  c*dl  auprès  des  villes 
que  ces  oifeaux  trouvent  une  nourriture  plus  abondante.  Ariftote  a  eu  encore 
raiibn  de  dire  ^  ItiJ.  que  les  Corbeaux  paroiflent  en  toute  faiibn  ,  &  ne 
font  point  oifeaux  de  paÎTage  (3).  Le  fait ,  qu*on  ne  trouve  que  deux  Cor- 
beaux dans  les  cantons  qui  font  peu  étendus ,  5c  où  un  plus  grand  nombre 
n'auroient  pas  une  nourrimre  fuffifante  ,  Liv,  IX*  ck,  jf ,  eft  moins  avéré, 
Ariftote  rapporte  au  même  lieu  un  autre  fait  particulier,  qui  exigeroit  quel- 
que éclairciflement  ;  il  dit ,  que  dans  le  temps  où  les  hôtes  de  Médias  péri- 
rent à  Pharfale ,  les  Corbeaux  déferterent  le  Péloponneie  &  Γ  Ai  tique ,  corn* 
me  fi  ces  oifeaux^  dit  Ariftote^  avolent  une  forte  de  fentiment  qui  les  ren- 
dît capables  de  fe  communiquer  leurs  connoiflances.  Je  doute  que  les  Cor- 
beaux aient  tout  l'efprit  qu*Ariftote  leur  fuppofe*  Mais  je  demande  ,  quel  eft 
le  trait  d'hiftoire  qu^Ariftote  rappelle  ^  &  quelle  liaifon ,  k  fait  arrivé  à  Phar- 
fale ,  avoit  avec  la  fuite  des  Corbeaux  du  Péloponnefe  &  de  l'Attique  ?  Pline 
a  rapporté  la  même  hiftoire  ,  mais  il  ne  Fa  pas  fait  d'une  manière  plus  inf• 
tniftive  ;  tout  ce  que  Ton  voit  dans  fes  annotateurs  (4) ,  c'eft  qxi'un  Savant , 


(i)  Voyez  Cœîius  Rhcd.  LiÎi,  antif* 
Lil,  XVÎÎ,  cap*  H*  De  Funez ,  Z/V.  /.  ch.  8* 
Kîeîn  j  ordo  avtum ,  §*  2e.  n.  r.  &  de  Bufibn  » 
Hift*  ties  oifeaux ,  Tom,  F*  pag,  su 


UH  modo ,  nâg.  jp. 
*iift.  des  oiieaux ,  Tom,  F,  fég.  ^a, 
foytz  la  note  de  Dalechauipi  fur 
le  texte  qui  va  être  chL 


X4t 


Notes  si/r  l^Hi  s  τ  ο  ire 


ao  lieu  d^entendre  Texpieflion  employée  par  Ariilote ,  du  mot  hôtes ,  hôf* 
plus ,  comme  Ta  dit  Piine  ,  veut  qu'il  fok  qaeftion  de  foldats  étrangers  qui 
ëtoient  auprès  de  Médias•  Il  refteroit  encore  à  favoir  ce  que  c'eft  que  ce 
Mùdias  a  ou  peut-être  Midius  j  car  la  leçon  d'Ariftote  peut  comporter  Fuji 
&  Tautre  ^  ^  c'eft  le  texte  de  Pline  qui  m*a  fait  préférer  Médias,  Le  nom 
de  Médius  ,  6t  la  mention  de  foldats  étrangers  qui  périrent  à  Pharfale ,  rap- 
pelle un  trait  qu'on  Ht  dans  Diodore  de  Sicile•  Il  parle  d'un  Médius  qui  re- 
gnoit  à  LariiTe  en  Theffalie  ,  la  féconde  année  de  la  96*  Olympiade^  &c 
qui  étoit  en  guerre  avec  Lycophron  ,  Roi  des  Phéréens.  Les  Grecs ,  lîguéi 
alors  contre  les  Lacédémoniens  y  avec  lefqueU  il  paroît  que  Lycophron  étoit 
allié ,  envoyèrent  à  Médius  1000  foldats  de  troupes  auxiliaires*  Aidé  de  ces 
troupes ,  il  prit  Pharfale  qui  étoit  défendue  par  des  troupes  Lacédémoniennes  s 
&E  en  vendit  les  habitans.  Après  cela ,  continue  Diodore ,  ces  foldats  s'étant 
féparés  y  ainfi  que  les  Arglens  ,  de  Médius ,  ils  prirent  Héraclée  ^  s*introduiÎî- 
rent  dans  U  ville  pendant  la  nuit  ^  &  paflTcrent  au  fit  de  Tépée  tous  les  Lacé- 
démoniens (î)'  1^  i^^*^  convenir  que  fi  c'eft*là  le  trait  d'hiiloîre  qu*Ariflotc 
a  eu  en  vue ,  il  y  a  de  grands  changemens  à  faire  dans  le  texte  d'Ariftote  ^ 
ou  dans  celui  de  Diodore  de  Sicile  ^  pour  les  accorder  l'un  avec  Tautre» 

Quant  au  fens  propre  de  la  phrafe  j  je  lui  ai  donné  celui  qui  m*a  para 
en  même  tems  le  plus  conforme  au  texte  ^  &  le  plus  analogue  k  ce  qu^ 
Pline  a  dit  (i)  y  &  j'entens  qu'à  la  mort  de  ces  hôtes  de  Médias,  dont  ap- 
paremment les  cadavres  demeurèrent  expofés  fans  fépulture ,  les  Corbeaux  de 
TAttique  &£  du  Péloponnefe ,  volèrent  à  Pharfale  pour  aller  les  manger  ^  & 
firent  ce  voyage  d'environ  50  lieues ,  comme  s'ils  euflent  été  avertis  de  pro• 
che  en  proche  par  les  autres  Corbeaux•  Mais  d'autres  perfonnes  mettent  beau* 
coup  plus  d*appareil  à  cet  événement.  Selon  la  traduftion  que  Scaliger  a  don- 
née d'Ariftote ,  les  Corbeaux  abandonnèrent  alors  TAttique  &  le  Pélopon- 
nefe ,  comme  s'ils  euifent  eu  une  forte  d'inftinft ,  pour  connoître  les  révolu- 
tions des  affaires  (3)•  Le  P•  Hardouin  a  adopté  cette  traduilion  (4)  :  favoue 
que  je  n'entends  pas  ce  qu'elle  lignifie.  Si  Ton  s'attache  à  la  traduôion  de  Sconis, 
ce  ne  (ont  pas  des  hommes  qui  moururent ,  ou  qui  furent  tués  à  Pharûle , 


fil  Bibliot,  Hiftor.  Lîk  XIV.  pâg.  γο6. 

{%)  Corvi  in  aufpîciis  foli  iridentur  in• 
tetleânm  habere  fjgntficationum  fuarum  ; 
nam  cum  Médise  hplpites  occlfi  funt ,  om• 
nés  fc  Pcloponneio  Sl  Aîtka  regione  vo- 


(Î)  Q"Q  tempore  Mediae  hofpUes  în 
PharÎalo  interîêre ,  relïquere  Corvi  terrain 
Articam  &  Peloponneîum  ,  quafi  fcnfu 
quodiin  percjperent  renim  vlcilTitiidincs. 

(4)  Stir  Pline  ,  lÀb*  JC^  câp^  $2*  fêB^  tp 

cha 
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cliez  Médias  ,  ce  ne  fut  que  des  Corbeaux ,  &c  cet  accident  y  attira  beau* 
coup  d'autres  Corbeaux  ^  comme  s^ils  eulTcnt  préfagé  la  dévailation  de  ce 
pays  (i).  Arrêtons-nous,  car  l^obfcurité  ne  fait  que  croître. 

CORBEAU,  OISEAU  aquatique   (î). 

J'ai  confervé  à  cet  oifeau  ,  le  nom  de  Corbeau ,  parce  que  c'eft  celui  qu'A• 
f  tflote  lut  donne  f  &  que  c^ell  un  nom  facile  à  tranfmettre  dans  notre  langue  : 
mais  je  ne  doute  point  que  Toifeau  mime  ne  foit  notre  Cormorant*  En  fai- 
fant  le  dénombrement  des  Oifeaux  aquatiques ,  Arillote  dit ,  qu'il  y  a  parmi 
eux  t  l'oifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  Corbeau  ,  qui  eft  de  la  grandeur 
<3*une  cigogne  ,  mais  ayant  les  jambes  moins  hautes  ;  palmipède  ^  bon  na* 
geur ,  d'un  plumage  noîr•  C*eft  le  feul  de  ce  genre  ,  ajoute  Arillote  ^  qui  ft 
perche  &  niche  fur  les  arbres.  Hifi,  Liv.  FIIL  ck.  j* 

Les  Naturaliftes  teconnoiflent  unanimement  k  ces  traits  ,  le  cormorant* 
En  effet  le  cormorant  a  ,  félon  M.  Briffon  y  deux  pieds  fept  pouces  fix  lignes 
de  long,  du  bout  du  bec  au  bout  de  la  queue  ,  &£  le  même  Auteur  donne 
à  la  cigogne ,  dans  la  même  dimenfion  ^  deux  pieds  neuf  pouces  neuf  lignes* 
La  comparailbn  d'Ariftote  ,  entre  k  taille  de  tes  deioc  oifeaux  ^  eft  donc 
fondée  ;  mais  eniîiite  la  longueur  de  leurs  jambes  eft  trés-dliférente  ,  com- 
me on  peut  aifement  s'en  convaincre  ,  en  comparant  les  deux  figures  don* 
nées  par  M.  BriiTon  (3)*  Le  cormorant  eft  palmipède  :  U  eft  même  un  des 
plus  parfaits  palmipèdes  ^  fes  quatre  doigts  ëtant  unis  par  des  membranes* 
MM,  de  FAcadémie  des  Sciences  j  qui  ont  donné  la  dcfcription  d'un  cormo^ 
rant ,  lui  aflurent  la  qualité  de  bon  nageur  (4).  11  a  le  plumage  tellement 
noir  fur  le  dos  (  quoiqu'il  porte  un  peu  de  blanc  au  ventre  &  au-deiïous 
du  cou  5  )  que  Gefner  dit ,  qu'en  SuiiTe  on  le  nomme  charbon^  &  cVft  fous 
ce  nom  qu'il  le  décrit  (5).  Enfin  tous  conviennent  que  le  cormorant  perche 
fcc  niche  fur  tes  arbres ,  quoique  ce  ne  foit  peut-être  pas  le  feul  des  palmi* 
pedes  qui  ait*  cette  habitude  (ό).  Il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu'on  fe  foit  réu• 
ni  â  voir  dans  le  cormorant ,  le  Corbeau  aquatique  d'Ariftote  (7)  ;  mais  jç 


f  t)  Voyez  les  variantes ,  pag.  ^48^ 

(3)  OrtiithûL  Tom.  r,p.j6i,L•  T,  VL 
PH-  $fS*  Voyex  les  pbnchis  indiquées  lu 
même  lien. 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  Tm.  III  Pan.  L 

Tome  IL 


Carhùn€  âquauqîw* 

es  oifeatjx  ,  F^f  *  3^9» 

Bébn ,  de  la  nature  des  oi- 
feaiîK  ,  iJv,  ÎIL  ch.  7*  Gefner  ^  les  Mém, 
de  rAcadémîe  ,  &  BriiTon  ^  aux  Jîcux  déj« 
cités,  Ray ,  Synopf*  av.  pag,  i^j,  Saleme^ 
Hift,  des  oifeaux ,  pag*  jyu 
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doiite  que  les  Corbeaux  aquatiques  de  PJtne  ,  ou  Corbeaux  chauTes  (i) , 
foient  les  mêmes  oifeaux  :  le  cormorant  n'étant  point  chauve  (x)• 

CORBEAU   DE    NUIT    (j). 

Uappllcatîon  du  nom  Grec  qui  fignifie  Corbeau  de  nuît ,  eft  fort  difficile  â 
faire  d'une  manière  précife  :  elle  l'étoit  même  chez  les  Anciens^  puirqu'AriA 
totc  remarque ,  que  quelques* uns  confondoieat  le  hibou  avec  le  Corbeau  de 
nuit  :  Ηιβ,  Ltv*  FllL  ch,  /a  ;  Se  que  Strabon  parlant  du  Corbeau  de  nuit 
dÎgypte,  le  fait  tout  différent  de  celui  de  Grèce  (4)»  Parmi  les  Modemeç, 
la  dénomination  barbare  qne  Gaza  emploie  dans  ia  traduftion ,  n'apprend 
fien  (î)  ;  Gefner  en  a  donné  une  figure  dont  on  ne  retrouve  point  rorigr- 
nal  (6);  Ray  en  a  fait  une  efpece  de  héron  (7),  Par-tout  on  voit  une  grande 
incertitude  (8)*  M.  de  BufTon  foutient  que  le  Corbeau  de  nuit  eft  la  hufotte^ 
le  ftul  des  oifeaux  nofturnes  qui  ait  les  yeux  noirs  &  le  plumage  prefque 
noir  j  &  qui  dViUeurs  approche  phis  qu'aucun  autre  du  Corbeau  ,  par  iar 
groiïèur-  Ces  traits  de  convenance  font  aflez  frappans ,  &  j'aurois  adopté  le 
nom  de  hulotte  ^  s'il  ne  m*eût  iemblë  plus  naturel  encore  δε  plus  fur  de  con- 
ferver  la  dénomination  de  Corbeau  de  nuit ,  qui  n*a  rien  de  barbare  &  qui 
rend  littéralement  l'expreflion  grecque*  J*obferve  feulement  que  M.  de  Buffoft 
autorîfe  fon  fentiment  ,  d*un  texte  où  il  eft  très-douteux  qu'il  fort  mentio» 
du  Corbeau  de  rmit  (9)•  Ariftote  ajoute  peu  ûir  le  Corbeau  de  nuit  ^  a  ce 
qu'il  a  dit  en  général  des  autres  oifeaux  de  proie  nofturnes  ;  Voyez  Oifiau^ 
11  remarque  feulement,  Liv.  IL  ck,  ly.  que  cet  oifeau  a  ,  coinme  la  plupart 
des  autres ,  des  appendices  ou  cmcum  à  la  partie  inférieure  des  inteftins* 


(1)  Plîne  ,  Hîilor.  Uh,  X  caf.  48  ^  Se 
Zih,  Xi,  cap.  j/t 

(2)  Mém  de  TAcadt  Uài/up^pag,  1H4. 
(y}  νυκίίκόξΰίξ^  d* 

J4J  Pag.  $2j. 

(5)  Ce  nom  eft  Ckunla.  Cemme  les  Edi- 
teurs de  Gaîa  n^entendoient  apparemment 
pascé  mot*  ils  ont  imprimé  tantôt  cicuma  ^ 
tantôt  ckania.  La  vraie  leçon  eil  oc  un  sa , 
«xprciBon  au'on  ne  tronve  dans  aneun  au- 
îie  Atiteurlatin.  Voyei  Selon  »  Jt  i4  nan 
dts  ûifiaux ,  liv,  //,  €k,  jâ, 

(6)  In  nyBtcorac<.  Joignez  les  queftions 
propôl'ée^  jpar  M,  Michaelis,  p^.  j^/. 


(7)  Ar Jea  cmerea  minor ,  Germanis  jîj* 
fïicorax. .  Nyélicorax  vocatiîr ,  quoniam  m-- 
ternoilu  clamât  voce  abfonâ  et  tanquam 
vomi  tu  rient  ï  S•  Sympf  av,  p,  p^. 

(8)  An  accîpiter  nD^lurnos  ,  aut  babo^ 
ant  ulula  ,  hoc  nomine  veniat  ?  an  in  gé- 
nère omnes  ooûnrnœ  aves  rapaces  ita  vo^ 
cantur ,  non  eil  noilrarum  partium  cJtiri* 
care.  Cafldii  hxicon^ 

(9)  Ce  texte  efl  tiré  des  PfeaiMnes  ;  /- 
eut  nyëkorax  in  domkiliu  ;  mais  ojï  peut 
traduire  auiTi  ou  naflua  ,  ou  onocrouhs. 
VoyQz  Bocbart ,  Hiergi,  Pan,  //•  Xi*,  IL• 


£es   Animaux   I}*â  r  ι  s  τ  a  τ  £^ 
C  Ο  R  D  Y  L  Ε    (i). 


lit 


Le  Cordyle  eft  un  animal  amphibie ,  qui  habite  les  marais  ^  Ιίίβ*  Lm  Λ 
îcA-  /.  11  nage  avec  Ces  pieds  &  fa  queue ,  qu'il  a  femblable  au  glanis ,  autant 
qu*il  eft  polHble  de  comparer  le  petit  au  grarul  ^  lUd^  cL•  5.  Oeil  le  feul 
animal  qui  ayant  des  ouies  pour  avaler  &  rejetter  Teau  ,  va  cependant  à 
terre  y  prendre  fa  nourriture  ^  &  a  quatre  pieds ,  comme  étant  deftiné  à  mar• 
cher  fur  la  terre•  ffifi,  Liy,  FIIL  cL  2.,  &L  dts  Parties ^  £in  IK  ch.  /j. 

Un  animal  auffi  extraordinaire  que  celui  qui  a  des  ouïes  pour  rejetter  Teau, 
&  qui  cependant  pafle  fur  la  terre  le  tems  néceflâlre  pour  y  prendre  fa  nour• 
ïiture  9  auroit  dû  ,  ce  femble ,  être  facilement  reconnu.  La  vérité  eft,  qu'il 
eft  fort  douteux  que  nous  le  connoiflions.  Geiner  avoue  nettement  fon  igno- 
rance à  cet  égard  (1),  La  plupart  des  Auteurs  décrivent  ,  fous  le  nom  de 
Cordyle  ,  un  grand  lézard  de  TAmérique  9  par  conféquent  un  animal  qu*Ariftote 
n'a  pas  connu*  Rondelet  donn^  la  defçription  d'un  animal  ayant  ^près  la  fente 
de  la  bouche ,  une  ouverture  ,  fous  laquelle  font  les  ouies  :  il  a  même  fait 
graver  la  figure  de  cet  animal  (3)-  Gç  feroit  réellement  là  le  Cordyle 
d'Ariftote  ;  mais  comme  Rondelet  ne  marque  ,  ni  où  il  Ta  vu  ,  ni  où  il  ha- 
bite ,  j'ai  quelque  crainte  qu'il  n'ait  difpofë  cet  endroit  de  fon  hiftoire  ^  plu*^ 
tôt  d'après  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Ariftote ,  que  d'après  fa  propre  expérience;^ 
Mp  de  Bomare  décrit  encore^  comme  cxiftant  fur  les  côtes  d'Afrique  ^  un 
Cordyle  de  couleur  bleue  à  queue  éplneufe  »  qui  a  des  ouies  (4),  On  peut 
également  retrouver  dans  ce  Cordyle  ^  celui  d'Ariftote  ;  mais  on  defireroll 
3uffi  plus  de  détaU  fur  fa  conformation  St  fur  fa  manière  de  vivre. 

CORNEILLE    (5)- 

II  ne  faut  pas  slmagîner  que  la  Corneille  foîi  la  femelle  du  corteau  :  c*eft 
un  olfeau  qui  a  fon  efpece  propre ,  6c  qui  fe  diftribue  en  plufîeurs  variétés  , 
dont  la  première ,  celle  dont  j'entends  parler  ici  j  eft  la  Corneille  proprement 
dite  y  ou  corbine  (6), 

La  Corneille  n'a  point  de  jabot ,  de  même  que  le  corbeau  n'en  a  pas  ; 
elle  a  feulement  Tœfophage  grand  &:  large,  Ηψ*  Liv.  IL  ck.  17.  Ariftote  nç 


(ï)  KofSùKoç^  è, 

(1)  Cordula  quadrupes  mjhi  îgnota  eft. 
De  quadrupi  ov,  in  CurduU  ,  βν€  corduioé 

(3)  Des  Animaîa  vivans  partie  en  Vem , 


{4)  V«^.  Cordyle. 

(î>  Kcpuy^ ,  ή.  En  Erpagnol>la  Comeja; 
De  Funes ,  Liv*  Λ  cL  g* 

(6)  Voyez  de  Funes  ^  u^i  modh  ;  &  de 
Buffan  »  Hift.  des  oifeau^t ,  Tùm,  Κ  p*  ^i 
&  fuiv* 


1   1 


ί 


tît 


Notes   st/it  l'His  τ ϋι me 


dit  point  quel  nombre  d'œufs  pond  la  CotneiUe ,  il  la  compte  feulement  at 
nombre  des  oifeaux  qui  produifent  beaucoup  ^  eu  égard  à  leur  grandeur^ 
de  la  Gmérai,  Uv.  If^*  ck  <Γ;  peut-être  faudroit-îl  ajouter  ,  &  à  ttar  um- 
pérameni  y  afin  d'ëvittr  la  contradiélion  avec  ce  qu*Ariftote  dit  ailleurs^  que 
les  oifeaux  du  genre  du  corbeau  ne  font  pas  très-f<éconds  (i), 

M.  de  Buffon  a  vu  un  nid  de  Corneille  ou  il  y  avoit  fix  petits  f  qui  nV 
voient  pas  encore  les  yeux  ouverts  lorfqu'on  les  lui  apporta  (z),  Ariftote  avoit 
fait  cette  même  obfervation ,  que  les  petits  de  la  Corneille ,  ainlî  que  ceui 
de  quelques  autres  oifeaux  ,  fortoient  de  Toeuf  fans  avoir  les  yeux  ouverts  : 
de  ία  Général.  Liv,  IF*  cL•  S^  Dans  cette  efpece  d'oifeaux,  la  femelle  couve 
feule  ,  δί  pendant  le  tems  qti'elle  couve ,  le  maie  la  nourrit  :  Liv.  Vl^  ch.  ^• 
Les  perc  &  mère  continuent  d'aToir  foin  de  leurs  petits ,  après  même  qu'uç 
font  en  état  de  voler  j  Ibidch,  S*  Je  crois  qu'on  doit  entendre  ainfi^  du  mâle 
&  de  la  femelle  ,  ce  qu*Ariftote  dit  en  cet  endroit  ,  quoiqu'il  foit  poiEble 
auifi  de  l'entendre  de  la  femelle  feulement.  Le  fens  du  texte  eft  équivoque  ^ 
parce  qu'en  grec  comme  en  françois  ^  le  nom  du  mâle  de  la  Corneille  porte 
Farticle  qui  défigne  le  fexe  féminin* 

La  Corneille  eft  un  oiieau  qui  mange  de  tout  :  elle  va  jufques  fur  les  bortî& 
de  la  mer  chercher  les  poliTons  que  Teau  y  a  jettes•  Hifi*  Liv,  FUI,  cL•  j« 
Ariilote  fait  la  Corneille ,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  animaux  y  amîe  oit 
ennemie  de  certains  animaux  :  Liv.  IX.  cL•  u  Elle  s'habituç  auprès  des  vil* 
les  i  ôc  n*€ft  point  oifeau  de  paflage.  Ibid^  ch^  z^ 

COUCOU    (î). 

Û  feroît  à  Îbuhaîter  que  tous  les  animaux  euiTent  un  nom.  dont  Torlgine 
ftt  auÎE  certaine  que  l'eft  celle  du  nom  du  Coucou  ^  &  qui  rendît  l'animai 
qui  le  porte  auÎTi  facile  à  reconnoître*  Alors  les  Animaux  conferveroient  Am% 
toutes  les  langues  le  nom  qui  les  caraftériferoit  :  il  n'y  auroit  de  différence 
dans  la  manière  de  l'écrire,  qu'autant  qu'il  y  en  a  dans  la  manière  d'exprt 
mer  par  des  fignes  différents  >  les  mêmes  fons. 

On  connoît  univerfellement  le  cri  du  Coucou  ;  pour  connoître  auflî  exafle- 
ment  quelle  eft  fa  groffeur  ,  fa  forme  U  fon  plumage  ^  on  peut  confulter 
l'ornithologie  de  M,  Briflbn  (4), 

Le  Coucou  ,  dit  Ariftote  ,  niche  dans  les  bâtîmens  &  dans  les  rochers. 


(1)  Voyei  Coétûu* 


tî)  Hift.  des  oifeaux*  Tom^  Κ  ^m^.  6f,        (4)  Tom.  IK 


i>ES    Anîmavx    D'A  R  i  s  τ  ο  τ  £^  ÎJJ 

Hifi.  Lhn  Fl^  ck*  I,  Cette  affertion  paroit  d*abord  extraordinaire ,  mais  Ariftote 
la  répète  m  cL•  7  ^  en  obfervanE  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Coucous  ^  Tun 
qui  niche  au  loin  dans  les  rochers,  Tautre  qui  ne  fait  point  de  nid,  &  dont 
la  femelle  pond  un  œuf  ou  deux  œufs ,  dans  le  nid  d*autres  qifeau%.  Il  hm 
Yoir  tout  ce  détail  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer^  ainiî  que  la  manière  donr 
Ariftote  réfute  le  récit  fabuleux  de  ceux^ui  prétendoient  que  le  Coucou  nVtoît 
qu'une  métamorphofe  de  l'épervier•  Ariftote  ajoute  quelques  nouveaux  détails^ 
au  Lm  /X  cL  z^  ^  fur  la  ponte  de  la  femelle  du  Coucou  &  fur  Téducaiiott 
de  (on  petîtt  Enfin  il  obferve  que  le  Coucou  eft  un  des  oifeaux  dont  le  plumage 
change  avec  Fâge ,  &  qui  difparoiirent  pendant  une  partie  de  l'année,  Ck  4^, 

Il  γ  a  ici  trois  objets  qui  demandent  quelque  éclairciiTement.  Ce  qui  re- 
garde le  nid  du  Coucou  ,  la  prétendue  métamorphofe  de  Tépervier  en  Coucou 
&  la  dîfparutïon  de  cet  olfeau* 

Les  Modernes  paroïiTent  connoître  peu  l*efpece  de  Coucou  quï  pon^ 
dans  un  nid  qui  lui  eft  propre,  M.  BriiTon  indique  un  très-grand  nombre  de 
variétés  dans  le  Coucou  y  mais  ϋ  s*eÎl  renfermé  dans  la  defcription  de  leur 
plumage  :  11  feroit  à  fouhaiter  qu*on  fit  des  recherches  pour  sWurer  fi  1  dans^ 
le  nombre  de  ces  différentes  efpeces  ^  tl  ii*en  eft  pas  quelqu'une  où  les  père 
&  mère  faiTent  tm  nid  pour  leurs  petits» 

A  l'égard  du  Coucou  vulgaire  6c  le  plus  connu ,  il  eft  certain  que  Îa  fe- 
melle va  dépofer  fon  œuf  dans  un  nid  étranger.  Je  dis  fon  œuf,  car  il  eit 
ordinairement  unique  y  quoiqu'il  ne  foit  pas  impoflîbk  qu'elle  en  ponde  deux  (i),, 
ainii  qu  Ariftote  aifure  que  cela  arrive  quelquefois,  L'ceuf  du  Coucou  eft 
bleu  ;  &  les  obfervaûons  des  Modernes ,  s'accordent  avec  celles  d'Ariftote 
for  ^indication  des  oifeaux  ,  dont  la  femelle  du  Coucou  choîfit  le  nid  dr 
préférence  pour  j  dépofer  fon  œuf;  ce  font  fur-tout  les  petits  oifeaux  qui  vi•^ 
vent  dlnfeites,  Π  faut  ajouter  ausc  oifeaux  nommés  par  M.  Salerne ,  en  par- 
lant du  Coucou  y  la  rouÎTerolle  ^  dans  le  nid  de  laquelle  ua  Ofafervateur  c^tafl 
m'a  afliiré  avoir  trouvé  Tœuf  du  Coucou. 

On  n'eft  pas  également  d'accord  fur  ringratitude  dont  on  accuiê  le  Coucoïf 
envers  les  père  6c  mère  qui  l'ont  nourri.  Il  les  mange ,  difent  les  uns  ;  d'au- 
tres prétendent  qu'il  mange  les  petits  de  Toifeau  qui  Ta  élevé  &  qui  font  éclof^ 
avec  lui;  de  troifiemes  affurent  qu'il  ne  fauroit  le  faire  ,  parce  que  quand  1» 
femelle  du  Coucou  vient  pondre ,  elle  commence  par  jetter  dehors  les  ceufe 


(i)  Hift.  nat-  Jis  oifeauï,  par  Salerne,  pag,  j^ 


îy4  Notes   sur   t^HiSTOiRE 

qu'elle  trouve  dans  le  nîd.  Il  y  a  fur  ce  point  de  fait  y  des  obfervatîons 
paroiflcnt  fe  contrarier  (i)•  Klein  rapporte  |  comme  témoin  oculaire  ^  un 
fait  qui  feroit  une  preuve  décifive  de  Tingratitude  du  Coucou  ;  au  fuqslus  3 
a  eu  des  Apologllles  zélés ,  qui  fe  font  efforcés  de  le  défendre  dans  toutes  les 
formes,  contre  cette  odieufe  imputation  (i)• 

Mais  quelle  peut  être  la  caufe  qui  empêche  le  Coucou  de  pondre  dam 
un  nid  oii  il  puiffe  élever  (^s  petits ,  &  qui  le  détermine  à  leur  donner  une 
nourrice  étrangère  ?  Ariftote  a  cherché  cette  caufe  dans  la  lâcheté  du  Coucou^ 
Se  dans  la  haine  qu*il  fait  que  les  autres  oifeaux  lui  portent.  Prévoyant  qu'il 
feroit  attaqué  par  les  autres  oifeaust ,  &  ne  fe  fentant  pas  le  courage  de  k 
défendre  ^  il  donne  fes  petits  à  d'autres  pour  les  fauver.  Ηιβ.  Liv,  IX.  cL  ι^φ 
Mais  ces  petits ,  lorfqu^ils  grandiront  ^  ne  feront-Ils  pas  reconnus ,  &  la  prU' 
dence  du  Coucou  ne  fera-t-elle  pas  alors  en  défaut  î 

'Dans  un  autre  lieu  ,  où  Ariftotc  veut  rendre  raifon  de  ce  que  le  Coucou 
eft  trcs-peu  fécond  quoiqu'il  ne  fait  pas  oifeau  de  proie ,  il  dit  que  cela  vient 
de  ce  que  cet  oifeau  eft  d'un  tempérament  froid  (3)-  Ne  leroit-ce  pas  là 
le  principe  qui  Fempiche  de  couver  î  il  ne  doit  pas  couver  s*il  ne  peut  pas 
faire  éclore*  Elien  adopte  cette  raifon  (4)•  Quelques  Modernes  affurent  en  avoir 
trouvé  une  autre  dans  la  difpofition  de  Teftomac  du  Coucou•  Ce  vifcere  eft 
placé  dans  la  partie  inférieure  du  ventre ,  6c  recouvre  abfolument  les  inrcftins. 
Le  Coucou  ne  poiirroit  pas  couver ,  fans  éprouver  une  compreffion  doulou^ 
reufe  &  contraire  à  la  digeftion  (j), 

La  métamorphofe  de  Tépervier  en  Coucou  ^  eft  une  fable  qu'Ariftote  a  eu 
ratfon  de  réfuter  ;  mais  il  n'eft  pas  étonnant  que  des  peribnnes  qui  ne  fen^ 
toient  pas  l'impoffibilité  de  cette  métamorphofe ,  Taient  imaginée.  Le  plumage 
du  Coucou  eft  fujet  à  beaucoup  de  variétés ,  &c  quelquefois  il  reflemble  de 
très'près  à  celui  de  l'EmériÎIon  (6).  D'ailleui-s,  quoique  ce  ne  foit  pas  un  oi^ 
feau  de  proie,  îl  a  quelque  affinité  avec  eux  (7)- 

Enfin  la  difparution  du  Coucou  eft  un  grand  fujet  de  débats  entre  les  Ka-p 
luraliftes.  Elle  eft  certaine ,  mais  que  devient  le  Coucou  î  Agricola  (8)  & 


(i)  Voyei  Gefner  ,  w  cu^^uhi  Klein  , 
0rdo  avtum ,  §•  tf.  Sajern^  ,  pag.  41  &  4^. 

(1)  L•  Coucou  ,  difcours  apologétique  ; 
ciu  ménaoîre  l«r  Je  Coucou  d'Europe,  par 
M•  Tollinger  ,  D•  de  M*  à  Nancî, 

il)  ëri  φυχράς  τψ  ψύσί¥  ici»  De  îa 

(4)  De  nat.  animal.  Lih,  lîL  cap*  f. 
ζ^  Vo^ez   de   Bomire  ,  k'^»  Cqucqu^ 


Voyei   auiTi  fur  tout  cet  article»  ΓΗΪίΙ. 
des  oifeauîc  par  M.  de  BuiFon^  Tom*  f% 

cdlt.  în-4^,  pap  J0$  &  fulv* 

(6)  SaJerne  ,  pag,  40* 

(7)  Ray  Δ  da  ^  avîbus  rapacibus  diurnlf 
congener  cuculus-  Syncp/,  av.  pag.  sj. 

(8)  Hyeme  latent  in  cavis  ^rboribus  mn 
pancsÊ  voltrcres  »  ut  cuculus,  JJi  animmUt 
Jukurran*  pag.  //, 


DEB     ANIMAUX    n'AAiSTOTE^ 
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Klein  (i)  veulent  qu'il  ne  fafle  que  fe  cacher.  D'autres  (i)  prétendent  qu*U 
voyage  &  qu'il  paiTe  d'une  contrée  à  l'autre*  Aucun  de  ces  deux  fyftimes  ne 
me  paroît  encore  fuffifamment  eclairci• 

COUCOU,  POISSON  (3), 

Ariilote  obferve  que  le  nom  de  ce  paiilbn  vient  de  ce  qu'il  donne  un 
fon  approchant  de  la  vojjc  que  fait  entendre  Folfeau  appelle  coucou,  Ηψ^ 
Liv.  IF,  cL  Cf.  Ailleurs  il  remarque ,  qu'on  en  pêche  dans  la  pleine  mer 
comme  auprès  des  côtes.  Liv,  FllL  ch,  /j. 

Si  y  i  ces  deu%  carafteres^  on  en  joint  un  troifieme  quindique  Athénée, 
lorÎqu'il  dît  que  Numenius  donne  au  Coucou  l'épithete  de  rouge  ^  à  caufe 
de  fa  couleur  (4) ,  on  fera  ccmvainca  que  ce  poiffon  eft  celui  qu'on  nomme 
encore  aftuellement  i  Naples  ,  cocckau  (^)^  &  que  nous  appelions  rougu* 
gronSn*  En  effet ,  quoique  plufieurs  poiÎTons  de  différentes  efpeces  feiTent  ^ 
dans  certaines  circonftances  ^  un  bruit  quelconque,  il  parok  que  le  bruk  que 
feit  le  rouget- grondin  ,  donne  quelquefois  le  fon  de  cou  ;  en  fécond  lieu  ^  le 
rouget  a  la  couleur  que  Numenius  attribue  au  Coucou  ;  en  troifieme  lieu  ,  on 
en  pèche  au  large  aufli-bien  que  près  des  côtes  (6).  Je  ne  vois  donc  point 
êe  difEculté  i  dire  avec  tous  les  Ichtyologiiles  (7),  que  le  rouget-grondin 
eft  le  poiffon  auquel  les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Coucou, 

Je  ne  fépare  point  ici  le  nom  de  gtondm ,  de  celui  de  rougci^  pour  diAin^ 
guer  le  poiffon  dont  je  traite  maintenant  j  dç  celui  dont  je  traiieiai  au  mot 
rougîL• 

Quant  à  la  caùie  du  bmît  que  fait  le  grondin  &  que  font  auffi  quelques^ 
autres  poiffons  ,  il  faut  voir  ce  que  je  dis  au  mot  Ρωβοη, 

LE    COUREUR     (8> 

Oîfeau  qui  vît  en  guerre  avec  le  liiym  δε  le  cnx  ,  mais  qui  elt  ami  du 

L•idus  ;  il  habite  près  des  rivières ,  dans  des  lieux  fourrés.  Hifl.  Liv,  IX,  ck,  u 

Les  lieux  qu'habite  cet  olfeau  ^  &  rétymoÎogie  de  fon  nom  (9)  ,  me 


(1)  De  avîbus  errâtkîs,  §.  7.  n»  a. 

(1)  Voyez  les  diffcrens  Auteurs  cités 
dans  cet  article* 

(j)  Κίπχνξ  ,  d- 

Lù  DeîpnoC  £iV,  P^IL  pâg*  jù^^ 

{%)  Rf3ndelat  /des  poiflons»  L•  X  ch.  j; 

(6)  Voyei  fur  tous  ces  détails  ,  M,  Du- 
liamel ,  Traité  des  p£che«  ^  Paru  IL  fed,  ρ 


(7)  Rondelet  ,  uèl  fup.  Belon  ,  de  \m 
nat<  des  poiiTons  ,  Lïv*  L  pag,  t^ç,  GtÎ~ 
ner  ,  in  cucuia.  Artedh,  (ynonim,  ptfc, 
pag.  74.  Willughbi  ,  de  pHcib,  LUr,  IV^ 
cap.  7,  §.  7.   Ray ,  rynopf.  plCc.  pag,  %. 

(8)  κελεός ,  è.  Dans  Heiyche  ,  Hikatéç^ 
(9)'  11  vient  de  πίλλΕίν  »   courir  ;   ou 

peut  êfre  xiktoç  eft-il  bi-mêtne  h  radnr 
de  )cikhiÎi¥>  V.  Gefner  ^  in  celto. 
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Notes  suiî  l'Histùîrs 


détermine  à  me  ranger  au  ientîment  d'Aldrovande  6c  de  BriiTon ,  qui  penfent 
cjue  le  hicos  d^Ariftote  ,  eft  l'oifeau  que  nous  appelions  le  Coureur  ,  oifeait 
du  nombre  des  palmipèdes ,  &  qui  par  conlëquent  doit  fréquenter  les  eaux  (i). 
Il  eft  moins  gros  que  Tavocette  ^  &  court  très -vite.  Ray  (i)  &C  M,  Saleme  (3) 
donnent  au  Coureur  le  nom  de  trochile  ;  δε  M-  Saleme  prétend  que  ce  tro- 
diile  eil  Toifeau  dont  les  Auteurs  parlent  à  roccafion  du  crocodile  (4)- 

C  R  A  Ν  E^M  Ο  L    (5). 

C*eft  la  traduiïîon  littérale  de  f exprefllon  qu'Ariftote  emploie  pour  nom- 
mer un  oifeau  ,  dont  il  dit  qu^it  refte  ftupidement  où  on  le  trouve  ,  6c  qu'il 
s'y  laifTe  prendre•  Ariftote  lui  donne  dVîlIeurs  la  tête  grande  &ε  comme  car- 
tildgineufe ,  une  taille  audeffous  de  la  grive  ^  le  bec  fort  ,  petit  &  rond,  un 
plumage  entièrement  de  couleur  cendrée  ;  enfin  l'aile  mau^aife.  Il  ajoute  que 
cet  oifeau  çft  la  proie  la  plus  ordinaire  du  chat-huant  Ηιβ^  Liv.  IX*  ch*  22* 

Il  efl  étonnant  qu'à  une  deicription  fi  détaillée  ^  à  tant  de  caraôeres  fi  dif^ 
tinitement  exprimés  ^  on  ne  reconnoiffe  pas  aujourd'hui  l'oifeau  dont  Ariftote 
a  parlé  ;  mais  il  eft  plus  furprenant  encore  ^  qu'on  ait  imaginé  que  cet  oifeau  f 
décrit  par  Ariftote  ^  pouvoit  être  ou  le  geai ,  ou  le  gros  bec  ,  ou  même  la 
faeccaffine  (6)*  Duquel  de  ces  oifeaux  peut-on  dire  qu'il  a  ^  ou  le  Crane-mol^ 
ou  TaUe  mauvaiie  ,  &  qu'il  fe  laiffe  prendre  fans  fc  déplacer  ?  Concluons  φ 
qu^autant  qu'ail  ft^inblctuiL  devoir  être  facile  de  reconnoître  le  Crane*mol  ^ 
jutant  eÎl-U  certain  que  jufqu*ici  il  ne  Ta  pas  été, 

C  R  A  Ν  G  Ε    (7). 

Cruftacée  qui  eft  du  genre  des  Squilles.  Ιίίβ.  Liv,  IK  cL•  %*  Les  détaîlf 
relatifs  à  la  Crange  ,  nécefliteroient  la  répétition  de  prcfque  tout  ce  qui  eft 
dii  en  parlant  de  la  SquiiÎe,  Te  renvoie  donc  au  mot  SquUU ,  qui  eft  le  nom  gé- 
nérique ,  tout  ce  qui  a  trait  à  Tefpece  de  SqulUe  qu'on  appelle  Crange^ 

CRESSERELLE    (8). 

ta  Crefferelle  eft  le  plus  fécond  de  tous  les  oifeaux  qui  ont  Tongle  recourbé  ρ 


(ι)  Ornlîli»  genre  115, 

{%)  SynopC  av,  pag,  ii$, 

(3)  Hïft.  des  oifeaux ,  pag.  ^62, 

X4)  Voyez  Tartiele  CfocodUt ,  à  la  fin. 

^5)  μχλ9ί^'^ξβνίυς  ,  if 


(6)  Voyez  Belon ,  êe  la  nature  ées  on 
féaux  ,  Ziv•  f^L  ch^  7,  Gefner ,  dt  moUkh^ 
pit€\  JoaftoHj  de  avibus»  p,  îiq^  Briubuf 
Ornithol.  Tom,  F*  pag,  ipy. 

(7)  Kf^> TCii/  ,  ή. 


|p 


n^i  Animaux  d^Ahhtùt^^  »j7 

fa  femelle  pond  quatre  œufs  ik  quelquefois  davâjitage•  Ηψ.  Liv*  f^L  cA*  u 
Ceft ,  dans  cette  même  clafle,  Foifeau  qui  boit  le  plus ,  Ibid^  L•  VUL  ch,  j* 
t)u  m&îîe  le  feul  qui  boive*  Dt  L•  génir,  Liv*  IIL  cL•  #*  Af tftote  penfe  «  UiJ* 
iqu*il  y  a  quelque  rapport  efitre  ces  deux  faits,  que  la  Crefferelle  boit,  au 
lieu  que  Ie$  autres  ^ifeaux  de  proie  ne  boivent  pas  ^  &  qu*elle  eft  plus  fé- 
conde qu'eux.  Cette  plus  grande  fécondité  eft ,  félon  lui ,  le  réfultat  de  l'hu'i 
mlde  naturel  ^  &  de  Thumide  accidentel  combiné  avec  la  chaleur  de  cet  oifean 
{i)*  Les  œufs  de  la  Crefferelle  font  rouges  comme  du  vermillon.  Ιΐιβ,  Uv.  Vh 
i4.  2.  Une  portion  de  fon  eftomac  reûembie  à  un  jabot.  Liv,  //.  ch,  17, 

Ces  differens  caraâeres  annoncent  Tidentité  de  notre  CteiTerelle  avec  la 
Cinchns  d*Ariflote,  M,  Saleme  dit  avoir  vu  trois  couvées  de  Crefferelle ,  où 
il  y  avoit  cinq  œufs ,  Sc  il  afllire  que  quelquefois  on  en  a  trouvé  jufqu^i 
fept.  Linnée  qu'il  cite  ,  ne  parle  que  de  quatre  œufs  (i).  Les  œufs  que  M• 
Sâlerne  a  vus ,  n'étoient  pas  d'un  rouge  aufii  vif  qu'Ariftote  rindique  ,  mais  ils 
ëtoient  rouge^î;  quelques-uns  cependant  Tétoient  feulement  par  le  bout  (j)i 

Les  Naturaltûes  s'accordent  à  regarder  la  Cmchris  d'Ariftote  ^  comme  notre 
Crefferelle  (4),  Le  nom  qu'on  lui  donne  en  grec,  peut  venir  de  ce  quelle 
a  le  plumage  couvert  de  petites  taches  comme  de  petites  graines  (5),  J*a jou- 
terai que  la  femelle  de  cet  oifeau  de  proie  eft  de  la  groffeur  dun  pigeon^ 
le  mâle  étant  plus  petit  (6)  ;  qu*il  fe  nourrit  particulièrement  de  fouris ,  de 
mulots  &  de  petits  oifeaux  (7)•  Plînc  a  eu  tort  d«  faire  la  Crefferelle  amit 
des  pigeons  (8)  ;  c'eft  bien  le  contraire ,  elle  les  mange  (9), 

C  R  Ε  X    (io> 

La  Cnx  eft  un  oifeau  qui  vit  en  guerre  avec  le  coureur ,  le  merle ,  &  le 


(ι)  Hifl.  TAU  dei  olfeâux,  pag^  17- 

(3)  ly^^^ 

(4)  Belon  1  de  la  nat.  des  oîf*  Xm  IL• 
φΗ*  3j,  Mais  je  ne  faîi  pourcjuot  il  repro- 
che à  Ariffoie  de  ne  pas  faire  de  cet  oi- 
feau ,  un  oifeau  deproie  ;  Ariûote  le  comp- 
te dans  cette  claile  »  es  le  fnertant  parmi 
lieux  qui  ont  Fongte  recourbé.  Gefner^  in 
iinnunctila  acdphre.  Ray ,  fynopC  av,f.  tâ^ 
m*  ίί*  Salerne  ,  HiA.  nat^  des  oileaux ,  p*  17, 
BriÎTon  »  OiTikhoL,  Tom,  l-fa^*  jp/i  Bufibiij 
Hift-  des  oif.  Tom^  JL  pag^  4$, 

(5)  Forte  a  milio  nomen^  (^uod  myltil. 


milii  inftar*  punâis  infignes  fpeâentur• 
Cefner ,  in.  tînauncuio.  κ^γχ^ίς  ^  raciee  ^ 
xéyXfOÇ^  graine  ou  inilletÉ 

(6)  Foemina  calumbam  adaequat  ,  mas 
miuor  eft*  Klein ,  ordo  aviam  »  pag.  4$^ 
n*  7* 

(7)  Buffon ,  Hift-  des  oifeatuc ,  Tùm*  II; 

pdg,  4^  &  fO. 

(8)  Défendu  tîniîunculus  coliimbas  ,  ter* 
retque  accipitres  namralî  potentîa  ,  in  tan.^ 
tum  ut  vifum  voceraque  ejus  fiiglani;  Hac 
de  eau  fa  prxcîpuus  columbis  a  m  or  eoruiHi 
ΡΙϊπρ  Νίβ.  Îik  X.  cap^  J7, 

(9)  Saleme ,  Hift*  des  oîf,  p,  if  &  ιΛ 

(10)  uti^.n. 


chlorion,  Ηίβ.  Liv.  ÏX.  cL  t^  Elle  a  le  caraftere  porté  à  fe  Battre,  Quane 
à  l'iaftinil ,  eUc  eft  mddlrieiife  pour  fe  nourrir  \  du  refte  fon  fort  eft  tniféra* 
ble*  Ihid.  ck*  ty.  C'eft  uii  oifeau  qui  a  les  jambes  loogues  >  trois  doigys  cit 
avant  >  tin  en  arrière•  Βζ$  Parties  f  Lîv.  IV.  cL•  ι  a* 

Gefiîer  parte  d*un  oifeau  qui  a  les  jambes  longues ,  reffemblant  aiïïfz  dall* 
leurs  â  la  caille  ^  cependant  plus  gros  qu'elle  ^  qui  au  printems  5c  au  com- 
mencement de  l'été  y  répète  fans  celTe  ces  mots ,  crtx  ,  cnx.  Il  penfe  que  c*eiï 
h  Cnx  d'Ariflote  (i)  ,  &  il  eft  certain  que  les  Grecs  ont  formé  Beaucoup 
de  noms  d'animaux  par  onomatopée  :  c'eil-à^dire^  tpi^ils  leur  ont  donné  dei 
noms  qui  repréfentoient  le  fon  de  leur  voîiè. 

Belon  parle  auflî  d'un  oifeau  qu'il  a  vu  vers  îe  Nîî^  lequel  eff  fiaut  monté 
fiir  (ts  jambes,  plus  gros  que  le  corlieu^  &  qui  fait  entendre  fouvent  U  fort 
du  mot  crûx.  Son  avis  eft  que  cet  oifeau  eft  la  Crex  d^Ariftote  (z).  II  y  a 
îes  mêmes  raifons ,  en  faveur  de  Belon  i|u*en  faveur  de  Gefner,  Fonomato 
pée  ;  mais  il  y  a  de  phis  ce  motif  pour  incliner  en  faveur  de  Belon ,  qu'il 
parle  d*un  oifeau  habitant  des  bords  du  Nil ,  au  Heu  que  Gefner  parle  d'un 
olieau  qui  le  trouve  en  Angleterre•  Or  jimagine  que  la  Crex  eft  un  oiieau 
commun  en  Egypte  ^  lorfque  je  vois  Hérodote  Κ  prendre  pour  terme  de 
comptraifon ,  en  parlant  de  la  taille  de  Flbis  (3)- 

Ray  &  pluiîeurs  autres  Omithologifles  (4)  prétendent  que  j  nîTufl  ni  Tautre 
*4c  ces-  oifeaux  ^  n'eft  la  Crtx  d'Ariftote  ;  mais  que  ce  nom  doit  #tre  applî^ 
que  au  rate  de  genêt  ^  ou  roi  des  cailles,  lis  fondent  leur  ogimon  fur  ce  que 
fc  mot  €r€X  exprime  k  cri  du  râle  (j)^ 

CRIQUET    (â). 

Taî  été  fort  embarraffé  pour  affijner  â  deux  noms  qu'Ariftbte  emptour^ 
leur  véritable  fignification- 1  ce  font  les  mots  acns  »  &  €αηΦσ$.  Le  premiet 
eft  généralement  traduit  ψ^τ  fauttrdU  ;  on  applique  le  fécond  à  une  cÎ^ 
pece  de  fcarabée*  Mais  ce  même  mot  carahos  ^  lorfqu'Ariftote  Temploie  peur 
déiîgner  un  animai  qui  vit  dans  la  mer  ,  eft  conftannnent  traduit  par  le  mot 


(1)  £il  avii  qujedam  apud  Angïos  »  bit* 
1^»  Gniribuf  ,  cmera  coturnici  ^  nifi  ψοά 
major  «il,  fimilis  ^  quae  îji  fegcte  &  Ιίηο^ 
vere&in  pnndptoxlbds^  non  aliam  ha- 
bet  voeem  quam  €rtx  ^  crtx  :  hanc  tnim 
,Vocem  femper  ingeminat*  Gefntr^m  €ftct*    pac.  ifO  &  tft> 

(a)  W.  IV.  cL  14^  (6)  axpçfy  1}. 


M  Herodbt.  li*-  If.  cap.  jê. 

(4)  Voyeî  TAuteur  du  Uieionnaïre  àt% 
Animaux  ,  au  moc  Cnx*  Briflon ,  Omith» 
genre  74,  «•.  3. 

(ç)  Voyes  THift..  dei  oit  par  Salcme^ 


£>ES    As  thlAVX    J>*Â  RIST  Ot  E. 
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^βα  (i)  :  poimjuot  donc  ae  pas  employer  la  même  exprdUon  ktliie  pouf 
traduire  le  carabQâ  d'Ariftoïc ,  lorfqu'il  diéfigne  un  infeÔc  teireftre  î  Et  Îî  le 
tnot  Ιύ€Ηβα  eft  taujours  la  tradiïeioa  de  caraics ,  il  faut  donc  toujours  aufii 
rendre  le  mot  atrab&s  par  celui  de  fauterclle*  On  le  peut  avec  d^autant  plus 
de  raifûïi  ^  qu*Ariftotc  ne  tUt  rien  du  ^arabos  qui  ne  foit  vrai  de  la  fauterelle  , 
car  tout  ce  qu^il  en  dit  ^  c^eil  qu^il  %  à  la  tête  de  petites  cornes ,  comme  le 
papilten,  Hifi,  Liv*  IF*  îA.  7,  c*eil-à-dire  ^  des  antennes•  Or  cela  eft  vrai 
<le  la  iàuterelle  (1)* 

Frappa  de  ces  réflexions  ^  j'ai  penfé  qu^on  devoît  appliquer  déterminëment 
le  nom  de  carabos  à  la  fauterelle  ^  &  que  Tacris  d'Ariftote  etoit  notre  Cri* 
^et.  Ce  qui  augmente  ici  rembarras  5c  ce  qui  fadlite  Terreur  ^  c*eft  que  tout 
ce  qu'Ariftote  a  dit  de  Îacds  ,  on  peut  k  dire  également  de  la  ûuterellc 
&  du  Criquet  (3). 

J'avoue  cependant^  que  ]'appréhende  beaucoup  de  m'étre  trompé.  Ce  qui 
me  papok  de  plus  fort  ,  contre  la  traduction  que  je  donne  du  root  acris  ^ 
c^eft  que  toos  ceu?£  qui  ont  parlé  des  infeâes  de  ce  genre  ^  qu'on  mange  dans 
«ne  parde  des  pays  cbauds ,  les  nomment  en  grec  acns  (4) ,  &  en  fran^ois 
fauterdlt  (5)*  On  a  même  dérivé  dp  nom  grec, une  épidiete  particulière  pouf 
4Îéfigner  les  peuples  mangeurs  de  fauterelles ,  on  les  a  appelles  ôoidcphagesm 

peut-être  y  pour  oonciKer  ces  difficultés  ^  pourroitHon  dire  que  le  mot  aais  f 
eft  k  nom  générique  qui  comprend  plufieurs  efpeces  de  fautefelles  ,  8t  avec 
ces  fâutereHes  le  Criquet^  <[ue  Linitéc  renferme  dans  une  même  claÎTe  (6)  ;  au 
lieu  que  iarabos  £gnifte  une  eipece  partkuliere  de  lauterelk*  Toutes  ne  font 
pas  en  efÉet  de  la  même  efpece  ,  l'écriture  en  diflingue  quatre  (7)  ;  Sram* 
mecdam  en  a  compté  juf^i'i  vingt  &  une  efpeces  (8)* 


(a)  Dam  les  éditions  ordtniîres ,  te  mot 
Sdrahos  h  trouve  «fnployé  deim  fois  es* 
core  dam  rhrftoire  d'ÂrWlote  ;  une  fors  lu 
même  XiV.  ÎF.  ce.  7.  mais  ç\û  une  faute  , 
il  faut  lire  xdvÛficpQç  :  une  autre  kth  au 
£Îv»  F,  cA•  fp,  mais  il  y  a  Ermiide  appa-^ 
rencÊ  encore^  que  le  texie  eif  faudi  ea  cet 
endroit•  Voyez  ks  varÎAntes  iur  l'un  fit 
l'autre  lieu, 

(j)  Le  Crkjuet  TeiTentMe  beaucoup  à  la 
fauterelle.  i.  la  fortne  Ôt  la  métamorphoie 
ide  ces  ïnfeâes  font  les  ia£mçt.  Λ  S^mên, 
^•  GrUkn'Cn^uiU 


Ariiloph.  JichuTn^  v,  ni/, 

(î)  Voyez  les  queftlons  propcfées  pat 
M.  Michaelis  ^uefl.  ja*  δε.  le  voyage  d'HaC- 
felquiil  dans  le  Lerant ,  part  H,  p^  $6  ^ 
p.  lyj*  Si  ce  voyageur  fe  fert  des  inot* 
Gfyiiftj-draàki/i  en  latïn ,  cVft  qu'il  fuit 
le  fyfteme  de  LinnÎe,  che^  lequel  dylluâ 
eil  le  nom  de  cette  clafle  cfinfeâes  qui 
comprend  la  faucerelle* 

/6)  Infeda ,  n.  t$i  <  icKt.  de  17|i# 

(71  Voyci  M*  Michaëiis• 

(S)  Lecuiîarufn  nobk  una  &  vlgimî 
fimt  fpecies.  Bîblia  nat*  pjg*  au» 

Kkij 


ÉÊd 


itfi>  Notes  sur  L^^ffis τσίΜβ '* 

Quelque  (cAt  ranimai  defigné  fous  te  nom  a^acris ,  Ariftote  décrit  cFaBorf 
fou  inteftln;  il  remarque  ψίΛ  a  plufieurs  replis .  M/ï,  Uv,  IV.  ch*  7*  Il  iaXLî 
rapprocher  cette  obfervation  de  celle  de  Swammerdam  ,  qui  a  trouvé  dans  la 
fcuterelle  trois  eftoinacs  ^  comme  dans  les  animaux  rumlnans^  &  qui  crok 
pouvoir  âiTurer  qu'elle  rumine  effeftivemenr  (ï).. 

Ariftote  parle  au  même  livre  de  foîi  Hiftoire>  th.  g  ^  dit  bruit  que  font  ki 
lâuterelles  ;  &c  de  leur  génération  au  ZjV*  F.  c!u  15  &  2.8  ,  dont  il  traite  aufli 
dans  le  Traiti  dû  la  Géncn  Llv,  L  cL•  tS*  II  faut  y  joindre  ce  qu'il  dit  ati 
'Xiy,  FJîL  ch.  ly.  Je  ΓΜΐβοίΓ€  y  que  Tacris  h  dépovûlle  de  fit  vieille  rohc• 
f  entends  toujours  ceci  de  ce  qui  arrive  à  ces  infeftes  loriqu*ils  paffent  de  l'éta: 
de  nytnphe  à  celui  d^infeéles  volaus.  Tout  ce  que  dit  Ariftote  dan  y  ces  dif- 
férens.  textes  ne  me  paroit  pas  avoir  befoin  d'éctalrciÎTement  :  on  peut  le  com•^ 
parer  avec  les  obfervatiûns  des  Modernes  ;  on  γ  trouvera  la  plus  grande  cotL•^ 
formîté  (2). 

Plufieurs  perionnes  ,  dît  Ariftote  ,  ont  vu  Yacris  ^  foriqu'elfe  fe  battoir  aved 
le  ferpent  ^  te  faifir  au  col,  M.  Michaëlis  entend  ^  u  que  la  fauterelle  déjà 
»  aflez  grande  ,  mais  à  qui  les  ailes  manquent  encore,  6c  qm,  par  confé- 
u  quent  ne  fauroit  fe  dérober  par  le  vol  ^  aux  pourfuites  du  ferpent  »  1ώ 
$à  faute  au  cal  &  le  ftme  de  fes  dents  tranchantes,  ou  du  moins  le  bleift 
»  aflez  doulourcufc:uicnL|iotir  lui  faiic  paftûT  Tenvle  d'une  féconde  attaque  (j^  >^^ 

Ariftote  n'a  point  parlé  de  l'image  dans  lequel  font  pluiears  peuples  ir 
rOrient,  de  manger  des  fauterelles  ,  non  plus  que  des  dégâts  quelks  caufenik 
Le  premier  faut  eft  aÎTuré  par  un  grand  nombre  de  témoins  ^  &  entre  autres 
par  HaÎTelquift  (4);  d  eft  difficile  auflî  de  douter  des  maladies  quVfom  la  fuite 
de  cette  nourriture  >  fic  qui  font  détaillées  par  Mercurialis  d'après  Agathai* 
chide  (j).  A  l'égard  des  ravages  que  font  les  fauterelles,  on  eii  trouve  par^ 
tout  des  defcriptions  ^  malheureufement  trop  vraies  (δ). 


(i)  LocdÎarum  adferyamus  ventriculum 
tergemmutn  ,  qui  rumîiiantium  animalium 
ventrkuiîs  apprimè  fimilb ,  ïlîam  prœcipuè 
Tentrrctili  partem  qnam  erhinum^  vocant  , 
diftiniÎi/Timè  confprcuam  habtr*  Vnde  nul- 
lom  nobis  dubtum  rupereft  ,  qdn  locufl* 
lequè  ac  modo  oiÛi.  animantia  ^  rumrnen- 
tur.  mi  vel  ociilis  etiam  noilrî*  cgnrpexii^ 

{%)  Voyez  BoÈhart ,  Hteroioic.  Part,  IL 
ih,  IK  cap.  t.  &  fiq^,  Π  a  donné  fept 
ihipUrct  611  c€È  iaretlt..  Swammo-dain  ,^ 


Bik  nan  p*  s  12.  Ray ,  Ηίβ.  hfi(f.  p,  j^t. 
h  Dî^-  des  Atiimaux.  F^,  Sauureiif. 

(3)  Queftions  propoiçes .  fitr/f*  jj, 

(4)  Voyage  dan»  le  LevaHt ,  tiM  fuprL• 
{^)  Variar^  leâ,  Lih.  IL  cap^  30. 

(ΰ)  Voyez  entre -aurres  ,  îes  récits  dfr 
Cardan  ^  de  fubtîliu  Lih,  IX^  p4g.  }f4^ 
Scalîger ,  txi^c.  ad  Card.  igi*.  Agncoîa ,  ^^ 
animant:  fubr,  pag.  th  Le  Diéïionnaire  des- 
AniniaLi%  ,  Qc  celai  dç  B^m^e  »  au  met 


-L•^ 


DES  Animaux  d'A  m  s  s  tût  jt• 
CROCODILE    (t). 


z6t 


Arîilote  fait  mention  de  deux  efpeces  de  Crocodiles  r  ffifl,  Lh.  IL  ck  ifm 
ïl  donne  fouvent  à  Tun  des  deux  l'epitheie  de  Crocodile  de  rivière  :  Liv.  1Λ 
€h.  iQ ,  Liv^  VIÎL  cL  tS  »  &c^  L'autre  eft  le  Crocodile  terreftre.  U  eft  aiTer 
difficile  de  dire  queb  font  ces  Crocodiles  terreÛres  ,  quoiqu^on.  voie  la  fi- 
gure d'un  de  ces  aninsaux  ^  gravée  ûir  la  mofaïque  de  PaJeftriiie  avec  l'infcrip» 
tion  de  fon  nom  (i).  On  &it  bien  que  ce  font  des  lézards  auxquels  on  don- 
ne ce  nom  ,  mais  à  quels  lézards  préciiément  ,  on  Tignore  (j)^,  Plufieur* 
Modernes  prétendent  que  le  fcinc  eft  le  Crocodile  terreftre  (4)  ;  mais  Bochart 
combat  ce  fentimenr  ,  en  obfer%^ant  qae  le  fclnc  n'eft  pas  moins  amphibie 
que  le  grand  Crocodile.  Selon  Pauianias ,  le  Crocodile  terreftre  ne  fe  trouve 
fju'en  Afrique  ;,  U  lui  donne  deux  coudées  de  grandeur  (5),  Hérodote  lui 
donne  environ  trois  coudées  (6),. 

C'eft  à  la  defcrîptîon  du  grand  Crocodile  de  rivière  qu'Àriifote  ^cil  par- 
ticuliéremeiït  attaché ,  £c  c*eft  de  cette  efgece  de  Crocodile  qu'il  faut  s'oc- 
cuper. Cet  animal  fut  tiès  célèbre  chez  les  Anciens  :  il  fuftîroît  d^avoir  enten- 
du parler  de  TEgypte  6t  du  Nil ,  pour  connoitre  l'hiftoire  des  Crocodiles  , 
qui  dans  quelques  villes  étoîent  adorés  comme  des  dieux  ,  tandis  qu'ailleurt 
€m  les  mangeoit  (7)•  Ce  nVft  pas  néanmoins  dans  le  Nil  feul  qu'on  trouva 


(1)  Kffl»(Î5«tAetf  ,  L  En  Efpagnol,  eÎ  Crû- 
todilu.  De  Funet,  lik-  1/-  ^^p-  ^B*  Il  y  a 
i^  grands  débats  (nt  rétymoÎogle  du  mot 
zfexéèéîXcç,  On  veut  le  faire  venir,  à  l'égard 
eu  Crocodile  de  tîviere  »  de  ce  qu'il  craint 
^^approcher  des  pierres  qui  {ont  fur  le 
bord  des  eaux  ,  ou  plutôt  de  ces  bords 
înême  :  άττό  r^  StiKain^m  râç  xfOKxç: 
à  regard  des  Crocodiles  terreffre»-,  de  ce 
qu*ils  redoutent  le  iafTran  ,  artè  τΖ  èitAûtt- 
vi^fSaii  '^èû  Kpé^uv^  Voyez  Cocîms  Rliodig, 
ÎeB.  anilqtL  Lik  XV.  tap^sn  &  Dalechamp 
for  Pli«e  ί  Lih.  FUL•  c-ap.  λ j-•  Bochart  trou* 
Te  ces  étymolbgies  ridicuîès  ;  il  fourieTit 
^le  ce  qui  ζ  fait  donner  an  Gcocodile  le 
pom  qu'il  porte  »  c'eil  fa  reflembïance 
avec  un'  petit  lézard  que  les  Ioniens ,  au 
rapport  d'Hérodote,  appelloiient  Crocodile* 
Hterozok.  Lih.  IV,  cap^  L•  Voici  le-  texte 
#HérodoÎê  :  Kcthévi^m  èé  i  JCfocéÎnhûi  » 
άλλα  χχμψίΧί.  JCpsKùhiAvç  H  lavff  ίνΐί- 
ftiasraiv  ,  £ΐ)ίάζο^ΐ£ς  άυΐών  τχ  ί  h  se  rom 


h  ryi€t  αίμα^ι^σί,  Lik  ÎL  cap,  6p. 

{%)  κρκΦϋίλος  Ζ^ξίΓΰίίος,  Mém.  dePAc. 
des  Infcript.  Tom,  jo,  ραξ.  fj^,  m-4^^  U 
y  a  fur  cette  même  naolaïqpe  ^  un  autr^ 
animal  qui  y  eil  nommé  nfOKùhXcwxflx^ 
Xtç,  C'eil  peu£*être  une  faute»  âc  m  Ueir 
de  ταβδ^λίς  ,  il  faudroit  peut-être  lire 
TCffâfAi^f.  Si  ilnfcription  n'eft  pas  fautive , 
ce  Crocodile  panthej-e  eit ,  dh  M»  Γ Abbê 
BariheJemi  ,  un  des  Animaux  extraordi- 
naires dont  les  Anciens  peuploient  l'Afrique• 

(3)  Non  fatis  Cônftat  qu»  demum  fmt 
ÎU^  lacertarum  fpeciesj  quibus  attribuitui 
Crocodilï  terreftris  nomen.  Bochart  tihifup» 

{4)  Voyez  Gefner  ^  de  ^uadrup,  ovtp, 
Ray ,  fynopC  quadrup,  p,  %ji^  Cartel,  Le* 
xicon  ,  V•.  Cro€odUut ,  mais  voyez  ie  ml*- 
me  au  mot  Sânats. 

ί^)  Corintfî.  €ψ^  2ê. 
6)  Lik   IK  p^g.  iSp 

(7),  Voyei  Hérodote  ,  Uk  IL  pag,  1144. 
&  ttp  &  Diodare  de  ficUe ,  p^3g,  41»  &  p^^ 
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lies  Cmcodllcs ,  il  paroît  que  Ton  en  trouve  affez  génëralejnent  ,  le  bng 
lies  différentes  nvieres  de  TAirique  (i)-  Hérodote  a  dorme  une  defcriprioa 
détaillée  da  Crocodile  (i)  ;  il  eft  vraifemblable  qu'Ariflote  Ta  copié  en  plu- 
fieufs  points* 

Arillote  compte  d'abord  le  Crocodile  au  nombre  de  ces  Animaux  qu! 
prennent  leur  nourriture  dans  l'eau ,  mais  qui  refpïrent  Tair  6c  fe  reproduî- 
kni  lu  Γ  terre  :  Ηΐβ.  Liv.  L  ck  f .  Ce  n'eft  pas  aïïez  de  dire  que  le  Croco* 
dile  vît  dans  Teau  ^  il  faut  ajouter ,  comme  le  fait  Ariftote  Liv*  f^lIL  ck.  i , 
que  Teau  lui  eft  fi  néceffâire  ^  que  ,  privi  de  cet  élément ,  il  ne  faurott  vivre* 
La  conformation  du  coeur  eft  analogue  à  cette  manière  de  vivre  du  Cro- 
codile (j)*  On  avoit  foin  de  couvrir  d*eau  ,  pendant  environ  deux  heuret 
chaque  jour,  celui  qu'on  a  vu  à  Paris  en  ijyx*  Suivant  Hérodote  ^  c'eft  la 
nuit  ûir-tout,  que  le  Crocodile  demeure  dans  Teau. 

La  flexion  des  jambes  du  Crocodile  n'eft  pas  Îiir  le  devant ,  maïs  fur  le 
côté  ;  c'eft  afin  que  fon  corps  foit  moins  élevé  ,  Se  qu'il  lui  foit  plus  facile 
dVntrer  dans  les  trous  qui  lui  fervent  de  retuite,  Ηίβ.  Liv,  IL  ch,  tj  &  de  U 
marché  dts  Animaux ,  cK  iS  &  iS.  Le  Crocodile  d'Egypte  n'a  point  de  lan- 
gue proprement  dite  (4)  ,  ou  du  moins  fa  langue  n*eft  pas  mobile  »  elle  eft 
adhérente  comme  cfîUe  d^s  poilTons  :  c'eft  à  la  mâchoire  inférieure  qu'elle 
eft  adhérent^.  ΗΙβ,  Liy*  IL  eh*  iO*  Dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  ρ 
Liv,  IL  ch.  ly ,  6*  Uv.  I^.  cA.  r  f ,  Ariftote  répète  cette  même  obfervation  fans  la 
limiter  au  Crocodile  d'Eg3T>te•  Je  crois  en  eiFet  qu^elle  eft  vraie  de  tous  les 
Crocodiles  de  rivière  :  au  furplus  le  fait  eft  exaél ,  au  moins  quant  à  certaint 
Crocodiles  :  je  Tai  vérifié  fur  celui  qui  étoit  à  Paris  en  1771. 

Ariflote  dit  au  même  lieu  ,  &  vraifemblablement  d'après  Hérodote ,  que 
Îe  Crocodile  a  des  yeux  femblables  aux  yeujç  de  porc•  On  pourroit  dire ,  1^ 
plus  jufte  rajfon  ,  des  yeux  de  chat  :  je  Tai  obfervé  fur  le  Crocodile  qu'on 
a  vu  4  Paris  :  fes  yeu^ç  étoient  verds  comme  ceujf  du  chat.  Swammerdam 
y  a  remarqué  une  autre  reiTemblance  encore  avec  les  yeux  du  chat  :  c'eft 
ique ,  pendant  le  jour  ,  la  pnmclle  forme  une  fente  allongée  (5). 

RÎen  de  plus  vrai  que  ce  qu'Ariftote  dit  au  même  lieu  fur  les  denes  |  les 


(1)  Hift.  A^%  Voyages,  T*  X*pag,  ^f^. 

ί%)  Uhî  modh* 
3)  Voye2  les   Mémoires  de  l*Acadi* 
mie  des  Sçiçncç*  ^  Jw-  ///.  Pêft,  IL 


(4)  Voy ei  Hérodote  &  Diod.  de  Ccik^ 
uhi  fit^, 

(5)  Crocodilo  haud  fta  prïdem  inimact 
veni  felmum  cffe  oeulum,  cujus  pupiU» 
apÊitura  diurtio  rempore  obloîigâm  vektt 
psiwx  tthfu  £u3lia  nat*  pag*  8Su 
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engicî  &  le  cuir  du  Crocodite  :  j'ajouterai  feulement  ce  que  j'aî  remarqué 
ΛίΓ  le  Crocodile  vivant•  Ceft  y  ne  chofe  afler  rare  qu'on  puiffe  en  conferver 
en  vie  dans  nos  climats  (i)  i  â  Rome  on  en  vit  autrefois  plus  fréqueiBineiit  (%)* 
Ce  Crocodile  »  jeune  encore  y  avait  plus  de  quatre  pieds  de  long;  Vers  le- 
▼entre ,  il  avoit  environ  un  pied  &  demi  de  large*  Sa  têtç  ,  fon  dos  5t  fa 
queue  étoient  couvertes  d'écaitles  y  ou  plutôt  d'une  multitude  dé  boffes  ter- 
ininées  par  une  pointe  moufle  ;  ces  bafles  pouvaient  avoir  quatre  à  fia.  ligne» 
d'élévation.-  Derrière  tes  yeux  8>c  4  tin  pouce  environ  de  diftance ,  iÎ  y  avoir 
deux  bofles  pIUs  élevées•  Toutes  fes  dents  étoient  pointues  dans  la  Ion• 
gueur  entière  de  la  bouche  ;  b  mâchoire  fupérieure  en  avoit  ptulîeurs  rangées  ^ 
&  les  dents  les  plus  grandes  de  chaque  mâchoire ,  avoient  dans  l'autre  ma* 
choire  des  trous  oà  elles  étoîent  reçues.  Les  aiiflTes  étoient  couvertes  de  bof 
fo ,  comme  le  corps ,  mais  elles  étoient  plus  petites.  Le  ventre  étoit  mol-^ 
fet  &  blanchâtre  Les  doigts  des  pieds  de  derrière  feulement ,  étoient  unis 
par  des  membranes.  Ses  narines  étoient  extrêmement  petites,  Lorfqu'on  le 
tourmentoit^  il  fembloit  s'impatienter,  &  fifHbit  (3)-  On  avoit  foin  d'entre*^ 
lenir  la  chaleur  du  lieu  où  il  étoit,  à  16  ou  1-8  degrés  du  thermomètre  de 
M.  de  Réaumur  :  malgré  cela^  ce  Crocodile  étoit  languiflânt ,  Se  en  177; 
ΐ  étoit  mort.  Mais  ce  n*eft  ici  qu'une  efquiiTe  de  defcription  du  Crocodile  r 
pour  avoir  une  connoiCance  exafte  de  fa  conformation  ,  il  iaut  lire  les  deu:K 
icfcriptions  imprimées  dans  les  Mém•  de  rAcadémte  ét%  Sciences,  &  dont 
Tune  à  été  donnée  par  MM.  de  TAcadémie  ,  Tautre  cnvc^ée  du  Siam  eiB 
1687,  par  les  Jéfuites  Miffionnaires  à  la  Chine  (4). 

Je  reviens  aux  Obfervations  d'Ariftote,  Le  Crocodile  a  la  rate  très-petîtev 
tomme  toœ  les  autres  quadhipedes  ovipares.  ΙΙΙβ*  liv•  //<  ch.  ta.  Son  eftb^ 
Hiac  n*eft  pas  vafle,  non  plus  que  celui  des  autres  quadrupèdes  de  même- 
genre.  Ibld.  cL•  ij.  Il  a  encore  de  commun  avec  eux,  d*avoir  ks  refticulesi 
renfermes  en  dedans  de  fon  corps•  îin  //Λ  cA,  u 

Ariffote  afliire  que  le  Crocodile  de  rivière  eil  le  feul  animât  qui  remue  lai 
mâchoire  fupérieure.  Hifi,  Lîv.  Ht  ch,  7,  Π  répète  cette  obfervation  danr 
le  traité  des  Pariks^Uv^  IK  €L•  h  ,  &  il  y  expofe  les  motifs  qui  lui  femhloientî 


(i)  Crocodifus  vivus  m  Europam  twrh  tend  îêurs  crifî  de  fort  loin.  Hiftv  êm  Vojfî. 

lune  offertur^  AgrJcolsLjde  anim- rubserracu  Tom.  IMp^g^it^N        ,.    ,     ,     ^ 

_^«    -^  ^4)  Me  m    de  Γ  Académie  des  Sciences  ^» 

*^  ^^  ^^'  Jbrti  IIL  Fart.  Π  p^s  m^  ^  P^'^'  ///. 


(.)  De  HmoHa  „«.  veter.  ,.  ,Λ  ;!;  ,^Γν^Α'^οΠΗ^ 

(iJ  Les  foyageurspréiendeni  qu'un  en^    j:^m.  X  pag.  463  6•  /«m 
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demander  que  cela  fût  ainfî*  La  manière  dont  11  s'exprime  dans  cet  endrDÎf/ 
pourroitau  Îuq>liis  laiiTer  croire ,  qu*il  penfoit  que  k  Crocodile  remuolt  Tune 
&  Fautre  mâchoire  (i  )  :  maïs  dam  le  Liv,  II,  dis  Parties ,  ch*  tj^  il  dit  clairement 
^ue  la  mâchoire  inférieure  du  Crocodile  eft  immobile.  Je  pcnfe  qu*Ariftofe 
avok  pris  cette  obfervation  d'Hérodote.  Les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
«près  Ariftot^  ^  l'ont  copié  :  ils  ont  dit ,  comme  lui,  que  le  Crocodile  ne 
femiioît  que  la  mâchoire  fupérieure  (i)•  Vers  le  temps  de  Gefner  ,  on  a 
commencé  à  douter  de  la  vérité  de  ce  fait  (3)-  Cependant  après  cette  épo- 
que encore^  les  Miflionnalres  de  la  Chine  foutlennent  dans  leur  defcriptioa 
de  trois  Crocodiles  ,  que  ces  animaux  remuent  la  mâchoire  ûipérieurc  ; 
Bartot  (4)  Se  Richard  Pockocke  faiTurent  également  dans  leurs  voyages  (j)- 
D  autres  voyageurs  avoîent  foutenu  ,  que  le  Crocodile  remuoît  ,  ainfi  que 
les  autres  Animaux  ^  la  mâchoire  inférieure  (6)  ;  &  des  obfervations  très• 
exailes  &  très-détaillées  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  ont  abfolu- 
ment  décidé  la  queftion  ,  &  conftaté  de  la  maniefre  la  plus  précife  ^  que 
le  Crocodile  ne  remue  que  la  mâchoire  inférieure•  Le  DoÔeur  Grev,  cite 
par  Ray,  avoit  fait  les  mêmes  obfervations  en  Angleterre  (7),  Klein  s'ap• 
puic  de  ces  autorités ,  &  de  plufieurs  autres ,  contre  le  fuffragc  des  Anciens  (8). 
M,  de  Buffon  s*eft  aiTuré  de  nouveau ,  par  Texamen  du  Icpielette  du  Croco* 
dile  ,  que  la  inachoirc  inférieure  eft  la  feule  mobile ,  &  que  la  fupérieure 
eft  ,  comme  dans  tous  les  autres  Aninjaux ,  joinxc  aux  autres  os  de  h  tête  , 
'Uns  qu'il  y  ait  aucune  articulation  qui  puiiTe  la  rendre  mobile  (9).  EfTefti- 
vement,  en  confîdérant  avec  attention  le  Crocodile  qui  étoit  à  Paris  €n  1772 , 
iÎ  étoit  aïfé  d*appercevoir,  ce  que  difent  MM.  de  TAcadéinie  des  Sciences 
quVn  ieGi  laiffé  tromper  ,  en  prenant  pour  le  mouvement  de  la  mâchoire 
feule  I  im  mouvement  qui  n'appartient  pas  moins  au  crine  qu'à  la  machoii 
f  e  ,  comme  à  un  tout  unique» 

Ariftote  n*a  rien  dit  de  particulier  fur  raccouplemènt  du  Crocodue•  A4-II 
penfé  qu'il  étoît  le  môme  que  celui  des  autres  quadrupèdes  ovipares  ,  qu'il 
iîécrit  au  Liy,  F.  ck  j  î  En  faifant  attention  à  la  conformation  du  Crocodile  t 


il)  κινψίνω^  υΰΐω  των  smyivw* 
(a)  Enfre-autres  Pline,  Liv,  FIIL  ch.  $$. 

Malien  le  dit  auflî.  Voyez  le  Lexique  de 

^.afteîj  au  mot  CfQÇQdilus, 

Î3)  De  quâiirup.  ovip.  in  CrocQdih, 
4J  Hiil,  des  voy.  T^m.  X.  pAg,  46§. 
j)  Voye^  le  Journa}  des  Siyaps  pour  h 


mois  de  Nov•  177  j  ,  pâg,  ât4f^  ^U,  vt-tMi 

(6)  Labat  entre-autres,  Hift,  des  Vayt 
uhi  madè* 

{7)  Synopf-  quadnip«  pag*  MâU 

(8)  DifpoC  quadn  §*  /o. 

(^)  ΗΐέΙ.  0dÎurÉ  Tqm^  if*  fMf.  2p^ 
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îl  eft  difEcile  de  fc  pcrfuader  qu'il  s'accouple  en  montant  fur  le  dos  de  Îâ 
femelle.  Pierre  Martyr  cité  par  Gefner  ^  a0Îire  que  le  mâle  mnverfe  la  femelle 
fur  le  dos ,  &  qu'il  la  couvre  en  cet  état  :  Haffelquift  attelle  le  même  fait  (i). 
Ce  que  dtfent  Hérodote  &  Ariftote ,  que  l'œuf  du  Crocodile  n'eft  pas  plus 
gros  qu*un  œuf  d*oie  ^  &  que  (on  enveloppe  eft  blanche  ,  eft  conflnné  pat 
Haffelquift ,  &  les  autres  Voyageurs  modernes  (2),  Ariftote  ajoute ,  que  la 
femelle  du  Crocodile  pond  foixante  œufs ,  &  qu*elle  les  couve  pendant  6d 
jours,  ίΤφ.  Liv.  F.  cK  jj•  Elien  donne  bien  plus  de  vertu  au  nombre  foixante  » 
par  rapport  au  Crocodile  ;  car  il  prétend  que  cet  animal  porte  60  jouis ,  pond 
€ù  Oïufs ,  a  60  vertèbres  à  l'épine  ,  60  dents  à  la  bouche  ;  qu*il  eft  60  jours 
à  fe  rétablir  aptes  avoir  eu  fes  petits ,  &  qu*il  pafle  chaque  année  60  jours  fans 
manger  (5).  Ajoutez  ^  fi  vous  voulez  encore  avec  Plutarque ,  que  le  terme  le 
plus  long  de  la  vie  du  Crocodile  eft  de  6û  ans  (4).  Tout  ceci  paroît  fort 
peu  exaél.  Ariftote  attcfte,  que  le  Crocodile  demeure  caché  pendant  les  quatre 
mois  les  plus  froids  de  l'hiver ,  kn%  rien  manger  ,  Ηψ^  Lîv»  FUI,  cL  iS  ^ 
&  non  pas  feulement  pendant  foixante  jours•  Hérodote  ne  dit  point  qu'il  de- 
meure caché  I  mais  feulement  qu^  ne  mange  point  pendant  ks  quatre  mois 
de  Thiver  (5),  MM•  de  TAcadémie  des  Sciences  ont  compté  le  nombre  des 
vertèbres  &  des  dents  du  Crocodile  :  leur  réfultat  ne  s'accorde  pas  avec  celui 
d'Elien  ;  &  à  l'égard  de  rincubation  de  la  femelle  fur  k%  œufs ,  dont  parle 
Ariftote  I  elle  n'a  rien  de  réel ,  fi  on  s'en  rapporte  aux  Modernes  (6)•  La 
femelle  dépofe  fes  œufs  dans  le  fable  ^  où  la  chaleur  du  foleil  les  fait  éclore(7). 
On  feroit  tenté  d'ajouter  plus  de  foi  à  cette  obfervation  de  Pline  (8)  &  de 
Plutarque  $  que  la  femelle  du  Crocodile  prend  fi  bien  fes  précautions  pour 
dépofer  fes  œufs ,  qu'elle  ne  les  porte ,  ni  au-delà,  ni  en^deçà  de  l'endroit 
où  les  eaux  du  Nil  arriveront  lors  de  la  crue  de  cette  rivière  :  de  forte  que 
le  lieu  oÎt  elle  pond  ,  indique  le  terme  futur  de  la  crue  du  Nil• 

Hérodote  difoit ,  que  le  Crocodile  eft  ranimai  cpnnu  qui  prend  une  plus 
grande  croiifance  ,  à  proportion  de  ce  qu'il  eft  au  commencement*  Selon 
Ariftote  >  il  croît  jufqu'à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  :  Bîfln  Uv.  Fllh 

IcL•  jj.  S'il  parle  de  coudées  d'Egypte  ^  comme  cela  eft  poffible ,  parce  qu'il 
'  paroit  copier  en  cet  endroit  Hérodote ,  cette  mefure  équivaut  à  15  de  nos 


[  I }  V^yaçe  dans  le  Lev*  Pan,  IL  p.  41, 

Htitides  Voyages,  Tûm,  X.pdg,  473• 
[31  De  nat•  anitn,  LiK  X*  cap,  ^u 
(4)  De  Mde  &  OÛfide, 

Tome  IL 


tik  ÎL  Cap,  €ê. 

Voy^t  de  Boraare,  V^.  CrocêdUt^ 

Km.  des  Voy.  uhî  fup, 

Hift.  Lib,  VilL  cap.  zs. 

L  I 
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pieds  jellc  ira  jufqu'à  près  de  dix-neuf  pieds  ^  s'il  parle  de  la  coudée  p^ôîiî— g 
que  ou  médiocre  (î).  L'une  &  l'autre  meilire  font  beaucoup  au-deffous  dir 
récit  des  Modernes,  Haflelquift  parle  de  la  femelle  d'un  Crocodile  d'Egypte> 
qui  avoît  trente  pieds  (i)  ;  &c  les  Voyageurs  parlent  de  Crocodiles  de  cette 
même  grasdeur  de  trente  pieds ,  qu'ils  ont  vus  dans  d'autres  parties  de  ΓΑ^ 
frique  (5}•  Ariflote  ajoute  qu'on  prétend  que  le  Crocodile  ne  ceffe  pas  de 
croître  tant  qu'il  vit  :  Scalîger  a  raifonné  fur  cette  queftion  t  il  prétend  op• 
pofer  à  raffinmative  une  uiaîtime  d'Ariftote  lui-même  (4),  Mais  c'eft  à  l'ex- 
périence ,  plutôt  qu'au  raifonnement ,  qu'il  appartient  de  décider, 

J'aï  «Et  que  les  CrocodUes  étoient  au  nombre  des  dieux  de  l'Egypte  ι  des- 
Prêtres  étoient  chargés  d'en  nourrir  en  dififerens  lieux  (5);  &  ces  Crocodiles 
abondamment  nourris ,  parés  même  par  les  Prêtres  »  étoient  apprivoifés  (6)^ 
Cela  donne  iîeu  à  Ariflote  de  faire  une  réflexion  qui  n'a  rien  contre  la  vrai* 
lemblance  :  les  AnimauÎC  les  plus  féroces  conferveroient'ils  ce  caraélere^  s'il 
ne  leur  manquoit  rien  pour  la  nourriture  ?  ϋΐβ.  L•  IX*  c  u  L'Auteur  de  l'Hit 
toire  des  Voyages  rapporte  d'après  Brue^  que  les  Crocodiles  d'une  des  rivières 
d'Afrique  fant  très  doux,  &  cjue  les  en&ns  jouent  hvc^  eux  jufqu^à  montet  fur 
leur-  dos  ^  &ε  les  battre  même  fans  en  recevoir  aucune  marque  de  reiTentî- 
ment.  Cette  douceur,  ajoute-t-il  ^  leur  vient  peut-être  du  foin  que  les  babltans 
prenïient  de  les  nourrir  &  de  les  bien  traiter  (7). 

Lorfque  k  Crocodile  fe  repofe  la  gueule  ouverte,  il  y  vole  un  oîfeau  qu*A^ 
îiflote  nomme  le  trochile,  qui  mange  ce  qu'il  trouve  entre  les  dents  du  Cro* 
codile.  Celui -ci  fenfible  au  fervice  que  lui  rend  l'oif^u  qui  nettoie  fes  dents, 
ne  lui  fait  aucun  mal,  Hifl.  Uv.  IX.  cL  S.  Hérodote  rend  la  chofe  autre- 
ment. Le  Crocodile  ,  dit-il,  qui  a  la  vue  très  perçante  hors  de  l'eau ,  ne 
voit  pas  clair  dans  Teau.  Lorfqu'il  eft  dans  l'eau ,  L•  bouche  fc  remplit  de 


(1)  Voyex  la  Métrologie  de  M.  Pauâoa^ 

{%)  Voyage  dans  !e  Levant  »  Part,  Il 
pag,  ψ.  voyez  aaiTi  ProAjer  Alpin  ,  dté 
par  Wcffeling  fur  Dîod*  de  Ski  le  ,  p.  ^u 

(3)  Hift.  des  Voy,  Jam,  X  pag.  ^B. 

(4)  Exercit,  ad  Card.  de  fubtil  tx*  tg$. 
«•  γ* 

{\)  Entre*  autres  dani  la  vHîc  d'Arfi- 
lioé ,  autrement  afmelléc  Crocodiîopolis  , 
ville  de  TËgypte  rupérieure-  Il  y  aveit 
dans  cette  aiÀ&e  portWa  de  lÎgypte  ^ 


plufieurs  villes  du  même  nom  de  Groco- 
dibpoHs  t  àcaufe  des  Crocodiles  auxmiels 
elîf  s  étoient  confacrées.  Voyei  la  Geogr, 
de  M.  d'Anville ,  T.  iîL  ρ,  ιό  6*  jt. 

(6)  έζ  πάρίωνϊνα  τξίψΜ&ι  li^uicéiitkw  ^, 

ΤΒ  λί$(να  χυτά  ΐ  χζυ^ΐΰί  iç  τά  ώ7β  h" 

%^ας  jj  σιτί&τ  άτοτάπία  $ι3έν1ες ,  ι^  ί^φδ^ , 
tÎf  ΐΓξρίπΰίήις  ώζκάλΧιςα  ζωνίας*  Herodot. 
lia.  Il  ch.  4^*  Voyez  aui&  fur  ce  fujet 
Strabon  ,  Grog.  Ιώ.  XVll 

(7)  Hift.  eu  Voy.  Tcm,  FUI,  ρφ  jût^ 


i>  ε$  Ani  m  AU  χ  d'à  r  t  s  tùte.  tS? 

fengfues  qui  s'y  attachent.  Quand  il  en  eft  forti ,  6c  qu'il  a  ouvert  k  boucUe, 
comme  il  le  fait  prefque  toujours  au  ibuffle  d'mi  vent  frais ^  le  trochile  vient, 
€ntre  dans  fa  bouche  &  mange  ks  fangfues.  Le  Crocodile  reconnoiffant ,  ne 
feit  point  de  mal  au  trochile  (t). 

Pline  (i)  ,  Elien  (3)  &  Phile  (4)  ont  répéti  tout  cela»  les  uns  d'après 
Hérodote,  les  autres  d'après  Ariftote ,  6c  le  fait  n'eft  peut-être  pas  plus  viiî 
d'une  manière  que  de  Tautre.  La  principale  remarque  que  fû  k  faire ,  tombe 
fur  le  nom  de  Toifeau  qui  r«nd  ce  fervice  au  Crocodikp  Ariftote  a  répété 
pluiieurs  fois  dans  fon  Hiftirire  le  nom  de  trochiU ,  Se  on  peut  dire  qu'il  eft 
certain  que  dans  les  autres  occaJions ,  on  doit  le  traduire  par  le  mot  Rokc- 
kt  (5).  Mais  eft -ce  du  roitelet  auiS  qu*on  doit  entendre  le  texte  qui  nous 
occupe  maintenant,  &  Ariftote  n'a-t-U  pas  plutôt  parié  de  deux  efpecesde 
trochlUs  ?  Il  y  a  lieu  de  le  croire ,  &  c'eft  pourquoi  j'ai  confervé  ici  le  nom 
de  ifùckik,  Pline  dit  bien  que  le  trachià  qui  vole  <lans  la  bouche  du  Croco- 
dile, eft  le  petit  oifeau  qu'on  nomme  roitelet  en  Italie  (6);  mais  ScaUger, 
en  môme  temps  qu*il  foudent  que  ce  que  Ton  rapporte  de  cet  oifeau  rela- 
tivement au  Crocodile  ^  n'eft  point  une  Êible  ^  décrit  le  trochile  tout  autre  que 
rfeft  le  roitelet  (7)*  Cette  autorité  avoît  fait  impreflîon  fur  k  P•  Hardouin , 
fc  il  paroïc  qu'il  en  connoifloit  Jautres  conformes  (8)•  Comment  concevoir 
d'ailleurs  qu'un  oifeau  auftî  petit  que  le  roitelet^  avale  plufieurs  fangfues,  ainlï 
que  le  dit  Hérodote  ?  AuÎR  Votton  a-t-U  foin  de  faire  remarquer  qu'il  y  a 
plufieurs  efpeces  tie  îrochiles ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ks  uns  avec  ks 
autres  (9).  M.  Salerne  prétend  que  k  trochik ,  dont  il  eft  ici  queftion  >  eft  k 
eouieur ,  oifeau  aquatique  ,  palmipède ,  léger  à  la  courfe  ^  ayant  ks  jambes 
longues,  &  k  bec  droit  &  étroit  (10)• 


il)  Hlf 
%)  Hif 
3)  De 


Hift,  lîh  FIIL  cap.  a/. 

De  natura  animal,  £i^•  ///♦  €ép*  n, 
ίβ*  iii-  XII,  cap*  tf, 
(4)  lambi ,  n.  Bè* 
1%)  Voyei  Γαη.  RùluUu 

(6)  Pârva  avis  quae  trocKiloi  ibî  (în 
Egypto  )  vecamr  ,  rex  avitun   m   Iiaiia• 

(7)  Csndtdam  aiunt  (  aviculam  )  nirdi 
niignitudïne  ,  criftata  pluma  ^  acuta  ^  plica- 
tiU ,  quam  ftirrlgit  ut  i>eltu£  palatutn  figzi 
û  ckudatur  intus.  Ei^c.ad  Cardan,  de  fubt. 


(8)  Etfi  h  qnera  regubm  vocamus ,  un 
fûittiet ,  Tp9xiKm  nomcn  habet  apud  Philo- 
fophum  ,  diverfus  tamen  a  régula  noûrc» 
trochilus  hic  peregrmus  five  Ni li anus  ,  ut 
quidem  confentiunt  rerum  naiuraliumfçrip- 
tores*  Ad  Plm.  lih,  VliL  cap,  zp 

(9)  Varia  fuat  irodulorum  getiera  &  nop 
mina  ;  nec  cum  m  omnibus  tbedere  de- 
vincitur  amkinamque  colit  Crocodilus ,  (ta 
cum  Γ0Ι0  nuncopaio  dadûrincho  focietatem 
atque  amlcifîain  fervat,  Dt  dtfftrtnu  arumaL 
LtL  f*  cap*  1^7» 

(loj  Htft-  des  oifeaujc  j  p.  f€i*  Voytt 
Cï-delfus  k  mot  Cùarmr^  pjg,  aj/. 

L  1  ij 


lui 


Notes  si^R  l'Histoim 


Ε 


il  y  auroît  encore  à  parler  de  richneumon  relativement  au  Crocodile^ 
maïs  je  réferve  ce  que  j*ai  à  dire  à  ce  ibiet  au  mot  Ickncumon  ;  je  finis  en 
©bfervant  que  les  Voyageurs  modernes  aJTurent  que  le  Crocodile  jette  mie  forte 
odeur  de  mufc  (i)  ;  que  Ton  a  prétendu  trouver  plufieurs  remèdes  dans  les 
différentes  parties  du  Crocodile  \  &c  que  les  femmes  de  Rome  employotent 
la  fiente  du  Crocodile  comme  un  précieux  coûnédque  (i)  :  mais  c*eft ,  dit- 
on  ^  la  fiente  du  Crocodile  terreftie  (3)» 

C  R  U  S  Τ  A  C  Ê  Ε  S    (4)•  ^ 

Genre  d^Anîmaux  dont  le  caraâere  eft,  x**•  de  n'avoir  point  de  Îang  ;  " 
i*^•  d'avoir  les  parties  folides  de  leur  corps  au  dehors ,  les  parties  molles  & 
charnues  en  dedans  ;  de  forte  que  les  Cruftacées  &£  les  teftacées ,  font  dia- 
métralement oppofës  aux  moUufques ,  qui  n*ont  en  dehors  que  des  parties 
molles;  des  Parties ^  JJv.  IF*  cL•  i.  3^.  d'être  couverts  d'une  croûte^  qui 
forme  leurs  parties  folidès ,  &  dont  la  nature  eft  de  fe  rompre  plutôt  que  de 
fe  cailèr  par  morceaux  (5)  ;  Hifi*  Uy*  IV.  ch*  1*  au  commencement  ^  &  da 
PanUs  j  Liv^  IL  cL  ι  ο•  4**,  enfin  d'avoir  des  pieds  &  de  marcher.  Du 
PanitSf  Liy.  IF*  ck*  8^* 

Ariftote  partage  le  genre  univerfel  des  Cruftacées  en  quatre  autres  genres 
|>artjculîefs ,  ou  en  quatre  claÎTei,  celte  des  langoufies ,  celle  des  écr€VÎ^es^ 
celle  Atsfquilîes  >  &  celle  des  cancres,  ΗΙβ*  Liv,  IK  ch,  z^  L•  des  Parties^ 
Liv,  IF*  ûhap*  8*  Voyez  chacun  de  ces  mots*^ 

Ariftote  ajoute  a^x  carafteres  conftirutifs  des  Cnaftacées ,  des  obfervatîons 
communes  à  tous  en  général.  Le  deÎTous  de  leur  corps  eft  compofe  de 
plufieuis  tablettes ,  comme  autant  de  petites  pièces  de  rapport,  C'eft  là  que 
tes  femelles  dépofcnt  leurs  œufs.  Tous  ces  Animaux  vivent  habituellement 


(i)  Hlft,  des  Voyages.  T§m.  X  pâg*  47Û, 

(2)  Témoin  ces  vers  d*Horace»  Ep^dûn^ 
Oie  i2. 

,  .  .  Nec  îlli 

Janr  mânet*  .  •  •  colorque 

Stercore  fucatus  Ctocoailii 

(3)  Voyez  Gefner  in  SclncQ. 

(4)  μ^ακόςρακΆ,  râ* 

{\)  AnAote  a  mis  ici  en  ορροΓιΐίοπ^ 
4eux  expreilians  dont  la^  ngnific^ttion  efl 
fort  dimcUe  à  rendre  d'une  manière  pré- 


L'une  &  l'autre  veut  dire  en  général  »  caf* 
fer^  rompre,  &c.  Mais  il  oeil  perfonne 
qui  avec  un  peu  datte  m  ton  nes'apperço»' 
ve  ,  qu'en  frappant  le  mlfoe  coup  fur  la 
coque  d*uiîe  écreville  &  fui;  une  coqutile 
d'hukre  ,  fune  &  Tautre  fe  caÎTeroni  dif- 
fëremment*  La  coaue  d'écrevifle  aura  de 
grandes  caiTures  ,  fa  coquille  d'hukre  uïie 
multitude  de  petits  éclats*  Ceû  cette  dif- 
icrence  qull  faut  faiûr  ,  &  qu'Arîiïote  a 
remarquée  pour  diftinguer  tes  CruflacéfL 
des  Teiïacées.  Von  Linnée  a  fait  des  CrUÎ* 
tacées  ime  du  cUlTei  des  mfeâes» 


DMÊ  Amemâux  B^AnisTorg^ 


%6φ 


dans  Peau  ,  îb  Tavalent  &  b  rejettent.  Dans  tous  on  remarque  particulière- 
ment deux  dents  ;  leur  bouche  renferme  une  partie  charnue  qui  leur  tient  lieu 
de  langue•  L'eftomac  vient  immédiatement  après  la  bouche  ^  excepté  dans  U 
langoufte  ;  il  eft  fuivi  d'un  inteftin  droit ,  terminé  par  l'orifice  qui  fert  d'iflue 
aux  excrémens,  La  matrice  des  femelles  eft  auprès  de  cet  inteftin  ,  Se  tous 
ont  cette  partie  qu*Ariftotê  nomme  myns  ou  mtcon  ^  dont  je  parle  plus  en 
détail  au  mot  moUufque*  U  ajoute  en  général  >  que  les  Cruilacées  »  commç 
tous  les  Animaux  qui  n*ont  point  de  fang ,  n'ont  point  de  viiceres  ;  Hifi^ 
Lîv»  IF•  cA•  2  fr  3 ,  &  Λί  PaniiS  »  Liv.  ÎV^  cL•  5*  Vraifemblablement  quel- 
que obfervaîeur  habile ,  découvrira  le  cœur  des  autres  Cruftacées ,  de  mém« 
que  Svainmerdam  a  découvert  celui  du  petit  cancre  &  celui  de  la  feche  (i)• 

Plufieurs  Modernes  foutiennent  cjue  tous  les  Cruftacées  changent  chaqua 
année  de  peau  (i) ,  6c  que  lorfque  ces  Animaux  perdent  quelques  membres 
il  en  revient  d'autres  ^  les  parties  tronquées  fe  reprodttiiant  quelquefois  douf- 
bles  (î> 

Au  refte  les  Cruftacées  font  des  Animaux  qui  mangent  de  tout ,  pierres  , 
bois  ^  chair,  &c.  βϊβ.  Liv*  FUI.  ch.  λ.  Ils  fe  tiennent  cachés  pendant  les 
jours  de  l'hiver  les  plus  froids  ;  ihid.  ck  i4*  &  le  tems  où  ils  font  le  meil- 
leurs à  manger,  eft  lorfqu'ils  font  pleins  j  c^eft- à• dire ,  lorfque  la  femelle  porte 
fcs  œufs  ^  ikid»  ck.  30^ 

C  U-L  U  I  S  A  Ν  Τ    (4). 

Ariftote  a  vraifemblablement  décrit  fous  le  nom  de  Cu-luifant,  Tinfeéle 
que  nous  nommons  vcr-luifant•  Il  le  cite  d'abord  comme  un  exemple  ae^ 
infeftes,  qui,  dans  le  même  genre,  comprennent  des  individus  ailés  δε  des 
individus  non  allés.  Ηίβ*  Liv.  IK  ch,  j.  pag,  tyu  II  dit  ailleurs  ,  que  cer- 
taines chenilles  noires ,  velues ,  qui  ne  font  pas  fort  grandes ,  donnent  naif- 
fancç  au  Cu-luifant  qui  n*a  point  d'ailes ,  &  qu'une  féconde  métamorphofe 
leur  donne  des  aUes-  Làv^  V^  cîu  #^• 

Voyons  maintenant  ce  que  les  Modernes  ont  dit.  Bs  ont  d'abord  diftin* 
gué  ,  entre  ces  infeftes  ,  ceux  qui  étoient  ailés  &  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  | 
quelques-uns  ont  fait  de  ces  deux  claftes,  deux  efpeces  différentes,  tandis 
que  d'autres  tfen  faifoîent  qu^unc  feule  efpece-  Les  individus  qui  ont  des  aÎlt s 


(t)  Biblii  xiâiurse  j  p^g*  Β$*  ù  ^^,  & 
^ap  2Ù4, 

{%)  Klein  éleye  d^  dgutes  i  cet  égard  ; 


de  for  madone  teft*  m  prmfkL 
De  Bomare  ,  V*^    "    " 


f  3)  De  Bomare ,  V*.  Cmflaciti^ 
14) 


%yO  IVOTMS    SPR     LtilSTOiRE 

font  les  mâles  ;  la  femelle  eft,  félon  les  mêmes  Nattîraliftes,  prefque  îminaii^ 
le;  mais  ils  obferveïit  qa*elie  donne  une  lumière  plus  vire,  pour  indiquer  au 
mâle  k  lieu  des  rendez- vous  noôurnes.  Ray  ^  en  expoiant  les  doutes  que  Ton 
avok  fur  cent  queftion  «  publia  â  ce  fujet  des  obfervations  que  Ton  n'a  pas 
rardé  à  transformer  en  hiftoires  galantes  (i)* 

SwammertlaÎn  avoit  vraifemblabiement  mieux  vu ,  lorfqu*en  difant  que  le 
ver-luifant  donnoit  de  la  lumière ,  foit  loriqu^il  étoit  un  ver  à  fix  pieds ,  foit 
lorfqu^il  étok  devenu  fcarabée  (i) ,  il  faifoit  entendre  que  c" étoit  le  mime 
infefte  qui ,  fans  ajles  dans  un  tems  ,  en  acquéroit  dans  un  autre ,  comme 
les  obfervatïons  les  plus  nouvelles  &  les  plus  exaâes  ,  faites  par  M.  Geer , 
paroiffent  Tavoir  démontré  ( j).  Ariftote  a  donc  été  inftrait  du  même  fait , 
lorfqu'il  dit, que  par  une  dernière  métamoφhofe  ^  le  Cu*lmfant  devient  aîlé• 
Le  premier  état  où  il  l'appelle  une  chenille  noire  6c  velue ,  indique  peut-être 
rétat  où  eft  le  ver-luifant  avant  de  devenir  nymphe  ^  mais  alors  la  deicrip- 
tion  du  ver-luilant  dans  fon  premier  état,  n'eft  pas  exafte  \  les  Modernes  n*ont 
point  abfervé  que  ce  ver ,  qu'on  peut  bien  appeller  chenille ,  puifqu'il  a  fix 
pieds  ^  fût  velu.  Le  premier  des  textes  d'Ariftoïc  peut  encore  donner  lien 
à  une  difficulté  :  U  dit  que  le  Cu-luifant  forme  un  genre  qui  renferme  des 
individus  ailés  &  des  individus  non  aîlés ,  comme  chez  la  fourmi.  On  n'en- 
tendroit  pas  par  ces  expreffions ,  que  tous  les  individus  de  ce  genre  Coni  non 
ailés  dans  un  tems  6c  allés  dans  un  autre,  fi  ArUlote  ne  difoit  expreffément, 
que  par  une  dernière  métamorphofe ,  le  Cu-luifant  qui  n'étoit  pas  ailé  de- 
vient ailé. 

Au  refte  le  nom  de  Cu-luifant  eil  très -bien  appliqué,  car  ce  font  réelle- 
ment les  parties  poftérieures  de  l'infeSe  qui  jettent  de  la  lumière• 

C  y  C  H  R  A  M  Ε    (4)• 

Le  Cychrame  eil  un  oifeau  qui  accompagne  les  cailles  à  leur  départ  | 
&f  qui  les  appelle  la  nuit  pour  les  faire  partir•  Ηιβ^  £Jy.  FIIL•  ck*  12.  Seroit• 
ce  un  oifeau  de  nuit ,  que  c^lui  qui  s'éveille  ainfi  pour  hâter  le  voyage  des 

failles. 


(t)  An  Gcindelaî  πίερωίϋΐ  ^  άΠΕξοι,    ^^,  înflruftus  ,  quim  ubï  io 
id  eft,pcniut3c  &  impeniies .  fpecie  ao  fexu    ^^^^  β-,^ι  ^^^^  «;  ^β 


fcarabâcuoi 


untùm    differani    ambigitur.    Ηίβ.    in/tS, 
p.  8ù 


(%}    Vcyez  de  jBofDare,  ao  mol  1%^ 

(1)  CicÎndela  haud  minore  corufcat  lu-    '^ΐ/*"''•   ^ 
IWe  cum  adtuc  vermkulu*  ρ ft  fcj^  pedi•       (4)  ^'^Xf^f^i  $  I* 


M>M  s  Ah  J  MÂV  X  η^ΑΛ  îstùteî  *7f 

te  Cjrctirame  n'cft  point  du  tout  connu  parmi  nous*  Je  dis  qu*il  ne  Tefl 
point  du  tout  ,,  parce  que  Belon  f  le  feul  qui  a  voulu  rapprocher  ce  nom 
d'une  efpece  connue  ,  a  fourni  en  même  tems  toutes  les  armes  qu'il  falloir 
pour  combattre  fon  fyftéme.  Le  Cychrame,  dtt'il ,  c'cft  le  ptf^tr  ^  miÛam: 
mais  cette  conjefture  n'efl  fondée  qtie  fur  ce  que  Belon  fe  permet  de  dé« 
figurer  le  texte  d'Ariftote  ^  pour  rapprocher  le  mot  de  Cychrame  ^  d'un  mot 
qui  fignifie  mlkt  (i)•  DVilleurs  Belon  avoit  déclaré  franchement  dans  ua 
autre  endroit  ^  qu'il  ne  favoit  quel  étoit  cet  olfeau  (i}* 

CYGNE    (3> 

La  blancheur  du  Cygne  j  attribut  moins  diftingué ,  maïs  plus  nSel  que  fa 
douceur  de  ies  accens  loriqu'il  eft  près  de  mourir  y  l'a  fait  généralement 
connoître.  Π  fuffu  prefque  fur  un  oifeau  de  ce  genre ,  d'indiquer  ce  qu'A- 
liftote  en  a  dit. 

Le  Cygne  eft  un  oiieau  qui  vit  en  troupes*  Wtfi.  Liv*  L  ik  η  ρ,  ^,  8c 
L•  Vllh  ch*  12*  Le  conduit  de  Îes  inteftiiis ,  a  des  appendices  vers  fe  partie 
inférieure  ;  L•  IL  c*  tp  pag,  toS*  Arilîote  range  ^  avec  raifon ,  le  Cygne;  au 
nombre  des  oifeaux  palmipèdes  pelans  ^  qui  habitent  au  bord  des  lacs  &  deâ^ 
rivières.  Liv.  FiÎI,  cL•  j.  Le  Cygne  eft  en  guerre  avec  l'aigle ,  mais  il  mange 
auffi  C^^  fèmblabl^*  JUv,  IX.  cL  t.  Je  fuis  f^φΓis  qu'après  cela,  Ariftote  dife^ 
ièid.  cL•  n^  que  le  Cygne  eft  d*un  bon  caraÛere•  Athénée  qui  cite  Ariftote  ^ 
ne  dit  pas  que  les  Cygnes  fe  mangent  les  uns  les  autres  ,  mais  feulement 
igu'ils  fe  tuent  les  uns  les  autres  quand  ils  fe  battent  (4)  ;  &  s'ils  fe  man* 
gent  alors  ,  il  faut  que  ce  foît  dans  des  accès  de  fureur  :  car  ce  ne  font  point 
des  oifeaux  camaflicrs  ( j).  Ariftote  dit  que  les  Cygnes  chantent ,  fur-tout  auai 
approches  de  leur  mort  ;  il  rapporte  que  des  gens  qui  traverfolent  là  mer 
pour  aller  en  Lybie  (c'eft^â-dtre  en  Afrique),  en  rencontrèrent  un  grand 
nombre  qui  chantoient  d'une  voix  lamentable.  Ils  en  virent,  ajoute- 1 -il  y 
quelques-uns  qui  moururent,  ibid.  Le  chant  des  Cygnes  au  moment  de  leur 
mort  j  eft  une  vieille  fable,  à  laquelle  ptudeurs  dès  Anciens  eux* mêmes  ne 
croyoient  pas.  Pline  dit  que  Texpérience  avoit  appris  que  ce  &it  étoit  un 


(i)Cyckramiu^  Cynchramuf,  ouOnchramusM 
Qui  voudroit  tourner  ce  mot  grec  Cmchm- 
mus  ^  dirolt  en  latiïi ,  MUians.  De  la  nat# 
d-^s  oifeaux ,  Xiv.  F•  tht  zt^  pag^  ζ€Φ% 


(α)  De  la  mt*  des  oifeaux ,  Ζΐν. 
ci,  30,  pag.  λ6^, 

(Λ  Demnof,  L'ik  IX.  pag.  ypji 
({)  Gemer ,  m  Cycm ,  ία,  C* 
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Notes   sur   i*Ifi  S  toîr  m 


conte  (i)  »  Se  Alexandre  de  Mjrndes ,  cité  par  Athénée ,  k  dément  auffi  (i). 
On  peut  voir  une  difcufiion  fort  étendue  à  ce  riijet,  dans  un  Mémoire  de 
M  Morin  I  lu  à  rAcadémie  des  Infcriptions^  en  1710  (3). 

C  Y  M  I  Ν  D  I  S    (4). 

M*  de  Buffon  affure ,  que  tous  les  Naturaliftes  font  forcés  dTavouer  φι*ϋι 
ignorent  abfolument  quel  peut  erre  cet  oifeau  (5).  En  effet ,  Belon  qui  lui 
donne  le  nom  de  faucori  de  nuit|  &  qui  prétend  eniuite  que  c'cft  Toifeaû 
S.  Martin  »  ne  préfente  cette  conjecture  que  coinme  très  légère  (6)•  Geiiiei 
eft  bien  plus  réfervé  encore  :  11  fe  contente  de  remarquer  à  cette  occaiîoni 
combien  Ton  a  peu  de  connoiilance  des  oifeaux  de  ouït  (7}.  Les  autres  n'en 
parlent  pas* 

Je  ne  fuis  pas  plus  înftruît  que  ces  Savans  :  maïs  je  croîs  que  pour  par- 
venir à  reconnoître  un  jour  cet  oifeau ,  un  préalable  néceffaire  ^  eft  de  iaire 
grande  attention  à  ce  que  l^s  Anciens  en  ont  dit^  en  réunKTant  tous  les  traits 
avec  lefquels  ils  l'ont  peint  ^  fans  y  en  ajouter  aucun. 

Quatre  Auteurs  anciens  ont  parlé  de  la  Cymindis  :  Homère  ^  AriÎlophanei 
Arlftote  &  Pline,  Je  n'en  connois  pas  d  autres  qui  l'aient  nommé, 

Homère  parlant  du  fommeli  qui  vûuloit  furprendre  Jupiter ,  dit  qu'il  fe 
cache  dans  des  branches  de  fapins ,  femblable  à  cet  oifeau  à  voix  aiguë  ψ 
que  les  Dieux  appellent  dans  les  montagnes  ,  Chalcls ,  6c  les  hommes  Cy• 
mïndis  (8)* 

Ariftophane  parolt  compter  ce  même  oifeau,  au  nômtre  des  oifeaux  dç 
proie  :  il  le  nomme  entrje  le  vautour  6c  Talgle  (9)• 


(1)  Olorum  morte  narr atur  fiebiUs  can-        U)  Κυμί;/3ί^ ,  ή. 
tus  ,  falfo^ut  arbitrer  ,  aUquot  experiraen^        M  Hift.  des  oifeaujr.  Tom,  IL  ρφ  nu 
tb.  Hifl.  Lik  X  cap.  jp  W  De  la  nat,  de^  pifeaux  ^  iiv.  //. 

φίό^ΐω^^.  Deïpnof:  LiK  IX.  nag.  3^3.  ^  nûfturnarum  avium  hjilona^,  ut  open^ 

i  \  \Λΐ      j   i«A     j  j     r  r  '     i  wfF  pretmm  ût  diverfa  nomma  ad  rem  qu» 

(3)  Mém.  de  1  Acad,  des  Infcnp,  7".  FIL  fignificatur  unam ,  mt  fahcm  genus  jinuni 

F^i^S^P*  édti,  ifi'U.  ^edlgi.  in  Chaîàdu 

IUad«  Lib,  14*  V,  s^o  &  d^i» 

(5)  αλλ'  ιτίμφαμίΫ 

Ύξΐ^μυρίας  hpuçjcxç  Ιπτοτύ^άτύυς* 
ΧωςΈί  èi  π^ς  τΐζ  δ^νχας  ?ιγκυλζΰμέ'/οζ  ; 

^ΗΖΦ*  W^fZ^Çf  7^^j  χνμίνλί ,  «ίίτίίί,       AraV.  1179.  &  fe^. 

AriHote 


Arlftoîe  dit  que  la  Cymlndis  fe  montre  rarement  ;  c'eft»  ajoute •£* il,  un 

oîfeau  de  montagne ,  noir ,  de  la  grandeur  de  Tépervier  qu*on  appelle  tm^pi* 

g€un  (i),  allongé  δε  maigre,  U  cite  le  vers  d*HomeTe,  ΰίβ.  L•  IX.  ck,  tz  &j2m 

Selon  Pline ,  Tépervier  de  nuit  fe  nomm^  Cymindis  :  il  eft  rare  inSme 

dans  les  bois ,  &  ne  voit  pas  bien  pendant  le  jour.  Il  /ait  une  guerre  impla- 

^ cable  à  l'aigle,  &  fouvent  on  les  prend  attachés  l'un  à  Tautre  (i). 

V  Le  texte  de  Pline  eil  celui  qui  donne  lieu  aux  prernieres  remarques.  Où 
voit  dans  ft  deicription  deux  traits  qui  ne  font  point  dans  ^le  d'Ariftote  : 
ï'un  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  nuit,  Tipcrvier  de' nuit  ;  Tautre,  que 
la  Cymindis  fait  une  guerre  implacable  à  l*aigle.  Ce  dernier  trait  n*efl  pas 
pds  dans  Je  texte  d' Ariftote  ^  tel  que  je  l'ai  rapporté  ^  mais  en  retranchant 
dans  h  fuite  de  ce  texte ,  quelques  mots  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  un  des 
Mit  que  fai  confultés  ,  mots  que  Pune  &c  Euftathe  (j)  parolflent  n'avoir 
effeitivement  pas  lus  ,  il  en  téfuhera  qu'après  la  phrafe  que  j'ai  citée  ^ 
Ariflote  continue  en  ces  termes ,  en  parlant  de  la  Cymindis  :  u  quelques* 
»  uns  la  confondent  avec  le  ptonx^  Elle  ne  paroît  pas  le  jour  ,  fa  vue  ne 
η  pourroit  pas  foutenir  la  lumière  ;  elle  chaflTe ,  comme  l'aigle  j  la  nuit.  Elle 
η  ie  bat  aufli  avec  Taîgle  ^  &  fi  violemment  qu'il  n'eft  pas  rare  que  les 
η  bergers  les  prennent  Fun  &  l'autre  vîvans ,  &c  »# 

On  retrouve  clairement  dans  ce  texte  ^  tout  ce  qui  a  été  dît  par  Pline  ί 
mais  fi  un  feul  MC  eft  iàvorable  à  cette  leçon ,  que  Gaza  &  Scaliger  ont 
fuivîe  ,  tous  les  autres  lui  font  contraires.  Indépendamment  de  ce  qu'on  peut 
voir  à  ce  fujet  dans  les  variantes  (4) ,  Wotton  a  fait  la  même  remarque  (5)•^ 
Ainfi  ce  point  de  l'Hiftoire  de  la  Cymindis ,  qu'elle  f§  bat  avec  Taigle ,  eft 
au  moins  très-équîvôque* 

Je  ne  rejette  pas  également  ce  que  Pline  dît,  que  Ta  Cymindis  eft  un 
épervier  de  nuit  :  j'entends  en  général  ^  un  oifeau  de  proie  de  nuit  ;  car 
<]uoique  ma  penfée  foit  qu^Ariftote  ne  Ta  pas  dit^  cependant  la  claffe  d'oifeaux 
parmi  lefquels  Ariftophane  place  la  Cymindis ,  Se  la  comparaifon  qu'Homère 
fait  du  fommeil  à  cet  oifeau,  me  perfuadent  aflez  que  la  Cymindis  eft  un 
iifeau  de  proie  de  nui^• 


s 


1)  Voyez  éptrvkn 

^a)  No^urnus  acdpker  Cymmdis  vo- 
catur ,  rarus  etîam  in  (yivls ,  imerdiii  mi- 
«us  cernens.  Bdlum  intemecinum  gerit 
«um  aquila ,  coh^rentefque  faepe  prehen- 

Tome  II, 


duntur.  Ηΐβ.  LIK  X,  €dp.  S, 

(3)  Sur  Homère, 

(4)  Pag.  746 ,  CoL  1. 

(f  )  De  differ.  animaL  lih,  FIL•  Λ  /J4* 

Mm 
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Notes  s  ι/ η  t'Hist  ο  îrs 


Je  dirai  donc  en  réanSiTant  ces  dliFerens  traits ,  que  la  Cymlndis  dt  un 
©îfeaii  de  proie  noÊhime  ,  maigre  ,  dont  le  plumage  eft  noir ,  la  voix  aiguë, 
la  figure  allongée ,  &  la  grandeur  celle  de  Tépervier  me -pigeon  j  oiieau  de 
montagne  ,  &  rare.  Mais  je  ne  penfe  pas  avec  M•  de  BufFon ,  que  ce  (o\i 
un  ojfeau  de  marais  &  habitant  le  bord  des  eaux  (i).  Ce  qui  a  peut-écre 
induit  en  erreur  rilliiflre  Naturalifte  ,  c''eft  que  dans  les  éditions  de  la  tra* 
■  duilion  de  Gaia  ,  on  a  commencé  un  chapitre  à  un  endroit  où  Ariflote 
dit^  que  des  Oîfeaux  d'une  autre  claffe  vivent  auprès  de  la  mer,  &  il  décrit 
de  fuite  le  cincle ,  le  catarraéle  &  le  cigne ,  après  quoi  il  parle  de  la  Cy- 
mîndis  ^  de  la  hybris  &  de  la  grue-  On  a  fait  du  tout  un  même  chapitrCi 
Mais  la  diftinftion  des  chapitres  eft  tout  à  feit  étrangère  au  texte  d*Ariilote^ 
&  la  diviiîon  que  les  Editeurs  en  ont  faite ,  réunit  quelquefois  des  objets 
très-différens,  Ariilote  dit  nettement ,  que  la  Cymindis  eft  un  oifeau  de  mon- 
tagne :  cela  n^exclut-^il  pas  Tidée  d*un  oifeau  de  marais  î 

CYNOCEPHALE    (i). 

Animal  reflemblant  au  fmge,  ï  l'exception  qu'il  eft  plus  grand,  plus  fort, 
que  fon  mufeau  approche  plus  de  celui  du  chien,  qu'il  eft  d'un  caraftere 
plus  farouche ,  &c  que  fes  dents  reftemblent  davantage  à  celles  du  chien» 
Jfi/?.  ZiV,  //.  ch^  8^  Voyez  Singe. 

Elien  a  donné  une  defcription  plus  détaillée  de  ces  Anîmaux  ,  &  c'eft 
dans  tout  l'enfemble  de  leur  corps ,  qu'il  leur  trouve  la  figure  de  chien , 
quoique  d'ailleurs,  dit-il,  ils  reftemblent  i  l'homme  (3).  Diedorc  de  Sicile 
les  décrit  comme  ayant  une  tête  de  chien,  Tenfemble  de  la  figure  fem-• 
blable  à  celle  d'un  homme  mal  fait ,  &  le  haut  du  vifage  ,  au  deftiis  du 
fourcil,  d'un  air  dur*  11  leur  attribue  un  caraâere  extrêmement  féroce  ,  & 
tel  qu'on  tie  peut  pas  les  apprivoifer-  Le  même  Auteur  fait  à  l'égard  des 
femelles  une  remarque  qui  feroit  bien  extiaordlnaire  fi  elle  étoit  vraie ,  &  qui 
donneroit  une  marque  infeillible  pour  reconnoître  ces  Animaux  :  c'eft,  dit-il, 
qu'elles  portent  toujours  la  matrice  hors  du  corps  (4).  M-  de  BufFon  penfe 
que  le  Cynocéphale  eft  le  magot.  Cette  idée  eft  ancienne  :  c'étoit  celte 


Uf. 


(ι\  Kft.  desoifeaiir,  Tarn.  ILpa^. 
(aj  Κι^^ΰχΙφαλίΐ^ ,   ί,  en  Efpagtiol  , 

(3)  De  nat  animal.  Uk  ÎK  ca^.  46.  h 


croîs  qÎi*il  faut  y  joindre  ce  qne  ce  mime 

Auteur  dît  au  Xiv,  X.  ck  ^f ,  <Jes  ank 

maux  qu'il  nomme  κυ^^οπρόσωτοι*  * 

(4)  Bibliôu  ΗΐίΙ.  Lia.  lîL  cap.  j/. 


^"^^  i>ïïs  An ï MAUX  i>*ARi$roTE.  %j\ 

!  de  Scalîger  (i) ,  &  le  P.  Hardouin  l*avoit  embraffée  d'après  plulîeurs  autres 
Auteurs  (i).  Mais  M.  de  Pauv  ,  dans  iès  recherches  fur  les  Egyptiens  &C 
les  Chinois  ,  préterid  que  le  Cynocéphale  eil  le  papion  ()). 

Il  êft  certain  que  le  magot  eil  celui  de  tous  les  finges  fans  queue  »  qui 

ï       a  le  mufeau  le  plus  allongé  ,  &  fous  ce  point  de  vue ,  le  plus  reiTemblant 

ti  au  chien  ;  mais  il  y  a  cette  dïiTérence  entre  le  mufeau  du  magot  &c  celui 
4lu  chien ,  que  dans  k  chien ,  la  mâchoire  fupéneure  eft  plus  avancée ,  au 
lieu  que  dans  le  magot  ^  cVil  la  mâchoire  inférieure  qui  eft  plus  faillante  (4)* 
•  CyPSELLE    (j)* 

Ce  mot  fignlfie  hgeun  Voyez  Âpodt ,  pag*  #02# 
DAIM     (6). 
Dans  la  plupart  des  endroits  où  Ariftote  parle  du  cerf  ^  îl  parle  en  même 
*       tems  d'un  autre  animal  qu*il  nomme  prox.  Le  cerf,  dit- il ,  n*a  point  de  fiel, 
ïîi  le  prox.  ΗΙβ.  Liy,  IL  cK  iS  ^  6t  des  Parties^  Liv*  IK  cL  a.  Le  fang  du 
cerf  ne  ie  coagule  pa£  ^  ou  du  moïnâ  U  fe  coagule  mal ,  parce  qu*il  a  moins 
i      de  fibres  que  les  autres,  de  même  celiâ  àuprox^  ffijl,  Lw  Ilh  ck,  S  Çt  t^^ 

i)Î  des  Parties  ,  ZjV*  IL  cK  4. 
^  Des  traits  lî  marqués  de  reflemblance ,  entre  le  prox  Se  le  cerf,  ont  fait 

penfer  que  le  pmx  d'Ariftote  étoit  notre  Daim  ;  c'eft  le  fcntiment  de  M# 
de  Buffon  (7).  Nous  ne  connoijSbns  point  d^animal  qui  reucmble  plus  au 
i       cerf  que  le  Daim, 

A  fautorité  de  M-  de  Buffon  ^  on  joindroît  le  fuffrage  de  tous  les  Savam , 
{i  Von  prenoie  (ans  affez  d'attention  un  paifage  où  Scaliger  dit,  que  tous  la 
Savans  voient  le  Daim  dmns  le  pmx  d'AriHote  (8)  ;  mais  ce  qu'il  ajoute 
Êlit  voir  qu'il  faut ,  peut-être  ,  entendre  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  ima* 
jglneroit  d'ahord•  Voici  l'explication• 

Pline  craignant ,  comme  le  dit  Scaliger  ^  de  ne  pas  parler  de  tout  ^  maïs 


(i)  Cynocephalum  utium  harbatufn  vî- 
dïmus,  fccdum  dpe^u».,  Afagai  genui  îllud 
maicimum  GaUi  vocant.  txerc,  aâCard*  s*^, 

(t)  Sur  Pfine  Itv.  Vlli,  cL  j^. 

(3)  Tcm•  IL  pag.  174• 

(4)  Comparez  les  planches  gravées  dans 
VHîu*  namrelle  de  M*  de  Bunon, 


(6)  τ^ίξ,ί. 

{y)  Hift,  natur*  Tom,  VIL  pag.  €$.  & 

(8)  ^{éuA .  Damam  éo&t  putant  ocnnes^ 
Alîi  acuiiorcs  fibi  vifi  ,  malunt  efle  ^λλ- 
TuxifQùla  :  quia  Platycercs  fit  cervo  fimi- 
lior•.,,  hune  PlatyccfOta  five  latkornem 
falfo  Damam  Françi  putanti  Extrc^  ad  Car* 
dûn.  ία/. 

M  m  i) 
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Notes   sirx   i^IÎîstoirs 


trop  précipité  dans  Ces  recherches  ,  a  raffemblé  de  toutes  parts  des  tiomf 
qn'îl  n'a  pas  expliquas.  Dans  un  Heu  où  il  fait  remarquer  ce  qu*il  appelle 
les  fkntaifies  de  la  nature  ^  dans  la  diiltibution  qu'elle  a  iaite  aux  Annnauj 
d*armes  pour  Ce  défendre  ^  il  remarque  ,  qa*elle  a  diftribué  en  branches  I« 
bols  du  cerf;  étendu  comme  des  mains  &  des  doigts ,  les  cornes  de  Tanî- 
mal  qu*on  nomme  aux  cornes  larges ,  flatyceratas  ;  que  les  chèvres  de  ro- 
che ,  rupicapm ,  les  ont  courbées  vers  le  dos  ;  les  Daims,  penchées  en  avant  (i)• 
Ifens  cette  defcription  ,  on  reconnoit  manifeftement  notre  Daim  fous  le  nom 
d'animal  aux  cornes  larges  ,  dont  les  bois  ont  la  figure  de  mains  ,  d'où  il 
fort  des  doigts.  Quel  eÎï  donc  cet  autre  Daim  dont  parle  Pline  ï  on  Tignore  : 
&  il  eft  affez  vraifemblaBIe  que  c'eft  4  ce  Daim  de  Pline  qu^îl  finît  appli- 
quer les  expreflïons  de  Scaligen  Les  Modernes  font  fort  cmbarraiTes  de  dé- 
finir quel  eft  le  Daim  de  Pline ,  ÔC  ils  vont  xufqu'à  foutenir  que  fon  eîtil* 
tence  n^eft  pas  réelle  (i). 

Pour  moi  ,  fuivant  M,  de.Buffbn^  c'eft  à  notre  Daîm  que  j'applique  lè 
nom  de  prox ,  qui  iè  trouve  d'ans  Ariftote.  Py  fuis  déterminé  par  la  grande 
affinité  qu^Ariftbte  met  entre  le  prox  &  le  cerf,  δε  par  la  perfualïon  q\i'A- 
Kftote  a  connu  notre  Daim  ;  il  n'eft  inconnu  dans  Tancien  monde ,  que  fous 
Xe  ciel  brûlant  de  TAfrique ,  &  fous  le  ciel  excelïivement  froid  de  la  Nor^ 
vege  y  de  la  Laponie,  &c  (3)•  Mais  j'avoue  qu*on  peut  faire  icîla  même- 
objeilion  dont  j*ai  parlé  au  mot  chevrmll^  qu*Ariflote  affiire  qu^il  v^y  a  que 
Te  cerf  dont  le  bois  foit  folide  dans  toute  fa  longueur ,  6c  tombe  tous  lei 
ans  ;  6c  jç  conviens  que  cette  objeftion  eft  forte» 

DASQUILLE    (4)* 

Ce  polffon  n'eft  nommé  que  par  Ariftote>  ftt  îl  ne  le  nomme  qu*une 
feule  fois  j  pour  nous  apprendre  qall  fe  nourrit  de  boue  &  d'cxcrémenî• 
Ηίβ,  Liv*  VIIL  cL  2.,  Sur  une  indication  auffi  vague^  il  n*eft  pas  poflSblè 


(i)  Luût  ammaîïum  armis  natufœ  lafci- 
yia.  Sparfit  liaec  in  raraos ,  mt  cet vorum, 
Altb  ixmplÎcÎa  tribuît,  ut  în  eodem  génè- 
re rubuîonibus  ex  argumento  dtâs*  A  lie* 
tum  finrit  iii  paltuas  ,  dtgîtofque  emifit 
ex  ils  ,  uncîe  PÎatycerotas  vocant...  Rupi- 
capris  in  dorfuns  adunea,  damis  in  adver• 
ftttn.  Ηψ.  LiK  Xî^  €ap,  y/,  λ,  ^j. 

(1)  Dama  veterum,  cornibus  m  adver- 


nam  animal  fil  &  an  demr  ejufmodi  in  ré- 
ru  m  natura  ^  mentb  dubitatun  Ray  »  Sy- 
nopf,  ^tiûdruf*  ραξ,  Ss*  DiUna  veteruin  quA 
fit  ,  paaim  confiât.  Ati  ïn  rerom  natuni 
ût ,  meritb  dubitat  Jlajus•  Klein  ^  difpûf 
^uadrup,  §*  7-  Uh  /3. 

(3)  Zimmermann,  Spécimen  Zool*Geogri• 
Cap,  iL*Pim,  j,  yi^,  7. 

£4)  Umihh9^7hi 


n£$  Animaux  m>'âristotm. 
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Hé  trouver  lequel ,  entte  les  poiffons  que  nous  connoîflbns ,  eft  le  DafquHle* 
Gefner  ne  conjefture  pas  même  quel  poiflbn  ce  peut  être  (  i  ) ,  &  Scali- 
ger  avoue  qu'il  n*en  connoît  que  Je  nom,  Niphus  a  prétendu  que  c'eft  It 
poiflbn  qu*on  appelle  vulgairement  ££/aie.(i)  :  Gefner  relerc  cette  Imagina 
lion  qu^il  traite  d'ineptie  ,  &  il  fait  voir  que  ce  nom  ceiac€  eil  pris  aa  ha- 
zard  ,  &  aflez  mal  copié  dans  k  traduftion  dont  Albert  le  Grand  &*eft 
fervi.  Le  Mf•  de  la  traduéi,  de  Scotus,  plus  confonne  d^ailleurs  au  texte  grec, 
en  cet  endroit  ^  que  l'édition  d'Albert ,  porte  &  katuito  cibaïur  ficncrc  & 

DASYPODE    (3), 

L*étymologie  du  nom  de  Dafypodc  n'eft  pas  difficile  à  entendre  :  M  fignr- 
fie,  qui  a  Us  puis  vtlm.  Ariftote  rend  la  raifon  de  cette  dénomination, 
lorlqu'U  dh  que  les  Animaux  n*ont  pas  de  poil  intérieurement  >  non  p!u^ 
qu'en  dedans  de  la  main  ou  fous  le  pied  ,  mais  que  le  Daiypode  feul  en 
a  fous  les  pieds  &  en  dedans  des  joues.  iR/?,  Liv*  IIL  th*  f2.  Nous  con- 
îioiifons  deux  eipeces  d'Animaux  auxquels  ce  caraftere  convient ,  Îavoir  le 
iapin  &  le  lièvre•  Il  y  a  de  grands  débats  entre  les  Auteurs ,  for  celui  des 
lieux  que  les  Anciens  ont  eu  en  vue  ,  lorfqu'ils  ont  parié  du  Dafypode^ 
teurs  fenrimens  fe  partagent  en  quatre  différens  fyft^cs.  Les  uns  penfent 
qu'Ariftote  a  défigné  le  lapin  par  le  nom  de  Dafypode ,  &  le  lièvre  par  un 
'autre  nom  propre  (4).  Les  autres  difcnt  que  le  mot  Dafypode  eil  employé 
Indiftinflement  par  les  Grecs  &  les  Latins ,  pour  fignifier  le  lapin  &  le  lie^ 
Tre,  0e  troifiemes  prétendent ,  que  Dafypode  eft  un  nom  générique ,  qui 
tiomprend  l'efpece  du  lierre  fie  du  lapin.  Enfin  un  quatrième  fyftême  conî- 

fte  à  dire  qu'Ariftote  n*a  point  connu  le  lapin  ^  &  qu'il  a  déÎîgné  le  lièvre^ 
'^tantôt  par  fon  nom  propre  La^és  ^  tantôt  par  {ùxi  attribut  particulier  ^  en  l'ap- 
pellant  Dafypode; 

Un  fait  certain ,  c'eft  qu'Arlftote  a  connu  le  lièvre ,  &  qu'il  a  employé 
le  mot  ÎMgés  cour  le  défigner  :  rarement  néanmoins ,  car  je  ne  trouve  cette- 
.expreflîon  feule,  qu'une  fois  dans  rHiftoire  des  Animaux,  lJ¥*VIILck,z8 ;. 
dans  cette  même  Hifloire,  elle  eft  employée  une  féconde  fois  avec  un  aù- 
^tre  mot ,  pour  former  l'épithete  qui  défigne  l'aigle  aux  lièvres-  L•  JX,  ck  ja. 
Ariftote  Ta  encore  employée  dans  fon  traité  de  ία  Phyfionomk ,  c.  ±\ 


'il 


^n  In  dafcyllo, 

\%)  QuiGraecè  ^ίχσκύλλλΰί,  yeldifcyl- 
Up.ruiticè  cçkce  dîcuaturt      / 


(3)  Sut^u^tç^î,  De  Sut^uç^viiàij  &  T*f 

(4)  λαί^ώί ρ 


%yS  IfoTES    SUR    l'Hi  s  τ  ϋ  ï  RE 

Une  fecGiide  obferv^atîon  importante  ,  c'eft  que  dans  deux  endroits  ,  oâ 
Ariftote  a  remarqué  que  k  Dafypode  avoit  du  poil  en  dedans  des  joues  & 
fous  les  pieds  ^  il  affure  que  c'eft  le  feul  auquel  cet  attribut  convienne  : 
Ηίβ*  Liv.  IIL  cL  il. ,  Se  Λ  ia  GJnérai,  Liv*  IK  th.  S.  Ariftote  n'a  donc 
pas  connu  deux  Animaux  qui  euiTent  ce  même  caraflere  ;  il  n'en  a  connu 
qu'un  feul  ;  il  a  connu  le  lièvre  \  il  n'a  donc  pas  connu  le  lapin. 

Ajoutez  ,  que  Polybe  voulant  parler  des  iapins ,  qu'il  décrit  fort  bien  coin• 
me  un  animal  différent  du  lièvre  ,  mais  iemblable  à  un  petit  lièvre ,  lem 
Gonferve,  comme  un  nom  étranger,  le  nom  latin  amiculm  ,  auquel  il  donne 
feulement  la  forme  d'un  nom  grec  (i).  Son  texte  eft  cité  par  Athénée, 
avec  celui  d'un  autre  auteur  nommé  Pofidonius ,  qui  fe  fert  de  la  même  ex- 
preffion  (λ)•  Strabon ,  écrivant  en  grec  ,  eft  également  obligé  d'employer 
une  périphrafe  pour  déiîgner  le  lapin  (j).  Elien  fait,  après  THiftoire  du 
Jievrç  ρ  celle  du  lapin  ;  ôc  en  confervant  à  celui-ci  le  nom  de  cunilus ,  il  dé• 
clare  lui  donner  le  nom  par  lequel  les  Efpagnols  l'ont  défigné  (4).  Toutei 
ces  circonilances  n'indiquent-elles  pas  un  animal  qui  ne  fiit  point  connu  des 
Grecs  I  puiiqu'ils  ne  le  nommèrent  paa  ?  En  lui  confervant  fon  nom  latin  , 
fi'eft-ce  pas  attefter  que  ce  font  les  Latins  feuls  qui  l'ont  fait  connoître  aux 
Grecs ,  &  dès  lors  on  conçoit  très^ien  qu*Ariftote  a  pu  ne  pas  connoître 
le  lapin  (5). 

Enfin  ^  fi  l'on  fait  attention  aux  trots  textes  dans  lefquels  Ariftote  indique 
|e  liev^  par  un  nom  particulier^  on  verra  qu'il  eft  impoflible  que  l'expref^ 
fion  qu'il  emploie  alors ,  ne  foit  pas  abfolument  fynonime  à  celle  de  Daiy* 
pode.  Ceft  d'abord  au  XîV,  VHL  ch.  ^S  ^  Λ  CHifioirê  ^  où  il  dit  que  les 


(ï)  ί  ukvmXoç  KmXn^r/pç.Hlfl.Lih.XÎL 
(2)  Deïpnofoph,  liK  /X•  p^§*  400  & 

de  Hifpaniâ* 

(4)  TTÎ^mÊ  ίέ  àf  Χ4^γύ^  krifûC  μίΧξύς 

fiicultts  tr,]  àVu/ia;  αυΐω*  ηκ  ύμι  U  froiif' 
•rjjf  ί/ΰμάΐων  ,  Sfitv  ^  iV  r^  συγΓ^&ίρ^ 

ψπίρ  Î  /CiÎffi  ia^ifiôi  Î^svlo  ai  ττάξος  , 
ij  'i^m'içti  τε  itj  içi  τάμτολυ.  τίτω  ro 
wvji  μίν  x^ém  ττΰ^ξά  rkç  êréf^ç  μέλαι^ύυ, 
^  ϋλίγψ  izii  τψ  ^fav  των  άλλων  gli 
^  jMqv  τάγξ  μψ  λό^πά  rctç  7Γ{Ηΐξ*ιμέ^οις 


îhTv  ΕμψΕ^ής  içr  SîœXkdrlii  H  Îlt  ^  r> 
rijç  κΐ^ά^λ^ς  μίγΐυος  ,  Kê^loréfa  γά^  4 
τέ7«  ί^  ^nvmç  αίΤΆξΚος^  ή  βξαχϋτέξχ  g 
ëvikûv41t  Ηΰί,Ίά  rè  Tmv  ίτωμα  ^  λευκΰ%^υς 
2ε  των  KQiTrm'^  kmirafa  hil^iFi^iç  fmu  , 
àp  *ώ^  Î/çf£  TE  i&  ίκμάΚ^εΊαί ,  ërav  ht 
τάς  l^kituùç  άτΐη.  De  mu  ammal,  L•  JUIL 

Voyez  auifi  de  Fimei  *  Lh*  IL  cL  ja^ 
11  Cîfe  d^anciennes  autorirés  qui  font  voie 
que  cet  ammal  étoit  naturel  ât  propre 
à  ΓΕί pagne. 

(5)  Cumculus  non  ubïque  tam  frequens 
eft  φ  quâm  quem  proximâ  cognatîoiie  con^' 
tingit  «   iepus«  Zimnierniann  I  Spec.  Zoolf 


nE 


s  An i lAAU X  d'à 


Λ  I  s  TOT  E, 


lîevres  font  plus  petits  en  Egypte  qu'en  Grèce  :  il  rend  raîfon  de  ce  fait  y 
&  dans  reiplicâtion  qu'il  en  donne ,  il  n'emploie  plus  le  mot  par  lequel  it 
a  défigné  le  lièvre ,  mais  le  mot  Dafypode,  Ati  Liv,  IX.  tL  32  ,  il  a  nom- 
me d'abord  l'aigle  aux  lièvres,  L•gQphύms ;  it  décrit  enfuite  la  chaiTe  de  cet 
nigle  ,  &  la  manière  dont  il  prend  l'animal  qu'il  nomme  non  plirs  Lagôs^ 
mais  Dafypus  ;  enfin  dans  le  traité  de  la  phyfionomte ,  du  2  ,  il  fait  une 
lifte  de  pluiîeurs  Animaux  timides  ;  il  nomme  le  cerf  &  leZ^ai^  de  même  que 
dans  le  prcmkr  Livn  de  fon  Hiftoire  >  êL  ι  ,  U  a  donné  pour  exemple* 
d'Animaux  timides  ,  le  cerf  &t  le  Dafypode* 

Plutarque  paroît  avoir  également  employé  les  mots  Dafypus  &  Lagéi  , 
comme  iynonimes•  Il  parle  dans  deux  endroits  ,  de  la  grande  fécondité  du 
lièvre  ;  dans  Tun ,  fous  le  nom  de  Lagâs  >  Se  dans  Pauire  ,  fous  celui  de 
Dafyptis  (i)* 

M.  de  Buffon  a  penfé  qu*Ariflote  connoifîbit  le  lapin  (1),  maïs  H  fe  fon* 
de  fur  un  texte  qui  s'eft  trouvé  fautif  ()),  Tous  les  Auteurs  qui  ont  dit 
qu  Ariftote  avoit  fait  deux  Animaux  difiirens ,  du  Dalypode  &  du  Uevre  » 
le  font  fondés  fur  le  même  texte* 

C'eft  Pline  qui  a  brouillé  toutes  les  idées  fur  cet  objet.  Il  a  employé  iâné 
dlfcernement  ^  les  trois  noms  ,  kpms ,  cunicuÎus  ^  &  Dafypus.  Il  y  a  des  en-* 
droits  ou  u  eft  évident  qu'il  a  traduit  le  mot  Dafypus  d*Ariftote  ^  par  celui 
de  Upus  (4) ,  &  d  autres  où  il•  fait  de  ces  deux  noms ,  deux  Animaux  dif* 
férens  ,  cju'll  compare  l'un  a  l'autre  (5)-  Ailleurs,  il  ne  fépare  pas  moins 
le  cuniculus  du  Dafypus  (6).  Il  y  a  longtems  qu'on  lui  a  reproché  cette 
confufion  (7)  ;  6c  fes  annotateurs  ,  ou  ceux  qui  ont  voulu  prendre  fa  dé- 
fenfe  >  n'ont  pu  rien  dire  de  fort  clair  pour  le  juftifter  (8),  Je  croîs  donc 


(i)  Sympofiacôn  ,  Lih.  //,  pag,  t^p^^  Se 

Quod  non  oporteat  fœnerari ,  p.  t^Sz* 
(%)  Hift,  nat.  Tum*  FIL  pag.  tji, 
(j)  αφ.  Liv.  L  tk*  u  pag.  ^2»  Voyez 
les  variantes, 

(4)  Au  Lh.  VUL  ch^  29,  de  fon  Hif- 
toire ,  Ariftote  dît  ,  qu*il  n'y  a  point  de 
Dafypodes  à  Ithaque  ,  ^  que  ceux  qu'on 
y  pone  ne  faiiroiem  y  vivre  ;  qu'on  les 
trouve  morts  fur  h  côte,  Pline  ,  Hifl.  L• 
VilL  ck,  ββ ,  die  ;  in  Ithaca  lepores  illaû 
ffioriumur  extremis  quidem  in  Utioribus* 

(ç)  Lepus  otîinium  praedie  nafcens  folus 
pr^Ecer  Dafypodem  fuperfœÎat*  Lik  Vllî* 


(6)  Coitus  averiis  Dafypodi ,  ctirnculls  , 
quibus  averfa  genitalia,  Lik.  X  <^,  éj. 

(7)  Romanus  homo  (  Plinius  )  quem 
folum  tanto  Gr«ecorum  conÎeniui  oppone-^ 
re  parum  mtum  efl ,  cijm  fœpe  faîktur  ôc 
fallacnequefibi  conftec  fatisM•  Ifaque  quid 
iiitellexerii  Dafy podis  nomine  non  eil  ob- 
vium  ,  chm  prêter  lépor< m  δί  cuniculun» 
hh  congé  η  er  leriia  fpecies  ergecis  nota  nuli& 
fuerit  ι  neque  leporem  a  Darypode  ab  eo 
dïûingui  mirum  eft ,  cui  caprea  &  dorcas  ^ 
vefperiilîû  &  nyiteris  defcribuntur  ut  dU 
verfa  animalia  ,  Bochart ,  HUro^vk, 

(8)  Voyei  Leontcenus^i/i  erronbus  Pli- 
nU  ,  dans  la  nouvelle  traduit,  de  PJine  ^ 


l8o  NOTES     SUR     L^HiST  Û  I  Λ  Ε 

qu'il  &ut  temr  avec  Budée  (i)  ,  Bochart  (x)  U  Klein  ())»  cpje  le  Dafy* 

pode  &  le  lièvre  (ont  le  même  animal  Cependant  pour  ne  rien  préjuger  ^ 

j'ai  employé  par  tout  où  Ariftote  fe  fert  du  mot  Dafypus ,  le  nom  de  Da- 

fypode  ,  excepté  dans  le  feul  endroit  ^  où  Arlftote  parle  de  la  chafle  de 

Tâigle  au  lièvre  ,  6c  où  le  mot  de  lièvre  m'a  échappé ,  au  Heu  de  celui  d^ 

J}afypod€• 

Voici  maintenant  les  obrervatlons  d*Ariftote ,  fur  le  Dafypode. 

On  a  déjà  vu  qu'Ariftote  citoit  le  Dafypode ,  pour  exemplç  des  Anîmatit 
timides  ,  ΗΙβ.  Liv,  L  cA.  î  ,  &  Λ  la  Phyfionomic  ,  cL•  %*  Au  Lîv.  il.  M 
VHifi^  ck^  t  y  &i  au  Liv,  IF^dcs  Parties^  cK  to  ^  il  remarque  que  dans  cette 
efpece  ^  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrière.  Dans  plufieurs  cantons  j  &  em 
tre  autres  dans  le  Sycinum ,  ou  le  terroir  de  Syce  ,  auprès  de  Fétang,  ou 
du  marais  de  Bolba  (4)  ,  les  lièvres  ont  les  deux  lobes  du  foie  tellement 
divifes  j  qu'on  croiroit  qu'ils  ont  deux  foies ,  ΙΙΐβ*  Liv.  IL  th.  17,  La  fe- 
melle du  Dafypode  a  des  lacunes  à  Tintérieur  de  la  matrice  (5).  Cela  lui 
pft  commun  avec  les  bétes  à  cornes  qui  n'ont  point  de  dents  (\\t  le  devant 
de  la  mâchoire-  Blfi.  Liv,  II L  cL•  κ  Son  fang  ne  forme  pas  en  fe  coagulant, 
une  mafle  feche  &c  ferme  ^  maïs  molle  &t  humide.  ΗΙβ*  L•  IIL  cL•  ff-  Υύ 
Μ]Ά  aflez  traité  de  cet  attribut ,  dont  parle  Ariftote  ^  IbU,  ch^  n  ^  d*avoiï 
ou  poil  en  dedans  des  joues  &c  fous  les  pieds•  On  trouve  à^m  le  ventricule 
du  lièvre ,  un  coagulum  ^  qui  forme  une  très-bonne  préfure*  Λ/Λ  ck*  ai ,  & 
des  Panks^  L•  JIL  ch,  iS.  Elle  étoît  employée ,  félon  Ariftote  ,  pour  guérir 


Tûm,  IX,  μ,  407•  Coeliu*  Rhodig.  Le£t, 
antiq.  Lit,  XXVL  cap,  ja.  Le  P•  Hardoam 
fur  Pline  ,  lîk  FIlL  cap.  jf ,  dit  en  par- 
lant du  Dafypode  :  Quid  Dafypodh  nomt- 
ne  inuiiigai  {  Pimius  )  haud  ka  pracUve 
tfl  flâtM€r€.  Le  P*  Brottier  fur  ce  niémç 
endroit»  en  fait  le  lièvre  blanc  des  Aîpes, 
C'efl  coHvenîr  que  k  Dîifypotie  fi*eft  au- 
tre chofc  mïe  le  lièvre.  Le  nouveau  tra- 
duéteur  de  Pline  ,  également  fur  le  mcme 
endroit  ,  penfe  que  ce  pourroh  Qtr^  le 
cochon  d'Inde  ,  ou  porcelet  de  Guinée  : 
Mais  cet  animal  a-t-ïl  pu  ctre  connu  dA- 
riilote  î  Mais  a-t-il  des  poils  en  dedans 
des  joues  &  jufques  fcnis  les  pieds  ?  Je 
ne  penfe  ni  l'un  ni  l'autre, 

(1)  Annot,  prior.  ad  pandeftai, 

1%)  Vhk  fuprà. 


ue  Gefr 


Difp.  quadrup.  §•  2t* 

ne  fuis  pas  moins  emtarraiFS 
que  Uefner  ,  ia  hp^t ,  Γμ*  3  »  pour  iser 
ce  local  :  d'autant  plus  que  je  ne  troi^re 
aucune  lumière  dans  M<  d'Anrille  j  qui  fDf 
paroît  feulement  mettre  le  inantis  de  Bol- 
fee  dans  la  Grèce,  V^yt^  L•  mmintUmrt 
φιι  tfi  dans  U  j*.  v^L  d<  fa  Géogrjphitm 
Pline  rappone  le  même  fait ,  mtif  il  in- 
dique d'autres  lieux  i  Bina  jceinora  Upon* 
eus  cire  a  Brikiam  €^  Ta  amen  ,  &  m  Cher* 
Tonrfù  ad  Pfùpontidtm^  Ηΐβ*  L•  XI  ^  i^  ^j* 
[ξΒ,  yju  Aulu-GeHe  indique  un  autre  It^ti 
encore  :  Theopompui  In  Bifahia  kponi  i/^•* 
jteors  hahrc  dtcU*  Nôû,  attic.  iî^*  XFI  i 
cap.  tp 

S)  Voyez  au  mot  Giniramn  ce  qiif 
qu^  ces  lacuneii 

le 


DES    ÂNiMAVX    n^ÂRiSTOTE.  lJ5f 

le  flux  de  ventre*  D*autres  perfonnes  la  recommandent  contre  les  morfures 
des  bétes  venimeufes*  &  pour  diflbudre  le  fang  caillé  (i)» 

La  femelle  du  DaTypode  eil  fort  lafcive*  Ariftote  en  donne  des  exemples  ρ 
€n  parlant  de  TaccoupÎement  de  ^et  animal  :  IiV.  F.  Λ,  z*  Le  Dafypode 
s'accouple  en  toute  faifon  ;  la  femelle  eft  fujette  à  la  fuperfétation  |  c*eÎl-4- 
dire  y  qu^eUe  peut  concevoir  dans  le  temps  même  où  elle  eft  déjà  pleine• 
lifid,  ckn  ^  9  &  Uv*  f^L  cL•  33-  Ariftote  indique  ailleurs  la  caufe  première 
de  xet  effet  :  c'eft  la  grande  abondance  du  fperme  ^  qui  fe  mani&fte  par  la 
quantité  des  poils  dont  cet  animal  eft  couvert  (i)  :-  dt  la  Générât.  Ltp.  If^m 
€L•  S,  Mais  il  faut  ajouter  ici  quelques  obfervations  ,  d'après  M.  de  ButFoiu 
La  matrice  de  la  femelle  du  lièvre  eft  con/ormée  d'une  manière  particulie* 
le  y  qui  favorife  la  fuperfétation;  les  deux  cornes  de  la  matrice  font  deux 
matrices  diftiniles  6c  féparées ,  qui  peuvent  agir  indépendamment  Tune  de 
Tautre.  La  femelle  porte  trente  ou  trente  un  jours,  &  elle  produit  trois  ou 
cpiatre  pe6ts  (^)p  M-  de  Buffon  aifure  que  les  petits  levrauts  naiflent  les 
yeux  ouverts.  Ariftote  foutient,  au  contraire  ,  qu'ils  naiffent  les  yeux  fer- 
més ,  comme  il  arrive  à  la  plupart  des  Animaux  qui  ont  le  pied  partagé  en 
plufieurs  doigts.  Jbid*  Enfin,  Ariftote  remarque,  ce  que  j'ai  déjà  eu  occafion 
de  dire  ,  d'après  lui  ,  qu'il  η  y  a  point  de  Daiypodes  à  Ithaque  ,  &  que 
les  lièvres  font  plus  petits  dans  TEgypte  ,  que  dans  la  Grèce•  L•  Fi  IL  cL•  28% 

Dans  la  loi  de  Moyfe  ,  le  lièvre  eft  mis  au  nombre  des  Animaux 
qui  rura'ment  (4).  Bochart  affure  que  perfonne  n'a  confirmé  cette  ob^ 
fervation  (j).  Cela  peut  être,  à  l'égard  des  lièvres  de  nos  contrées.  Ce-» 
pendant  il  y  a  trois  iingularités  â  obferver  ,  dont  deux  font  remarquées 
par  Ariftote,  &  confirmées  par  les  Modernes  :  la  troifieme  eft  atteftée  par 
plufieurs  Natoralifies  ,  H  par  Klein  entre  autres•  La  première  eft  ,  que  k 
Dafypode  ,  ou  le  lièvre^  a  dans  Teftomac  un  coagulum ,  comme  les  Animaux 
qui  ruminent;  la  féconde  ,  que  la  femelle  a  la  matrice  conformée  comme 
celle  des  femelles  de  ces  mêmes  Animaux  ;  la  troifieme ,  qu'on  a  vu  des 
lièvres  cornus ,  &  qu'il  η  eft  pas  rare  d'en  trouver  dp  tels  en  Norvège  (6)* 


(i)  Voyer  le  Diâionnaïre  des  Anlm, 

V•.  Lièvre  i  &  Gefner^  de  hport^  IL•,  G, 

Jî)  T«7^  hm\jisîcilat  το  ζώυν/ύη  ψάξ 

τ  m  μεγάλων  ϊςι^  πυλ^τάκον  τν  πολυ^'- 

Tome  /Λ 


'yàp  ùitb  τίς  'aâSàç  ^  hlh  rmif  γνάΟωφ 
ri7'  £χΕΐ  τ^ίχιχς  μ6^^^  των  ζώων* 

ÇjVHift,  nat.  Tom.  VU.  p.  $uf  &  fuîv* 
(4)  Levitic.  it.  6*  &  Deateroû.  14.  7» 
(5  5  Riiminare  leporem  ,  prêter  Mofeia 
nemo  fcnpfit*  Mnru^okun. 

(6)  Lepores  coinuti  pro  monftroiis  h^ 

Ν  η 


Voili  bien  des  traits  d'analogie  avec  les  Animaux  niminans  i  5c  Mercurîa]& 
fait  voir  5  que  quoique  le  lièvre  n'ait  pas  quatre  eftomacs  ,  il  n'eft  nwlleinciit 
mpolTible  qu'il  rumine  (i).  le  ii*ai  pas  hefoin  de  dire  que  le  Da^pus 
d'Ariftote  ^  n*eft  point  Tartnadille  d'Amérique  ,  dont  limiée  a  fait  un  genre 
auquel  U  a  donné  le  nom  de  Dafypus, 

DAUPHIN    (i); 

L'un  des  cét^cëes  dont  Ariftote  fait  mention.  Il  faut  voir  d'abord  le  mot 
Ciiacée  ,  pour  les  attributs  communs  à  tous  ces  Animaux  :  voici  enfui  te  ce 
qu'Ariftote  remarque  fur  le  Dauphin  nommément.  Son  évent  eft  placé^  vers 
le  dos  :  Ηιβ,  Liv^  L  ch.  ë,  pag,  ta*  c*eil-3-dire  ,  qu'il  eft  plus  en  afriere 
que  celui  de  la  baleine  :  car  il  eft  toujours  en  avant  ,  relativement  au  liât 
que  le  cerveau  occupe.  La  verge  du  mâle  eft  renfermée  en  dedans  \  Liv,  If* 
ck,  I.  pag,  6S^  (  mais  elle  fort  lors  de  Taccouplement  )*^  Les  mammelles  du 
Dauphin  fanelle  n*ont  point  de  mammelon  apparent  ^  il  y  a  feulement 
deux  orifices  par  lefquels  le  lait  coule  ;  les  petits  Dauphins  tettent  leur  rnere, 
en  nageant  à  fa  faite  ,  cA»  ij.  Le  Dauphin  n'a  point  de  fiel ,  c A*  fS,  Il  n'i 
point  d'arrêtés  ^  mais  de  véritables  os>  cA,  7.  Les  Dauphins  entendent  bien> 
quoiqu'on  ne  leur  voie  aucun  organe  apparent  de  l'ouie*  Liv*  JV»  ^L•  S* 
Comme  le  Dauphin  a  un  poumon  6t  une  trachée  ,  il  donne  des  fons  que 
Pon  peut  appeller  proprement  une  voix;  mais  comme  il  n'a  point  de  lèvres, 
&  que  fa  langue  n'eft  pas  fuffifamment  libre  &  détachée  (j)  ,  il  ne  Îaurcrit 
articuler  les  fons  de  Ja  voix  ^  cL  j^«  Lorfqu^ïl  dort  ^  il  tient  hors  de  ta  mer 
fes  évents ,  6c  on  affure  Tavoir  entendu  ronfler ,  cL  m. 

Ariftote  dicrit  faceouplement  des  Dauphins,  tel  que  celui  des  autres  cl- 
tacées  :  c^eft,  félon  lui ,  un  fimple  frottement  du  mUe  contre  la  femelle^. 
Μΐβ,  Liv.  F.  cL•  S  ^  &  d€  la  Gimirai^  Liv^  11 L  ck,  5.  Il  paroi t  ne  pas  moins 
fe  tromper ,  à  l*égard  des  uns ,  qu'à  Tégard  des  autres,  La  portée  de  la  fc* 
melle  eft  ordinairement  d'un  petit ,  quelquefois  de  deux.  Le  tems  de  cette 
portée,  eft  de  dix  mois  ;  le  petit  nait  en  été.  Lorfque  les  petits  du  Dau^. 
phin  te  font  pas  encore  bien  grands  ,  il  les  retire  en  lui-mime  (4) ,  dlr 
Ariftote.  Ce  £ut  eft  affei  difficile  à  comprendre,  Gaaa  fait  difparoitre  la 


^eotur.  Talîa  comaa  quae  rarà  vlfuntur  !p- 
Îe  habuî.  Non  mf0kntes  b  Kofvagia  le- 
jpore*  CQffiuti.  Klein  ,  ύι[ρφ  quad^  |,  2  κ 


(2)  ρλψίς  f. 


Voyex  Rondelet  dan*  Gc&er** 
DtÎphino  j  p.  j^^^ 

(4)  ikiixQfluth 


DES  Animaux   b^Ar  ι  st  ùt  ε.  iSj 

lufficulté  f  par  la  manière  dont  U  traduit ,  mais  ia  veriion  ne  rend  pas  le 
texte  (i).  D*aiitre$  ont  dit,  qu'ils  retiroLent  leurs  petits  dans  leur  Bouche; 
mais  ce  fait  ne  fembie  pas  poÛible  ;  on  pourroit  feukment  croire  ^  qu'ils  les 
tiennent  avec  leur  bouche ,  &  qu'ils  les  emportent  ainil  (i)*  L^  petits  du 
Dauphin  croiiïent  promptemeitt  ;  au  bout  de  dix  ans ,  ils  font  parvenus  ï 
leur  jufte  grandeur  ;  le  Dauphin  vit  vingt- cinq  &  trente  années;  quelque- 
Ibis  il  duipaioît  pendant  trente  jours  vers  la  canicule.  Ηψ.  Lir*  FL  ch,  12, 
Il  ne  faut  pas  entendre  cette  difparution  d'une  retmite  abfolue  >  eelle  que 
celle  de  certains  poîiTons  ;  le  Dauphin  ne  pouvant  pas  vivre  fens  refpirer  φ 
ne  peut  pas  fe  tenir  abfolument  cachée 

Le  Dauphin  ne  mange  que  de  la  chair  «  Sc  comme  fa  vîteiTe  &  ia  vo- 
racité font  fuφΓeπantes  ^  peu  de  poiffons  lui  échapperoient  ^  s'il  n' etoit  obli- 
gé de  fe  renverfer  pour  les  faifir ,  parce  qu  il  a  Touvcrture  de  la  bouche  en- 
deifous  de  la  tête.  Liv  VIIL  cL•  z,  pag*  ^S.  On  ne  trouve  que  de  perits 
Dauphins  dans  la  mer  du  Pont.  cK  §^.  Ariftote  indique  fur  Tamour  du 
Dauphin  pour  les  hommes»  fur  l'amitié  réciproque  que  ces  Anunaux  fe  té- 
jnoignent  les  uns  aux  autres  ,  fur  leur  grande  viteflc  »  &c•  différentes  par* 
dcularités  qui  font  racontées  beaucoup  plus  au  long  pat  PauTanias  (|) ,  par 
Pline  (4)  ,  par  Aulugelle  (y)  »  par  Plutarque  (6)  »  par  Athénée  (7),  par 
uien  (8)  &c  1  &  que  Gefner  a  prefquc  toutes  recueillies  (9). 

Après  tant  de  détails  fur  le  Dauphin ,  &  i  l'égard  d'un  animal  û  fouvent 
nommé  par  les  Auteurs  de  tout  genre ,  U  eil  étonnant  qu'on  foit  obligé  de 
demander  encore  aujourd'hui  y  quel  cétacée  eft  le  Dauphin  ?  L'incertitude 
cù  nous  fommes  i  cet  égard  ,  eft  atteftée  par  Gefner  &  Willughbi  (10)  ; 
rcelut  des  caraâeres  donnés  au  Dauphin  ^  par  Ariftote  ,  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile i  concilier  avec  les  cdifetvations  des  Modernes  ^  c'eft  dWoir  la  bouche 


f tj  Geftant  fœtus  înfirmos  înfantîa, 

(})  Gnecix  defcript*  £fé«  /.  cap*  44  ^ 
*Lik  IL•  cap^  i ,  Ub*  IIL  cap*  2j  ,  13*  X, 
€ëp*  tj^ 

(4)  Hift.  UL  IX.  cap.  S* 

{0  Nofles  Atticae^  LÏL•  Fil*  cap.  5, 
&  Lih,  XVL  cap*  #^. 

(6)  Qu^nam  animaL  terreft«  an  ζψϊ2χ, 
circa  fintm  ,  &  feptem  fap,  conrivium , 
tirca  finem, 

^7}  DçipnofQp.  Uk*  XIIL  p*  €06» 


(8)  De  ftat*  animaL  Xi^.  //.  cap.  6&  8  ; 
lÀb.  Xi*  Citfu  /â  ;  Llb,  XII*  cap*  4  &  i^. 

f 9)  De  Deiphîno ,  iiu.  Λ 

(10)  DdpKifi  apud  Graecos  oomen  r«ti- 
oet  hodîeque*.*  Apud  ceteras  ver6  plenif•* 
que  Eyropae  génies,  etfi  Dciphîni  n^men 
pailim  audiatur  ^  ÔC  à  pieorihut  aliifqiie 
figura  ejus  effingatur  ,  m  Oceano  tamea 
eo  nomine  pifcem  nulÎum  nonint  plfcato- 
fes  \  al  lis  etiitu  no  minibus  barba  ri  s  ,  fmgu* 
lie  fuis,  Delphinem  nuncupant,  Gefner  » 
^e  Dtîphino ,  pag*  ^57*  WUlughbî ,  de  p/Jc^ 
Lit*  II*  cap*  3^ 

Ν  η  ij 


2^4 


lÎOTES   SITR   t^HlSTOlRS 


en  deiTous.  Prefque  tous  les  Ichtyologiftes  contredifent  ce  caraflere  ^  &  ai- 

furent  que  le  Dauphin  a  la  bouche  fendue  horifontalement  (i)  ;  cepen* 

dant  on  peut  avoir  tort  d^en  conclure  que  le  Dauphin  foit  le  marfouîn  (i). 

Mais  je  ibis  très  porté  à  penfer  ,  que  c'eft  Tanimal  que  Belon  appelle  oie 

de  mer  (j) ,  celui  que  Ray  appelle  DdfhUms  amiquorum  (4) ,  le  fécond  des 

Dauphins  d'Anedi  (5),  M.  de  Bomare  parle  d'un  Dauphin ,  apporté  à  Paris 

en  1773  5  qui  avoit  plus  de  dix  pieds  de  longueur,  &  qui  étoit  gros  com* 

me  un  bœuf  (6), 

DENTALE    (7> 

ΡοΪίΓοη  quî  ne  fç  nourrit  que  de  chair  »  Hifi*  Liv,  FIIL  cL•  St^  ψί  Ce 
tient  fur  les  côtes ,  ch*  '3  >  &  q^î  vit  en  troupe•  Liv.  IX^  ch.  Zm 

te  nom  employé  par  Ariftote  ,  indique  un  poilTon  qui  a  les  dents  cou• 
formées  d'une  manière  particulière  &  remarquable-  M-  Duhamel  obferve  ^ 
qu*on  a  donné  le  nom  de  denté ,  à  plufieurs  poiffons ,  à  caufe  qu'Us  avoienr 
de  fortes  dents  incifives  ;  mais  qu'on  donne  particuSérement  le  nom  de 
dtnd ^  demex ,  dtnnlL•c  &  dtntal ^  à  un  poîiTon  reffemblant  à  la  dorade^ 
mais  qui  porte  un  caraftere  particulier,  favoir,  quatre  dents  canines  iur  1^ 
devant  de  chaque  mâchoire*  11"  faut  voir  ta  figure  de  ces  mâchoires  &  des 
dbnts  dont  elles  font  armées  y  dans  l'ouvrage  de  M,  Duhamel  (8)* 

Au  furplus ,  la  reffemblance  de  ce  poilTon  avec  la  dorade ,  que  j'ai  dé- 
crite un  peu  plus  au  long ,  &  le  confentement  unanime  des  Auteurs  à  rt- 
connoître  le  fimdun  dam  le  Dentale  ^  me  dii^enfe  de  la  nécefité  d'en 
rien  dire  de  plus  (9). 


(1)  lîi  roilro  ,  thunni  moàh  ,  fcifîa  ora 
Tiabet.  GUUus,  câf^  7.  Voyez  Scaliger  ^ 
txirciL  ûd  Cardan*  de  fubtdit,  txer,  ajj. 
Les  Dauphin»  ont  la  bouche  tout  en  del- 
fous,  comme  les  chiens  de  mer.  Rondelet, 
dispoiffhnj  r  ^i^'  -2fW,  cL  jv  Voyez  la  fi- 
gure du  Dauphin  dans  Belon  ,  du  pmf- 
Jwni ,  Liv,  L  fag,  7,  &  dans  Willughbi , 
]>lânche  t« 

(a)  Le  nouveau  TraduSeur  de  Pline 
les  Ά  confondus  ,  £iv,  /X  cÂ.  8^  V«yez 
le  P.  Hardouin  fur  ce  texte  de  Pline. 
Wilîyghbl  prétend  que  les  pécheurs  de 
f-Ocfati  ne  diftingiîeat  point  le  Dauphin 


de  la  phocerxe  ,  &  leur  donnent  à  toui^ 
deux  le  nom  deMarfouinj  dtpifàk  Lia,  /ζ 
cap,  j, 

[^J  Des  poiffons ,  Liv,  /•  pag.  7. 

[4)  Synopf*  pifc.  pag,  lu 

M  Synonîm. /iii^*  îoj• 

r6J  Au  naot  Baleine.  Voyer  PkKtnn 

[B)  Traité  des  pêches  t  fié,  IF*  c*  j*^ 
ùri.  j,  p,  a/ ,  6*  pL  8.  fig^  p* 

(9)  Belon  ,  de  la  nAU  des  poiïTons , 
Ltv*  L  pag,  174.  Rondelet ,  des  Poiffons  ,^ 
Liv*  Κ  f  A,  i^#  Gefner  I  tn  ^mé^nu•  Arr 
tedi  fynonimia  pifct  ^t  éçt 


&ïi  Ahmmâvx  ΏΆΑξ5τστεφ  a»j 

DORADE    (i). 

π  parolt  que  la  Dorade  étoît  un  poiffon  fort  connu  des  Grecs ,  caf  ArlÎïote 
le  cite  fouvent  en  preuve  de  (es  oblèrvations.  Il  remarque  que  la  Do^ 
rade  a  quatre  nageoires ,  deux  à  la  partie  fupirieure  fur  le  devant ,  &  deux 
â  la  pardc  inÉérteure  fous  le  ventre  (z)  :  ffifi,  Liv^  L  cL  3,  elle  a  des  ap- 
pendices aux  inteftim  ^  vers  l'eftomac ,  mais  en  petit  nombre.  L•  IL  c.  17. 
On  k  frappe  avec  le  trident  lorfquelle  dort-  LcV•  IK  ch,  ta.  La  Dorade 
cherche,  pour  dépofer  ks  œufs^  rembouchure  des  rivières,  £iV.  Κ  ck,  /o. 
Elle  fraye  Tété  ;  fon  unique  nourriture  eft  la  chair*  £iV.  FJIL  ck,  2..  Ce 
poiffon  fe  tient  fur  les  côtes ,  &  entre  dans  les  étangs  formés  par  la  mer.  /i. 
chap.  /j.  Il  fe  rient  caché  pendant  les*  grandes  chaleurs  de  l*été  |  cA,  iS ,  δί: 
le  froid  le  fait  également  fouiFrir ,  ci.  icj»  On  peut  ajouter  ί  ceci,  d*après 
ce  qu'on  lit  dans  Athénée  ,  que  la  Dorade  éroît  fort  eftimée  pour  la  tabie  ρ 
&  qu'on  la  mangeoit  rôtie  ())> 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  traits  qui  ne  conviennent  à  la  Dorade  qu'on  pè- 
che fur  nos  cÔEes.  On  voit  dans  la  defcription  que  M.  Duhamel  a  donnée  de 
ce  poiifon  ,  qu'il  a  réellement  quatre  nageoires ,  placées  comme  Ariftote  le 
dit;  qu'on  le  pèche  communément  dans  la  Méditerrannée  ;  qu'il  paiTe  auiS 
dans  les  étangs  qui  font  Îur  la  côte  de  Languedoc  ;  qu'il  fe  nourrit  fur-tout 
de  la  chair  des  coquillages  qull  cafle  avec  (es  dents;  qu'on  en  mange  beau* 
coup  &  fouvent  rôtis  fur  le  gril  ;  que  quand  ils  font  furpris  par  le  froid  ^ 
ils  périflent  (4)•  Willughbi  obferve  ,  que  la  Dorade  a  quatre  appendices  aui»^ 
près  du  pylore ,  quelquefois  trois  feulement  ^5). 

Tant  de  rapports  ,  joints  à  ce  que  le  mot  de  Dorade  n\ft ,  en  quelque 
forte,  que  la  traduilion  de  TexpreÎTion  grecque  employée  par  AriÛote ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  de  ^identité  de  notre  Dorade,  avec  le  poiÎTon  dont 
il  eft  queiKon  dans  Ariflote.  Aufli  tous  les  Naturalises  ont-ils  reconnu  cette, 
identité  (6)  ;  &  je  ne  fais  pas  pourquoi  le  P.  Hardouln  (7)  fuppofe  ,  que 
Belon  nie  que  h  Dorade  des  Anciens  foit  la  nôtre•  Il  avertit  bien  de  ne. 


{%)  Ceft  ainfi  qu'il  faut  lîre  en  cet  en^ 
droit  de  la  traduâîon,  Voyei  ttnau* 

(3)  DeïpnofopL  Liv*  VI h  pag.  jîA 

(4)  Traité  des  pêches  ^  fi^  IV%  ch.  j« 
pag^  S  &  faiiv^ 

(5)  De  pifcîb.  Xii»  IFt  xap.  χ^ 


(6)  Rondelet  ^  des  poiiTons ,  t*  F,  c*  Sm 
Gefnef  ,  in  Muraia»  WHlughbi  »  «ai  mêéK 
Ray,  fynopf.  pifc.  ^.î^.  ijî,  il  dit;  aiirata 
omttîum  auâorum  »  grascis  Zf'^^^ff^^-  Af• 
tedt  fynonîniia  pifcium  ,  ».  éj,  Scaligi?f  * 
fur  l'Hifl.    dés  Anîm,  Gilfîus  ,  Je  nom*  ftfp. 

(7j  Ad  Plioiuin ,  Γώϊ  ίΧ.  c.  lé.ftâ.  2/. 
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pas  confondre  la  dorée ,  qui  eft  un  tout  autre  poiflbn  que  la  Dorade  ,  avec 
le  chryfupkrys  d'Ariftote  (i)  ;  mais  en  parlant  enfuiie  de  la  Dorade  ,  il  dit 
expreirément  cju'elle  eft  le  chryfupkrys  des  Grecs  (i). 

TouÊ  ce  qui  eft  à  ajouter  à  la  defcription  d'Ariftote,  c*eft  que  la  Dorade 
eft  un  poiflbn  demi-plat  ,  approchant  de  la  brème  pour  la  forme  ;  quVIIe 
a  au-deflfus  de  chacun  des  yeux  une  ligne  ,  comme  un  fourcil ,  d*une  belle 
couleur  d'or  ;  delà  vient  fou  nom  :  &  que  Tintérieur  de  fa  bouche  eft  tout 
rempli  de  dents  molaires,  dont  il  eft  comme  pavé.  Ceft  avec  ces  dents | 
qui  font  extrêmement  fortes  ^  qu'elle  brife  les  coquillages. 

M.  Duhamel  affure  ,  que  les  Dorades  s'approchent  de^  côtes.  Pété  ,  pùm 
paîtrt  talgta  (j)  i  cette  obfen^ation  feroît  contraire  à  celle  d'Arlftote,  que 
la  Dorade  ne  vit  que  de  chair  ;  mais  eft-ce  bien  pour  paître  Talgue  qu'elle 
vi^nt,  ou  plutôt  pour  éviter  la  grande  chaleur  en  fe  cachant  entrg  les  herbes } 

DRAGON    (4)* 

Le  mot  Dracôn  t  été  employé  par  Ariftote  ^  pour  indiquer  plufieurs  Ani- 
maux• 11  parle  d'un  Dmcon  qui  eft  un  poiflbn  :  je  penfe  que  c'eft  la  Vïvt* 
il  faut  voir  ce  mot•  Dans  Thiftoire  du  glanis ,  il  dit ,  que  quand  ce  poiflbn 
fe  trouve  fur  des  bas  fonds  ,  il  eft  fujet  â  être  frappé  par  le  ferpent  appelle 
Dmccn  ;  Hifi.  Liy.  VllL  çL•  ^0  ;  ce  n'eft  donc  ici  qu'une  ei^jece  parti- 
culière de  ferpent. 

Mais  ailleurs  ^  il  parle  du  Dragon  qui  eft  en  guerre  avec  l'aigle ,  Ηϊβ.  I.  /Χ 
th.  I  ;  &  il  rapporte ,  que  quand  le  Dragon  eft  malade  pour  avoir  mangé  des 
fruits  ,  il  avale  du  fuc  de  laitue  amere  :  HiJ»  ch,  <Γ•  Ceft  ici  un  autre  ani- 
mal ,  qu'on  ne  fauroit  reconnoître  fans  doute  ,  fur  le  peu  f  indications  don- 
nées par  Ariftote  ,  &  dont  il  faudroit  avant  tout  îbien  conftater  rexiftence. 

On  ne  manque  pas  d*Auteurs  qui  aient  parW  de  Dragons-  Sans  remonter 
fuiqu'a  Hérodote  ,  on  peut  voir  ce  que  Pline  en  a  dit  (j)*  On  trouve  des 
repréfentations  de  Dragons  de  toute  efpece ,  dans  les  ouvrages  de  lonôon  ^ 
Ôc  de  Seba  ^  Se  dans  les  voyages  des  montagnes  de  Suifte  ,  pat  Scheuchzer, 
On  peut  aufll  confulter  Gefner  (6). 

Cepend^t  il  faut  dire  avec  ce  même  Scheucîizer ,  qu'an  ne  fauroit  être 


(î)  De  la  nat•  des  poiffaas  ,  liv.  Λ        (^J  ίξάκωι^ ,  î* 

%)'L•  pag.  ^if.  (^)  ^^^  ^^•  ^^^^'  ^^^  "'  *  fi^^ 

l}}  P^$^  I©  *  ΐμ  (6)  ^^  ftrpêntibu*^  ia  Dratoae. 
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aflêz  ëtotmé  ,  que  tandis  que  lc$  hiftoires  de  prefque  tous  les  peuples  font 
mention  de  Dragons  »  cependant  leur  exiflence  foit  encore  un  problème  aux 
yeux  d*an  grand  nombre  de  Savans  (1).  Scheuchier  entre  dans  un  gr^nd 
détail  de  Thiftoire  de  tous  les  Dragons  qu'on  a  yus.  Mais  il  eft  important 
d*obferver  ^  qu'il  ne  feit  que  compiler  des  récits  étrangers  ,  &  qu'il  ne 
rapporte  rien  dont  il  ait  été  témoin  oculaire^  Cependant  tl  conclut  pour 
Faffirmative  fur  rexiftence  de  ces  Dragons ,  fort  comme  individus  d'une  ef-* 
pece  propre  ^  foit  comme  monftres  dans  d'autres  efpcces  (1)•  Bochart  après 
une  très- longue  diflërtation  ,  conclut  aufE  en  faveur  de  l'exiftence  des  Dra- 
gons- n  leur  ôte  les  pieds  &  les  ailes  ^  que  la  Fable  ,  drt-il  ^  leur  a  donnés  ; 
mais  tl  leur  indique  quatre  carafteres  propres  :  la  grandeur  imm^iiê  f  ναβα 
moles  î  une  barbe  &  des  fanons  ,  èaria  &  palcana  ;  une  triple  rangée  de 
dents  ,  dmtium  erio  tripkx  ;  la  couleur  de  la  peau  ,  mêlée  de  noir ,  de 
roux ,  de  cendré ,  cohr  varius ,  niger ,  mfiis  ,  cimnus  (3)• 

Avec  ces  limitations  de  Bochart ,  il  eft  pollible  d'admettre  rexiftence  des 
Dragons ,  peut*étre  même  exifte^t-il,  foit  dès  lézards  (4)  ^  foit  des  ferpens  (ç)  ^ 
qui  par  le  moyen  de  certaines  membranes ,  femblables  à  celles  de  la  chauve* 
fouris  y  peuvent  s'élever  en  l'ah-  6c  paroître  voler  ;  mais  ce  ne  feront  que 
des  lézards  ou  des  ferpens,  &  les  Dragons  même  de  Bochart,  ne  peuvent 
être  regardés  que  comme  de  grands  feψens•  On  a  été  libre  de  donner  auic 
lézards  &  aux  ί€φ€η5  dont  je  parle  ,  le  nom  de  Dragon  ;  mais  il  eft  cer- 
tain qu'on  a  fouvent  enfuite  abufé  de  ce  nom  ^  pour  faire  Thiftoire  d'Ani- 
maux qui  n'exiftent  pa$« 

DUC,    CRAND     (6)* 

Oifeau  de  proîe  noftume.  Voyez  fur  les  caraileres  commmis  de  ce  genre 
dOifeaux  ^  le  mot  Oifimi* 


(1)  Mirari  fatis  nequeo  quomodo  om- 
mts  pêne  génies  Drâconiim  aiïquam  ha<^ 
béant  idemm  δι  telifjuerint  memafïam  : 
&  tamen  hups  gène  ris  animant  mm  exif- 
ttmb  a  muliis  magnée  autontatis  in  re  lit- 
tertria  vîris  habeatar  dubîa•  Itinera  per 
Heîvet,  Alpinas  regioneif  Tùm,  ÎiL  p^  377* 

(x)  Satis  fu  per  que  e:i  ha^enus  al  Un  s 
Draconum  Helvetlcorum  exemplis  ,  iifque 
collads  cum  exaricis»  pacere  judko  ,  oari 
id  genus  beilias  »  feu  proprium  conili- 
tumiL  animantium  geims,  feu  monilris  fer- 


pentutn  j  quod  rouhi  volant  ,  adnumerari 
debeant,  Patet  hem,  non  umus  eÏÏc  fpecieî 
ο  m  η  es  ;  alios  nempe  alitoa  ,  alîos  apodes  » 
angyibus  feu  ferpentibus  accenfendos  ; 
alioi  pedatQSf  quos  cum  laccrtis  potlorî 
jure  coTîfefas*  Scîieuchier ,  M  fuprL• 
{%)  Hieroiok.  Ddrr,  //,  Lîk^  Ι/Λ  καρ»  t4^ 
(4)  Voyez  le  DiÔIonnaire  de*  Animaux 
&  celui  de  Bomare,  aux  mots^  Dragon  & 
Lerard  ailé 


5  J  Voyez  StipenH 
6)  Βΐ/«ί ,  è. 


xt$  ,  Notes    sztm   l'Histomme 

Ariftôte  ne  dit  que  deux  mots  de  foifeau  auquel  je  donne  îe  ném  de 
grand  Duc;  il  reiTemble,  dit-il,  au  chat-huant^  mais  pour  la  grandeur  il 
ne  le  cède  pas  à  raigle.  Hifl,  Liv*  FUI,  ch,  j.  Si  Ton  vouloit  prendre  le 
premier  de  ces  deux  caraâeres  dans  toute  Fétendue  ,  δε  en  même  tems 
dans  toute  rexaftimde  des  termes  ^  on  ne  pourroit  pas  dire  que  Toifeau  dont 
Ariôote  parle ,  eft  le  grand  duc  ^  parce  qu'il  fe  trouve  une  différence  entre 
lui  6t  le  chat-huant^  en  ce  que  le  grand  Duc  a  des  plumes  fur  la  tête  qui 
forment  des  efpeces  d'oreilles  élevées  ou  de  cornes ,  &  que  le  chat-huant  n's 
point  de  pareilles  plumes.  Mais  iî  Ton  n'entend  par  la  reflemblance  ,  qu'une 
forte  d'uniformité  dans  les  traits  généraux  qui  compofent  la  figure  ,  on  peut 
alors  fe  iervir  de  cette  expreiTion  pour  rapprocher  le  grand  Duc  &  le 
chat-huanE  (i)•  Le  fécond  caraâere  indiqué  par  Anftote  ^  détermine  à  ne 
pas  exiger  plus  de  précifion  dans  le  premier  caraftere  ;  il  affure  que  l'oifeau 
dont  il  parle ,  ne  cède  pas  en  grandeur  à  l'aigle  ;  or  cet  attribut  ne  peut  ap* 
partenir  qu'au  grand  Duc ,  5c  c'eft  fans  doute  par  cette  ratfon  ,  que  Beloa 
a  traduit  TexpreiTion  d'Ariftote^  par  celle  de  ff-and  Duc  (i)  ,  ainfi  que  Pont 
fait  enfuice  M,  Saler  ne  (3)  St  M•  de  Buifon  (4)*  J'explique  au  mot  Hibou  ^ 
pourquoi  cet  oifeau  eft  appelle  DuCp 

OV  Cy  PETIT    (5). 

Ariftote  compte  rûîfeau  qu'il  appelle  fcopî  ,  au  noinbre  des  olfeaux  de 
proie  noâavms.  Ififin  Lîy.  FIIL  ch,  j.  Athénée  ajoute,  d'aptes  Alexandre 
<le  Myndes,  que  cet  oifeau  eft  plus  petit  que  le  chat-huant,  &  qu'il  a  fur 
Îes  tempes  deux  plumes  qui  s'élèvent  de  (es  fourcils  (6).  C'eil  donc  un 
des  hibous  à  oreilles  ou  cornes  ,  que  Ton  appelle  autrement  Ducs  ;  & 
izosame  des  trois  efpeces  de  Ducs  que  nous  connoiffons ,  le  iuas  eft  le  grand 
duc  ,  &  toms  le  moyen  duc  ,  il  refte  que  le  fcops  foît  le  petit  Duc  :  ainfi 
^e  k  penfent  Ray  ,  d'après  Aldrovande  (7)  y  M*  Saleme  (8)  &  M*  de 


(i)  Anftote  a  dît  arlleiKS  ,  en  parlant 
du  hibou  ,  Ih.  VUL  ch^  1^ ,  qu'il  reffem- 
hlok  au  chat-huant ,  èi  cependant  il  a  ajoâ- 
lé  anflitot  j  quQ  le  hibou  avott  des  plumes 
élevéëf  autour  des  oreilles,  faî  obfervé 
ftu  mot  chat-huant ,  que  cet  oifeau  paroîf* 
foït  avoir  éré  le  p!us  connu  des  Anciens , 

fï^veû  les  Olfeaux  de  proie  noéluTnes*  Ils 
m  comparoîent  tous  les  autres^  quoique 
|a  rciiembUnce  ne  fût  pas  parfaite* 
(t)  De  la  nat.  des  çiftÂtix  »  ^ά%  /Λ 


(3)  Hiil,  nat.  des  oifeaux ,  pag*  47- 

(4)  Hiil,   nat«   des   oifeaux  ,  Γα^η.  lit 

(5)  ^κΖφ^  L• 

(6)  i  ΰΊίώφ  ^i^ilifOQ  ici  ^Xxvxic  i 
zm  ίύύ  άπα  τώ¥  u<çpaiv  wafiKdTifùJ 
ΗξίτΰίψΰΡ  àyâi^ifii  ml^x*  Delpaoi^  Im  lj(t 
pag.  3^t, 

(7)  Synoplîs  aTp  pag*  5/• 

(S)  Hilt,  des  Qifeaujc ,  p^gn  /e« 

jBuiFon 


DES    A^lMÂirx    D^ÂMiSTÛTE,  XÎ^ 

Buffon  (i).  La  couleur  pourroit  feule  foufFrir  cjuclque  difficulté.  Alexandre 
et  Myndes  lui  donne  une  couleur  tirant  fur  le  plomb  ι  tachetée  de  blanc  (i)  ; 
tu  lieu  que  M*  BriiTon  décrit  en  ces  termes  les  couleurs  du  petit  Duc  : 
*f  tout  fon  corps  eÎl  très-joliment  varié  de  gris ,  de  roux  ,  de  brun  &  de 
»  noirâtrCi  II  y  a  plus  de  gris  à  la  partie  inférieure  du  corps  ,  que  par  tout 
»  ailleurs  ,  &  le  brun  domine  à  la  partie  fupérieure  »  (3)•  Mais  on  voit 
dans  cette  defcriptîon  même  qu*il  y  a  du  grk  ^  Se  dVilleurs  M-  de  Buffon 
obferve  que  dans  le  premier  âge  ils  font  tout  gris ,  mais  qu'enfuite  leur  cou- 
leur varie  beaucoup  félon  l'âge ,  le  climat ,  &  peut-être  le  fexe  (4)•  C'en 
eft  alTez  pour  expliquer  la  defcription  d'Alexandre  de  Myndes  ,  fur-tout  lorf- 
que  les  autres  patries  de  cette  defcripdon  indiquent  fi  précifémerrt  le  petit  Duc» 
Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  petits  Ducs ,  les  uns  qu'on  voit  en  tou- 
tes faifons,  &i  qui  crient;  les  autres  qu'on  ne  voit  que  peu  de  jours  en  ai;^ 
tomne ,  qui  ne  crient  pas ,  mais  qui  font  bons  à  manger.  Ιΐΐβ*  L•  JX^  c.  z8w> 
Callimaque^  dans  Athénée  (5),  &c  Elien  (6)^  font  la  même  diftinÛion  ς 
il  paroît  feulement  que  leur  texte  eft  fautif,  en  ce  qu'on  n^  voit  pas  la 
«Îfl*érence  tirée  du  tems  où  ces  oifeau^  fe  montrent  ,  auffi  expreflement 
inarquée  que  celle  qui  eft  tirée  de  leur  voix  (7)*  Ces  voyages  d*an  oifeau 
de  nuit  font  contredits  par  Gefner  (8)  ;  mais  M,  de  Buffon  aiTure  au  con- 
-Icaiie,  que  les  piîtits  Pues  fe  réuniffent  en  troupes  en  automne  &  au  prîn- 
I  tems  pour  paflér  dans  d'autres  climats  ;  qu*il  n'en  refte  que  très-peu ,  ou  point 
Ju  tQut ,  en  hiver  ,  dans  nos  provinces ,  &  qu*oa  les  voit  partir  après  les 
tirondelles  &c  arriver  à-peu-près  en  même  iems  (9)» 

\  ÉCREVISSE 


(I0> 


Dans  la  dlvîfion  que  fait  Arîflote  de  quatre  efpeces  de  cruftacées  ,  Técre* 
ViÎfe  eft  la  féconde.  Hifi,  des  Anim*  L•  IK  ck,  z.^  &  des  Partks ,  L•  IV^ 
€k,  8.  Les  rapports  de  ces  trois  efpeces  de  cruftacées ,  la  langoufte ,  TEcreviiTc 
&  la  fquille ,  paroîiTeot  avoir  donné  lieu  ^  quelque  confuion  de  nom  chez 
les  Grecs  (11)  &  chez  les  Latins  (ii).- 


(l)  Hift»  des  oïfesux  *  Tom,  IL  pag.  tto* 


Aiuifa  ^ΐγμ»ΐΛ  εχΐί,  Deipnaf,  uki  fup* 
(3)  Orniihot  Tam*  /.  pâ^*  4g6^ 
lÂ  Hift*  des  oifeaux  ,  Tom*  ïh  pag,  1/7. 
\^\  DejpnoÎoph.  ubi  fup* 
îpS  De  natura  anim^L  Llb^  XV*  c*  z$• 
|7)  Voyei  Ge&er^  de  Afione^ 

II, 


fS)  Gefner,  în  GaîUms ,  de  Onde* 

(9)  Hill^  des  otfeauK  ^  Tom*  //.  p*  if 4^ 

(10)  àçâcicéi  t  i*  Chez  les  Kabitans  de 
TAtEique ,  ί^ακός  ^  fulvant  la  reinarque 
d'Athénée  »  Deïpn.  Lik  IIL  pAg.  îo/, 

fiiY  Voyei  Athénée»  ifii  modà. 

(11)  Voyeï  Scaliger ,  de  fubtil  ad  Gard; 
txen^  24f;&i  Gefner  ,  ie  hcufis  ,  p,  4jf^ 

ο  ο 
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Notes  sur  i^Iîisto  imb 


Les  Ecrevîfles  font  faciles  à  diftinguer  des  cancres ,  parce  qu^elTes  mit  Te 
corps  allongé  &  que  leur  queue  eft  bien  apparente  ;  elles  font  égalemenr 
Îaciles  à  diftin^ier  des  fquiUes ,  parce  qu'elles  ont  des  pinces  ;  mais  elles  font 
plus  diffidJes  à  diftinguer  a^s  langouftes  qui  ont  atiiTi  des  pinces.  Auffi  Ariftofe 
remarque-t-il  que  les  langouftes  &t  les  EcreviÎTes  font  deux  efpeces  aÎTez  voi- 
fines  f  qui  ne  différent  que  par  les  pinces  ,  &  par  quelques  autres  variétés  peu 
Bombreufes-  Ηιβ,  Liv^  IF',  ck*  2  (i).  Lorfqu*Ariftote  dit  que  les  EcreviITes 
différent  des  langouftes  par  les  pinces  ,  j*entens  par  la  forme  des  pinces  ;  I2 
tradu^ion  littérale  du  texte  feroît  que  TEcreviiTe  diffère  de  la  langoufte ,  pam 
qutlU  a  des  pinces  :  mais  cette  manière  de  s'exprimer  feroh  entendre  que  la 
langoufte  n'a  point  de  pinces  ,  tandis  qu*Ariftote  dit  expreffément  le  contraire^ 
tant  dans  cet  endroit  de  fort  ΗΙβοιη  ,  que  dans  le  traité  des  Parues  y  L•  /fv 
«A*  S  (2). 

Ariftote  a  parlé  fous  le  même  nom ,  des  Ecrevlflês  de  mer ,  βίβ.  L•  VUL• 
fA.  /y,  δε  des  Ecreviffes  de  rivière  ;  Ibid*  Liv,  IV,  cL  4  ;  c'eft  ce  qui  m*a 
lait  préférer  d'employer,  pour  rendre  (on  expreiTion ,  le  mot  Ecrevlffe^  com* 
mun  dans  notre  langue  aux  unes  &£  aux  autres ,  plutôt  que  le  mot  homard  ψ 
employé  à  la  vérité  plus  fréquemment  pour  défigner  les  Ecreviffes  de  mer, 
mais  qui  ne  s'applique  pas  aux  Ecreviffes  de  rivière  (j).  D  ne  paroît  pas^ 
au  furplus  ^  qu'il  y  ait  à  douter  que  l'animal  décrit  par  Annote ,  foit  notre 
homard ,  ou  Ecreviffe  (4). 

La  defcription  άΆρϋΙοίβ ,  ϋψ,  Lîv.  IF.  ch  it^  eft  fort  détaillée.  Le  εοφ^ 
de  l'EcreviiTe  eu  luifant  &  tacheté  de  noir  :  peut-être  ft roiMl  plus  exaft  de 
dire ,  de  violet  ou  de  gros  bleu.  Ce  qu'il  ajoute  fur  les  pieds  de  lÎcreviffe^ 
eft  facile  à  entendre  :  il  faut  remarquer  feulement  ce  qu'il  dit ,  &  dans  cet 
endroit  même  &  un  peu  plus  loin  ^  que  les  deux  pinces  n'étant  pas  égakî, 
c^eft  fans  aucune  règle ,  tantôt  la  pince  droite  qui  eft  la  plus  forte ,  tantôt 


(1)  M,  de  Bomarê  décrit  lâ  langoufte, 
«omme  une  efpece  d'Ecrevîffe.  V.  Ecrevijft. 

(1)  Peut-etre  le  texte  eû-il  corrompu. 
%L  faudroit^il  lire  πα^ώων ,  au  lieu  de  itûir- 
$aCuuy,  Les  Eereviffks  digkrent  du  fquHks  , 
an  ce  qu'ilUs  mt  des  pincts  >  &  qm  Us 
fquiiU^nm  ont  pas^  A  Tégard  de  la  leçon 
propofée  par  Scallger,  in  hune  îocum^  τω  μ^ή 
ίχζΐΐί  χ^λάς  ,  on  ne  fauroît  l'admettre» 
parce  qu'elïe  indiaueroît  que  les  langouf- 
1»&  611  le»  £creviiles  aWr  poim  de  ριη- 


ces  j  ce  qui  eft  égaîenaene  faux  des  unc*^ 
&  des  autres. 

{%)  Homard  eft  le  nom  uiité  fur-tout 
en  iformandie  ;  Rondelet  remarque  quoa 
nomme  ce  même  cruftacée  à  Rome  ,  gam* 
maro  ;  à  Venife  j  ύβα/ί  ;  à  Gènes ,  lom^ 
bardo  ;  en  Languedoc  ^  ÎangrouL  Des  poif- 
fons  de  mer  ,  Zîv.  t€.  cL  s.  Gillius  dit 
que  les  Mârfeillois  le  nomment  Ugomhdud* 

(4J  Genier ,  ώ  afiâc^ 
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la  gmicTiei  II  revient  fur  cette  obfervation  dam  le  traité  des  Panus ,  L•  IK 
«A,  ί ,  &  il  paroi  t  que  c'^ft  par-là  pTincipalement  qu'il  diftingue  les  Ecre- 
viiÎes  des  langouiles.  Une  autre  obfervarion  intireflànte  relarivemcnt  aux 
pinces  des  Ecreviffes  ,  laiigouftes  >  &c•  eft  que  quand  ces  Anintauit  en  per-- 
dent  une  ,  il  leur  en  renaît  une  autre  ^  mais  plus  petite  ,  pourvru  néan- 
moins qu^elles  niaient  été  rompues  que  jufqu*à  la  troifieme  ou  dernière  artîcu- 
lation  (i). 

Dans  la  fuite  de  la  defcriptlon  de  rEcrevlffe  par  Arlftote^il  y  a  une  phrafe 
difficile  à  entendre  ^  la  voici  :  <<  Les  parties  voUînes  de  ce  qu'on  nomme  le 
η  col  de  TEcrevifle  font  divifées  à  fextérieur  en  cinq  parties ,  &  on  peut 
#  compter  pour  une  fixieme  ^  cette  extrémité  large  qui  fe  divife  en  cinq  ta- 
blettes *#,  Ce  qu'Ariftote  appelle  le  col  ,  efty  félon  mon  idée,  ce  que  nous 
appelions  le  corps.  Apparemment  que  quelques  perfonnes  regardant  d*un  cô- 
té k  tête  ,  δε  lui  laiiTant  le  nom  qui  lui  appartient ,  &  regardant  de  l'autre 
côté  les  cinq  premiers  anneauM  de  la  queue  comme  le  corps ,  avoient  ima- 
giné de  donner  le  nom  de  col  à  la  partie  intermédiaire•  Gaza  6c  Scaliger 
ont  traduit  différemment  ;  c'eft  i  cette  partie  mime  de  la  queue  qui  eft 
compofée  des  cinq  premiers  anneaux  ,  qu'Us  ont  penfé  qu*Ariilote  attribuoit 
le  nom  de  col  de  l'EcreviÎTe  (i).  Les  cxpreffions  grecques  font  fufcepti• 
blés  de  ce  fens;  Gefner  l'adopte  (5)  »  mais  avertît  en  même  temps  que  le 
texte  peut  être  fautif  :  &  j'avoue  que  je  ne  conçois  pas  comment  on  a  pu 
donner  le  nom  de  cou  ,  à  une  portion  de  la  queue  d'un  animal* 

L'accouplement  des  Ecreviffes  ,  langouftes  ,  fquilles  &  autres  AnîmauE 
ftmblabies ,  fe  fait^  ielon  Ariftote,  en  s'approchant  par  derrière•  Le  mâle  δε  \è. 
femelle  relèvent  tous  deux  leur  queue  ^  &  ils  appliquent  le  deffous  de  l'une 
contre  le  deffous  de  l'autre.  H,  L•  F.  c,  7*  Je  penfe  qu'Ariftote  n'a  pas  moins 
entendu  des  Ecreviffes  que  des  cancres  ce  qu*Îl  ajoute  au  même  endroit, 
tjue  leur  accouplement  fe  fait  fans  aucune  intromiifion.  C'eft  auffi  de  tous 
les  cruftacées  qu'il  dît  que  la  durée  de  leur  accouplement  eft  confidérable» 
Z>i  la  Gtnin  L•  II L  cL  S,  Ariftote  femble  parler  dans  ces  dlfférens  endroits^ 
d'après  des  témoins  oculaires*  Cependant  il  n'eft  pas  aifé  de  faifir  la  poflî- 
bllité  de  cet  accouplement^  &  je  doute  même  que  la  conformation  de  la 


(i)  Voyei  Bomare  ,  V.  Ecrevift  ^  & 
ci-deÎTuSp  au  mot  Cruflacte ,  ραξ,  26g* 

(x)  Quod  autem  collutn  appelTant,  quin- 
igue  partium  foris  eft  ,  Cdia.  Quod  cal- 


lum  âppellatur  «  quinque  in  partes  divifum 
eft  extrinfectis  ,  ScaÙgtr 

(3)  In  aftaco.  De  même  WottOfl  t  de 
dlSer.  anijnaï•  lÀk  X.  cap  np, 

ο  ο  ϋ 


iç! 


Notes  sur   l^HistOîrê 


queue  des  EcJ'eviiTes  leur  permette  de  la  relever  affez  pour  appliquer  le  deflônf 
de  Tune  contre  le  deflbus  de  l'autre.  Ariftote  auroit-il  voulu  feulement  dire 
que  l'Ecreviflê  ^  en  Te  renverfant  fur  le  dos  ^  montrolt  le  deiTous  de  fa  qvieue , 
fur  laquelle  l'autre  appliquoic  le  deffous  de  la  fienne  î  «  Les  organes  de  la  gé- 
I*  nération  des  Ecrevifles ,  dit  Bomare  ^  qui  font  doubles  tant  chez  les  mâ- 
»  les  que  chez  les  femelles  ,  font  formés  de  manière  qu'il  eft  diiEcile  de 
I)  concevoir  un  accouplement  dans  ces  Animaux  (i)  >κ  Peut-être,  ajoute- 
t-il ,  le  mâle  fèconde-t-il  les  œufs  pondiis  par  ia  femelle  en  les  arrofent  de 
Ùl.  femence.  Ariftote  obferve  qu*on  n'avoit  aucun  fait  capable  d'appuyer  cette 
conjefture ,  peu  vralfemblable  d'ailleurs ,  foit  parce  cjue  b  femelle  conlêr- 
ve  fes  œufs  fous  fa  queue  (  où  le  mâle  ne  va  pas  les  arrofei  )  ;  foit  parce 
que  leur  enveloppe  eft  ferme  (  Si  que  la  licpieur  que  jetieroit  te  mâle  ne 
les  pénetreroit  pas  )*  Dt  la  Gmlr^  Liv^  IIL  ck.  8*  Ariftote  met  la  faifon  de 
raccouplement  des  Ecrevifles  &  autres  cruftacees  iemblabtes ,  au  commen- 
cement du  prîntems•  Iay.  F*  cA,  7.  Néanmoins  on  prétend  que  la  ponte  de 
leurs  œufs  fe  fait  en  Novembre  &  Décembre ,  &  que  les  œufs  demeurent 
attachas  fous  la  queue  en  Janvier ,  Février  &  Mars  (i). 

Les  lieux  que  les  Ecrevifles  préfèrent  font  ^  félon  Aiiftote ,  les  fonds  unis  ; 
c'cft  pourquoi  on  en  trouve  dans  THellefpont  (3),  &c  près  de  Tille  de  Tha* 
fe  (4).  Au  printeras  &  en.  hiver  elles  fréquentent  les  côtes  i  en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer,  Liv,  V.  cL•  ly.  Ariftote  parle  dans  le  même  lieu  ,  de 
la  mue  des  langouftes  &  des  cancres;  les  EcreviflTes  muent  également  ^  ainfi 
qui!  le  dit  au  Liv.  FI  IL  cL  f/,  Bomare  décrit  fort  bien  cette  mue,  &  il 
ebferve  qu'elle  ne  fe  fait  jamais  avam  le  mois  de  Mai  ni  après  celui  de 
Septembre  (5)^  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  dit  Ariflote  ,  quMle  fe  fait 
quelquefois  au  printems  δε  quelquefois  l'automne  (6).  Il  y  a  encore  un  mot  a 
dire  àt^  pums  iPEcnviffe  ^  beaucoup  plus  connues  fous  le  nom  feujc,  d'jeuâ 
£Ecra^iff€.  Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  en  ait  parlé-  Ce  font  des  concrétîooj 
pïerreufes  qui  fe  forment  dans  reftomac  de  ces  Animaux  j  &  qui  s'y  renou- 
vellent  chaque  année  (7). 


ίι\  V•  EcreviiTe. 
il  De  Bomare,  ubi  mùdh 
jj  Canai  qui  conduit  de  la  mer  Egée 
dans  la  Propontide ,  aujourd'hui  détroit 
des  Dardanelles  ;  ven  ïes  44  &  45  dé^ 
^rés  de  bngitude  ^  &  entre  les  40  &  41^» 
iegrés  de  ht.  B.  V«,  d'AnviUe  Geog,  anc. 


(4)  Ifle  de  la  Macédoine ,  entre  les  4% 

&  43  degrés  du  longitude  ,  6c  les  40  Sc 
41  tiegrés  de  latitude  ^  d'AaviUe  ^  J.  i 

U)  Vo,  Ecreviffe* 

{β)  Otui  aînft  qu'il  &ut  lire  I  la  pag* 
J05  ,  de  la  tradu£lion.  Voyei  VErmta. 
(7)  Voyez  fur  ce  fujet  ,  rextfait  de 


3£$  AniUAV Χ  d^Arî stùtmI 


ft9} 


Au  furplus  il  faut  conférer  avec  cet  article  ,  celui  des  cruftacées  en  gé* 

néraJ  ^  &  de  chacun  des  cmftacées  ,  tels  que  le  cancre  »  la  langoufte  &  la 

fouille, 

EFFRAYE    (i> 

Olfeau  de  proie  noéhime.  Ariftote  n'en  dit  autre  cîiofe  de  particulier; 
iînon  qu^l  eft  de  la  grandeur  d'un  coq,  Ηιβ.  Ziv,  A7//,  ^A•  j•  Le  nom  ^EUos 
qu'Ariftote  emploie,  peut  être  appliqué  4  l'Effraye,  à  raifon  du  cri  lamen- 
table qu'elle  jette•  M,  de  Buffon  n'héfite  pas  à  fcîre  de  Îdeos  d'Ariftote, 
notre  Effraye  (i)  :  cependant  la  taille  ne  s'y  accorde  pas  tout-à-fait.  L'Ef- 
fraye décrite  par  nos  Auteurs ,  n'eft  pas  fi  grande  qu'un  coq  :  l'Effraye  dé- 
crite par  .M,  Briffon  fous  le  nom  de  petit  chat-huant ,  eft  moins  groiTe  que 
ïe  chat-huanî  ;  &  ce  dernier  n'eft  ^  félon  M-  Briffon ,  que  de  la  groffeur 
d'un  pigeon  (3),  Il  eft  vrai  que  toutes  ces  comparaifons  de  groffeur  font 
en  général  peu  exailes  &  fort  fujettes  à  varier  félon  les  différens  Auteurs 
qui  les  préfentent;  ce  même  chat- huant  qui,  félon  M•  Briffon  ,  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  pigeon  ^  eft  ^  félon  Linneus  ,  cité  par  M*  Salerne  ^  de  la  gran* 
deur  d'une  poule  ^  à  peu  de  chofe  près  (4). 

Ε  L  Ε  A    (î> 

C'eft  un  de  ces  petits  ôîfeaux  dont  Ariftote  n'a  indiqué  que  des  attribut* 
qui  peuvent  convenir  à  une  multitude  d'aurres,  L'EIea  ,  dit-il  ^  fe  nourrît 
bien  ^  fe  rient  l'été  dans  les  lieux  qui  font  à  l'ombre  &  expofés  à  l'air  ;. 
Fhiver  îl  fe  tient  an  foleil  dans  des  lieux  abrités  ^  fur  les  roieaux ,  prés  des 
marais  ;  fa  voix  eft  forte*  Βψ.  Liv,  IX,  ck.  #ΐΓ*  Tout  l'art  des  Geiher  eft 
infuiEiant  pour  reconnoître  un  oifeau  à  de  pareils  traits  (6)^ 

Ε  L  Ε  G  I  Ν    (7); 

Ce  poiflon  paroi t  n'avoir  été  nommé  que  par  Ariftote ,  une  feuk  fois  ^ 
ίί  feulement  pour  le  compter  dans  la  lifte  de  ceux  qui  vivent  en  troupe,. 
Ififi.  Liv,  IX^ck  X,  Rondelet  avoue  qu'il  lui  eft  inconnu  (8).  Gefner  n\n 


différent  mémoires  »  dans  le  DiéHoîinake 

des  Animaux ,  V^.  EcréYiJfu 
(i)  ïXtùç^  L 

(al  Hiil<  des  oifeaux,  Tcm.  /#,  p,  fW^ 
(5)  OmithoU  TQtn*  L  ραξ,  /ο  α  &  j-o^. 
^(4)  Hift,  des  oifeaux  »  pag.  /*. 
U}  iUci  ^^  j  ou  έλαια  Β  klon  deux  MS* 


{(i)  Voyci  en  effet  ce  que  dît  Gefser^ 
âe  tka  &  tlafa,  11  eÛ  impoiTibîe  d*en  nen 
conclure  pour  reconnoître  Tiridividu  donr 
Ariftote  a  parlé  ,.  non  plus  que  des  çb•^ 
fervatjons  de  Scaliger  far  cet  endroit. 

(7)  ίλ£γΓι/ο^^  ί, 

(8)  Des  ppiÎTons,  Zi^  XF^cfn  fj* 


dit  pas  davantage  (r),  Belon  n'en  parle  point.  Je  ne  peux  qu'avouer  aved 

€ux  mon  ignoraace*  : 

ELEPHANT    (i). 

Quadnipede  plus  admirable  par  fon  mtelllgerice  iupérieure ,  qu'il  fi*eft  re- 
marquable par  la  msTÎTe  énorme  de  fon  corps•  Ariftate  obferve  que  l'Eléphant 
jeft  doux  ^  facile  à  appfivoifer ,  Hifl,  Liv,  L  cL•  t ,  qu'il  a  de  l'inteUigence  » 
qu'on  lui  apprend  beaucoup  de  chofes  ,  qi^e  Tes  fens  ibnt  exquis  &  qu*tt 
furpafle  les  autres  Animaux  en  compréhenfion,  Ηψ*  Z/v.  IX*  cL•  46I  Dau^ 
très  ont  été  plus  loin:  ils  en  ont  fait  prefqu'un  animal  raifonnable  (5);  on 
lui  a  fuppoie  le  don  de  la  parole  (4)  ;  bien  plus  ,  on  lui  a  attribué  des  len* 
timens  de  religion  dont  il  donnoit  des  preuves  par  un  culte  extérieur  (5). 
Les  hiftoîres  que  l'on  rapporte  comme  des  traits  de  fon  erprit  font  uns  nom- 
bre (6).  Le  courage  Se  la  force  de  l'Eléphaat  font  atteftés  par  Ariftote# 
^iV,  IX*  ckap^  f. 

Les  Eléphans  habitent  une  2one  qui  s'étend  de  l'équateur  jufqu'au  %γ  de* 
gré  de  latitude  Boréale  ^  &£  du  côté  du  midi  dans  tout  le  furplus  du  continent 
d'Afrique  (7),  Mab  leur  intelligence,  leur  courage  1  Se  leur  force  les  ayant 
lait  employer  dans  les  armées  des  Princes  Indiens ,  Βίβ*  £fV,  i-ST,  ch.  i ,  les 
ferres  qu'Alexandre  porta  dans  les  Indes  ,  donnèrent  lieu  de  les  connoître 
^n  Europe  (S).  Pline  aiTure  que  les  premiers  qu'on  vit  en  Italie,  jr  partirent 
du  tems  de  la  guerre  avec  le  Roi  Pyrrhus  (9),  A  différentes  époques  on  en 


(i)  In  Ehglnîs, 
(a)  iXi 


ίλξ^ας ,  L  En  latin  Eliphas  &  EL^ 
phantus  :  obfervei  cependant  qu'il  eft  plus 
aifé  de  trouver  dans  les  Auteurs  latins, 
les  cas  dérives  du  nominatif  Ekpkanms , 
que  ce  nominatif  luî-ménie,  Voyest  Gefnerj 
Λ  Eitphanw  ,  Ut.  H.  En  Efpagnol ,  ti  EU- 
phanu  ;  de  Funez ,  Liv,  IL  ch.  12,  II  en 
diflinçue  de  trois  efpeces,  Voyej  aafTi  fur 
Tongine  &  îa  fignification  primitive  du 
mot  EÎtphdSf  Becl^man^  de  Hiil,  nat,  veu 
£iip,  I  §.  6* 

^ç'  i^rùç  îh^i  λογιφ  ζωφ,  Strab.  Geogr. 
iih,  XF,  AnîmaUum  maximum  Elephas , 
proximumque  huraanis  fenfibus.  Plin,  ΗΙβ, 
Liè^  FI  IL  cap,  i.  Elephaiîtas  omnitim  bru- 
tonifïi  minime  brutïis.  Scalig,  in  Jiifl.  anî- 
maU  Lik  L  pap  f6*  Voytz  M.  de  BiiiFon  , 
Ηϊβ*  nai,  Tom,  X*  p^g,  iSj^  Gefner  ,  de 
§Îf^mt€^  lit.  p. 


(4)  Pervagatum  eft  EJephantos  înter  Îû 
loqui*  Vartom*  apud  Gefncn  ubi  m&dL 

(0  Voyez  les  textes  rapportés  par  Gef- 
ner,  au  mèm€  lieu, 

(6)  Il  n'y  a  pas  d*Auteur  qui  aît  parlé 
de  rÉiépKant ,  fans  en  rapporter  quelqu'un^ 
Voyez  outre  Jes  Auteurs  déjà  citis.  Plu- 
tarque  dans  le  traité  ,  Qumnûm  anîm*  a^.  as 
urrefi,  ÔCC•  Elien  *  de  net,  animaL  Lik  IL 
cap.  it*  Jonilon ,  de  quadmp*  cap*  f*  &c« 

(7)  Zimmerm.  Zool,  Geogr.  €ûp,  IL 
Paru  1*  fcÛ,  1/,  Voyez  nnffi  Pline  »  ϋιβ* 
Lik  VUL  €ap,  #1.  &  Buffon  ,  ifi/i  ast, 
Tcm*  X  p.  s^f*  &  fitiv, 

(8)  ixé^m^i^ç  ιτρώίος  μΙ^  των  ίχ  râf-f 

Pau  fa  η.  Lik  L  cap.  //. 

(9)  Elephantos  Italia  primbm  vidîf  Pyt^ 
rhi  régis  bello  ,  δι  boves  lucas  appeltavÎE , 
jji  lucanis  yiibs  f  amsQ  urbis  4/2  ι  (  >jf 
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à  Paris  un  Eléphant 


t  conduit  en  Europe  comme  une  rareté  :  on  a  vu 
mâle  en  1770  &  1771 ,  &  une  femelle  en  1773  (j). 

Il  n'eft  pas  queftion  de  donner  ici  une  hiftolre  de  l*Eléphant  :  eue  n'eft 
plus  à  faire  après  ce  que  M.  de  Bufïbn  en  a  dit  (i)*  Notre  ob)et  fera  donc 
feulement  d^ndlquer  les  textes  d'Ariftote  ^  &  d'y  joindre  quelques  réflexlons- 

La  panie  de  TEIéphant  qui  frappe  le  plus  à  la  première  infpeélion  ,  eft 
ce  nez  cartilagineux  dont  rallongement  eft  immenfe ,  &  qui  lui  fert  comjnc 
de  main  pour  raflêmbler,  prendre  &  porter  à  la  bouche  tes  alimens  fecs  6c 
liquides  :  lui  feul  eft  ainfi  confonné•  Ηιβ*  Liv,  h  ck,  a  ^  &c  Lîv,  JI,  ch.  i^ 
Ce  aez  de  lïléphant  s'appelle  une  trompe  :  Ariftote  en  fait  robrervation  , 
fcc  coniîdérant  Tobjet  de  la  conformation  fingutiere  de  cette  partie  ,  il  penfc 
que  la  namre  a  vouhi  donner  ί  l'Eléphant  la  facilité  de  refpirer  dans  Peau  ,  ou 
il  eft  obligé  d'entrer  fouvent,  en  élevant  fa  trompe  au-delTus  de  la  furface  de 
Teau  ;  mais  ^  ajoûte-t-il ,  comme  la  nature  aime  à  fe  fervir  dun  même  orga- 
ne pour  plufieurs  fins ,  cMe  a  voulu  en  môme  temps ,  que  la  trompe  de  TElc- 
phant  fuppléat  au  peu  d*ufage  que  la  pefanteur  de  fon  corps  &  la  conftruftlon 
de  fes  jambes  lui  permettroient  de  faire  de  {et  pieds  de  devant,  δε  qu^elle  lui 
tînt  lieu  de  main.  Des  Part*  Jes  An.  L•  JL  c*  S.  On  a  une  defcription  très* 
détaillée  de  la  trompe  de  l'Eléphant  &  cle  la  conftruétjon  de  cet  organe,  dan^ 
les  Mémoires  de  MM,  de  Γ  Académie  des  Sciences  (j).  Ce  qui  eft  fur -tout 
à  y  remarquer  »  δε  ce  dont  Ariftote  a  manqué  de  faire  mention  ^  eft  une 
efpece  de  doigt  qui  la  termine ,  δί  qui  donne  à  fanimal  la  facilité  de  tou- 
cher Se  de  faifir  les  plus  petits  objets  (^4), 

UEléphant  a  cinq  doigts  à  chaque  pied  ;  leur  divîfion  eft  peu  /enfi&le  ^ 
I  ΙΓιβ.  Lîv,  IL  ch,  f ,  ils  font  à  peine  féparés ,  6c  à  proprement  parler  il  ηγ 
a  point  d*ongles-  Liv,  IIL  ch,  ^.  Ces  détails  vrais  demandent  quelque  ex- 
plication. Le  pied  de  rEléphant  eft  compofé  de  cinq  doigts,  mais  ils  ne  fe 
k  voient  prefque  pas ,  parce  que  la  peau  les  couvre  par-  deffus ,  6c  qu'en  deÎTous  ^ 


annîs  antè  Chrift,  nat,  )  Roma  autem  m^ 
triumpho  feptem  anms  ad  fuperiorem  ««- 
merum  addids.  £âdem  pliirimos  ,  an  no 
çoi ,  viiloria  IL  Metelîi  pontificis  in  Sicilta 
de  Pœnîs  captos.  PÎin.  Jiifl*  L•  FUI  c,  S. 
Paafanias  nous  apprend ,  dans  le  Jîeu  ψή 
I Tient  d'être  cité,  d'où  venoient  ks  Elé- 
phans  que  Pyrrhus  condmfît  contre  les 
Roinainï* 

41}  M.  de  Buffgn  a  parlé  de  ces  deux 


éléphans  j  dans  !e  fujeme  Tome  de  foiiî 
fupplément:  M,  de  Bon^are  a  auiTi  parJé 
du  premier ,  dans  fon  diél»  d'Hift.  naturelle^^ 
V^  ElépkanU 

(î)  Hrft•  nat,  Γσ/η*  X  &  fupplément , 

(3)  Mém.  pour  fervir  à  ΓΗΗΙ.  de*  Am* 
maux.  Partn  tlL  p^p  f^o* 

(4}  Baffon ,  Hift•  nat.  J^j».  X  ^,  2^^. 


1^6  Notes  SUR  l'Histoire 

la  plante  du  pied  forme  une  ^fpece  de  remelle  qui  déborde  tout  autour  : 
peut-être  môme  ne  font-ce  que  des  gerçures  de  cette  femelle,  qui,  la  parta- 
geant en  différentes  parties,  ont  ùlt  prendre  ces  parties  pour  des  ongles  (i)• 

Nous  avons  ajouté  que  TEléphaiit,  a  aux  pieds  de  derrière,  des  malléoles 
peu  apparentes.  U  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  a  des  chevilles  apparentes  au 
jnéme  endroit  que  l'homme  ,  Îi  Ton  Êdt  attention  &  la  conformadon  de  ù, 
jambe ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  (2).  MM•  de  l'Académie  des 
Sciences  penfent  néanmoins  que  les  différens  traduâeurs  d'Ariftote  ,  qui 
ont  tous  préfenté  le  même  fens  que  nous  avons  adopté ,  ont  été  dans  Ter^ 
reur ,  &  que  re:(preffion  d'Ariûotip  (3)  devoit  être  traduite ,  la  pUmu  J» 
pied  :  de  forte  qu'Ariftote  auroit  dit ,  ce  qui  eft  vrai  ,  que  la  plante  du 
pied  de  derrière  eft  plus  petite  que  celle  du  pied  de  devant.  Mab  on 
ne  voit  point  que  M  M•  de  l'Académie  donnent  aucun  exemple  du  fens 
^ans  lequel  ils  veulent  f^re  prendre  l'expreflion  d'Arîftote  ;  &  d'^leurs  U 
n'y  a  rîen  dans  Iç  texte  d'Ariftote  qui  indique  une  comparsûfon  entre  les 
pieds  de  devant  &c  ceux  de  derrière  (4)•  Par  rapport  à  une  autre  obferva^ 
tion  d'Ariftot^,  que  les  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que 
c^elles  de  derrière ,  il  faut  la  rayer  ^folument ,  puifque  MM•  de  l'Académie 
aÎTurent  que,  meiiu-e  prife  fur  le  fquelette  d'un  éléphant,  ils  ont  trouvé  les 
jambes  de  derrière  longues  de  quatre  pieds  huit  pouces ,  &c  celles  de  devant 
de  quatre  pieds  Se  demi  (5)  :  ils  conviennent  en  même  temps  qu'on  peut  s'y 
tromper  dans  l'animal  vivant ,  parce  que  les  jambes  de  devant  font  plus 
^dégagées  (jfxp  celles  de  derricre  ^  &c  que  p^  pette  raifon  elles  paroiflènt  plus 
hautes. 

La  flexion  des  jambes  de  l'Eléphant  a  excité  l'attention  d^Ariftote  :  il  nie 
Sabord  en  un  mot ,  &c  il  trûte  de  fable  ce  que  Ton  àvoit  dit  avant  lui ,  que 

(x)  Mém.  de  TAcadi^iiite  ,  Part.  III,  a  dît  :  Elephanto  informes  di^  pamero 

p^g.  loj.  Buffoiî,  Tom.X.pag.  2^0.  Ray,  ouidem  quinque  ,  fed  indiyîu  ac  leviter 

iynopf.   quad.   pag.   141.  Klein  quadrup.  difcreti,  ungulirquehand  unguibusfimiles, 

difpofit.  ordo  I.  §.  ij.  Elephands  tegmen  &  pedes  majores  priores•  In  pofterioribus 

p^dis  coraeum ,  dit  cet  Auteur  ^  ou  plutôt  tfrticuli  brèves.  Ub.  JK7,  Cdp.  i^jr,  n.  tou 

di  WUde  dont  il  rapporte  robjervation  ,  fif-  Cette  phrafe  ,  pedes  majores  priores  9  tient 

f\iris  iivc  fulcis  perexiguis  &  brevioribus  la  place  de  celle  où  Ariftote  dit  que  les 

iquidem  eft  praeaitum  ,  fed  tamen  fuprà  jambes  de  devant  font  pins  grandes -dans 

pUntas  pedufn  exp^rrigitur  6c  ad  fuper-  l'Eléphant  que  celles  de  derrière  ;  maîi  et 

incedendum  continuatur.  Qu*il  aîoâte  «  in  poâerioribus  ariicuU  trewes  • 


(2)  MM.  .de  l'Académie  conviennent  de 


au*il  aîoâte  »  in  poflerioribus  articuli  breres  , 
tient  évidemment  la  place  de  ce  'qn*Ari(• 


?eur  exiftencc ,  uH  fup.  pag.  103.  tote  dit  au  fujet  des  cheviUcs  de$  ped| 

(3)  τα  s^vfa.  de  derrière. 


4)  Piinc,  qm  copie  ù  fouvent  Atiftote,       (5)  Pag•  ipa, 

les 
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l£s  jambes  de  TElépharit  ne  Te  pUoient  pas  (i)-  Νίβ.  Liv*  IL  cL  ι  ^U.  dû 
la  marcha  des  Animaux^  cL•  jj*  Enfulte  il  obferve  que  la  flexion  des  jambes 
le  fait  dans  l'Eléphant  comme  dans  l'homme ,  &  d'une  manière  toute  diffé- 
rente de  celle  dont  elle  fe  fait  dans  les  Animaux•  ΗΙβ*  ubi  modè^  &  de  U 
marche  des  jinim*  cL•  ij»  Mais  cela  n*eft  ^  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  qu'une 
apparence  extérieure.  Les  quadrupèdes  ont ,  en  général ,  les  mêmes  articu• 
ktions  que  l'homme  ;  fl  elles  paroiflent  oppofées  à  celles  de  rhomjne  y  c'eft 
parce  que  les  os  du  pied  &  ceux  du  caφe  font  bien  plus  allongés  dans  les 
quadrupèdes  que  dans  rhomrae  :  TEléphant,  à  la  différence  des  autres  Ani- 
maux ,  a  le  pied  plus  court  à  proportion  que  celui  de  rhomme  (ï)• 

Quoique  TEIéphant  puiffe  fléchir  les  jambes  au  moyen  des  articulations 
çuî  eo  uniflent  les  dlfférens  os ,  il  faut  convenir  néanmoins  que  la  mafle 
énorme  de  fon  corps  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  fe  coucher  &  à  fe  relever; 
far  cette  railbn  ^  fouvent  il  ne  fe  couche  point  (j)* 

Le  moins  velu  des  quadrupèdes  eft,  félon  Arlftotc  ^  l'Eléphant.  Ηφ.  L•  IL 
€h.  ιΛ\  faut  entendre,  comme  lobferve  Scallger,  des  quadrupèdes  vivipares^ 
Le  fait  au  ΓυφΚΐδ  eft  exait  (4).  Mais  comme  l'Eléphant  fe  trouve  ainfî  ex• 
pofé  nud  aux  attaques  des  infeftes  ,  la  nature  lui  a  donné  un  autre  moyen 
de  fe  défendre  contre  eux  ;  il  pliiTe  fa  peau  qui  efl  très-épaiiTe ,  &  il  écrafe 
entre  les  rides  qu'elle  forme,  les  mouches  qui  le  tourmentent (5)• 

Chaque  mâchoire  de  TEIéphant  a  quatre  dents  pour  broyer  les  alimenf 
dont  il  fe  nourrit  (6).  Ηιβ,  Liv,  IL  ck^  3.  Ariftotc  donne  le  même  nom 
de  dents  à  ces  deux  défenfes  qui  fortent  de  chaque  côté  de  la  trompe ,  &c 
qui  font  la  matière  de  l'ivoire-  Il  dit  que  dans  FEléphant  mâle  ces  dents 
font  longues  H  relevées ,  que  dans  la  femelle  elles  font  plus  petites  &  tour- 
nées en  bas-  Hifi.  ui>i  mode*  Cette  dernière  partie  de  Tobfervation  d'Ariftote 


(1)  Bochart  a  recueilli  tous  les  textes 
des  Auteurs  qui  ont  dit  que  les  Elépliafis 
n'avoieut  point  d'articulation  aux  jambes  j 
&  de  ceux  qui  les  ont  démenijs,  H'ttroi* 
£ik  IL  cap*  264 

(a)  Mém.  de  TAcad,  pag.  tes,  BulTon , 
p^g*  ^79'  Voyez  ce  que  nous  dirons  à 
l'article  Os, 

{5)  Mém.  de  TAcad.  pag.  toâ.  Bufibn , 

(4)  Seurim  nulliim  tegumentum  :  ne  in 

c^uda  quîdem   pr^iltiium  ^Lbîgendo  tâ&dio 

mufcaruni  :  ί^ά  canceliau  cutis  Se  invitans 

ïé  geuufi  anîmaltum  odore.  £rgo  cum  ex* 

Tome  /Λ 


tenti  recepere  examina  ,  arflatis  în  nigai 
repente  cânceUîs  ,  comprehenfas  enecant  ; 
hac  lis  pro  cauda ,  juba  »  villo  eft.  Plinm 
Mifi.  lik  FHL  cap.  /o< 

(î)  La  nature  &  la  conformation  de  b 
peau  de  l'Eléphant  donnent  lieu  à  ptufteiirs 
oBrervations  qu  il  faut  voir  dans  les  Au- 
teurs que  ie  cite  tant  de  fois  ici  ,  MM, 
de  l'Acad-  M,  de  Buffon  ,  6c  Ray.  Elle» 
font  trop  itiulnpUées  pour  les  Trajifcmé 
ou  les  extraire i 

(6)  Voyei  la  defcrîptbn  détaillé^  de 
ce*  dents  dans  les  Mém.  de  TAcad,  p,  14^^ 


i^B 


Notes  sus  t'HisTO irx 


eft  pen  exaite  j  les  défenfes  de  la  femelle  ont  la  même  dîreôîon  que  celle* 
du  mâle.  A  Tégard  de  la  nature  de  ces  difeniês ,  il  y  a  long-tems  qu'on  dii^ 
pute  pour  les  mettre  dans  la  claffe  des  cornes  ou  dans  celle  des  dents  r 
Paufanias  fait  une  differtation  fur  ce  fujet  (i),  &  les  Modernes  n'onr  pas 
omis  de  traiter  la  queftlon  (i)-  Il  me  fcmbleroit  bien  plus  étonnant  qu'on 
eût  dilputé  fur  le  lieu  d'où  elles  partoient,fi  c*étoit  de  la  mâchoire  fijpérieure 
ou  de  la  mâchoire  inférieure  (j)*  La  vérité  eft  qu'elles  fortent  de  la  mâchoire 
^périeure ,  des  mîmes  os  auxqueb  la  trompe  eft  attachée  (4), 

La  langue  de  TEléphant  eft  fort  petite  Se  enfoncée.  Βιβ,  Lh,  IL  tk  S* 
Les  obfervations  des  Modernes  font  affez  conformes  fur  ce  potnt  â  cellêf 
d'Ariftote ,  cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  9  parce  qu'elle  paroît  plus  en• 
foncée,  elle  ait  une  fituation  différente  de  celle  de  cette  même  partie  dajis 
les  autres  Animaux  (j)# 

Ariilote  afliire  que  l'Eléphant  n'a  point  de  véficule  du  fiel ,  Wtfi,  Πν,  II, 
rA.  ji.  MM•  de  l'Académie,  6c  TAuteur  de  T^natomie  de  rEléphant  qui  cil 
cité  par  Ray ,  fe  font  aiTurés  de  cette  obfervation ,  &C  ils  la  confirment  (6)• 
Le  foie  eft  d'ailleurs  fort  gros ,  mais  la  rate  eft  petite  par  proportion.  Άβ* 
L•  IL  ch,  #7,  Ce  font  encore  là  des  obfervations  confirmées  par  les  Modernes. 
A  l'égard  de  Teftomac,  Ariftote  femble  croire  que  TEléphant  n'en  a  point, 
&  que  ce  font  différens  finus  des  Intefiins  qui  lui  en  tieimenr  lieu,  /^,  MM*  de 
l'Académie  remarquent  que  la  longueur  de  reftomac,  dans  TEléphant  qu*jls 
ont  diÎTéqué ,  étant  de  trois  pieds  &  demi ,  &  n'ayant  que  quatorze  pouces 
de  diamètre  dans  fa  partie  la  plus  large  ,  tandis  que  le  colon  avoit  jufqu'à 
deux  pieds  de  diamètre  ,  Ariftote  a  pu  être  trompé  par  l'apparence,  &  croire 
que  l'Eléphant  n'avoit  point  d'autre  ventricule  pour  recevoir  ce  qu'il  mange, 
que  l'un  des  replis  des  inteftins-  Cela  pou^toit  lui  paroître  d'autant  plus  vrai- 


(i)  Gmcîae  defcrîpt.  LtL  F.  cap.  u.  Il 
paroi t  s'Itre  nompé  en  fuppofant  que  les 
Éléphant  ptrcloient  [eurs  ^léfenÎes  &  qii*çU 
les  leur  repouiToîent  :  fi  cela  arrive  >  au 
moins  ce  n'eil  pas  tous  les  acs  comme 
chei  les  cerfs.  Voyei  auffi  Plijic  ,  Ηιβ* 

(2)  Éi  qaœ  ex  maxillU  Elephantorum 
extra  os  e  mine  m  ^  mihi  cornua  videnmrp 
GiMius,  de  nat.  anim.  Lib,  /*  cap*j.  Voyez 
Gefner ,  dt  EÎtpL  /ΪΛ  Β  ;  Scaliger  fur  ΙΉϋΙ, 
des  Aiiim•  Liv.  IL  ch.  tt,  Mtm.  Je  l'Aca* 
ά4ψΪ€  f  p.  n^.  Ray  ,,  Synopf  quadr.  p.  t4t  ; 
de  Bomare ,  V^,  EUphanu  Eeçkman ,  de 


Hift.  îiat.  ret.  Cap,  L  §.  6,  nùL•  J• 

(3)  Dam  les  Mémoires  de  Γ  Académie^ 
pag,  HO  ,  on  attribue  à  Scaliger  d'avoir 
fotitenu  que  les  défenfes  de  ΓΒέρΙαιιΙ 
partoient  de  la  mâchoire  inférieure.  Il  eu 
vrai  qui!  femble  le  dire.  Mais  fon  texte 
peut  être  fufceptible  d'explications,  Voyei 
ce  textç  ^  Extrc^  ad  Cardan,  di  ftikiL  aM  » 
num*  u 

(4)  Mém»  de  TAcad.  pa$.  14** 

(^)  lingua  bubdààon  nihîl  fiiaîor,Ct9 
ufitato.  Ray  ,  fyn,   quad,  pag.  /4a, 
(6)  Mém.  de  l'Acad*/?,  ij^  Ray iF*  ^7- 
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femblable  >  que  rinlertion  de  rœfopbage  ddiu  reftomaç  eft  placée  prefque 
3u  milieu  (i)» 

La  voix  de  TElépIiant  eft  différente  félon  qu'il  la  fait  fortir  de  fa  bouche 
ietile ,  ou  <pi*il  la  fait  pafTer  par  fa  trompe.  Ηίβ*  ϋν,  /ΙΛ  cA,  ^.  Cette  ob- 
fervation  a  trouvé  des  contradifleurs  :  cependant  M,  de  Buffon  fait  voir  qu'elle 
peut  être  fondée.  Il  ajoute  que  le  cri  de  l'Eléphant  fe  fait  entendre  de  plus 
d^une  lieue  (i). 

Pafibns  au3Ê  organes  de  la  génération ,  &  d'abord  I  ceux  du  mile* 

Les  tefticules  de  l'Eléphant  font  renfermés  en-dedans  du  ςθφ5  près  des 
reins ,  &  ils  ne  fortent  pas  en-dehors,  ΗΙβ,  Lîy,  IL  cL•  ι ,  &  Liv*  III,  cL•  /. 
Ariftote  en  donne  pour  ralfon,  dans  fon  traité  de  la  Générai,  Liv,  L  ciu  /^  , 
que  la  peau  de  l'animal  n'eft  pas  aifez  fouple  pour  pouvoir  former  un  fcrth 
mm.  Sa  verge  reffemble  k  celle  du  cheval ,  elle  eft  petite  Se  a  peu  de  pro* 
portion  avec  fon  C0φs,  ΗΙβ,  Liv.  IL  cL  ι  (j)•  Ajoutez  que  dans  Tétat  de 
repos  ,  cette  partie  ne  paroît  point  du  tout  à  Texte  rieur  ;  le  ventre  femble 
être  abfolument  uni ,  &£  ce  n'eft  que  dans  le  moment  où  Tanimal  veut  uri- 
ner^ que  Textrémité  fort  du  fourreau  (4). 

Ariftote  annonçoît  au  £iv•  ///•  de  fon  Ηιβύΐη  ,  ch.  21  ^  que  Ctéiîas  avoît 
donné  fur  la  liqueur  féminale  de  Γ  Eléphant  »  des  obfervations  qui  étoietit 
fauffes  ,  mais  il  ne  les  rapportott  pas  en  cet  endroit  :  il  les  tranfcrit  au 
Liv*  IL  de  L•  GinérM^  ch,  2.  Ctélias  difoit  que  cette  liqueur  fpermatique  ib 
durciflbit  en  féchant,  &  devenoit  comme  le  fuccin  ou  rambre  jaune. 

L'éléphante  (  M.  de  Buffon  s'eft  fervi  de  ce  mot  )  n*a  pas  le  vagin  aa 
même  lieu  ou  les  autres  femelles  l'ont  place  ^  mais  au  lieu  où  les  brebis  ont 
les  mammelles,  Hifl.  Uv,  IL  ck  u  Dans  celle  dont  MM.  de  Γ  Académie  ont 
donné  la  defcription ,  la  vulve  étoii  à  deuï  pieds  loin  de  Fouverture  des 
os  pubis  (5),  Ariftote  ajoute  ,  que  lorfque  l'éléphante  défire  les  approches 
du  mâle ,  elle  relevé  cette  partie  &  la  tourne  en-dehors  ;  Ηψ.  L,  IL  ck,  u 
jailleurs  il  dit  que  dans  l'accouplement  des  Eléphans ,  la  femelle  s*âbaiffe  ^ 
écarte  les  jambes ,  &  que  le  mâle  monte  fur  elle-  Hifl,  Liv,  F,  ch,  1.  On  a  beau- 
coup difputé  fur  la  manière  dont  l'Eléphant  s^accouple  :  plufîeurs  perfônnes 


que 


culïis ,  nec  tanto  animali  proporrionatui  tri-    ^^^*        * 
debitur  ;  verum  vagina  difcif]^  tjfo^X}X%       (s)  I*H^  'J^• 


?n 


3O0  Notes  sur  l'Hist  a  ι  r  ε 

ont  dit  que  la  femelle  fe  couchoit  fur  le  dos ,  &c  M.  de  BuiFon  tai-mëme 
penfoit  que  la  poiîtion  des  parties  ne  permettoit  pas  i  ces  animaux  de  fe 
joindre  autrement  (i).  Après  bien  des  incertitudes ,  on  fe  trouvera  peut-être 
obligé  de  revenir  «au  fentiment  d'Ariftote.  NI.  de  BufFon  rapporte  dans  le  fijp- 
plément  à  fon  Hiftoire  naturelle  (i) ,  une  lettre  de  M.  Blés  qui  a  vécu  dem- 
ie ans  dans  llle  de  Céjrbn,  ou  les  Eléphans  ne  peuvent  pas  fe  cacher  fi 
bien  qu'ailleurs  pour  s'accoupler ,  parce  que  le  terrein  eft  habité  par-touf^ 
&  voici  les  expreifions  de  cette  lettre.  «  Toi  vu ,  lorfque  les  Eléphans  veu• 
9»  lent  s'accoupler ,  que  la  femelle  fe  courbe  la  tête  &  le  cou  j  6c  appuie 
η  tes  deux  pieds  &c  le  devant  du  corps  également  courbés,  fur  la  racine  d'ui? 
»  arbre ,  comme  fî  elle  fe  proftemoit  par  terre ,  les  deux  pieds  de  derrière 
»  reftant  debout  Sç  la  croupe  en  haut ,  ce  qui  donne  au  mâle  la  facilité  de 
1^  la  couvrir  fie  d'en  ufer  comme  les  autres  quadrupèdes  fi. 

Une  autre  obfervadon  non  moins  remarquable ,  c'eft  ce  qui  eft  écrit  en?-: 
core  dans  la  même  lettre  :  «  on  a  une  annonce  infaillible  du  tems  où  les 
»  Eléphans  entrent  en  chaleur ,  car  quelques  Jours  avant  on  voit  couler  une 
»  liqueur  huileufe  qui  leur  fort  d'un  petit  trou  qu'ils  ont  à  chaque  côté  de 
»  la  tête  ».  MM.  de  l'Académie  ont  attefté  l'exiilence  de  ces  trous  entre 
Toreille  &  l'œil  (3)  ;  mais  ce  que  Je  veux  faire  remarquer ,  c'eft  que  cette 
même  obfervadon  rapportée  dans  ta  lettre  de  M.  Blés,  &  que  je  ne  trouve 
dans  aucun  autre  Moderne  ,  avoit  été  faite  il  y  a  plus  de  1750  ans 9  par. 
Strabon  (4)9  vraifemblablement  d'après  quelque  Auteur  plus  ancien.  Ànien 
Pa  iuxt  auffi  (5)^» 

La  durée  de  l'accouplement  n'eff  pas  longue.  Ήψ.  ïSv.  IL  cK.  1.  L'élé- 
phante  eft  en  état  d'être  couverte  à  dix  ans,  pour  le  plus  tard  i  quinze ^ 
le  mâle  peut  la  couvrir  à  cinq  ou  fix,  ΗΊβ.  Liv.  V.  ch.  14.  Ailleurs ,  Liv.  VL• 
ch.  xy ,  Ariftote  recufe  jufques  vers  la  vingtième  année  fe  tems  où  les  Ele- 
phans  peuvent  s'accoupler  Fun  &  l'autre  :  &  cette  époque  paroît  plus  vrai* 
femblable  ,  eu  égard  au  tems  qu'ils  mettent  à  prendre  leur  croiiTance ,  & 
â  la  durée  de  leur  vie. 

Il  n'y  a  pas  moins  d'incertitude  fur  la  durée  de  la  geftktion  de  l'éléphante,' 

(1)  Hift.  nat.  Tom.  X.  pag.  273^  ^^^^  '^^  ^'^  '^^^  αναπνονις   àvl^^iv  i^f 

/.\  T^^   VT   .^a«    ,/:..  ^Z^^'  5ΓΛρά  T^ç  κροτά^ς.  ταΤς  if.  ^ijXsîmç 

5  ?  J        1    ^  ^'    ^^  -       oL•  é  aviiç  /é^ç  Itoç  άν^ωγώς  τυγ. 

(3)  Pag.  ij8w       ^  ^^'y^^,  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  705. 

(4)  Kûti^hç  ici  τφ  μίν  αβρενι  Iviiiù^f  (5)  In  Indicis.  Voyez  fon  texte  da» 
οίς^φ  κατέχξΤΰίΐ  ^  άγρίφΐβ*  τότξ  Jif  »>    Gtincr^dc  Elèphanta,  lit  C 
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on  en  a  porté  le  terme  à  dix  ans  (ï)  ,  on  Ta  réduit  à  neuf  mois  (t),  Ariftote 
dit  que,  félon  les  uns,  réléphante  porte  dix-huit  mois  ;  félon  di'autres,  trois 
ans.  ffiff,  Liv^  VL  ck.  ^z/. Lui-même  a  fixé  dans  un  autre  endroit^  la  durée 
de  la  geiÎatioti  i  deux  ans•  Liv,  y*  ch*  /4  ,  &  da  Pan  Us  ^  Liv^  IF,  cA,  ^. 
L'éléphante  ne  met  bas  tju*un  petit  à  la  fois.  IftJ, 

Ariftote  aiTure  ^  Liv,  FL  cK  ly ,  qwe  fEIéphant  nmiveau  né  tette  avec 
fa  bouche  &  non  avec  &  trompe.  MM•  de  rAcadémic  (j)  &  M•  de 
Buffon  (4)  ,  penfent  que  cela  ne  peut  pas  être•  Une  de  leurs  raifons  eft 
prife  de  la  petiteiTc  des  mammelons*  On  obfervera  en  paflant,  qu'ils  aifu*• 
rcnt  auflî  que  les  mammelles  ne  font  pas  près  des  ailTelles ,  comme  le  dit 
Ariftote.  Htfi.  Liv,  /Λ  ch.  /,  &  ^j  Pamts^  Liv,  JF.  cL  /o  (5). 

L*îrtcertitude  qui  règne  fur  plufieurs  ck  ces  objets,  vient,  comme  Ariftofe 
îe  remarque  lui-même ,  Ηΐβ,  Liv.  FI,  ch,  ny ,  de  ce  qu*on  ne  Yoit  pas  1Έ- 
léphant  s'accoupler  :  il  ne  s'accouple  que  dans  des  lieux  folitaires  (6)  ,  dans 
le  voïiinage  des  rivières  &c  des  endroits  où  U  a  coutume  de  fe  retirer^ 
Ηψ.  Liv.  F.  th*  IL  On  convient  généralement  que  FEÎéphant  ne  produit 
point  dans  l'état  de  domefticité ,  loriqn'il  y  eft  réduit  (7)• 
^  Les  Eléphans  ne  fe  reproduifant  point  chez  les  hommes  qui  les  emploient 
à  leur  fervice ,  on  ne  peut  s'en  procurer  qu'en  prenant  des  Eléphans  faif- 
vages  ;  il  faut  lever  des  efpeces  d'armées  pour  s'en  emparer  de  force.  Les 
peuples  qui  n'ont  pas  des  facultés  affez  étendues  pour  les  chaiTer  à  force 
ouverte  j  ont  recours  à  la  rufe ,  ils  leur  tendetit  des  pièges•  Ariftote  a  décrit 
raie  des  manières  de  prendre  les  EUphans  fauvages  ;  ΗΙβ,  Liv*  IX,  cL  1  ^ 
à  U  fin  ;  on  peut  voir  dans  nombre  d'Auteurs  le  récit ,  ou  des  chaiTes 
quon  fait  pour  les  forcer  ,  ou  des  ftratagêmes  qu'on  emploie  pour  les  fur- 
prendre  (8).  11  y  a  eu  des  peuples  qui  faifoierit  b  chiffe  aux  Eléphans  , 
non  pour  les  garder  vivans  &  s'en  fervir^  mais  pour  en  manger  la  chair  (9). 


(i)  Decem  annis  geftare  in  utero  vulgus 
rxlftimat  ;  Piin,  Htfl,  Lîh,  VUl,  cap.  io. 
Voyez  Strabon  ,  Gtogr,  Lib.  XF,  p^  70 j , 
6c  Dlodore  de  Sicile ,  Bibi  Hiû,  m.  Il, 
num.  42. 

{%)  M.  BîeSt  dans  Ja  lettre  rapportlê 
par  M.  de  Buian«  Mtftoire  nat.  fuppJ, 
Tûm,  VL  pap  t66. 

Méro.  de  TAcad.  pa^,  toy  fi»  iQp* 
Hîft.  nat*  Tom,  X.  pag.  26S, 
Cependant  voyez  le  fupplp  à  THift. 
satVâe  M.  de  Buffça  »  Tpm*  Vt*  pttg*  tâth 


(6)  Pudore    numquam    ni  Π    in    aBdîte 
coeunt,  Piin.  Ηψ.  lÎL  rfli.  cap,  /, 

(7)  Buffan^  Hiû.  nat*  Tem^  X,  p,  200 

(8)  PIme  r  Llh,  Vllk  €^ψ.  S.  Strabon  ^ 
Géogr,  Lik  XF.  ροβ.  704,  Gefner  de  Ele- 

phatuo  ,  Itu  £»  BufÎon  ,  Hift,  nat,  pas.  2tH 
&  fuivu 

(9)  Pline  ,  ubi  modk  Dtodore  d«  Sicile, 

BibL  hift.  LîK  II L  n,  kO  &  ai^  Gefûer, 


joa 
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Lorfque  l'Eléphant  eft  devenu  captif,  il  s'apprivoife  facilement  ^  maïs  danf 
la  faifon  de  fes  amours ,  qui  eft  le  priniems ,  il  devient  furieux  :  Ariftote  zf* 
fure  qu'un  des  moyens  qu'on  emploie  alors  pour  le  tranquillifer  ^  eft  de  lui 
donner  abondamment  à  mangen  -Hï/?»  Liy^  FL  ch*  tS, 

La  nourriture  d'un  Eléphant  étoit ,  fuivant  AriftoÎe(î)  ,  itx  à  fept  médîm- 
nés  Macédoniennes  d*orge  (i);  il  peut  mime,  ajoute  Ariftote,  en  manger 
jufqu'à  neuf  en  un  repas.  Il  lui  faut  de  plus  cinq  médimnes  de  ferine ,  Sc 
cinq  maris  (j)  de  vin*  Ηίβ^  Lir,  f^HL  ch  ^-  On  peut  voir  dans  les  Mo- 
dernes comment  on  les  nourrit  aux  Indes ,  &  comment  Ton  nourriffoit  ceux 
qui  ont  été  amenés  en  Europe  (4), 

On  n'a  rien  de  bien  affuré  fur  la  durée  de  la  vie  de  l'Eléphant.  L'in* 
certitude  doit  venir  d'abord  1  de  ce  qu'on  ne  fait  pas  précifément  leur  3g© 
quand  on  les  prend  j  enfuite  de  ce  que  leur  vie  étant  de  plus  d'un  fiecle» 
fouvent  on  ne  peut  favoir  que  par  tradition  l'époque  à  laquelle  un  Eléphant 
qui  meurt  de  vieillefle  avoit  été  pris•  Ariftote  ne  prononce  rien  ;  il  fe  con- 
tente de  rapporter  que  les  uns  donnent  à  l'Eléphant  cent  ans  de  vie ,  les 
autres  deux  cens  ans-  ΗΊβ^  Liv,  Vlîî,  ch,  ^.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  lui  at* 
tribuent  une  vie  beaucoup  plus  longue  (5).  M»  de  Buffon  penche  pour  une 
durée  de  deux  cens  atis  (6). 

L'Eléphant  eft  d'ailleurs  fujet  à  différentes  maladies  (7)  :  voici  celles  dont 
Ariftote  parte:  des  vents  dans  les  inteftins,  qui  les  font  beaucoup  ibuifrir  &c 
qui  les  empêchent  de  fe  vuider  |  HiJL  Liv,  VUL  ch,  %x  &  nG,  le  flux  de 
ventre  ;  des  laflitudes  qu'il  éprouve  lorfqu'il  ne  dort  point  ;  des  douleurs  aux 
épaules.  Ubi  mode ,  cL  zÇ.  Ariftote  indique  le  remède  à  ces  différentes 


(1)  Il  y  ζ  quelque  différence  emre  le 
texte  d'Ariftote  ,  tel  que  nous  l'avons  ,  & 
tel  qu'Elien  le  cite  :  voici  ce  cjue  dit  Elien  : 
AfiÇOT-iÂïfç  h  rù>  >j  wsçt  ζωω)^  fij^i  riç 
ixi^mylixç  iffêtùv  KfiÔm  μύίμνης  μ^κε- 
îoytK4ç  ίνι/ίχ  TiXsTçQu ,  επικίν^^ον  èi  το- 
Λΐϋν  Ύλφς*  άΧφω\ί  êè  èrt  rilciç  ίξ , 
f /  ^£  hi}fç  i  ζ*,^^  χειί^ων  ψύλλου  j&  κλα^ 
liif  άπΰίΜς*  wipm  ^'  <κυτ^ς  ,  i  ί^Ίος  λί- 
γα t  μν^τρ^τάς  λακΒίαιμύνικυς  h*  ^  è^  πά^ 
λίν  rifç  άίίλ^ς  hmivuv  ij.  De  nah  an. 
lik  VUL  €ap.  5?. 

(î)  Voyei  ci*deiriis,/?^|f.  f44,  la  comî• 
nence  du  médimne, 

{%)  Les  cinq  inans  forment  fept  pintes 
ie  paris  j  fuivant  Λ).  Pjauilon ,  ψι  com- 


mente d'ailleur*  tout  ce  texte  dans  fa  mé- 
trologie ,  ραξ^  ^tf^» 

(4)  Duffon  ,  Hift.  I14L  ΓίΜ,  X  ψα§,  24$* 
Μέπι•  de  TAcad.  pa^.  127, 

(5)  Sirabon  dît  que  rEtéphanc  vit  an* 
tant  que  l^  hommes  dont  la  vie  eft  U 
plus  bngue  fit  même  jufquà  αοα  ans.  Mais 
il  cite  Onéficrite  qui  porte  leur  vie  juf- 
qu'à  300  6c  ^00  ans,  Géogr.  £/>.  Xf^, 
pag.  jof.  Diodore  de  Sicile  s'exprime  de 
mâmf  que  Strabon  ,  Bibl  hlil.  L•  //.  n,  42. 
Voyei  Gefnerj  de  Eleph.  in,  C 

(6)  Hift.  nat,  Tom,  X*p^*  24$  ù  M4p* 

(7)  πολύνοσοί  Se  4,  hmatûh  Sirahon^ 
Geogr,  Lib,  XK  pag,  70/, 
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maladies  :  mais  il  y  a  dans  ce  même  chapitre  deux  obfervatîons  fingulieres  : 
Tune  que  l'Eléphant  mange  de  la  terre  &  avale  quelquefois  des  pierres  :  on 
en  a  trouvé  efFeftivement  dans  fon  ventricule  (t)  ;  fautre ,  que  quand  un 
Eléphant  eft  bleiTé  d*one  flèche  ,  il  fuffit  de  lui  donner  de  Thulle  à  -  boire  » 
pour  faire  fortir  le  fer  :  s'il  ne  veut  pas  boire  d'huile ,  on  fait  Bouillir  «nç 
racine  dans  Thuile  &C  on  la  lui  donne  à  manger  (i).  Mais  AriHote  ne  pa- 
roit  pas  ajouter  beaucoup  de  foi  à  cette  hiiloire. 

L*Eiéphant  eft  encore  fujet  à  une  autre  maladie ,  iâvoîr ,  une  efpece  de 
lepre  feche  (3)^  qui  attaque  également  les  hommes;  elle  eil  connue  fous  le 
nom  ά^έΙέρΗαηΰαβ^  (4), 

Je  finis  par  obferver  que  tous  les  Eléphans  paroiilênt  être  de  même  ei^ 
pecci  &  qu'il  n'y  a  de  variété  entre  eux  que  pour  le  courage  ;  Hlfl,  Jei 
Anim^  £m  IX,  ch,  1  ;  pour  la  couleur ,  quelques-uns  étant  blancs  &  'd'au- 
tres roux ,  tandis  que  la  plupart  font  d'une  forte  de  gris  de  fer  ( j)  ;.  &  pour 
la  taille  :  les  plus  grands  font  ceux  de  l'Inde  (6). 

Ε  L  L  Ο  Ρ  S    (7). 

Ariilote  dit  peu  de  chofcs  de  ce  poiflbn  :  il  obferve  ieulement  qu*il  eff  du 
nombre  de  ceux  dont  les  ouies  font  formées  de  quatre  lames  fimples  ,  Ηφ• 
XiV•  //.  cL•  '3 ,  &  chez  lefquels  la  véficule  du  fiel  eft  voîfine  des  inteftlns. 
De  pareilles  oblervations  ne  rendent  pas  très-facile  la  reconnoiiTance  d'un 
animal  :  mab  ce  n'eft  pas  tout ,  &  plufieurs  autres  circonftances  augmentent 
la  difficulté  de  déterminer  quel  poiffon  eft  l'Ellops. 

D'abord  il  paroît  que  le  mot  EUops  a  été  employé  quelquefois  chez  Us 
Grecs  j  comme  un  nom  générique  qui  défignok  tous  les  poiffons  (8)*Enfuite 


(1)  LapiUos  aUquot  ta  vénerie  uîo  inve* 

îii ,  ut  videbaïur  non  tta  pridem  deglutitgs. 
Ray  ,  pag.  i^â. 

(2)  Olei  potu  tela  quae  corporl  eorutn 
inhaïreant  declcîere  invenlo*  Pîin,  Hifl.  L• 
VHL  cap.  #o.Elien  répète  îe  même  conte , 
de  nat>  Anim.  Lik,  IL  cap^  tB,  Suivant 
Sirabon  ^  c'eft  du  beurre  qui  produit  cet 
heureux  effet.  Géogr*  Lih.  XV,  pag,  ^of. 
Voyex  Gefner,  de  Eleph,  Ut,  €. 

(3)  Méin<  de  TAcad.  pag*  nS  6^  m* 
Buffon  ,  Ηΐίΐ*  nai.  Tarn*  X  pae.  ιγδ  &  2yf, 


(4)  Voyeï  fur  cette  maladie  les  obter- 
Yations  de  Merctirialis ,  var,  leéÎ,  Li&»  /. 
tap,  Λ*  £*  Lik  IIL  cap,  20.  Le  lexicon  de 


CafteI,V^Z/i^A4j;  ê£  îes  quefl•  propotces 
par  M.  Mîchaëlîs  ^  qutfl,  j6, 

(^)  ΒβίΓοη,  Hiil*  nat,  Tom.X.p^p  2^u 
Zimmerro*  ZooL  Geogc*  Ce/i,  IL  Parh  IL 
JiB.   tp  n.  3, 

{€)  Pline ,  Ηψ.  liK  VIfL  cap.  ρ  &  ir, 
Notuîîi  eft ,  ex  automm  fide  ,  Indicos  eiÎe 
majores  Adh  ;  at  η  s  qui  in  infak  Mai  de* 
gaicar  onuntur ,  cedunt  Indî-  SiaL  tx^  sd 
CariL  ^04,  Buâbn  »  Ηίβ*  nal.  Ja«.  X, 
pap  74K 

(7)   Βλλοφ,  i. 

(S)  TvvSaçK^  i  Xscm^at^évtôç  oîtîav 
ξλΒγε  rÇjç  ίζψ^^ί^€  *  τπΊα  γέfaç  u-fat 
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Athénée  cîte  diiFérens  témoignages  qui  fe  contredifent ,  &  dont  les  uns  font 
de  VEliops  le  même  poiiTon  que  Yûciptnfûr^  tandis  que  d'autres  en  font  un 
poillbn  différent  :  ceujc-ci  comptent  Îaçipmfir  dans  le  nombre  des  chiens  de 
mer,  L•  confondent  FEUops  avec  Tanthias  (i).  Pline  dit  dans  un  premier 
texte  y  que  Vaclpenfcr  çft  appelle  par  quelques  perfonnes  VEliops  (i)  ;  dans 
un  fécond  teiçte ,  il  cite  Ovide  ,  fuivant  lequel  l'Ellops  eft  un  poiÎTon  in- 
connu dans  les  mers  d'Italie  (3);  &  delà  Pline  conclut  qu'on  fe  trompe  en 
confondant  Vaciptnfer  avec  FEllops  (4).  Plutarque  ^  dit  de  l'Ellops ,  ce  que 
Pline  avoit  dit  de  Vacipmfir  ,  qu'il  a  les  écailles  tournéies  vers  la  tête  au 
lieu  de  les  avoir  ^  comme  les  autres  poiiTons,  tournées  vers  la  queue  (ç). 

Cet  açipûnfir  lui-même ,  quel  eft-il  î  On  penfe  prefque  généralement  que 
c*eft  l'efturgeon  (6)  ;  cependant  il  γ  a  pncore  ίμΓ  ce  point  bien  des  avb 
contraires  (7).  ^H 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  ,  Rondelet  foutlent  fortement  que  FEllops 
fi'eft  point  Yacipmfer  (8).  Béton  penfe  que  TEUops  qui  eft  le  même  que 
Vacipcnfer ,  eft  k  porcellette  ,  efpece  d'efturgeon-  Il  obferve  qu'il  y  a  peu 
h  compter  fur  ce  que  l'on  a  dit,  que  Vacipcnfer  avoit  les  écailles  placées  dans 
un  fens  contraire  à  celui  ou  les  autres  poiiTons  les  ont;  c'eft ,  dit-il,  une 
fable  que  les  AiUeurs  ont  copiée  les  uns  dans  les  autres  (9)  ;  &  à  l'égard 
du  texte  dOvide  ,  il  convient  que  Vacipenfcr  &c  TElIops  y  font  nomméfi 
dans  deux  vers  différées  J  mais  il  remarque  ,  que  ce  quOvlde  dit  de  l'un 


νψ  τψ   ^isx  ^   xùc^ξtfγQμèv^v  ^χονΊύίς, 
Pliit^c.  probL  fympof•  Lé.  VI IL  prùL  8, 

(1)  Au  Liv.  r//j  pag.  àSi,  Darion  dit 
que  quelques-uns  appellent  Famliias ,  l'El- 
lops ,  mais  qu'il  faut  les  diftinguer•  (  Vei* 
ci-deiTus  au  mot  Anikiss  ,  &  £Ueti ,  de 
pat.  Anim,  LïL  VIIL  cap,  2$.  )  Au  même 

(3)  Pefcripfit  feUes  varias  natura  prefundi^ 
Nec  cunftos  unà  voîuit  confifterc  pifces* 
Nam  gaudent  pelago  quales  fcombrique  bovefque.^i• 
Et  pretîofus  Helops ,  noûris  mcognitu*  undis.  Ov!d\ 


livre  ,  pjg.  ap^•  Archeftrate  penfe  qu« 
raciptnfir  eft  le  galeus  Rhodius  ,  ÔC  iê 
Grammairien  Appion  dît  que  c'eil  l'Ellops. 
(2)  Apud  antiquos  pifcîiim  nobiliffimui 
habhus  acipenfer  ,  unus  omnium  fquamis 
ad  os  verfis  ;  quidam  eum  Elopem  vocamj 
Li^i  IJC*  cap^  /7» 


(4)  Ovîdius  Elopem  dicit  nofiris  inco- 
gnicum  undi$  j  eK  quo  apparet  fallï  eos 
qui  eumdem  acipenlerem  exiflirnavemnc. 
Elopi  palmam  faporis  îmer  pifces  muhî 
dedere^  Lih^  XXXI L  cap*  tt.  n.  ^4, 

ί^)  Utfùm  aquat.  an  terreft.  pa^,  îBoî» 
6)  Rondelet ,  des  poilîons  »  Liv.  XIV. 
th.  8*  Aldrovande  cité  par  Jonftou  ,  de 
pifc ib,  cap,    7,  pag*   γ$*  Artedi ,  fynonim, 
pÎç.  p.  ^u  SialigÇi,  io  Hift.  Ai>îiïi.  i^.  //, 


hâlîtut* 


ftéi,  ίπ  ,  fit  eaterc.  ad  Cardan.  atS ^  n.  jl 

(7)  Jonfton  ,  §ώί  hodà.  Le  P-  Hardouin  ψ. 
nota  &  emendat,  ad  Lik  IX.  Piwii ^f 
n.  4/.  Voyex  Willughbi  ,  pifc*  L/è,  //^^J 
cap.  2a* 

(8)  Des  poliTons,  £iv-  XIV.  ch,  $ ,  %^ 
dans  Gefner ,  de  acipcaftrt^ 

(9)  Rondelet  i^e  la  regarde  pas  autre* 
ment.  Des  poiflbns,  LlVf  XVt  çÂ,  h. 
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Tï^eft  point  inapplicable  à  l'autre  ;  c'eft  que  VEllops  eft  inconnu  dans  les  mers 
dltaHe  ,  &  que  Vacipcnftr  eft  un  poiflbn  étranger  (i).  Artedi  fait  un  feu! 
pojfîbn  de  VElhps ,  de  faetpenfcr  &  de  Veflurgton  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'eft  que  dans  la  defcription  de  Teftargeon  dotl- 
fiée  par  Willughbi ,  ort  ne  voit  rien  qui  ne  puîflê  s*accorder  avec  les  carac- 
tères qu'Ariftote  attribue  à  VEUops  (3),  Cependant  la  choie  ne  m*a  pas  pmi 
affez  claire  pour  rayer  le  nom  d'ElIops  &  employer  celui  d*eilurg€on  :  j'ai 
préféré  de  demeurer  dans  le  doute  avec  Gillius  (4)  6c  Scaliger  (5)* 

Ε  M  Ε  R  I  L  L  Ο  Ν    (6). 

Oifeau  de  proie  ,  Ηιβ*  Llv*  IX.  ck*  1  ^  qu'Ariftote  met  le  fécond  pour 
ta  force  parmi  les  Eperviers ,  eh,  $S*  Il  le  fait  vivre  en  guerre  avec  Y^gy* 
pm§  &£  le  Rmard  ^  qu'il  pourfult  ^  &  donc  U  tue  les  petits.  Le  corbeau  iç 
joint  au  renard  contre  lui-  liid*  cap^  i* 

L'oifeau  donï  Ariftote  parle  en  cet  endroit,  doit  donc  être  un  oifeau  fort, 
puifqu'il  attaque  des  animaux  aufli  gros  que  le  renard  &  Ymgypius  :  auffi  fa 
force  eft-elle  Tattribut  principal  que  remarque  Elien  (7),  Pline  lui  attribue 
im  autre  caradere  qui  n^eil  pas  moins  facile  à  remarquer  ^  la  petiteiTe  du 
€Οφ5  (8). 

La  réunion  de  ces  deux  carafleres ,  petlteffe  &  force ,  m^ont  déterminé 
λ  traduire  l'expreffion  d*Artftote  par  celle  d*Emérillon*  M.  de  BuSbn  diftln- 
gue  deux  Emérillons  diiTérens  ^  celui  des  Naturaliftes  &  celui  des  Faucon- 
niers ;  la  defcription  de  Tun  &c  de  l'autre  paroît  convenir  également  à  Toifeau 
dont  il  eft  queftion  dans  Ariftote.  L'EmerilIon  des  Fauconniers  eft  ,  à  l'ex- 
ception des  pie-grieches ,  le  plus  petit  de  tous  les  oifeaux  de  proie ,  n'étant 

(1)  Des  poiffons.  XiV*  /.  pag.  $t.  Vaici  le  vers  dOride  fur  racîpenfir^ 

Tuque  peregrinb  ,  acipenfer  ,  nobïlïs  α  η  dit. 


(i)  Synom»  pifc,  pag.  pi. 

(3)  BrancMât  quatuor..  1.  veficula  fd- 
lea  niantfeiluni  habet  in  duodénum  mea- 
tuxn-  De  pifc.  Lit,  IK  cap.  ^î• 

(4)  De  nomin,  pîfc*  cap*  74. 

(5)  Malulmus  nos  Elopis  no  m  en  retî- 
iiere  quoufque  quis  meliore  judido  anti- 
quum  6t  ktmum  prodidetit ,  quàra  de  opt 


penfer  ,  en  fuppoiam  qae  cclui'ci  ne  îûe 
pas  î*eftiirgeon. 

(6)  cckakwy  é  ;  Dans  Héfyche  ôikâçmf. 
Suivant  de  Funeï,  Liv*  L  cL•  j»  Efmtre^ 
JQfi  en  Efpagnol  j  on  ne  le  diftingue  ,  dit* 
il,  du  merle»  que  par  le  bec. 

(7)  if vfi  iz'^fiç.  De  nat,  anim-  LiK  /Λ 
cap»  $î* 

{%)  Afalon   vocatur   parva  avis  j   ova 


mone   noilra  rccedere  ,  qui  acipenfereiïi  corvi  frangens,  cujus  pulli  infeilantur  àviil 

iîunoneni   noilfum   elTe   comprobavimus,  pîbus.  Invicem  hsec  canilos  ejus  ïpfamque 

In  Hiil.  anim*  Lïh^  IL  fiéi*  m,  Scaliger  vellit  :  quod  ubi  viderunt  corvi ,  contra 

vouloir   fé  parer    TEllops  de    refturgeon  ,  auxtlinntur  velut  ad  versus  communem  hof* 

jnab  il  héiitoit  fi  TEUups  n'étçh  pas  Vad-t  tem•  Lii^  X  cap,  74- 

Tûme  Ih  Q  *I 
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que  de  la  grandeur  dfune  groiTe  grive.  Il  a  le  naturel  du  faucon.^  autant 
d'ardeur  &  de  courage ,  &  fouvent  il  tue  les  perdrix  d'un  feul  coup  en  les 
frappant  de  l'eftomac  &r  la  tête  ou  fur  le  col  (i.). 

L'Emériilon  de  Gefnet  (i) ,  de  Briffon  C3)  &  des  autres  Naturalises  ,  eft 
de  la  groffeur  d'un  merle ,  fort  hardi  Se  fort  brave.  Us  le  mettent  dans  le 
genre  des  éperviers• 

Pai  d'ailleurs  ici  pour  mon  fendment  ^  le  général  des  Naturalifies  &  des 
Littérateurs  (4)  ,  excçpté  Belon  (5)  Çc  le  P.  Hardouin  (6).  Mais  les  raiibns  de 
celui-ci ,  fondées  fur  la  taille  de  cet  oifeau ,  ne  me  paroiffent  pas  convaincantes• 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  l'Emérillon  n'étoit  point  un  oifeau 
de  paflàge  ;  ils  fe  font  ibndés  fur  un  texte  de  Pline ,  auquel  je  crois  qu'on 
s'eft  déterminé  trop  légèrement  à  faire  une  correftibn  (7).  Il  eft  comme  tous 
les  autres  éperviers  d'Arifiote  ,  à  Texception  de  la  bufe  ^  un  oifeau  de  pai» 
fage  (8). 

Ε  M  Ρ  I  S    (9). 

Ariftote  a  employé  quatre  expreffions  que  Gaza  rend  toutes  par  celle 
de  culex  ,  en  y  ajoutant  feulement  quelquefois  une  épithete  (10).  Π  eft 
très  -  difficile  de  fixer  le  fens  de  ces  expreflions ,  &  de  dire  précifément 
de  quel  infeâe  chacune  d'elles  doit  s'entendre  :  voici  les  caufes  de  cette 
difficulté. 

D'abord  le  fens  du  mot  cuUx  eft  équivoque  ;  U  £gni4e  le  coniîn  Se  le 
moucheron  (i  i).  En  le  réduifaiit  à  la  fignification  de  coufin^  il  fera  commun 

Hift.  des  oifeaux.  Tom.  IL  pag.  jrp.  Romains  appellent  cet  oifeau  huuo  ,  Pline 

In  ^falone»  :  ajoute,  epiCeum  ou  epihio^  Graci  vocaut^ 

Ornithoi.  Ord*  ^,  genre  7•  ifp»  2^,  qui  folus  vmni  tcmporc  appareu  Quelaues 

Gefner ,  ubi  fup.  Buâbn  &  BriÎTon  «  anciens  Editeurs  de  Pline  ont  mis  ^foUonâ 

ubï  Jiip^  de   Bomare  ,  au  mot  EmirUlon.  au  lieu  de  EpiUum  >  &  delà  Terreur  de 

Scaliger  ,  in  Afifi.   vag.  24g.  Bochart  ,  Tumerus ,  fuivi  par  Bochart  «  &c• 

Hieroz.Pjr/.//.Zi^.//.c4/;.Î.Dalechainp  /g)  Qn  donne  le  nom  d'EmériUon  « 

/  Ν  îi"^?  ^'^^•  ^T  ^^•  „  r ,  .  ,  plus  petit  des  oifeaux  de  proie.  Il  eft  psf^ 
(5)  Bflon  fupppfe  que  1  «filon  eft  le^  fagcr.Oit  Bomare,  au  mot  EmhilUn.  On 
fe^rtefe'^^^^^^  n'en  voit  que  de  P.affagers  &  point  de 


V^*  ""Aw  """"^  ^^  ^'''^  ^"  ^^^'  niais.  Dift.  des  an•  Κ  EminUoZ 

nltote.  Ibid.  en.  20.  i  \  ι     '     & 

(6)  Quai  parva  avis  dicîtur ,  eademque  ^9^  ^^'^  »  '^^               .                 m 
corvo  minor  ex  Pliniana  oratione  întelligi-  (»<>)  Les  quatre  premières  expreffions 
tur ,  ea  effe  non  poteft  qua  à  noftris  au-  font  Ψ^^^  >  ^"^^  «wa/io  ;  κνίφ ,  cuUx  dk- 
cupibus  EmériUon  appellatur ,  ut  Dalecam•  '^  f«^^  i  αώνω\1ί  ,  cuUx  vinanus  j  ψήν, 
pio  vifum ,  Scaligero  &  Bocharto•  fcaiius  culex. 

(7)  Au  ch•  8   du  Liv*  X,  après  avoir  (iz^  Culex,  omnis  vermiculus  alatnSy 
parlé  de  la  bufe  ,  triorehes ,  Çc  dit  que  les  κώνφψ.  Hadr•  Junii  nomencL  vermiumm 
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encore  à  une  juultimde  de  variétés  qui  compofent  le  genre  du  couiiii  (i); 
en  J'étendanc  à  la  fignification  de  moucheron  ,  011  voit  qu'il  compreitdra  ime 
ïnimenie  multitude  d'cfpeces. 

En  fécond  lieu ,  les  expreffions  qu'ArUlote  a  employées ,  celle  SEmph  ^ 
par  exemple ,  font  également  équivoques  ,  capables  d^indiquer  ou  un  coufin  , 
ou  un  moucheron  ;  les  livres  élémentaires  en  font  foi  (1). 

En  troiiîeme  lieu  ,  les  limites  de  chacune  des  expreiGons  qu*Ariflote  a  em- 
ployées ,  font  très-peu  marquées  ;  des  Savaiis  ont  voulu  les  fixer  (5)  ,  maïs 
elles  font  fi  peu  conllantes,  que  IcsScholiajftes  interpreicnt  habituellement  ces 
expreffions  les  unes  par  les  autres  (4). 

Enfin  Anilote  lui-mi!me  paroît  avoir  employé  dans  différens  endroits,  la 
même  expreiHon  pour  déflgner  tantôt  le  couiln  proprement  dif^  ^ntot  des 
moucherons  ou  des  mouches  ^  &  peut-être  aufli  a-t-il  défigne  le  même  cou- 
fin y  la  même  ouche  ,  les  mêmes  moucherons ,  par  plufieurs  noms  diffé* 
rens.  On  peut  en  \oir  des  exemples  dans  les  textes  que  j^ai  rappelles  aux 
mots  Cnipû ,  Conops  &  Moucfuron  :  les  textes  où  il  nomme  ÏEmpis ,  en  don- 
neront de  nouvelles  preuves• 

m  Au  Lîv.  Λ  ch,  u  dû  fon  Ηψοίη  ^  pag.  7,  Arîitote  cite  pour  exemple  des 
animaux ,  qui  ^  après  avoir  vécu  dans  Teau ,  vivent  hors  de  Teau ,  les  £m* 
pis  de  rivière ,  defquels  fe  forme  la  mouche  afile  (5)*  On  ne  conçoit  rien 
à  cette  dernière  partie  de  la  phrafe  ,  &  je  ferois  fort  porté  à  croire  que  c*eil 
un  mauvais  commentaire  de  quelque  ignoram.  Le  coufin  vit  dans  Teau  avant 
le  développement  de  fes  a'iles  ;  il  vit  hors  de  l'eau  après  ce  développement  ^ 
&  ce  feroit  ainfi  le  lieu  de  traduire  le  mot  Empis  par  coufin  ;  mais  que  du 
coufin  fe  forme  la  mouche  afile ,  cela  n*eft  pas ,  &  nulle  part  ailleurs  que 
dans  le  texte  que  je  viem  de  citer ,  Ariflûte  n*a  rien  dit  de  fcmblable  de 
YEmpis^ 


Ν 


(i)  Maltas  diverfafque  culîcum  fpedes 
fiibmde  obfcrvavi  ;  praecîpua  autem  eorum 
difcrepantla  in  eo  fica  efl ,  qubd  alîl  aculea- 
tî  fine,  alii  vet<>  aculeo  careant,  qui  ideo 
ciiam  niôrtui  cuJices  vocantur,  Differunt 
etsam  notabiliter  in  ter  fe  ratio  ne  iragniru-* 
dinis  ,  colonim  >  alimemi ,  locl  în  quo  de- 
gunt  j  lîiodi  quo  nafcuntur  6c  alîomni  hu- 
]urmcdj.  Swammerd^  BihliM  natura  ,  p,  j^f , 

(1)  έμτίς^  un  moucheron,  coufin*  ^- 
cïms  grecques  ,  pag,  ^^a.  On  a  vu  à  la 
note  If ,  page  prie,  qu'Adrien  Junius  traduit 
Μώνωψ  de  la  mcjne  manière. 


(j)  ΐίώνίυψ  «  cîîlex  ex  vîno  ;  ίμτίζ  ,  eu-• 
lex  ex  aqua  ;  φψ  »  culex  ex  caprîiico; 
κί^ιφ  ,  culex  ex  ulmo.  fiochart  »  Hiero^^ 
Paru  IL  Lit.  JV,  cap.  if* 

(4)  Voyei  le  fchoiiafte  d Arîilophane  ; 
fur  le  Piuius^  v-;JÎ7*  KcivûJXdfC  λέγα  (  Afi- 
ςοψάι^^ς  }  laç  έμτ^ώΜς,  Sur  les  Ntàéet ,  v^ 
t$f.  ίμτι^ίκς  %ς  ί^μιΐς  κώνωπας  χαλκμεν• 
Sur  les  Ο i féaux,  ν*  ^4p  ίμπίί0ίςφ  Ζώάν  içi^ 
iV  vSmrt  γινόμ^νΦν ,  ομΰΐον  τφ  xeiyftiTi, 
&  alihi  pajfim* 

(s)  Voyei  le  mot  Mouche  αβ€; 
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Danî  uft  fécond  xexi^  ,  Ariftotc  cite  VEmpis  comme  Tun  des  Anîmaun  i 
deux  ailes  qui  ont  kur  aiguillon  en  avant•  Ik  c•  i*  Ce  caraûcre  convient 
bien  au  coufîn. 

Dans  un  troifieine  texte  ^  Arlftote  décrit  la  manière  dont  les  Empis  m^n^ 
nef>t  des  afcarides.  Ce  mot  JfcanJts  indique  en  général  ,  dans  AriÎlote  , 
pluiîeurs  eipeces  de  vers  (i)*  U  fe  trompe  en  ce  qu"il  fuppofe  que  ces  jif^ 
cariJes  naiflcnt  d'elles-mêmes  dans  les  amas  d'eau  où  il  fe  dëpofe  des  teires  : 
eîtes  font  le  produit  des  œufs  de  VEmpis  ou  coufin  ;  mais  d'ailleurs  il  ny 
a  rien  qui  ne  s'accorde  avec  les  obfervaiions  nouvelles.  On  peut  compater 
le  texte  d'Ariftote,  ίΐίβ*  Liy.  Κ  cL  t€} ,  avec  ce  ημ€  dit  Swammerdam  fur 
le  même  fujet.  Le  coufin,  dit  cet  Obfervateur  célèbre^  naît  d'un  œuf  très• 
petit  f  que  la  femelle  a  dëpofe  dans  Teau-  C'eft  d'abord  un  ver  qui  k  dent 
ftifpendu  à  la  furface  de  l'eau  :  Swammerdam  donne  une  defcriprion  très-dé- 
taillée  de  toutes  fes  parties.  Lorfqu'il  eft  parvenu  à  fa  jufte  grandeur,  il  dé* 
pouUIe  fa  vieille  peavi,  &  montre  à  l'extérieur  ies  membres  qui  iufque5>là 
avaient  éié  enveloppés•  11  eu  alors  en  état  de  njuiphe  >  &c  les  différentes. 
parties  de  fon  corps  n'ont  pas  encore  acquis  aiTez  de  confiftance  ,  pour  qu'iL 
puiiTe  en  faire  ufage.  Quelques  jours  fe  pallènt  ^  &  lorfque  fcs  membres  fe 
font  affermis  ^  il  rompt  la  peau  qui  l'enveloppe  ,  &  il  demeure  encore  fuE 
la  furface  de  Teau  ,  jufqu'à  ce  que  fes  ailes  bien  dépliées  faient  féchées  par 
l'air  ;  à  ce  moment  c'eû  un  coufm  qui  vole  ,  en  laiflant  flotter  iûr  ί  eau  îl 
dépouille  qui  s*y  détruit  peu  à  peu  (x).  Le  texte  d'Ariâote  me  paroît  donc 
indiquer  le  véritable  coufin  qui  vient  dans  Teau  &  qui  nous  pique  ;  il  ob- 
ferve  que  les  Afcarides  φιι  le  produifoient  ,  étoieni  fréquentes  auprès  de 
Mégarc  ()). 

Enfin  dans  un  quatrième  texte  ι  Ariflote  compte  VEmpîs  au  nombre  des 
infeiles  qui  fe  dépouillent  de  leur  peau  :  c*eft  un  dernier  trait  de  conformiié 
entre  Thiftoire  de  VEmpis  écrite  par  Ariftote  ,  &  celle  du  coufin  écrite  par 
Swammerdam. 

Mon  avis  eil  donc ,  qu'Ariftofe  a  décrit  le  coufin  fous  le  nom  à^Empîs  ; 
qu'une  fois  il  la  nommé  conops ,  Ηίβ.  Liv,  IF.  cL  7;  mais  que  dans  toutes 
les  autres  occafions  où  il  emploie ,  foit  ce  mot  de  conops  ^  fort  quelquWî 
des  aiitres  expreflTtons  que  l'on  a  traduites  par  cultx ,  il  n^eft  queftion  que  de 


« 


fil  Voyez  c*-dcflbs  le  mot  JfcûnétM.  (3) 

(4)  Bïblia  nanine  ,  traflaïus  de  culice ,     tîune  de 


Ville  de  rAnique , 
Corinihe.  Géogr 


du  côté  de 


ftmîcherôns  ;  enfin  ,  qui 

eit  ajoute  que  c'eft  de  VEmpis  que  Trient  la  mouche  afile^  cette  partie  de 
phrafe  cft  une  addition  étrangère  au  texte  primitif. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  Heu  de  parler  de  la  caufe  du  bourdonnemetiE 
Îbtt  <Tu  coufin  ^  ibit  du  moucheron^  inais  il  lufBl  de  ce  que  ]*ai  dit  Cm  ce 

Kûi\ci  au  mot  Cïealu 
.  EMYS    (i> 

•  VEmys  eil  un  des  Animaux  auxquels  Teau  cil  tellement  néceflaîre*  quik 
me  peuvent  vivre  s'ils  en  font  privés*  D'un  autre  côté ,  l'air  auflt  leur  eft  né- 
ceiTaire ,  &c  s*ils  reftoient  un  certain  temps  fans  refpirer ,  ils  feroient  fuffo- 
qiiés•  Bifi.  Liv.  FIIL  cL  2,  Cet  aniiml  doit  être  compté  avec  la  tortue , 
parmi  les  Animaux  à  peau  écailleufe  ,  mais  dont  la  peau  eft  d'une  dureté 
qui  en  change  en  ciueîque  force  fa  namre  &C  Tapproche  de  la  coquille  des 
teftacées  ,  &  qui  ne  fe  dépouillent  point  de  leur  peau  :  feulement^  comme 
les  autres  Animaux  à  peau  écailleufe,  ceux-ci  ont  également  un  tems  oir 
ils  fe  retirent  δε  demeurent  cachés.  Ηιβ.  Liv:  FJIf,  ch,  ty.  VE/njs  a ,  ainiî 
que  la  tortue ,  la  rate  fort  petite  ;  ifiy?•  Liv.  II.  cK  iS  ;  toriqu^eïïe  veut  pon- 
dre y  elle  fort  de  l'eau  pour  le  faire ,,  creufe  une  foifc  qui  a  la  forme  d*urï 
tonneau  ^  &  après  y  avoir  dépofé  fes  œufe  elle  les  abandonne  pendant  trente 
jours:  après  ce  temps  elle  les  détene^  tes  fait  éclore  &  conduit  ks  petits  à 
l'eau  ΙΓιβ.  Liv.  F.  cL•  jj. 

A  ces  différens  traits  il  étoit  facile  de  reconnoître  une  des  efpeces  de  ton- 
tues-  L'Emys  n*eft  cependant  pas  la  tortue  de  mer,  dont  Ariftote  la  diftin- 
gue  par  cela  mime  qu'il  la  compare  avec  elle.  Ce  n'eft  pas  non  plus  la 
tortue  de  terre ,  que  Γόη  aflure  n'aimer  point  Teau ,  &  n'élrc  point  amphi- 
Bie  (i)  ;  il  refte  donc  que  ce  foit  la  tortue  d'eau  douce  ,  &  c'eft  auflî  fe 
fentiment  unanime  des  Auteurs  (j)•  Fai  employé  une  fois  le  mot  rortiie 
d*eau  douce.  Liv*  F  cA,  jj.  Paurois  pu  m'en  ferv ir  dans  toutes  les  ocqafions^ 

Les  textes  de  Pline  pourroient  feuls  faire  ki  quelque  difficulté';  d'abord 
en  ce  qu'il  compte  quatre  efpeces  de  tortues  ,  celle  de  terre ,  celle  de  mer  ^ 
celle  qui  vit  dans  la  bourbe  ,  &  celle  qui  vit  dans  l'eau  douce  î  c'eft  celle-ci, 
dit- il  f  que  quelques  Aiueurs  grecs  appellent  Emys  (4).  Mais  les  meilleurs 

ΕΙμύς  Vf,  ci  vivunLWùtton  ^  dt  diff,  anim,  cap^  roâ, 

Terreftres  teilitudines-non  reûèam-  Rondelet,   des   A  ni  m/ vi  vans   parde  esi 

e   dici  poOTe   vUientur,  Gtinûx  >   dt  reau,6cc- cA•  î»  Jonfton  ,  deqiiadrnp.rif, /Λ 

ftr/îf|p  ingmAu*  C*  V  \Bomare,  V**.  îQriu^,  cap.  ^,  MfU  ^• 

(j)  Gdher,  dt  ufiud,  ^um  in  aqtta  dul^        (4)  Sont  t^ftitudinum  gênera  ^terrcftEes^ 


îio 
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Naturalîftes  ne  font  qu^nn  leul  genre  des  tortues  d'eau  douce  Sc  de  celles  qui 
vivent  dans  la  bourbe  (i).  Les  Auteurs  même  qui  ^  pour  fuivre  Pime  plm 
rittcralement ,  diftinguent  quatre  genres  de  tortues  »  donnent  le  même  nom 
d'Emys  aux  deux  dernières  (i). 

La  féconde  difficulté  réfulîeroit  de  ce  que  Pline  rapporte  d'un  animal  qu'il 
nomme  mus  marinus  y  ce  qu'Ariftote  dit  de  YBmys  y  au  fujet  de  fa  ponte  (j). 
Comment  mm  marinus  fignifiera-t-il  une  tortue  d'eau  douce  ?  Mab  il  çft 
évident  que  ce  n*eft  qu'une  cxprcflion  employée  très-improprement  ^  &  dont 
l'ufage  ne  fauroit  remporter  fur  ce  que  Pline  lui-même  a  dit  nettement, 
i:^v^Emys  iignifioit  une  tortue  d'eau  douce  (4).  Cette  mauvaife  expreflîon 
vient  vraifemblablement  de  la  manière  dont  on  lit  dans  quelques  exemplai* 
res  y  le  texte  d'Ariftote  (5)* 

Par  rapport  à  ce  que  1'ο;π  pourroit  défirer  de  plus  fur  la  defcription  de 
là  tortue  d^eau  douce  ,  voye2  Tanui• 

Ε  Ν  C  R  A  S  I  C  H  Ο  L  Ε    (6)• 

Voyez  au  mot  Jlphycsj  pag*  5)^. 

ENTRAILLES   de   la  terre   (7)* 

Ce  font  ces  vers  fi  communs ,  dont  le  corps  allongé  eft  compofé  d*une  mut 
tîmcîe  d'anneaux ,  &  qui  fe  trouvent  pour  ainfi  dire  par-tout  dans  la  terre  ρ 
principalement  lorfqu*elle  eft  an  peu  grafle;  il  eft  aifé  de  concevoir  com- 
ment leur  forme  leur  a  fait  donner  le  nom  d*entrailles  de  la  terre  (8).  Ariftotc 
a  bien  décrit  la  manière  dont  ces  animaux  marchent,  lorfqu'il  dit  d*eux, 
ainlî  que  des  ferpens  y  que  c'eft  avec  leur  corps  même  qu^Us  mefurent  Ici 


marin»  ,  lutariae ,  &  qux  în  aquâ  dulcl 
vîvunt.  Has  quidam  è  Graccis  emydas  ap- 
pelîant.  Et  plus  loin  ;  teilitudîniim  eft  ter-- 
tmm  genus  m  cœno  êc  patudibus  viven- 
tium.*  < ,  ex  quarto  génère  teAitudinum  quas 
funt  ïn  atnnibus ,  ôtc• 

(i)  Teftitudinum  gênera  tria  funt.  GtU 
ner ,  dç  ufi*  in  gtn*  Yoytz  les  autres  Au^ 
tcurs  cités  d-deiTtis  noti  ^  &  Selon  des 
poiiTons,  Liv,  /.  pag.  44, 
(aj  Wotton,  par  exemple,  uhi  fuprà» 
\y)  Mus  matimis  in  terra  fcrobe  eft'oiïb 
parit  ova  &  rurfus  obruit  terra ,  tricefimo 
die  reioÎTa  aperit  ,  foctumqtie  in  aquam 
diidt.  Mifi,  iÀk,  IX,  taf,  p,  U  avoit  déjà 


nommé  le  mus  marmus  m  chap«  i^, 

uS  μυς  au  lieu  de  ίμύς. 

(6)  £γκξασιζ^λΰς  ί.  Etym^L  i  i^ii  b 

M  hlipa  γης ,  roi- 

(8)  Inteftina  terrœ  fie  nuncupantur»  Is^ 
quit  Theon  »  quoniam  longîtûdinis  radone 
inteilînorum  rationem  prœfertmt ,  &  quia 
in  terric  vifantor  proninditate»  CœlÎus  Rn^ 
dlg,  L•^,,  4ηήψ  Ltk.  Κ  cûp^  a*  Lumbrici 
(terreilres)  terr^  ïnteftina  vocantur  à  fimi* 
litudlne*  Ray,  Niû*  ΐφΗ.  pap  1.  Voyei 
dans  ia  fuite  de  (on  texte ,  la  defcriptioa^ 
étendue  du  ver  de  terre. 


j>mS  animaux   n^ARiSTOTSm 
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dlftances  (i),  &  qu'Us  avancent  en  fe  tirant:  ta  partie  antérieure  du  corps 
avance  ,  Scie  ver  tire  enfuite  vers  cette  partie  antérieure  la  partie  poilérieure, 
I  Pu  L•  marche  dts  jininu  du  4,  &  cK  $*  Mais  il  n*a  pas  connu  leur  génë* 
ration  ,  lorfqu'il  a  dit  quils  fe  formoicnt  d'eux-mêmes  dajis  la  vafe  Sc  dans 
Îa  terre  humide.  Ηψ.  Liv.  VL•  ch.  tS.  On  a  vu  les  vers ^  de  terre  s'accou- 
pler (x)  j  &  Swajiimerdam  nous  a  donné  la  defcription  des  œuiV  qui  les  re- 
produlfent  (i)•  Ce  qu'Ariftote  a  dit^  que  les  anguilles  venoîent  des  vers  de 
.  terre  ^  n'eil  pas  plus  vrai  ;  je  Tai  déjà  temarqué  au  mot  AnguiUsr ,  pag*  8γ^ 
Une  autre  obfervation  à  faire  d'après  Swammerdam  »  c*eil  que  les  vers  de 
terre  ont  le  fang  rouge  ;  c^eft  peut-être  le  feul  infeâe  qui  Taît  ainfi  coloré  (4). 

I  Ε  Ρ  Ε  R  V  1  Ε  R    (ï). 

J'emploie  ici  cette  dénomination  »  moins  comme  celle  d'un  aifeau  parti- 
culier feul  de  fon  efpece,  que  comme  le  nom  d'un  genre  d'oîfeau  de  proie, 
dont  je  fixe  ainfi  le  caraflere  d'après  M*  Brilîbn  :  quatre  doigts  dénués  de 
membranes  ,  trois  devant  ^  un  derrière  ^  tous  féparés  environ  jufqu*à  leur 
origine  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'aiix  talons  ;  le  bec  court  5c  cro 
cbu ,  dont  la  bafe  eft  couverte  d'ime  peau  nue  y  6c  dont  la  courbure  çom* 
mence  dès  fon  origne  (i)* 

Plufieurs  Naturaliftes  défignent  une  fimple  erpece  ,  par  le  nom  dont  je 
fais  ici  un  gerlre ,  M-  de  Buffon  entre-autres  (7),  Mais  Ariflote  ayant  pref- 
que  toujours  employé  le  mot  Mir*ix  comme  un  nom  générique ,  qu'il  déter- 
mine enfuite  par  différentes  épithetes ,  il  me  falloît  auflî  un  nom  générique 
pour  rendre  rexpreilion  d'Ariilote,  Quelques  perfonnes  ont  employé  le  nom 
a\m£our  ;  mais  celui-ci  me  parolfTant  plus  propre  à  défigner  une  des  efpeces 
indiquées  par  Arïftote  ^  il  ne  me  reftoît  que  le  nom  ^Epcrvur* 

Ariftote  donc ,  fait  de  TEpervier  un  genre  doifeau ,  dont  il  établit  plu- 
fieurs efpeccs.  ΗΙβ^  Liv.  /-XI  cA,  ^S.  Je  les  détaillerai  dans  im  moment ,  après 
avoir  d'abor4  rappelle  ce  qu'il  dit  de  l'Epervier  en  général* 


(i)  air  ω  τω  (τώμούι  haki^^Biç  ττα^μίνα^ 

{%)  Ray ,  Ηψ.  inf,  pag,  2*  Dç  Bomare  , 

au  mot  ver  de  Une, 

(j)  Biblia  nat,  pag,  jo^i' 

(4)  Ibid.  p^^g,  t2o  6^  24Ψ* 

(5)  ^k^H  ^'  ^^  donne  deux  étymolo- 

gîes  de  ce  nomi  les  uns  le  font  ^enîr  de 
/tfii  ,  β'ιηι ,  facré  \  les  autres  de  ce  qua 
rÉpervier  vole  bleu  :  zctfà  rè  U^Oai  ^γQW 


φέρεαΰΰί^  h  T^  αέρι  ^φΐίως*  La  première 
de  ces  deux  étymologies  eft  préférable; 
J'Epervier  étolt  υο  oiîeau  facré  parmi  let 
Egyptiens  ,  amfl  que  je  le  dirai  à  la  fin 
de  cet  ankle  \  on  tronve  aufli  par  con- 
traction de  Tepûi^,  ϊρΰίζ  &  ififÇ•  En  Efpa- 
gnol ,  fnivaiit  de  Funei ,  Gavîlan, 

(6)  Ornith.  et  3•  ord.  3.  genre  8.  Γ*  l« 

(7}  Hifit  mu  dei  oifeaux,  Γ.  Λ  ρ*  jtS^ 


5ïa  Notes  sur  l^îÎistuire 

Au  X/V»  /•  ck  5  ^  it  fou  Hifioin ,  Ariftote  cite  l'Epervîer  pour  exempl? 
des  Animaux  qui  ont  des  ailes  compofées  de  plumes  ;  au  Xiv.  //•  ck^  li  ^  ϋ 
remarque  que  TEpervier  a  la  rate  très-petite  ^  δε  que  la  véficule  du  fiel  tienf 
chez  lui  au  foie  Se  aux  inteftins. 

Cet  oifeau  a  des  ferres  &  eft  camaffier  ;  il  nVvaleroU  pas  le  giaîn  quand 
même  on  le  lui  mettroit  dans  le  bec*  Liv.  FIIL  cL•  j.  On  prétend  néau* 
iwoîns  qu'il  ne  mange  point  le  coeur  des  oiieaux  qu'il  tue  :  Ariftote  invoque 
à  ce  fuiet  Texpérience.  Liv*  /X,  ch*  tu  Mais  la  vérité  du  fait  eft  niée  par 
Albert  le  Grand  ,  par  Scalîger  &c  par  Aldrovande  (i).  Celui-ci  âflure  avoir 
donné  des  coeurs  d*oifeaux  à  des  Eperviers  ^  &C  ravoir  vu  las  manger.  Plin* 
avoit  copié  l'obfervation  fâufle  d'Ariftote  (x). 

L'Epervier  fait  fon  nid  dans  des  lieux  cfcarpés.  Lîy*  IX*  ch  a  (3).  L'in- 
cubation de  la  femelle  dure  vingt  jours  j  Liy*  FL  ch^  6"  s  fes  petits  devien• 
nent  gras  Se  de  très-bon  goût.  Uid,  ck,  7. 

On  obfcrve  que  les  Eperviers  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grèce• 
Ariftote  en  aiïïgne  pour  caufe  y  le  peu  d'abondance  de  nourriture  que  les 
Eperviers  trouvent  en  Egj^te ,  à  raifon  de  ce  que  les  petits  oîfeaux  y  font 
rares,  Liv,  FIIL  ck,  zS*  Toutes  les  efpeces  d'Eperviers  ceiTent  de  paroîtrc 
^land  on  commence  à  entendre  le  coucou»  Liv.  FI.  ch,  7, 

Voici  maintenaj^t  les  diftin£lîons  qu^ Ariftote  propofe  entre  les  diÎRfrentcs 
efpeces  d'Epervîers,  D'abord  il  en  admet  deux  efpeces  féparées  ^  lEpervîer 
qui  pourfuit  le  ramier  (4)  ^  &  celui  qui  attaque  le  pinfon  (5).  Liv,  FUI* 
ch  5»  Mais  ailleurs^  ϋν*  /Χ*  ch,  ^S^  il  affure  qu'on  en  compte  jufqu'à  dix 
efpeces.  Il  appelle  le  plus  fort  >  la  bufe  (6)  ,  le  fécond  ,  rémérillon  (7) ,  le 
troifieme  ,  le  bufard  (8).  Π  fait  trois  autres  efpeces  de  l'autour  (9)  ,  de  ΓΕρίΓ- 
vier  qui  tue  le  ramier  (10)  ,  &  du  pernes  (ri)•  Il  diftîngue  encore  la  fous- 
bufe  (ii)i  TEpervier  tacheié  (13)  &  TEpervier  qiu  tue  le  pinfon  (14); 


(i)  Alb.  &  Se  al  j  g.  In  hune  locum,  Aldrov. 
LîL  XJCIIi.  et  animaU 

(a)  Accipitres  avium  non  edunt  corda. 
Lik  X-  cap.  S* 

(3)  Suivant  EUen,  dans  des  Iles  adja- 
centes à  TAfrique  ,  d'où  ils  ramènent  leurs 
petits  en  Egypte-  De  m^t,  anim*  liv.  IL 
<L•  41,  Mais  ce  qu*Elien  dit  en  général , 
Pline  le  dit  feulement  des  Eperviers  de 
Li  contrée  des  Mafaifyks  :  In  infuîa  Afri- 
c*  Cerne  ,  in  oceano  ^  accipitres  totius  Ma-" 
fefylia  hurai  fccciâcant ,  ncc  alibi  nafojn* 


tur  ,  illis  aiTueti  gentibus,  Xi^,  X,  cdp*  B* 
(4)  ^αΖ^Ιύτος ,  &  aiileurs  f«r^«f^ff« 
Xm  IX*  ck»  12* 


7)  ^iVî 


(9}  àçifiâcç. 


[14)  ίτττίζίαυς^ 


z?*s   A  î^  Ι M  Aux    n'A  Mi  S  TOT  E^  51} 

"enfin  il  parle  de  PEpervier  liffe  (1),  6c  de  lÎpenrier  qui  mange  les  gre- 
ifiouilles  de  haie  (2).  Quelques  Eperviers  ^  dit-il ,  attaquent  le  pigeon  pofé 
'  à  terre  ,  &  ne  lui  touchent  point  quand  il  vole  ;  les  autres  le  faifiirent  feule- 
ment quand  il  cft  perché  ;  de  troifiemes ,  feulement  quand  U  vole.  On  prétend 
que  les  pigeons  diftinguent  en  l'air  ces  différens  eperviers  ^  &  qu'ils  fe  tien- 
nent tranquilles I  ou  quUls  s'envolent^  félon  Tefpece  d'Epervier  qu'ils  voient 
venir* 

Elien  feit  auffi  un  grand  nombre  d*efpeces  d'Epervlers  γ  dont  chacun  étoît 
confacré  à  un  dieu  différent.  Mais  Elien  renferme  fous  le  genre  de  l'Eper^ 
ÎÎer ,  des  oifeaux  qui  femblent  être  abfolument  d*un  autre  genre  ^  tels  que 
rorfraie  Sc  la  harpaye  ()).  Ce  même  Auteur  attribue  à  l'Epenrier  un  tem- 
pérament très -chaud  (4),  Ariftote  penfe  que  les  mâles  &£  les  femelles  de 
difierentes  efpeces  d'Eperviers ,  s'uniÎTent  enfemble  (5). 

Pline  compte  16  efpeces  d'Eperviers  ^  mais  il  y  comprend  encore  beaucoup 
li'oifeaux  qui  paroiifent  étrangers  à  ce  genre  ,  tels  que  le  cojicou  &  le  milan  (6). 
M.  Btiifon  diflingue  trente  fix  efpeces  dÎperviers ,  dont  plufieurs  fe  di- 
vifem  encore  en  beaucoup  de  variétés  (7). 


I 


il)  Um, 

(a)  φρυνολίχϋς*  On  voit  icï  onie  diffé- 
Tcns  noms ,  mioiqu^Ariilate  n'établiflë  que 
Διτ  efpeces  d 'Eperviers*  Scaliger  penfe  qu*il 
Ajppofe  que  L•  roui-bufe  eil  tine  variété 
de  refpece  de  la  bufe.  Je  croirois  plutôt 
que  quand  Ariftote  parle  de  dix  efpces 
difFérentes  ,  ce  n'eit  pas  fou  fenument 
iqull  rapporte  β  mais  feulement  ce  quon  a 

•  Z0fiç  U  zaç  ης  twxâùç  {^ψκυλ^μΑΜυςΙ 


ait  îi  ce  fuîet  ^  &  qall  tranfcrit  enfuttè 
tous  les  difierens  noms  &  furnoms  qu'on 
donne  aux  Eperviers ,  fans  prétendre  déci- 
der s'il  y  en  a  plus  ou  moins  de  dix  ef« 
peces  di0in£iês. 

(3)    γ^^^  Ηξάκων  xXimx  mpa  ην  ^  j( 


λίΓί*  ί  μ^  TTi^hiccô^aç  ή  ώκύτΐΐξρς  Κτόλ^ 
λωνός  έςί  ^£ξάτ<ΐΰν^  φΛ?ϊ'  ψήν^^ν  SÎ  if  αρ- 
πψ/  λύψ/φ  τξϋσ*^έμ\ί^ΐ¥'  Εξμν  Si  rh  φα^- 
^^φό^Ίψ  Μυρμχ  that  ψχφ'  Hf îSîç  U  rhf 
rAVVïïinipov  ,  ^  rà'j  rftofX^v  ulm  κΛλύ* 
μενο}^  Κξτέμώος*  μ^1fί  U  ^ξων  τίν  μέ^- 
fÏvev  f  niermnas  )  ,^  4  άλλον  èè  αλλω  9ίφ' 
γίνίιί  iè  iifdxûàv  ίςί  ταμΤΛλλα,  De  naL 
sntMé  Lik  XIÎ,  cap,  4,  Les  vers  d'Arifto- 
phaiie  font  tiré  de  fa  Comédie  des  oifeaux , 
Κ  lijB  &  fuiv* 
^    (4)  Liv.  II.  ch.  41. 


Λ>}Λνΐ .  De  la  génération  des  Animaux , 
Lh,  IL  ch,  7, 

(6)  Accîpitrum  gênera  16  invenimun 
Ex  lis  atgithum...  tHorchem»,.  Diilinétié 
generum  ex  aviditate.  AUi  non  niii  ex  ter- 
ra rapiunt  avem  ;  alri  non  nifi  circa  arbo- 
res volitamem  ;  alîi  fedentem  in  fublîmi  ; 
âliqui  voUniem  ïn  aperto.  » ,  Nofturnui 
accipiter  cymindis  vocatur...  Coccux  ex 
accipitre  videtur  fierî.*.,  Miïvi  ex  eodêtii 
accipirrum  génère  ,  magnitudine  differnnt. 
LiL  X.  C4p*  S  t  $  &  to, 

(7)  Orilithol.  Ord,  ^.  feâ,  κ  ginn^  7*  ' 

R  r 


ji4  NûT'^s   sun    L^His  TOI  RM 

Arlflote,  &C  bien  des  Auteurs  après  lui  (i),  rapportent  que  Jans  le  Tim 
de  la  Thrace ,  nommé  autrefois  Cédrôpolis  (i)  ,  on  iajt ,  le  long  des  marais  ^ 
une  cliafle  en  commun  ,  entre  Hiômme  &c  TEperv^er,  Les  hommes  battent 
avec  de$  perches ,  tes  roiêauK  &  les  arbres  pour  faire  envoler  les  petits  oi^ 
feâux  ;  les  Eperviers  paroiflant  au-deiTus  ,  les  forcent  à  fe  rabbattre  ^  &  les 
hommes  les  tuent  à  coups  de  perches•  Lh.  IX,  ch.  ^G* 

Dans  toutes  ces  obfervatlons  ,  le  nom  dÎpervier  eft  pris  dans  ion  accep* 
tion  générique  ^  ou  du  moins  Ariilote  n'indiquant  pas  de  quelle  efpece  par- 
ticulière d'Epervier  il  a  entendu  parler  ^  nous  ne  pouvons  pas  déterminer 
ce  qu'il  n'a  dit  que  généralement.  11  faut  maintenant  jeitcr  un  coup  d'œH 
fur  ce  qu'Ariftote  dit  de  rEpervier  confideré  comme  efpece  particulière  ^  & 
fur  ce  qu^il  dit  des  diiFerentes  efpeces  d^Eperviers• 

Je  ne  vois  qu*un  feul  texte  où  Ariftote  emploie  le  mot  hkrax  fans  aucti* 
ne  addition ,  pour  défigncr  une  efpece  &  non  un  genre  :  c'eft  lorfqu'il  dit  du 
CaiarraÎÎe ,  que  cet  oifeau  eft  de  la  grofleur  de  l'Epervier.  Ea  difficulté  qu*iî 
y  a  à  dire  précifément  quelle  efpece  d'oifeau  eft  le  Catarracli  ^  augmente  celle 
qui  fe  trouve  à  décider ,  quel  eft  entre  tous  les  Eperviers  celui  auquei  Arifc 
lote  a  donné  ce  nom  par  excellence*  En  fuivant  les  conjefturcs  que  l'ufage 
du  nom  d'Epervier  chez  les  Modernes  peut  faire  naître ,  l'Epervier  propre* 
nient  dit,  feroit  le  même  que  celui  auquel  Ariftote  donne  pour  caraflere^ 
d^attaquer  le  pînfon ,  &c  dont  nous  appelions  le  mâle  »  en  France  ,  moitchet 
ou  imouikit,  C'eft  Toifeau  que  les  Auteurs  appellent  le  plus  communément 
Eptrvitr^  fans  addition  (}). 

Quant  auK  autres  Eperviers  qu*Ariftote  indique  par  une  Indication  partî- 
tuHere  y  il  faut  voir  d*abord  les  articles  particuliers  de  la  Bufc  ^  de  CEmérU- 
Ion  y  du  Buiard  f  de  Î^uwur,  du  Ptrms  ,  de  la  Sùus-huft  ;  après  quoi  U 
refle  encore  cinq  dénominations  particulières,-  favoir,  TEpervier  qui  tue  le 


/i)  L'Auteur  de  MtrêiîUivs  éxufcuUu  ^ 
ffnbellÎt  t ncorf  k  chafc  ,  en  difant  que  les 
•nimni  qtii  fûnc  cette  ch^Île  appellent  les 
Ët}«rf  i^ri  par  leur  nom  pour  les  fdre  ve* 
nff  I  if  que  fi  Ici  Eperviers  prennent  alors 
«UK-niÎmci  quelque•  oifeaux ,  ils  les  jet- 
icni  luji  chaiïeurs*  Voytï  aulFi  Pline  « 
i/v,  Vill.  (h,  io,  Elicn,  Liv.  iL  cL  42, 
Philt  I  péi^^  Bj*  Il  attribue  fpéciulement  cette 
fhdi  mu  HifKêç  ^  c|ut  j'appelle  \c  BufarJ, 

(i)  Au  lieu  ut  CedropuUs  ,  TAuteur  de 
Mifaïtiiifuà  au/iuiiis  j  &  Pline  ^  difçnt  Âm- 


phipoHs  Je  ne  vois  point  qu'il  Ait  rnei^ 
tton  de  Cédropolis  dans  les  cartes  de  M• 

d'Anville  i  Amphipolis  eft  une  ville  voi- 
Une  du  Strymon^  dans  la  portion  ^e  ta 
Thrace  qui  a  fait  enfui  te  partie  de  b 
Macédoine,  vers  le  41^  degré  de  laociide 
&L  le  41''  de  longitude. 

(î)  Voyei  Gefner  ,  in  accipbrt  fparv^ 
fia  ;  Bebn ,  de  k  nat.  des  oi féaux  »  L•  ïh 
ch,  2ί•  Ray  ^  Synopfis  avium  ,  pûg,  iB* 
n^  2.  de  BuiTon,  Hiil,  iiat#  des  oiieaux^ 
Tom*  l*  fm  jiS, 

,\\  w     « 


DES    ASÎMAVX    D*ArîSTQTE* 


ÎM 


,  cetui  qui  attaque  le  plnfon,  FEpervicr  tacheté,  TEpen^er  HiTe^  Se 
rEpervieî  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Une  première  obfcrvation  à  faire 
d'après  Scaliger  ,  c*efl:  qu*il  eft  extrêmement  diÎHcile  de  fc  retrouver  au 
milieu  de  ces  différentes  indications  qu^Ariftote  n*a  pas  données  d*après  lui- 
même  ,  &  qu*il  n'a  données  que  par  un  feul  mot  :  de  forte  que  non-feule- 
ment il  n'y  a  point  ici  d*eïplicarion  fuffifante,  mais  même  il  eft  poflible 
qu'une  feule  efpece  foit  défignée  par  plufieurs  noms  (i).  Le  P»  Hardoiûn  a 
avoué  également  fon  embarras  fur  le  texte  femblable  de  Pline  {%)* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  fuivons  chacune  des  cinq  dénominations  d*Ariilote*  II 
parle  d'abord  de  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier  \  il  met  beaucoup  de  dif- 
férence pour  la  grandeur ,  entre  l'Epervier  qui  attaque  le  ramier ,  &  celui 
qui  attaque  le  pinfon  ;  Ηψ.  Uv.  FIIL  cL  j  ^  c*eft  tout  ce  qu*il  en  dit,  Sca- 
liger penfe  que  cet  Epervier  pourroit  être  le  faucon  (  3  )  ;  Belon  le  dit 
beaucoup  plus  affirmativement  ;  il  obferve  que  «  les  oifeleurs  n'ont  meilleur 
η  moyen  pour  prendre  les  faucons ,  qu*avec  des  ramiers  (4)  n,  Niphus  rap* 
porte  que  Michel  dÎphefe  en  fait  le  Ëiucon  gentil,  &  lui-même  eii  iâit  le 
tiercelet  de  feucon  (5)»  Ce  qui  concourroit  encore  k  me  faire  croire  que  1Έ- 
perviçr  tut-pigeon  eft  un  faucon  ^  c'eft  qu'on  ne  voit  gueres  d'autre  dénomi- 
nation d'oifeau  employée  par  Ariftote  y  qui  puifle  s'appliquer  au  faucon  ;  tan- 
dis qu'il  n'efl  pas  vraifemblable  qu^Ariftote  n'ait  rien  dit  de  cet  oifeau ,  qm 
exifte  en  grand  ncmibre  dans  les  Iles  de  la  Méditerranée  (6). 

Niphus  regarde  l'Epervier  au  pinfon  (  notre  émouchet  )  comme  le  même  que 
rEpervier  tacheté  (7)  ;  Belon  eft  du  même  fentiment  (8),  Cette  identité  eft 
aflez  vraifemblable ,  fur-tout  fi  l'on  fait  avec  M.  de  BufFon  (9) ,  une  feule 


(i)  Accipitrum  faciem  nuUam  decbrat 
xnaximà  negligentîâ  (  Ariftoteks  ).„  Diffi- 
cile certè  eft  omne»  has  fpecies  ad  gêne- 
ra Anilotelis  dirigere*,*  pçriculofum  fen- 
te mia  m  fuam  dicere»  * .  λύος  ,  ^ί^^^ζ  & 
«-if vïf ; ,  hatc  certè  gênera  fortaiTe  ne  Ani- 
totelï  ipfi  cûgnita  ^^^t  qui  nomine  nuda 
appofmt  j  fortafle  bijiâ  aut  terna  uni•  Se  a• 
iiger  ad  Arift,  pag,  :i^  &  54^, 

{%)  DîiÎereniias  accipjtrÎHH  auales  in  ho* 
éierno  aucupio  agnofcumur  »  diligenter  & 
accuratè  Budseus  explicat  in  annout,  ad 
Pandeilas ,  pag*  462»  Quorum  quidem  no- 
mina  cnî  quoque  noftrorum  accipiimm 
generÎ  accommodari  oporteat  ftamere  haud 
m  promptu  eft  ,  yt  reftè  Budaeus  admo- 
&et ,  tum  quu  nooiine  tenus  ab  AriftQtele 


Pli  ni  ο  que  indicata ,  nec  oJlîs  quibus  difcer- 
ni  queant  inter  fe  notîs  diftinila  funt  ; 
tum  quia  fcriptorum  ea  de  re  ingetis  inter 
fe  dîiceptatio  ^  diffenûoque  eft*  Hard.  ad 
Piinium  ρ  Lik  X  cap.  S, 

(3)  Sur  THiftoire  des  Anîm,  pag.  û4f^ 

(4)  De  la  nature  ae$  oifcaux»  Liv,  //. 

cL•  te, 

(5)  Sûr  l'Hift,  des  Animaux  ^  liv.  W/Λ 
ce•  ^  ,  6c  Ih,  iX.  iA•  ^6, 

(6)  Hift,  des  oifeaux ,  par  M.  de  Buffon, 
Tom*  IL•  p*  iOt 

(7)  Sur  \ΉϊΆ,  des  Aniimui ,  ZiV•  IX* 
(h,  j6, 

(8)  D©  la  îiat.  des  oifeau;t ,  pâg,  fOf, 

(9)  Hift.  des  oifeaux,  Tom,  L  f.  ji^f* 

R  r  ij 


3i6  Notes  sur  €H  i  s  τ  ο  îre 

cfpece  de  TEpervier  proprement  dit ,.  &  de  TEpervier  tacheté  dont  KieuL 
a  fait  une  efpece  particulière ,  à  laquelle  le  nom  tacheté  convient  éminem- 
ment (i)•  Au  ftirplus  ce  n'eft  qu'en  héfitant  que  j'ai  traduit  par  le  mot  ta- 
chctéj  Te^preffion  dontAriftote  s'eft  fervi^  &  dont  la  fignification  &  la  leçon 
même  font  fort  incertaines  (x). 

L'Epervier  liife ,  ne  peut  être  ainfi  appelle ,  félon  Gefner ,  que  parce  qu^il 
i}'a  pas  le  plumage  marqué  de  taches•  Belon  croit  que  c'eft  Pémérillon  (3) , 
mais  je  ne  vois  pas  qu'il  appuie  fufKfamment  cette  idée.  Ne  feroit-ce  pas 
plutôt  le  (mcon  blanc  ,  décrit  par  BriiTon  (4)• 

Il  refte  l'Epervier  qui  mange  la  grenouille  de  haie.  Ariftote  dit  de  cehii• 
ci ,  qu'il  vit  facilement  (  ou  qu'il  vit  bien  )  &  qu'il  vole  terre  à  terre.^ 
Ηίβ.  Liv.  IX.  cK  361  On  a  prétendu  à  ces  traits  reconnoître  Toiièau  ap- 
pelle Goiran ,  ou  Boudrée ,  ou  Bondrée  9  dont  le  caraftere  eft  effeôivement 
de  voler  bas  ^  d'arbre  en  arbre  ^  &  de  manger  des  rats  ,  des  fouris  y  des 
grenouilles  ,  des  lézards ,  &c  (5)• 

Voilà  bien  des  e^eces  d'Eperviers  9  Se  cependant  il  eft  douteux  que  dans 
ce  nombre  encore  foit  compris  ce  fameux  Epervier  fi  révéré  en  Egypte , 
où  il  étoit  regardé  comme  ikcré  ^  &  tellement  refpeâé ,  que  fi  l'on  en  tuoit 
un  9  fut-ce  par  mégarde ,  on  étoit  condamné  à  mort  (6).  On  repréfentoit 
£bus  la  figure  de  cet  Epervier ,  Ofiris.  Cet  oifeau  a  été  fouvent  nommé  ^  mais 
il  n'a  point  été  décrit. Plutarque ,  dans  fon  traité  fiir  Ifis  &  Ofiris^ dit  qu'on 
peignoit  la  figure  de  ITpervier  pour  répréfenter  Ofiris  (  le  foleil }  y  parce  que 
cet  oifeau  a  la  vue  excellente  &  l'aîle  très-bonne  ,.&  parce  que  d'ailleurs 
il  digère  très-aifément  :  on  ajoute ,  dit  Plutarque ,  que  ÎTpervier  jette  de  la 
terre  fur  les  yeux  des  morts  qu'il  trouve  fans  fépulture  ,  &  que  quand  il 
defcend  au  Nil  pour  y  boire ,  il  dreffe  ks  plumes ,  ne  les  baiiTant  qu'après 
avoir  Eu ,  pour  marquer  qu'il  a  échappé  au  crocodile ,  parce  qu'autrement 
fcs  plumes  demeureroient  droites  s'il  avoit  été  la  proie  du  crocodile  (7). 

(1)  Falco  varius...  inter  omnes  falcones        (.)  Belon ,  de  la  nat.  des  oifeaux,  L.  Il 

vanis  toloribus  facile  prmceps  ,îinprimi$  ^^.  lo.  Scaliger,  fur  YHiû.  des  Animaux^ 

ad  caput  colIuin<{ue.  Coîores  diltincti ,  ni-  p^g  240. 

ger  ,  flavus  vel  aurantius  ,  rukicundus  ,        f).•,  ττ*  ^•    ,-.,    ,»  ^^^    >.^  τ%  ^a  ^„• 

5bu; ,  cinerens  alternant  ave  variegata  &  .  (^  îî  f      "' '  hJulj^  ^n 

crdinatim  pifla.  Ordo  avium.  §.  S  «•  P•  Î'"^ '^^^  Τ  '!  Ρ""^Ψ^,4";«^Ρ^,β  <Ροη 

(ζ)  Voyez  Gefner,  de  Accipitmm  genc^  "^^^  '"   ^^?"  P"""/  Ψγ  ''t^l 

Ahus\  il  propofe  de  îîre  π,ρκνύς ,  au  lieu  S"  '^  P^^gf  ^'^  J^  Ρ*^%^^  tf^""?  *"'?"? 

de  ZBOKÔc  r      ^  »  incommodes.  Voyez  Jonltou  ,  de  acap.  » 

U)  De'la  nat.  des  oîf.  Liv.  IL  eh.  20.    «'"'/':  ^  ,   ^        ,  .. 

(4}  Ornithol.  Τφμ.  L  pag.  ^26.  -  (?)  Operum  moral.  Tom^  L  pag.  ^u 


υ  Ε  s    A  Ν  ι  MAV  Χ    D*A  Λ  Ι  S  Τ  Ο  Τ  Ε. 


vi 


On  voit  bien  que  ce  font  là  des  contes  faits  ï  plaifir  ^  &  qu'il  eft  aflez  dif- 
fldle  de  concevoir  :  il  y  en  a  bien  d*autres  dans  Pierius  Valérianus  (i).  On 
a  raflemblé  les  traits  qui  convenoient  έ  des  oifeaux  d'une  nature  toute  dif- 
férente  ,  on  y  a  joint  des  fables  qiie  Ton  inventoit  ^  &  on  a  compofé  du 
tout  ^  rhiftoire  d'un  prétendu  otfeau  qui  n*a  jamais  exiilé  tel  qu'on  le  peignoit• 
C'eft  par  exemple  une.  id^e  contraire  à  la  nature  d'un  oifeau  de  proie  tel 
que  TEpervier  ,  de  le  reprefenter  fc  jettant  dans  le  Nil  pour  y  boire  ;  les 
oifeaux  de  proie  ne  boivent  point ,  ou  ne  boivent  que  dans  des  lieux  retirés 
&  lorfqu'ils  fe  croient  aiTurés  de  n'être  point  vus*  Horus  A  polio  a  peint  ΓΕ- 
pervier  fous  un  caraftere  plus  vrai,  mais  tout  contraire  au  précédent ,  en  di- 
fant  que  TEpervier  eft  remblême  du  fang ,  parce  qu'il  ne  boit  que  du  lang 
&ε  point  d'eau  (i)• 

Quelque  abfurdes  que  foient  toutes  ces  fables  ,  elles  ont  eu  vraifembla- 
blement  une  bafe  quelconque  :  on  a  défiguré  en  Egypte  l'hiftoire  de  l'Eper- 
vier  j  mais  on  n'auroît  pas  imaginé  des  fables  fur  cet  oifeau  ,  fi  Ton  n'eût 
eu  d'abord ,  dans  la  réalité  de  fon  exiftence ,  quelque  motif  d*en  parler ,  Se 
quelque  intérêt  de  le  Γ€φ6ίΐ€Γ  dans  les  avantages  dont  il  pouvoit  être  pour 
rEg)^te.  Belon  en  fait  un  oifeau  de  proie  particulier ,  qu'il  nomme  le  Sacre 
Egyptien ,  &  qu'il  décrit  comme  étant  de  la  corporence  d'un  milan ,  ayant 
le  bec  entre  le  corbeau  &  Toifeau  de  proie  ^  crochu  par  le  bout^  les  jam- 
bes ,  les  pieds  &  la  démarche  d'un  corbeau  j  oiieau  commun  en  Eg)  pte , 
rare  ailleurs  (j)»  Wotton  dit ,  d'après  Strabon  ,  que  ITpervier  adoré  en  Egj^p^ 
te  ,  ne  reiTembloit  en  rien  ,  ni  aux  Eperviers  des  autres  pays  5  ni  même  aux 
Eperviers  communs  de  l*Egypt€  ;  qu'il  étoit  beaucoup  plus  grand  ,  &  qu'il 
avoit  le  plumage  beaucoup  plus  varié.  Il  ajoute  qu'on  l'apportoit  d'Ethiopie 
en  Egypte ,  &C  qu'il  étoit  doux  par  comparaifon  aux  autres  Eperviers  (4). 

De  tout  ceci ,  il  réfulte  qu'on  ne  fait  pas  quel  étoit  l'Epervier  adoré  des 
Egyptiens,  Peut-être  fait-on  moins  encore ,  &  faut-il  fe  réduire  à  demander 
avec  M.  Michaèlis ,  ce  que  lignifie  le  mot  hitrax  dans  le  grec  ordinaire  :  le 
mot  acctpkcr  par  lequel  on  le  traduit  ordin^rement ,  ayant  un  fens  trop  in- 
déterminé (5). 


(1)  Hieroglyphîc*  Lih.  XXh 
(a)  Hïeroglyphica  ,  LiK  h  n.  é* 
(5)  De  la  nat*  des  oifeau%,  t.  IL  cft,  ij, 
(4)  De  different,  animaU  Lik  VU*  cap. 
IJ4.  Vokl   le  texte   même   de   Strabon  : 
h^)^tQ¥  ημάΐχι  l•  x^A«^i  μίν  Upiiiôûù  «  iùlu 


^μΤν  »  (  Strabofi  étoit  de  Cappadoce  )  kj  h 
Αίγύπΐφ  Ιέρΰίξίν*  άλλα  i^  'ξφ  μ£γέ^Εί  μ§ΐ* 

JCΰμίξεσôΰίί  olxv  ίκλίπ^  jj,  πρότεξϋν,  Geogr, 
Lik.  XV!L  de  jE§ypio,fûg.  StB. 

(5)  QueÎlions  propofées  à  une  fociété 
de  Sa  vans»  qutfi,  100, 
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No  TES     suit     L^H  J  s  τ  0  I  R  M 


EPHEMERE    (i). 

LÎphemere  eft  un  infeâe  remarquable ,  d'abord  par  fes  quatre  pieds  Se 
fes  quatre  ailes  ^  enfuite  par  la  durée  de  fa  vie,  d^où  il  rire  fon  nom•  Mi^n 
Liv.  L  cL•  S,  Dans  le  traité  dis  PanUs ,  Liv,  Il  h  ck,  S ,  Ariilote  ajoute  que  ces 
animaux  vivant  peu  de  tems  ,  tirent  aflez  de  nourriture  de  rhumidilé  qui  refte 
dans  leur  corps ,  au  moment  de  leur  métamorphofe*  Mais  au  liv*  Κ  de  ΓΙΐίβ^ 
cA.  ic^ ,  Ariftote  décrit  TEphemere  d*une  manière  plus  détaillée  ,  en  difant  que 
vers  le  folftice  d^été  ^  on  voit  fur  les  eaux  de  THypanis ,  fleuve  qui  eft  près 
du  Bûfphore  Cimmérien  (t)  ^  des  efpeces  de  coquei  plus  groiTes  qu'un  grain 
de  raifin  (3),  qui  s'ouvrent,  &  d'où  il  fort  un  animal  aîlé^  qui  vïeiUiiiant  i 
mefure  que  le  foleil  baiffe  ,  meurt  dès  que  cet  aftre  eft  couché,  Cicéron  a 
rapporté  ^  d'après  Ariftote  &  en  le  citant ,  la  même  hiftoire  (4).  Pline  ap- 
pelle l'Ephemere,  hemeroHon  (j)  ;  Elien  ^  mommtros  (6)  :  tous  ces  noms 
ont  la  même  étymologie  6c  indiquent  également  un  animal  qui  ne  vit  qu'un 
jour. 

Le^Modernes  connoiflent  plufieurs  infeûes  Ephémères  ;  c'eft  même  beau- 
coup que  de  les  appeller  Ephémères ,  car  ils  ne  vivent  pas  un  jour  entier  ; 
ils  ne  commencent  à  voler  que  vers  la  fin  du  jour  ;  au  milieu  de  la  nuit  ils 
font  morts.  S^animerdam  (7)  6c  de  Reaumur  (8) ,  ont  fait  très  au  long 
fhiftoire  de  ces  éphémères  :  ils  en  décrivent  différentes  cipeces  qui  toutes 
ont  (\x  pieds  au  Heu  de  quatre ,  ainfi  ce  n'eft  pas  le  même  infefte  qui  a  été 
décrit  par  Ariftote  ^  ou  bien  Ariftote  aura  pris  les  deux  premières  jambes  de 
cet  infeile  pour  des  antennes  (9),  L'Ephemere  décrit  par  Scaliger  ,  paroît 
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l^iÎfÎffO:/ ,  ré. 


ij  Et  qui  s'y  jette ,  vers  le  45  ■.  degré 
ëe  latitude  B%  6c  le  %\\  degré  oc  longi- 
tude* 

(j)  L'ancien  Traduûeur  n'entendant  pas 
le  mot  grec  ^ουγών^ ,  ou  ç^ym  ,  Ta  con* 
fervé  dans  fa  traduction  ,  en  difant  è  Rops, 
Un  Gjmmentateiir  auffi  inftruit  que  lui  ,  a 
mis  en  marge  ;  Roga  ,  ^umdam  vtncmfé, 
anmalis* 

(4)  Apud  Hypanim  âurium  tim  ab  £u- 
ropae  parte  in  Ponnim  influit,  Ariftotelet 
ait  be il  10 las  qua^lam  nafci  qiias  ununn  dicm 
vivant•  Ex  his  îgitur  ,  hora  o^ava  qu« 
tnoftua  eil  ,  ptovefti  aetate  mortua  eft  : 
qu»  verb  ocddeme  fçlc ,  decrepica.  Tuf- 


(ç)  Hypanis  fluvîus  in  Ponto ,  circa  fot- 
ftitium  deiert  acinorum  effîgte  tenues  mem• 
branas  ;  quibus  erumpît  volocre  quadru- 
pes ,  nec  ultra  unum  diem  vivii  »  Unde  ht• 
merobion  vocatur,  LUf.  XL  cap,  j6. 

(6)  De  nat.  anim.  £ii*  Κ  cép*  4J,  Je  n« 
fais  il  Elicn  ne  fait  qu'un  même  indmdu 
de  cet  éphémère  ôc  de  celui  dont  ϊί  dit , 
Z/V.  //.  cL  4.  TiKlErm  êv  τφ  ίινφ  ^  amz' 
ύέ^ΐΰς  ri  σ:αύ^ς  ίξίττίη ,  i  dk  τί  ψως  » 

(7)  Biblia  nature  t^iig.  374-570. 

(8)  Mémoires  pour  THift*  des  înieAeSj 
Tom*  VL  mm*  #2* 

(0)  M.  de  Reaumur  arertU  que  la  mé- 
prîie  eil  poiTible.  Métn.  pgur  THiiL  des 
infeiles  ,  Tarn*  FL  pag.  4^/. 


Ό  ES  Animaux  ζ>*Ακι$τυΤΕ^ 
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être  cefiiî  des  Modernes  plutôt  que  celui  d'Arifto^  (i).  Le  tems  où  Arif- 
tofe  dit  que  cet  mfeéte  volé ,  s*accorde  d'ailleurs  avec  ce  que  S^rammer- 
dam  &  de  Reaumiir  difem  de  leurs  Ephémères  :  on  les  voit  tous  paroître 
&  difparoître  dans  refpace  de  trois  ou  quatre  jours. 

En  parlant  de  rEphemere ,  on  a  annoncé  quel:que  chofe  de  plus  fingulier 
que  ce  qui  eft  rëeileinent.  Π  eft  vrai  que  cet  infefte  ne  vole  pas  même  Tef- 
pace  d'un  jour  entier  ^  mais  voler  6c  vivre  n'eft  pas  la  même  chofe  ,  & 
rEphemere  ne  paroît  pas  vivre  moins  de  tems  que  les  autres  infeftes ,  en 
le  prenant  a^m  fes  trois  états  de  ver ,  de  nymphe  &  d*ânîmal  ailé  (i). 
Une  obfçrvation  qui  feroit  peut-âtre  plus  digne  d'attention  que  le  tems  de 
6  vie,  c*eft  ia  conformation  ;  on  aflure  qu'il  a  des  efpeces  dOuies^  de  la 
nature  de  celles  des  poifToiis  ())* 

ÉPI    (4). 

ΙΈρΪ  eiî  un  des  poiflTons  qui  vivent  en  troupe,  Μβ,  Ltv*  /X  ch,  z,  Û 
cft  le  premier  des  ruades  (5)  à  }etter  fes  œufe  :  il  les  dépefe  près  de  la 
terre ,  &  pour  en  faciliter  la  fortic ,  la  femelle  le  frotte  le  ventre  contre  le 
fable,  /ir.  FL  ch,  17, 

Rondelet  a  cru  retrouver  FEpi  d*^AriÎÎote  ^  dans  un  ρόΐίΓοη  qifon  nomme 
4  Rome  Îatkarina  ,  ce  qui  eft  prefque  le  nom  grec  ,  &  en  Languedoc  , 
mdit  (6)•  Bdon  décrit  aufli  comme  étant  l*Epi  d'Ariitete ,  un  poiÎTon  quIÎ 
dit  être  nommé  à  Rome  iatkartna  (7) ,  îc  encore  aujourdTiui  dans  le  grec 
vulgaire  ,  athmna  (8).  Mais  il  faut  remarquer  avec  Gefner  (9)  ,  que  fous 
le  même  nom  ,  Belon  &c  Rondelet  ont  décrit  deux  poiiTons  différens,  L3 
comparaifon  de  leurs  defcriptions  &  des  figures  qu'ils  ont  données^  le  fait 
d'ailleurs  aÎTez  voir.  Ces  deux  poiifons  ont  néanmoins  pluiîeurs  traits  de  ref- 
femblance  :  ce  font  de  petits  poiiTons  de  la  longueur  du  doigt ,  prefque  tranf* 
parées  ^  Se  qui  ont  beaucoup  d'arrêtés.  Ray  penfe  que  le  poiflbn  décrit  par 


{t)  Sur  ΓΗϊΛ.  des  Anïmauii  ^  ραξ,  ji  ; 
&  ad  Cardanum  :  Extrc.  tp4  j  n.  j, 

(a)  Cependant  M•  de  Reaumar  a  cm 
pouvoir  dire  lui-même  d'un  grand  nom- 
bre d'éphemeres ,  dont  il  donne  la  def• 
crlptioîi ,  qu'ils  vivrai  à  peine  une  heure  » 
une  demie  heure.  Méuip  pour  THift,  des 
infeûes  ,  uèi  modù* 

(5)  Voyeï  les  defcriptions  de  Swam* 
meidam  gc  de  M.  de  Keaumuj* 


(4)  i^ff iVïf ,  ή, 

(s)  Voyez  au  mot  Pffi£in  >  quels  font 
ceux  qu'Arîftote  nomme  Ruitdff. 

(6)  Des  polfTons  ,  Lh.  Fil*  ch*  p. 

(7)  Nîphus  dit  auilî  fur  cet  endroit  d'A-^ 
riftote  j  que  le  poiiTon  dont  il  eft  queftion  ^ 
fe  nomme  en  langue  vulgaire  ,  Uthrinè^ 

(8)  D^s  poiiTons,  Liv*  L  pag^  22^ 
(^)  De  Atherijia  «  in  Cor&ÎL 


jio  Notes   si/r   l'Hî êto  ι rr 

Rondelet ,  &  celui  qui  eft  décrit  par  Bilon ,  Îbnt  le  même  poiffon  (î).  Scloti 
Artedi  ^  ce  font  deux  variérés  du  même  poiÎTon  ,  dans  lequel  au  furplus  il  voit 
ΓΕρι  d'Ariftote  (i),  Willughbi  veut  que  le  poiflbn  de  Rondelet  6c  celui  de 
Belon ,  forment  deux  genres  diftinAs  (})*  i 

É  Ρ  I  L  A  r  S    (4). 

Ariftote  nomme  deux  oiièaux  dont  le  nom  cfl  preique  femblable  ^  ϋψΐ 
hh  &  Îhypolah*  Il  γ  a  même  des  Editeurs  qui  ont  retranché  le  mot  Epi- 
lais  dans  le  leul  endroit  où  il  eft  employé  ,  ΗΙβ,  Liv,  VIIL  ck.  ^  ^  Se  qui 
l'ont  remplacé  par  celui  A^hypolms  (5)  ;  d'autres  perfonnes  ont  traduit  lef 
deux  expreiEons  de  la  même  manière ,  6c  ont  dit  que  YEpilaïs  étoit  la 
fauvette,  auffi-bien  que  Yhyjwlaîs  (6).  <^Μ 

J*ai  cm  devoir  conferver  le  mot  Epilms  ,  parce  que  c*eft  la  leçon  conf-^^ 
tante  des  Manufcrits  &ς  des  anciennes  Editions.  Je  ne  fai  pas  traduit  par  le 
moifauvuu^  comme  j'ai  traduit  hypolms  ^  parce  quVmfi  que  je  l'ai  obfervé 
ailleurs^  AriUpte  ne  donne  pas  deux  noms  au  même  animal  fans  en  avertir* 
£nfin  j'ai  confervé  le  mot  Epilaïs ,  parce  qu'il  ne  m'a  pas  été  poflfible  de 
reconnoÎtre  cet  oifeau  fur  la  feule  indication  donnée  par  Ariftote,  qu'il  fe  nour? 
rit  de  vers  ^  comme  le  pinfon ,  &c*  Il  eft  d'âutant  plus  difficile  de  le  re- 
trouver dans  le  nombre  de  nos  oifeaux ,  que  la  plupart  des  Auteurs ,  com- 
me  je  l'ai  dit,  ou  le  confondent  avec  YhypoiaïSf  ou  même  rayent  abfolu* 
ment  fon  nom  de  la  lifte  des  oifeaux.  Voyez  l'article  Fauvim^ 

É  Ρ  I  Ν  I  Ε  R    (7> 

lai  traduit  Amplement  le  mot  grec  ,  pour  éviter  toute  confufion  dans  U 
nomenclature.  Ariftote  compte  cet  oifeau  dans  le  nombre  de  ceux  qui  le 
nourriffent  d'épines ,  ôc  vivent  iiir  les  buiifons  ^  ians  manger  ni  ver  ni  riea 
qui  ait  vie.  Ηιβ^  Uv,  P7IL  cL  j.  Il  le  met  en  guerre  avec  t'âne ,  &  avec 
deux  oifeaux  dont  l'un  eft  la  fleur  ^  &  l'autre  raegithe,  Ltv.  IX,  ch*  1*  Enfin 
il  obferve  que  fa  voix  eft  agréable ,  mais  la  couleur  de  fon  plumage  vilaine , 
&c  qu'il  fe  nourrit  maL  Ibid.  cL•  /^, 


(i)  Convefllentïa  nomîoiim  omnes  très 
plfces  unum  Ô£  eumdem  fpecie  eiïe  mïïu 
pêne  perfuadenc.  Ray  ,  Synopf.  pifc*  μ,  S  ο* 

{%)  Synonim»  plie*  p^  ttâ*  Après  avoir 
nommé  la  iiiïff/vij  d'Ariftote  ,  Vathfma 
de  Rondelet  &  celle  de  Belon  ,  U  dit , 
Verofimile  eft  h®s  très  pifces  nil  ràtv  va* 


rîetates  ciTe* 

{%)  De  pif<  Lîk,  IF,  wf*  h  fr  12. 

(4)  ί'ΐλαΐς  ^ii> 

Ç^)  Sylburge,  ^  ceux  quï  Fom  fuivt. 

{6)  Belon  ,   de  la  nature  des  oifeaux  » 
Ζ  m  ^//»  €h,  j,  Gefnsr,  in  Curmcêm 

(7)  mxy$tç. 

Dès 


η  ES  ÂNiMAUX  d^Arîstotê.  J%1 

Dès  qu*il  eft  queffion  d'oifeau  qaî  fe  nourrir  de  fommités  d'épmes  *  &  ψ^^ 
a  une  voÎK  agréable,  on  rappelle  le  chardonneret  (i)  ;  6t  delà  il  eft  reful- 
té  qu'il  n*y  a  peut-être  pas  d'ôîfeau  auquel  les  Modernes  aient  attribué  plus 
de  noms  diiFérens,  quoique  dans  une  même  langue,  qu'au  chardonneret  (i), 
S*il  y  a  υη  de  ces  noms  qui  ne  convienne  pas  au  chardonneret ,  c'eil  ^  à 
mon  avis ,  celui  d^acanihis  dont  il  s^aglt  en  ce  moment•  Une  première  preu- 
ve ^  eft  que  Pline  parle  diftinitement  de  Tacamhis  6c  du  cardudis ,  qu'on 
convient  être  le  chardonneret  (3)  ;  mais  cette  preuve  n'eft  pas  la  plus  for- 
te, parce  qu'il  n*eft  pas  fans  exemple  que  Pline  décrive  un  même  individu 
fous  deux  noms  differens.  Une  féconde  preuve  beaucoup  plus  forte ,  réfulte 
de  ce  que  dit  Ariflote ,  que  VdcanAis  efl  d'une  vilaine  couleur  ;  je  ne  crois 
pas  que  jamais  on  fe  foit  avifé  de  dire  pareille  chofe  du  chardonneret  (4)» 

Quelques  peribnnes  en  faifant  de  Vacanikis  &  de  VacamhyUis  le  même 
oifeau  ,  ont  dit  que  l'un  &  l'autre  étoit  le  ferin  (y)•  J'ai  déjà  averti  que 
î'avois  peiî^e  à  voir  dans  Ariftote  un  feul  individu,  lorfque  je  voyois  deux 
noms.  D'ailleurs^  on  ne  dira  pas  non  plus  du  ferin  jaune  ,  le  plus  connu 
parmi  nous  ,  qu'il  eft  d'une  vilaine  couleur.  Mais  je  fuis  affez  porté  à 
penfer  que  Vacamkis  eft  un  oifeau  voiiîn  de  YacanthjUis ,  &  qui  par  con- 
féquent  n'eft  pas  éloigné  du  ferin  que  je  croîs  être  Vacantkyllis  :  peut-être 
cft-ce  une  des  variétés  du  ferin  ^  il  y  en  a  un  grand  nombre  j  δε  parmi  ces 
variétés  ,  a  s'en  trouve  dont  la  couleur  n'eft  nullement  belle  (6). 

Dans  cette  încerritude  je  crois  qu'il  faut  ou  conferver  le  nom  grec ,  â  l'e- 
xemple des  Latins  (7),  ou  traduire  à  la  lettre,  comme  j*ai  fait,  en  ap- 
pellant  cet  oifeau  fEpinier• 


(1)  Voyez  Conilantin,  V,  άηχνί^ίς  ;  M• 
Brlffon,  Ornîth-  Tcm.  ÎJLpag,  yj  ;  les 
Auteurs  cités  par  M.  âe  BaSon ,  Hift,  des 

oifeaux.  Tom.  FIL  pag.  26 1  ;  le  P.  Har- 
doum  fur  Pline  ,  L'tL  X  capp.  6j  &  y 4 , 


»  entendre  que  notre  chardonneret ,  qui  eft 
»  de  fi  belle  couleur»  n'efl  pas  acanràis  »  ; 
de  la  nat•  des  oiC  Lh,  VU.  cA.  14,  Le  fé- 
cond :  kim  facile  cenfiat  vulgo  hûdie  diBéim 
curiuckm  ,  quum  vanis  flondifqut  coÎonbus 

nn,  ίί  ^  pj-,  &  le  P.  Brôiier  fur  lei  mè-    pUccat^  nhacanthide  dherfam  φ.  Dta^um* 

mes  textes.  ikiée, 

(î.)  Un  de  ceux  qu'on  luî  a  donnés ,  eft 

celui  de  ^ρχυπίς ,  voyez  cî-delTus  au  mot 

Snfiur, 

.   (3)  Pline^  parle  de  Vac^nthL•  dans  les 

Îeux  endroits   qui  viennent  d'être  cités  î 

il  parle  du  CArdutlis  m  même  livre  »  Çap^  41* 

(4)  Selon  &  Gefner  en  ont  fait  la  re- 
marque :  après  avoir  cite  les  textes  d'Arif- 
tote  t  le  premier  dit  :  *<  par  cela  pouvons 

Cùm.  * ,  * 

Lttteraque  halcjonem  refotiant  fie  acanthlda  dumi. 

Tome  IL 


(ï)  Voyez  Gefner ,  m  acanthtdt  %  Beîoa  . 
de  la  nat,  des  oifeau  χ ,  Z/v.  V!L  cL  14. 
Bochard,  Hieroi.  P^arf, /Λ  Ld.  L  cap*  21* 
Scaliger  fur  Arift.  Lh,  VUL  ftU.  70  ;  il 
penfe  que  Tacanthis  eft  le  ferin  ou  le  tarin. 

(6J  Voyez  THift.  des  oifeaux»  par  M• 
de  Byffon ,  Tûm.  Fil*  pap  n  &  juiv, 

(7)  Pline ,  Hifi.Uk  X.  cap.  6j  δ•  74  ;  fit 
Virgile  dans  le  iroîfieme  livre  de  iti  QkQt* 
giques , 


S  f 


jiz  Notes   sur    l'H  r  s  τ  ο  ire 

ÉPONGE    (i> 

Arlftote  traite  aflfez  au  long  des  Eponges ,  dans  le  F'  Liv.  de  fort  Htfioirc^ 
cil.  iC.  Il  en  diftingue  de  trois  efpeces ,  &c  il  y  en  ajoute  même  enfuite  une 
quatrième  qu'il  nomme  Eponge  illavabU  :  j'ai  été  obligé  d'imaginer  cette 
expreflion ,  feule  capable  de  rendre  le  terme  grec ,  qui  fignifie  qu'on  ne  peut 
les  laver ,  les  nettoyer.  Ariftote  remarque  que  les  plus  groffes  Eponges  y.  qui 
font  celles  dont  la  fubftance  eft  lâche,  fe  trouvent  en  grand  nombre  fur  les 
côtes  de  Lycie  (z)  ;  que  celles  de  l'Hellefpont  (3)  font  rudes  &  ferrées; 
&  que  celles  qu^on  trouve  au-delà  du  promontoire  Malée  (4) ,  font  généra* 
lement  rudes ,  tandis  que  celles  qu'on  trouve  en  deçà  ,  font  fines.  Tout  ce 
qu'Ariftote  dit  à  ce  fujet,  éft  plus  facile  à  entendre  que  Tefpece  de  traduc-v 
tion  abrégée  que  Pline  en  a  donnée  (j)  ;  &  fi  l'on  avoit  befo'm  d'un  com- 
mentaire ,  Gefner  l'a  fait  ample  &  favant  (6). 

Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui  eft  le  plus  digne  d'attention  dan^  Phiiîoire  de 
PEponge.  Qu'eft-ce  que  l'Eponge  î  Eft -ce  une  plante,  eft -ce  un  animal^ 
eft <> ce  la  produf^ion  de  plufieurs  Animaux?  Voilà  les  queftions  intérefifantes 
qu'on  agitoit  dès  le  fiecle  d^ Ariftote.  Au  V\  Liv.  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qulî 
faut  compter  PEponge  au  nombre  des  Animaux  qui  demeurent  toujours  at- 
tachés au  même  endroit ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  quelque  fentîment ,  comme 
il  femble,  ajoute- 1- il  :  puifqu'on  affure  qu'elle  eft  plus  difficile  à  détacher, 
lorfque  celui  qui  veut  la  prendre  fe  laiffe  appercevoir.  Au  Liv•  Κ  ch.  iS^ 
Ariftote  obferve  d'abord ,  qu'il  fe  forme  dms  l'Eponge  de  petits  cancres  fem• 
blables  au  gardien  de  la  pinne  ;  qu'ils  y  font  comme  des  araignées  qui  at- 
tendent le  gibier ,  ouvrant  &  fermant  les  cavités  de  l'Eponge  pour  (aifir  Se 
retenir  les  petits  poiflTons  qui  paffent  auprès.  Il  répète  enfuite  ce  φΛΙ  avoit 
dit  au  Liv.  /,  fur  le  fentîment  attribué  à  l'Eponge  ;  mais  il  remarque  que 

(0  f 'T^r^'^ç ,  a.  montoire  au  fud-eft  de  rifle  deiesbof  ; 

(2)  La  Lycies  eft  une  province  de  TAfie  entre  le  44  &  le  45*  degré  de  lonntude» 
nuneure  ,  fituée  a-peu-près  entre  le  46  &  &  vers  le  39.  degré  de  latitude  £  Arif- 
le  49  ^egre  de  longitude  ,&  entre  le  36  ^ote  n'a  pas  expliqué  duquel  des  dens 
&  le  37  degré  de  latitude  B.  promontoires  il  a  entendu  parler.  S•  c^eft 

(3)  Voyez  ci-defliis  au  mot  Ecrevifle,  5^  celui  de  la  Grèce ,  la  partie  en  deçà  d» 
pag.  292  ,  not€  j.                        ^  promontoire  doit  s'entendre  de'  la  c6tt 

(4)  Il  y  avoit  Jeux  promontoires  de  ce  orientale  ;  fi  c>ft  de  cehii  de  Lesbos ,  elle 
nom ,  dont  Anftote  a  pu  également  parler,  doit  s'entendre  de  la  c6te  occidentak.  V• 

?  Tv^'^'^T^n  ^"^^"^  ^^  la  Grèce  du  ^s  cartes  de  M.  d'AnviUe. 
coté  de  llfle  de  Cythere>  vers  le  41•  de-        ,  .  υ-Λ    r  l    rv 
gré  de  longitude  ,  &.  entre  le  36*  &  le        ^^^  ""^•  '^'^•  ^^'  ^^^*  ^^* 
37*  degré  de  latitude  B.  L'autre  eft  un  pro^        (^)  De  fpongui,  m  CorolUrwi 


η  £  s  A  Ν  i  M  Αϊ/  χ  d'Ammstots^  jij 

le  fait  étojt  conteflé  ^  &  que  les  habitais  de  Torone  (i)  préiendolent  qu€ 
ce  inouvement  remarqué  dans  l'Eponge,  ne  vcnoit  pas  de  l'Eponge  même, 
mais  de  vers  &  d*auires  animauï  (  les  mêmes  peut-être  que  ceux  dont 
AriAote  avoit  déjà  parlé  )  qui  habitoient  dans  TEponge ,  lefquels  ,  quand 
en  arracholt  l'Eponge  »  devenoient  k  proie  des  petits  poilTons  faxatlles ,  alnfl 
que  ce  qui  pouvoit  être  demeure  de  la  racine  de  l'Eponge  fur  le  rocher  (x)* 
Au  Flll\  Livn  ^  en  parlant  de  la  dégradation  infcniîble  des  iires  y  Arillo- 
te  dit^que  l'Eponge  reflemble  abfolument  aux  plantes  ;  &£  développant  cette 
idée  dans  le  IF'*  Ziv.  des  Partks  f  cL  S^  ύ  paiTe  fucceflivemeiit  en  revue  les 
teftacées ,  les  téthyes  &  les  Eponges*  Les  téthyes  font  peu  élaignés ,  die  il , 
de  la  plante ,  cependant  (  s*il  eft  permis  de  parler  ainû  )  ils  font  encore 
plus  Animaux  (j)  que  TEpongc,  qui  reflemble  abfolument  à  la  plante  (4)* 
L'Eponge  ne  pouvant  vivre  qu'autant  qu  elle  eft  attachée  à  un  autre  corps 
dont  elle  ne  fauroit  être  féparée  fans  périr,  efl  tout-à-faii  fembbble  à  la  plante. 

Ainfi  le  fentiment  d'Arlftote  paroît  avoir  été,  que  l'Eponge  ctoit  un  itre 
mitoyen  entre  l'animal  &  la  plante,  un  de  ces  êtres  dont  il  dit 3  Νίβ,  Liv* 
FI  IL  ck,  i ,  qu'on  pourroit  dotïter  h.  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes: 
«n  un  mot  ce  que  l'on  a  appelle  des  [oopl^us  (j)* 

Pline  a  ^it  de  TEponge  un  être  qui  a  du  fentiment,  qui  nVft  ni  animal 
fiî  plante,  mais  qui  a  une  nature  différente  6c  participante  en  même  tems 
de  celle  de  Tanimal  &  de  celte  de  k  plante  (6).  Il  dît  expreiTément  que  les 
Eponges  vivent  en  mangeant  &  que  leur  vie  eft  longi^^  (7), 


(î)  Veyei  la  ituatîon  de  Torone  d- 
defliis  ,  pa^^  12.6  t  nût,  6^ 

(a)  Le  texte  de  cette  phrafe  eil  équi* 
voqiie  »  comme  le  remarque  Gefner ,  uhi 
fuprà.  iï  peut  fignifier  ce  cjue  nous  venons 
d'exprimer  *  mais  il  peut  iïgnîfier  auifi  , 
^ue  quand  on  a  arrache  TEponge  »  les  ani• 
maux  qui  en  fortent  mang^t  de  petits  poil- 
Ions  faxatiles  &  ce  qui  reAe  des  racines 
de  rEponge,  Gefner  préfère  ce  dernier 
ftns.  Celui  que  j'ai  adopté  »  l*eft  aufli  par 
Gaïa  &  par  Scnliger.  Ariftofe  ayant  dit 
que  les  petits  animaux  qui  fe  retirent  dans 
i'Eponge ,  y  vivent  de  la  chaïTe  qu'ils  font 
à  de  petits  poiilons  ,  ce  ne  feroit  qu'une 
répétition  ,  d'ajouter  que  quand  ÎEponge 
cil  arrachée  j  ces  aoïmaux  mangent  encore 
des  petits  poUTons,  11  me  femBIe  au  con- 
traire que  robrenration  d'Ariilote  conftfte 
à  dire  ,^  que ,  quand  TEponge  ert  arrachée , 
les  petits  animaux  qui  rhabitoient  n'ayant 
plus  de  rctraitt ,  deviennent  la  proie  des 


poiiTons  fa^atiles ,  tînfi  que  le  refte  dc  la 
racine  de  TEpong^» 

Î3)  ΖωϋτιΚίϋήε^χ  rmi/  στό^Γχ'/* 
4)  Pavertîs  que  ma  tradueion  ne  rend 
pas  précifément  f  expreiTion  grecqiie  :  sto^' 
Γΰί  ez^^i  πάμτ^α-^  φντϊ  ^ύναμίν  ,  /pmgm 
kdhtni  amnîno  pïantx  potenitam. 

(5)  Beaucoup  de  perfonnes  attribuent 
à  Àriilute  l'invention  de  ce  nîOt  Zii^phy 
H  i  cependant  je  ne  le  trouve  nulle  part 
dans  Î^  ouvrages  ;  Anftote  a  dit  feule» 
ment  *  &  plus  fagement  »  qu'on  pouvoit 
douter  û.  ces  êtres  étoient  Animaux  ou 
plantes  :  πίτψι^  ζώυ¥  ij  ^jri)f  Îçu 

(6)  Equidetn  &  hls  ineÎTe  fenfum  arbi- 
troT  ,  quae  neque  animalîum  neque  frutU 
cum ,  fed  tertiam  quamdam  ex  ut  roque 
naturam  habent  ;  urncis  dico  6l  fpongiis. 
ϋίβ.  Lih,  IX.  cap*  4$* 

(7)  Spongias  vivere  efcâ  manîfefto  con- 
chae  minutœ  in  his  repertae  oflendynt*** 
Vivere  conflat  longo  tempore,  îhii* 

fi*     i*    *u 

s  1  If 


jif  Notes   svr   i'H/st  ο  ι  r  ε 

Suivant  Plutarque  ,  Γ  Eponge  a  du  fentiment ,  elle  n'*eft  pas  inaninier^ 
mais  ks  facilites  font  trop  imparfaites  pour  fe  fuffire  à  elle-même  ;  il  faut 
en  quelque  forte  qu'elle  foit  guidée  &  conduite.  Ceft  la  deftination  de  ce 
petit  animal ,  femblable  k  une  araignée ,  qui  l'habite  &t  qui  ravertit  lorfquï 
y  a  quelque  chofe  qu'elle  peut  làiiir  en  fe  refermant,  6c  plus  encore  lori^ 
qu'on  veut  l'arracher  (i). 

Etien  a  été  à-peu-près  dans  les  mêmes  idées  (i),  Phlle  n'a  fait  que  met- 
tre en  vers  ce  qu*Elien  avoît  dit  en  profe  ()), 

Parmi  les  Modernes ,  Belon  attribue  du  fentiment  aux  Eponges  ^  mais  'd 
faut  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  en  parlant  de  ce  que  nous  connoUTons 
particulièrement  fous  le  nom  d'Epongé  ^  de  ce  dont  nous  nous  fervons  Îbus 
ce  nom  :  <*  ce  que  nous  avons  de  TEponge  »  eft  en  telle  comparaifon  coîtî* 
»  me  feroient  les  écailles  ou  coques  à  un  œftre  ou  limacs  (4)  »  :  ainfi  la 
penfée  de  Belon  eft  que  le  corps  de  TEponge  n'eft  qu'une  partie  extérieurt 
de  ranimai ,  fa  coque ,  fon  ntd« 

Rondelet  met  les  Eponges  dans  le  nombre  des  Animaux  1  mais  des  Animaux 
qui  n'ont  ni  fens  ni  mouvement  &c  qui  font  femblables  aux  plantes  (^), 

Gefner,  en  traitant  de  TEponge  dans  fon  Livre  des  potiTons ,  déclare  qu'il 
ne  la  regarde  pas  comme  un  animal ,  qu'elle  lui  paroît  i  peine  un  zoophy* 
te,  mais  qu'il  en  fait  mention  au  rang  des  Animaux,  parce  que  quelques 
perfonnes  du  peuple  Tont  regardée  comme  un  animal  (6)  ,  &  qu^à  cette 
occafion  ,  Belon  2c  Rondelet  en  ont  traité  parmi  les  Animaux• 

Cardan  range  l'Eponge  dans  une  clafle  de  poiffons  qui  n'ont  d'autre  kn* 
fanon  que  le  goût  Se  le  toucher  (7), 

Jonftoni  en  donnant  Thiftoire  des  zoopfiytes ,  ne  parle  point  de  fEponge  (8)t 

De  nos  jours  ,  Linnëe  n*a  pas  fait  difficulté ,  après  Toumefort ,  de  ranger 


pij^iv  iSiXV  ίξ  iâtviw  j^  εις  ixvrày  ,  cîoy 

λ,  Quaenam  anim.  terr.  an  aquat•  f,  1^04• 
M  De  nnu  aiiim.  Lit,  FIIL  c*  té* 
Ij)  De  animaL  propn  n.  f^, 
I4)  Des  poïiTons ,  Liv,  IL  p,  4^4. 

(j)  A  piicibus  ceterifque  anîmantîbus 
mannis  tam  ianguine  praedîtis  quàm  fangui- 
liïi  expertibus ,  ad  ea  tandf  m  devcnimus 
quibus  paruïïi  fenfus  mottifcjpe  ifieft  :  ροΓ- 
ircmb  ve^i)  ad  ea  quae  iis  prarfus  carent 


quaeque  plantis  fimUia  font ,  în  quo  geni- 
re  funt  fpongtse.  Eas  enim  ejufmodi  effe 
ut  fenfii  mocuque  omjii  deflitut»  Îint ,  dt* 
monÛravimus»  Rondelet  ,  apud  Gt/n*  dt 
Spongiii^ 

(6)  Ε  vulgo  quidam  ceu  anîmil  qiiod- 
dafn  marinum  fpongtam  eiFe  putanim.  Dtl 

(7}  Multa  funt  ptfdum  geneni ,  in  quî-^ 
bus  fol  us  guAus  eu  aut  ta^us.  »,,  funtque, 
in  hoc  génère  ettam  ipongiae.  Vc  rtr*  ¥^fh\ 
Ltk  Vil.  Ciip^  fj, 

(8)  De  cxang*  aqtiatt  ui^  ÎF,  r^f  »  η 


n£s  j4nimavx  i^-Arîstote* 


ÎM 


les  Eponges  dans  la  ckÎTe  des  algues,  prmi  les  plantes  (i)•  L'Auteur  du 
Diélionnaire  des  Animaux  décide  auffi  que  l'Eponge  n*eft  qu'une  plante  ma- 
rine ,  qui  s'attache  aux  rochers  de  la  mer  comme  les  champignons  font  aux 
arbres  ;  que  c*eft  une  plante  imparfaite  ou  un  végétal  marin  (a). 

Enfin,  après  des  obfervations  attentives  &  curieufes ,  la  nature  de  TEporige 
femble  fixée  ,  &  il  paroît  qu'on  doit  la  mettre  dans  la  claffe  de  ce  que  nous 
nommons  aujourd'hui  des  polypitn  ι  c'eft-à-dire ,  l'ouvrage  d'infeiles  aqua* 
tiques  |  que  Γοη  nomme  polypes  ,  tels  que  ceux  qui  conftruifent  le  corail , 
les  madrépores,  &c.  &  pour  lefquelles  ce  que  nous  employons  de  TEponge, 
eft  ce  qu'eft  le  gâteau  de  cire  aux  abeilles.  On  nous  avertit  néanmoins  en 
même  tems ,  que  la  ftrufture  organique  des  Eponges  a  befoin  d'être  encore 
étudiée  (3).  N'y  a-t  il  pas  quelque  affinité  entre  ces  idées  que  de  nouvelles 
expériences  ont  fournies  ^  &  ce  que  ceux  de  Torone  difoient ,  au  rapport 
d'Ariftote  f  que  les  Eponges  étoient  habitées  par  des  vers  ?  n'y  en  a-t' il  pas 
également  avec  la  defcription  que  Belon  donnoit  des  Eponges  î 

ESPADON    (4). 

Le  nom  de  ce  poiflbn  le  caraÔérife  affez  pour  le  faire  reconnoitre  (5). 
Le  devant  de  fa  mâchoire  fupérieure  ie  prolonge  coniîdérablement  en  avant , 
&  forme  une  lame  mince  &  longue  qui  reflemble  à  une  épée  (6)  :  auflî 
lui  a-t-on  donné  darfs  plufieurs  langues  un  nom  qui  fignifie  une  épée  ^  ou  qui 
eft  dérivé  du  mot  épée  (7}- 

S'il  y  avoir  quelque  difficulté  Ici  ,  c'efl  parce  qu'ion  a  donné  à  d'autres 
poiiTons  la  dénomination  qui  ne  convenoit  qu'au  véritable  Efpadon  ^  décrit 
far  Rondelet  &  Belon  (8).  Ainfi  ,  d'un  côté^  l'on  a  communiqué  ce  nom 
î  un  poiffon  dont  la  queue  a  la  forme  d'un  épée  (9) ,  &  que  Belon  riom- 
me  finge  de  mer  (10).  D'^un  autre  côté,  on  a  donné  le  m^me  nom  à  un 


Syrtema  nat.  édit,  1756* 

De  Bcmare,  V*.  Epongi^ 
ξίφίαίζ ,  à* 

Koftri  enfiformïs  în  hac  pîfce  tam 
"%viiitns  eft  nota, ut  ab  eocîem  ia  diverfis  lin- 
guis  nomen  adeptus  fit  :  cbmquê  ei  inter  pif- 
ces  foU  convenht ,  fola  etîam  pro  charaàe- 
riftica  tom^emat.  Ray  ,  Synopf.  pifc.  /?,  51* 
(6)  Tette  partie  de  TEipadon  eft  trèr- 
bien  décrite  ami  Mm  Uttre  u^UçÛce  d'An: 


gleterre  II  Gefner  ,  6t  qiie  ceki-cî  a  rap- 
portée ,  in  ghdîo  pi  fie* 

(7)  En  Latin  Gladius  ^  en  Italie  P^fiê 
fpûda  \  a  on  le  nomme  Empereur  en  Lan* 
guedac ,  c^eft  à  caufe  de  la  coutume  de 
repréfenter  les  Empereurs  tenant  wne  épée* 
V  S  Rondelet ,  des  poiifons ,  L•  VUL  c.  14* 

ί%\  Des  poiflons,  Lïv.  Λ  pûp  toi, 
9)  GiUius  de  Hom,  pifc.  cap*  itj, 
{ ι  ο)  Des  poiflbn* ,  Zj V*  /.  pa^.  88.  V^ye» 
μιίβ  k  Diû,  dçs  Aaini•  V<^.  Epéi^ 


Jîd*  J^OTMS    S  i/ R    JL^HlSTÙlRE 

autre  ρσΙίΓοη ,  dont  le  devant  de  U  tlte  fe  prolonge  non  pas  en  Urne  i^é* 
pée,  mais  en  fcie  (i)• 

li  ell  difficile  de  donner  une  defcription  de  TEÎpadon  plus  courte ,  &  en 
même  tems  plus  complette^  que  celle  qu*on  trouve  dans  Artedî*  C'eft,  dit- 
il,  un  poiiTon  dont  la  longueur  va  juiqu^à  lo  coudëes ,  le  poids  à  130  iiir. 
&  plus.  Son  corps  eft  allonge  δε  prefque  rond  ;  le  devant  de  la  mâchoire 
très-long  &  femblable  à  une  épée.  La  mâchoire  inférieure  finiflant  en  poin• 
te  j  &  triangulaire  ;  la  bouche  petite  &  fans  dents  ;  une  feule  nageoire  fur 
le  dos  ;  deux  au  bas  de  la  poitrine ,  nulles  au  ventre  ,  une  fort  baffe  à  IV 
nus  ;  la  queue  très-fourchue  ^  ou  plutôt  faite  en  croiffant  ;  fur  le  côté  une 
éminence  très-apparente  qui  sVteiid  jufqu*à  la  queue  ;  l'anus  voifin  de  la 
queue;  au  pylore  un  grand  nombre  d'appendices  (1). 

Ariftote  remarque  ^  au  fujet  de  l'Efpadon ,  que  ks  ouïes  font  formées  ck 
huit  lames  doubles  :  ίίίβ,  Liv.  IL  ch.  13  /  que  fa  véficule  du  fiel  eft  voifme 
des  inteftini  ( j)  :  îiid^  ckap*  iS  ^  que ,  comme  le  thon  ,  il  eft  fujct  à  être 
tourmenté  de  Tœftre  ,  vers  le  lever  de  la  canicule  ;  qu'alors  il  faute  auffi 
haut  que  feroit  le  Dauphin ,  l'un  &  Tautre  fe  jettant  amfi  jufques  dans  les 
vaiïïeaux.  Ηψ^  Lit.  VI IL  ck,  f^. 

Je  ne  vois  rien  dans  les  Modernes ,  qui  ne  confirme  ces  obrervatîons.  D 
n*en  eft  pas  de  m^me  de  ce  que  Pline  aÎTure  ,  d'après  Trébius  Niger  j  que 
l'Efpadon  perce  des  vaiffeaux  avec  fon  ëpée  &  ks  iait  couler  bas  (4), 
Belon  peufe  que  Γο$  qui  forme  Tépée  n'cft  pas  aÎfez  dur  pour  produire 
cet  effeti  Peut-itre  aura-t-on  confondu  les  coups  du  narhval  (5)  ,  ou  de 
quelque  autre  animal  femblable ,  avec  ceux  de  l'EÎpadon. 

Au  furplus  Elien  prétend  qu'il  fe  trouve  des  Efpadons  dans  le  Danube 
comme  dans  la  mer  (6), 

Ε  Τ  Ε  L  I  S    (7). 

Ariftote  a  feul  nommé  ce  poiffon  :  il  le  compte  au  nombre  de  ceux  qui 


(1)  De  Bomare  ,  au  mot  taieîne ,  à  la 
fin  de  Tarticle,  Ce  poiflfon  armé  d'une  fcîe 
eft  vrdfembkblement  le  Prifiis  ;  voyez  ce 
mot. 

(±)  Généra  pifcîum  ,  gen,  s^,  Wiîlughbi 
en  donne  une  defcription  plus  étendue; 
il  décrit  auiE  L•  manière  dont  on  îe  p^ 
che.  Il  remarque  que  Tépée  prife  depuis 
fa  poinre  juiqu'aux  coins  de  U  bouche  , 
forme  environ  le  tiers  de  h  longueur  de 


bien  aïfé  de  reconnoitre  ce  poiflon  au  ca- 
binet  du  Roi. 

(3)  Veficula  feîlea  collo  lor^giiSivo  jux* 
ta  inteilîna  dépende  t.  WiUiighbi  ^  uài  modù* 

{4)  Trebius  Niger  auitor  eft  Kiphtom  1 
td  cit  gladium  »  rollro  mucronato  effe  :  ab 
hoc  naves  perÎofTas  «lergi  in  Oceano-  Hifi* 
lik  XXXIL  cap,  s.  n.  é. 

ί^)  Voyex  deBormre,  V.  BsUmi. 
6)  De  nat,  amm.  Lik,  XIK  €ép  $), 
7)  hëhiç^ 
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ont  âes  écailles  &  qui  font  ovipares•  Ηϊβ,  Îiv*  f^L  ch.  ij•  Rondelet  a  fait 

un  chapirre  des  poiiTons  nommés  par  Ariftote  ,  6c  qui  font  inconnus,  11  y 

place  VEitlis  (i)  ^  Ôc  je  fuis  obligé  de  l'y  larffer,  comme'  ont  fait  Scaligcr  (i) 

&  Gefner  (3). 

ETOILE    (4). 

Le  teflacée ,  dit  Ariftote  ,  qu'on  nomme  l'Etoile  ^  &  dont  la  figure  reflem- 
ble  à  celle  que  les  peintres  donnent  aux  ëtoiles ,  eft  d'une  nature  fi  chaude  ^ 
que  tout  ce  qull  faifit  un  inftant  ^  eft  auffi-tôt  cuit  &  confommé  :  il  eft  bien 
plus  terrible  encore  dans  le  détroiE  ou  Euripe  Pyrrhéen  (5)*  Hip.  Liv.  ^^ 
ch,  S.  Ce  qu'Ariftoïe  appelle  ici  un  teflacëe  ,  Ε  lien  l'appelle  un  cruftacée  (6); 
δτ  Ariftote  lui-même,  au  traité  des  PartUs  ,  Liv^  iF^  ck  i  ,  en  fait  un  de  ces 
itres  équivoques  entre  l'anlnul  &  la  plante  ,  qui  tient  de  la  plante  par  la 
promptitude  avec  laquelle  il  s'attache  aux  rochers ,  Sc  parce  qu'il  n'a  aucun 
excrément  fenfible  ι  mais  qui  tient  de  ranimai  ,  parce  qu*il  a  une  bouche  ^ 
parce  qu'il  peut  fe  détacher,  parce  qu*il  fent  ce  qtii  tombe  à  &  portée  & 
qu'il  le  jette  fur  ce  qwi  peut  le  nourrir^ 

Il  y  a  quelques  difficultés  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  &  traduire  ce 
qu^Ariftote  dit  fur  Fétoile^  dans  fon  hiftoirc  des  Animaux  (7).  La  plus  im- 
portante ,  &  peut-être  la  feule  qui  mérite  ce  nom ,  eft  de  fixer  le  véritable 
fens  de  Texpreilion  que  j'ai  traduite  par  le  mot  /αίβί  (8).  Selon  Pline  (9)  &c 
félon  Piutarque  (lo),  le  coiitaft  de  l'Etoile  fuffit  pour  produire  cet  effet• 
Gefiier  penfe  au  contraire  qu'Ariftote  a  voulu  dire  ^  £$  que  ΓΕωια  prend  ^ 
ce  quelie  dévore  (il). 

Il  eft  peu  de  Naturaliftes  qui  ne  parlent  de  lÎtoîle  de  mer  (ii).  CfÎIc  qui 
reflemble  le  plus  à  h  figure  d'une  étoile^ a  cinq  branches:  mais  il  eil  exifte 
d'une  multitude  de  formes  différentes  qui  ont  plus  de  cinq  branches  5  &  que 


il)  Des  poîirom  ^  Lîv*  1/.  ch,  tf, 

(a)  Qui  s  fit  Etelis ,  me  ingénue  nefcire 


fat e or,  Seal,  in  fiifi    anim.  kc,  df, 

(3)  EteHs  Arillotelî  pifcis  eft  Îquamofus 
&  ο  va  paritp  Htmc  pifcem  Nîphus  ait  a 
mfticts  cacaloîiem  vocari  *  qtiafi  verb  non 
inmimeri  fint  pifces  fqiiamoft  ovîpan,  ut 
duabus  tant  uni  hïs  ne  ris  quirnam  pifcb  fit 
Ëeelb  canilare  non  poiEt.  De  suroia  ^  fuk 

\%)  Voyez  la  ûtuatt^n  de  cet  Euripep 


De  nat,  anîm.  Lîè,  /X  €ép.  ;»^. 

[j)  Indépendamment  des  variantes  que 
jVi  indifluées  fur  cet  endroit  j  Π  faut  voir 
ce  que  oit  Gefner  ^  de  fitUis ,  in  CorgUario^ 

(9)  Hift,  ZiV.  /X  eh  Soi 

ίισ\  QusEnam  aa  terreA*  an  aquat.  £cc* 
II)  De  fieîlii  t  in  Cûrolldrio* 
(la)  Voyeî  Rondelet^  des  mfeâes  8c 
loophytes  ,  pag,  8a  ;  Belon  »  des  pOLlTons  , 
pag.  jp5  i  Gefier  ,  de  ftellL•  mànnis  ;  Caf-- 
dan  ,  de  Tariet.  rér*  Lik  FÎL  cdp,  57  ^ 
ileBomare»  V^mEtutîe  de  ma^  &u 
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l*on  compte  néanmoins  panni  les  étolks ,  parce  que  leur  nature  eft  la  même. 
Toutes  ont  la  bouche  au  centre  de  leurs  différentes  branches  ;  elle  eft  ar^ 
mée  de  cinq  dents.  Leur  corps  eft  couvert  d'une  efpece  de  cuir  dur  ^  fou- 
vent  garni  d'une  multitude  dVppendices  qui  font  autant  de  fuçoirs.  On  a  dé^ 
couvert  rorifice  qrn  fert  d^iffue  à  leurs  excrémens  (1). 

Je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aient  beaucoup  parlé  de  cette  chaleur 
brûlante  qui  confume  tout  ce  que  l'Etoile  faifie.  Us  remarquent  niême  quon 
peut  manger  l'Etoile ,  quoique  ce  ne  foit  pas  un  mets  fort  délicat  (i)  :  mais 
une  découverte  beaucoup  plus  importante  qu'on  doit  à  M,  de  Reaumur  & 
à  quelques  autres  Obfervateurs  aufli  attentifs  ^  c'eft  la  faculté  que  TEtôile  de 
mer  a  de  vivre  ,  quoiqu'on  fépare  fes  branches  &  qu'on  les  diviie ,  &  d'ac- 
quérir de  nouvelles  branches  qui  repouflent  à  la  place  de  celles  qu'elle  a 
perdues  :  de  forte  qu'une  Etoile  de  cinq  branches  diviiee  en  cinq  parties  ^ 
formera  cinq  individus  particuliers  $  cinq  étoiles  dont  chacune  n'aura  pas 
îUôÎJis  de  vie  que  la  première  (3),  L'Etoile  de  mer  eft  rangée  par  Linnee, 
dans  la  claffe  des  vers  zoopbytes  (4).  Ni  de  Reaumur  l'appelle  un  iaieile 
de  mer  (5)* 

ETOURNEAU    (6). 

Il  n'y  a  point  de  difficulté  fur  le  nom  de  cet  oifeau  l  quoÎqu*Arîftote  en 
ait  peu  parlé,  La  comparaifon  qu'il  en  fait  avec  le  merle  pour  la  groflear, 
&  ce  qu'il  ajoute  qu'il  eft  tacheté  ^  ffifi^  Liv*  FIIL•  ck.  zS ,  fuffit  pour  le 
reconnoître.  Aufli  tous  les  Auteurs  conviennent  de  ridentité  de  l'oifeau  nom- 
mé par  Ariftote,  6c  de  notre  Etoumeau  (7), 

On  l'appelle  aufli  fanfonnet  ;  il  eft  commun  dans  nos  campagnes ,  & 
l'on  fait  qu'il  apprend  bien  à  parler*  Lorfqu'il  eft  jeune ,  fa  reflemblance  avec 
le  merle  eft  telle  qu'on  a  peine  à  les  difttnguer.  Les  Etoumeaux  volent  or- 
dinairement en  troupe ,  fe  nourriflent  de  limaces  ,  de  vermiffeaux  ,  de  fcara- 
bécs  f  6c  vivent  fept  ou  huit  ans.  Ariftote  les  compte  dans  le  nombre  des 
oifeaux  qui  fe  cachent  l'hiver,  ffifi,  Liv,  FI  IL  cL•  ι  S,  M.  de  Buffon  penfe 
que  cela  fignifie  fimplement,  qu'ils  fe  reth-ent  dans  les  endroits  les  mieui 


I' 


I' 


'6>  φάρος  j  L 

7)  Selon  ,   de   la  mU   des   oîfeâux  ; 


De  Bomare  j  Uhi  modh^ 
Bebn  &  Gefiier,  Uhi  mode. 

(3)  Mémt  pour  fervir   à  rKiftoire  des  Ziv*  VL  ck,  2^  ;  Gefner ,  in  fturm  ;  Ray  ^ 

înfeaes  I   Préface  du   Tarn.    FI,  pag,  éo  Synopf  avîum  ,  pa^.  tf 7  ;  Saleme  ,  Hift. 

4-  fw^  des  oifeatu  ,  p^^,  tS2  *,  BriiTon  #  Ornith* 

Ï4I  Syilema  nat^édit,  de  1756,  Tom.  ILpû^*  ^jp  ;  Buifon  «  Hift•  de*  01 


UH  lup*  ôt  Tom.  L  méra•  x.  />.  $f^    fcàiK ,  Tom^  Κ  p^  m4u 


«brités 
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abrités  ût%  lieux  oii  ils  font  éiablis ,  &  les  plus  à  portée  des  fontaines  clûu- 
des  (i).  Je  penfe  qu'Ariftote  a  entendu  plus  que  cela,  &  qu'il  a  voulu  par- 
ler d'une  retraite  véritable,  dans  des  trous  &  dans  des  creux,  telle  que  celle 
qu'il  attribue  aux  hirondeUcs  (2)  :  peut-être  rEtoumeau  ne  iaii-il  alors  que 
paflèr  dans  des  réglons  plus  chaudes  ())« 

F  A  I  S  A  Ν    (4). 

L*étymolagie  du  nom  que  cet  oifeau  a  confervé  dans  prefque  toutes  let 
langues,  le  fait  reconnoître ,  &£  rappelle  qu'il  eft  venu  des  bords  du  Phafe  (5). 
Delà  il  s'eft  répandu  dans  un  grand  nombre  de  contrées  (6).  La  beauté  de 
fon  plumage ,  le  goût  hn  &  délicat  de  fa  chair ,  Tont  rendu  également  cé- 
lèbre :  il  a  été  d'autant  plus  commun ,  que  le  luxe  étoit  parvenu  à  un  point 
plus  élevé  f  7).  Tous  les  Ornithologlftes  en  parlent  (8)  :  les  obferYattons 
d'Ariftote ,  fur  ion  fujet ,  font  en  petit  nombre ,  mais  exaâes. 

Il  remarque  ,  -ffi/î.  Uv*  FL  ch,  2 ,  que  les  œufs  du  Faifan  font  marquées 
de  points  :  ce  font ,  ajoute  M*  de  Buffon  (9)  ,  de  petites  taches  brunes ,  arran- 
gées en  zones  circulaires  autour  de  l'œuf.  Le  Faifan  ,  dit  ailleurs  Ariilote  , 
eft  fujet  à  avoir  des^  pous ,  qui  le  feroient  périr ,  fi  pour  s'en  débarraïïer  il  n^ 
fe  roulott  pas  dans  là  pouÎCere  :  Ηιβ»  Liv*  F,  ch^^n  Auffi  eft- il  au  nombre 
des  oifeaux  pulvérateurs ,  c'eft*à-dire,  de  ces  oifeaux  qui  aiment  à  fe  rouler 
dans  la  pouflîere ,  comme  d'autres  olfeaux  aiment  à  &  baigner• 

FAUVETTE    (10). 

C*eft  la  Fauvette  babillarde  que  i*entends  déikner  kl  :  Ariflote  parle  de  cet 


(1)  Buffon,  Hïft,  des  ôifeaux  ,  Tom,  V. 

pag^  244  :  c'eft  de  fon  ouvrage  que  je  viens 

d*extrâire  quelaues  détails  fur  rEtourneau. 

(%)  Voyez  le  raot  HlrùndeUt, 

(3)  L'Etourneau  fe  rend  en  liiver 


en 


Eey^pie  ,  des  provinces  méridionales  de 
rÉurope  ,  de  la  France  &  de  riialie. 
Voyage  au  levant  j  par  Haffelqtiift*  Fj/*,  //, 
/"^•  1'; 

(j)  Le  Phafe  eft  un  grand  Îleuve  de 
la  Cokhide  ,  vers  le  éo  degré  de  longi- 
tude »  ÔL  le  40^  degré  de  latitude, 

(6)  Voyez  le&  contrées  ο  11  Ton  eft  parve- 
nu à  les  habituer  ^  dans  ΓΗιίΐ*  du  Faifan  » 
par  M,  de  BufFon,  Hiil•  des  oîf*  Tom,  IF. 
fag.  éo.  On  penfe  d'après  dewx  vers  de 

Tome  IL 


Maniai ,  Epigr,  f^  ^  72  j  qae  ce  furenr  Jet 
Argonautes  qui  apportèrent  en  Grèce  les 
premiers  Faifans  ι  M.  Beckman  dit  i  ce 
fujet,  ftiî  mercaiores  cum  Ja forte  in  Cùkhos 
fiavigakmii  »  inde  nduas  Gracia  primas 
Phafianûs  imukmnt  j  qum  a  Phaftde  Col- 
chidis  fiuviù  nomen  ûçctptmnt.  De  Mifim 
nau  viL•  Cap,  /,  §.  <f, 

(7)  Voyez  Atbénée  »  Dcïpnof•  L•  XIV» 
pap  6s4* 

(8)  Selon  ,  de  la  nat.  des  oi£  Ziv.  Vm 
ch.  f^  ;  Gefner  ,  //i  Phafi^na  ;  BriÎion  » 
Omit.  T&m*  L  pag*  261.  Salerne  ,  Hift, 
des  oiC  pag*  i4i*  M.  de  Buffon  ,  uhi  mo- 
do ,  &c, 

(9)  Hift.  des  oif,  Tom.  JV*  pag^  ψ8, 

(10)  yjaÀâf/f  ,  ψ 

Τ  t 


J)0 


ΝσΤΕ&    Si^R    L^fflSTOFRM 


oifeau  fous  te  nom  A^hypoluk^  en  deux  endroits  Je  fon  hiftotre  ^  au  îlv.  W7^ 
cL•  ff  5c  atr  Liv.  IX^  cL•  2^  ,  pour  dire  dans  Tun  &  l'autre  teicte  ,  que  Γ 
Fauvette  eft  un  des  oiièau^c  dans  Te  nid'  duquel  le  coucou  dépofe  fon  oeu 
Il  eft  aflez  difficile ,  fur  cette  feule  indication  ^  d'étabUr  Tidentité  de  notrr 
Fauvette  babiîlarde  ,  avec  Vhypolazs  d'Ariiîote  ;  mais  teus  les  Naturaliiles* 
s'accordent  à  traduire  le  mot  grtc  hypoiais  par  le  mot  latin  curruca  ,  &  ce* 
lui-ci  par  le  mot  Fauvetu ,  &  plus  particulièrement  Fauvette  bahillardc  (i},. 

La  Fauvette  eit  un  oîfeau  aflez  connu  :  fefpece  que  Ton  nomme  babUhr* 
Île  ^  eft  celle  qui  fe  fait  entendre  dans  le  printems  ,  prefque  fans  interrup* 
tion.  M,  de  Buflfon  en  a  fait  l'hiftoire  (1)*  Il  remarque  d'après  Sch^senckfeld  ψ 
fjue^  «  (on  nom  dans  Arilïote  (  hypoldis  )  défîgne  un  oifeau  qui  cherche  fans 
tt  ccfle  les  vermiffeaux  \  que  cependant  on  voit  rarement  cette  Fauvette  h 
η  terre  ^  &  que  ces  vermifteaux  qui  font  ia  pâture  y  font  les  chenilles  qu'elle 
»  trouve  fur  les  arbuftes  &  les  buiffons  (3)  ». 

Tobferve  au  fujet  de  ce  texte ,  en  premier  lieu ,  que  je  ne  vois  rîen  danf 
\c  mot  hypolaîs  qui  ait  rapport  aux  vermiifeaux  (4)  ;  ainfi  h  remarque  de 
Schvenckfeld ,  ne  me  paroît  nullement  fondée.  En  fécond  Ucu ,  Tes  Auteura 
©nt  dît  que  1*  Fauvette  fe  nourrifloît  de  vermiÎfeaux^  parce  qu'ils  confon* 
doient  avec  elle  Vipiluisy,  dont  Ariftote  le  dit  en  effet  (5)  ;  mais  û  Vipilaïs 
fie  Vhypotms  font ,  comme  je  le  penfe  ,  deux  oifeaux  qu'ArMote  ait  é\Ûm^ 
gués  ,  en  ce  cas ,  le  commentaire  de  M.  de  Buffon  ^  fiir  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  les  vermifteaust  dont  la  Fauvette  babiUarde  fe  nourrit ,  devient  inu- 
tile j  parce  que  ce  ne  fera.  pa$  de  cet  oifeau  qu'Ariftote  aura  dit  φι'ιΐ  fe 
HOurriflbit  de  petits  vers* 

FLEAU    DU    CHIEN    {€}. 

Je  n'ai  fait  que  traduire  l'ejrpreflîon  d'Arlftote ,  pour  déiîgner  finfefle  dont 
a  dit  que  les  cbiens  font  tourmentés  ;.  Ηιβ.  Liv.  V.  ck  y  ;  mais  je  penfe 


(t)  Belon  ;.  de  la  nature  des  oïfeayn , 
iiv.  FIT,  cL  3*  Gefner,  m  cmruc^.  ht 
P»  Hardouîn  fur  Pline  ,  LiL•  X  câp,  p, 
ConAanën  ,  V•,  νπολωίς*  Voyez  M.  de 
Byffon  »  &  les  Auteurs  quHl  cite  ^  Hift, 
des  oifeaux  »  Tenr,  IX^  pag,  ipj  &  ipp^ 

ω  Pag.  199. 

(4)  ^TÎQhmiç  ne  peut  être  formé  que  de 


ces  deux  mots ,  ύπί  flc  λαείς.  Le^prtOiier 
iignifie  dejous  ι  le  fécond ,  qui  ne  paroii 
pas  d'un  grand  ufaga  dans  la  langue  grec- 
que ,  fignifîe  un  houe ,  captf  Ufcivmi.  Voyez 
le  lexique  de  Gonilantin.  On  a  écrit  auffi 
ύη-ύλωκ  &  υπολψς  »  mm  tout  ceci  n'a 
pas  pbs  de  rapporr  aux  vermiiTeaiix• 

f 5j  Voyez  Tamcle  EpilaU, 

[6}  KvvQfmçH* 


£}£$   AniMAUX  n^AMiSTOTE.  5JI 

que  cet  animal  n^eft  autre  que  k  ricin  ,  ou  tique  des  chiens•  Ray  (i)  ,  &: 
Bomare  (i)  font  décrit,  le  premier  avec  plos  de  détaiL  Son  corps  eft  li- 
vide ,  fa  tête  brane  ;  il  a  huit  pieds  divifés  pat  plufienrs  jointures ,  fa  bou- 
che eft  avancée ,  &  au  milieu  on  trouve  un  petit  conduk  ferme ,  par  lequel 
vral&mblablement  il  fuce  le  Ikng  des  chiens.  Voyez  ci'deilhus  le  mot  Tlqut^ 

FLEUR    (]> 

Ariftote  a  donné  quelques  détails  fur  cet  olfeau  :  il  le  repréfcnte  gros 
comme  le  ρίηίοη  ,  &c  il  le  compte  au  nombre  des  oiieaux  qui  ie  nourriiTenc 
4e  vers  ;  Ηιβ^  Liv*  FllL  cL•  j  ;  mais  il  faut  ajouter  qu'il  fe  nourrit  auffi 
<i'herbes  ;  c'eft  une  ralfon  pour  laquelle  il  eft  en  guerre  avec  k  cheval. 
Bifi.  Liy^  IXn  cL•  /.Ariftote  fait,  au  même  lieu,  d^autres  obfervadons  plus 
clignes  d'atîentian  :  c'eft  que  cet  oiieau  a  fur  Toeil  une  taie  qui  lui  obfcurctt 
la  vue  ;  qu^il  imite  la  voix  du  cheval  ,  Se  Ueffraie  en  volant  fur  lui.  Son 
liabitadon  »  continue  Ariftote  ^  eft  près  des  rivières  &  des  marais  ;  la  cou- 
leur de  fon  plumage  eft  belle  &  il  fe  nourrit  bien*  Ces  dernières  remarques 
ibnt  répétées  prefque  dans  ks  mêmes  termes  au  ck^  /a  ,  où  Ariftote  obferve 
que  pluiieurs  oifeaux  vivent  auprès  des  eaux ,  quoiqu'ils  aient  les  doigts  ré- 
parés &  qu'ils  ne  foient  pas  palmipèdes.  £n£n  Ariftote  dit  que  Toifeau  dont 
îl  parle  ,  eft  en  guerre  avec  répinier  &  Tagithe  f  &  qu'on  prétend  même 
<|ue  fon  fang  ne  peut  pas  fe  mêler  avec  celui  de  l'a^githe. 

Il  fembleroit  que  tant  de  caraâeres  devroient  faire  reconnoître  &cilement 
IVifeau  dont  Ariftote  a  parlé.  Belon  penfe  que  c'eft  le  bruant.  On  le  nom- 
me ainlî  ,  dit  Belon  ,  parce  qu'il  fembk  bruire  en  chantant  ,  ce  qui  eft 
l'objet  de  la  comparaifon  avec  le  henniffement  du  cheval ,  comme  auflï  , 
^joÛte-iril  f  il  fait  bruit  en  volant,  Belon  joint  à  cela  ,  que  ks  Grecs  Mo- 
dernes le  nomment  Floms ,  qu'il  eft  un  peu  plus  gros  que  le  pinfon  ,  d'une 
belle  couleur  ,  &c.  En  un  mot  ^  Belon  rappeUe  tout  ce  qu'Ariftote  a  dit 
dans  les  textes  que  je  viens  de  citer ,  &  il  afliire  qu'il  n'y  a  aucun  de  ces 
traits  qui  ne  convienne  au  bruant  (4).  Cependant  j'obferveraî  qu'Ariftote 
ne  dit  pas  que  Toifeau  qull  nomme  foit  pUis  gros  que  le  pinfon,  mais  feu- 
kment  gros  comme  le  pinfon  ;  que  ce  que  Belon  dit  du  bruant ,  qu'il  vit 
communément  de  femence  de  chenevis,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'Ariftote 
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affure,  que  ion  oifeau  fe  nourrit  de  vers  ;  que  le  cri  ou  le  chant  ordinaire  db 
bruant  n'a  aucun  rapport  avec  le  hcnniffement  du  cheval  (i)  ;  enfin  ,  que 
fon  habitation  la  plus  commune  n'eft  pas  le  voifînage  des  eaux  (i). 

Gefner ,  Scaliger  &  le  P•  Hardouin ,  ont  entièrement  adopté  le  fentimenfi 
de  Belon  (})• 

M.  Briilbn  a  fait  dans  un  de  ks  ouvrages ,  de  VAnthos  JAnilote,  la 
Birgeronnctu  Jaune  (4).  Ailleurs  ,  il  en  a  fiait  le  Verdier  (5).  L'identité  de  la 
bergeronnette  avec  VAnthos  d'Ariftote  ,  ^ourroit  bien  être  réelle.  La  taille 
d'abord  s'accorde  très-bien  (6)  ;  les  lieux  que  la  bergeronnette  fréquente 
(ont  les  mêmes  que  ceux  où  Ariftote  dit  que  VAnthos  habite  ^  les  prés  8c 
le  voifînage  des  petites  rivières  (7).  La  nourriture  eft  encore  affez  exaâe-^ 
ment  b  même  (8).  Enfin ,  à  l'égard  de  la  couleur  ^  celle  de  la  bergeron•^ 
nette  eft  aiTez  }olie  pour  être  remarquée  (9)» 

Il  ne  me  refte  plus  d'incertitude  ,  qu'à  raifbn  de  cette  prétendue  limilF»- 
tude  de  ta  voix  de  la  bergeronnette  avec  le  henniiTement  du*  cheval  :  la 
voix  de  la  bergeronnette  n'a  rien  d'approchant  (10)  ;  mais  indépendamment 
de  ce  qu'il  y  a  fur  ce  texte  df  Ariftote  9  une  variante  qui  fupprimeroit  le  nom» 
de  VAnthos  pour  le  remplacer  par  un  autre  ,  j'avoue  que  j'ai  peu  de  confiance 
aux  diffé^rens  traits  de  rapport  ou  d'éloignement  qui  ibnt  entafl'és  dans  le 
chap.  I  du  Liv.  IX.  9  de  FHiftoire  des  Animaux*  Il  y  auroit  une  autre  ob/erva- 
tion  à  vérifier,  &  qui  feroit  peut-ê(?:e  déeiiîve:  ce  feroit  de  voir  fi  la  ber•^- 
geronnette  a  eileâivement  une  taie  fiir  l'œil  ,  conune  Aiîftote  lé  dit  de- 

(i)  «  Le  cri  ordinaire  du  Hnumt  eft*  ne,  M.  BrMTon  dit  qu*elleeft'Bnρeαπιoîo»• 
^ι  compofé   de  fept  notes  ,  dont  les  iix  groiTe  que  la  lavandipre ,  Omith.  Tom.  UL• 
ix  premières  .égales  &  for  le  même  ton,  pag.  j^yi  ;  à  Tarticle  de  la  lavandière,. 
9»  âc  la  dernière  plus  algue  &  plus  traînée ,  Ibid,  pag,  46 j  ,  il  dit  que  la  lavandière: 
»  tty  n,  tt^  tï,  /i'i  /Γ,  //».  BuiFon,  Hift.  n'eft  pas  fi  grofie  qu'un  moineau  franc; 
des  oifeaux ,  Tom.  VltL  pûg,  /pw  enfin  à  rarticîe  du  pinfon  ,  Ibid.  par,  lyo , 
(2)  «  Les  Bruants  fe  tiennent  Tété  au-  Il  dit  que  cet  oifeau  n'eft  pas  tout-à-fait  fi 
rt  tour  des  bois,  le  long  des  haies  &  des  gros  que  le  moineau  franc.  La  bergjeron^ 
n-  buiflbns ,  quelquefois  dans  les  vignes  ».  nette  &   le  pinfon  font  donc  â-pèa-prèr 
Uid.  ραξ.  $8*  de  la  même  groffeur ,  puifque  comparés 
(î)  Gefner  ,   de  Antho.   Scaliger  ,  ad  au  moineau,  franc  ,  ils  font  l'un  fie  l'autra 
Αηβ.  Lib.  IX.  ftB.   jp  Hardouin  ,   ad  moins  gros  que  cet  oifeau. 
Piin.  L•^.  X.  cap.  42  ^  n.  sji           ^  (7)  Vovex  Briffon ,  PmÎthol.  Tom.  IIL• 
,  (4)  Syfiême  naturel  du  reene  dnimaf,  pag.  4^4.  ^alerne ,  Hift.  des  oifeaux ,  p.  2iÇé. 
oHçaux ,  fam.  4.  genre  7  ,  tribu  3.  Ferp-  BufFon ,  Hift,  des  oifeaux  ,  Tom.  IX.  p.  STT^ 
ronnctte  jaune  jflorus.  Le  mot  boarula  em-  &  fuiv. 

Pj^i^  «ians  le  même  endroit  comme  étant         (8)  Buffbn  ,  uFi  modh ,  par.,  jpa. 
A"«ote ,  n'exifte  pas»  dans  ce't  auteur.  (9)  Voyez  les  Auteurs  cités ,  note  S. 

/!<  9*^"^•  ^*""•  ^^^•  P^'S'  '90'  (10)  M.  de  BufFon  donne  à  la  ber^eroe- 

{fil  A  rartUle  de  la  bergeronneue  μ\ι•  nette  un  petit  chant  doux'  ^'  comme  à 
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TAnthas*  Ηίβ,  Liv^  IX.  cL•  i*  Ariftote  a  fait  la  même  remarque  au  fujit 
de  l'orfraie  (i)  ,  &  elle  s'eft  trouvée  exaile  (i)  :  il  s'agiroit  donc  de  favoird 
fi  la  bergeronnette  a  VcAl  conformé  comme  celui  de  l'orfraie^ 

Dans  rincertitude  iuf  ces  différens  faits,  j^e  n'ai  pas*  trouvé  de  meilleur 
parti  que  de  traduire  littéralement  le  nom  employé  par  Ariftoter 

M,  Saleme  qui  fait  de  VÂnthos  le  bruant ,  Se  la  linotte  de  raegithe  ^  oB- 
ferve ,  d*après  le  P•  Hardouin  fur  Pline ,  que  la  caufe  pour  laquelle  le  fai^  J 
du  bruant  &  de  la  linotte  ne  fe  mêlent  pas  eiifemble  ,  peut  être  que  Tua 
eft  plus  gras  que  Tautre  ())* 

FOULQUE    (4}. 


Ariftote  parle  Îun  oîfeau  aquatique  qu'il  nomme  Kepphos,  ΙΤφ,  L,  Vîîl^ 
€L•  3.  Au  Liv*  IX*  ch,  ji  ,  il  dit  qu'on  fe  fert  de  Técume  de  mer  pour  pren- 
dre cet  oifeau  ;  comme  il  la  becqueté  avec  avidité,  on  en  fait  un  appât  (5)  ^ 
cet  oifeau  devient  gras ,  dit  Ariftote  ^  &  il  a  la  chair  de  bon  goût,  à  Tex* 
cëptioti  du  train  de  derrière  qui  fent  la  bourbe* 

A  ces  différens  traits  ,  j*ai  penfé  qu'on  pouvoît  reconnoître  la  foulque  otf 
poule  d'eau,  avec  Gaza  ,  Scaliger  (6)  &  Belon  (7);  celui^î  atteiïe  que  la 
poule  d'eau  devient  grafle  en  hiver,  &c  que  fa  chair  eft  de  bon  goût  &  ten- 
dre ,  quoiqu'elle  fente  un  peu  le  fauvagc  :  on  fait  qu^on  en  mange  aflez 
communément  ,  &  beaucoup  plus  que  I*on  ne  mange  de  goilands  ou  de- 
mouettes. 

Cependant  ^  on  a  élevé  des  difficultés  fur  ridentïté  du  Kepphos  avec  la- 
poule  d'eau.  Pour  en  concevoir  l'objet ,  il  feut  remarquer  que  la  poule  d'eaux 


demie  voix  ,  &  un  cri  aigu  qu*elle  jette 
en  paiTant  pour  s'élever  en  l*air,  UL•}  fup. 

(i)  Voyez  Orfraie, 

(2)  Hjft,  des  oif,  par  M»  de  Buffon  , 
Tom»  L  pag.  i6u 

(3)  Hïft,  des  olfeaux  »  pag,  2f$, 

5)  Voyeïj  plus  de  détails  fur  ce  fujer, 
dans  le  Scholiafte  d'Arîflophanc ,  PÎuîus  ^ 
Vw  çi3  \  il  prétend  que  le  Kfpphos  vient 
niaager  les  boules  d'étusne  juiques ^  dans 
la  main  du  cliaiTeur, 

(6)  ÏU  traduifent  Tun  &  !*autre  fidka^ 
&  Scaliger  dit  cjcprçiïémenr  ^  vuigus  Gai* 


iicum  puUam  ûqum  vùcut  ;  Π  fait  remar-* 
quer  fa  couîeur  totalement  notre ,  ζ^λΐΐ  la 
miirque  blanche  du  front.  In  Αηβ,  L•  Flîh 
fiÙ.  $6*  Ceft  auffi  le  fentimeiÎC  de  Cliril• 
tianus  ,  dans  fes  notes  fur  la  Pmx  ,  d*A-^ 
nilophane,  v*  toéf  :  maïs  il  averth  quik 
y  a  de  grands  débats  fur  la  manière  d'ex- 
pliquer Te  mot  Kepphos;  mirum  ,  dit-il, 
qu^intum  dtjjîdim  &  vîttns  &  rtcentwns  m' 
ίηίΐψίααίίοη^  hujiii  vocis^  Voyei.  JonÎlon  ^ 
de  aviL  Ltk  ÏV.  cap.  4,  p^.  p$,  NTpHus 
en  expliquant  le  mot  fiiîka  de  Gaia  , 
Liv.  ÎX.  cL  ^j ,  paroît  décrire  également 
notre  Foulque  ou  poule  d*eau. 

(7)  De  h  mu  des  oifcaux.  Zm  //Λ 
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eft  un  oifeau  d*un  genr^  différent  du  goiland  ;  elle  en  dîffcre  foît  parla 
couleur I  étant  d'un  noir  foncé  ^  tandis  que  le  goiland  eft  cendré  &  blanchâtre, 
foit  par  Tefpece  de  peau  cardiagineufe  ,  chauve ,  quelquefois  blanche  ,  quel- 
quefois rouge ,  qu*elle  porte  fur  le  front  ^  Se  bien  plus  encore  par  la  for- 
me des  doigts  qui  ne  font  pas  tuiis  enfemble  par  des  membranes  continues , 
m>is  feulement  garnis  dans  leur  longueur  de  membranes  fendues  ,&  fefton- 
nécs.  Or  le  icholiafte  de  Nicander  a  dit  que  le  Kcpphos  étoit  femblable 
au  larus  ï  les  Ecrivains  Grecs  du  moyen  âge  ont  fait  du  tams  &  du  Kep^ 
fkùs  ,  îe  même  oifeau  ;  Erafme  a  paru  îes  confondre  :  dès-lors  on  n*a  pas 
pu  interpréter  le  Kepphas  par  la  Foulque  ^  puifque  c'eft  un  oifeau  différeot 
de  genre  du  L•ms  ou  goiland.  Delà  les  doutes  de  plufieurs  Savans  6c  de 
Gefner  entre  autres,  qui  néanmoins  ne  croit  pas  que  le  Ktppkos  foit  le  ml* 
me  oifeau  que  le  UruSy  mais  feulement  un  oifeau  de  même  genre  (i).  Le 
même  Gefner  voulant  accorder  Texpreffion  employée  par  Gaza  pour  rendre 
le  mot  Keppkas  ^  avec  fes  idées  fur  la  reilèmblance  de  cet  oiieau  &  du 
iarus ,  a  diftingué  deux  fortes  de  Foulques ,  celle  des  Anciens  ^  &  celle  des 
Modernes  (i).  Bochart  n*a  pas  adopté  ce  fyftême»  il  penfe  que  le  K€pρL•s 
nVft  point  une  efpece  de  Iarus ,  mais  il  ne  décide  pas  non  plus  cjue  ce  foit 
U  Foulque  (j). 

FOURMI    (4). 

Genre  d'infeéle  dont  les  individus  fe  raÎTemblent  pour  un  ouvrage  coni' 
piun  (  la  conftruftion  &c  l'entretien  de  leur  fourmilière  )  i  les  fourmis  n'ont 
cependant  pas  de  chef  à  leur  tête  ;  elles  habitent  dans  des  demeures  qui  leur 
font  propresu  ΗΙβ*  Liv.  L  ck*  /•  ^ 

Ariftote  remarque  que  dans  ce  genre  d'Inieftes  îl  y  a  des  individus  ailés* 
&  d'autres  non  ailés,  ffifi*  Liy*  FIIL  çk,  1.  Cette  obfervation  eft  exafte  ,  mais 
elle  n'eft  pas  fuffifante•  IJ  faut  remarquer  d'abord  que  dans  une  fourmilière, 
ainfi  que  dans  une  ruche ,  il  y  a  trois  fortes  d'individus  |  des  mâles ,  des 
femelles  &  des  êtres  neutres  qui  n'ont  point  de  fejte.  Ces  derniers  font  les 
fourmis  ouvrières  :  les  deux  autres  font  deftinés  à  perpétuer  l'efpecc  (j)* 
Anciennement  on  difoît  que  c'étoit  en  vieittiflànE  que  les  Fourmis  acqueroîent 
des  âîles  (6)  ;  les  obfervatîons  de  Swammerdam  lui  ont  fait  appercevoir  que 

(i)  Ego  illorum  fementiam  feguor  quï  (4)  uvf^iiÇ  ,  d#  En  Efpagiîo! ,  L•  Aor^ 

Cepphum  non  larum ,  fed  λΰφοεώι^  ,  id  eft  mi^a.  De  Funes  ,  Lik  /Λ  ία/»,  //» 

laro  fimilem,  effe  fcribunt.   Dt  avih*  in  (5)  Swammerd,   BihUa  n0U  pag^  $f% 

CfpphQ.  Ray  ,  ^Hifl*  tn/eâ*  pag,  jo, 

(î)  De  avîbus,  i/t  ftdka.  (6)  Cardan,  de  rçr.  var,  L•  VIL  ρ  ##| 

(3)  Hieroz.  Pari.  Il  iiy*  II *  €&*  tS*  pL  de  fukul.  Lfk  /X  ηφ  ^p 
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cïtoît  Te  mâle  qui  avoit  des  aîles ,  &  ce  fentiment  eft  auÎTi  celui  de  Ray  (i)^ 
D*autres  perfonnes  penfent  que  les  mâJes  &e  les  femelles  en  ont  également  ^ 
&  que  les  neutres  feuls  n^en  ont  point  (i). 

Les  Fourmis  fe  tenant  dans  leur  retraite  tout  Ttiiver  ,  elles  ne  s^accon* 
plent  point  dans  cette  iaiforu  Hifi.  Lhf*  F^  ch.  ^,  C'eft  au  printems  qu^elles 
fc  multiplient ,  &  Ariftote  déccit  leur  néproduftion  en  ces  termes.  Les  Four- 
mis s'accouplent  Ôc  font  des  petits  (  ou  pondent  )  \  le  ver  qu'elles  produis 
fent  n'efl:  attaché  à  rien  ;  en  croiflant ,  il  devient  long ,  de  rond  &  de  pe* 
lit  qu'il  étoit  j  fes  membres  prennent  enfuite  leur  forme.  Hifi,  i,  Κ  c,  2S,  If 
s'en  faut  bien  que  cette  defcription  foit  complette  :  c'eift  dans  Svammerdam^ 
qu'on  doit  chercher  tous  les  développemens  d«  la  produiiîon  des  Fourmis• 
D*abotd  c'eft  un  oeuf  infiniment  petit,  &  prefque  imperceptible  (j).  De 
cet  œuf  ii  fort  un  ver  qui  a  mouvement  &  vie  y  mais  qui  n'a  point  de  pieds  :. 
c*eft  ce  vers  qu*on  appelle  très-improprement  œuf  de  fourmi ,  &  dont  on  nour- 
rit différens  oifeaux.  Il  fe  dépouille  de  fa  première  peau ,  &  alors  il  eft  Jan* 
Pétat  de  nymphe  ;  on  diftingue  les  différens  membres  de  la  fourmi ,  mais- 
ils  font  blancs  &  comme  du  lait  caillé  :  ils  n'ont  point  de  coniiftance  :  c'eft 
conrme  une  lecondc  naiflance  de  cet  înfe^le  (4)•  Dans  cet  état  encore  ^  tous» 
fes  membres  &  fon  corps  entier  font  enveloppés  d*une  pellicule  ;  les  diffe- 
fentes  parties  de  fon  corps  s'aflfermiiTent  ;  Thumidité  fuperflue  fe  diffipe ,  Ics^ 
membres  commencent  à  prendre  du  mouvement  ;  l'infeôe  rompt  la  pellicule 
qui  Tenveloppoit ,  δε  cVft  une  Fourmi  parÉtïte  (j)*  U  ne  manque  à  cette 
defcription  que  celle  de  l'accouplement  des  Fourmis  :  félon  M,  de  Bomare ,. 
on  voit  fouvent  le  foîr ,  en  été ,  les  mâles  voltiger  tout  accouplés  avec  les- 
fiemelles  ;  ces  dernières ,  en  voknt ,  les  emportent  en  l'air. 

Ariftote  compte  les  Fourmis  au  nombre  des  Animaux  les  plus  induiîrieux  5, 


(i\  m\  modh, 

(4  Veyeï  de  Bomare  &  FAuteiir  du 
diÛïonoaire  des  Animaux  ,  V°.  Fourmk 
En  citant  ici  ce  dîeioniïaire ,  je  ne  faurois 

empêcher  de  faire  une  remarque  relati- 
à  un  animal  deftrudeuf  de  Fourmis , 
m\* ôii  T\ommz  formicûkç.  L'auteur  du  diél* 
des  Animaux:,  au  mot  fgrmkûiio  ^  fait  en- 
tendre qu^ll  n'y  avoic  pas  plus  de  6θ  ans 
«o  1759»  ^ue  cet  infeâe  étoit  connu;  U 
annonce  même  qu*on  fe  difpuÎoit  J'hon- 
Bcur  de  la  découverte•  Cela  eft  copie  dei 
Mém,  pour  fervir  à  Thift.  des  infeiles  par 
M,  de  Keaumur,  Tum^  Vi^minh  10.  II  χ 


avûit  cependant  alors  pbs  de  200  ans  que- 
Cardan  avoit  parlé  du  formicalco  ^  dans  ion 
ouvrage  dt  varktuu  nrum ^  fous  le  même 
nom  à^^ormkakon  ι  il  avoit  décrit  fon 
cône  i  &  c*étoît  diaprés  Albert  le  Grand 
qu*ii  en  parloit.  Lih,  FIL  cap,  ji, 

{3)  Nativa  ejus  moles  adeo  eft  esdgo^  ^, 
ut  nigra  fupcr  bafi  collocatum  vii  queac^ 
confpici*  SiiL  nat*  μαρ  28γ• 

(4)  Unde  animalculym  hoc  bis  veluti 
fœtus  eft  ,  bis  in  incunabulis  conilituîum  , 
&  bis  quafï  nafcitur,  Pag^  28p* 

(5)  Pag.   2p$   &  fi^q. 
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dit-il,  elles  font  fous  !<s 


maïs  il  ne  décrit  point  leurs  opérations ,  parce  que , 
yeux  de  tout  le  monde.  Il  Ce  contente  de  faire  remarquer  comment  elles  ter- 
rent &  amafTent  leur  nourriture•  ϋίβ*  Liv.  /X  cL•  jS.  Pline  efl  entré  dans 
un  peu  plus  de  détail ,  δ£  il  a  înfiflé  encore  davantage  fur  leur  atteniion  à 
thëfaurifer  ,  &  fur  le  foin  qu'elles  prennent  de  ronger  le  germe  des  grains 
βήα  qu'ils  ne  pouffent  pas  en  terre  (i)•  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de 
Ja  prévoyance  de  la  Fourmi  (i)<  Il  eft  fâcheux  que  jamais  on  n*ait  pu  troa- 
ver  fcs  prétendus  tréfors  ;  la  Fourmi  n'en  a  pas  befoin  ;  il  paroit  que, 
comme  beaucoup  d'autres  infeiïes ,  elle  ne  mange  point  de  Thiver ,  5c  qu'elle 
4eme,ure  alors  dans  un  état  de  torpeur  &  d'engotirdiflement  (3)• 

Mais  ce  qui  eft  vraiment  admirable ,  c*eft  Tattention  que  les  Fourmis  ont 
pour  réducation  des  vers  qui  doivent  1^  reprcnJuiré  ,  6c  pour  leur  coni'er- 
vation  (4)•  Elles  les  portent  &  reportent  fans  ceife  dans  les  lieux  qui  leur 
font  le  plus  convenables  :  les  ouvrières  font  chargées  de  cette  peine,  elles 
portent  le  ver  avec  leurs  dents  ,  qui  font  plus  fortes  chez  elles  que  chez 
les  individus  mâles  ou  femeUes  (5).  Ariftote  avoit  remarqué  quç  les  dents 
àes  fourmis  n'étoient  pas  deftinées  précifément  à  leur  aider  à  manger ,  mais 
qu'elles  étoi^nt   faites  auflî  pour  faifîr  Sc  approcher  leur  nourriture  :   Du 

Ariftote  afliîre  qu'on  fait  deferter  une  fourmilière  en  y  jettant  du  ibuffrc 
&  de  l'origan  en  poudre*  Ηίβ,  Liv.  IK  cL•  S.  L'origan  eft  une  plante  noin- 
inée  autrement  marjolaine  ;  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire  que  ce  folt  là  ce 
dont  Ariftote  ait  voulu  parler  »  mais  je  ne  trouve  point  d'autre  ititerpréta- 
ïion  du  mot  origanon  qu'il  a  employé• 

On  diftingue  différentes  efpeces  dç  fourmis  qui  ne  varient  cependant ,  4 
ce  qu'il  paroît  ^  que  par  la  grofleut;  &  la  couleur•  On  aiiure  qu'il  y  en  a 
de  blanches  (6).  Ariftote  paroit  avoir  connu,  indépendamment  de  la  fourtnj 


(i)  Hift.  Lik  Xlé  cap.  jù,  λ.  ^0,  Voyez 
auiîi  Plutarque,  fii«/ïtfTO  antmaL  &c*  p^  tj8t 

(î)  Voyez  leurs  textes  raffembîés  par 
Bochart ,  Hîeroz.  P^n.  IL  LiL•  IV,  cap,  11 

(î)  Bibîia  nat,  pag,  aSS,  Bonnet ,  con- 
templa de  la  nat,  Part^  Xh  cL  22*  Boma- 
re ,  &  di£l•  des  Animaux, 

{4)  Verbis  exprtmi  h  and  poteft  quanta 
îîîtlvinnâ  &  foUickudine  formicae  operanz 
yermiculos  curent  &   quanto  eos  irmore 


enutrîant  ;  ftuperiîâ  emm  eos  affeâione 
fuos  inter  dentés  bajubnt  ,  atquc  de  loco 
in  locum  transferunt ,  ncqoe  vcl  mmlmutQ 
quidpiam  pr^termittnni  «  quod  ad  eomm 
nutrmoncm  ÊC  educationeni  deilderatyr. 
BihL  nat,  pûg*  îjî/. 

(ç)  DenEes  in  π]3ΓΐΒυ3  non  mKu  mino- 
res iiint  quiim  in  tperariis  ;  quod  ipfum 
&  in  Formica  fjoemina  animadvertitur*  îkd* 
pag,  2^j. 

(6)  Elkn  »  de  nat.  anim,  lùk,  iK  *.  /* 
^lean^merdam^  BM,  n^%*  pag,  20 1. 
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commune  ^  deux  autres  efpeces ,  Tuiie  petiîe ,  que  quelques  perfonnes  ap- 
pellolent  Sknips  ,  &  doiït  il  remarque  qu'elles  fentoîent  leur  nourriture  de 
fort  loin  (i).  Dus  Scns^  cL  ά  ι  &i  une  autre  efpece  très-grofle^  qu*il  nom- 
me Fourmi-cheval  :  du  moins  je  croîs  que  cVft  cette  grofleur  extraordinaire 
que  défigne  le  mot  cheval  ajouté  à  celui  de  Fourmi  (i)*  Ariflote  n£  parle 
de  ces  dernières  ^  que  pour  dire  qu*on  n'en  trouve  point  en  Sicile.  Hifl^ 
Xivp  FUI,  ch*  z8*  Selon  Pline  f  ce  ibnt  les  Fourmis  allées  qu^on  ne  trouve 
point  dans  cette  Ifle  (3). 

F  Ο  U  R  M  I-C  H  Ε  V  A  L    (4)* 

Voyez  la  fin  de  l'article  précédent. 

FRELON    (5). 

Anftote  a  parlé  de  deux  inre£les  qui  ont  piufieurs  traits  de  reïïemblance 
Ibit  entre  eux,  foit  avec  les  abeilles.  Il  a  nommé  l'un  anthrini ^  rautre^Ae^r; 
Tun  des  deux  eft  certainement  la  guêpe ,  l'autre  paroît  être  le  Frelon  :  mais 
il  y  a  quelque  incertitude  fur  celui  des  deux  noms  qu'on  doit  rendre  par 
k  mot  guêpe ,  &  fur  celui  qu*on  doit  rendre  par  le  mot  Frelon*  Le  doute 
vient  en  partie  des  textes  de  Pline  ^  que  l*on  croit  avoir  attribué  au  crabro  des 
Latins^  qui  eft  certainement  notre  Frelon  ,  des  traits  qu'Ariftote  donne  à  U 
fphtx  f  quoique,  quelquefois  ^ufli  il  ait  rendu  ce  dernier  mot  par  celui  de 
νφα  ,  qui  fignlfie  guêpe  (6).  Le  fentiment  le  plus  commun  eft  que  fphtx 


(1^  των  μιζ^ων  μυξμ^κωΫ  yi^QÇ ,  ϋΖζ 

(a)  Diilio  twwûç  ]n  compofitîone  faepe 
fignincata  vocabulorum  ïntendit  ^  fignîticat- 
que  grande  »  ainplum  &  vehemerts.  Conf- 
iant, Usç,  in  vuf f  ÎTTif »  AuiTi  Scalîgcr,  fur 
cet  endroit  d'Ariftote  *  a  dit  ;  Pmo  t£k 
majûrei  Fo micas ,  p4g^  pBt,  Le  commen- 
taire de  Nïphus  me  paroît  moins  fondé; 
Sunt  Fi^rmiciÎ  aUia  ,  aui  fûrmicm  vchci^l- 
ma^qtii£  prm  nîmm  ciUfitafç  dkuntur  eauttts, 

(  j)  Non  fimt  in  Skilia  pennacae  (  For- 
4tiicse  y  Lié.  Xî.  cuf^  ^0*  n^  ^6. 

(4)  Ιττομύρμ^ζ  ,  J. 

h)  ivÔçi^n,  ή" 

(6)  Au  Liv.  XI*  cL  aii  n.  ^4 ,  ΡίΪη£ 
dit  ;  Vefpac  in  fubUmi  è  lui  ο  nidos  fa- 
ciunt  ,  6c  in  hli  ceras  ;  crabrones  in  ca- 
vernts  aut  fub  terra*  Et  plus  loin ,  Vefps 
quiç  ichneuoxones  vôçaotur ,  &ç-  Sur  cp 


texte  ,  le  P.  Hardouin  a  fait  la  note  fai- 
vatite  ï  quœ  vefpa  Latïnîs  ^  Grâccîs  avÔf^^v , 
Gallîs  ,  unt  guipe  ;  &  fgr  le  mot  crabro- 
nés  :  Graecis ,  σψ^κε^  ,  GalUs  »  des  Frêionsm 
Il  y  revient  encore  dans  fes  correâîons 
à  la  fin  du  vokme  ,  6c  ϋ  reprend  Gaza 
&  Scalîger  d*avoirfatt  de  la  θ"ψ!ί| ,  la  ^ejpâ^ 
tandis  que  Pline  a  traduit  iTÇiif  par  eraùrû* 
Cependant  le  P-  Hardouin  ell  obligé  de 
convenir  que  ,  dans  la  fuÎte  de  ce  même 
texte  ,  la  vefpa  ichneumon  de  Pline  ,  nft 
peut  Être  que  la  iTf '-il  ίχνξύμω^  d'Ariflote, 
îlir  quoi  U  dit  :  mirari  fuhit  cur  vefpa  s  ap^ 
pellet  modà  Piintui  ,  qui  aiiâs  fcmptr  β^φή- 
zaç  trahronu  ttanfluimi.  Peut-être  foTît- 
ce  les  deux  exp  reliions  latines  que  Pline 
a  conibndues ,  &  a-t-ll  entendu  par  c^a- 
lf0  ,  notre  guêpe  ;  car  ee  font  le^  guépei 
&  pon  les  Frelons  qui  font  leur*  nid*  en 
terre  I  comme  U  le  dit  du  crakm, 

V  V 
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figiiifîe  guipe,  &  anthrinê  Frelon  (i)-  Au  furplus  Terreur  peut  ne  p^  être 
(le  fort  grande  confëquence,  fi,  comme  M.  de  Reaumur  l'aiTure,  les  Fre- 
lons ne  (ùOt  qu'une  efpece  de  guêpe  (i)  ;  &  fi  ,  connue  il  cft  poffible^ 
Vûnthrini  d'Ariftote  n*eft  qu'une  vraie  guêpe ,  puifquMle  a  le  caraftere  pro• 
pre  aux  guêpes  ,  de  faire  (ts  cellules  fous  terre*  Quoi  qu*îl  en  Îbit,  c'eft 
fous  le  mot  Frelon  que  je  rappelle  ce  qu'Arîftote  a  dit  de  VanAnnL 

Les  Frelons ,  ainfi  que  les  guêpes ,  font  des  înfeftes  d'une  efpece  voîfînc 
de  celle  des  abeilles  ,  quoiqu'ils  ne  foicnt  pas  raiTemblés  avec  elles  fous  un 
nom  générique  commun  ;  Η'ιβ^  Liv,  IK  ch.  y  ;  ce  font  tous  infeiies  fort 
adroits  ,  L/v,  /ΛΓ»  cA*  ^8  ^  qui  fe  raiTemblent  pour  conftruîre  des  gâteaux 
d*une  efpece  de  cire.  ϋν•  IX.  cL•  40.  Une  de  leurs  différences  eft  d'avoir 
des  couleurs  plus  variées  que  celles  de  Tabeille^  ce  qui  eft  vrai  en  général  (3)^ 
Ariftore  attribue  cette  variété ,  à  ceque  la  nourriture  des  Frelons  &  des  guê- 
pes eft  plus  diverfifiée  que  celle  des  abeilles  :  c*eft  ^  dit-il ,  Texcédent  de  b 
nourriture  qui  forme  les  poils,  les  ailes ,  la  peau;  toutes  ces  chofcs  doivent 
donc  être  plus  variées  félon  que  la  ncmrritute  Teft  elle-même  davantage. 
Dz  la  Gcrtu  Liv,  F,  ch.  6*.  II  iàut  ajouter  à  cette  première  difierence  ^  que 
Teipece  de  £1  qui  unit  le  corcelet  des  guêpes  à  leur  corps  ^  eft  plus  long  Sc 
beaucoup  plus  vifîble  que  dans  FabeHle,  6c  que  d'aUleurs  les  guêpes  n'ont 
point  de  trompe  comme  les  abeilles  (4)* 

Les  Frelons  le  nourriiTent  ordinairement  de  chair  ;  ils  attrapent  de  grofle^ 
mouches  &  les  emportent  en  s*envo1ant ,  après  leur  avoir  6té  la  tête  ; 
quelquefois  auflî  ils  entament  des  fruits  fucrés.  Βιβ.  Liw*  iX  ck*  4Z  (j).. 

Ariftote  donne  aux  Frelons  un  feul  chef  qui  fe  fait  reconnoître  par  fa  grof- 
feur  :  il  doute  s'il  a  un  aiguillon  comme  les  autres  Frelons,  Ηιβ,  Uv,  iX 


(1)  Gaia  &  Scaliger  ont  traduit  ^φι^ξ 
veipa,  ëc  a'^&pr^^  crabro  ;  Bochart  traduit 
ces  deux  expreifions  de  la  même  manière i 
lamen  ,  aioûre-t-il ,  ftrk  promifcui  fumunîur  ; 
&  en  effet  il  cite  plufieurs  teires  où  det 
Auteurs  Latins  ont  dit  du  crûhro  ,  ce  que 
les  Grecs  difoleiiÎ  de  la  o^çîjf *  Hieroi. 
ΡΔΓί^  IL  Lik  IK  cap,  t^^  Ray  a  dît  : 
€rAkro  ,  Graecis  άνορψ.  On  appelle  cani' 
fnunément  la  Comédie  qu'AriflQphane  a 
intituÎée  ifçjflKiç  ,  hi  guipts  :  cependant 
on  peut  obferver  que  quelques-uns  des 
Tradueeors  Tont  intitulée  aniTi  crahrùnes. 
Voyez  réditîott  d^Ariftophane  ^  par  Kuf- 
t«r  en  1710, 


s 


(3)  a  Les  Frelons  font  de  véritable* 
;uêpe5 ,  &  les  plus  grandes  de  ce  pays  »- 
'énip  pour  fervir  à  THift,  des  inieaes» 

(3)  Mém.  ψοητ  VW&,  des  îïfeâa^ 
Tom,  ΡΊφ  pag,  t6u 

(4)  De  Reaumur,  Ihîd,  pag.  1/7* 

(ç)  De  Reaumur  ,  pag.  ftf.  Ce  font 
d*aillcurs  des  Animauic  tellement  votâtes, 
que  fi  on  les  coupe  en  travers  tandis 
qulls  mangent  quelque  chofe  ,  ils  ne  le 
quittent  point ,  &  on  voit  ce  qu'ils  inanr 
gent  tomber  par  la  partie  que  Ton  a  cou• 
pée^  Swanx  BïhU  nâU  pag^  J77  &  4f^* 
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€À.  42+  Le  chfif  Frelon  eft  une  mère  ,  aînlt  que  chez  les  abeilles  ;  car  il  y 
a  pareiUement  ici  trois  fortes  de  mouches  ,  des  femelles ,  des  mâles  6c  des 
mulets  :  ces  derniers  ne  naiffent  que  pour  le  travaU,  Les  mulets  &c  les  mères 
ont  un  aiguillon  I  le  mâle  n'en  a  point  (1)• 

Les  Frelons  font ,  comme  les  abeilles ,  des  gâteaux  compofés  de  cellules , 
pour  y  dépofer  leurs  petits.  S^ils  n'ont  point  de  chefs,  dit  Ariftoee ,  ils  les 
conilntifent  dans  quelque  lieu  élevé  ;  les  guêpes  les  font  dans  un  trou. 
Quand  ils  ont  un  chef,  les  uns  6c  les  autres  travaillent  fous  terre  :  leurs 
alvéoles  font  exagones  comme  ceux  des  abeilles  ;  ils  ne  font  pas  formés  de 
cire  ^  mais  d'une  matière  qui  tient  de  fécorce  &t  de  la  toile  d'araignée  ; 
Ηίβ.  Liy,  F*  cL  I3,  Ariftote  répète  encore  ailleurs ,  Uv  IX,  cL  4z ,  que 
les  Priions  fabriquent  leur  ruche  fous  la  terre  qu'Us  creufent  comme  les 
fourmis  ^  &  que  quelquefois  le  nombre  des  gâteaux  eft  confidérable-  U  fau- 
droit  copier  les  mémoires  de  M•  de  Reaumur  (i)  ,  pour  donner  une  def- 
cription  plus  détaillée  de  l'ouvrage  des  Frélom,  J*obferverai  feulement  d'a- 
près lui ,  1**,  q^re  quand  les  Frelons  &  les  guêpes  ont  perdu  leur  chef 
(  la  mère  )  »  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  faiTent  des  tentatives  pour  for- 
mer une  nouvelle  fociété ,  ils  paroiflent  dégoûtés  alors  de  tout  travail  com- 
me les  abeilles  ;  1^,  que  la  matière  qui  compoie  les  gâteaux  des  guêpes  &c 
des  Frelons ,  eft  une  efpece  de  carton  où  il  entre  effeftivement  beaucoup  de 
particules  de  bols  ,  que  ces  inieiles  coupent  avec  les  fcies  dont  leur  bouche 
cft  armée  ;  3^.  que  les  Frelons  logent  leur  guêpier  (M*  de  Reaumur  donne 
ce  nom  à  leurs  gâteaux  réunis  )  quelquefois  dans  des  greniers ,  quelquefois 
dans  des  trous  de  murs  qu'ils  ont  aggrandis  en  vuidant  la  terre  qui  lioit  les 
pierres  ;  mais  le  plus  fouvent  dans  de  gros  troncs  d'arbres  dont  l'intérieur 
eu  pourri*  Ces  détails  paroiflent  exclure  la  conftruâion  du  guêpier  des  Frô- 
lons fous  terre;  cependant  Mouffet^  cité  par  Ray^  s'accorde  avec  Ariftote 
pour  dire  que  les  Frelons  travaillent  auiE  fous  terre  f  &  avec  plus  d'art  que 
les  guêpes  &  les  abeilles  (j). 

Dans  fon  hiftoire  des  Animaux  ,  Ariftote  décrîvoit  les  vers  des  Frelons  , 
mais  il  difoit  qu'on  n'avoit  encore  rien  découvert  fur  leur  accouplement ,  & 
qu'on  jgnoroit  d'où  venoient  leurs  petits,  Liv*  IX*  cL•  41*  Lorfqu'il  écrivit 


(i)  De  Reaumur,  j^sp  22u  &  Swam.  fétus  »  majore  c[uàm  vel  ipei  vel  vefp» 

fiihL  fiât,  pap  466.  arcîficio  ,  nunc  m  arbomm  iruncls  ,  nunc 

(2)  Tem,  Κ  Mcm.  f  &  6,  fub   eamm   radicîbus    in   terra  œdiâcanr• 

(j)  Favos  fiVe  anthrenia ,  înquit  Mouf-  Ray,  Ηιβ*  infcU.  p,  24c, 
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{on  traité  de  la  génération,  il  avoit  fait  fans  doute  de  nouvelles  découvert»; 
car  il  dit  que  les  Frelons  &  les  guêpes  s'accouplent ,  qu'on  les  a  vus  foii- 
vent  dans  cet  état ,  &  que  ce  font  les  individus  qu'on  nomme  mères ,  qui 
font  les  petits.  De  la  Ginir.  Uv.  IIL  ch.  so.  M•  de  Reaumur  a  donné  fei 
âefcription  détaillée  des  organes  de  la  génération  de  ces  Animaux  ;  il  a 
décrit  auffi  leur  accouplement  (i)• 

L'œuf  du  Frelon  ,  qrfAnftote  appelle  fa  femence  ,  eft  dépofé  dans  les 
cellules  des  gâteaux  ;  il  n'eft  pas  dépofé  dans  toutes  les  cellules  en  même 
tems  ,  puifqu'en  ouvrant  les  différentes  cellules  on  trouve  les  progrès  de  l'œuf 
plus  ou  moins  avancés.  De  cet  œuf  il  fort  un  ver ,  qui  mange  &  que  l'on 
voit  rendre  des  excrémens  :  ce.  ver  devient  nymphe ,  l'animal  eft  alors  iàns 
mouvement  9  &  l'alvéole,  ou  cellule,  eft  fermé.  Ηιβ.  Liv.  V.  cK  fp  &  ;ijw 
La  réproduâion  des  Frelons  ne  iè  iâit  pas  an  printems ,  mais  en  automne , 
Ih.  ch.  23  ;  dans  cette  eipece,  «ûniî  que  dans  celle  des  guêpes,  il  n'y  a  point 
de  jettée  d'eifaim ,  comme  chez  les  abeilles  ;  les  nouveaux  Frelons  fe  joi* 
gnent  aux  anciens  :  mais  les  uns  6c  tes  autres  n'amaiTene  point  de  nourrr- 
ture  pour  l'hiver,  pendant  lequel  ils  fe  tiennent  feulement  cachés  dans  leurs 
cellules  ;  la  rigueur  de  cette  f«ttibn  en  Ërit  périr  beaucoup*  On  ne  fait  pas^ 
dit  Ariftote  ,  s'ils  meurent  tous.  Uv.  IX.  ch.  42.  M.  de  Reaumur  penfe  qu'i 
la  fin  de  l'hiver  il  ne  refte  que  des  femelles ,  fécondées  dans  ie  mois  de 
Septembre  ou  Oftobre ,  lorfqu'elles  ont  quitté  leur  état  de  nymphe ,  &  qui, 
au  commencement  de  la  ùàCon ,  fondent  chacune  un  nouveau  guêpier.  La 
femelle  hit  d'abord  ièule  ,  quelques  ceUules  où  elle  pond  autant  d'œuis  ;  il 
en  fort  des  mulets  qui  Taident  à  conftruire  de  nouvelles  cellules  ,  où  ell• 
continue  à  pondre  d'abord  des  œufs  deftmés  à  produire  les  mulets,  &  en• 
Hiite  les  œufs  qui  produiront  les  femelles  &  les  mâles  (1).. 

U  faut  jpindre  à  cet  article  celui  de  Guépc^ 

G  A  L  A  D  Ε  S    dy 

Les  Galades  ibni  une  efpece  de  conques ,  dont  Ariftote  fait  mention•  an 
liv.  ly.  ch.  4.  de  fort  Hifioire.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit 
ci-deftiis  au  mot  Conques  ,  pag.  240^ 
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GARDIEN   DELA   PINNE    (i). 

Petit  cruilacee  que  Tûii  dit  fe  loger  dans  les  coquilles  des  plnnes  Se  faire 
Îûciété  avec  elles.  Voyez  Pinm ,  &  Pinnoun. 

GÉNÉRATION 

Le  plus  beau  fpeAacle  de  cette  terre  que  nous  habitons ,  eft  la  répro- 
duftlon  fucccflive  de  la  multitude  des  êtres  deftinés  à  la  repeupler  ;  tous 
condamnés  à  la  quitter ,  après  l'avoir  habitée  ou  des  inftans  ^  ou  des  jours  « 
ou  des  années  ;  mais  avertis  par  des  facultés  quelquefois  importunes  ,  de 
perpétuer  refpece  avant  que  l'individu  s'affoibliiTe  ,  s'éteigne  &  dlfparoïiTe. 
Dans  la  Génération  de  ces  différens  êtres ,  celte  des  Animaux  de  voit  attirer 
plus  particulièrement  Tattention  dé  l'homme  :  les  variétés  fans  nombre  dont 
Thiftoire  de  cette  Génération  eft  compofée  ,  fuffiroient  pour  fixer  l'œil  de 
rObfervateur  ;  mais  lorfque  dans  le  nombre  de  ces  variétés  l'homme  trouve 
les  détads  qui  ont  accompagné  fa  formation  ,  préparé  fa  naiiTance  ,  com- 
ment ne  s'enflammeroit-il  pas  au  deiîr  de  connoître  fa  propre  hiftoire  î 

De-là  les  obfervations ,  les  récits ,  les  fyftémes  tant  multipliés  fur  la  Gé- 
nération des  Animaux.  Ariftote  eft  le  plus  ancien  Namralifte  dont  nous  ayons 
des  traités  complets  fur  cette  partie  de  rHiftoire  naturelle  ;  mais  long-tems 
avant  lui  elle  avoit  été  le  fujet  des  obfervations  &  des  fyftémes.  Ce  que 
Ton  avoit  écrit  fur  la  Génération  dans  ces  temps  reculés ,  ne  nous  eft  pref- 
que  plus  connu  que  par  les  traits  qu'Arlftote  a  rapportés  pour  les  contre- 
dire &C  les  combattre ,  ou  par  les  fommaires  trop  abrégés  de  Plutarque  (i)  ; 
les  écrits  d'Hippocrate  nous  reftent  feuls  (j)  ;  &  leur  pofleflion  eft  préfé- 
rable à  celle  de  beaucoup  de  traités* 

Mon  plan  n*eft  pas  de  donner  Textrait  de  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  la 
Génération  ;  à  Tégard  même  du  texte  d'Ariftote  ,  mon  intention  n'eft  pas 
de  commenter  chacune  de  ks  aflertions  ou  de  fes  idées  :  il  faudroit  des 
volumes  pour  remplir  l'un  bu  l'autre  de  ces  objets  :  je  me  propofe  feule- 
ment ^  comme  dans  les  autres  notes  ^  d'indîqiîer  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  ca-- 
pital ,  &  d'avertir  de  ce  qu'on  trouve  de  plus  remarquable ,  foit  dans  les 
Anciens  ,  fok  dans  les  Modernes,  ou  pour  combattre  ce  qu'Ariftote  a  dit, 
ou  pour  l'expliquer  5c  le  confirmer. 


« 


Τίνΐ/οφύλΛ^ ,  L  Pktorï  a  écrit  fur  la  Génération  :  ce  foiu 

\.i)  Dans  fon  traité  ,  de  pîadiu  fhiîof.  des  intelligencts   qu'il   décrit  \   &   nous  ^ 

Îih.  Κ  nous  ne  nous  occupons  ,  en  ce  moment  ^ 

4j)  Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  que  d'Itres  maiériei»  &  fenfώ]eΐ. 
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Uimportance  de  cet  article  &  l'étendue  qu'il  eft  indifpenfable  de  lui  don• 
ner,  exigent  d'abord  que  je  dlftribue  les  parties  qui  doivent  le  compofer. 
Commençons  par  un  coup  d'œil  univerfel  fur  la  Génération  en  elle-même, 
pour  appercevoir  l'étendue  &  les  bornes  de  nos  connoiiTances  en  cette  ma- 
tière ;  examinons  ce  que  l'on  peut  penfer  de  la  Génération  fpontanée.  Il 
faudra  parler  enfuite  des  fexes ,  6c  décrire  les  parties  qui  fervent  à  la  gêné• 
ration  ;  de  leur  ufage  ,  du  tems  où  il  commence  &c  où  il  ceiTe  ;  &  de 
fon  réfultat ,  qui  eft  la  formation  d'un  nouvel  individu.  Il  faudra  confîdérer 
l'exiftence  de  cet  individu  ,  foit  dans  le  fein  de  fa  mère  ,  foit  dans  Toeuf 
qu'elle  produit  au  dehors ,  &  fa  naiftance.  Enfin  il  reftera  à  faire  quelques 
obfervations  fur  la  produâion  des  jumeaux  ι  des  mulets ,  des  monftres  Se 
des  moles  ;  la  fuperfétation  y  la  caftration  6c  fes  effets• 

§.  I.  ΕΤΕΝΡϋΕ  ET  PORNES  PE  NOS  CONNOISSANCES  SUR  LA  GÉNiRATION; 
PE  LA  GÉNÉRATION  SPONTANÉE. 

En  partageant  les  Animaux ,  comme  Ariftote  Ta  fait^  en  grandes  claiTeSi 
quadrupèdes ,  oifeaux  y  amphibies ,  cétacées ,  félaques^  poiifons  ,  cniftacéesi 
teftacées  6c  infeâes ,  on  remarque  que  la  Génération  des  individus  dans  tou- 
tes ces  efpeces  »  ne  nous  eft  pas  également  connue.  Tentends  en  ce  moment 
par  Génération  y  non  pas  Topér^ition  qui  forme  le  nouvel  individu ,  mais  les . 
^âes  extérieurs  qui  la  préparent.  Ceft  dans  ce  fens  que  je  dis  que  b 
Génération  des  quadrupèdes  ^  des  oifeaux  6c  des  amphibies ,  nous  eft  ,  en 
général  ^  bien  connue  :  nous  favons  ce  que  les  individu^  de  ces  e^eces 
font  pour  fe  reproduire.  Dans  ce  même  fens  y  la  Génération  des  poiifons 
eft  enveloppée  ,  à  notre  égard ,  de  plus  d'obfcurité  que  ne  Teft  celle  des 
quadrupèdes  ;  nous  fommes  à -peu -près  dans  le  même  état  pour  la  Gêné» 
ration  des  cétacées ,  des  félaques  6c  des  cruftacées  ;  celle  des  teftacées  eft 
couverte  de  nuages  très-épais  ;  à  l'égard  des  infeôes ,  nos  connoiftànces  fur 
leur  Génération  font  aifez  claires  ,  fi  l'on  parle  de  ceux  qui  ont  une  cer* 
taine  grandeur  favorable  aux  obfervations ,  mais  elles  fe  perdent  avec  la  pe- 
titeilè  ou  de  Tinfeâe  même  ou  de  fon  produit  :  d'ailleurs  y  fi  Ton  n'eft 
pas  aflez  accoutumé  à  fyîyre  les  routes  de  la  nature ,  on  s'égare  6c  on  fe 
perd  dans  le  nombre  6c  la  variété  des  mutations  que  la  for^ιe  de  ces  Ani» 
maux  éprouve  fiicceilivement, 

Atiftote  n'a  pas  fait  difficulté  d'attefter  fon  ignorance  fur  la  Génération 
d^s  teftacées;  pn  ne  fait^  dit-il^  fi  quelques -μη;$  de^  Ammwx  de  cçtK 
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cfpece  s'accouplent  ;  ce  qae  l'on  fait  bîen ,  c*cil  que  tous  ne  s'accouplent 
pds.  De.  la  Gcnir.  Liy*  Λ  du  i^  On  ne  fait ,  dit-il  pareillemem  à  l'égard  des 
poifibns  f  s*il  en  eft  panni  eux  qui  conçoivent  fans  rintervention  du  mâle» 
Di  la  Génén  Liv.  HL  ch,  t.  Enfin  ι  il  ajoute  que  dans  la  Génération  des 
Animaux  &  dam  leur  accouplement ,  il  y  a  une  multitude  de  différences 
qu'on  ne  fauroit  connoître  :  îhld.  Lik  III,  ch,  i<  Ce  qu'Ariiïote  a  dit  de 
plus  général  fur  ce  fujet  >  c'eft  qu*à  Tégard  de  tous  les  Animaux  qui  ne  font 
ni  polUbns  ^  ni  infeftes ,  on  peut  nier  ou  affirmer  de  chacun  des  individus 
qu'il  eft  mâle  ou  qu'il  eft  femelle^  au  lieu  qu'on  ne  fauroit  former  une  pa- 
leille  affertton  générale  pour  les  itifeÛes  &:  les  poilTons*  Hifi,  L•  IF,  ck,  ji. 

Une  autre  obfervation  générale  d*Ariftate ,  c'eft  que  les  Animaux  qui  re- 
produifent  leur  efpece  ,  ne  le  font  que  par  Tune  de  ces  iton  voies  :  h  pro* 
dudion  d*un  animal  vivant,  ou  la  produftion  d'un  oeuf,  ou  la  ptoduiliorf 
d'un  ver•  Uœuf,  confinue  Ariftote,  eft  un  corps  dont  une  partie  prodiut 
l'animal ,  le  furplus  étant  employé  à  le  nourrir  ;  le  ver  eft  une  produâion 
qui  s'accroît ,  fe  développe ,  &  d'où  fort  un  animal  entier  ^  mais  c'eft  le  ver 
entier  qui  produit  Tanimah  ΗΙβ,  Liv*  L  ch,  3  ;  dt  la  Genén  Liv*  IL  cL•  / , 
&  Liv,  JIL  cL•  ^.  La  diiÎinftion  entre  la  produilion  par  un  ver  &C  la  Gé- 
nération par  un  oeuf,  n'étoit  peut-être  chez  Ariftote  ,  qu'un  défaut  d'exafti* 
tude  dans  les  obfervatiom  particulières,  &  d'attention  pour  diftînguer  Fœuf, 
de  l'infeile  ,  ou  de  la  nymphe  de  l'infefte  (i)•  Elle  fe  trouve  très -vraie, 
depuis  l'obfervatiou  qu'on  a  faite  de  mouches  vivipares  qui  produifent  des 
vers  vjvans  (x), 

L'établiffement  de  trois  manières  par  lefquelles  les  Animaux  fe  reprodui- 
fent  9  eft  reconnu  défeftueux  depuis  les  découvertes  feites  fur  ks  polypes 
d'eau  douce  &  fur  différenies  efpeces  de  vers  (3),  On  a  appris  que  parmi 
fcs  Animaux,  il  y  en  avoir  qui  fe  reproduifoient  par  rejettons  5c  par  bou- 
tures ^  comme  les  plantes.  Ce  qui  paroîtroit  le  plus  contraire  à  la  confer- 
vation  de  l'animal  y  le  couper ,  le  hacher ,  eft  ,  à  l'égard  de  certains  Animaux, 
un  moyen  de  les  reproduire  &  de  les  multiplierp 

Par  rapport  à  la  Génération  fpontanée  ,  plufieurs  des  anciens  Philoibphes 
Font  admife.  Anaximandre  &£  Empedocle  attribuoient  à  cette  Génération 


(i)  Voyez  ci^deffos  le  mot  araignée,        ç^^  ^^^  ^^^^     ^^^  ^^^^^^  ^ 

f^k  !^7i.  -  .      ,     .  .  -         Tom^  /'7,  Préface^  pag,  ^p,  Contempl.  de 


(i)  Mém.  poor  THiftolre  des  infeûcs , 


li  nature  j  Paru  yiîL  ch,  t6^ 
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purement  ipontanée  ^  la  produftion  première  de  tous  les  êtres  irîvâns  ;  ili 
n'étoient  pas  à  la  vérité ,  difoient^ils ,  auflî  parfaits  que  ceux  que  nous  avons 
aujourd'hui  fous  les  yeux ,  mais  plufieurs  Générations  fucceifives  les  ont  per- 
feftionnés  (î).  Ariftote  me  paroît  au  contraire^  avoir  attribué  à  la  volonré 
&  à  Topération  divines  ,  la  première  produit  ion  des  êtres  qui  habitent  le 
tnonde  (i)  ;  mais  cela  ne  Fempéche  pas  d'admettre  dans  la  fucceiEon  des 
tems ,  la  Génération  fpontanée  de  plufieurs  Animaux.  Dans  fon  ffifi-  L•  F* 
cA.  I  y  il  oppofe  aux  Animaux  qui  font  produits  par  des  Animaux  du  même 
genre  ,  d'autres  Animaux  qiii  naiiTçnt  d'eux-mêmes  j  foit  de  la  terre  putré- 
fiée ,  foit  des  plantes ,  foît  des  fuperfluites  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les 
différentes  parties  du  corps  d'autres  Animauif.  Ariftote  répréfentç  ibuvent 
la  même  idée  ;  tantôt  U  la  développe  ,  tantôt  il  la  particulariie  dans  dtffé* 
rens  textes  de  les  ouvrages.  Ηψ,  Livt  K^  ck,  tS ,  ch*  i^  »  ^Α+  31  &  jz  ;  & 
lÀv.  FI*  ch*  iS.  De  ία  Gin»  Xiv*  L  çL•  1  &  iS ^  ^  Liv*  IIL  cL•  11•  Le  pro- 
duit de  ceux  de  ces  fortes  d'Animaux  qgi  s'accouplçnt  ^  n'eft  j  félon  Ariilotç, 
que  des  lendes  dont  il  ne  vient  rien  (j)- 

Le  ientimcnt  d'Ariftote  fur  la  Génération  fpontanée  de  certains  Animaux  >  i 
çu  autant  de  Seélateurs  que  fa  philofophie ,  &  on  en  trouve  des  veftiges  dans 
Jes  Pères  (4).  De  favans  Naturaliftes  modernes  ayant  découvert  par  des  ob- 
ier varions  plus  exaftes  ^  les  œufs  qui  étoient  le  fruit  de  l'accouplement  d'jn- 
k^ts  que  les  Anciens  avoient  regardés  comme  le  produit  de  la  pourriture 
&  de  la  fermentation ,  ont  rejette  toute  Génération  rpontanée.  Swammerdam 
fft  un  des  premiers  qui  ont  donné  le  démenti  aux  anciens  philofophes  (5); 


(l)  Plut^rque  ,  de  placît•  philâC  L•  V* 
f4f .  1^-  Veyez  le  mot  Rut, 

(i)  àfZuUQç  μίν  îv  rtç  λίγος  i  wâ^ 
τξίός  ίςι  -ïïmi^  mÙfwjQtç^mç  isc  ^û  rà 

Si  ^ύΰΐς  αύΊ}^  ΧΛΪϊ*  iocul¥,j  ά^τάρκ'ής  ΰξψ 

^1ως  ΰίπάνΐω}^  ici  ij  γi:■Jérωf  τ^ν  ιίΤΛίΤ* 
iYfX^li  κΰίΐά  τί-Αε  τον  κοσμάν  συντ^λ^μί* 
νω^  ί  Hsuç^  Dt  mundQ  ,  cap»  6,  Je  fuis 
furpris  que  M.  de  Buffon  ait  rapporté  af- 
fiimativemcnt  que,  u  ArilÎQie  dit  que  ks 
»  premiers  hommes  forcirent  de  U  terre 
»  fous  la  forme  de  vers  «,  Hifl.  naiun 
Tom.  îlh  p*tg,  22J.  Je  ne  trouve  point 
cette  aSertbfi  dans  Ariftote  :  j'y  vois  feu- 
lement que  ,  traitant  de  la  Génération  par 
U  vot«  de  ïisu£ ,  &  de  k  Gén^rï^oû  p^r 


la  voie  du  vers  ^  il  dit ,  que  ù  les  hom» 
mes  6c  les  quadrupèdes  font  le  produit  de 
la  terre,  comme  le  penfent  quelques-uns» 
il  faut  fuppofer  qu*ifs  foïU  venus  pai  l'un  β 
de  ces  deuat  voies  ,  6c  qu'il  feroit  probubte 
que  c'eft  par  h  féconde  :  h!i  ^  ^tfî 

υττΰλχζα  τί$  au  ,  dnàf  ίγίγν^νΐά  τ§ 
Ψ^γν/ΕΪς,  ώΐίΖ£ξ  ψΛί^ί  τίνες,  iùû  rfiév^ 
yivi^ûmi  rèv  kvËfO'i*  Dt  Gentr.  L•  IIL•  d  ti 

(3I  Vqyei  Lentit, 

(4;  Ut  omittam  aliter  de  hûmint  nafd 
filium  ^  aliter  capillum  *  pediculum  ,  lum-f 
bricum  s  quorum  nihiî  eft  lîlius  ,  ÔCC-  $* 
Auguft.  Enchiridion ,  câp^  tp 

(5)  CertiiTimis  confiât  experimçtjtjs  in* 
fe%  quaelibet  ex  ovo  quod  ab  ejuidem 
fpeciti  infe^o  ediîum  c^  »  m  lucçm  pro^ 
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îîs  ont  trouve  un  nouvel  adverfaîre  dans  la  perfonne  de  M.  de  Reaumur  (i); 
M  de  Bufîbn  au  contraire  a  rappelle  leur  fyilême  :  il  a  foutenu  «  qui!  y 
H  avoit  peut-être  autant  d*être5 ,  foit  vîvans  ,  foit  végétaux  ,  qui  fe  repro- 
l*>*  duifent  par  raflemblage  fortuit  des  molécules  organiques,  qu'il  y  a  d'Ani• 
it  maux  ou  de  végéiaux  qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fuctelTion  coaf• 
w  tante  de  Générations  (i)  ^κ 

Attribuer  à  un  affimbUge  fonuh ,  ou  au  hazard ,  la  produftton  d'un  être 
qui  a  des  organes  auiG  parfaits  dans  leur  genre  ^  auffi  propres  à  remplir  la 
fin  à  laquelle  ils  font  deftinés,  que  le  font  les  membres  &  les  autres  par- 
ties des  Animaux  qui  nous  paroiffent  le  plus  mépriiable  :  c'eft  énoncer  une 
propofition  qui  révolte  la  raifon.  Comment  rapprocher  jamais  deux  termes 
auili  éloignés  que  le  font  une  opération  fonuiu  ^  &  un  réfultat  auffi  parfah 
que  Teft  le  corps  d'un  animal  quelconque  î  Baîbus ,  dans  Cicéron ,  s'étonne 
que  les  difciples  d'Epicurei  qui  attribuoient  l'exiftence  du  monde  à  Taifem- 
blage  fortuit  des  atomes  mis  en  mouvement  ,  n'afïirmaffent  pas  auffi  qu'en 
agitant  une  multitude  de  carafteres ,  &  en  les  jettant  au  hazard,  ils  com- 
poferoient  un  poëme  fuivi ,  quelques  vers  au  moins  ()).  Les  défenfeurs  mo- 
dernes de  la  Génération  fpontanée ,  devroient  fe  foumetire  à  l'épreuve  pro* 
pofée  par  Balbus.  Ils  devroient  fe  tranfporter  dans  une  imprimerie  abon* 
damment  fournie  de  tous  les  uftenciles  de  l'art.  Ils  y  trouveroîent ,  outre 
cette  multitude  de  caraileres  φΐ€  Balbus  offroit  aux  Philofophes  de  fou  fie• 
cle  y  des  formes ,  des  moules  de  toute  efpece ,  propres  à  recevoir  non  feu* 
lement  des  lignes ,  mais  même  des  pages  entières  d'un  difcours  fuivi.  Ce  fe- 
roit  le  lieu  le  plus  propre  a  favorifer  le  hazard  ,  à  lui  préfenter  les  plus  bel* 
les  combinaifons.  Une  ligne  de  leur  fyft^me  ,  compofée  par  cet  affembing^ 
fùrmit  ψ  feroit  une  preuve  plus  fenfible  de  fa  vérité ,  que  ne  le  font  des  faits 
qui  ^  fcrupuleufement  examinés ,  le  détrulfcnt  loin  de  Tappuyer  (4), 


% 


dire  ;  (piantocumque  fervore  tanttim  non 

Oinnes    philofophi    contrarium    adftruaat. 
BibL  nat.  pag.  j^^ 

(i)  Mém-  pour  THlft*  des  ïtifeees  , 
Tom,  I,  ραξ.  2^  &fuiv  ;  δϋ  Tçm,  IL  Prif 
pag.  f6  &  Ju'tv. 

{%)  Hift.  nati  Supplément ,  Tcm.  VUL 

(3)  Hk  ego  non  mirer  eÎTe  qtiemquîim 
Ui  fibi  periviadeât ,  corpora  quidam  fo- 
da  atque  Individua  vi  6t  gravitate  ferri  ^ 

Tome  //, 


mundumque  efficî  ornatiilimum  &  pulcher- 
rimum  ex  eorum  corporum  concurfione 
fortuita  ?  hoc  qui  exiiÎÎmat  fieri  poiuiiTe  » 
îion  intelligo*  cur  non  idem  putei  »  ii  in- 
numerabiles  unius  &  viginû  lormae  litte- 
rarum  vel  atire^  vel  quaîeflibet  dîcjuo 
comiciantur  ^  pofle  ex  \\h  in  terram  ex- 
cuiîis  ,  annales  Ennil  ,  ut  deîncepe  legî 
poiTint ,  effici  :  quod  nefdo  an  ne  in  iino 
quidem  verfu  poiFit  tantum  vaîere  forui* 
na.  Dt  nat,  Deûr.  LÏL  H.  rt.  jy. 

(4)  L'exemple  rapporté  par  M.  de  Buf• 
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Au  refte ,  le  fait  le  plus  certain  qu'atteile  tout  ce  que  Ton  a  dit  fur  la' 
Génération  fpontanëe  de  certains  infeftes,  c*eft  le  défaut  de  connoiiïances 
&  d'obfervations  fuffîrames•  Il  efl:  utile  au  progrès  des  connoiflances  hu- 
maines ,  que  les  Savans  même  avouent  leur  ignorance  ^  comirie  ^wammer- 
dam  Ta  fait  îngénuement  fur  le  fujet  que  nous  traitons  (j)  ;  des  efprits  ac* 
rifs  cherchent  ce  que  leurs  prédéceiïèurs  leur  ont  déclaré  qu'ils  ignoroîent, 
Préfenter  un  fyftéme  ,  c'eft  faire  croire  qu"*!!  ne  refte  plus  rien  à  découvrir  ; 
on  n*avance  plus ,  parce  qu'on  fe  perfuade  qu'on  cft  arrivé  au  terme* 

§,  1.  Des  sexes  et  dis  organes  de  la  Génération. 

Dans  le  nombre  des  Animaux  dont  la  Génération  nous  eft  plus  parfaite* 
ment  connue ,  nous  voyons  qu'elle  eft  ordinairement  le  réfultat  du  concours 
des  deux  fexes ,  &  de  la  jonftion  de  certaines  parties  deftinées  à  cette  fin. 
Maïs  pour  rendre  les  choies  plus  fenfibles  ^  il  faut  prendre  un  objet  indivi- 
duel ;  ce  fera  l'homme  ;  quand  on  connoît  bien  les  organes  deftinés  à  ik 
Génération ,  il  eft  facile  d'entendre  ce  qui  regarde  les  organes  femblables 
chez  les  autres  Animaux.  J'ai  remarqué  d'ailleurs  ^  dans  les  dlfFérens  arti- 
cles qui  traitent  de  ceux-ci ,  les  fingularités  qui  pou  voient  fe  rencontrer  chêx 
eux  fur  cet  objet. 

Suivant  Empedocle,  le  mâle  &  la  femelle  ne  formoîent  ongînairemenf 
qu'un  tout  ^  dont  aujourd'hui  ib  ne  poffedent  plus  l'un  &  Tautre  que  des 
membres  féparés  (i).  Les  plantes  comparées  3  rhomme  femblcroient 
conferver  une  repréfentation  de  cette  différence  d*état  ;  la  plante  contient 


fon  ,  uèi  fup.  pëg*  ja  >  me  paroit  prou- 
ver clairement  que  des  înfeiÏes,  dont  on 
attribi^eroit  la  produ^ïlon  à  une  génération 
fpomanêe  ,  ne  fauroient  erre  le  rcfultat 
de  TaOembiage  formit  de  certains  corpuÎ* 
cdes.  Un  bumme  meurt  ;  quelque  tems 
après  on  voit  Ion  cercueil  &  le  linge  dans 
lequel  il  étoit  envtl• j^pé  abfolumem  noirs  » 
&  iJ  en  fort  un  t^mm  ,  ou  une  nuit  de 

fiêtits  infectes  aiîés,  lis  étoicnt  en  fouU  , 
eiir  nombre  émit  prodigieux.  La  figure  de 
ces  infeitei  eft  décrite  dans  la  lectre  rap- 
poné^  par  M.  de  Buffon  ;  ils  avoîerrt  une 
çusifQrmtti  txadt  jvec  Us  moucktmnA  qui 
fucmi  la  lie  du  vm  ;  on  aiïiriBe  cette  con- 
foriTiiîé  de  fous  Us.  infeiles  dont  on  parle, 
fatis  diflinftion  ;  donc  ils  n'étoient  pas  le 
féfultat  d'un  siiï^iObhgG  finuii  :  car  jamais 


on  n'admettra  que  des  combinaifons  diifi 
au  hazard  ,  fe  rencontrent  les  mêmes  , 
dans  le  même  inilant ,  pour  produire  un 
cjfdim  ,  une  fiuU  +  un  nQmhrt  pfx>dipiux 
d  mfeiles  tous  femblables.  Comment  le  ba- 
zard  nVt-il  pas  donné  à  quelques-uns  de 
ces  moucherons  trois  ailes  au  lieu  de  deux  ? 
Comment  Tun  n'a  t  il  pas  eié  plus  g^asd 
que  Tautre  ? 

(1)  DifîîcillÎînum  eiV  explîcata  qmnam 
tatione  vermes  in  animantibus  viirentibui 
generentur,, ,.  F^teor  ego  tam  pauca  m* 
Kl  circa  banc  rem  expérimenta  folida  fup- 
petere  ,  ut  baflenus  nihii  omnino  in  ei 
videam.  BthL  nat,  pag.  jù8  &  fo^ 

(aj  άλλα  hhwa^lat  μελΙων  %ùmç*  if 
μ^  £v  aviser  ή  3'  ΐν  y\jvxméç,  AnÎlot• 
de  Gmer,  lih,  t  cap,  1$  ^  fr  Li^  IV,  c,  u 


H  Ε 
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tout  ce  qu*il  faut  pour  la  reproduire  ;  l'homme  hc  la  femme  ont  chacun  une 
partie  feulement  à^  organes  neceiTaires  à  cette  fin.  iJti  la  Génirat,  IJv^  /. 
ci,  2J, 

Arifttotc  appelle  mêle ,  rindividu  φιί  engendre  dans  un  autre  ;  fimtlk ,  Γίη• 
divida  qui  engendre  en  foi  ;  De  la  Gén,  L•  L  ch.  :2,  ^ψ'  ^*  ^*  ^*  3(0' 
Ailleurs  il  dit,  que  le  mâle  &  la  femelle  différent  entre  eux  par  puiiÎancc 
&  impuu&nce  ;  le  mile  eft  l'individu  qui  peut  produire  la  femence ,  qui  a 
en  foi  le  principe  dç  la  forme  dont  la  matière  eft  fufceptibte  ;  la  fËmelle 
eft  l'individu  qui  ne  &it  que  recevoir  (i).  Di  ία  Génér*  Liv*  If^*  cL  t* 

En  gênerai ,  dans  le  mâle  3  les  parties  de  fon  corps  les  plus  groifes  ^  les 
plus  fortes  &  les  plus  vigoureufes  ,  font  les  parties  fupérieures  &  antérieu- 
res ;  au  lieu  que  dans  les  femelles,  ce  font  les  parties  poftérieures  6c  infé- 
rieures :  on  peut  faire  avec  Ariftote  quelques  autres  obfervatlons  feniblables, 
Hifi,  Liv*  IF,  cL•  it.  Mais  ce  n*eft  pas  là  ce  qui  conftitue  proprement  la 
différence  du  mâle  &C  de  la  femelle  ;  car  ^  quoiqu'on  dife  de  tout  l'individu 
qu'il  eft  mâle  ou  femelle,  ce  n'eft  réellement  que  par  certaines  parties  dé• 
terminées ,  par  certaine  puiifance  ^  qu*ils  différent  l'un  de  rautre•  Ώ^  la  Gin^ 

Les  parties  extérieures  des  organes  de  la  Génération  dans  Thomme  ^  font 
les  tefticules  &  la  verge.  Les  tefticules  ^  dit  Ariftote ,  fans  être  abiblument 
de  la  chair  j  font  d'une  fubftance  qui  en  approche.  Ηιβ,  L•  L  ck  /j.  Cette 
defcription  eft  très-incomplette  :  il  feut  y  fuppléer  par  celle  de  Vinilov• 
Chaque  teflicùle  en  particulier ,  eft  une  glande  fpermatique  ^  formée  d'un 
grand  nombre  de  canaux  blanchâtres ,  très-fins  ,  plies  ^  repliés  &c  diftrlbués 
en  différens  paquets  5  entre  des  cloifons  membianeufes  &  enveloppé  d'une 
membrane  commune  très-forte ,  appellée  tunique  albuginée.  L'étendue  de  cas 
canaux  eft  très-confidérable  ())* 

Les  tefticules  de  l'homme  &  des  autres  Animaux  qui  les  ont  placés  à 
l'extérieur I  font  enfermés  dans  une  peau;  qu'Ariftote  nomme  ochcus  &  οβ- 
£h€a  (4)  ^  ubi  modb  &  Liv.  III  cL  1  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  le  firo' 
ium*  Ariftote  ne  parle  que  de  cette  feule  enveloppe  :  dans  la  fuite  on  en 


(1)  Voyei  au  fujet  de  ce  dernier  tex- 
te ,  quelques  obfervatioïis  cl-deÎTous,  §*  Ç» 

(i)  Cette  définition  lîem  au  fyftlme 
d Ariftote  fur  la  Générât,  Voyez  le  §•  ^, 

(3)  Expofit,  an^t.  Ίίύύ  du  bas-ventre  ^ 


(4)  Les  autres  Grecs  nomment  plui 
communément  cette  enveloppe  ίίτχέΰν  # 
voyei  le  Jeiiique  de  CaftelU  ,  V*  ocfi^is  ; 
au  furplus  voyei  !es  variantes , /?iî^.  Îf/f. 
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a  dlftîngué  plufieurs  (r),  hefcromm  eft  la  plus  extérieures  formée  de  TépU 
derme  &  de  la  peau  ;  h  plus  voifine  des  tefticules  eft  une  meîfibrane  muf- 
culeufe  &  charnue  (i)* 

Les  tefticules  ne  paroifTent  pas  au  dehors  dans  tous  les  Animaux  égale- 
ment• Plufieurs  les  ont  renfermés  en  dedans  du  corps  &c  dans  différentes 
iituations  :  les  poiflbns  n*en  ont  point.  11  fout  voir  les  détails  dans  Ariftote^ 
Νίβ.  Uy,  II.  cL  t  ;  des  Panits  ,  £îv,  If^,  cK  /o  ;  Je  la  Générât,  IjV•  h 
cL  j  ^  4 ,  S  ^  6" ,  tj.  Voyez  aufli  les  mots  Oifemi  &  Poîffon. 

La  verge  n*eft  pas  non  plus  commune  à  tous  les  Animaux  mâJes  ;  la 
plupart  des  poiflbns  n'en  ont  pas  :  on  peut  même  le  dire  de  tous ,  fi  Pon 
fait  une  ctailê  diftinfte  des  cëtacées, 

La  verge  eft  compofée  dans  l'homme  ^  félon  la  defcriptîon  d'AriftoteÎ 
de  nerfs  δε  de  cartilages;  fufcepdble  de  s'étendre  &  de  s'afeifler  naturelle- 
ment• Ηίβ*  Liv*  L  ck,  tj  ^  &  des  Panits  ^  Lîv,  IV,  cL  to.  Il  diftingue  deui 
parties  dans  la  verge  >  Fextrémitë  qui  eft  féparée  du  furplus  par  une  efpece 
de  bourrelet I  qu'il  nomme  le  gland.  Le  gland  eft  recouvert  d'une  peau  qui  n'a 
point  de  nom  particulier  ;  Textrémité  du  gland  &c  dé  fon  enveloppe  ont 
un  nom  commim,  acropoflhta.  Le  iiirplus  de  la  verge  eft  la  partie  cardia- 
gineufe,  ΗΊβ,  Uy*  L  ch,  /j, 

La  partie  de  la  verge  qu^Ariftote  nomme  le  gland,  a  coniervë  Con  nomj 
la  peau  qui  le  recouvre ,  mais  qui  fe  replie ,  fe  nomme  le  prtpuct  \  Λ  pa- 
tpît  qu*Ên  effet  les  anciens  Grecs  ne  lui  avoient  point  donné  de  nom  (3): 
au  contraire  nous  n'avons  pas  confervé  le  nom  commun  qu'ils  donnoient 
i  rextrémîté  du  gland  &  de  la  peau  qui  le  reconvre,  La  peau  qui  recou- 
vre le  gland  eft  arrêtée  aunleffus  du  gland  ^  par  un  petit  tigâment  qu'on 
nomme  le  frelrî.  Ce  qu'Ariftote  a  appelle  dans  la  verge  la  partie  cartilagi- 
neufe  &  nerveufe,  eft  ce  que  les  Modernes  nomment  les  corps  caverneux, 
fpongîeux ,  qui  venant  de  l'os  pubis  de  chaque  côte ,  fe  joignent  5e  s'éten- 
dent }ufqu*au  gland;  (i  on  y  injefte  de  l'eau  ou  fî  on  les  gonfle,  h  verge 
fe  roidit.  Il  faut  remarquer  d'ailleurs  fix  mufcles  qui  appartiennent  à  la  ver- 
ge,  &  qui  concourent  à  fes  mouvemens*  Le  gland  a  des  houpes  nerveufes 


(1)  L'Aoteur  anonyme  de  E^introdueion 
grecque  à  TAnatomie  »  en  diftingMe  trois  r 
è^XiQv  j  S^prèif  ^  ίλυτρυίώές,  cap,  ip 
Rïolan  en-  dlilingue  cinq.  Dt  tantkropog, 
Zlv^  II.  cL•  ju 

(1)  Voyei  Wînilov,  expofit.  anat-  Traî- 
Èt  4a  bai-Yçutre ,  n*  493'  An^t,  d'Heifter^ 


pap  2  M*  Rïolan  ,  ubî  mod^M 

(5)  Hippocrate  voukni  parler  de  cette 
peau  ,  die ,  rà  t^i  ri  aihut  èépf4,â£*  De 
morbis  ,  X/i.  L  p.  7»  Dans  la  fuite  oa 
kii  a  donné  k  nom  de  TÎfl-isf,  Voyei  ti 
Içxique  de  CafteUi,  \°.  Ρφ^ 


i 


ι 


La  verge  n'eft  ni  conformée  ni  placée  dam  tous  les  Animaux  de  la  ma- 
nière dont  elle  Tcft  dans  rhomme  :  ce  font  des  détails  qu'il  faut  encore 
voir  dans  Ariftote ,  aux  lieux  que  jai  indiqués  fur  la  différence  des  teilicules. 
robferverai  feulement  ici ,  qu'il  y  a  ptufieurs  Animaux  ^  comme  le  renard , 
le  loup ,  la  belette  ^  &c.  qui  ont  la  verge  oflcufe  :  Ιίίβ,  Liv,  II.  ch.  2  : 
elle  renfenne  intérieurement  un  petit  os  allongé  >  deftiné  fans  doute  à  bii 
donner  de  la  roideur  &  de  la  fermetéi 

Par  rapport  aux  organes  intérieurs  de  la  Génération  ,  Ariftote  décrit ,  Ηΐβ. 
Liv.  IJL•  ch^  I  I  des  vaiiTeaux  qui  partent  les  uns  de  l'aorte ,  les  autres  des 
reins  ;  qui  fe  rendent  aux  tefticules ,  s'y  replient ,  &  forment  par  leur  réunion 
le  canal  qu'on  nomme  Vuran,  11  ajoute  que  la  velfie  donne  naiflànce  à  un 
autre  conduit  qui  s'ouvre  dans  la  partie  fupérieure  de  Furetre,  6c  que  la 
iubftance  de  la  verge  enferme  le  tout<  Cette  defcription  eft  plus  abrégée  & 
plus  obfcure  au  Liv.  L  ch*  17  ;  celle  même  du  Liv,  llt\  feroit  plus  facile  k 
entendre,  fi  la  figure  qu'Ariftote  y  avoit  joime  s'étoit  confervée  :  mais  je  ne 
la  trouve  dans  aucun  MC  ni  dans  les  imprimés,  Pour  éclaire ir  la  defcription 
d'Ariftote ,  il  faut  la  reprendre  en  deux  parties ,  les  vaiffeaux  qui  viennent 
aboutir  à  Furetre ,  &  Furetre  lui-même.  Les  premiers  vaiiTeaux  qui  font  dé- 
crits par  Ariftote ,  me  paroiffent  n'être  autres  que  ceux  dont  la  réunion  fous 
une  même  enveloppe  forme  ce  que  Winflow  a  appelle  le  cordon  fpermati- 
que  5  compofe  de  vaiiTeaux  fanguins  &c  des  canaux  dtfirtm  ;  il  faut  fuivre 
leur  route  dans  F  Auteur  même  que  je  viens  de  citer  (z).  L'urètre  eft  un  ca* 
nal  membraneux  ,  continu  (3)  au  col  de  la  veflie  ,  par  lequel  l'urine  Se 
la  liqueur  fpermatique  fortent  au  dehors.  Riolan  fe  plaint  de  ce  que  quel• 
ques  Auteurs  ont  fuppofé  deux  conduits  au  lieu  d*un  ^  &t  il  fait  voir  qu'en 
fuivant  avec   foin  le  texte  d'Ariftote  ,  on  ne  trouvera  qu*un  feul  conduit , 

kmais  dans  lequel  il  y  a  deux  ouvertures  :  Fune  fupérieure  pour  Furine ,  Fau- 
tre  inférieure  pour  la  liqueur  fpermatique  (4). 
A  Fégard  de  la  liqueur  fpermatique  elle  même  ,  Ariftote  fait  ^  au  L.  IIL 
$iap.  2Z  de  fon  Hiftoire  ,  quelques   obfervations  fur  fa   quantité  Se  fur  fa 


ÎiJ  Anat,  d*Hejiler ,  jpd|f,  3*7, 
1)  Eïpofit.  Anat*  Traité  du  has-ventre, 
fit  |0φ  tf'  fuiv. 

(3)  Cène  expreflion  eft  celle  de  FAmeur 
de  rAnatomie  d'Heifter»  pag,  a^  ,  6c  de 
Vcrdiçr  j  f  tfp,  J7J.  Ls  ptroilTefit  avoir  vou- 


lu éviter,  ou  d'affirmer  avec  Duburens, 
que  Furetre  n'eft  que  h  prolongation  du 
cou  de  la  veiîie  ;  Nifl.  anatom.  LU.  yfi* 
cap^  7  ,  ou  de  nier  ce  (m  avec  Riolai^ 
Antkmp.  Liv,  II,  cL  72, 

(4)  Anihrop*  Z.iV#  //.  cÂ,  ^i,. 
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qualité•  Elles  font  confirmées  par  les  Modernes  ^  &  ainfi  il  n'eft  pas  befoiû 
de  les  reprendre  ici* 

Îailbns  aux  organes  de  la  Génération  chez  les  femmes•  Avant  d'entrer 
dans  le  détail,  il  faut  rappeller  une  obfervation  d'Ariftote  fur  le  principe  de 
la  différence  des  fexes.  Un  rien,  dit -il,  Ιίιβ.  Liv,  VUL  cL•  2,  sil  appar- 
tient aux  parties  qui  conftituent  k  principe  des  corps ,  fait ,  à  l'inftant  de  la 
formation  de  l'animal  ,  un  mâle  ou  une  femelle  ;  Ariftote  admet  même 
comme  poÎTible  ,  le  changement  de  fexe  dans  les  individus ,  par  le  chan* 
gement  que  peut  éprouver  cette  partie  qui  conftitue  leur  Îèxe•  De  la  Gin. 
£iV.  /,  cL•  a,  Pline  a  rapporté  des  faits  de  ce  genre  (i),  St  M,  de  Btiffoit 
ne  paroit  pas  éloigné  de  croire  que  les  parties  fexuelles  qui  nous  paroiiTent 
fi  différentes  à  l'extérieur ,  ne  font  au  fonds  que  les  mêmes  organes  ,  mais 
plus  ou  moins  développés  (z).  Dulaurens  &  Riolan  ont  fortement  attaqué 
cette  opinion  j  &  ils  ne  paroiiTent  nullement  difpofés  à  croire  aux  préten- 
dus changemens  de  fexe  (j)• 

Les  parties  externes  de  la  Génération  font  en  bien  petit  nombre  che2  les 
femmes  ;  on  pourroit  même  dire  qu'il  n'en  exifte  point  de  telles  :  ce  que 
Ton  apperçoit  fans  la  diiTeftion  n'étant  pas  des  organes  néceiTaires  à  la 
Génération  ,  &  tous  ces  organes  étant  renfermés  en  dedans^  ainfi  que  Tob- 
fcrve  Ariftote.  Ηψ,  Liv,  IIL  ch.  t.  Pour  ce  qui  eft  extérieur,  Ariftote  re- 
marque feulement  que  les  organes  de  la  Génération  de  la  femme  forment 
ime  cavité  fous  le  pubis ,  &c  que  le  vagin  (  qu'il  nomme  urètre  )  (4)  ,  eft 
hors  de  la  matrice ,  pour  fervir  de  conduit  à  la  liqueur  fpermatique  de  Thom- 
me<  Ηίβ*  Liv,  L  ck  14.  Cette  defcription  eft  beaucoup  trop  fommaire,  La 
plus  extérieure  des  parties  génitales  de  la  femme  ,  eft  la  vulve ,  où  l'on  re- 
marque les  grandes  lèvres  &c  le  clitoris  ;  au-delà  de  ces  premières  parties  font 
les  nymphes  &  les  caruncules  myrtiformes  ,  près  defqudles  fe  trouve  fhy^ 
mm ,  pellicule  qu'ion  regarde  comme  le  fceau  de  la  virginité,  &  fur  l'exiften* 
ce  de  laquelle  les  Obfervateurs  font  partagés  (5)  ;  enfui  te  le  vagin ,  puis  rorifice 


(1)  Ex  fœtnifiîs  mutarî  in  mares  ,  non 
eft  fabulofum,.,  ipfe  in  Africa  vidi  muta- 
tum  in  marem  nuptiarutn  die.  Ηψ,  L•  VIL 
cap.  4, 

(%)  HiA.  nat.  T&m.  IF*  pag*  ^4, 

(})  Dulaurens  .  Lib.  VIL  Conir•  anat, 
fu,  S.  Riolan  ,  Liv.  IL  cL  2g. 

U)  Riolan  penfe  que  le  texte  d  Ariftote 


eft  fautif  &  qu'il  £am  lîre  ,^  ^  if îi^fac  ΐξο» 

των   υςίρώ¥  ^  ή  èwS^g  τψ   σπίρμχτί  ΐ! 

{%)  Riolan  en  foutîent  fortement  Teiif- 
tence  >  Ânîhrgp,  Lîv*  IL  cL  ^p  Du  bure  ns 
ia  nie  :  Liv.  FIL  cantr.  anaiûmt  fn^  f/. 
Voyez  Tanatoniie  d*Heîfter  ,  pagu  i^p  & 
M.  de  Bufl'on  s  Hift,  nat•  Ti^m,  IF^  p,  244* 
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interne  de  la  matrice  qui  a  la  figure  du  gland  de  la  verge  de  rKomme. 
C*eft  dans  nos  Anatomiftes  qu'il  faut  voir  le  dëtall  de  toutes  ces  parties, 

A  l'égard  de  la  matrice  elle-même,  Arlflote  a  renvoyé,  pour  connoître 
fa  figure  ,  à  des  defcriptions  anatomiques,  qui  ëtolent  vraifemblablement  un 
de  fes  ouvrages  fur  FHiiloire  naturelle  ,  mais  que  nous  n'avons  plus  :  il  ne 
parle  dans  les  ouvrages  qui  nous  reftent,  que  de  la  fituation  de  la  matrice 
^&c  de  quelques  différences  relatives  à  fon  intérieur.  Il  obferve ,  par  rapport  à 
la  fituation ,  que  la  matrice  de  la  femme  eft  placée  fous  la  veflïe  &  fur  le 
rtSum;  Ηψ,  L•  L  ck,  ly  ;  que  dans  toutes  les  femelles  ^  la  matrice  eft.eii 
dedans  du  corps,  à  la  différence, des  tefticutes  des  miles  qui  font  quelque* 
fois  en  dedans  du  corps ,  quelquefois  en  dehors ,  parce  que  la  matrice  doit 
être  occupée  par  l'embryon  qui  a  befoin  d'être  mis  à  couvert ,  &  d'être 
échauffé  ;  placé  hors  du  corps  ,  il  auroie  froid  &  feroit  expofé  à  être  bleffé. 
Di^  L•  Génir*  Liv.  />  cL•  êz*  Mais  le  lieu  que  la  matrice  occupe  dans  Tin- 
lérieur  du  coφs,  n'eft  pas  toujours  le  même.  Chez  les  vivipares ,  elle  eft  au 
deflbus  du  diaphragme  près  de  la  vulve  ;  chez  les  ovipares  ^  elle  eil  voiline 
du  diaphragme;  chez  les  félaques  qui  ont  d'abord  un  œuf,  lequel  éclot  en 
dedans  d'eux-mêmes,  de  forte  qu'ils  donnent  le  jour  à  un  petit  vivam,  la 
matrice  eft  allongée  :  une  portion  eft  voifîne  du  diaphragme  ,  comme  cheî 
les  ovipares  ;  une  autre  portion  eft  près  de  la  vulve ,  comme  chez  les  iri- 
vîpares.  Te  ne  donne  ici  qu'une  idée  très-fommaire  de  ce  qu'Ariftote  a  ex- 
pliqué fort  longuement  dans  fon  ΙίΙβ,  JJv,  îlh  ch,  ι  ,  &  dans  fon  traité  d€ 
la  Génirat,  Liv,  L  ck,  j  ^  8  ^  ii  ^  ix  &  tj, 

A  regard  des  différences  relatives  à  l'intérieur  de  la  matrice  ,  les  obfer- 
vations  d*Ariftote  tombent  principalement  fur  ce  que  chez  les  femelles  des 
Animauït  qui  n'ont  point  de  dents  au  devant  de  la  mâchoire  fupérieure ,  & 
chez  celles  de  quelques  autres  Animauîc ,  la  matrice,  lorfqûe  l'embryon  y 
eft  contenu  ,  a ,  ce  que  j'ai  appelle  des  lucunes  ^  en  ternie  d'art ,  des  cùtyk* 
dons  :  c'eft-à-dire  de  petites  cavités ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  la  matrice 
des  femmes  par  exemple  ;  Hifl*  Liv,  III,  ch.  f,  La  deftination  de  ces  lacit' 
^ei ,  eft  de  recevoir  les  veines  ombilicales  de  fembryon  ,  lorfqu*elIes  ne 
font  pas  réunies  en  un  feul  cordon  adhérant  à  un  feul  pUanta  ,  comme 
dans  le  fœtus  humain.  Il  s'adapte  dans  ces  creux  des  efpeces  de  mamme• 
Ions  par  lefcfuels  Tembryon  tire  fa  nourriture  :  leur  profondeur  diminue  â  me* 
Îure  que  l'embryon  croît,  δε  ils  finiifent  par  s'oblitérer  eotaîement.  Dû  L•  Gin* 
Uv*  IL  cL•  7,  Dulaurens  a  contôfté  les  affertions  d'Ariftotc  fur  ce  pwfït , 
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ou  plutBt  îl  les  a  expliquées  &  conciliées  avec  d'autres  affertîons  άΉίρρο- 
crate,  qui  emploie  la  même  expreffion  de  cctyUdons  ou  lacunes^  en  parlant 
de  la  matrice  des'  femmes  (i).  Il  penfe  que  les  cotylédons  d*Hippocrate  ne 
font  que  les  orifices  des  vaiffeaux  qui  s'ouvrent  dans  la  matrice  (i).  Cela  pa- 
roîi  effeftivement ,  par  ce  que  dit  Hippocrate ,  que  les  écoulemens  périodiques 
d'une  femme  font  peu  abondans ,  fi  les  cotylédons  ou  lacunes  de  fa  matrice 
,font  remplis  d'humeur  pituiteufe  (3).  Ce  texte  eft  d'ailleurs  une  nouvelle 
preuve  qu'Ariftote  &  Hippocrate  n'ont  pas  parlé  du  même  objet  ,  puif-' 
qu'Ariftote  dit  que  les  cotylédons  n*exiftent  dans  la  matrice  de  certains  Animaux , 
que  quand  elle  eft  pleine  y  au  lieu  qu'Hippocrate  parle  de  cotylédons  dans  la 
matrice  même  d'une  femme  qui  n'eft  pas  enceinte.  Un  mot  d'Heifter  achèvera 
d'éclaircîr  tout  ceci  :  il  obferve  que,  dans  les  femmes ,  un  feul  fœtus  n'a  qu'un 
ièul  placenta  y  dont  la  partie  convexe  eft  appliquée  à  la  partie  concave  de 
la  matrice  ;  au  lieu  que  dans  les  Animaux  ,  ôc  fur-tout  dans  les  vaches  | 
il  y  a  quelquefois  cent  placenta  pour  un  fœtus   (4).  Chacun  de  ces  pla^ 
tenta  fe  terminant  par  une  partie  convexe ,  il  falloit  dans  la  matrice  au* 
tant  de  parties  concaves  pour  les  recevoir  :  voilà  les.  cotyUàons  d'Ariftot<*. 
Ariftote  a  parlé  des  cornes  deJa  matrice,  mais  il  n'en  a  dit  qu'un  mot, 
lavoir ,  qu'elles  étoient  repliées  en  fpirale.  Pour  fuppléer  ^  fon  iîlence  iur  ce 
point  ,  ainfi  qu'à  la  perte  des  defcriptions  anatomiques  auxquelles  il  ren- 
voyoit ,  j'ajouterai  à  ce  qu'il  a  dit  de  la  matrice ,  que  cette  partie  mufcu* 
leufe  &c  charnue  eft  à-peu-près  de  la  figure  d'une  poire  applatîe  ,  dans  les 
femmes  qui  ne  font  pas  enceintes  ;  elle  peut  avoir  alors ,  trois  pouces  de 
long  &  deux  de  large  à  fa  partie  fupérieure  ;  mais  dans  le  tems  de  la  grof- 
(qKq  y  elle  s'étend  &  augmente  fa  capacité  à  proportion  .du  développement 
du  fœtus  ;  elle  eft  parfemée  d'un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  qui  y 
ont  leur  ouverture  &  qui  fe  dilatent  beaucoup  pendant  la  groffeilè.  Les  cor- 
nes de  la  matrice  font ,  fuivant  les  Auteurs  les  plus  exaâs ,  des  prolonge• 
mens  de  la  matrice  qui  s'étendent  à  droite  &  à  gauche ,  &  qui  ont  la  figu- 
re de  cornes  de  béliers  ;  mais  on  affure  qu'elles  ne  fe  trouvent  que  dans  les 
Animaux  autres  que  l'homme  :  auflî  Ariftote  s'eft-il  contenté  de  dire ,  que  ces 
cornes  fe  trouvoient  dans  la  plupart  des  Animaux.  Hifl.  Ziv•  IIL  chap.  /• 
Peut-être  aufli  ce  q.u'AriftQte  appçlle  les  cornes  de  la  matrice,  n'eft-il  autre 

(i)  Aphor.  fea.  5.  n.  45.  r^)  De  morbîs  mul.  Lih.  L  pag.  /7Λ 

(2)  Liy.  Vil.  conirov.  anat.  qu.  12.  (4)  Anatomie ,  pag.  24^» 

que 


DBS    ΑβίΐΜΑζ/π  D^ÂHifTÔTE^        ~    ^3  ί  î 

lié  ce  qu'on  a  nommé  dans  la  fuite  les  trompes  de  Fallope  (Ί)  :  canaux 

iqiiê  coniques  &  tortueux ,  attachés  au  fond  de  la  macrice  ;  il  en  fort  un 
de  chaque  côté* 

Les  trompes  de  Fallope  font  des  conduits  qui  communiquent  de  k  matrice 
^bnx  tellicules  ou  ovaires  des  femmes.  Ariftote  n^a  rien  dit  de  ces  partiet 
fous  aucun  des  deux  noms  que  je  leur  donne  ici  ;  ceux  qui  font  venus  après 
lui  y  en  ont  fiiit  mention  fous  le  nom  de  teÛicules  ;  il  en  eft  parle  fous  ce 
nom  dans  rintroduftion  grecque  de  Tanonyme  (î)  ,  &  on  a  confinué  à  les 
appeller  de  la  mâme  manière  julqu'au  tems  de  Graaf  (3) ,  où  l'on  a  com- 
mencé à  croire  que  le  principe  du  fœtus  humain  étoit  un  œuf  ^  5c  que  le 
dépôt  de  ces  oeufs  étoit  dans  les  ovaires  défignés  jufques-là  comme  les  teih- 
cules  de  la  femme  (4)•  M.  de  Buffon  veut  quon  leur  rende  le  nom  de 
tefltcubs•  Il  a  éti  combattu  par  M.  Haller-  Chacun  les  nomme  félon  les 
fyftêmes  qu'il  imagine  ou  qu'il  embrafle  fur  la  génération. 

Une  autre  particularité  remarquable  dans  les  femmes ,  c'eft  récoulement 
périodique  d'une  certaine  quantité  de  fang  qui  fort  de  la  matrice  ;  maïs 
l'ai  deftiné  à  ceci  un  article  particulier  ^  kms  le  mot  Mtnfimts^  Voyct  ce 
mot. 

S-  3  De  l'usage  des  parties  de  la  Génération- 

Dans  toutes  ks  efpeces  d'animaux  qui  ont  des  individus  mâles  &  des  in- 
dividus femelles  ,  la  réproiîuâion  eft  le  fruit  de  raccouplement  du  mâle  & 
de  la  femelle  :  mais  cet  accouplement  ti'eft  pas  par-tout  le  mime*  Arîftotc 
indique  les  différences  qu'il  y  a  à  cet  égard  ,  entre  les  Animaux  vivipares 
qui  fe  meuvent  fur  la  furiace  de  la  terre ,  Βιβ,  Liv,  Κ  cL  2  ;  dans  les  cha- 
pitres qui  fuivent  ^  il  expofe  les  différences  relatives  à  Taccouplement  des 
quadrupèdes  ovipares  ^  des  polfTons ,  des  moilufques,  des  oifeaux  ,  des  in- 
feiles,  &c. 
I  Pour  ne  m^arr^ter  îc!  qu'aux  traits  les  plus  împoitans  ,  j'obfcrve  qu'on 
peut  diftinguer  trois  fortes  d'accouplemens*  Le  premier  eft  accompagné  d'in- 
tromiiHon  du  membre  du  mâle  dans  celui  de  la  femelle  ;  le  fécond  ne 
confifte  que  dans  une  forte  comprefïîon  de  la  partie  de  la  femelle  ,  par  le 


(i)  Voyez  Riolao  ,  pag.  41c, 

Viv  τω  a^/tvi ,  αλλά  ή  τφ  ^^λ^ί.  cap,  2s. 
(3Ι  Après  le  milieu  du  17  .  fiecle, 
(4)  Ovarium  terminus  eft  reçen*  Ana-- 

Tome  11^ 


tomkus  ,  fignificans  congenetn  gTobulortmi 
vel  veÎicularum  liquorem  feminalem  contt- 
nenuum  m  teHiculis  niuUebnbus  «  hodie- 
que  a  Kerkringïo  »  Stenone  &  aliis  invenr 
torum.  CtifitUi  Uxkuâ ,  FI  Ovarium* 


Yy 
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membre  du  mâle  :  compreffion  accompagnée  néanmoins  comme  Hnlromît 
fion  ,  d'une  émiffion  de  liquear  feminale  ;  dans  la  troifieme  efpece  d'accou- 
plement  j  le  mâle,  ians  toucher  la  femelle  dit-on^  arrofe  feulement  du  fper- 
me  les  œufs  qu'elle  a  produits. 

L'accouplement  accompagné  dlntromiilîon  eft  celui  de  la  plupart  des  qua• 
drupedes  &c  de  beaucoup  d^infeâes  :  on  remarque  à  l'égard  de  plufieurs  de 
ceux-ci  j  que  ce  n'eft  pas  le  mâle  qui  fait  rimromiilîon  dans  le  corps  de  la 
femelle  ,  mais  celle-ci  au  contraire  qui  ikit  rintromiffion  dans  le  corps  du 
mâle.  De  la  Génir.  iiV.  /•  ck,  tS,  On  a  des  exemples  de  ces  accoupicmem 
dans  les  mémoires  de  M.  de  Reaumur  fur  les  infeftes. 

L'accouplement  lans  iniromiiîion ,  mais  avec  compreffion  feulement ,  pa- 
rolt  être  celui  de  plufieurs  oifeaux  :  le  mâle  a  une  verge ,  mais  il  eft  fort 
douteux  qu'elle  entre  dans  la  vulve  de  la  femelle;  elle  femble  trop  courte 
pour  cet  objet  (i). 

Les  poiiTons  fe  touchent  ^  maïs  ils  fe  féparent  promptement  :  d€  la  Gin* 
*Liv.  L  cL•  61  \h  n'ont  point  de  verge ,  &  par  conféquent  il  ne  peut  pas  y 
avoir  d'intromiifion•  Ariflote  excepte  les  cétacées  &c  môme  les^félaques,  dont 
la  copulation  eft  plus  marquée  :  Ηιβ*  L•  Κ  c»  i.  Mais  en  général ,  à  l'é- 
gard des  polftbns,  il  paroit  que  c'eft  en  arrofant  de  fa  liqueur  fpermatique 
les  œufs  pondus  par  la  femelle ,  que  le  mâle  les  féconde*  De  la  Géncrau 
Liv*  L  ck,  2  κ  Liv.  IIL  cL•  J  &  8.  Hifl.  Liv.  FL  cL•  i^  &  14.  Il  ne  ref* 
.teroit  aucun  doute  fur  ce  genre  de  fécondation ,  fi  ce  qu'on  lit  fur  la  manière 
de  multiplier  les  poiflbns  dans  le  pays  d'Hanovre  ,  étoit  bien  avéré  (1). 


Îi)  BufFon ,  Hift,  îiat.  Tom,  II L  p,  46t. 
%)  Dans  les  fuhéiî  hdvùnnnes  ν  Arof- 
terdam  1771.  34%  foîree  »  pag,  164•  169. 
On  publie  une  recetre  pratiquée  ,  dii- 
On ,  dans  k  pays  d'Hanovre  ^  pour  la  mul- 
tiplication des  poiflbns.  Elle  confifte  à  éta- 
î>Îir  dans  une  rivière  ou  un  ruiffeau  ,  un 
coffie  dont  on  donne  If^  ir.5fures  ^  h  for* 
tne  ,  âcc. 

u  Tous  les  préparatifs  étant  faits  pour 
»  remplacement  du  coffre^  on  prend  dans 
η  les  mois  de  Novembre  ^  Décembre 
»  &  Janvier  ,  tems  de  la  fraie  des  truites 
»  &  dei  faomons,  une  femeile  vive  ou 
»  morte  nouvellement;  on  lui  fait  rendre 
»  fes  œufv  en  lui  paiîant  Ja  mafn  de  haut 
ï»  en  bas  fur  le  ventre,  6t  la  tenant  aii- 
m  dcffus  4*un  vafc  de  bois ,  dans  lequel 


m  on  a  verfé  la  valeur  d*une  demie  pimê 
η  d^eau  de  fontaine*  11  faut  enfuite  Je  faî* 
«  fir  d'un  mâle  de  la  même  efpece  ,  & 
)î  par  le  même  procédé  lui  faire  rendre  ïa 
»  laite  dans  la  même  eau^ 

vt  Quand  les  œufs  é^  truites  &  dB 
»  faumons  ont  été  rendus  fertiles  pu  Je 
îî  mélange  indiqué  ^  on  les  dépofe  lur  le 
»  gravier  enfermé  dans  le  coffre.  On  y  di* 
»  rige  un  filet  deau.,.*  Communémem  ati 
3ï  bout  de  cinq  femaînes ,  on  apperçoit  un 
η  point  noir ,  qui  après  huit  ou  dix  jours 
η  perce  Tccuf  &:  fe  développe. 

w  Le  ροίίΓοη  ,  après  être  éclos  ,  porte 
η  pendant  un  mois  Tœuf  qui  lui  refte  at- 
n  tache  au  ventre.  Il  n*eft  fufceptible  de 
w  prendre  aucune  nourriture  pendant  tout 
η  ce  tems-là ,  fa  gueule  demeurant  ioÎOf• 


BÊi  Animaux  d*Arî$tôtë^  jjj 

Au  furplus  Arlftote  prouve  bien  que  la  fécondation  ne  s*op€re  pas  chez  les 
poiffons,  en  avaljnt  par  la  femelle  la  liqueur  fpermatique  du  mâle,  Di  U 
Girnn  Liv.  IlL  ch.  S,  Il  montre  également  que  c'eil  une  ftble  de  dire  que 
le  corbeau  &  l'ibis  s'accouplent  par  le  bec  ^  on  les  voit  fouvent  fe  toucher 
par  le  bec,  rarement  voit-on  le  mâle  cocher  ûi  femelle,  quoiqu'il  le  iaffe 
réellement  :  c'eft-li  roiigine  de  la  fable*  D$  U  Gmin  Liv,  IlL•  îL•  <Γ* 

$.   4,   Du  TEMS   ou  LA  FACULTÉ  DE  SE   REPRODUIRE  COMMENCE 

DANS  LES  Animaux  ,  et  du  tems  ou  iule  cesse. 

Ce  n'eil  point  au  moment  mdme  de  leur  naiiTance  ^  que  les  Animaux 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire•  Il  faut  qu'ils  ayant  pris  leur  croîffance ,  ou 
à'peu-prés  ;  Se  réciproquement,  il  eft  rare  que  ceux  qui  continuent  leurs 
jours  pendant  toute  la  durée  dont  ils  font  fufceptibles ,  confervent  jufqu'auK 
derniers  inftans-Ia  faculté  de  fe  reproduire.  Ariftote  entre  dans  aiTez  de  dé* 
tails  fur  ce  point;  Ιίιβ*  Livn  V,  ch.  14%  il  j*ai  rappelle  pluÎteurs  de  fes  ob- 
fervations  à  Toccaiion  de  dîfférens  Animaujf• 

Je  m'arrête  ici  à  ce  qui  concerne  l'homme  en  pariiculier•  Arlftote  en  dit 
un  mot  au  IîV•  /^*  dt  fan  Ηίβυΐη  ^  cL•  5  ;  il  en  parle  avec  plus  d^etenduc 
au  Liv.  Vil*  c^  /.  C'eft  à  quatorze  ans  accomplis,  qu'un  jeune  homme  com- 
mence à  avoir  du  fperme ,  mais  ce  fperme  n'eft  prolifique  qu'à  vingt  &  un 
ans•  Les  menftrues  commencent  à  paroïtre  chez  les  filles  vers  te  même  âge 
de  quatorze  ans  ;  mais  à  vingt  Se  un  ans  leur  tempérament  eft  entièrement 
formé,  au  lieu  que  celui  des  garqons  ne  Teft  pas  encore  à  cet  âge- 

Les  fignes  qui  annoncent  la  puberté  font ,  chez  les  garçons,  la  naiiTance 
de  la  barbe  au  menton  »  êc  raccrojflement  des  organes  de  la  génération. 
Çeft  encore  ,  dans  les  deux  fexes,  la  naiffance  du  poil  vers  les  parties  fe- 
:cuelles,  rélévation  des  mammelleSj  &  le  changement  de  la  voix  :  dernier 
figne  qui  mérite  un  moment  d'attention.  Les  Latins  indiquent  Tëtat  de  la  voix  , 
lors  de  fon  changement ,  à  Tâge  de  la  puberté ,  par  le  mot  Ητάη  :  c^eft  la 
tradudion  littérale  de  rexpreflîon  grecque  (1)•  Le  mot  duvrottu  m*a  paru 
le  feul  que  je  puiTe  employer.  La  voix  alors  eft  rauque ,  embarraffée•  C'eft 


p  tne  jtîiqifau  moment  oîi  le  ρΟϊίΓοη  eft  m  cherches  eft  devenu  un  objet  de   com* 

n  touc-à-fair  défîithc  de  fon  oeuf•  w  merce    ςοηΰ(1ι;Γ^11^   Elles   lui   ont   eu 

η  Cette  ingénieufe  invention,  eft  d'un  η  outre,YaluUiiepenfion  de  Γ  Angleterre  *^. 
«I  des  habitans  du  pays  d'Hanovre*  Π  en         On  voit  que  je  n'ai  fait   que   copier  | 

ïi  a  fait  les  épreuves  avec  le  plus  grand  je  voudrois  avoir  vu* 
m  fuccÈs  a  Nortekm,  Le  fr«ît  de  fes  re-        (ij  τ^χγίζιν/» 


Yyij 
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lin  des  effets  de  l'économie  animale  le  plus  connu  ^  &  en  rnêiTic  fems  tm 
de  ceux  dont  les  caufes  font  le  plus  ignorées ,  que  le  rapport  des  organes 
de  la  Génération  avec  les  organes  de  la  voix•  Il  eft  fenfibte  non^feulesnent 
dam  le  pafl&ge  de  Tenfance  à  la  puberté  ,  mais  aulE  dans  la  caftratton  ; 
6e  l*on  fait  bien  que  la  caflration  n'a  que  trop  fouYant  pour  but  de  cort- 
fcrver  à  la  voix  ^  des  qualités  qu'eUe  perd  dans  les  hommes  faitïi.  Quoique 
la  cailraiion  ne  fut  pas  inconnue  des  Anciens  ,  U  paroît  cepirndant  qu'on 
n*y  avoit  pas  recours  pour  conferver  à  des  muiiciens  une  voix  agréable, 
δζ  qu'on  fe  bornoii  à  retarder  le  plus  quil  étoit  poilîble,  la  puberté  &  (t% 
effets*  Si  Ton  prend  certaines  précautions  ^  dbrit  tifent  quelques  mufîcLens  ^ 
dit  Ar;llote ,  on  peut  conferver  long-iems  h  voîx  dans  ït  même  état  ^  &  eit 
rendre  le  changement  prefque  infenfible ,  ffifl*  Llv,  7*  cL•  1  ;  il  ne  dit  pas^ 
quelles  font  ces  précautions  (i).  La  puberté  eft  une  époque  importante 
pour  Phomme  :  elle  fixe  fon  tempérament  &  aiTure  la.  fanté  ou  la  détruit. 
Ηψ,  Liv.  VIL  cL  u 

Il  y  a  des  êtres  imparfaits  >  dont  on  peut  dire  qu'ils  n^arrivent  jamais  ï  la  pu* 
berté  :  ce  font  des  individus  impuiifans  ou  ftériles»  On  peut  voir  ce  qu*Arif- 
tote  en  dît,  uhi  moJà:  Hippocrate  a  fait  un  traité  exprès  fut  la  flérilité  des• 
femmes  y  &  fur  les  remèdes  qu*on  peut  y  apporter  (1). 

Aritlote  ne  s*efl  pas  montré  moins  fage  Moralifte ,  qu'Obiervateur  exaft  ^ 
lorfqu*en  parlant  de  Tépoque  à  laquelle  lès  jeunes  gens  arrivent  à  la  puber- 
té, il  recommande  à  eux-mêmes  &  à  ceux  qui  font  chargés  de  Icwr  per* 
foone  ^  ta  vigilance  la  plus  attentive  pour  qu'ils  ne  ft  permettent  rien  de 
capable  d'accélérer  l'effet  des  paiTîons  qui  naiÎTent  alors ,  &  de  leur  donner 
un  empire  auquel  on  ne  réfîfle  plus.  ΝΙβ,  L•  FIL  cK  /•  Hippocrate  de  fonr 
coté  y  fait  une  peinture  tetribfe  des  ravages  que  caufe  chez  les  filles  ,  la  priva- 
tion trop  long-iems  forcée  de  l'ufage  des  facultés  nouvelles  que  la  puberté 
leur  apporte  (3).  ι 

Par  rapport  au  tems  oit  ITiomme  &  la  femme  ceflent  d'être  féconds^ 
Aiiftotq  obierve  ^  qu'en  général  lîs  peuvent  procréer  des  enfans  ^  l'homme 


(i)  Ceft  peut-lere  de  cela  tnême  que 
parle  «a  Moine  de  Cheaux  ,  dans  une  Jer- 
tre  adreflée  à  un  Moine  tîe  Cluni  ^  îorf- 
qu'U  lai  dît  t  liim  un  ni  χ  &  tikaiA  votes 
fuiU  ψο$  gracihi  %'ocatis  ^  &  f^^^o  li^uen-* 
ùi  ^  fumpîuefis  ^hâu^rlU  dtaerf  fultûs , 
fuâd  ftiiu  n'ifi  Qhltflamsnîa  ûunum  CQhtra^ 


Tom,  Κ  eoL  tfSâ,  Te  peiift  qut  ϋψ€η* 
ûum  eft  là  regUÎTe. 

(i)  Dû  his  ψ^  uteium  non  gérant» 
Opp.  ftë.  1»  p^  242^ 

(3)  ώς  τά^ιςχ  fuvtfilfîfTwrt  άν^ρΰίΦ%^ 
De  bis  quse  ad  virgines  ipeâani  j  Off^ 
feiL  f.  p*  i2j^ 


i 
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tam  ψίϊ\  a  du  fperme  ^  la  femine  tant  qu  elle  a  fes  règles  :  non  pas  néanraains 
lorfqu*U  ne  fubflfte  plus  que  de  foiWes  reiles  de  leur  andenne  puiflknce•  IV\ 
dctermine  la  ceflation  de  cette  piiiffance  ^  chez  les  femmes,  ordinairement  à  40 
ans  \  chez  les  hommes  ,  ordinakement  à  60.  Si  cependant ,  ajûûte-t4l ,  les 
femmes  ont  eu  leurs  règles  au-delà  de  40  ans,  elles  les  auront  jufiju^à  jd,  &] 
on  en  a  vu  accoucher  à  cet  âge  ^  mab  pas  pli|S  tard-  De  mime  chex  les 
hommes  ^  s'ils  n'ont  pas  ceflTé  d'être  puiÎTans  à  60  atis  ,  ils  continuent  à 
î'ctre  jufqu'à  70.  Ηιβ.  Liv.  VIL  ch.  S  &  €.  Le  texte  d'Ariftote  où  il  eft  qucf- 
tion  des  femmes,  pourroit  fignifier  ,  à  la  rigueur >: feulement  qu^elIes  n*onf- 
pas  leurs  règles  au*delà  de  50  ans  ^  δ^  non  pas  quVUes  nacccmchem  ja- 
mais paHe  50  ani. 

Quoi  qu  il  en  foit ,  M.  de  Buffon  aÎTure  que  des  femmes  ont  conçu  â  6ot  • 
&  70  ans,  même  dans  un  âge  plus  avancé,  &  que  des  vieillards  ont  en- 
gendré à  80  &  90  ans  (i)<  On  a  parlé  en  1771 ,  dans  les  papiers  publics  ^ 
tfune  dame  «  qui,  à  Tâge  de  59  ans,  ëtok  accouchée  d'une  îaU ^  à  Lam- 
Ιϊΰφ  φι  Angleterre  (1}• 

§.    J,  De  la  FORMATTOK  ITE  L^lNOtVIDUj  T^AR  LA  VOIE 
DE   LA  GÉNÉRATION^ 

La  defcrlption  des  organes  de  la  Génération  ie  fait  avec  une  iorte  de 
certitude  ,  parce  qa*il  s'agit  d'objets  dont  nos  fetis  peuvent  nous  rendre  coippte. 
Les  accidens  quî  arrivent  aux  femmes  ,  Se  les  diiïcftlons  que  les  Anatomif- 
tes  font  à  portée  de  faire ,  peuvent  également  nous  inftrulre  avec  quelque 
Îureté  ,  de  Tétat  du  fœtus ,  même  peu  de  jours  après  la  conception*  Mais 
finilant  de  la  conception  eft  enveloppé  de  ténèbres  impénétrables  t  on  peut 
conjefturer  ce  qui  fe  paiTe  alors ,  on  ne  iauroit  FcxpKqucr,  Telle  eft  la  caufe 
pour  laquelle  on  a  tant  écrit  iîir  cette  matière ,  fi  capable  d'ailleurs  de  pi- 
quer notre  curiofité  :  il  n'y  a  point  de  région  où  l'efprlt  voyage  plus  agréa* 
blement  &  plus  facilement,  que  celle  des  conjeftures  &  des  fyftémes/'^' 

Long-temps  avant  Ariftote  ,  on  s*amuibît  à  décrire  la  fofmatioiTi  de  FindivÎdu 
par  la  voie  de  la  Génération,  Pythagore  ,  Epicure  &  Démocrite,  penfaîent  que 
par  le  mate  &:  la  femelle  fourmilbient  Tun  6c  l'autre  une  Uqueut  ipermaiique 
qui  y  contouroit  également  (j). 

Hippocraie  développa  davantage  cet'te    idée  ,  &  il  y  ajouta.  Selon  fut,. 


lï)  Hift,  nat.  Tom.  IK  pag,  jiéS, 

Iz)  Jouriul  pelit,  pour  raitiiée  1772  ^ 


M^rs  r 


(3)  Pluu  de  Elac.  philof.  JLii,  f^ç,  *. 
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lé  riïak  &  la  femelle  foumiffent  chacun  à  la  formation  du  fœtus  î  ils  oal 
l'un  6t  Tautre  de  la  liqueur  fperma tique  (  i  )*  Mais  ce  qui  eft  remarqua- 
bîe  dam  le  iyftéme  d'Hippocrate ,  c*eft  ce  qiiM  foutient^  que  la  liqueur  Iper-» 
matique  dérive  de  toutes  les  parties  du  corps  fans  exception  (i)  :  &  que 
loj-fqit*elle  eft  eiifuite  reçie  dans  la  matrice  &  que  le  nouvel  individu  fe 
forme  ^  chaque  patrie  fe  range  dans  le  lieu  qui  lui  eft  propre,  c'eft-à-dire, 
dans  le  lieu  qui  eft  de  même  nature  &  femblable  à  celui  d*où  elle  eft  for* 
tîe  ()).  Hippocrafe  emploie  pour  éclaircir  cette  idée  ι  la  comparaifon  fujvan- 
tfe<  Prenez  une  veflre,  &  après  y  avoir  adapté  un  tube,  faites-y  entrer  de 
la  terre ,  du  iable  ,  des  pefits  morceaux  de  plomb  St  de  l'eau  :  iî  vous  foui* 
fiez  dans  cette  veflie ,  tous  les  corps  qu'elle  renferme  fc  mêleront  avec  Teâu; 
maïs  quand  vous  aurez  ct^é  de  fouffler,  chacun  des  mêmes  corps  fe  ran• 
géra  auprès  de  fon  femblable ,  le  plomb  auprès  du  plomb  ^  le  fable  auprès 
du  fable  y  la  terre  auprès  de  la  terre,  Oeft4à  ce  qui  fe  pafle  dans  la  ma- 
trice (4)*  Ct  qui  donne  à  ces-  particules  de  matières  diiFéremes  ^  la  qualité 
d*cire  vivant,  c'eft  Tair,  ou  le  fouffle  (5)  que  la  mère  infpire ,  &  qui  paife 
jufcp*'à  rfflemblage  des  matières  deftinées  à  former  le  corps  de  rîndivïdu  (6)• 
Cet  individu  fera  un  mâle  >  (i  la  portion  de  la  femence  du  père  &  de  la 
mère  qui  eft  la  plus  forte ,  &  qui  par  cette  raifon  eft  propre  â  former  un 
mâle ,  eft  la  plus  abondante  ;  fi  cVft  la  partie  foible  de  la  femence  qui  abon* 
de ,  rindividu  fera  une  femelle  (7), 

Le  fyftéme  d'Ariftote  eft  diamétralement  contraire  à  celui  dΉipραcΓate; 
Ton  croit  même  que  fans  vouloir  le  nommer,  il  a  pris  a  tâche  de  le  con* 
tredire  (8).  Il  eft  faux  d'abord  ,  félon  lui ,  que  la  femence  provienne  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  enfuite  il  foutient  que  la  femelle  ne  fournit  point 
de  femence  ,  mais  le  mâle  feulement,  Poniets  les  raifonnemens  d* Ariftote  ^ 
parce  qu'il  faudrort  copier  de  grandes  parties  de  fon  traité  de  la  Géner- 
Zm  /.  chap*  ly  &  fulv*  &  je  ne  préfente  que  le  réfultat  de  k%  idées.  La 


(ï)  De  genltura,  Opp^fiB.  HLpag^ts* 

&  feap 

τ^ν  μαΚυακΰΐ}^  ψ  iy  άτια  τ5  uyfv  Tstyliç 
^i  h  1φ  ^ωμχτι^  De  Gtniu  pag,  n^     " 

rà  Tè  ξνγπ.τϊζ  i  άψί  i  iyévilQ,  De  lut* 
pueri ,  0pp.  /eâ,  j,  ρα(ζ.  t^, 
C0  De  nat.  pucn,  ^*î^.  /f,' 


^5)  ^Vfj/ie^* 

f  6)  De  nat.  puerî ,  p4tg.  rp 

(7)  De  geiTit,  pag.  tj. 

(8)  Arîiloteïes  ,  d€  g€ntf.  antm.  tsp*  tj 
&  f8  ,  ad  versus  Hippecraccm  non  parvanit 
ejus  tatfien  homme  fuppreffo  »  hiter  de 
f^fnifie  difputationt ffii .  *  »  HÎppecratis  opï- 
nîorîem  Arîiloteîes  ibi  evertere  omni  rtii* 
dio  contcndii,  Mtrcm*  yar*  UB^  Lia,  IK 
iap.  i6* 
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femelle  ne  donne  ,  félon  lui ,  que  la  matière ,  au  lieu  que  le  mâle  donne  la 
forme  &  le  principe  du  mouvement.  Il  en  eft  de  la  femence  du  mâle  à  U 
matière  fournie  par  la  femelle  ^  comme  de  la  preffure  par  rapport  au  lait 
dans  lequel  on  la  jette  :  cVft  la  preffure  qui  contient  le  principe  de  la  coa- 
gulation du  lait*  La  femelle  eft  dans  cette  opération  le  pmknt  ^  le  mâk  eft 
V agent.  De  la  Génér,  Liv.  L•  cL•  zo  6*  2/.  La  femaice  eft  un  compofé  d'ef• 
prit  (i)  &  d'eau;  &  cet  efprit  produit  Tame  fenfuive  qui  donne  la  vie  ;  à 
regard  de  i'ame  intelleiluelle  (1)  ,  elle  vient  tfune  autre  caufe  ^  c'eft  un 
preient  de  la  divinité•  De  U  Ginin  Liv*  IL  cL  a  &  j.  La  femelte  ne  pour- 
roit  faire  qu'un  corps  fans  ame  ^  comme  les  plantes  :  c'ert  ainft  que  les  fe- 
melles des  oifeaux  font  des  œufs  qui  n'ont  point  vie,  léid  ck^  5*  Par  rapport 
à  la  formation  &  à  la  diftinition  des  différ cotes  parties  y  Ariftote  les  attri- 
bue à  la  coinbinaifon  du  chaud  &c  du  froid»  cA.  S.  Larfque  le  principe, 
Tagent  eft  le  plus  fort,  il  fe  forme  un  mâle;  s'il  n'eu  pas  le  plus  fort  ^  s'il 
n'a  pas  aflêz  de  chaleur,  alors  il  ne  peut  pas  donner  fa  forme  complette  à 
la  matière  :  au  premier  cas  il  vient  un  mâle ,  un  être  tel  que  le  principe 
qui  agit;  il  vient  donc  au  fécond  cas  ce  qui  n'eft  pas  un  mâle,  cVft- à-dire^ 
une  femelle.  Dt  la  Géncn  Liv*  IF*  cL  /- 

Le  fyftéme  d'Hippocrate  Se  celui  d'Ariftote ,  ont  partagé  les  Naturaliftes 
.&  les  Philofophc5|  jufqu'aux  Îiécles  où  des  génies  plus  hardis  que  ceux  qui 
les  av oient  précédés ,  s'élevant  au  niveau  de  ces  deuK  Anciens  ,  ont  auflî 
inventé  des  fyftémes,  L'un  .des  premiers ,  a  été  le  fyftéme  des  germes  préexiC- 
tans  dans  le  corps  des  femelles. ,  de  petits  oeufs  raiTemblés  dans  fes  ovaires 
^  ou  tefticules  )  ,  lefquets  germes  font  fécondés  par  le  mâle.  On  a  dit  <|ue 
la  partie  fpiritueufe  de  la  femence  du  mâle  ,  faifoit  tomber  l'œuf  de  l'ovaire 
dans  la  matrice ,  &  en  occafionnoit  le  développement.  Dans  ce  lyftême,  qui 
eft  celui  de  Graaf,  de  Malpighi ,  de  Vallifnieri,  de  Swammerdam,  d'Heit 
ter,  ficc.  il  n'y  a  point ,  à  proprement  parier,  de  Génération  dans  la  natu* 
le,  mais  un  fimple  développement  de  ce  qui  a  été  créé  dans  Je  principe  (3), 

On  a  vu  paroître  enfuite  les  Animaux  fpermatiques  de  Leeuwenlioek  & 


(i)  τνιΰμίί.  Il  eft  fort  heureux  qu'A  ri  f- 
tote  explique  dans  cet  endroit  même  ,  ce 
qu'il  entend  par  !e  mot  efprtt ,  τ'^^εϋμαι 
ri  τ^ίΰμχ  εςt^ξfμάς  ar^^  :  l'efprit  eil  un 
air  chaud•  • 

{%)  vuVi.  Voyez  le  mot  CharaÎÎete, 
{3)  Videtur  nobis  admodum  probable. 


quod  jn  unïverfa  rerum  natura  nulia  pe- 
ntîus  detur  Generaùo  vcrè  fie  diccn Ja  , 
nec  unquam  alîÎid  quid  hoc  τη  negotio 
ammûdverti  queat,  qyam  G^ieratîonÎl  pm 
faÎliE  quafi  contmiiatio  ûve  proveiUMS  & 
accretio  membrorum  ,  omnem  omnîno  ca- 
fum  fortuitum  excludeûs•  Swammerd^  ML 
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d'Aiidn.  Le  germe  préextftam  n*a  pMs  été  dans  la  femme  ^  maïs  dam  l*hon!• 
me  ;  W  moindre  goutte  de  liqueur  feminale  renferme  une  multitude  d'Anîmaui: 
un  feiil  devient  un  individu  femblable  à  fes  père  &  mère ,  totis  les  autres 
përilïent  par  milllerfe,  foit  parce  qu€  racccuplement  n'eft  pas  fécortd  ,  foit 
parc^  qu'ils  n'ont  pas  ce  bonheur  rëfervé  ordinairement  à  un  feul ,  dans  Tcf- 
pece  huiîiaine  ,  cî*enfiler  les  routes  direiÏes  de  la  Génération  :  mais  avec  dc« 
tréfors  auÎTi  abondans  que  ceux  de  la  tiature  ^  qu'eft-ce  que  la  perte  d€'4n3• 
lions  de  germes  chaque  jour  :  cette  profufion  ne  marque  que  fa  grandeur• 

Bientôt  les  Anima^jt  ipermatVques  ont  été  changés  en  molécules  ofgt• 
niques*  On  a  vu  celles-ci  répandues  dans  toute  la  nature,  touiours  prêtes 
à  former  des  être<s  vivans  ^  dès  qu'elles  fe  rencontrent  en  proportion  &  en 
-lieu  convenables.  Il  en  exifte  dans  le  corps  de  Thomme  6c  dans  celui  de 
la  femme;  elles  fe  rendent  avec  abondance,  de  toutes  les  panies  du  corps, 
dans  les  tefticules  ;  le  moment  de  faccouplemem  eft  le  iîgnal  du  combat 
entre  les  molécules  organiques  émanées  de  ?homme  &  les  molécules  org^i- 
niques  émanées  de  la  femme.  Celles  qui  dérivent  de  parties  femblables  fe- 
.roient  aflet  portée*  à  la  paix  ;  mais  le  fort  du  combat  eft  entre  les  parties 
diÎTemblables  y  favoir  celtes  qui  font  émanées  des  parties  fexuelks  ;  elles  nt 
peuvent  agir  les  unes  fur  les  autres^  ni  fe  mêler  intimement,  parce  quVlIcs 
ne  font  pas  femblables.  L'aftion  des  molécules  émanées  des  parfies  Îeifuel- 
les  du^ndle  ,  étant  balancée  par  la  réaflion  des  molécules  émanées  de  la 
femelle  ^  leur  aélivité  fe  fixe  ;  il  faut  que  les  unes  ou  les  autres  Tempor• 
tent  ;  &  félon  que  ce  font  les  premières  ou  les  fécondes  qui  ont  lâ  mz* 
toire  ,  rindlvidu  efl  mâle  ou  femelle.  Les  parties  ièxuelles  fe  fixent  donc 
dans  la  matrice  :  d*autres  molécules  organiques  émanées  indiftineement  ^  foit 
du  corps  de  l'homme  y  foit  de  celui  de  la  femme ,  s'aiTemblent  autour  de 
ces  premières  en  quantité  fuffifante  pour  compofer  un  fœtus ,  le  refte  fert 
h  former  le  placenta  &t  les  enveloppes. 

Tels  font  à-peu-près  tous  les  fyftémes  qui  ont  paru  jufqu'â  nos  jours ,  fur  la 
Génération;  &  je  remarque  qu'indépendamment  des  difficultés  de  rfétHiI  ύ^(\1 
les  uns  &  les  autres  font  fufceptibles  ,  il  y  a  dans  chacun  un  premier  prin- 
cipe I  ou  un  agent  primitif,  qu'il  faut  avoir  la  complaiiànce  d*âdmerrre  avant 
de  croire  au  fyftême,  Hippocrate  vous  demande  ,  par  exemple  »  d*admettre 
qu'il  entre  dans  la  matrice  ^  en  partie  par  les  voies  ordinaires  de  la  refpi- 
ration  ,  un  éfpru  qui  féconde  le  réfultat  des  deux  femençes  ;  Ariftote  veut 
un  aif  chau4  dans  la  femence  de  Thomm? ,  &c  enfuite  différentes  çontbmaiions 
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de  chaud  &  de  froid  ;  s'il  y  a  des  oeufs  au-delà  des  trompes  de  la  ma- 
trice, il  faut  de  plus  une  vapeur  fubtiU ,  qui  s'élève  de  la  femence  de  l'hom- 
me,  Se  pénétre  jufqu'à  ce  réfervoir  ;  dans  le  nombre  des  Animaux  fperma- 
tiques ,  un  feul  conferve  la  vie ,  celui  qu'un  mouvement  heureux  envoie  juf- 
qu'à la  partie  fort  retirée ,  où  il  doit  fe  nourrir  &  croître  ;  enfin  les  molé- 
cules organiques  ne  formeront  jamais  un  animal ,  s'il  n'y  a  une  action  &c 
une  réaction  de  particules  diiTemblables  émanées  des  organes  fexuels  du  mâle , 
&  des  organes  fexuels  de  la  femelle  ;  il  faut  un  combat  pour  qu'il  y  ait 
une  viftoire. 

L'efprit  peut  être  amufé  de  ces  fyftémes  ;  &  il  y  a  tel  Roman  qu'on  lit 
dans  un  moment  de  récréation  ,  avec  plus  de  plaifîr  que  l'hiftoire  :  mais 
lorfqu'après  s'être  délaiTé  on  veut  réfléchir  ,  la  raifon  nous  dit  ,  &  elle 
nous  le  dit  par  la  bouche  d'un  homme  célèbre  :  «  En  fait  de  Phyfique , 
»  on  doit  rechercher  autant  les  expériences ,  qu'on  doit  craindre  les  fyftê- 
>>  mes.  Rien  ne  feroit  fi  beau  que  d'établir  d'abord  un  feul  principe  pour 
H  enfuite   expliquer  l'univers  ;  mais  les  gens   fenfés  voient  aiTez  combien 

w  cette  idée  efl:  vaine  &  chimérique Les  vrais  Phyficiens  ne  peu- 

^  vent  s'empêcher  de  regarder  les  anciens  fyfiêmes  comme  d'anciennes  rê- 
\^  veries ,  &c  font  réduits  à  lire  la  plupart  des  nouveaux  ^  comme  on  Ut  les 
»  Romans  (i)  »• 

§.  6.  De  la  MANIERE  DONT  LE  FOETUS  EXISTE  DEPUIS  LA  CONCEPTION  ; 

JUSQU'A  LA  NAISSANCE. 

Dans  la  réproduAlon  des  Animaux  ,  il  y  a  une  différence  bien  remar- 
quable. Les  uns.fortent  du  feîn  de  leur  mère  ayant  tous  les  membres  déjà 
formés  ,  &  jouiflant  à  nos  yeux  d'une  pleine  vie  ;  les  autres  en  fortent 
enfermés  dans  un  oeuf  ^  où  il  faut  qu'ils  fe  développent  avant  de  fe  mon- 
trer au  dehors.  Les  premiers  naiflent  d'Animaux  qu*on  appelle  vivipares  ; 
les  autres ,  d'Animaux  qu'on  nomme  ovipares  :  je  ne  parle  ici  que  des  vivi- 
pares, &  je  réferve  au  mot  (Euf^  tout  ce  que  je  me  propofe  de  dire  des 
feconds.  V 

La  première  partie  du  foetus  qui  exîfte ,  eft  le.  cœur ,  fiiivant  Ariftote , 
De  là  Ginir.  Liv.  IL  ck.  4  &  ff.  Jt  crois  que  Plutarque  s'eft  trompé  lori• 
qu'il  a  rapporté  qu'Ariftote  dîfoit ,  que  la  première  partie  qui  fe  formoit  dans 

(1)  VL  de  Ba£Fon  ;  Pré£u:e  de  la.ftatique  des  végétaux  de  Haies  ^  pag.  8  &  9. 
Tome  IL  ♦  Ζ  2i 
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le  fœtus  humain ,  étoit  les  reins ,  ou  plutôt  les  lombes  y  car  Pexpreffion  6e 
rein  eft  équivoque  (  i  ).  Le  même  Auteur  nous  apprend  que  »  fuivant  les 
Stoïciens  ,  tout  Fenfemble  du  corps  fe  formoit  en  même  tems  ;  fuivant 
Alcmaeon ,  la  tête  d'abord  ;  félon  d'autres  ,  le  gros  doigt  du  pied  ;  félon 
d'autres  encore ,  le  nombril  ;  &  enfin ,  félon  les  Médecins ,  le  cœur.  Riolan 
a  embraiTé  l'opinion  d'Ariftote ,  que  c'eft  le  cœur  qui  fe  forme  le  premier  (i): 
mais  elle  avoit  été  fortement  combattue  par  Dulaurens  ,  qui  foutenoit ,  d'a- 
près Hippocrate,  que  toutes  les  parties  diî  corps  fe  forment  en  môme  tems  (j). 
M.  de  BufFon  croit  que  Tépine  du  dos  eil  la  première  partie  qui  paroît  dans 
Tembryon  (4).  M.  de  Sénac  ne  voit  fur  la  formation  du  cœur,  que  de 
grandes  incertitudes  ,  6c  je  penfe  que  le  plus  fage  eft  de  dire  avec  lut, 
qu'il  faut  attendre  que  la  nature  fe  dévoile  par  Tinduftrie  ou  par  quelque 
hazard  (5). 

Lorfqu'une  femme  avorte  9  dit  Ariftote ,  avant  que  le  fœtus  foit  formé , 
ce  qu'elle  rejette  a  l'apparence  d'un  œuf  enveloppé  de  fa  membrane ,  mak 
privé  de  fa  coquille ,  6c  la  membrane  eft  parfemée  de  vemes•  Ηίβ.  L•  VIL• 
chap.  (T.  Cette  obfervation  eft  copiée  d'Hippocrate•  Il  avoit  eu  occafion  de 
voir  le  produit  d'une  faufte  couche  faite  iix  jours  après  la  conception  »  &  il 
le  compare  à  un  œuf  privé  de  fa  coquille  y  &c  dont  la  membrane  ferat 
parfemée  de  vaiiTeaux  blancs  remplis  d'une  liqueur  épaiiTe  &  rouge•  Mais  il 
ajoute ,  ce  qu'Ariftote  n'a  pas  dit ,  qu'au  milieu  de  la  membrane  il  paroiflbit 
■quelque  cho/è  qui  lui  avoit  femblé  être  l'ombilic  par  lequel  la  refpiratioa 
paroiffoit  s'être  faite  au  premier  inftant  (6)  ;  &  que  c'étoit  de  ce  point  cpic 
partoit  toute  la  membrane  qui  enveloppoit  la  femence  (7)• 

(0  AfiÇOTÎXijç ,  πςωτον  τψ  ίιτφΟν  ώς  chap.  ι.  η.  ^,  Voyez  tout  ce  Chapitre. 
τξωτην  νεώς.  De  placit.  philofoph.  Lib.  V.        (6)  Ceci  tient  au  fyftême  d'Hîppocrate 

cap.  ιγ.  Il  y  a   un  texte  d'Ariftote   qui  fur  la  Génération.  Voyez  ci-deflus,  6.  ^. 
pourroît  faire  croire ,  Λ  on  s'arrêtoit  à  la        (7)  Voici  le  texte  d'Hippocrate  :  ή  y$• 

première  leôure ,  qu'il  a  penfé  que  Tépi-  νή  κΛΐεβ^ύ\^  hi  τήν  7  jjy  i  φοψος  fyhe- 

ne  du  dos  étoit  le  principe  du  corps  hu-  το.  izoùv  Se  ijv  ^  εγώ  ερέω•  oToy  εί  τις 

main  άςχνι    ii  p^^iç  εςιν   h  vxfi  τοϊς  ώϋ  ώμϋ  τί  εξω   λξπύριον  πεξίέλφίεν  ^  h 


eft  le  principe  des  Teioes.  Voyez  le  Traite  èpaivoulo  εytZ(τaι  Ινες  λευκΛί  ή  xâxilcei , 

dits  Part.  Liv.  IL  ch.  y.  εΙλ^μαέ'^Λΐ  ξΟ;/  Ιχώρί  ιταχέι  χλι  ερύ^^φ^ 

ίι)  liv.  VI.  ch.  8.  χΛΪ  αμ^ΐ  τό^  ύμέ^Λ  ίξωβεν  αίμάλΜες• 

))  Liv.  VIII.  contr•  Anatoro.  qu•  ij.  κιχτά  Se  μέσον  τ5  υμένος  οατείχε  λ6τ7ί» 

(4)  Hift.  nat.  Tom»  ΙΚ  pag.  6γ.  ο  ,  τι  uot  είώκεεν  εΤνχι  ίμ^χλός^  κφκει• 

(s)  Traité  de  la  ftruâ.  du  coeur.  X.  //.  y^   r^y    ^yoifJ  km   è'Ç«    voUçaiûu  rk 


M}  Β  s    A  Ni  MÂU  Χ    Ώ^Α  H  ί  S  TOT 


£. 


î<îî 


Arîftote  a  dit  quelque  chofe ,  dam  le  mime  Uvrt  feptUmi ,  des  différens 
progrès  du  fœtus;  c*eft  dans  rhlftoire  de  M.  de  BufFoa ,  qu*il  faut  les  fuivre  (i). 

Les  Anciens  paroiflent  avoir  peu  connu  létat  Se  la  difpofition  des  mem* 
branes  qui  eoveloppent  les  enfans  dans  le  fcin  de  leur  mère.  Hippocrate 
fe  contente  de  dire  que  quand  la  chair  du  fœtus  fe  forme ,  les  membranes  , 
Οε  fur-tout  celles  qui  font  extérieures  ^  s'étendent  ;  que  tout  le  fang  qui  doit 
concourir  a  k  fubilance  du  fœtus,  paffe  dans  ces  membranes,  &  que  lorT-• 
qu'elles  ont  formé  une  cavité  déjà  ample ,  on  leur  donne  alors  le  nom  de 
Chorion  (i)•  Ariflote  dit  dans  fon  traité  de  la  Génération,  qu*il  faut  que  le 
fœtus  foit  ieparé  du  liquide  qui  Tenvironne  ,  Se  que  des  membranes  qui 
l'enveloppent ,  les  unes  coniervent  le  nom  de  membranes ,  les  autres  fe  nom• 
ment  Ckorions^  lefquels  ne  différent  entre-elles  que  du  plus  au  moins.  De  la 
Ginir.  L'iv^  IL  cL  4,  Dans  fon  Hiftoire ,  il  dit  que  le  fœtus  fe  forme  en 
dedans  du  fécond  Chorion,  lequel  eft  enveloppé  par  le  premier.  Celui-d, 
ajoûte-il ,  eft  adhérent  pour  la  plus  grande  partie  à  la  matrice ,  mais  le  fur• 
plus  en  eft  détaché  &e  il  contient  de  l'eau /L'eipace  entre  les  deui  Chorions 
eft  rempli  d'une  liqueur  aqueufe  &  ianguinolente  que  les  femmes  appellent 
ks  prémiceSp  Xiv,  f^7L  ch,  7, 

Tout  ceci  n'eft ,  ni  aiTez  développé ,  ni  parfaitement  exafl.  Le  fœtus  dans 
la  matrice ,  eft  enveloppé  de  deux  membranes*  La  plus  extérieure ,  ί  laquelle 
les  Anatomiftes  modernes  réfervent  le  nom  de  Chorion  ,  ie  trouve  immédia• 
tement  appliquée  à  toute  la  furface  interne  de  la  matrice  :  fa  fubftance  eft 
fpongieufe  ,  fon  épaiffeur  médiocre^  &  on  y  découvre  des  vaiiTeaux  fan- 
guins.  La  féconde ,  à  laquelle  les  mimes  Anatomiftes  donnent  le  nom  d'-rf/n- 
nîùs  f  eft  tranfparente ,  &  beaucoup  plus  mince  que  le  Ckonon^  Les  vaiA 
féaux  iangums  qui  s'y  diftribuent  font  en  très-petit  nombre  &  fort  déliés. 
La  cavité  que  fonne  Vamnîos ,  contient ,  outre  le  fœtus ,  une  liqueur  dans 
laquelle  il  nage  :  (  il  eft  évident  qu'Ariftote  n'a  poiiÎt  connu  cette  liqueur  ). 
Quelquefois  il  s'amafle  entre  les  membranes  une  autre  liqueur  :  du  moins 
cela  paroît  vraîfemblable  (j). 

Dans  certains  Animaux  quadrupèdes  ,  il  fe  trouve  entre  les  deux  mem- 


yfiloy,  ^  c  iμ^^J  è^  Îxihu  ίΐέτΛίΰ  ίίταζ,    femtîOfi  qu'il  a  iriiitulée  ,  hominii  €um  în- 
moy  HrutiYfi^  nL^m  τψ^  γο^ψ.  De  nat. 


piiefi ,  Optr,  ftB.  j.  p^g.  î6. 

(l)  Hift.  t»at.  Tom,  IV,  pap  $^  &  fuiv. 
y^jez  auiC  dans  Swamoueislajii  une  dif- 


(a)  De  «at,  pue  ri ,  pûp  if, 

(3)  Abrégé  d'anat,  de  Verdicr ,  Γ.  IL 

Ζ  3:  ij 
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branes  Aont  je  viens  de  parler,  tine  efpece  de  fac  appelle  allanimét  mt  m* 
raqm ,  deiliné  à  recevoir  Turine  du  foetus.  Des  perfonnes  très-inftruitcs  nieur 
abfolument  fon  exirtence  dans  le  fœtus  huinain  (t)* 

Ariftote  paroît  s'expliqiier  avec  plus  de  vérité,  fur  k  manière  dont  le  foe- 
,tm  ie  nourrlL  Le  îœèus  ,  dit-il,  fe  noarnt  par  rombilic,  lequel  eft  comme 
rétuî  de  plufieurs  veines ,  dont  le  principe  naît  de  la  matrice  ou  d^uite  veine 
adhérente  à  la  matrice  :  Ηίβ.  Liv.  FIL  ck  8.  de  la  Génér,  Llv»  IL  cA.  7• 
Ailleurs,  il  compare  les  veines  de  rombilic  ,  à  des  efpeces  de  racines  qii 
font  paffer  la  nourriture  au  fœtus ,  comme  les  racines  la  tranfmettent  à  k 
plante.  i>i  L•  Ginén  Liv*  IL  ck,  4,  Il  paroît  en  eiFet  que  c*eft  là  la  ma- 
nière dont  le  fœtus  fe  nourrit  (x).  Démocrite  &  Eptcure  prétendoient  au 
contraire  ,  que  le  fœtus  fe  nourriflbit  par  la  bouche  :  AlcmiEon  difoit  que 
tout  le  corps  du  fœtus  était  comme  une  éponge  qui  fuçoit  les  alimens  (3}» 
Mais  au  lieu  de  parler  de  l'adhéTenGe  de  Tombilic  à  la  matrice^  par  le  moyen 
d'une  veine  ,  dans  les  Animaux  qui  ont  la  matrice  conformée  comme  Tcft 
celle  de  k  femme  ,  il  falloit  dire  que  la  veine  ombilicale  tire  fon  origine 
d'un  corps  fpongieux  &  cellulaire  >  principalemait  compofé  de  Fentrelace- 
ment  d*une  infinité  de  vaifleaux  fanguins*  On  nomme  ce  corps  le  plactnisu 
Sa  figure  eft  orbiculalre  &  applatiè ,  de  forte  qu'il  prélente  deux  faces  ,  une 
convexe ,  par  laquelle  il  eft  appliqué  à  la  matrice ,  6c  Tautre  concav-e  ,  qui  efi 
tournée  vers  le  dedans  des  membranes  (4)*  A  l'égard  de  la  queiîion  de 
favoir  fi  le  fœtus  refpire  dans  le  fein  de  fa  mère ,  voyez  le  mot  Bxfpirmiom  / 
voyez  auifi  le  mot  Fifcens  ^  fur  ce  qui  eft  relatif  à  la  conii^rmaiion  de  fon 
cœur. 

Ariftote  obferve  que  les  enfans  mâles  remuent  dans  le  fein  de  leur  mere^ 
quarante  jours  après  la  conception^  au  lieu  que  les  filles  ne  remuent  quV 
près  quatre-vingt-dix  jouis.  Ηψ.  Liv.  VIl^  ch.  j>  Cette  remarque  tient  à 
«ne  autre,  qu'Ariftote  fait  à  la  fin  du  mime  chapitre  &  dans  le  traité  Λ 
L•  GJner.  Liv,  IK  €h,  6",  que  les  filles  fe  forment  moins  promptement  que 
les  garçons  dans  le  fein  de  leur  mère  ;  tnais  qa*après  en  être  forties  elles 
forment  aa  contraire  plus  prompiement  que  les  gardons  (5).  Hippocate  a 


(l)  Anat.  d'Hdfter  ,  pug,  3$^.  Ite  Buf- 
fon  ,  Hiil*  natp  Tom,  IF*  pag^  to^t 

(î)  Voyei  les  obferv.  rapportées  dans 
lîAnaromie  d«  Verdier  ,  Tom*  IL  p.  jfS, 

(3)  Plfeitarc.  de  pladt,  philof,  Lih   Κ 

€âp.   17, 


(4)  Abrégé  d'anat•  de  Terdkr,  Γ• 

pag,  S2P 

(5)  Pline  dît  uti  coîitratre  ,  fammas  f¥ 
gni  cdcrms  quàm  mari  s  ζοηβα^  Cela  paroll 
bien  oppofé  au  texte  d'AriÎlote  6t  à  la 
yjklié*  SsÂ  £dit€ur&,  on  Commentateurfi 
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lait  la  même  remarque  «  fur  la  différence  du  tems  dans  lequel  fc  forment 
le  fœtus  femelle  Se  le  foetus  mâle  (1);  mais  félon  cet  habile  Médecin,  le 
fœtus  mile  ne  remue  ordinairement  qu'à  trois  mois  ,  &  le  foetus  femelle  , 
à  quatre  mois  (1)  :  cette  obfervation  eft  plus  vraie  que  celle  d'Ariftote* 

Ariftote  ajoute,  que  les  gar<jons  fe  font  fentîr  dans  le  côté  droit  plutôt 
que  dans  le  côté  gauche,  &  les  filles  dans  le  côté  gatiche  plutôt  que  dans 
le  côté  droit.  Cependant  loin  de  penfer  que  le  côté  droit  fut  affcAé  aux 
garçons  &  le  côté  gauche  aux  fiUes ,  il  combat  ce  fentîment  dans  le  traité 
dt  la  Gc'nér*  Liv*  IF,  cL  t  ,  par  différentes  obferv^atîons  ,  &  par  celle-ci , 
entre  autres^  qu'on  a  ru  des  jumeaux  placés,  le  mâle  à  gauche  de  la  ma- 
trice, &  la  femelle  à  droite.  Le  détail  avec  lequel  Ariflote  s'explique  fur 
ce  fujet,  annonce  aflfez  qu'il  fe  propofoit  de  combattre  quelqu'un  qui  avoit 
foutenu  le  fentiment  contraire.  C'eft  Hippocrate  qui  l'avoit  foutenu  ,  &  qui 
étoit  tellement  perfuadé  de  fa  vérité,  quil  en  fait  un  de  fes  aphorifmes  (3): 
il  aiTignoit  pour  ralfon  ,  que  la  partie  droite  de  la  matrice  étoit  pUis 
chaude  (4), 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  certaines  femmes  qui  fe  difent  fujettes  pendant 
leur  groirefle ,  aux  envies  les  plus  iingulieres ,  fur-tout  pour  le  manger.  On 
parloit  de  ces  envies  dès  le  tems  d*Ariftote  ;  il  en  fait  mention ,  Sc  il  dit 
qu'on  nomme  cette  efpece  de  maladie  ,  ia  pk  ,  faire  ώ  pk  (5),  /ίίβ.  L•  VI I^ 
ch.  4,  On  prétend  que  ce  nom  vient  ,  de  ce  qu'on  a  comparé  la  variété 
des  appétits  des  femmes  groiTes  ,  à  la  variété  du  plumage  de  la  pie ,  ou  de 
ce  que  les  près  font  plus  fujetteî  à  cette  maladie  qite  les  autres  Animaux  (6)^ 
Hippocrate  parle  de  ces  mêmes  envies,  &  ce  qui  eft  fort  remarquable,  c'eft 
qu'itaiïure  que,  iî  elles  font  fattsfaites , Îî  les  femmes  mangent  ce  qu'elles  ont 
défiré  ,  leur  enfant  en  porte  les  marques  à  la  tête  (7)  ;  tandis  qu'on  fou- 
tient  aujourd'hui  ,  que  les  marques  qu'on  voit,  ou  qu'on  croit  voir  fur  fe 
corps  de  quelques  enfans ,  font  les  veftiges ,  non  dVnvies  qui  ont  été  fatis- 


ont  tâché  de  corriger  ce  texte  de  diflfe- 
fentes  manières.^  Voyez  le  P.  Hardouin 
£yr  cet  endroit* 

n^u  pueri ,  pag^  tp  &  20. 

pag.2K^ 
fif££  rà  μίν  £ç^i¥c$  Iv  τΰΐσι  h- 
^^oTVl  τά  êè  ΰί^λξίιχ  f/  T0Î17W  âfi^EfoM 
^^^μύίλΚΰν,  AphoK  Lit,  Κ  fe&.  ^,  m  jâ. 

De  morb.  vulgar,  Lih.  Fî*  n*  j^* 
iCi^iTqiu.  Voyez  le  mot  Ρίζα ,  dans 
ique  de  Cailel, 


(6)  Abiardorum  fefe  promît  appeteiîtia;. 
indidem  qiioque  nomen  naila  afiFeitio  eft ,  et 
avis  vaneuie ,  vel  m  fcribii  Paulus  i^glneta^ 
qubd  malo  id  genus  corrîpiatur  fre^ieii- 
tîùs.  CoeL  Rhodig.  Li^.  anù^,  £ik  VL• 
cap,  fO, 

(7).  ψ   rm  HvkKufft-  ^Sj-j  έτη^νμιΙτβΓ 
τεχύΐ^ ,  ίίν.μίίο}/  ira  των  TQtvli^jt^  JJe  im^ 
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faites^  maïs  au  contraire ,  d'envies  qui  n*ont  point  été  farisfaites.  De  telle* 
variations  fuiBfent  pour  annoncer  des  &its  mal  avérés  &c  peu  conAans* 

§.  7.  De  la  naissance  du  nouvel  Animal. 

La  nécefltré  de  me  borner  ,  en  parlant  d*un  fujet  dont  tous  les  détails 
font  intéreiTans  ,  m'oblige  à  me  fixer  à  quatre  objets  principaux  y  entre  tous 
ceux  que  l'on  pourrolt  traiter  relativement  à  la  naiiTance  du  nouvel  animd , 
&  fur-tout  de  l'homme*  Le  premier  eft  la  caufe  de  raccouchement  ;  le  fé- 
cond ,  la  durée  de  la  geftation  ;  le  troifieme  ,  les  époques  auxquelles  m 
enfant  peut  naître  viable  avant  le  terme  de  neuf  mois  ;  le  quatrième  *  la 
époques  auxquelles  il  peut  naître  après  le  terme  de  neuf  mois- 

Si  ]e  rappelle  ici  le  pretnler  de  ces  quatre  objets  ,  c'eft  feulement  pour 
obferver  que  ,  quoiqu'il  foit  fort  naturel  de  demander  pourquoi  le  nouvel 
animal  fort  du  fein  de  ia  merc ,  à  telle  époque  plutôt  qu*à  telle  autre ,  ce- 
pendant aucun  des  Anciens  n*a  traité  cette  queilion  (i).  Il  eft  poffible  qu^ils 
aient  été  détournés  de  propofer  cette  queilion ,  par  la  difficulté  de  la  réfou* 
drei  En  effet  ^  quoique  les  Modernes  ayent  aiTez  longuement  diiTerté  fur  ce 
fujet  (1)»  il  eft  aifé  de  s*apperccvoir  qu'ils  font  bien  loin  de  préfenter  à 
cet  égard  des  vérités  démontrées.  Il  eft  plus  aifé  de  remarquer  avec  Ariftote, 
Ηψ*  Liv.  FIL  cL  5  ,  que  les  femelles  des  autres  Animaux  n*ont  pas  autant 
de  peine  à  mettre  leurs  petits  au  monde ,  que  les  femmes  en  ont  έ  accou*• 
cher  ;  &  que  dans  les  accouchemens  naturels^  le  fœtus  de  quelque  animal 
que  ce  foit,  préfente  la  tête  la  première•  Mais  à  ce  dernier  fait,  remarqué 
par  Ariftote  ,  il  faut  ajouter  la  raifon  qu'il  en  donne  ailleurs ,  de  la  Gcnir* 
Liv,  IF.  ck,  8  y  ξιΐ  vraifemblablement  d'après  Hippocrate  (3):  c'eft  que  I 
parties  fupérieures  étant  les  plus  pefantes ,  &  le  fœtus  étant  fufpendu  par  un 
feul  point ,  le  nombril ,  les  parties  fupérieures  doivent  emporter  la  balance• 

Relativement  k  la  durée  de  la  geftation ,  Ariftote  remarque ,  que  les  fem- 
mes ,  à  k  différence  des  femelles  des  autres  Animaux,  n'ont  pas  une  épo* 
que  précifément  limitée  pour  le  tems  de  la  naiflance  de  Içur  enfent•  La  du- 
rée de  la  geftation  eft  déterminée  chez  les  femelles  des  autres  Animaux,  à 
une  efpace  de  tems  précis  :  Ηίβ,  Liy.   Vil.  ck,  4  :  au  lieu  que  chez  les 


(i)  Hippocrate  a  parlé  des  efforts  que 
fait  le  fœtus  pour  fortir  du  fein  de  fa 
tnere ,  mais  non  des  caufes  qui  les  dé- 
terminent, Di  nat,  fueri^  pag,  ai• 


(a.)  Voyez  Tanat,  de  Dukurem  »Z,  FUI* 
C0ntf,  anat,  ^iî.  ji,  l'Auteur  de  l'anat*  dt 
Heiiler,  pag^  jn.  De  fiuffon ,  ϋιβ.  aoh 

0)  De  nat.  puerij  fag.  a^• 


Î>ES    AhîMAUX    n^AMI  s  TOT  m* 


jdr 


femmaii  les  époques  de  raccouchement  peuvent  varier:  il  arrive ,  dit  Arif- 
toce  f  quelquefois  à  fept  mois  ^  quelquefois  à  huit,  à  neuf  ^  à  dix  ,  &  quel- 
quefois la  durée  de  la  grofleffe  entame  le  onzième  mois,  Ceft  ce  qui  mé- 
rite d'être  coniïdéré  plus  particulièrement ,  fous  deux  rapports  :  en  premier 
lieu ,  relativement  aux  époques  qiù  précèdent  le  neuvième  mois  j  en  fécond 
lieu ,  relativement  à  celles  qui  le  fui  vent. 

Toute  fortie  du  fœtus  antérieure  à  l'époque  de  fept  mois ,  eft  un  avorte- 
ment  &  n'eft  pas  une  naiflance  proprement  dite  :  parce  que  naure ,  c^eil 
venir  dans  le  monde  pour  y  vivre-  Ariftote  donne  difFérens  noms  aux  avor- 
temens ,  fuivant  que  la  grofleffe  eft  plus  ou  moins  avancée  ;  Ιϊιβ,  Ltv.  FJh 
ck,  3  (i)  ;  il  n'emploie  le  mot  naùre  qu'à  l'égard  des  fœtus  de  7  mois  ^ 
Xiv*  f^II,  ch,  j^^  Î:l  c^  n'eft  effeftivement  qu*à  cette  époque  ,  qu'il  regarde 
un  en&nt  comme  viable•  Hifl.  Liv,  VIL  ck.  4  &  S. 

Hippocrate  mettoit  une  grande  différence ,  entre  la  naiffance  à  Îêpt  mois , 
δε  la  naiffance  i  huit  mois.  Il  prétendoit  que  les  enfans  nés  k  fept  mois 
étoienc  viables ,  quoiqu'ils  fuflent  foibles  6c  qu'il  fallut  prendre  des  précau^ 
tiens  particulières  pour  les  élever  ;  mais  que  ceux  qui  étoient  nés  à  8  mois  , 
ne  pouvoient  pas  vivre.  On  attribue  à  Hippocrate  un  traité  exprès^  fur  Ie 
naiffance  à  fept  mois.  L* Auteur  y  explique  très  -  nettement  le  nombre  des 
jours  qmi  doivent  compofer  les  fept  mois  dont  il  parle  :  c'eft   iS%  jours  , 

6  une  partie  de  îour  ^  parce  que  5  dit -il,  deux  mois  font  compofés  d*un 
peu  plus  de  cinquante  neuf  jours   (x),  Uaffertion   que  les   enfans   nés  à 

7  mois  ,  peuvent  vivre  j  quoique  beaucoup  périffent  ^  s'entend  donc  des 
enfens  nés  à  k  fin  du  i8x*•  jour  ou  après.  Mais  à  l'égard  de  ceux  qui 
viennent  dans  le  cours  du  huitième  mois  ,  c^cft-à-dire  ,  fans  doute  ^  fé- 
lon ta  même  manière  de  calculer,  depuis  le  iiiS  jour,  Hippocrate  affir- 
me qu*aucun  d'eux  ne  vît  ,  parce  qu*il  eft  impoflîble  ,  dit -il  ^  qu'ils  fup- 
portent  en  même  tems  deux  opérations  doulourcufes  (y)  ,  telles  que  b 
naiffance  &  les  maladies  auxquelles  ils  font  expofés  dans  le  huitième  mois  (4)• 
Hippocrate  penfe  que  tous  les  enfans  font  plus  ou  moins  malades  dans  le 
fein  de  leur  mère  pendant  le  huitième  mois ,  ou  plutôt  pendant  la  fixieme 
quarantaine  depuis  la  conception  ;  Sc  c'eft  pendant  route  cène  quarantaine 
qu'Hippocrate  penfe  qu'un  enfant  ne  naît  pas  viable  (  5  )  ;  de  forte  que  ,  ce 


(î)  Peut-être  diaprés  TAuteur  du  Traité 
de  feptîm.  parfu  ^  pap  yê. 

(î)  De  Îept,  patm ,  Opp.fiâ^  |,  p,  2^' 


(4)  De  οβϊτη»  partu  ,  Opp.  fcH.  7.  p.  ^^ 

ν^μ^&ίς  τ&ζύΐιχις,  ix^ùyalûif  weQiyBifisam^ 
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qu'il  appelle  ailleurs  naiflance  au  huitième  mois ,  eft  réellement ,  dans  fe< 
idées  ,  celle  qui  arrive  depuis  le  ii2%  jour  jufqu'au  251*;  ou  jufqu'à  en- 
viron neuf  mdis  10  jours,  fuivant  le  calcul  des  mois  Grecs  (i). 

Les  Aftrologues  furent ,  à  ce  qu'il  paroît ,  du  même  fentiment  qu'Hippo• 
crate ,  pour  des  motifs  beaucoup  moins  raifonnables  &  moins  plauiibles  (2)  ; 
mais  les  Médecins  qui  écrivirent  après  Hippocrate ,  tels  que  Polybe  &  Dio• 
des  ,  mirent  quelque  reftriâion  à  ùl  propofition  :  ils  la  regardèrent  comme 
règle  peut-être  générale  ,  mais  fufceptible  d'une  exception  dont  il  y  avoit 
plufieur^  exemples.  Le  préjugé  étoit  néanmoins  toujours  contraire  y  &  per- 
fonne  ne  vouloit  fe  charger  d'élever  ces  enfans  (3). 

Ariftote  paroît  avoir  fuivi  le  m^me  fentiment  mitoyen.  Il  dit  dans  fon 
Hiftoire ,  £iy.  J^JI.  ch.  4 ,  que  les  enfans  nés  à  hpit  mois  ,  peuvent  vivre 
dans  les  pays  où  les  femmes  ont  des  groiTeiTes  fans  accidens  ^  Se  un  accou- 
chement facile  9  §n  Egypte  par  exemple  ;  mais  que  dans  la  Grèce  &  les 
pays  voiiins ,  la  plupart  périiTent.  Dans  fon  traité  de  la  Gin*  W  dit  également, 
que  les  enfans  nés  à  huit  mois  font  viables  ,  quoique  moins  que  ceux  qui 
naiiTent  à  une  autre  époque.  liv.  IV.  ch.  4  (4)•  Cette  diftinâion  que  isài 
Ariftote,  entre  certains  pays  où  les  enfens  nés  à  huit  mois  peuvent  vivrç, 
^  d'autres  pays  où  ils  ne  peuvent  pas  vivre  ,  ainfi  que  ce  quil  dif,  Ηΐβ•  L• 
VIL  ch.  4 ,  qu'on  étoit  perfuadé  en  Grèce  ,  que  les  enfew  qu'on  cnoyoîc 
nés  à  huit  mob  &  qui  s'élevoient ,  n'étoient  réellement  p^  nés  à  cettfs  époque, 
fnais  que  leur  were  s'étoit  plutôt  trompée  fur  l'époque  dç  U  groffeffe  ,  me 
fait  craindre  qu'il  n'y  ait  eu  dans  la  Grèce  beaucoup  plus  de  préjugés  fur  co 
point ,  que  d'obfervations  exaftes.  Plinç  affure  que  les  enfans  nés  à  huit  mois, 
ne  vivoient  pas  moins  en  Italie  qu'en  Egypte  (  5  ).  M^  de  BufFon  combat 
auffi  l'ancienne  opinion  :  il  penfe  que,  con/îdérée  du  côt^  du  raifonnement, 
elle  ne  p.eut  être  regardée  que  comme  un  paradoxe  ,  &  qu'en  confultant 
^'expérience ,  on  pourroft  bien  trouver  que  c'eft  une  erreur  (/S). 

A  l'égard  du  terme  de  neuf  mois  ,  &  de  ceux  qui  font  plus  éloignés, 

(1)  De  carnibus ,  Opp.  Je&.  3.  pag.  s  g.  (4)  Ariftote  renvoyoit   ici  à  fe$  oro» 

(1)  οΐμΛΰνιμΛηκοΙτΙς6κ1ώμψ^ςάσυν.  blêmes  ,  mais  je  ne  trouve  pas  la  queftiott 

iiT>iç  φχσιν  ehat  ποίσι^ς  ^^νίσεως*  rèc  Je  ^'^'^^  ^*"*  ^^  ^"'  "^"*  '*^*  ***  ^^"^ 

ivlà  συνί&Ίικίς.  Pliitar.  de  plac.  philof.  ^^^.^t*  τι••       •     »       .      λ  #     xu 

Ub.  y.  ch.  18.  (5.)  Tralatitium  m  Λςχρίο  eft  &  οβι- 
t  \  ^ί^  A        Λ      ^^        f*              x.vo  eigni.  Jam  quideoi  &  m  Italia  t^e»  pa^ 

(3)  Πόλνζος,  Δίοκλνις,οΐ  εμπεψκοι β,  ^^,%^^  ^,,^χ^^'  montra  prifcorum  opimo• 

Tiv  àrSoov  μψα  ^ασιγόνιμον     c^rom^  ^es.  AT//?.  Lib.  VIL  cap.  t. 

Tifo,  èk  πως.  Plutar.  Ubi  modb.  ^5^  {Jift,  ^,^  j^^^  ^y] ^^^  ^^^^ 


i^  M  s    A  M  IMÀtÎ  X    d'âmistùtm^  }6ψ 

îïôus  fommes  étonnés  au  premier  afpefl:  de  lire  dans  le  traité  attribué  à  Hip- 
pocrate  y  qu'il  en  eft  des  enfans  qui  naiiTent  au  neuvième  mois ,  comme  des 
enfans  qui  natifent  au  feptieme ,  &c  qu*il  s^en  étevc  peu  ;  maïs  que  les  enfans 
les  plus  forts,  font  ceux  qui  naiflent  à  la  fin  du  neuvième  mois  (i):  de  mê- 
me dans  Ariftote,  Βίβ.  Liv*  FIL•  ch,  4,  que  le  terme  le  plus  ordinaire  de 
1  accouchement  eft  le  dixième  mois*  L'étonnement  ceiTe  fi  Ton  fait  attention 
à  la  différence  des  mois  grecs  &C  des  nôtres*  Deux  mois  grecs  faifoient ,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  à  peu  près  59  jours  ;  deux  des  nôtres,  font  6f  jours•  Les 
Grecs  romptoient  donc  le  commencement  du  neuvième  mois  ,  au  136*  jour 
de  la  groiTefle  ^  tandis  que  nous  ne  comptoni  ce  même  commencement  qu'au 
X44*  jour^  ce  qui  eft  plus  du  quart  d'un  jnois  de  différence. 

Par  rapport  auK  termes  plus  éloignés  que  le  neuvième  mois  ,  pour  faiiir 
la  doftrine  des  Grecs  fur  ce  fujet^  il  faut  commencer  par  confidérer  qu^Hip• 
pocrate  (i)  diftribue  de  40  jours  en  40  jours  les  changemens  que  fubiiTent 
les  enfans  dans  le  fein  de  leur  raere  ,  6c  que  le  véritable  tems  de  la  nati^ 
fance  eft ,  fuivant  lui ,  à  la  fin  de  la  feptieme  quarantaine  ,  tems  où  il  affure 
que  le  fœtus  acquiert  Îa  perfeélion.  Ce  font  là«  félon  lui ,  les  enfans  qui  s'é- 
lèvent le  mieux,  &  ce  font  ceux  qu*on  appellort  nés  à  dix  mois  (3)•  En 
eiFet  j  la  feptieme  quarantaine  commence  au  241*  jour,  &  elle  finit  au  180% 
c*eft-à-direj  au  milieu  du  JO*  mois.  De-là  Hippocrate  a  dû  mettre  en  thefe 
générale,  que  f enfant  ne  devoit  pas  refter  plus  de  dix  mois  dans  le  fein  de 
fa  m£i%«  C'eft  effeftivement  ce  qu'il  dit  (4) ,  en  ajoutant  qUe  fi  quelques 
femmes  fe  font  cru  grofles  plus  de  dix  mois ,  elles  ie  font  trompées ,  pat 
les  raifons  qu'il  explique  (5).  Il  fait  entendre  d'ailleurs,  comment  on  peut 
dire  de  Certains  enfans  qu*ib  font  venus  au  onzième  mois  ,  ou  plutôt  à  la  onziè- 
me révolution  des  règles  :  voici  iès  obiervations.  La  plupart  des  femmes 
ne  peuvent  guères  concevoir  que  quinze  jours  après  le  premier  jour  de 
l'apparition  de  leurs  règles  »  AippDfé  qu'une  femme  coni*oive ,  par  exemple , 
iB  jours  après  cette  époque,  Se  iju'elle  n'accouche  enfaîte  que  le  180'  jour, 
qui  eft  le  dernier  de  la  feptieme  quarantaine ,  elle  accouchera-le  Z98'  jour- 
après  rapparition  de  fes  règles ,  ou  trois  jours  après  la  dixième  révolution 
complette,  &  par  conféquent  dans  le  cours  de  la  onzième  révolution.  En 


^î)  De  fepufn,  partu,  ρύ^,  j^  &  j^, 
\%)  Ou  TAuteur  dt  ftpu  partu^  pag.  ^7. 
(3)  τά  ίέκάμψα  κχλίίμενχ  λέγω  h 

Tome  IL 


part.  oâitHi  ^a§.  39*  * 

(4)  «Ai  hi  zpûvièrifov  iUx  μ^νω^  h 
y^çfi  tziw.  De  nat*  pu^ri ,  p^g^  2j, 

(5)  Ibid.  pâg,  ζΰ. 
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mettant  des  mûb  lunaires  à  la  place  des  rcvolutions ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  11  piiroitra  que  cette  femme  cft  accouchée  dans  le  onzième  mots.  C'eft 
dans  ce  Îens  qu'on  peut  dire^  ûiivant  Hippocrate  ,  que  la  grolïefle  a  pris 
fur  le  oTmeme  mois  (î). 

/*ai  expofé  avec  quelque  détail  la  doftnne  άΉίρροοτ^ΐβ  fiir  les  termes 
de  raccouchement  ^  parce  que  celle  d*Ariftote  me  femble  y  être  esaâeiïKnt 
conforme  ,  &  feulement  moias  développée,  Ariftote  regarde  fi  peu  le  onziè- 
me mois  (  en  comptant  du  jour  de  la  conception  )  comme  un  terme  μι!'- 
qu^suquel  la  groflèiTe  puiflé  fe  prolonger  ^  que  dans  fon  traité  de  la  Généîa• 
tien  j  £/V,  IF*  ch,  4,  il  fe  contente  de  dire  que  Tenant  naît  au  ieptieme 
&  au  dixième  mois  ,  &  dans  le  tems  intermédiaire*  Lors  donc  qu^au  Uv^ 
f^lh  i.  4.  de  fon  Hifi,  il  dit  que  les  en  fans  naiflent  à  fept,  à  huit  »  à  neuf  ^  à  dis 
mois  ;  que  ce  terme  eft  le  plus  ordinaire  ;  que  néanmoins  la  durée  de  It 
groiîèflè  entame  quelquefois  le  onzième  mx>is  ;  il  paroît  certain  cfu'il  ne  sVft 
exprimé  ainiî  ,  que  dans  le  même  fens  où  Hippocrate  avoit  dit  la  même 
chofe  y  c*eft-à-dire ,  en  comptant  du  pirenuer  jour  de  rapparitîon  des  regks. 
Je  me  le  periùade  d'autant  plus  fortement  ,  que  les  eKpreiïïons  d'Ariftote 
font  précifément  les  mêmes  que  celles  d'Hippocrate  (1)-  Atnfi  mon  fenti* 
ment  eft  que  ,  iulvant  Hippocrate  Ôc  Ariftote  9  les  femmes  accouchent  na- 
turellement du  ι%γ  au  180*  jour^  à  compter  du  jour  de  la  conception  (j)» 

Il  y  a  une  particularité  relative  à  la  naii&nce  des  enfens^  panicularité  peut* 
être  fort  incertaine  en  elle-même ,  &  vraifemblablement  indifférente  ,  mais  fur 
laquelle  je  vois  qu'Hippocrate  &ε  Ariftote  font  abfolument  oppofés.  Le  pre- 
mier dit  qu*iine  femme  groflc  qui  n*a  point  de  commerce  avec  fon  mari  ^ 
accouche  plus  facilement  (4).  Ariftote  a  dit  tout  le  contraire.  Hifi.  L•  FIL 
chap.  4. 

U  refte  encore  im  article  qtri  fe  rapporte  non  pas  à  k  naiftance  des  en* 
fins  ,  mais  à  l'état  des  nourrices ,  dont  il  faut  dire  un  mot  pour  relever  une 
erreur  d'Ariftote.  Il  prétend  φΐ€  fî  une  femme  qui  nourrit ,  avale  un  poil 


λύψέανα  ή  ^νν^^τν,1$  τάν  ά^αγκαΤυν  ίςι 

h  ΤίλΕντΰ^ίψ  wîfiuhv  ιοατας^.  De  oâim. 
ptrtu,  pag.  4u 

μηνός. 
(î)  Voyei  fur  eerocme  fujet,  Aulugelle» 


noÛ.  Ank.  Lih  lîL  cdp,  tf,  La  queiUon 
de&  termes  de  raccouchemeoi  a  été  vive- 
ment difcotée  en  17ÎS  ,  entre  MM»  Boti- 
vart  &  Louis  d'une  part,  ât  MM•  PctïÈ 
6t  le  Bas  d'autre  part.  Ceujr-ci  prêt  en* 
doient  que  la  grofleiTc  pouvoir  s'étendre 
ati  moins  Jufqu'au  oniieme  mots,  à  com- 
pter de  la  conception. 

(4)  De  fuperfœt*  Opp.fiiit  S*F^i*  4X^ 
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en  buvant ,  il  lui  vient  une  maladie  qu'on  nomme  U  poil ,  &  qu*el]€  fouf- 
fre  jufqu'â  ce  que  le  corps  étranger  ait  été  chaiTé  &  fait  forti ,  ou  que  Ten• 
font  Tait  tire  en  tettant*  Ηίβ,  L•  FIL•  cL•  u.  Ce  rfeft  ϋ  qu*un  vieux  conte  (i), 
<pji  s'ell  néanmoins  perpétué  Jufqu'à  nos  jours. 

S*  8,  Observations  sur  la  naissance  des  iumeaux  et  des  monstres, 

SUR  LES  MULETS  ^  SUR  LA  SUPERFETATION  ,  SUR  LES  MOLES 
ET  SUR  LA  CASTRATION• 

Les  feinmes  n'ont  le  plus  ordinairement ,  qu'un  feul  enfant,  Quelquefoiî 
elles  en  ont  deux  ;  on  appelle  ces  enfans  jumeaux.  Ils  viennent  d'un  feiA 
accouplement ,  fuivant  robfervation  d'Hippocrate  (i)  ;  Ariftote  attribue  leur 
formation  à  la  furabondance  de  la  liqueur  Ipermatique,  De  la  Cm,  L•  /F. 
cA.  4.  La  différence  de  fexe  entre  les  jumeaux  n'empêche  pas  ,  chez  les 
Animaux ,  qu*ils  ne  vivent  auifi-bien  que  s*ils  étoient  du  même  fexe  :  on  a 
obièrvé  le  contraire  chez  l*homme  :  Ηίβ.  Liv*  FIL•  cL•  4.  Ariftote  propofe 
pour  raifon  de  ce  fait  ^  dans  fes  Problèmes  y/ect.  67.  num.  jo  ,  qull  eft  contre 
la  nature  qu'une  femme  ait  deux  enfans  ;  cette  explication  eft  affez  peu 
fatisfaifante.  Je  préfère  celle  qu'il  donne  dans  fon  Trahi  Je  ία  Géniramn  , 
£iv,  ÎK  ckap*  S^  que  comme  le  fixtus  mâle  &  le  fœtus  femelle  ne  fe  for^ 
nient  pas  dans  ïe  même  efpace  de  tems  ^  il  faut  necefrairement  qu'entre 
deux  jumeaux  de  différent  iexe  qui  naiflent  le  mén>e  jour  ^  l'un  vienne  trop 
t^t  5t  Tautre  trop  tard. 

Il  n'eft  pas  fans  exemple  qu'une  femme  ait  trois,  quatre  6c  cinq  enfans; 
mais  ces  évenemens  font  rares,  &  Ariftote  dit  qu'on  ne  voit  pas  de  femme 
avoir  plus  de  cinq  enfans  d'une  même  couche•  U  prétend  qu'en  Egypte  îl 
arrive  fréquemment  aux  femmes  d'avoir  deux  enfans.  De  L•  Génén  L•  FIK 
ch.  4•  Strabon ,  après  avoir  dit  qu'en  Egypte  les  femmes  ont  quelquefois  qua- 
tre enfans  d'une  même  couche ,  ajoute  qu'Ariftote  a  parlé  d*une  femme  qui 
en  avoit  eu  fept  en  une  fois  (3),  On  ne  trouve  rien  de  femblable  dan^  fes 
ouvrages  ;  &  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  croire  que  le  texte  de  Strabon  eft 
fautif  j  qu'Aulugelle  ,  qui  cite  aufli  Ariftote,  ne  parle  que  de  cinq  enfans 
nés  d'une  même  couche  (4),  Au  furplus  les  Modernes  prétendent  que  ce 


(i)  Voyez  Mcrcurialis,  Vût^  U&,  L•  F* 

€ùp,    4, 

(x)  De  nat*  puerî ,  pag,  zS^ 

lyS  Geogr.  Lié.  XV.  pag*  6g f* 

(4)  Ariftoteles    ptiilofophuv    mémorise 


tradidk  nuiîtercm  \n  ^gypto  u  no  part  u 
quinque  pueros  enîxam ,  eumque  effe  fi- 
nem  dixit  mulrijug»  homirtum  partiônls, 
ne  que  plures  unquam  iîmul  genitos  coin* 
pemun,  Nq&*  Auk>  Lit»  X,  cap,  â. 
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eaux  ciu  diiî  nom  aucune 
gîTienrer  la  fécondité ,  &  c|ue  les  Egyptiennes  n'accouchent  point  de  quatre 
entans  à  la  foi? ,  bien  moins  de  fept  (i), 

Ariftote  attribue  la  formation  de•  monflres  i  la  furabonflance  de  la  matière 
dont  le  fœtus  fe  forme.  Dans  ce  cas^  telle  partie  fera  ou  double  ou  plui 
grande,  ou  autrement  conformée  contre  l'ordre  commun,  De  la  GénéraiiQn^ 
Liv.  IK*  ck,  4,  C'eft  là  ce  que  Ton  doit  entendre  exaitement  par  le  mot 
de  monfirt ,  &  c'eft  une  grande  fottlfe  d*avoir  compté  les  femmes  parmi  les 
moîift  res ,  à  raifon ,  difoit-on ,  de  ce  qu'elles  ne  fe  forment  que  contre  l'ordre 
de  la  nature  qui  tend  toujours  à  faire  des  mâles  (1). 

Il  n*eû  pas  de  mon  deiTeln  de  parler  ici  des  variétés  que  préfentent  les 
monftres  ^  foit  dans  l*eipece  humaine  ,  foit  chez  les  autres  Animaux  :  on 
trouve  des  obfervations  fur  ce  fujet  dans  prefque  tous  les  livres  d'Hiftoire 
naturelle*  Entre  ces  écarts  de  la  nature  ^  les  feuls  qui  intéreifent  véritable* 
ment  le  PhyCcien,  font  ceux  d'où  Ton  peut  tirer  quelque  conféquence  ccr* 
taine  ,  relativement  aux  opéradons  de  la  natitre*  Il  eft  bon  ,,  par  exemple , 
qu'on  ait  obfervé  des  enfans  nés  fans  bouche ,  ou  (ans  cefophage ,  parce  que 
de-là  on  peut  conclure  que  ce  n'eft  pas  par  la  bouche ,  au  moins  unique- 
ment ^  qu'un  enfant  prend  de  la  nourriture  dans  le  fein  de  fa  mère. 

Un  des  monilres  les  plus  rares ,  fi  même  il  en  a  jamais  exifté ,  ieroit  un 
véritable  hermaphrodite ,  c'eft-à-dire ,  un  individu  qui  aufoit  les  deux  fexes ,. 
avec  la  iàculté  d'ufer  de  l'un  comme  de  l'autre*  Ariftote  affure  que  dans  les 
individus  même  où  l'on  a  trouvé  les  organes  des  deux  fexes ,  ceux  de  l'ufl^ 
des  deux  étoient  abfolument  inutiles•  Dt  la  Ginir,  Liv*  IF^  cL•  4,  Ce  fen- 
timent  eft  celui'  de  ptufieurs  Modernes  (j).  Il  n'y  a  peut-être  pas  d'autre 
animal  qui  réunifie  tes  deux  fexes  dans  un  même  individu  ^  que  le  limaçon ;^ 
mais  chez  lui  ce  n'eft  point  une  monftruoiîté  ^  c'eft  la.  conformation  com* 
m  une  de  l'efpece. 

L'imagination  s'eft  donné  carrière  dans  l'hïftolre  des  monftres  ,   &  Ton 
s^eft  permis  de  fuppofer  que  des  individus  d*une  efpece  avoient  produit  des 


(i)  Recherches  fur  les  Egyptiens  &  Jes 
Cliinois*  Tom,  L•  P^g*  130. 

(î)  Mo  η  Û  ru  m  à^minam  poteris  appeU 
hiQ.  Cvim  enim  ea  opéra  inter  monftra 
recunfeamur  quœ  non  3Îppeîente  naturâ 
emerguntj  facuttatem  autem  generanonis 
animiîÎmm  diipeniatricem  in  marem  perpe- 


1110  dirigî  docuerlmus^  nec  ortum  fcemmae». 
nîfi  obruatur ,  permittere  »  jure  merîto  fœ- 
mina  mter  monftra  Sl  ea  quie  prodigiosè^ 
contingunt  poterît  numerarL  Martely  ^  di 
a  au  unim,  pa^.  77. 
(j)  Yoytz  M/  de  Bomare  ,  F^  Hirma.^ 
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în(îmdus  d'une  toute  autre  efpece*  Ariftote  obferve  avec  raifon  ,  qu'il  peut 
bien  arriver  qu'une  conformation  monftmeufe  entraîne  quelque  refiemblance 
entre  un  enfant  &  un  animal ,  mais  que  jamais  il  ne  naîtra  d'un  animal 
quelconque ,  un  animal  d'une  efpece  différente  \  par  exemple ,  un  chien  d*une 
femme ,  ou  «ne  brebis  d'une  vache  :  puifque  le  tems  même  de  la  geilation , 
qui  eft  réglé  dans  chaque  efpece  ,  ne  permetrroît  pas  un  tel  effet  :  dû  la 
Ginir.  Uy,  IL  cfi*  j. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  monftrcs  ,  mais  dans  un  fens  moins 
propre ,  à  des  Animaux  nés  d'un  mâle  &  d^une  femelle  qui  ne  s'accouplent 
pas  fuivant  Tordre  le  plus  général  de  la  nature  :  par  exemple  ,  au  produit 
du  cheval  6c  de  Tâneffe  ,  produit  que  l'on  appelle  plus  exaftement  muiet, 
Ariilote  remarque  qu'il  y  a  des  conditions  néceflaires  pour  que  ces  fortes 
d'accouplemens  réuffiÎTent  &  foient  féconds  :  favoir,  que  tes  Animaux  entrent 
en  chaleur  dans  le  même  temps  ;  que  la  durée  de  la  geftation  foit  à-peu- 
près  égale  ;  &  qu'il  n'y  ait  pas  une  grande  différence  pour  la  taille  du  corps. 
De  ία  Génén  Liv,  IL  ck.  4  j  Ηίβ.  Liv.  FÎIL  îA•  2Î*  L'obfervation  d'Arii- 
tote  fur  la  néceifité  que  le  tems  de  la  geftation  foit  à-peu-près  le  mém» 
pour  que  des  Animaux  qui  ne  fe  joignent  pas  habituellement  s'accouplent  avec 
effet ,  rend  moin?  importante  robfervatÎon  qn'il  fait  ailleurs ,  que  dans  de  pa- 
reils accouplemens ,  la  durée  de  la  geftation  eft  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  du 
mâle ,  &  non  celle  qui  a  lieu  dans  l'efpece  de  la  femelle,  ϋΐβ,  1,  f^L  cL  2j^ 
Cette  obfervation  paroît  aflez  peu  conforme  à  Tinfluence  que  la  femelle  & 
fur  la  produéiion^  du  fœtus  ,  &  Ariftote  Fa  déclarée  lui-même  ïmpoflîble  à 
vérifier,  lorfqu'il  a  dît  ,  qu'une  femelle  ne  pouvoit  pas  produire  un  animal 
qui  doit  être  dans  le  fein  de  fa  mère ,  plus  ou  moins  de  tems  que  le  fœtus 
qui  eft  produit  par  la  femelle  félon  les  loix  communes  de  la  nature• 

les  individus  produits  par  deux  Animaux ,  ^ui  ne  s'accouplent  pas  ordi- 
nairement ,  ne  font  pas  pour  cela  ftériles.  Ils  ont  la  faculté  de  fe  reproduire  : 
c*eft  un  défaut  particulier  au  mulet ,  qui  eft  le  produit ,  foit  du  cheval  Se  de 
faneÎTe  ,  foit  de  l'âne  &c  de  la  jument ,  d*être  ftérile  :  encore  cette  ftérilité 
n'êft-elle  pas  toujOurs  confiante:  de  la  Ginén  Liv.  IL  cL  7  (1)•  Mais  ]e  me 
réferve  d'entrer  dans  plus  de  détails ,  au  mot  Mulet. 

On  entend  par  la  fiiperfétation  ,  la  conception  d'un  fécond  fœtus  >  lorfqu'H 


(r)  Voyei  M.  de  Buffbn  t,  Hift*  mu  T&m^  XIL  pag.  s%^ 
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en  exifte  d^ja  un  dans  la  matrice.  Il  y  a  des  Animaux  chez  lefquels  la  fn- 
perfiétadon  eft  ordinaire;  par  exemple,  chez  la  femelle  du  Dafypode  (i). 
Les  femelles  qui  ne  font  pas  naturellement  fujettes  a  la  fuperfétation  ^  fuient 
le  mâle  lorlqu'une  fois  elles  ont  conçu.  Ariftote  ne  fait  d'exception  qu'à  Vé- 
gard  de  la  femme  &c  de  la  jument  :  mais  il  met  entre  elles  cette  diffcrence, 
que  la  jument  n'eft  pas  fujette  à  la  fuperfétation ,  au  lieu  que  chez  les  feiri- 
mes ,  il  y  a  des  exemples  de  fuperfétation ,  quoique  rares,  La  caufe  de  leur 
rareté  eft»  félon  Ariftote,  qu ordinairement  l'entrée  de  la  matrice  eft  abio- 
lument  fermée  depuis  Tinllant  de  la  conception  jufqu'à  raccoucheraent  ;  mais 
îl  arrive  quelquefois  que  rorifice  de  la  matrice  fe  trouve  moins  exademenc 
clos  ,  n'étant  pas  fans  exemple  que  des  femmes  enceintes  ayent  leurs  règles» 
Μβ*  iiV•  FIL  cL  4 ,  &  Λ  la  GérUr,  Liv,  IK  cL  i,  Hippocrate  penfoit 
également  que  la  fuperfétation  pouvoit  avoir  lieu  quelquefois  ,  &  il  en  don- 
noit  les  mêmes  raiibns  (i), 

Ariflote  rapporte  des  exemples  de  fuperfétation  :  c'eft  entre  autres  celui 
de  la  naiffance  dlphiclée  &c  d'Hercule ,  telle  que  les  Poètes  la  racontent  (j)• 
^Ηΐβ*  Liv.  Vil*  cA,  4,  Ces  exemples  ne  font  pas  aulli  aiTurés  que  celui  qu'on 
lit  dans  M»  de  BufFon  ,  d*ime  femme  de  la  Caroline*  Etant  accouchée  en 
même  tems  de  deux  enfans  y  l'un  noir ,  l'autre  blanc  ^  elle  fut  forcée  de 
convenir  qu*au  moment  où  fon  mari  la  quittoit,  elle  avoir  eu  commerce 
avec  un  nègre  (4),  M.  de  Bomare  rapporte  d'autres  exemples  de  fuperfé- 
fation  (5).  Les  Anatomiftes  aflurent  qu'il  n*eft  pas  extrêmement  rare  de 
trouver  la  matrice  partagée  par  une  cloifon ,  comme  û  deux  matrices  euf- 
(tnt  été  jointes  enfemble  ^  avec  chacune  une  entrée  diftinâe  qui  fe  prolon* 
ge  quelquefois  jufques  dans  le  vagin  {6),  Cette  conformation  doit  rendre 
la  fuperfétation  très-poffible. 

Les  femmes  ont  quelquefois  ce  que  l'on  appelle  des  moÎes^  &  que  fon 
devroit  plutôt  appeller  des  pierres^  ou  meules^  du  moins  pour  conferver  le 
ftns  de  la  dénomination  grecque (7) ,  qu'on  dit  avoir  été  donnée  à  ces  corps, 


ÎiJ  Voyez  le  mot  Dafypode^  pag*  ^Si* 
aj  De  fuperfœt.  Opp.  βίΐ.  ^,  pag,  ^u 
(y)  Et  entre  autres  1  Auteur  du  bouclier 
d*Herciile ,  qu'on  attribue  à  Héilgde,  Ju- 
piter étant  defcenducheîAlcmerte&  rayant 
cuittée  ,  Amphitryon ,  mari  de  la  même 
Akmene  »  fe  rendît  égaletnent  chçt  dit. 
AIcmene  conçut  un  fits  de  chacun  ;  Her* 
fulc  de  Jupiter }  &  Iphlclée  d'Amphytrion, 


VoyeÎ  auiE  Diodore  de  Sicile ,  Miàl  ΝΙβ. 
L•^  IV,  n.  ç*  UHiftoire  d'Amphytrîon  ti\ 
devenue  célèbre  par  les  agremens  dojic 
Tont  revêtue  PUute  ôt  Moliere. 

(4)  Hift.  nat.  Tom.  IF.  pag,  ^j^ 

(5)  V^  Homme. 

(6)  Abrège  d'aoat.  Tùm.  IL  pag.  jce. 

(7)  μ^λί?. 


É 
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\  nuion  de  leur  dureté.  Ariftote  attribue  la  caufe  de  ces  produ^ljons  au 
défaut  de  chaleur  fuffifante  pour  opérer  la  formation  d'un  foetiis.  Dt  la  Gin, 
Liv,  JK  cL•  7.  Hrppocrate  penfe  que  la  conception  d'une  mole  a  lieu ,  lorf- 
qu'une  femme  ayant  une  grande  abondance  de  ce  fang  qui  forme  les  menf- 
trues  ^  ne  reçoit  qu*une  petite  quantité  de  liqueur  fpermatiqtie  Sc  de  mau- 
vaife  quafité,  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  une  conception  faite  fuivant  les  loi* 
de  la  nature, 

La  mole  reiïe  fouvent  un  efpace  de  tems  très-long  ,  fans  fortin  Hîppo- 
irate  6c  Ariftote  difent  que  ces  corps  reftent  deux  6c  trois  ans  ;  les  moles 
vieiltiffenti  dit  Ariftote,  avec  les  femmes  qui  les  portent;  6c  efles  meiM 
renr  avec  elles.  De  la  Généra  Uv*  ÎK  ch,  y.  Cette  expreflion  d'Ariftote  eft 
finguliere ,  à  Tégard  d'un  corps  informe  qui  n*a  pas  vLe  ,  au  moins  fi  Vm% 
prend  le  mot  de  vie  dans  le  fens  le  plus  ordinaire• 

La  dureté  des  moles ,  dit  encore  Ariftote  ,  eft  telle  qu'on  a  de  la  peine  à  les^ 
couper  avec  le  fer  :  Pline  femble  aller  plus  loin ,  &  fuppofer  que  le  fer  ne  peur 
pas  les  entamer  (i).  Il  obferve^  d*après  Ariftote ,  que  les  femmes  feules  font 
fujettes  à  de  pareilles  concepdons  :  là  raifon  qu'en  donne  Ariftote  eft  Taboiw 
dance  des  mois,  &  la  grande  aftivité  de  la  matrice* 

Mais  faut -11  le  concours  des  deux  (ex^s  pour  la  formation  d'une  mole  ^ 
eu  bien  peut-elle  fe  former  indépendamment  de  toute  approche  d'un  hom- 
me }  Il  feroit  difficile  de  tirer  la  folution  de  cette  queftion  ,  de  la  manière 
dont  Ariftote  s'eft  expliqué  fur  ce  fujet  ;  à  l'égard  d'Hippocrate ,  les  caufe^ 
qu'il  affigne  à  la  formation  des  moles,  fuppofent  manifeftement  les  approches 
de  l'homme  ;  &c  ce  fentiment  eft  défendu  par  Dulaurens  (j).  Plutarque  fup- 
pofe  au  contraire  ,  que  les  femmes  peuvent  concevoir  des  moles  feules  δτ 
d*elles-mémes  (4J.  M.  de  Buftbn  annonce  qu*il  n'eft  pas  éloi^é  de  cette* 
penfée  |  &  qu'il  eft  fort  tenté  de  croire  que  les  filles  peuvent  faire  des  mo-* 
fes  fans  avoir  eu  de  communication  avec  le  mâle ,  comme  les  pouks  fonTi 
des  œufs  fans  avoir  vu  le  coq  (5), 


(^î)  De  morbïs  mulîer,  I/i,  /.  Opp,  feê. 
Ρ  pag,  ï$4 ,  &  de  hîs  quie  uterum  nan 
gerunt^  Ibid.  pjg.  2^2^ 

{%)  Mola  eft  caro  infomiTS  ,  ifianîma , 
fÈTri  iÔura  &  aciera  refpucns»  Hifi.  Lih, 

(j)  Anatem.  hum,  corp,  L•  VilL  cooir,. 


τα  U  άμο\^ζ   ι^υΐήμΜχ   ι^   ^ttfKCSiSij   è'• 

yo*j1ui  ,  μΰλΛζ  καλνίτί.  Conjugal  prœccp*- 
fub  finem  >  Opp.  moraU  Tom.  L  pagi  z^m- 
(;)  EiSL  nu.  T&m*  IF,  pag,  j0%. 
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La  caftration  eft  une  opération  q\ii  détruit  ou  qui  retid  inutiles  les  orga- 
nes de  la  Génération*  Ari Ilote  en  décrit  les  effets  au  £m  tX,  de  fon  Ηίβ* 
du  io  ^  &  au  Traid  de  la  Ginér.  Uv*  /*  ch,  2.  L'obfervation ,  que  les  Eu- 
nuques ne  deviennent  point  chauves ,  avoir  déjà  été  faite  par  HÎppocrate  (1)  : 
mais  Galien  aiTure  ,  que  ce  qu'Hippocrate  avoir  ajouté,  que  les  Eunuques 
n'étoient  point  fujets  à  la  goutte ,  n'étoit  plus  vrai  de  fon  tems  ^  à  raifon  du 
changement  arrivé  dans  la  manière  de  vivre  (1)•  11  paroît  qu'Ariftote  n'a 
connu  que  la  caftration  qui  c  on  fi  île  à  enlever  les  teiliculas ,  ou  à  détruire  par 
le  froiffement  les  facultés  de  ces  organes  ;  on  fait  qu'aujourd'hui  eri  Orient,' 
ou  depuis  bien  long-tems  les  Eunuques  font  fort  prifés  (3),  il  faut  des  Eu- 
nuques plus  complètement  Eunuques ,  iî  Ton  peut  parler  ainfi ,  &  tmlUs  i 
fieur  de  vmtre  ^  comme  le  dit  Tournefort*  Plufieurs  de  ces  malheureui  pé- 
rifient  lors  de  ropération  ;  ceux  qui  furvivent  font  réduits  i  fe  fervir  d*une 
canule  pour  faire  de  l'eau  (4)• 

Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tellicules,  dit  Ariftote,  peuvent  foiiffrir  la 
caftration•  Hifl*  Liv,  IX,  ch,  io.  On  peut  la  pratiquer  même  fur  ceux  qui 
n'en  ont  point  ,  s'il  eft  vrai,  comme  M,  de  Bomare  Tannonce  ^  qu*on  ait 
trouvé  une  manière  de  châtrer  les  poiffons  (5). 

A  regard  des  femelles  ^  eft-il  poflible  de  les  châtrer  ?  Ariflote  décrit ,  uki 
modh  f  une  opération  que  Γ>οΐΐ  faifoit  aux  truies  pour  les  empêcher  de  ton^ 
cevoir•  Elle  coniiftoit  à  leur  couper  la  matrice  (6) ,  après  leur  avoir  ouvert 
k  ventre  ;  on  y  faifoit  enfuîte  une  future,  Ariftote  parle  encore  de  la  caf- 
tration des  femelles  de  chameau  ,  &  il  emploie  la  mime  expreflion  qui  dé- 
ligne  que  Ton  reiranche  &  que  Ton  coupe. 

Il  eft  fort  douteux  qu'on  ait  jamais  fait  de  pareilles  opérations  fur  les  km* 
mes.  Athénée  parle  de  femmes  eunuques  ,  en  Lydie  j  mais  il  n'emploie  pas 
une  expreffion  qui  indique  formellement  qu'on  leur  eût  rien  coupé  on  retran- 
ché (7)  ,  &  Dalechamp,  fur  ce  texte  ,  penfe  qu'il  n'eft  queftion  que  d'une 
forte  d'infibulation»  Riolan  aiTure  que  l'enlèvement  de  la  matrice  eft  accom- 
pagné d'un  danger  de  mort  évident  (8), 


(1)  Aphon  Lib,  VL  aph.  18• 

(2)  Comment*  fur  les  aphorifmes  d*Hîp- 
pecrace, 

{Δ  Hérodot,  Lth,  ΡΊΠ.  cap,  top 

(4)  Voyage  dans  le  Levant,  Tom,  IL 

(5)  V^  ΡοΐίΤοπ. 


(6)  Kmwfim* 

(7)  l   πάν^σς    Κρ^υψίύΐψ    ψ}^€ΐ^  rm^ 

yiz^^*  Deïprtof»  Lik  XJL  cap^  j.  p,  ρ  ρ 
Κ)  Anihropog*  Lia,  JL  cap*  yj. 
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Las  effets  de  la  caftration  font  fenfibles  fur  la  voix  :  j*at  déjà  remarqué 
que  l'on  ne  connoiflbit  pas  la  caiîfe  de  ce  rapport;  on  peut  voir  dans  Arif- 
tote  ,  Ηιβ^  Liv*  FII^  ck^  So  ,  quelques  autres  détails  conÂrmés  par  les  Mo- 
dernes. 

GLAND    (i). 

Ariftote  n'a  fait ,  pour  aînfi  dite ,  que  nommer  les  Glands  de  mer.  Il  re* 
marque  que  ce  font  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point  ^  qui  n*ont  prefque 
pas  d'odorat  j  ίΐιβ^  Liv.  IV*  ck,  S  ^  &L•  qu'ils  fe  forment  auprès  des  creux 
des  rochers*  Liv.  V.  ch^  i3.  On  trouve  un  peu  plus  de  détails  dans  Aihé- 
née  ;  il  remarque  que  les  Glands  différent  des  moules ,  en  ce  que  celles-ci 
©m  des  parties  qui  font  réunies ,  au  lieu  que  le  Gland  ne  forme  qu'un  tout  (i)* 
Les  Glands  y  dit* il  encore  ^  font  des  coquillages  liÎTes;  ils  Îê  forment  dans 
les  fentes  &  les  crevafles  des  rochers  (5)  ;  enfin  il  obierve  que  les  Glands 
de  mer  font  ainfi  appelles  ,  à  caufc  de  leur  reflemblance  avec  le  fruit  du 
chêne,  mais  que  leur  qualité  varie  félon  les  différens  lieux  où  ils  viennent; 
qu'en  Egypte  y  par  exemple  ,  ils  font  doux ,  tendres  j  d'un  goût  agréable ,  &c* 
ailleurs  plus  falés  (4).  On  voit  par  ces  indications,  que  les  Anciens  man- 
geoient  le  Gland  de  mer• 

Rondelet ,  Belon  ^  M,  d'Argenville  ^  5cc.  ont  décrit  le  Gland  de  mer  ; 
je  crois  que  Belon  fe  trompe  en  le  farfant  trop  femblable  â  la  moule  (5)* 
Rondelet  en  décrit  deux  efpeces ,  Tun  qu'il  dit  fe  nommer  en  françois  le 
pouce-pied  ^  &  Pautre  auquel  il  laiffe  le  nom  de  Gland  (6).  Mais  M.  d'Ar- 
genville le  reprend  d'avoir  confondu  ces  deux  efpeces•  M,  d'Argenville  ob- 
ferve  auffi  que  le  Gland  de  mer  eft  compofé  de  plufîeurs  lames  ou  pièces  (7)  ; 
&c  Klein  a  fait  la  même  obfervation  (8).  Il  faut  que  ces  pièces  ibient 
bien  «nies  enfemble  ,  puifque  des  Naturalïftes  ,  cités  par  M.  d'Argenville^ 
ont  mis  le  Gland  dans  la  claffe  des  univalves  (9)  ;  ainÎi  il  n'eft  pas  éton- 
nant qu'Atliénée  fait  regardé  aufTi  comme  un  univalve•  Une  autre  fingularité 
qui  me  paroît  très-remarquable  dans  ces  fortes  de  coquillages  ^  c^eft  que^  fî 
Ton  peut  s'exprimer  ainfi ,  ils  font  doubles.  Les  premières  pièces  de  la  co- 
qmlle  compofent  une  efpece  de  calice  ,  dans  rintérieur  duquel  font  quatre 


il)  j3aAaveç ,  L• 

(1)  μονο^υ^ς  :  De'ipnof,  £m  lîL  f.  êS* 

Î3)  Itfd*  &  pag,  8g* 
5)  De  la  nat.  des  poif.  L•  IL  ρ*  ^od. 

Tome  IL 


(6)  Hift.  des  poilTons  couverts  de  teil 
dur ,  £iv,  L  ch.  ^j  fi•  26* 

(7)  Conchyl.  ΡύΠ.  L  cJaf*  1.  fam*  j* 

(8)  Conch^  ^  Pari  IF.  cL  u 

(9)  tJbi  fup*  pap  ji#. 
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pièces  triangulaires  qui  forment  un  retranchement ,  &  c'^-Ià  que  Tanîmaf 

eft  renfermé  (i). 

Rondelet  &  M,  d'ArgenvîUe*  aflurent  qu'on  ne  mange  rien  du  Gland  de 
fner  ^  proprement  dit  ^  mais  feulement  du  pouce-pied.  Difons  donc  ,  ou  que 
le  goût  a  changé ,  ©u  que  les  Anciens  ont  confondu ,  comme  Rondelet ,  1er 
pouce-pied  avec  le  Gland  de  mer. 

.      G  L  A  Ν  I  S    (i)• 

11  n'étoit  pas  poflîble  de  ne  pas  conferver  au  Glanis  le  nom  qu'Ariilôte 
lui  a  donne ,  tant  on  trouve  de  difficulté  à  déterminer  quel  il  eft  parmi  le* 
poiflbns  connus;  à  décider  s*il  eft,  ou  non  ,  le  même  que  le  iilure  ;  &  i 
dire  quel  poiflbn  eft  le  filure•  Je  commence  par  lappeller  les  textes  d'Ariftote. 

Le  (sioMÎs  lui  fert  de  terme  de  comparaifon,  au  £.  i.  c*  S>  de  1*ΗΙβϋΐη^ 
pour  expliquer  la  forme  de  la  queue  du  cordyle.  Si  donc  nous  connoiffions. 
la  forme  de  la  queue  du  cordyle  ^  nous  connoîtrions  celle  de  ta  queue  da 
Glanis  :  maïs  on  a  vu  fous  le  mot  CordyU  ,  que  cet  animal  nous  étoll 
encore  moins  connu  que  le  Gianism 

Les  ouies  du  Glanis  ont  quatre  kmes  doubles,  encepté  la  dernière,  L•  Ih 
élu  ij<  Sa  veficule  du  fiel  eft  voifine  du  foie  y  cL•  tS\  ies  œufs  iortent  \ié% 
cnfemBlc  ,  comme  ceux  de  la  grenouille  ;  la  mère  choiiit  pour  les  dépoièr 
mn  lieu  plus  ou  moins  profond  ,  fuivant  qu*elle  eft  plus  ou  moms  grande  r 
fes  ceufs  font  fort  lents  à  éclore,  &  le  mâle  refte  40  ou  JO  jours  à  les  gar- 
der, liv.  VL  chn  14.  Π  paroît  aimer  fmçuliérement  k%  petits.  Uv*  IX*  ch.  37^ 
Dans  ces  deux  endroits  Ariftote  parle  du  Glanis  en  traitant  des  poiffons  Ac 
rivière ,  &  atniî  le  GUnis  eft  un  poiflbn  d'eau  douce-  Ariftote  s'étend  affez 
longuement,  Uv*  VL  ck  14 ^  fur  la  manière  dont  le  Glanis  mâle  féconde 
fc s  œufe  de  fa  femelle  j  mais  ceci  a  été  rappelle  au  mot  Ginération*  ΰ  ob- 
ferve  feulement  que  les  œufe  du  Glanis ,  arrofés  de  la  Hqueur  du  mâle  ,  de- 
viennent gros,  fuivant  fon  exprefiîon  ,  comme  des  graines  d'^-s•  £xV•  FL 
cL•  14.  L'ers ,  orobe ,  ou  pois  de  pigeon ,  eft  une  plante  légumineufe  dont 
iJ  y  a  plufieurs  efpeces  :  toutes  produifent  une  graine  à  peu  près  de  la  graf- 
feur  de  nos  petits  pois  (})♦ 

Le  Glanis  n*eft  pas  bon  avant  d'avoir  jette  Tes  oeufs  ;  dans  cette  efpecr 
on  eftime  plus  la  femelle  que  le  mâle  pour  la  table.  Liv.  VllL  (A,  30.  Le 


(0  Voyei  M<  d'ArgenvîlIe  ,  pag,  jif. 
♦  j:t^ ,  ^  U  planche  jiS  ;  fig,  B, 


(1)  yXmviç  f  ί 
(3)V 


Voyet  Bomare»  ffr^a  Orobe^ 


DES    ÂSIMAU  Χ   Β*Λ 


prend 


RÎSTOTE^ 


379 


llement  à  rhameçon  \  quand  il  eft  plus  âgé ,  ii 
coFiftance  à  fuivre  fes  petits  le  rend  auffi  facile  à  attrapper  ζ  p€Ut*être  parce 
qu'on  appâte  rhameçon  avec  t^%  œufe  ,  ou  avec  de  petits  Glanh  )  ;  mais 
comme  il  a  la  dent  forte  ^  il  rompt  rhameçon  &  s'échappe,  £iv,  /X  cL•  37, 
Ariftote  parle  de  trois  accidens ,  auxquels  le  Glanis  eft  fujet.  Quand  il 
fe  trouve  far  des  bas  fonds  ^  il  eft  frappé  par  le  ferpent  qu'on  appelle  dra^ 
gon  (i)  ;  quand  il  nage  à  la  iurface  de  Teau ,  il  eft  étourdi  par  les  coups 
de  tonnere  lorfqu*ils  font  violens  ;  enfin  il  eft  fujet ,  pendant  la  canicule  fur- 
lûut  y  à  être  frappé  dt  VimpnJ^on  funt^t  des  αβτα,  J*ai  tâché  de  rendre  ici 
fexpreffion  d'Ariftote  le  plus  littéralement  qui  m*a  été  poiEble,  L'accident 
dont  il  parte  ^  eft  ce  que  les  Latins  ont  nommé  fidermo  :  mais  ce  xxmtfidtratia 
eft  équivoque  ;  il  fignifie  ^  ou  la  privation  6ibite  du  mouvement ,  foit  par  l'a- 
poplexie ,  foit  par  l'attaque  de  paralyfie;  ou  la  privation  de  vie  qui  tombe  fur 
un  membre  :  autrement  le  fphacele  ^  qui  eft  une  gangrenne  confommée  {%y  Ce- 
pendant fi  l'on  veut  s'-exprimer  avec  eiïaâ:itude ,  il  parott  qu'on  doit  mettre 
quelque  différence  entre  la  fidiranan  &  le  fphactU  :  car  Hippocrate  fait  de 
Vun  &  de  Tautre  deux  maladies  diftinâes*  Elles  ne  paroiftent  avoir  de  com« 
mun  ,  que  d'entraîner  la  ceftation  des  opérations  des  organes  ;  la  première 
«ft  plus  dangereufe  que  la  féconde  ,  &  fon  effet  ordinaire  eft  de  caufer  la 
mort  avant  le  troifieme  ou  le  cinquième  jour  (})•  Au  furplus  ^  il, ne  paroît 
pas  qu'Hippocrate  attribuât  réellement  a  l'impreffion  des  aftres  ^  la  première 
de  ce*  maladies;  quand  il  en  traite  ^  il  dit  ceux  tjuon  appela  frappés  j  & 
il  attribue  leur  maladie  à  toute  autre  caufe  (4),  Pour  la  féconde  ^  il  ne  fe  fert 
que  de  l'expreffion  de  fphauk ,  qui  n'a  point  de  rapport  à  l'influence  des 
aftres. 

Je  reviens  au  texte  d'Ariftote  ,  &  je  crois  que  TefFet  de  la  maladie 
^u  Glanis  dont  il  parle  ,  eft  d'affeéler  certaines  parties  de  ce  poiflbn  ,  ou 
la  totalité  de  fon  corps,  &  de  les  priver  des  fonÛions  vitales.  Je  penfe 
cnfuite  que  la  caufe  jde  cette  mabdie  peut  venir  de  la  difpofition  mê- 
me de  fon  corps  ;  &  que,  de  nager  fur  la  furface  ou  près  de  la  fuHace  de 
l'eau ,  peut  auiïï-bien  être  un  iymptôme  de  la  maladie  >  qu'en  être  la  caufe  ; 


(l)  VoyeT  cÎ-deiTus  ,  Drépn  ,  p^  ^8â, 

(1)  Cartel,  kxlcon  ,  V*,  fiderana*  Side- 

tatb  dbfôlufâ   corruptela   atque   extinâio 

membri  affe£Îi  ,  ciim  fenfum  omnem  pe- 

jlitus  pars  ami  fie.  Adr^  Jun*  nomtncL 

())  De  morbiSf  Lihu  IlL  in  princtp* 


(4)  e/  Cλ^1oî  λΒγόμξνοι  ihûùt ,  titérm^j  i 
ijyJ^ahoç  ffÂJfrfij  πολλές  άκαύοί^^ί^ς ^ 

πζώτσ*/  ,  1^  άνΛ^ϊΐΤΕίν  î  êùuxylm*  ai,  τ.  λ. 
un  modà, 

Β  b  b  ij       . 


^ 
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enfin ,  que  s'il  y  a  ici  une  aftion  réelle  de  quelque  aftre ,  ce  ne  peirt  ftre 
que  du  foleil^  §£  qu'alors  le  fens  des  paroles  d*Anftôte  eft  iîmplement,  que 
Je  GUnis  eft  fujet  k  recevoir  des  coups  de  foleiK 

Il  refte  à  voir  quel  ppiiTon  eft  le  Glams,  Je  me  plaindrai  encore  ici ,  d^ 
ce  que  les  premières  difficultés  nous  viennent  de  Pline,  11  parle  du  iîÎurc 
en  pluiîeurs  endroits,  &c  il  lui  attribue  ce  qu'Ariftote  dit  du  Glanis  (i)  ;  le 
Glanis  y  dira-t*on  ,  &t  le  filirre,  font  donc  le  même  individu.  Ailleurs  ,  il 
paroît  diftinguer  le  Glanis  du  fi  lare  (i)  :  Tun  &  Tautre ,  conclura-t-on  ,  ne 
font  donc  pas  le  même  individu.  Elien  paroît  auffi  avoir  diftingué  le  Gla- 
nis du  filare  j  puiiqu'il  les  compare  l'un  avec  Pautre  ^  &  qu'il  ne  leur  fait 
pas  habiter  les  mêmes  fleuves  (j).  Athénée  parle  dans  deux  endroits  diftinâsî 
éifilurus  δε  du  Glanis  (4),  ^ 

Les  Naturaliftes  &  les  Savans  les  plus  exafts  y  ont  fait  deux  poliTons  dif- 
ferens  de  ces  deux  Animaux.  CVft  le  fendment  de  Rondelet  (5)  ,  de  Gel^       .1 
ner  (6)  ,  de  Bochart  (7),  Scaliger  a  varié  :  dans  fon  commentaire  fur  Thif»        ! 
toire  des  Animaux,  il  avoit  d'abord  diftingué  très-exprefTément  le  Glanis  èw 
filure  qu'il  croyoit  être  l'efturgeon  (8)  ;  enfuite  il  paroît  incertain  (9)  ;  mai»^^ 
H  finit  par  aÎTurçr  que  le  fHurc  a  été  abfolument  inconnu  à  Ariftote  (lo)*.^™ 
Dans  fes  diiTertat'rons  contre  Cardan ,  il  ne  voit  fur  tout  ceci  que  des  rai* 
fbns  de  douter ,  &  il  veut  bien  que  le  Glanis  ou  Glanius  (ml  le  iîlure, 
pourvu  qa'on  ne  ÎaiTe  pas  du  filure  l'efturgeon  (11)•  En  effet ,  l'efturgeoa' 


(l)  Voyca  tih^  IX.  €ap,  ié.  fît  s$  f  êL 
cap^  p^  n*  7J»  Sic  Plin'ius ,  dit  le  P,  Har- 
ëauîn  fur  le  premier  endroit ,  GUnim  Arifi- 
ïoieiis  filuri  voce  non  fimci  reddÎL• 

(î)  Pljne ,  Liv.  IX,  ch.  47,  n^  6j ,  em- 
ploie le  motglunu\  ainfi  qu'au  L•  XXXI L 
ûà^  a  ;  fie  le  P.  Hardoub  a  dit  formelle^ 
ment  fur  le  c A*  ρ  ,  du  Llv,  IX ,  oîi  Pline 
rapporte  du  filure,  ce  qQ'Ariitote  dit  du 
glanis  ;  qu*aUleur$  ^  Pline  diilinguoic  ces 
deuJi  poiiFon^  :  ipjh  PUnîus  nitti  tQfdtm 
diflinguiit  Cependant  j'obferve  que  dans  le 
€àt  ti  t  du  Liv*  XXXil  ,  oii  Pline  paiTe 
«n  revue  tous  (es  poilTons  qu'il  connaif- 
foit  ,  il  nomme  le  gUnU  iSt  nt  nomme 
pas  le  fdure. 

(3)  De  nat.  antmaL  Χίί,  XIT,  c^pp*  14 
&  2β.  Je  me  fers  du  mot  il  paroît ,  parce 
qae  la  leçon  du  texte  d^ien  eft  incertai- 
ne 5  on  lit  ?.Άγ'/ίς  ou  γ^νίς, 

(4)  Del£tiof>  £i*.  ^JL  p,  28 f  &  ^tu 


(6)  Glanîm  &  filunim4liverfoâ  eiTe  conf- 
tar.  D€  GUnidi. 

(7}  Hieroi.  Pare,  IL  Llk  V,  €ap,  #4• 

(8)  La  Arift*  /(^.  L  ^tB*  4f.  pag,  4f» 

{9}  In  Lilî-  II-  feô-  1 1  u  pag»  2î6p 

(loj  In  Lib.  IX*  feA  164*  p.  1089• 

(11)  Longé  fubtllîus  tibi  fuerat  perfpî^ 

dendum  quomodb  filurum  ftunonem  ap» 

peliares^  fi  Ariftotelicui  GlanU  Plinto  filu- 

rus   eft.   GlaniUs   en)  m   ort    eft  vafto  ac 

dentato,  kl  adeo  ut  ettam  potantibus  cqûîs' 

ïniïdietur*  Itaque  Paul  uni   Jovïuin   re|kre- 

hendunt  quidam.qui ,  reje£lis  inultis  erron- 

bus,  fil  u  ru  m  effe  flurionem  primus  prefeÎTus 

fit.  Caeterum  fdurum  al  ni  m  à  Glanio  etiim 

iionnulli   veterum  prodidere*   Nobîs  Terô 

non  licet  boc  negare  propter  illorui»  au* 

toritatem•  Plinii  tamen  dignitas  h^rere  fa• 

cit  ho  mines   compoiiti  ammi  ,  arque  mo* 

deraÎit  Itaque  iU^u»  fane  efto  4111  6^  Gbr 
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n'ayant  pas  de  dent ,  il  ne  faufoit  être  le  GUrus ,  auquel  Ariftote  attribue 
des  dents  très -fortes  (i).  Ainfi  Ton  peut  d'abord  pofer  en  thèfe  ,  que  le 
GUnis  n'eft  point  Telhirgeon,  ni  le  fîlure  de  ceux  qui  confondent  le  lîlure 
avec  Pefturgeoù. 

M^is  lorfqu'on  fait  deut  poiffons  differens  du  lîlure  &  de  Peihirgeon ,  il 
eft  plus  difficile  d^^tablir  que  le  Glanis  ne  foit  pas  le  iîlure.  En  fuivant 
Elien  qui  les  diiKngue  ^  il  faut  convenir  avec  lui ,  que  le  Glanis  eft  d'une 
forme  femblable  à  celle  du  filure  (i)  ;  &  en  effet  Gefner  eft  porté  ^  penfer 
que  le  Glanis  n'eft  pas  à  la  vérité  le  fîlure  qui  av^oit  été  décrit  avant  lui  , 
comme  feul  de  fon  efpece ,  maïs  i^u^il  peut  être  un  petit  fîlure  dfont  il  don- 
ne la  defcrîption  (3).  II  dément  au  fîirplus ,  ceux  qui  voudroient  faire  du 
Glanis  ,  le  brochet  (4).  Gefner  a  donné  la  figure  de  deux  fiÎures  ;  ils  font 
remarquables  fur-tout  par  quatre  produôions  allongées ,  des  efpeces  de  bar•? 
bes  ,  dont. ils  portent  deux  plus  longues  à  la  mâchoire  fupérieure,  &  deux 
moins  longues  â  la  mâchoire  inférieure.  La  figure  du  filure  eft  mieux  gravée 
dans  Jonffon  (5) ,  &  dans  Villughbi  (6).  On  trouve  chez  ce  dernier ,  une 
defcription  fort  détaiflée  du  fîlure.  Ceft  un  gros  poiflTon  qui  pefe  80  livres 
&c  au-delà.  U  eft  de  la  couleur  de  l'anguille  ^  &  gliiflTant  comme  elle.  Sa  tê- 
te eft  plate ,  camufe  &  large  ;  l'ouverture  de  la  bouche  eft  fort  grande  ^ 
prefque  auffi  large  que  la  tête;  fon  corps  à  peu  près  rond  jufqu'à  Panus  ;, 
plus  loin  il  s'élargît  &  s'appîatit.  Sts  dents  font  fortes  ,  fes  ouies  au  nom- 
bre de  quatre  (7).  Artédi  a  donné  une  defcription  auffi  ample  du  même  fî- 
lure 9  qu'il  regarde  comme  le  Glanis  d'Ariftote  (8). 

G  L  A  Ν  U  S    (9)• 

Le  Glanus  eft  le  même  animal  que  la  hyène.  Ηίβ.  Uy.  FÎIL  ch.  S^ 
Voyez  Hytnc. 


nîus  ,  modb  ne  Glanium  quifpiam  dicat  ex  eîs ,  minor  nlmirum  ,  Glanis  eft.  Z?e 

fiurionem.  Extrc.  ad  CartL  2.tS.  fu  s-  GUnUt ,  in  corott            'r 

(1)  Voyez  Gillius  ,  de  nom.  fifc.  c.  u6.  (4)  Qui  Glanin  in  vulgo  lacinm  meri- 

(2)  De  nat.  aninu  Ub.  XIL  cap.  14.  ^f  «^"^  '  "  plunxnam  à  vcra  abr 

(3)  Ego  filurum  unum  dumtazat  def-  (<)  Tab/47; 
^îptunv  contenderim;  qubd  fl  hodie  fpe-  VA  'f^h.  H.'< 

des  ejus  pifcis  quem  ego  filurum  arbitror,  Lj  D^  Mc\hJ L».  /T.  eau.  /Λ 

ί^Τ^ίν'ί''""κΐ•/   T\  Ρ"ιϋ^^  Ί  ^"  (*)  Synonim.pifcîum,/;^/ 1,0 ^ec'dèfc 

luri  Hiilona  exhibitis  declarabo  iconibus,  crip.  fpecÎemm  pifc.  pal  107.        ' 

«L  ¥el  non.  tradidciunt  veteres  ,  vel  altéra  ^  γλάνος^  L•      - 


|β£  Notes   sur  l^Hi  sr  ο  ère 

G  L  A  U  C  U  S    (i). 

Le  Glaucus  cft  ur  poiflbn  qui  habite  la  haute  mer,  ΙΙϊβ.  L.  FIIÎ^  cL•  y. 
11  dïfparoît  en  ^té  ,  &  il  demeure  caché  environ  foîxante  jours  ,  pendant 
cette  faifon  ,  ck  iS*  Sa  bonté  pour  la  table  ,  eft  égale ,  foit  lorfqu'il  eft  plein , 
foit  lorfqu'il  ne  Tell  pas  ,  cL•  jo*  Il  3  des  appendices  vers  Tf ftomac  ,  mui 
€n  petit  nombre*  £îv•  ÎL  ch*  ly* 

Chacun  de  ces  traits  ^  féparés  ou  réunis  ^  convient  à  plufieurs  poiflbns  ; 
^Îoutez  que  le  nom  môme  ^  qui  eft  pris  fans  doute  de  la  couleur  du  Glaucus  ρ 
&  qui  indique  le  bleu  de  mer ,  n'eft  pas  non  plus  ^  à  beaucoup  près  ,  panî* 
culier  à  un  fcul  poifibn•  Delà  fuit  néceflairement  une  grande  difficulté  â  re- 
connoître  le  Glaucus  d'Ariftote,  Rondelet  décrit  trois  efpeces  de  Glaucus 
peu  différentes  entre-elles  5  &  qu'il  croit  être  le  Glaucus  d'Ariftote•  Il  ob- 
ferve  que  ces  Glaucus  ont  peu  d*appendices  auprès  de  l'eflomac  »  comme 
celui  d'Arîftote  ,  mais  peut-être  auiE  en  ont-lts  trop  peu ,  car  il  ne  leur  en 
donne  qu'une  feule  ;  Arlftote  n'auroit  pas  dit  alors  que  ce  poiflbn  avolt  des 
appendices  ^  mais  en  petit  nombre  (i)<  Belon  a  donné  pour  le  Glaucm  un 
poiiTon  d'une  efpece  toute  différente,  une  efpecc  d'umbre  (j)•  Selon  Ajté- 
dï  ^  le  Glaucus  d'Arîftote  eft  du  genre  des  macpiereaux  ,  une  forte  de  boni* 
ton  (4).  Mais  Villughbi ,  dans  la  defcription  du  Glaucus  d'Aitédi ,  lui  don• 
ne  un  très-grand  nombre  d'appendices  auprès  du  pylore  (^)  ;  ce  n'eft  donc 
pas  encore  là  le  Glaucus  d*Ariftote  :  de  Îbrte  qu'en  dernière  analyfe  nous 
ignorons  quel  il  eft» 

G  L  Ο  Τ  Τ  I  S    (6). 

Lors  du  départ  des  cailles ,  plufieurs  oifeaux  les  accompagnent  »  &  entre 
autres  la  Glonis,  Cet  oifeau  ^  continue  Ariftote  ,  a  une  langue  fort  longue 
qu*il  tire  confidérablement  hors  du  bec*  Ηέβ*  Liv.  FIJL  chap*  t%,  Pline  n*a 
pas  moins  remarqué  la  longueur  de  la  langue  de  cet  oifeau ,  &  il  obferve 
que  fon  nom  vient  delà  (7).  Mais  cette  obfervation  n'aide  pas  davantage 
à  le  reconnoitre.  Il  eft  facile   d'indiquer  des  Savans  qui  ont  ^voué  ignorer 


(1)  γλανκύς,  ί. 

(ι)  Des  Poiflbns ,  Zh*  VIIL  chap.  tf , 
ta  &  tj*  Rondeletias  ^  dît  U  P.  HûTâouin , 
viria  glaucî  gênera  ac  nomma  defcribit^ 
fed  ^x  cofÎjeôura  ingenii  tantùm  ^  haud  fa- 
%\%  tuta*  Lupo  omnino  fimilis  eflê  didmr  à 
Xenocrate  apud  Onbafium  ,  L•  /Λ  c.  aA 


01  De  la  nat,  des  potiTons.  L•  L  f*  lO/• 

(4)  Synonim.  pifc.  ψΑ%,  /#* 

{^)  Ventriculus  longue ,  tenuis  conku^. 
Appendices  ad  pylorum  innumerae  ι  1 6$ 
DU  me  ravi  m  us,  Dt  pifc,  fJL•^  ly^  c#i»,  29• 

M  Glouis  pr^longam  exerit  linguami 


ffE$  An ϊΜΛϊΤχ  ι>Άμι$τοτε^ 


3δί 


quel  Oifeau  étoit  la  Clcuis  (i)  :  H  ne  le  fcroit  pas  autant  de  dire  quel  oi- 
feau  ce  petit  être.  Quelques-uns  en  ont  fait  la  grande  barge-grile  (i)  ;  je 
ne  vois  pas  fur  quel  fondement  ;  &  moins  encore  pourquoi  on  attribue  ce 
fentiment  à  Gefnert  Niphus  en  a  fait  une  des  efpeces  de  pics  (3)  ;  on  fait 
que  ces  oifeaux  ont  la  langue  fort  longue*  Gefner  combat  le  fentiment  de 
Niphus ,  parce  que ,  dit-il ,  les  pics  ne  font  pas  ks  lèuls  aifeaux  remarqua^ 
Èles  par  la  longueur  de  leur  langue  ^  6c  parce  que  les  pics  ne  font  point 
des  oifeaux  d  "étangs  >  dafle  dans  laquelle•  on  doit  chercher  la  G  louis  (4)* 
La  première  de  ces  deux  ralfons  ne  prouve  pas  que  la  Glonis  ne  puijfc 
pas  être  un  pic  ^  elle  prouve  feulement  que  la  Glonis  n'eft  pas  niuffairtmtnt 
un  pic  i  à  Fégard  de  la  féconde  raifon  ,  je  ne  vob  rien  qui  oblige  de  fup^ 
pofer  que  la  Glonis  foit  un  oifeau  aquatique.  De  Funez  en  fait  une  cTpece 
de  poule- d'eau  (5). 

G  Ο  Β  E-M  Ο  U  C  H  Ε  R  α  Ν    (6). 

Dans  le  même  lieu  où  Ariftote  parle  des  pics  ^  il  s'exprime  ainfi  :  il  y  » 
mn  autre  oiieau  qu'on  nomme  Cnipologos^  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  le  fe- 
rin  :  il  eiî  de  couleur  cendrée  &  tacheté  »  la  voix  eft  foible  &  il  creufe  auflî 
ks  arbres  :  au£i  >  c*eft-à-dire  ,  comme  le  pic•  Je  ne  conçois  pas  après  cela  , 
comment  Belon  (7)  &  quelques  autres  (8) ,  ont  pu  faire  de  cet  oifeau  la 
kvandiere  ou  une  bergeronnette.  Ils  ont  été  juilement  repris  par  Scaljger  (9)  ^ 
&  par  Gefner  (10)  :  ce  dernier  indique  «  que  Tumer,  favant  avec  lequet 
il  étoit  lié ,  avoir  eu  d'abord  la  même  idée  que  Belon  ,  mais  qu*enfuit&  1^ 
j  avoit  renoncé  pour  faire  du  Cnipologos  ^  une  efpece  de  pic. 


(1)  Scairger  &  U  P,  Hardouin  ^  fur  les 
textes  d*^Ariflote  &  de  PUne ,  qui  font  cl• 
tés  ici.  Qu^nam  hstc  avis  fit  L•  quo  ho* 
éic  appellacur  nomine  non  faciiè  dixerim- 
Gtf/ttf ,  dt  Oiotîidt,  Belon  aprèi  avoir  ap- 
pliqué k  nom  de  k  Glottis  au  flament  : 
Pc  la.  nature  dtt  oifeaux ,  I.  ÎF*  ch»  S , 
dit  avec  plus  de  réferve  ôc  plus  de  véri- 
té ,  £iv.  F.  cL  fû  »  *i  quTl  avoue  n*enten- 
n  dre  bonnement  quels  oife»]x  Arîûote  pre* 
ji  noit  pour  Cvncàramus  ,  GhuL•  &  Ouygo- 
η  metra.  rr  MM.  de  TAcadémle  des  fciences 
%nî  fait  voir  d*aiHeurs,  que  lc5  carafteres 
de  la  GlottU  ne  convenoient  point  au  fla- 
ment  ou  phoenkoptere.  Mém.  pQur  fervir 
à  ΙΉϋΙ,  des  Anim,  Pan*  ÎU,  gag.  4ji 


(a)  Voyez  l'Ornltli,  de  Brtflbn  ,  t.  V. 
pag,  2^2  ;  le  P*  Brotîer  ,  fur  PUne,  L•  X^ 

f  3)  LinguJaca  eft  qus  vulgo  dîcietir  îùc~ 
àaiuj  fitm ,  qui  fuâ  Jongâ  linguâ  extf ahir 
vermes  &  formicas,  în  Αηβ,  Lik  ViîL 
cap,  12-  Gefner  ,  in  Ghuide  ,  penfe  que 
le  ioectulus  pictu  de  Niphus  ^  eA  le  îqtçqL 
(4)  In  Giottide. 
Z'iV.  /.  eh.  32, 
J^yifrokéyoç  ,  <S. 

De  la  nature  des  0ΙΓ  L•  FIT*  ek  m% 
Voyex  Tornithol»  de  BriiTon,  Γ,  //Λ 
pag,  4$f  t  &  fyftemc  du  règne  animal  ^ 
FamïL  4,  gen,,  /»  tuku  j. 

(9)  In  Arîft.  Ιώ.  FUI  fi^  pi^ 
(^lo)  la  Cnipologp. 


Si 


>  ^ 
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M.  de  BufFon  fait  plus  que  de  réfuter  Beloa^  il  indique  quel  peut  être  le 
Cmpologos^  il  obferve  «  qu*un  plumage  fond  gris  &c  pointillé  de  taches  (i) , 
I*  le  caraftere  de  la  grandeur  à  peine  aufli  grand  que  le  chardonneret  (i)  j 
*»  la  voix  foible  ,  Thabirude  de  vivre  à  l'entour  des  troncs  d'arbres  &  d*y 
μ  recueillir  les  moucherons  engourdis ,  tout  cela  convient  au  grimpercau  (j)  >», 
Aldrovande  (4)  ,  &  Scwenckfeld  (5)  font  du  même  fentiment  que  M,  de 
Buffon, 

Ce  qui  m'a  empêché  de  l'adopter  &  d'employer  le  mot  gnmfercau  ^  au 
lieu  de  Gobâ-moucheron ,  c'eft  qu^Ariftote  parle  d'un  autre  oifeau  nommé  ctr* 
zkius ,  que  la  plupart  des  Auteurs  regardent  comme  le  grimpereau  (6),  Je 
iêrois  donc  porté  à  croire  que  le  Cnipologas  eft  plutôt  le  fixieme  pic  de  Ray, 
iju'il  ippelle  le  plus  petit  de  tous ,  fit  qu'il  dit  être  un  peu  plus  petit  que  le 
moineau  domeftique  (7).  M•  Salerne  l'appelle  petit  pic  tacheté  ou  grivelé^ 
&  il  en  donne  la  defcription  d'après  Ray  &c  Linnée  (8).  On  pourroit  être 
embarraffé  des  cercles  noirs  &  blancs  dont  parle  Ray  dans  fa  deicripdon  ; 
mais  en  confultant  la  defcription  de  Linnée ,  on  voit  que  ce  font  des  ran- 
gées de  taches  blanches  fur  les  ailes  qui  font  noires  :  fi  ces  taches  ont  pu 
faire  dire  à  M,  Salerne  que  ce  petit  pic  étoit  tacheté  ou  gnydé^  rien  ne  s'op- 
pofe  à  ce  qu'Ariftote  ait  employé  la  même  expreflion,  La  couleur  totale  de 
loifeau,  s'accorde  datllÊurs  avec  c^lle  qu'AiiÎlote donne  d.u  Cnipologas ^  cettt 

cûuUur  ift  grife^ 

fi  Ο  I  L  A  Ν  D    (9). 

n  ieroît  aiTez  difficile  de  ie  tromper  fur  la  dénomination  de  cet  oifeau; 
fon  nom  grec  a  été  confervé  par  les  Latins  ^  qui  l'ont  appelle  larus  :  Beloa 
aiTuFjp  que  le  mot  Iîitus  eft  en  ufage  chez  les  Grecs  modernes  (i  o) ,  &  ,  fuïvant 


'À 


(j)  Cette  expreilion  rend  nrieux  le  fens 
d'ArÎiïote ,  que  le  mot  tacheté  dont  je  me 
fuis  Cervi• 

(a)  Arîflote  dtt  ^ov  άκανθυλλίς  ;  je 
fuis  étonné  que  M>  de  BufFon  ait  traduit 
^csïnihyUis  »  le  chardonneret.  M•  de  Mpnr- 
beillard  ne  comprend  pas  le  mot  λγ^/ϊ- 
ihyllis  dan^  la  nomenclature  de  cet  oifeau. 
liifi.  des  ûif*   Ti>m,  FIL  p^f.  :iât, 

ίο  Hîft,  des  çiC  Tom*  IX.  pag.  36 4^ 
4)  Cité  par  M,  de  Buffon ,  T^m.  IX» 

(5)  Cité  par  ΒπίΤαη,  Ornithol.  T.  IIL 
fag,  6q3>  ,   6c  par  M,  de   Montfeçulard , 


Hift,  des  oïf*  Tom,  X•  pag*  224* 

(6)  Voyez  Ctrthms.  M*  de  Montbeil 
lard  lui-même  y  à  Tarticle  du  grimpereau  ^ 
indique  le  mot  Kif^ioç  ^  comme  celui  dont 
A  ri  ilote  s'eft  feryi  pour  le  défigner. 

(7)  Pi  eus  va  ri  us  omntum  mini  m  us ,  qui 
circules  habet  în  pennis  per  integrum  cor- 
pus »<juoru  m  unus  albus  alius  îîiger  eft•  Hïc 
pafiere  domeftico  paulb  eft  mmorn»  Sympf§, 

ί S)  Hift.  des  oifeaux ,  pag^  luj, 
9)  Adpaçj  g* 
(10)  De  la  nat4  des  oifeaux  «  ^V,  II Îw 
cL•  if* 

Mt  Salçrne  f 


;  I 

!  I 

I 


i^ss   Â!^îMAtrx  jo'Arîstote^ 


î8$ 


M.  Saleme  ,  nos  pères  dilbient  un  Îar ,  pour  exprimer  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  Goiland  ou  mouette  (i).  Ces  deux  noms  ,  Goiland  6c  mouet* 
te^  font  à  peu  près  fynommes•  Ils  comprennent  plufieurs  efpeces  d'oifeaujc 
que  Ton  diftinguê  par  difFérens  attributs  ;  peut-être  feulement  le  nom  de 
Goiland  doit-il  être  regardé  comme  plus  étendu^  &  comme  comprenant  fous 
lui  les  mouettes  (z),  Le  mot  Goiland  eft  moins  commun  dans  les  anciens 
Naturalirtes,  que  celui  de  mouette  ou  mauve  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  la  plupart 
des  Auteurs  difent  que  le  lams  d'Ariftote  eft  la  moueiu  ou  mauve  (3).  Mais 
nous  iomines  d^accord  avec  eux  ^  puifque  nous  entendons  par  le  Goiland 
ce  qu*ils  entendoient  par  la  mouette• 

Les  Goilands  font  des  oifeaux  aqtiaiiques ,  palmipèdes ,  à  bec  étroit ,  aigu 
&  non  crochu  ,  affamés  &  mangeurs  de  poiffbn  (4). 

Je  paiTe  aux  obfer varions  particulières  d'Ariftote,  11  remarque  ,  Πΐβ.  L•  IL 
cA,  /y,  que  le  Goiland  a  l'ocfophage  ample  Se  large  dans  toute  fa  longueur: 
il  le  feut  bien  ,  puifqu'il  avale  des  poiiTons  entiers  :  M.  Salerne  aflure  avoit 
trouvé  une  plie  eutiere  dans  Teftomac  d*iin  Goiland  (y). 

Le  Goiland  dépofe  fes  œufs  dans  les  trous  de  rochers  ,  le  long  de  la  mer  ; 
il  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs,  en  été;  il  patolt  dViIleurs  dans  toutes 
les  faifons  indiilineement•  Νίβ*  Liv*  V.  cL•  ^^  Je  ne  vois  rien  dans  les 
Modernes  qui  fott  contraire  à  ces  obfervatîons- 

Au  Liv*  f^llL  cL•  j  ,  AriHote  parle  de  deux  efpeces  de  Goilands ,  ceUit 
-qui  eft  de  couleur  cendrée  &  celui  qui  eft  blanc.  II  leur  donne  les  attributs 
communs  qui  doivent  car^érifer  deux  oifeaux  de  même  genre,  Belon  dif- 
tingue  ,  ainfi  qu'Ariflote ,  la  mouette  cendrée  &ε  la  mouette  blanche  (6). 
Les  autres  Omithologiftes  parlent  de  Goilands  gris ,  ou  de  mouettes  grifes  , 
plutôt  que  de  Goilands  blancs  &  de  mouettes  blanches;  mais  on  voit  dans 


(i)  Hift•  des  oifeaux,  pAg.  ^$8* 
(1)  Voyez  rhiftoire  des   oîfeaux  ,  par 
Saierne  »  fag^  jS^  ,  lOrnîthoL  de  ErtÎFon , 
Tom,  VL  pag,  isf*  M*  de  Bomare  ,  au  mot 

(3)  Qelon  ^  de  Ii  nat  des  ôif.  tiv.  Ilh 
€L•  ij.  Boch^rt ,  Hierozoic.  Paru  IL  L•  IL 
€L  t8^  Hardouin  fur  Pline,  Ziv.  X»  cL  ^j* 

(4)  Yoytz  une  defcrîptîon  plus  étendue 
dans  Touvrage  de  Ray:  Synopjl  av.  p.  lai ; 
dans  ΓΗΐίΐ,  des  oîleauiÊ  ,  par  Salerne , 
p.  183  s  6î  dans  les  autres  Auteurs  cités  j  «»  λ. 

Τσ/η€   IL 


Kleîn  met  pour  leurs  caniôeres  efîentîels 
devoir  les  pieds  palmes  êc  quatre  doigts  ; 
non  funt  Un  nïfi  pûimipcdes  utradaBylii 
ofd,  iiv.  fam*  f.  gen*  3.  gens  ;  au  lieu  que 
Kay  6t  Salerne  camprenneat  dans  ce  gen- 
re ,  des  oileauîc  qui  n'ont  que  trois  doigts* 
I^  gourmand  lie  du  Goiland  a  donné  lieu  chez 
les  Grecs  à  plufieurs  proverbes  que  Gefncr 
α  recueillis  in  Uro  ,  lit,  H.  Voyer.  Ariftoph* 
nukes  ,  V*  s9^  t  ^  1^^  fçholiaAes  fur  cec 
endroïn 

Î5)  Hiil•.  des  oifeaux  j  pag.  286* 
6)  De  la  nat,  des  oifeaux  ,  Uv.  ///< 
f  A,  tj  &  i4, 

C  c  c 
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leurs  defcTÎptîons ,  que  ces  oifeaux  qu'Us  appellent  gris ,  ont  néanmoins  Beau- 
coup de  blanc  5  &  qu'on  peut  aufli  bien  les  déiîgiiér  par  cette  couleur , 
que  par  la  couleur  grtie* 

Une  dernière  obfervation  d'Ariftote  eft ,  que  le  Goîland  tirant  fa  nourri- 
ture de  ta  mer  ,  eft  en  guerre  avec  les  autres  oifeaux  qui  Ty  prennent  éga^ 
lement ,  tels  que  la  petite  bernache  &  la  harpaye,  ΝΙβ,  Liy.  iX*  ch^  1* 

GOUJON    (i> 

Le  Goujon  dont  il  eft  queftion  ici ,.  n'eft  pas  le  petit  poiÎTon  de  rivière  qu'on 
connoit  à  Paris  fous  le  nom  de  Goujon  ;  c'eft  un  poiflbn  de  mer ,  du  nom-- 
tre  de  ceux  qui  fe  tiennent  fur  les  c6tes.  Ηιβ,  ϋν•  FIJL  ck,  ij•  U  vit  en 
troupes ,  Liv*  IX,  cL  i  ;  &  c^eft  le  feul  qui  demeure  toute  Tannée  dam 
FEuripe  Pyrrhëen  (1),  Mais  il  paroît  que  le  Goujon  dont  Ariftote  parle  dans 
ce  dernier  texte  ^  eft  d'une  efpece  particulière  j  Ariftote  le  cUftingue  par  Tepi- 
thete  de  blanc,  liv.  IX,  ck*  37.  I|| 

Ariftote  obferve  que  îe  Goujon  a  un  très-grand  nombre  ^appendices  au^ 
près  de  i'eftomac  ,  Hifi,  Liv,  IL  cL•  iy  \  qu'il  jette  ks  œufe  le  long  des 
pierres  ,  Liy.  FL  ck  fj  ;  qu'il  fe  nourrit  de  botie  ,  d'algue ,  de  moufle  ,  de 
ce  qu'on  appelle  le  caulium  (3)  ,  Ôt  d'autres  plantes  marines ,  Liy.  FUI, 
th  2  ;  qu'il  devient  plus  gras,  ainfi  que  tous  les  faxatiles ,  fur  les  côfes  de 
l'île  de  Crète  (4)  ;  an  cL•  i^  ,  il  ajoute  que  les  goujons  s'engraiffent  dans 
les  fleuves.  Cela  fuppofe  qu'ils  quittent  la  mer  pour  les  remonter  (5).       ^H 

On  s'accorde  affez  généralement  à  reconnoître  le  goujon  de  mer ,  dont 
parle  Ariftote  ^  dans  le  Goujon  ou  boullerot ,  dont  Rondelet  décrit  les  différen' 
tes  efpeces  y  &  entre  autres  Teipece  blanche  (6).  Ceft  le  même  ροΐίΤοιι 


(l)  Κωζιάς  L 

^  (1)  Voyeï  la  iituatton  de  cet  Euripe , 
tî-deiTus  ,  pag^  ^j, 

(3)  Je  PC  trouve  rîen  de  fatîsiaiùnt  fur 
Fînterprétation  de  ce  nom  qui  défîgne  cer- 
tainimem  une  pkme  marine*  Ceft  le  cas 
de  dire  avec  Scaljger/«r  «  tx.xu  meme^ 
malo  îtaque  fuperfedere ,  cîun  mihi  adhtic 

3 nid  fit  koîvAL•/  fgnoretgr,  quam  impru- 
enter  pronimcrare.  In  Ηΐβ,  anm*  pug,  S^f, 

(4)  lie  célèbre  de  la  mer  Eg^ée,  fous  le 
35'  degré  de  latitude. 

{5)  Ce  fens  eft  celui  que  Wotton  don- 
ne atijt  expreiïjons  d'Ariftote ,  Λ  difl  anlm. 
Lit.  VÎÏL  cap*  îBî.  Mais  Gefner  veut  qu'on 
examjJie  fi  c'eft  là  le  vrai  feus  du  grec  , 


ou  ίί  plutôt  Ariftote  n*3  pas  parlé  en  cet 
endroit  du  goujon  de  rivière;  De  g&hm . 
mar.  in  iuroi  Ht,  Û.  Ce  qui  précède  la  phra 
fe  oii  Ariftote  parle  des  gouion^,  paru* 
décider  la  queftion.   Il  dit  que  beaucoup 
de  poiftons  de  mer  remontenE  les  rîvîerii 
ÔC  y  deviennent  mei Heurs  ;   il  cite  deux 
eïeinpks  &  il  conunue  :  les  goujons  di• 
vkrjntnt  gras  dans  les  rivières^  s'ils  le  di* 
νιιηηξπί^  ils  ne  rétoienc  pas  &  pourquoi  H 
fmou  parce  qu*ih  habitoient  dans  la  naer. 
En  fuppofant  qu^ Ariftote  eût  voulu  pafÎci 
des  goujons  qui  habitent  toujotu-s   les  "• 
vieres ,  il  femble  qu'il  ayroit  die  ^  les  gou-* 
jons  de  rivière  font  gras. 

(6)  Des  poifTons  ,  Itv.  FI  tk,  iâ ,  if 
&  iS.  Voyez  Ariédi,  Synon,  pifc.  pâg^  4a* 


* 
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que  Belon  a  décrit  fous  le  nom  de  Goujon  de  îner  (i),  11  cil  également 
décrit  par  Willughbï  (1),  Oeft  un  petit  poiïïbn  long  de  cinq  à  fix  pouces  f 
affez  rond  ,  bc  remarquable  par  deux  caraderes  que  voici  :  il  a  fur  le  dos 
deux  nageoires  diftinftes  ;  &  de  chaque  côté  du  ventre ,  il  a  une  nageoire 
qui  Ce  réunit  avec  celle  de  Taucre  côté  pour  n'en  former  qu'une  feule  (j)• 

M.  Duhamel  a  donné  une  defcrîption  différente,  d'un  petit  Goujon  qu'on 
pêche  à  rembouchure  de  la  Charente  où  Teau  eft  toujours  faumâtre.  Celui- 
ci  reflemble  abfolument  au  Goujon  de  rivière,  fi  ce  n'eft  que  Tes  ailerons 
&  fes  nageoires  font  plus  rouges-  M•  Duhamel  obferve  que  ce  poiÎTon ,  qui 
n'a  qu'un  aileron  fur  le  dos ,  eft  fort  différent  du  bouUerot  de  Rondelet  (4)• 
Cela  eft  vrai  &  doit  erre  ainfi  ,  puîfque  le  Goujon  décrit  par  M,  Duhamel 
n'eft  pas  le  vrai  Goujon  de  mer  qu'on  prend  entre  les  roches  ,  différent 
félon  M.  Duhamel  Uii-même,  du  Goujon  de  rivière  (5)»  auquel  le  Goujon 
de  rembouchure  de  la  Charente  eft  abfolument  femblable* 

Elien  α  parié  de  Goujons  de  la  mer  rouge  auxquels  il  donne  jufqu'à  cinq 
coudées  (6).  Il  a  parié  auffi  de  Goujons  dont  la  piquure  eft  vemmeufe  (7)  ; 
ni  les  uns  ni  les  autres  rie  me  paroi  iîent  erre  ceux  dont  il  eft  queftion  dans 
Ariftote- 

GRENOUILLE    (S). 

La  Grenouille  qui  habite  les  marais  ,  Ιίΐβ.  Llv.  L  cL  1  y  &ί  en  général 
les  lieux  aquatiques  ,  eft  un  animal  commun  ^  dont  la  forme  extérieure  eft 
aiTez  connue»  Le  détail  de  fes  parties  intérieures ,  ITiiftoire  de  û  vie  &  de 
fa  réproduftion  ^  préfentent  beaucoup  de  iîngularités  (9).  Swammerdam  a  don- 
né une  hiftoire  très-étendue  de  la  Grenouille ,  &  ftirtout  de  fa  reproduction  (  i  o); 
quelques  autres  Auteurs  en  ont  écrit  depuis ,  &  leurs  obfervations  font  ex- 
traites dans  le  diÔionnaîre  des  Animaux  (11).  Mais  prefque  tout  ce  qu*elles 


(i)  De  U  nat•  des  poiOTons  ,  Llv*  /• 

(2)  De  plfcib•  Uk  IK  cap*  lo* 
(5)  Pinnae  iji  dorfo  duae..•.  Ventrales 
pinnse ,  quod  fingubre  eft  6t  huîc  genert 
propnum,  in  unum  coalefciinc,  hoc  eft, 
pro  duplici  pînna  fimplicem  in  média  ven- 
tre obtinet*  WiHaghbi ,  uhl  modà.  Voyez 
aufli  Rondelet,  &c.  Gouao  dit,  gobius,.• 
piimx  dorfales  blns....  pinn^c  ventrales 
Lubrîcus  &.  fpba  nocuus  non 

(8)  βάτραχος  »  L 

(9)  Rana  ,  animal  eft  valdè  monftro* 
fum.  Cardan  ,  dt  rer,  vûtUl  Lié,  Fil, 
£^.  J7,  Hqc  genus  amiiuUs  (Rana)  fin- 


in  unam  coatîtje  ,  ïnfundibuliformes,  Gm• 
pifc^  pagm  ti$  &  170, 

(4)  Traité  des  pêches ,  Parh  IL  ftH  4 
cL  4.  pag   S3* 

(5)  Traité  des  pèche»,  Ρλγι.  //•  fcâ*  fl 
£k  p.  pag,  4^γ. 

(6)  De  nat.  anïm.  Lih*  XVIÎ.  cap,  ta, 

(7)  Ibid.  lih.  IL  cap.  fo.  Ovide  a  dit 
au  contraire  du  goujon  dont  nous  traitons , 

gobius  uUa.  Hiilteuu 
gulare   eft  &  ^nomalum.  Ray  ,  Synopf* 
quadr,  pag,  248^ 

ίι  ο)  BibUa  naturac ,  pag*  jSp  ù  feqq, 
11)  V^  Grenouille. 
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contiennent  d'exaft ,  avoit  été  remarqué  par  Swammerdam  :  c'eft  donc  i  osr 
qui  a  été  dit  par  ce  grand  Obfervateur ,  que  je  m'arrêterai  principalement  ι 
non  pas  pour  extraire  tout  ce  qu*il  dit  d'intéreflant ,  &  qu  il  faut  lire  dans 
fpn  ouvrage  même ,  mais  pour  rapprocher  des  obfervations  d*Ariftote  ,  cdlcs 
de  Svammerdam  qui  ont  le  même  ob)et. 

La  rate  eft  très-petite  dans  la  Grenouille.  Ήιβ.  Liv^  II.  ch.  iS.  L'bbferva- 
tion  eft  parfaitement  exafte ,  au  rapport  de  Svammerdam  ;  il  faut  ajoute? 
que  cettç  partie  (orme  un  triangle  irréguUer ,  &  qu'elle  eft  d*une  couleur  fort 
rouge  (i). 

Selon  Ariilote ,  la  matrice  de  la  Grenouille  eft  difpofée  comme  celle  des 
oîfeaux.,  c'eft-à-dire,  que  la  partie  fupérieure  où  les  œufs  fonc  contenus^ 
remonte  jufques  vers  le  diaphragme.  ΗΊβ^  Liv.  II L  ch.  i.  Ceci  demande  un 
peu  plus  de  détail•  Swammerdam  diftingue  dans  la  Grenouille  ^  Tovaire ,  les 
trompes  ou  cornes  de  la  matrice ,  &  la  matrice  elle-même.  L*ovaire  eft  une 
partie  double ,  placée  de  chaque  coté  au-deilus  de  la  matrice  j  &  compofée 
de  pluiîeurs  petits  facs  formés  d'une  tunique  fi  mince  qu  on  vok  les  œu& 
au  travers.^  Le  commencement  des  trompes  eft  fitué  très-haut  dans  la  poitri? 
ne  f  leur  milieu  s'étend  dans  toute  la  capacité  de  Tabdomeh  ;  elles  vienv 
nent  aboutir  dans  la.  matrice.  La  trompe  eft  double  comme  Tovaire.  Enfi» 
la  matrice  elle-même  eft  double  ,  fon  entrée  s'ouvre  dans  le  rtSum.^  A  i'é- 
gard  de  la  dcfcente  des  œufs  de  Tovaire  dans  la  matrice ,  Svammerdam• 
convient  qu'il  lui  eft  impoffibfe  de  l'expliquer  (i).• 

On  trouve  des  œufs  ou  du  moins  des  corps  qui  y  reftèmbrent  »  &  des 
corpufcules  noirs  dans  l'intérieur  des  Grenouilles.  Ηψ.  L•  IV.  ch.  6.  Cela  peut 
s'accorder  avec  les  obfervations  de  Swammerdam  ,  qui  déclare  avoir  va  des 
débris  d'œufs  parfemés  dans  rintérieur  du  corps  de  la  Grenouille  (j)  ;  maïs 
je  doute  fort  que  ce  foit  de  vrais  œu6  qui  fe  trouvent  ainfi  répandus  dans 
toute  la  capacité  du  corps  d'un  animaK 

C'eft  avec  raifon  qu'Ariftote  a  obfervé  que  chez  les  Grenouilles ,  le  croaf*• 
fcment  étoit  le  cri  du  mâle;   Si  c'eft,  comme  le  dit  Plutarque  (4),  ua 

(1)  Lien  perparvus  erat  in  ranuncul©,  (3)  Manifeftè  confpîciebam  multa  effraci 
trieonus  ,  irreguiaris  tamen ,  rubore  quam  torum  iftorum  ovulorum  paÎCm  in  abdb- 
iplum  hepar  multo  faturatiore  tinftus  :  qiiod  mine  ,  inter  puimones  nimirum ,  iuK  ven- 
ni  ranis  itidem  adultis  Îocum  habet.  Bibl.  triculi  atque  inteftinorum  finibus ,  partibof^ 
ΛύΡ,  ραξ.  Sif.  que  memhranaceis  interaneorum  ,  mefen* 

(2)  Motus  ovi  ex  ovarîo  per  tubam  in  terio  ,  6c  fie  porro  diiperfà  effe•  BibL  nan^ 
eterum  m  rana  penituf  inexplicabilis  eft.  fa^  803. 

Mihl.  MU  gag.  8ça^  (4)  Quanam  animale  &c.  gag.  tSço^ 


nsj   An i ΜΛϋΧ  ί»*Α MIS  ΤΟΤΕ,      "      jS^ 

|#pithalaine  ^  un  chant  d'amour  pour  rendre  leurs  femelles  ÎenÎÎHes  ,  ces 
Itnîmaux  ont  apparemment  l*oreiUe  bien  difFérente  de  b  notre,  Ariftote  dé- 
crit k  manière  dont  fe  fait  le  croaiTement  ,  ίίίβ.  Liv.  IF,  çk  f)  :  il  faut 
^ajouter  à  fon  texte  quelques  détails-  Les  organes  qui  fer\^ent  au  croaflement^ 
&  qui  n'appartiennent  quà  la  Grenouille  mâle  ,  confiftent  en  deux  veÎTtes 
à  air  5  dont  l'ouverture  eft  voiiîne  du  gofîer ,  à  Tendroit  où  fe  trouve  dans 
l'homme  le  commencement  des  gencives  de  la  mâchoire  fιφérieuΓe.  Les 
^eiTies  font  compofees  de  deux  membranes  qui  peuvent  fe  ffparer  facile- 
ment ,  δε  s*enfler  Tune  fans  Tautre.  La  première  eft  continue  à  la  peau  ex- 
térieure ^  la  ieconde  eft  continue  à  la  membrane  du  palais  (i),  le  croirois 
que  ce  font  ces  yeiEes  qu'Ariftote  a  prifes  pour  une  fimple  cxpanfion  des 

lèvres- 

La  Grenouille  femelle  eft  plus  grofle  que  le  mâle*  Ηψ*  Liv,  ÏF.  cL•  î/. 
On  n'en  fera  pas  furpris  fi  l'on  fait  attention  à  la  quantité  confidërable  d*œufï 
qu*eUe  doit  porter-  Svammerdam  en  a  compté  jufqu'à  onze  cent  dans  une 
feule  Grenouille  (2).  M,  de  Montbeillard  ^  treize  cent  (3). 

Ariftote  dit  que  dans  faccouplement  de  la  GrenouilÎe ,  le  mile  monte  fiir 
la  femelle  8c  qu'il  y  a  intromiffion•  Ήψ.  Liv.  F.  cfu  j,  La  première  partie 
lîe  fon  obfervation  eft  cenaine  ;  raccouplement  eft  affez  long  &  aiTez  com- 
plet pour  s'en  convaincre  facilement.  Le  mâle  monte  fiir  la  femelle  &  bî 
ferre  la  poitrine ,  de  ks  deux  pattes  de  devant  :  les  doigts  qui  terminent  ces 
pattes  étant  entrelacés  les  uns  dans  les  autres  comme  ceux  ^i\n  homme  qui 
a  les  mains  îointcs-  Π  demeure  ainfi  fur  te  dos  de  la  femelle ,  quelquefois 
pendant  quarante  jours  de  fuite  (4)-  A  l'égard  de  rintromiifion  aflurée  par 
-Ariftote  5  c'eft  on  fait  douteux•  Svammerdam  n*a  point  découvert  de  verge 
dans  le  mâle  ,  &  il  penfe  que  les  œufs  ne  (<ïnt  fécondés  que  p^  Fémiffion 
de  la  liqueur  fpermatique  que  le  mâle  ,  étant  toujours  fur  le  dos  de  Îâ  ié^ 
jnelle,  fait  couler  fur  les  œufs  i  mefure  qu'ils  fortent  du  corps  de  la  femel* 
le  (5)•  M.  Rœfel  ^  un  des  Naturaliftes  dont  TAuteur  du  difliotmaire  des 
Animaux  a  extrait  les  obfervatlons  fur  les  Grenouilles  (6),  afTure  iivoir  vu 
tin  mâle  &  une  femelle  joindre  exaftement  les  orifices  de  leurs  parties  ppi* 
térieures  avant  que  la  femelle  commençât  à  jetter  im  œufe  :  mais  celan- empeèha 


(i)  BibL  nat.  fag.  Sqj* 
(i)  Bibl  nat•  pap  Bof. 
(5}  HiQ.  de$  oifeaux ,  Tùm*  XIL  f*  z0. 


f4)  Bibî.  nan  F4^.  ^0^. 

Çs)  ^^%*  810.  VoyesauffiRay  #i[y/Mï/5C 
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pas  te  mâle  de  répandre  enfuite  fur  ces  mêmes  œufs  ^  fa  liqueur  fpermatîque. 
Les  œufs  de  la  Grenouille  fortent  liés  les  uns  aux  autres,  Ιίίβ,  L•  Fi.  cL•  t^ 

On  voit  donc  de  quelle  manière  les  Grenouiltes  fe  reptoduifent  ;  8c  aînft 
il  faut  rejerter  avec  le  P*  Hardomn^  ces  fables  de  Pline  (i),  que  Cardan 
p'auToit  pas  dû  copier  (î)  ,  que  les  Grenouilles  fe  fondent  au  bout  de  fijt 
mois  en  une  forte  de  limon  ,  &t  qu'au  printems  elles  renaiiTent  d*ell€s-jnl* 
mes  dans  les  eaux.  Tout  eft  faux  dans  ces  contes  |  même  la  durée  que  PHne 
donne  à  la  vie  des  Grenouilles  ;  elles  vivent  jufqu'à  huit  ans  (j)  ,  &  ce 
n'eft  guères  qu'à  leur  troifieme  année  qu'elles  font  en  état  de  fe  reproduire^ 

Les  petits  de  la  Grenouille  ,  avant  de  devenir  Grenouilles  de  la  forme 
€jue  nous  les  connoiiTons  ^  fubiflent  des  changemens  qiû  rapprochent  confi• 
dérablement  cet  animal  de  la  clailè  dés  infeftes  (4),  Ce  qui  fort  de  l'œuf 
efl  ce  que  les  Latins  appelloient  gyrinus  y  &  ce  que  nous  nommons  un  ti* 
iard  ^  animal  qui  nage  dans  l'eau  »  &  dans  lequel  on  ne  diûingue  d  abord 
qu  tme  tèie  &  une  queue*  On  lui  voit  enfuite  des  pieds  de  derrière  :  mais 
Pline  a  eu  tort  d'imaginer  que  c'écoit  la  queue  qui  fe  partageoit  pour  former  ces 
pieds  (f)  ;  on  voit  la  queue  &  les  pieds  en  même  tems•  Les  pieds  de  de- 
vant demeurent  toujours  enveloppés  fous  la  peau  du  têtard  ι  mais  ranimai 
quittant  cette  peau  ^  montre  fes  quatre  pieds ,  &  perd  fa  queue ,  dont  on 
ne  voit  plus  qu'un  léger  veftige  qui  bientôt  s'oblitère  totalement  (6}. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  dans  le  têtard  ^  c*dl  qu'il  a  en  mê- 
me tems  des  onies  comme  les  poiiTons  ,  &  des  poumons*  C'eft  une  pani- 
cularité  que  le  têtard  partage  avec  bien  peu  d'animaux  (7)•  La  Grenouille 
n'a  que  des  poumons, 

Théophrafle ,  difciple  d'Ariftote ,  cite  les  Grenouilles  au  nombre  d^  Anî- 
mauii  dont  il  paroît  fubitement  une  grande  quantité  ;  mais  il  obferve  en 
même  tems  qu'on  a  tort  de  fuppofer  qu'il  pleuve  alors  des  Grenouilles  ;  ellei 
ne  font  que  fortir  de  leurs  retraites  d'où  l'abondance  de  l'eau  les  chaffc  (8), 


(i)  Hift.  Ziv*  IX,  cap,  fi,  rt.  74.  Voyez 
Ifi  P.  Hardûuîn  fur  cet  endroit• 
(a)  De  renim  varîet,  IIL•  FIL•  cap,  ^7. 

(3)  Ray  ^  Synopf  anim,  fuadr,  p,  2fh 

(4)  Swamm.  pag.  fg2. 

(5)  EvidenlïÏlimè  innotefcit  ranam  Tua 
în  origine  tanquam  verum  infeOum  con- 
fi de  ra  ri  pcfiFe  &  debere  ,  quuni  amis  ea 
fuos  fub  cute  recondat^hique  ibi  locî  accref- 
caot  eo  ufquc  danec  uhima  cutis  mutatio 


înil^U  BiifL  nau  pag.  $28* 

(6)  Hift.  Lth,  /X  cap,  ft  ,  n*  ^4.  On  a 
prétendu  que  les  Grenooïlles  de  î'Ainért• 
que  méridionale ,  fe  transformaient  d*une 
manière  toute  oppofée  à  celles  d'Europe  ; 
que  ,  de  Grenouilles  ,  elles  devenoient 
poiÎTons.  Voyez  ΓΗίΛ.  génér.  des  voyaç- 
Ti>m^  S4*  pag.  427,  Ce  faitne  me  paroit 
pas  àflez  vérifié• 

{7)  BîbL  n2U^ag,  $Z2* 

(8)  πψ  7ù,y  m^fiQ¥  ψαι^ΰβέ^ν  ζώων* 
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Ces  pluîes  de  Grenotiilks  ^  dont  plufieurs  Auteurs  ont  fait  mention  (  i  )  ^ 
ont  caufé  beaucoup  d*embarras  aux  perfonnes  qui ,  regardant  le  phenomcne 
comme  réel ,  fe  font  eflForcés  d'en  expliquer  la  caufe.  Cardan  avoit  dit  que 
c'étotent  les  grands  vents  qui  emportoient  les  Grenouilles  de  deffus  les  mon* 

i  tagnes  &  les  faifoient  tomber  dans  les  plaines  ;  que  le  vent  pouvoit  enlever 
auflî  des  oeuft  de  Grenouilles  qui  s'ouvroient  en  Tair  (i).  Scaliger  a  très-bien 
écarté  cette  féconde  caufe ,  en  remarquant  que  le  premier  produit  de  l'œuf  de  la 
Grenouille  étoit  un  têtard  &  non  une  Grenouille  parftite  (3)•  Tajoûte  qu^ll 
y  a  une  efpece  de  Grenouille  »  la  raine  ,  qui  vît  ordinairement  fur  les  ar- 
bres. La  pluie  accompagnée  du  vent  peut  la  faire  tomber  ;  il  n'en  a  pas 
fellu  davantage  pour  faire  croire  à  des  perfonnes  qui  n'avoîent  vu  des  Gre• 
nouilles  qu^auprès  de  feau  ^  qu'il  en  tomboit  avec  la  pluie• 

Quoique  la  Grenouille  aime  Teau  ^  qu'elle  y  habite  ^  &  qu'Ariftote  la  comp- 
te au  nombre  des  amphibies  ,  Ηίβ*  Liv,  FÎÎL  ch»  2 ,  cependant  on  aiTure 
qu'elle  ne  fauroit  refter  trop  long-tems  au  fonds  de  Teau  fans  γ  périr  (4). 
Ariftote  dit  qu'à  Cyrene  (5)1!  n'y  avoit  anciennement  pas  de  Grenouille 
croaflante^  Hifl,  Liv,  FIIL  ik,  2Î»  Pline  après  avoir  rapporté  le  même  fait , 
avec  cette  circonftancé  qu'on  y  avoit  porté  du  conrincnt  des  Grenouilles 
qui  Groaflbient  &  qui  s'y  perpétuoient ,  ajoute  que  de  fon  tems  encore  cel- 
les de  nie  de  Serpho  (6)  reftoient  muettes  ;  mats  que  fi  on  les  tranfportoit  de 
cette  île  ailleurs  ^  elles  croaiToient  (7).  Tzetzes ,  cité  par  le  P.  Hardouin  > 
attribue  la  perte  de  la  voix  des  Grenouilles  dans  ces  îles ,  à  la  grande  fraî- 
cheur du  fol  (8).  M,  de  Tournefort  aÎTure  qu'au jourdliui  au  moins  ,   les 

■      Grenouilles  de  Serpho  ou  Seriphos  j  ne  font  pas  plus  muettes  que  celks  des 

^f  autres  contrées  (9)* 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Grenouilles.  On  le  voit  par  rexpreflion  mê- 
me d'Ariftote  ,  qui  j  dans  un  des  textes  que  j'ai  cités,  dk,  en  le  traduifant 
à  la  lettre ,  ιέ  gmre  dts  GnnouUUs  ;  Ηίβ.  Liv.  FIIL  cK  2.  On  peut  voir 


(i)  Voyez  Cûel,  Rhûdig,  lefl•  atitlq, 
ϋί*  XXIK  cap.  /  i  &  GÊÎîier ,  m  rana  \ 
&•  C, 

(ι\  De  fubtil  Lik.  XVL  pag.  jBB.    * 

(3)  Exerc,  ad  Card.  ex,  j3j. 

{4)  Voyex  ks  expériences  de  M,  de 
Mombellbrd  »  HiLî.  des  oi féaux  ,  T.  XIL 
fag,  2p4,  Maïs  voyez  auffi  Ray  ,  Synopf. 
mnlm*  quadr.  pag.  24^» 

(5)  CjTene  étoit  une  ville  bâde  fur  Ja 


côte  d^Afrique,  vers  le  39-  degré  <îe  ίαπ- 

f;itode>  &  le   qx^  de   latitude  B.  Voytz 
es  canes  de  M*  d'Ativillet 

(6)  Serpho  eft  une  des  Cyckdes  ,  vers 
le  41'  degré  de  longit*  fie  le  37*  de  latiu 
B,  Ibid. 

(7)  Hift.  lik  riïL  cap.  f$.  n,  Sj* 

(8)  ChtlÏad.  8.  ΗίΛ.  167.  ¥.  9J.  Af. 
Sard*  iti  Punît  loc*  modu  laud* 

(9)  Voyage  dans  le  Levant ,  Γ*  /.  f  <  $8$•^ 
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la  diftinftion  de  ces  diffërentes  eipeces  ^  dans  Klein  ,  entre  autres  (i).  Π 
prend  pour  nom  générique  le  nom  batrachus ,  fous  lequel  il  comprend  les 
Grenouilles  &  les  crapauds  ;  &:  il  diftingue  enfuite  pluûeurs  efpeces  j  tant 
de  Grenouilles  que  de  crapauds. 

GRENOUILLE    de   haie    (i). 

Pline  i  en  parlant  de  la  Grenouille  qu'il  appelle  rubcta ,  dit  que  c'eft  le 
phrynos  des  Grecs  ^  &  qu'on  nomme  ainiî  ces  efpeces  de  Grenouilles ,  parce 
qu'elles  ne  vivent  que  dans  les  buiifons  (})•  Mais  qu'eft-ce  enfuite  que  cette 
rana  rubcta  ?  Eft-ce  le  crapaud,  ou  bien  foit  la  Grenouille  brune  terredrCf 
foit  la  Grenouille  d'arbre  ^  appellée  autrement  la  raine  ?  Les  Latins  nom- 
ment ordinairement  le  crapaud  bufo ,  mais  Pline  ne  s'étant  pas  fervi  de  cette 
exprei&on ,  il  eft  poifîble  qu'il  ait  employé  le  mot  rubcta  pour  indiquer  le 
crapaud.  Cependant  il  naît  une  diiEculté ,  de  ce  que  Pline ,  en  parlant  de 
la  rubcta ,  dit ,  qu'elle  vit  dans  l'eau  comme  fur  terre  (4) ,  ce  qui  ne  s'ap- 
plique point  au  crapaud.  Geiiier  raiTemble  fous  la  même  dénomination  rana 
rubcta  ,  une  multitude  de  traits  dont  les  uns  conviennent  au  crapaud  j  & 
les  autres  à  de  iimples  grenouilles  (5)•  Les  Grecs  eux-mêmes  ont  un  mot 
propre  pour  iignifier  le  crapaud  9  qui  eft  phyfalos  (6)  ;  &  il  paroît  par  un 
texte  de  Lucien ,  qu'ils  ne  confondoient  pas  le  phyfalos  avec  le  phrynos^ 
puifque  Lucien  nomme  ces  deux  Animaux  dans  la  même  phrafe  (7)• 

D'après  ces  obfervations ,  plufieurs  perfonnes  (8)  iburiennent  que  le  phry* 
nos  ou  la  phryru  des  Grecs  n'eft  pas  notre  crapaud ,  mais  une  fimple  Gre- 
nouille terreftre.  C'eft  pour  ne  pas  contredire  leur  fentiment^  que  je  ^e  fuis 
fervi  du  mot  Grenouille  de  haie. 

Ariftote  ,  dans  fon  hiftoire  ,  ne  dit  rien  de  cet  animal  qu'il  n'ait  remar- 
qué en  même  tems  de  la  Grenouille•  C'eft ,  par  exemple  ,  qu'il  a  la  rate 
petite  9  Liv.  IL  ch.  iS  ;  qu'on  trouve  des  œufs  dans  fon  corps  ,  comme 
dans  celui  de  la  Grenouille  ,  Liv.  IF.  ch.  i.  Mais  au  traité  des  Parties, 


ÎiS  Qeadruped.  difpof•  §.  /tf  i•  χ^.  terra  &  în  humore  vîta,  plurimîs  refertc 

21  ^^ύννι  i,  ^ρύνος.  mçaksimenus.  Hifi.  Lit.  FilLcap.yi.n.4Sn 

3)  Sunt  qu«  in  veprîbus  tantum  vî-  (5)  De  quadruped.  oviparis• 

vunt  (rana)  ob  id  rubetarum  nomine  ,  /A  φύσαλος. 

quas  Graeci  phrynos  vocant ,  grandiffima  ,  ;    ,        ^    ,     ^  ^ 

cunairum ,  geminis  veluti  cornibus  ,  pie-  ^7)  ^^  <^ιλοψευ3α. 

im  veneficiorum.  Hift.  Lih,  XXXIL  c.  /•  (8)  Conftantin ,  lexic.  au  mot  ^ύσουΛς• 

«•  ;^•  ^  (9)  Le  P.  Hardouin  ûir  Pline ,  Liv.  Vlll. 

(4;  Baïue  quoque  rubet»  quarum  &  in  ch.  j/.  n.  48. 

Liv. 


DES  Ah  îMAVX  ^*A  Mis  τ  ors, 

///<  cL  1%  ^  il  fait  far  la  phrym  nommément ,  ime  obfesvaaos 
Tre^  qu'il  étend  à  tous  les  Animaux  de  ce  genre.  C*eft  que  ^  tel  mlA 
^de  certains  Animaux ,  telle  eft  la  conftitutbn  de  leur  être•  Ainfi,  S^^ 
du  foie  eft  vicieux  ,  dëfeftueux  (  i  )  »  chez  la  phrym ,  U  lomie  ,  Îr 
Animaux  de  ce  genre  ^  comme  Teft  la  conftitution  même  de  Ictir  cwt.  . 
donner  une  bien  grande  influence  au  foie*  Voyez  le  mût  Kifunm 

GRENOUILLE    de   mer    (i). 

Des  tratts  extraordinaires  de  beauté  ou  de  laideur  dans  la  forme  de  c^t2tiii 
Animaux  |  perpétue  la  connoiiTancc  de  leur  nom ,  <l'une  manière  iure,  11  en 
eft  peu  d*aufll  hideux  que  la  Grenouille  de  mer  :  auÎTi  efl-elle  ,  connue  par-tout^ 
fou  vent  ibus  le  nom  de  diable  de  mer ,  ailleurs  j  ou  fous  le  nom  de  Gre- 
nouille pécheufe^  ou  fous  le  nom  de  baudroye ,  ou  fous  le  nom  de  galanga^ 
Rondelet  ,  Belon  (j)  ,  Çefner  (4) ,  Font  décrite  ;  maïs  aucun  d*eux  n'en 
donne  une  defcrîption  auflï  complette  que  celle  de  Willughbi ,  qui  a  joint 
à  fes  obfervations  la  defcrîption  anatomique  faite  par  Charleton  (j).  Je  ne 
comparerai  donc  ce  que  dit  Ariftote  qu'à  ce  que  dit  Willughbi  :  je  ne  cW 
ferai  prefque  que  lui,  La  Grenouille  de  mer  mérite  rattêntion,  car  c'eft  un 
animal  fingulier  prefque  en  tout  (6), 

J*obferve  d'abord  qu'il  eft  difficile  de  fixer  la  clafle  dans  laquelle  on  doîf 
mettre  ce  poiflon,  U  tient  en  même  rems  de  ceux  qui  ont  des  cartilages , 
&  de  ceux  qui  ont  des  arrêtes  :  mais  il  eft  ovipare  comme  ceux-ci*  On  Ta 
nommé  Grenouille^  parce  qu'il  n'a  prefque  que  la  tête  &  la  queue  ,  com- 
me les  Grenouilles  dans  Tétat  où  elles  ne  font  encore  que  têtards  (7), 

Ariftote  ne  fait  point  diftîcuhé  de  compter  la  Grenouille  de  mer  parmi 
les  félaqucs•  Ηΐβ,  Liv,  ^  c A,  i.  Mab  il  obferve  que  quoique  félaque ,  elle 
ii'eft  point  vivipare ,  δε  il  remarque  en  plufieurs  endroits  que  c'eft  le  feul 
félaque  qui  ne  folt  pas  vivipare,  Βιβ.  lir.  VL  cL  io\  δ•;ϋν•  //.  (L•  îj» 
i>£  /a  Gén,  L•  IIL  ch,  t  &  ^^  Voici  la  cauie  qu'il  en  indique  :  c*cft  que  la 
tiîte  de  la  Grenouille  de  mer  eft  fort  greffe  par  comparaifon  à  fon  corps  ; 
elle  eft  rude  &  épineufe ,  de  forte  que  les  petits  ne  pourroknt  pas  fordr. 


(1)  φΛΐϊλίΒ.  Gaia  a  traduit  jeçimrd  vi• 

ί  3)  Des  poliTons ,  Z(V-  JT//.  cA.  φ. 
(Δ  De  h  nan  des  poiiTons ,  L•  l  f.  7^ , 
(î)  De  phab,  lii,  ULfta.  j,  ςαρ.  u 

Tome  IL• 


Voyez  axiÎH  Giliius  ,  de  nom.  plfc,  c*  S3- 

plfcibiJ  -rere  noncliçpys, 

nihil  es  ilate  în  eo  Occlir• 

rir*  J.  Ray  ,  SynopJ.  ρφ,  pag,  2p» 

(7)  Voyex  Partick  GrmouîlU  ^  p^  jpci 
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Par  la  même  raiibn ,  quoique  ce  folt  un  féfeque ,  (q%  petits  ne  rentrent  pas 
dans  fon  corps  ;  H  une  autre  obfervadon  d'Ariftote  encore ,  c'eft  que  l'œuf 
de  la  Grenouille  de  mer  eft  terme  (î)  ,  au  lieu  que  celui  des  autres  fêla- 
ques  eft  mou  ;  mais  il  falloit  que  celui  de  la  Grenouille  fût  ferme  pour  fe 
conferver  hors  de  fon  corps.  Il  paroit  qu'on  connoît  aujourd^ui  pluÎîeurs 
poifTons  cartilagineux  également  ovipares ,  car  Willughbi  a  placé  trois  autrei 
poiÎTons  dans  cette  même  clafTe  ;  mais  ce  font  des  poiflbns  du  BréfiU 

La  Grenouille  de  mer  eft  le  plus  fécond  des  félaques  >  cependant  on  en 
voit  peu  ,  parce  quelle  dépofe  tous  fes  œufs  enfemble  près  de  la  terre, 
Ηιβ.  Liv*  FL•  ch.  î/  ,  &  que  là  apparemment ,  ils  font  plus  fujets  à  Itrç 
ou  détruits  par  les  pêcheurs  ou  mangés  par  les  potilbm. 

Arlftote  a  parlé  des  nageoires  de  la  Grenouille  de  mer,  Hifi*  Îm  /*  cL•  i< 
Elles  ont  donne  lieu  à  une  difpute  entre  Belon  &  Rondelet,  Le  premier  les 
ayant  repréfentées  comme  de  petits  pieds  femblabks  à  ceux  de  la  taupe  & 
qui  pou  voient  même  lui  fervir  à  fe  traîner  fur  le  fonds  de  la  mer  ,  Ronde- 
let lui  a  reproché  d'avoir  peint  un  monftre.  Cependant  Willughbi  aÎTure 
que  les  deux  nageoires  de  devant  ,  qui  fe  trouvent  fous  le  gofier  de  la  gre- 
nouille ^  ne  refTemblent  pas  mal  à  des  pieds  de  taupe.  Elle  a  deux  autres 
nageoires  au  bord  de  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vers  la  queue- 

Ses  ouïes  font  far  le  coté ,  recouvertes  d'une  efpece  de  peau-  Ηΐβ,  L•  IL 
cA.  #j.  Willughbi  compte  trois  ouies  de  chaque  côté,  S^  vé/îcule  du  fiel  eft 
voifine  des  inteftins  :  Η/β,  LlP^  //,  cL  iS  :  les  vaiÎTeaux  qui  renferment  le  fiel 
font  foutenus  dans  foute  leur  longueur  par  le  méfentere  {i),  Willughbi  en- 
tre dans  beaucoup  d'autres  détails  qu*!l  n'eft  pas  de  mon  plan  d*extraire. 
rajouterai  feulement  à  ce  qu'on  vient  de  Hre ,  que  la  couleur  de  ce  poiiTon 
eft  brune  ;  qu'il  porte  fur  ta  lèvre  d'en  haut  deux  antennes  ou  filamens 
aifez  longs  ;  qu'on  ne  lui  apper<joit  point  de  narines  ,  au  qu'elles  ont  leur 
ouverture  dans  la  bouche;  enfin  que  fa  grandeur  commune  paroît  aller  de 
deux  pieds  îufqu'à  quatre  (j). 

Cette  Grenouille  a  été  fumommce  pécheufi  ,  ou  le  pécheur  «  comme  le 
dit  Ariftote,  à  cauie  de  la  manière  dont  elle  prend  les  poiiTons*  Après  avoir 
Iroublé  la  vafe  ou  le  iàble  ^  elle  s^  cache  Se  ne  laiife  paroiire  que  les 


(i)  Voyex  aurti  Elîen  ,  de  nat,  anira*  iraHu  mtfsntmû  firmantur* 
Lik  Xi  II.  €4f.  s*  ())  Joignct  à  tout  ceci  l'mfpeeîon  df 

(a)  Je  penfe  que  c*eÙ:  là  îe  fens  de  ces  h  figure  dooaée  par  Wiltughbi ,  De  /Î/î*- 

Cxprcffions  de  Willughbi  :  Ρ^φ  fillta  tuio  hus ,  Tak  £ ,  /. 


« 
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appendices  qu'elle  a  fur  la  lèvre  fupirieure•  C'eft  un  appât  que  les  petits  poîf- 
fons  viennent  pour  manger  :  mais  elle  les  retire ,  les  rapproche  jufques  vers 
û  bouche  &  iaifit  le  poiffon,  ΗΙβ,  Liv.  IX.  ch*  j/.  On  penfe  bien  qu'un 
pareil  trait  d'induftrie  n'a  pas  manqué  d'être  recueilli  &  célébré  (i), 

GRIVE    (2). 

On  s'accorde  généralement  à  reconnoître  dans  la  Kicklé  d'Ariflote,  no- 
tre Grive  (3)  :  les  carafteres  qu'il  a  donnés  à  cet  oifeau  font  affez  fenfibles, 
&  il  cft  même  aifé  de  reconnoître  les  différentes  efpeces  de  Grives  qu'il  a 
décrues.  Cette  facilité  peut  être  due  au  prix  qu'on  a  donné  à  cet  oifeau 
fur  les  tables  (4)• 

Ariftote  diftingue  trois  efpeces  de  Grives  :  Hlfi^  Liv.  /X  ch,  20  -•  nos 
Modernes  en  indiquent  au  moins  quatre  (5)  i  ceux  qui  comprennent  le  merle 
&  rëtourneau  fous  le  genre  de  la  Grive  (6)  ,  en  font  un  bien  plus  grand 
nombre  d'efpeces^  La  première  efpece ,  dit  Ariftote  ^  fe  nomme  mange-gui^ 
parce  qu'elle  ne  fe  nourrit  que  de  gui  &  de  réfine  :  elle  eft  groiTe  comme 
une  pie.  Oeil  celle  que  les  Auteurs  appellent  la  groïïe  Grive  ,  la  groffe  Gri- 
ve de  gui;  M.  de  Buffon  la  nomme  la  draine  (7).  On  aÎTure  ,  qu^outre  le 
gui  ,  elle  mange  auflî  des  infeftes  (8)t  M,  de  Buffon  lui  contefte  la  grof- 
feur  de  la  pie ,  &  il  craint  qu*il  η*γ  ait  en  cet  endroit  quelque  faute  de  Co- 
pifte  (9)  ;  mais  le  texte  d'Ariftotc  eft  bien  afluré  par  la  citatton  qu*Atbénée 
en  fait  (lo)  ;  Se  je  crois  que  la  différence  ne  vient  que  de  ce  que  M•  de 
Buffon  a  parlé  avec  plus  .de  preclfion  qu^ Ariftote•  M,  de  Buffon  calcule  k 
jnaiTe  réelle  du  corps  &  fon  poids  :  il  dit  que  la  pie  a  prefque  le  double 
de  maffe  y  parce  que  la  draine  ne  pefe  guères  que  cinq  onces  :  vraifembla- 
blcment  Ariftote  n'a  parié  que  de  l'apparence  extérieure,  &  de  ce  côté  il 
cft  poflible  de  comparer  la  grofle  Grive  à  la  pie  :  Klein  α  a  pa^s  héfieé  à  le 


(1)  Ctcero  ,  de  nat,  Deor,  Llh.  IL  n.  t2f^ 
Pime  ,  ΗΐίΙ.  Lib.  /X  cap.  43,  Plytarcb. 
Qii^n,  animal  pag,  tSoi.  EUen^  cje  n^u 
aaiîn.  lik  IX.  cap,  34  ^  êic, 

(3)  En  Latin  Turdus.  Voyei  Gefner , 
Λ  Tiifiio;  Bdon,  de  h  nat.  des  oifeau  χ  , 
L•v.  FI.  ch,  jt\  Rav ,  Synopf,  av,  pûg,  64  i 
Bnffon ,  O'niihoL  Tvm,  //  pa^  joo  ;  Βϋί- 
fon  ,  Hîft.  des  oiC  T^m.  V.  p,ig.  jB6. 

(4)  Voyez  Bochan  ^  Hierei.  Pm,  Il 


Llh.  Λ  cap*  14. 

(^)  Belan  ;  uH  modo  »  Buffon ,  ulfi  mû* 
db ,  /•  j6f. 

(6)  Comme  Ray  ,  &  BriÎTon.  Klein  a 
fait  37  efpeces  de  TurdL  Ord^  4v.  §.  jo* 

(7)  Toîn.  V,  pag»  408, 
(S)  BfiÎTon  ,  pâg,  ^04* 

(9)  P^g^  409• 

(10)  Tfk  dmi  yhyt  χιχλων  Af/çiriAîj; 
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faire  (i)  ;  M.  Salerne  la  compare  à  la  tourterelle  :  il  la  dit  prtfqut  anlfi 
groffe  (i). 

La  féconde  efpece  de  Grive ,  continue  Ariftote ,  eft  de  la  groiTeur  du  mer- 
le,  &  &  voix  eft  aîgue  :  on  la  nomme  trichas.  Les  Latins  l'ont  iurnommée 
piloris  ,  ce  qui  eft  la  traduftion  du  mot  grec.  On  prétend  que  ce  fumom 
lui  vient  de  ce  qu'autrefois  ,  dit  M.  Salerne ,  comme  à  préfent  encore ,  on 
la  prenoit  au  collet  (})•  M.  de  Buffon  contefte  cette  étymologie  :  le  nom  de 
pilons  vient  y  félon  lui ,  de  ce  que  cette  Grive  a  autour  du  bec  des  efpeces 
de  poils  plus  longs  que  ne  les  ont  les  autres  eipeces  de  Grives  (4).  Les 
Auteurs  françois  appellent  cette  Grive  la  litome  (5). 

Enfin  la  troifieme  Grive  indiquée  par  Ariftote,  eft  celle  que  quelques-uns, 
dit-il ,  nomment  ilias  (6) ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes  δΐ  la  moins  mou- 
chetée• Nos  Auteurs  appellent  cette  troifieme  efpece ,  le  mouvis  qu'ils  aver• 
tilTent  de  ne  pas  confondre  avec  la  mauvictu  qui  n*eft  qu'une  alouette• 

Le  caraftere  commun  de  toutes  les  Grives  eft  d'avoir  quatre  doigts ,  trois 
devant ,  un  derrière  ;  les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec 
droit.  En  général ,  leur  couleur  eft  grife ,  mouchetée  fur  la  poitrine.  Leur 
nourriture  la  plus  ordinaire  eft  des  baies  (7). 

Les  Grives  conftruifent  leur  nid  fur  la  cime  des  arbres  avec  de  la  boue, 
&  elles  le  font  Tune  à  côté  de  l'autre  ,  de  forte  que  leur  xéwmon  forme 
comme  une  chaîne  de  nids.  Hïfi.  Liv.  VI.  ck.  /.  M.  de  Bufion  remarque 
qu'il  y  a  beaucoup  d'art  dans  leur  conftruftion  :  le  dehors  eft  revêtu  de 
moufle  ,  de  paille ,  de  feuilles  feches  :  le  dedans  eft  fait  d'une  forte  de  car- 
ton aflez  ferme  ,  compoie  avec  de  la  boue  mouillée  ,  gâchée  &  battue, 
fortifiée  avec  des  brins  de  paille  &  de  petites  racines  (8).  Ariftote  compte  la 
Grive  au  nombre  des  oifeaux  φΐΐ  demeurent  cachés  pendant  une  partie  de 
Tannée;  £Πβ.  Liv.  VI  IL  ch.  iS;  enfin  ilobferve  que  la  Grive  change  de 
couleur  ;  qu'en  hiver  elle  eft  de  la  couleur  d'un  étoumeau ,  &  qu'en  été  fon 
plumage  devient  tacheté  autour  du  cou.  Liv.  IX.  ch.  4^.  M.  de  Buffoa 
confirme  cette  obfervation  (9)• 

τάζίσον  είνχι  ,  ί^ν  i,  χ^λίΤσυΛΐ  Ιξο^άγον.  fon,  aux  lieux  déjà  cités. 

Deîpn.  Lib.  11.  cap.  24^  pag,  ^χ.  (6)  Athénée  a  dit,  rifv  iè  TffnjP  ΐλλί- 

(i)  Turdus  vifcivorus  maximus,  panI6  3λ  άνοΐΛάζεσΟΛί  ^  cl  ii  τυλάία  KiynstY• 

îafra  picatn.  Ord.  av.  §.  ^o,  Vbi  fup. 

Î2^  Hift.  des  oif.  pag.  166.  (7)  On  dit  que  celles  de  l'île  de  Boar- 

3)  Hiû•  det  oif.  pag,  ιγι.  bon  fe  nourriffent  de  ris  &  de  caflS.  Hi^ 

Δ  Hift.  des  oif.  Tom.  V.  pag.  421.  des  Voy.  Tom.  XLIV.  pag.  2^6. 

5)  Voyei  Belon  ,  de  la  nat.  des  oîf.  (8)  Tom.  V.  pag.  376. 

Liv.  VI.  ch.j4;  Briflbn,  Salerne  &.Buf-  (9)  Pag.  371. 
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GRIVE     DE    MER     (l). 

Taî  remarqué  dans  Tartlcle  précédent ,  qu*iin  des  attributs  de  IVifcau  ap* 
pelle  Griyt ,  étpit  d'être  de  couleur  grife  &  tachetée  fur  k  poitrine,  Let 
Grecs  ont  nommé  plufieurs  poiflbns ,  d*après  une  forte  de  reflemblance  en- 
tre leur  couleur  5c  celle  de  quelques  otfeaux  :  ainfi  la  Grive  de  mer  doit 
être  un  poïflon  approchant  de  la  Grive  pour  la  couleur  &c  les  mouchetures. 
Il  eii  aifé  de  la  reconnoître  dans  ces  poiffons  bruns  tiquetés ,  dont  parle  M• 
Duhamel  (i)  ,  &  dont  le  nom  même  de  tourds ,  qu'ils  portent  fur  les  lieux , 
rappelle  le  mot  mrdus^  dénomination  latine  de  la  Grive. 

On  a  fait  des  tourds  ou  iourdes  ^  une  famille  qui  comprend  un  aiTez  grand 
nombre  de  poiiTons  tachetés  ,  que  Ton  différencie  enfuite  par  le  nom  de 
paon  ,  de  perroquet  ,  &c.  félon  qu'on  croit  trouver  plus  de  reflemblance 
entre  leur  couleur  Se  celle  de  ces  oifeaux  (5)*  Scaligcr  a  été  bien  plus  loin  ; 
il  paroît  avoir  compris  dans  cette  clafTe  le  faumon  Se  la  truite  faumonée  (4), 
Je  ne  penfe  pas  qu'Ariftote  ait  raffemblé  tant  d*efpeces  différentes  fous  la  dé- 
nomination de  Grive;  le  feul  poîffoa  dont  il  ait  parle,  cft^  à  mon  avis^ 
ou  le  premier  des  tourds  que  Rondelet  décrit,  ou  la  Grive  de  Belon  (j), 
qui  eft  peut-être  auflî  la  grande  grive  de  M.  Duhamel  (6)  ,  6c  la  Grive 
d'Artédi  (7)  :  cependant  tes  couleurs  que  M•  Duhamel  lui  donne  ^  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  la  defcriptlon  des  autres  Ichthyologlftes  (8) ,  6c  elles  feA* 
blent  moins  convenir  à  la  dénomination  de  Grive.  Le  poiffbn  dont  je  parle 
peut  avoir  à  peu  près  un  pied  de  long  ,  6c  11  eft  de  la  figure  des  tanches. 

La  Grive  eft  du  nonibre  des  poiffons  4ont  les  ouïes  ont  quatre  lames  dou• 
Mes ,  excepté  la  demiere,  Νΐβ.  Llv.  IL  ck*  ι j.  Il  eft  un  de  ceux  qui  fe 
tiennent  le  long  des  côtes.  L•  FI  IL  ck  /j.  Les  Grives  font  cachées  pendant 


11  Kixkn^^, 

1)  Traké  des  pèches  »  P^ru  IL  fia*  φ, 


chao*  ^,  atU  j>  §*  j,  pag.  JO. 

(j)  ^'oy^^  Rondelet  ,  des  potiToni  j 
p'ilv.  VL  ck.  6  /  Gefner ,  it  pifciBus ,  In 
Turdif  ;  Gouan  ,  des  poiÎlons  ,  fcnrt  n  , 
f^f-  'IJ  î  Wiîlughbi  a  de  pKc.  LiL•*  IK 
€ûp,  34.  Ray  ,  Synopf.  pifc.  pag,  tjâ»  M, 
Duhamel ,  uèt  mûJà* 

(4)  Turdî  genus  fumniiim  ,  tnannum  & 
fluviatile....  Qui  m  atiuis  dulclbas  degît 
Tiirdus  ,  intîkas  fiib  fe  habet  fpecies.  Gran- 
di^^us  falmo  eil ,  &c.  ad  Αήβ^  tlb*  IL 
fiât  ut*  ραζΜ  »2^ 


(6)  Ui 

(7   S) 


(5)  De  k  mt  dei  poiiîotif  ,  Uv,  h 

l/ài  fup.  pdg*  fh 

Synonim.  pifc.  pag^  tta* 
Quand  ce  poiffon  (  la  grande 
îï  Grive  )  eu  en  vie^  il  eÛ  rouge -paie  , 
»  preique  couleur  de  chair,  parfetné  de 
1»  laches  brunes  ,  h%  unes  plus  foncées 
η  que  les  autres  ,  avec  des  reflets  verdA* 
η  très  qui  s*étendeni  fur  tmjt  le  ροιίΓοη»  ;^ 
M*  Diik^meL  Câput  »  dorfum  *  cauda  ÔC 
pînnae  ex  cineraceo  nigricant  ;  latera  cine- 
racea.  Venter  fubalbidus,  maculb  liventi^ 
bus ,  huIIq  ordine  poUtis  varias  i  Anidk 


39^  No  τ  Ε  s  s  υ  R  l'Hi  s  τ  ο  ire 

un  certain  tems  de  l'année ,  &  elles  fe  retirent  par  couples  ,  ck.  iS  ;  Ariftote 
n*a  pas  dit  dans  quel  tems.  Enfin  ,  il  obferve  que  leur  couleur  change 
fuivant  les  faifons ,  cA.  jo  :  cela  fignifie  vraifemblablement  que  leurs  couleurs 
s'éclairciffent  ou  fe  rembruniffent  ;  peut-être  aufli  cette  obfeçvation  ne  vient- 
elle  que  de  ce  qu'en  péchant  en  différentes  faifons ,  des  individus  d'efpcces 
qui  ne  varient,  comme  je'lVi  obfervé,  que  par  la  couleur  ,  on  aura  Eût 
de  tous  une  feule  efpece  dont  la  couleur  étoit  fujètte  à  varier. 

GROSSE  S-L  Ε  V  R  Ε  S    (i)• 

Ariftote  met  ce  poiflbn  au  nombre  des  capîtons ,  Hifl.  £.  VIIL  ch•  li 
&  au  nombre  des  muges.  Liv.  Κ  ch.  ii.  Il  n'y  a  point  de  contradiâion , 
parce  que  les  capitons  font  eux-mêmes ,  félon  Ariftote ,  du  genre  des  mu- 
ges (i).  II  remarque  que  le  Groifes-levres  eft  le  premier  des  muges  qui  a 
des  œufs ,  &qu'il  en  a  dès  le  mois  de  Décembre.  Ηιβ.  Liv.  V.  ch.  #/ ,  & 
L.  FI.  ch.  ij.  Il  ajoute  qu'il  fe  tient  auprès  des  côtes. 

Le  nom  à'^GTojftS'Uvrcs  ^  qui  eft  la  traduftion  de  Texpreffion  d'Ariftote, 
annonce  que  ce  poiiTon  eft  remarquable  par  la  groiTeur  de  iès  lèvres  ;  en 
effet ,  tous  les  Auteurs  le  caraftérifent  par  cet  attribut  (3)  ,  &  c'eft  ce  qm 
Ta  fait  nommer  en  latin  labto  ou  lahrus  ;  mais  il  faut  éviter  de  lui  donner 
(^  dernier  nom ,  parce  que  plufieurs  Auteurs  font  de  lahms  un  nom  géné- 
rique qu'ils  appliquent  à  une  autre  efpece  de  poiffons  (4).  Rondelet  dit  qa^on 
nomme  en  Languedoc  chaluc^  le  poiflbn  que  j'appelle  Groffcs-Uvres ,  &  qu'en- 
tre tous  les  muges  c'eft  le  moins  eftimé• 

GRUE    (5). 

LorfqUe  les  allures  d'un  animal ,  Ces  aJHons  ,  (es  voyages ,  fervent  aux 
habitans  de  la  campagne  à  régler  leurs  travaux ,  on  peut  être  aflliré  que  ion 
nom  ne  s'oublie  point ,  qu'il  éprouve  même  peu  de  changemens  en  paflant 
dans  les  diverfes  langues,  &  que  dans  tous  les  tems  on'reconnoitra  fiicile- 
ment  l'individu.  Alors  aulS  ces  allures  font  bien  connues ,  parce  qu'elles  font 
fouvent  obfervées  :  &  tout  ce  qui  eft  à  craindre ,  c'eft  que  quelques  elprits 


(1)  ziXoûV^i.  tnel,  traité  des  pêches.  Paru  11.  fcB.  6. 

(a)  Voyez  Capiton  &  Muge.  ^\  ^•  Pf^-'J^'  ., 

(3)  Rondelet ,  des  poiffons  ,  Ll..  IX.  .,^\ttt:  Γ  '  '^  ^'"'  "^'  ^""^ 

de  pifc.  lié.  IF.  cap.  4.  pag.  276.  Duha-  de  Funei ,  Uv.  I.  ch.  20. 


i>  £  s   An  t  M  Av  X  d'Aristote. 
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plus  portas  I  l'Invention  qtfà  rexaftitude ,  ne  s'avifent  d'orner  les  faits  vrais 
de  fables  ^  qui  paiTant  enfuite  de  bouche  en  bouche  formevt  des  îécits  6c 
deviennent  des  erreurs» 

Voilà  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Grue.  Les  Laboureurs 
dans  la  Grèce  ,  régloient  par  le  départ  de  cet  oifeau  &  par  les  cris  qui  le 
précèdent,  le  tems  d'ouvrir  la  terre  (i)*  Chez  les  Romains ^  Télévation  des 
Grues  dans  les  airs  étoit  regardée  comme  une  annonce  de  pluie  (i).  On 
connoît  donc  bien  encore  aujourd'hui  Toifeau  que  les  Anciens  appelloient  la 
Grue,  &  dont  le  nom  a  peu  varié  chez  les  differens  peuples  (3);  on  con- 
noît fës  tranfmigrations  ;  mais  Ton  hifloire  a  été  altérée  par  des  fables  ;  les 
textes  d*Ariftote  nous  donneront  lieu  de  les  faire  remarquer*  Commençons 
par  fuppléer  au  défaut  de  defcription  de  la  figure  &  de  la  taille  de  cet  oi- 
feau^ qu^on  ne  trouve  point  dans  Ariilote. 

La  Grue  eft,  fuivant  quelques  Ornithologiiles  (4)  y  du  même  genre  que 
la  cigogne.  Son  caraftere  eft  d'avoir  quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant  I  un  derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  dénuée  de  plu- 
mes \  le  bec  gros ,  long ,  droit ,  pointu  5ε  tliTe,  Sa  groiTeur  eft  prefque  celle 
d^une  dinde  ,  mais  elle  eft  bien  plus  haut  montée  ;  fon  Cou  eft  long  ,  & 
Γοη  bec  a  plus  de  quatre  pouces  de  longueur.  Elle  a  cinq  pieds  huit  pouces 
de  voL  Son  plumage  eft ,  en  général ,  cendré  &  noirâtre ,  mais  les  joues  , 
derrière  les  yeux ,  &  la  partie  fupérieure  du  col  font  blanches,  La  Grue  eft 
dans  le  nombre  des  oifeaujc  aquatiques  qui  ont  le  pied  fendu ,  cependant 
elle  ne  fe  nourrit  pas  de  poiftons ,  mais  de  grains•  (^)• 

Ariftote  compte  les'  Grues  au  nombre  des  Animaux  qui  vivent  en  trou- 
pe ,  qui  fe  réunifient  pour  des  opérations  communes  (  leurs  voyages  )  5c 


Ύφόΰεν  εκ  Pi^iwy  ht»ù^iOi  Htxk^'^uiviç^ 

AiiK)^yit  ίμζρψΐ ,  jifahi^v  5'  ίαακ'  ayifàç  aCirfûi.  Heûodi  opéra  &  dlei. 

Et  dans  Anîhphant^ 
^  ëfa^  ^ΛίνΰμΈ'/  νιμίί'ς  ijfcf  #  χξίμωνύζ  ^  i^ùfxç* 
X^iifEiv  μί¥  Srm  yifâ^yo^  Kfé(^^*  è4  τΐ^ν  άίζύψ  μίτύ^χωφ  Avei ,  ν•  71α. 
(^)  —-  rtumquam  improdemibyi  iniber 

Obfiiït;  aut  illum  furgearem  vallibus  tmîs 

Aërîaî  fugêre  Gnies  »  mt ,  &c-  f'irg,  Gtorg^  LîL  Λ 

nec  iocd  ntc  vtHum.  De  avîbus  errât*  §.  ji* 


I         {%^  Saleme  ,  Hift   d^s  oifentîx ,  p.  jor, 
^  (4)  Brifibn ,  Ornkh.  StB  S.  gfn.  80,  Klein 

€îi  fait  deui  genres  <Jifférens  :  ùrdu  dv. 
gen.  (8  &  f^.  Et  iàîÎleur&  il  dit  en  pariant 
des  Grues  &  des  cigognes  ^  Av^s  h^ ,  ϋ- 
vcrfm  mt<r  fe  ,  nihd  j^mm  cùmmunkant  , 


(î)  Voyeï  BrtiTon ,  Orûith.  Γ*  VL  μ.  J7^* 
6c  Saîerne,  Hift.  des^  olk^ux,  pag,  sçp.  Au 
Japon  il  y  a  deux  ei'peces  de  Grues ,  Tune 
abfoîunient  blanche  ,  Tautre  cendrée,  /Î//Î, 
dis  Fûy.  Tom,  XL•  pap  ^67. 
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qui  ont  un  chef  par  lequel  elle  fe  laifTent  conduire,  Ηίβ,  L•  L  îA•  !*p*  $ 

Dans  raccof plement  des  Grues ,  la  femelle  ne  fléchit  point  les  jambes  ,* 
elle  refle  debout.  Ηίβ  Liv.  F,  ch,  z,  EUe  pond  deux  œufs.  JhU,  Liv.  IX. 
cL•  il*  Ce  faît  eft  confirmé  par  les  Modernes  (i)*  Belon  prétend  même 
que  de  ces  deux  œufs ,  Tun  renferme  un  mâle  6c  l'autre  une  femelle  (i). 
Quoique  cet  olfeau  foit  focial  &£  vive  en  troupe ,  Arîftote  remarque  que  les 
Grues  fe  battent  avec  tant  d'acharnement  qu'elles  fe  laiffent  prendre  fans  cef- 
fer  de  fe  battre  &  fans  s*envoler,  Ibid,  Enfin ,  Arîftote  rapporte  qu'on  aflure 
que  les  Grues  deviennent  plus  noires  en  vieilliffant  j  &  II  en  cherche  ta  caufe 
dans  rhumidlté  que  leurs  plumes  naturellement  blanches  abforbent.  De  ia  Gm^ 
XiV.  F*  du  i.  Il  y  a  une  autre  obfervation  ^  peut-être  plus  importante  à  faire 
fur  la  conformation  de  la  Grue  \  Arîftote  l'a  oralfe  :  c'eft  que  fa  trachée  ar- 
tère au  lieu  d'aller  droit  au  poumon  ,  entre  de  côté  &  d'autre  dans  la  chair, 
en  ftiivant  le  flernum.  On  penfe  que  Ton  peut  attribuer  à  cette  caufe  h 
grande  force  de  la  voue  de  cet  oifeau  (j). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  célèbre  dans  Thiftoire  des  Grues ,  ce  font  leurs  voyî* 
ges.  Arîftote  dit ,  qu'elles  paiTent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de 
la  haute  Egypte ,  vers  les  fources  du  Nil  ;  qu'elles  vont  ainfi  d*une  extrémï' 
té  de  la  terre  à  l'autre  ;  qu'elles  volent  alors  en  prenant  le  vent  favorable; 
qu'elles  font  dans  ces  voyages  des  traites  confidérables ,  s'élevant  beaucoup 
pour  voir  de  plus  loîn  ;  que  quand  elles  apperçoivent  des  nuages  elles  sV 
baiflent  à  terre  5c  fufpendent  leur  marche  \  qu'elles  ont  un  chef ,  &  que 
celles  qui  volent  les  dernières  fifflent  afin  que  celles  qui  font  devant  les  en• 
tendent;  que  quand  elles  fe  repofent,  elles  dorment* alternat! veinent  fur  un 
pied  &  fur  l'autre  ayant  la  tête  fous  l'aîle  ^  mais  que  le  chef  a  la  tèxe  de• 
couverte  pour  obferver  &  donner  par  un  cri  le  fignal  y  iî  quelque  chofe 
frappe  fa  \Tie.  On  avoît  ajouté  quç  les  Grues  fe  chargeoîent  d'une  pierre  pour 
fe  lefter ,  &  que  cette  pierre  fervoit  à  éprouver  l'or  ;  mais  Ariftote  taxe  ce 
récit  de  fauiTeté»  On  parloit  aufli  des  combats  des  Grues  avec  les  Pygméci 
dans  la  haute  Egypte  ;  Ariftote  ne  dit  rien  des  combats ,  mais  U  afliire  Texif• 
tcnce  des  Pygmées;  ce  font,  dit-il,  des  hommes  de  petite  ftature  dont  les 
chevaux  font  petits  aufli,  &C  qui  habitent  dans  des  cavemei^  Hifi,  L•  Vllh 
&  lÂVm  JXt  ch,  tQ*  Reprenons  les  différentes  portions  de  ce  récit. 


fi)  Saleme,  Hlft.  des  oîfeaur,  p,  ^oe, 
(2)  De  k  mu  des  olf.  Liv.  iK  t A.  #♦ 


(3)  Vojet 


Belan    8c    Saleme  ,   éi 
D'aborf 


I>  E^   A  Ni  M  AU  X   D^A  Jll  S  Τ  OT  £^  4OI 

.  D^abc^d  les  voyages  des  Grues  paroiflent  conitans  ,  non  pas  cependant 
des  voyages  d'un  pôle  à  l'autre,  de  la  Scythie  6c  de  la  Thrace  en  Afrique 
dans  PEgypte  &c  dans  rEthiopie,  comme  Tont  dit  Elien  après  Ariftote  (i)  f 
&  Hérodote  avant  lui  (i).  Il  lemlJe  que  les  Grues  profèrent  le  froid  au 
chaud  (j)  ;  &  qu'elles  ne  pallènt  de  contrée  en  contrée  qu*à  tncfure  que  les 
grains  dont  elles  fe  nourriflênt  manquent  dans  celle  qu'elles  quittent  ,  Sc 
commencent  à  fe  former  dans  celle  où  elles  arrivent  (4).  Il  ηγ  a  rien  d*e- 
tonnant  alors  que  leur  départ  foit  l'annonce  des  travaux  de  Thiver• 

La  première  précaution  que  Ton  aîtribuoit  aux  Grues  lors  de  leur  départ  ^ 
étoit  celle  de  prendre  une  pierre•  Tous  les  récits  à  cet  égard  n*étoÎ€nt  pas 
uniformes  :  les  uns  difoient  qu'elles  avaloient  ^  foit  du  fable  ^  foit  des  pierres 
pour  fe  lefter;  d'autres,  qu*elles  prenoient  une  pierre  entre  leurs  pattes  (î)  ^ 
&  que  chaque  Grue  laiflant  tomber  la  Îîenne  à  des  tems  diiFérens,  la  trou- 
pe reconnoiiToit  au  bruit  il  Ton  étoit  au-deiTus  de  la  mer  ou  au-deiïus  de 
la  terre,  de  manière  à  pouvoir  s'abattre  pour  fe  repofer  (6),  C'éroit  cettp 
pierre ,  ou  avalée  ou  prife  entre  les  pattes ,  qui  pouvolt  fervir  de  pierre  dç 
touche.  Le  P.  Hardouln  prétend  que  quand  Ariftote  dit,  que  ce  que  Ton 
rapportoit  de  la  pierre  des  Grues  étoit  faux  f  il  entend  nier  feulement  qu'elle 
fût  bonne  pour  éprouver  l'or^  &  qu'il  convient  du  lurplus  (7)-  Mais  tou* 
tes  les  parties  de  cette  hiftolre  paroiflent  également  fauiTes, 

Plutarque  fuppofe  que  les  Grues  fe  chargent  d'une  pierre  dans  une  autre 
occafion  encore  &  pour  un  autre  objet.  Ceft  5  dit-il ,  lorfqu*€n€S  fe  repo^ 
fent  à  terre  ;  alors  celles  qui  doivent  dire  fentinelle  prennent  une  pierre 
dans  une  de  leur  pattes  qu'elles  tiennent  en  Tair  :  fi  elles  fe  laiiTeot  aller  ay 
fommeil ,  la  pierre  tombe  Ôc  les  éveille  par  la  chute  (8)  ;  nouveau  conte 
qu'il  faut  ranger  avec  ceux  qui  précèdent. 

Dans  le  cours  de  leurs  voyages  ,  les  Grues ,  félon  le  même  Plutarque*; 
forment  une  troupe  dont  le  front  eft  un  peu  arrondi  j  mais  lorfque  le  vmt 
eÛ  violent,  elles  fe  forment  en  triangie,  de  forte  que  celle  d'entre-elles  qui 


(i)  De  nat.  amei•  Hà^  IL  cap*  1.  & 
Xi^•  ///*  capp,  tj  &  14, 

ί%)  Lib.  IL  cap,  x^^^ 
j)  VoyetBelonjde  linatriîêsoîfeauîÊ, 

(4)  Klein  de  avib.  a-rat.  %.  jtf,  Gefner, 
d€  Gmt.  Voyez  ce  dernier  Auteur  fur 
lout  ce  que  nous  allons,  dire» 

(  5  )  "Cenuïn  eil  Gr des  f  çncum  tranfvoli: 

Tom€  lU 


turas  fflburra  ftabilin•  Ρ  lin,  Hlfi*  Ι'ώ^  X% 
€Λρ^  2j*  Voyei  aufTi  Elien  ,  ulfi  modà,    ' 

(6)  Chm  médium  Fentum  tranilerint , 
abiki  lapilîos  è  pedibus.  PÎkt ,  itM  moJàt 
Voyez  Gefner. 

(7)  NotiB  6c  emcnd.  ad  Plm,  Lia*  X^ 
cap*  :i3*  n*  jo, 

Ε  e  e 


4Ô1  NoT£f   SUR   l'Histoire 

eft  à  la  tête,  fend  l'air  (i)-  Cicéron  paroit  fuppofer  qu'elles  volent  toujourî 
en  triangle  :  il  dit  que  les  Gnies  qui  font  derrière  ροΓβηι  leur  col  fur  celles 
qui  les  précèdent,  6c  que  celle  qui  eft  à  la  tête  ne  pouvant  pas  fe  foulager 
aiafi  j  elle  quitte  ia  place  pour  venir  voler  derrière  à  fon  tour.  Cicéron  at- 
tribue ces  obrervations  à  Ariftote  :  on  ne  les  trouve  point  dans  les  ouvng< 
que  nous  avons  de  lui  (i)• 

Quant  à  rattenrion  que  les  Grues  ont  de  faire  le  guet  pour  qu'on  ne  h% 
furprenne  pas  lorfqu^elles  s*arrctent  &  fe  repofent  ,  Klein  obferve  que  cette 
vigilance  eft  un  attribut  commun  à  tous  les  oifeaux  qui  vivent  en  troupes  (5), 

Dans  rhiftoire  du  combat  des  Grues  avec  les  Pygmées ,  il  y  a  deux  cho- 
ies à  diftinguer  :  l'exiftence  de  ces  honimes  de  petite  ftature  (4) ,  &  les 
conibats  qu'eux  &  les  Grues  fe  livrent  réciproquement/ 

Homère  eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  Pygmees  &  de  leurs  combats 
avec  les  Grues  (j)-  Quelle  étoit  la  caufe  de  ces  combats  ?  On  ne  nous  a 
traiifinis  fur  ce  fujet  que  de  pures  fables.  Un  ancien  Auteur  qui  ,  darrs  un 
poëme  fur  la  Génération  des  oifeaux  ^  cité  par  Athénée  (6) ,  les  iàifbit  venir 
tous  d'hommes  métamorphofés  ^  difoit  de  ta  Grue  ^  que  c*étoit  une  femnse 
illuftre  chez  les  Pygmées  ^  à  laquelle  ces  peuples  déférèrent  des  honneurs 
divins  ;  enHée  d'orgueil  »  elle  mépriia  les  Dieux  &c  particulièrement  Diane 


^' 


.     (i)  nilutylau   ^ifiscm  Srav  ^  ^ή^ευμα  ^^\^  i^ç^  ^ux  facere  non  poteft  ,  qma  non 

τΰλύ  ^  τξαχυς  φ  ,  HZ  àl^^TTif   £ύάίας  habet  ubi  nitatur  ,  revobt  ut  ipfc  quoque 

ïfjji  μ^τωζφν  ,βζάλτφ  μνιψζα^ς  τε-  quiefcat.  In  ejus  locbm  fuccedît  ei  iis  qu« 

fi1^ξξίιχζ^  αλλ'  fi/5i/i  Etç  τ^.γ^υν  ffuyd-  acquierunt,  eaque  vÏciffitu.o  in  omni  cur- 

γ^σΛί  ^Ζίζ%(η  iiopvfi  rè  τnuμa  πξf^βμop ,  f^    confervatur,   J 


Ε 


(1)  Uliid  ab  Anftotelc  animadverAîm  a 
10  pleraque  ,  qyis  patteft  non  mirarï  ^ 
rues  cbm  loca  calidiora  petenres  mana 
tranfmîEtunt  ,  triangyli  r^cer«  formam. 
£jiis  autefn  fummo  angulo  aër  ab  lis  ad* 
vtrfus  pelïitur  ,  deînde  fenfim  ab  ut  roque 
iatere  tanquam   remis  ,  ita  pennts   nirius 


n.  t2f ,  allas  4^, 

(3)  De  Gruis  vîgilantiâ  jnultaflarranfuf  ; 
tum  îzmtn  omnes  aves  giegartx  mfulubus 
fuperifivigilent.  Orda  av*  §*  âo* 

(4)  Pîine  leur  donne  trois  fpkKames  »  ou 
trois  fois  9  pouces.  Trirpithami  Pygtn»ï•  , 
que  narranmr ,  ternas  fpittiaiTias  longitudineij 


avium  levamr,  Bafts  autem  manguîi  quam  ^^^  ^^  •  ^^^^^^  dodrantes  non  excédents. 

Grues    effidum  ,    ca   tanquam    à    puppi  Ηψ.  Llk  VIL•  tap.  2.  β&,  ^.  Ci^M  \t^ 

ventis   adjuvarur,    haeque    in    tergo    prae-  donne  deux  coudées.  Voye£  foo  toae  o- 

YoJanâum  colla  β£  caplta  reponunt.  Quod  <3cflbus  ,  nvu  j,  fag.  fuiv. 

Air'  hti  Î^  χειαωνα  ψJγcv  ^j  a^iffÇ^ray  ^μζ^ΰν  ^ 
ϊλΛ?  f  ji  ratyi  τέτ9ΐ^1αί  iz'  ÎbcEûi\fm  fsdoùy  ^ 

Béfioii  ^'àfûi  Tmvy€  Ηΰυκψψ^χ  wp^ipyrmî*^    Iliad*  Lib.  ΙΠ.  y.  5. 


OES    ASIMÀUX   D^Ajti^TÙTMm  4OJ 

Se  Jiinon,  Celle-ci  irritée  là  changea  en  un  vilain  Oifeau,  &  voulut  que 
ce  fût  Tennemi  le  plus  cruel  des  Pygmées  (1)* 

A  l'égard  des  Pygmées  eux-mêmes ,  on  a  vu  plus  haut  (1) ,  qu^Homere 
les  place  fur  fur  les  côtes  de  lOcéan  fans  en  rien  dire  de  plus  particulier; 
Photius  nous  a  confejvé  une  deicriptlon  très^détaillée ,  que  Ctéfias  en  avoit 
faite  dans  ies  livres  fur  l'Inde  :  car  cVft  au  milieu  de  cette  contrée  qu'il  les 
pla<joit  &  non  dans  l'Afrique  (j).  Aihénée  cite  d'autres  Auteurs  anciens 
qui  mettent  également  les  Pygmées  dans  l'Inde  :  fun  aiTure  qu'ils  fe  battent 
contre  les  perdrix  &  les  Grues  ;  Tautre  ^  qu*ils  montent  fur  les  perdrix  pour 
combattre  les  Grues  (4).  Plitie  n'a  pas  douté  de  l'exiftence  des  Pygmées^ 
&  il  a  parlé  ^  d'après  Homère ,  des  combats  que  les  Grues  leur  livroient. 
Il  les  place  aufli  dans  l'Inde  (5).  Mais  il  rapporte  qu'on  difoit  qu'ancienne- 
ment ils  habltoient  un  canton  de  la  Thrace  ,  d'où  Us  avoient  été  chaifés  par 
les  Grues  (6).  L'hiftoire  des  combats  des  Grues  &  des  Pygmées  s'eft  ré-* 
pandue  bien  loin ,  fi ,  comme  on  l'affure ,  elle  eft  connue  même  à  la  Chine  (7)» 

Cependant  parmi  les  Anciens  mêmes ,  Strabon  traita  de  fable  tout  ce  que 
Ton  avoit  dit  des  Pygmées.  Il  fe  fondoit  fur  ce  que  perfonne  digne  de  foi 
n^aiTuroit  les  avoir  vus^  (Se  il  obfervoit  que  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  i 
imaginer  leur  exiftence  |  étoit  la  petiteiTe  réelle  de  tous  les  Animaux  de  la  hautci* 


^ 


La^^tamorphoVe  de   C.r.J  tnoètL    f^jets^ie  Mme  n.e  traça  fur  fa  toile    b^^ 
étoit  ,  fmvant  le  .écU  ά  Ovide  ,  un  des    **^  ^*^*^  ^^^  *^^  ^"*  P'^P^^^  ^^'  Arachae; 
Altéra  Pygmœae  fatum  miferabile  matrîs 
Pars  habet:  hanc  Juno  viÎlam  certamine  juiïit 
EiTe  Gruem  ,  populifque  fuis  îndicere  hélium,    Mtîûm.  Zik  VL• 
fij  Voyez  d-deiTtis  >  note  ρ  pag,  401,    αύ1ώ)ί ,  è  tos^u,  ulùIcÎ  ii  ^ιμοί  rs  ^  izk^ 
(3)  fif^^  T^^hitic^  &νΰξωπΰί  ud  μι-    xpùt*  râ  Si  KfiCaloi  αυύΊώ}^  ùç  àfviç  ^ 
%avEç ,  i&  Kah%v')m  ΪΙυγμαϊ^  j  τοΐς  àX*    j^  ûlî  βάα  ^  0!  ivoi ,  ff^zièoy  S^oy  κριοί,  ^ 
λυ(ςίμ6γλζύίΓίΐοί  ΙνΜς^μίΗ(υί3έίίιηλίΰε9*    e!  hïïOt  mùlmy  ^   ά  ημίανοι  ή  τά  αλλχ 
'φΐ  μΰίίίρόΓΡύοι  auTBif  ^ήχΕίύν  iùo"  9Î  Se 
^?.£iÇQt    ivèç   {ίμί^Βΰς  ττηχ^ως,   χ£μψ/  iè 
Mx^^t  μαΐί^οτάτψ  ^  μέχρ  ιξ,  ίτΤ  τά  γ&- 


I:. 


^ώγωναί  μέγκν  ^ύίτω^ίί^ ,  izili  άμψί^νυ"/- 
^m  ièèy  ΐμάΐίον  ,  άλλα  τάς  τξίχαζ  τάς 

ολύ  KJfTW  τώ/  γονάτων'  τάζ  èè  Ift  rS 
^ώγω^ΰζ  ^  ίμπξ&^βί¥  μ^χ^ι  ποίων  èAUQ- 
uévaç.  STurm  τffffl^'JCί^friμίî/ûί  τάς  rfl• 
Xmç  τΐξϊ  ατΓ&ν  τα  ^ϋ^μο^  ,  ζώννυνί&ί  ^ 
Ζξώμινοι   aulixîç  άνΊι   Ϊμχ'Ιίν*   aihïùv  èè 


κΊψ^  7rd?1x  ^  vdè-j  μξίζζ^  Kpim^  Photii 
blblioth*  pag.  68, 

(4)  ΜσιΚΙς  h  τφ  Ιΐυτί^φ  rSî/  Ivif- 
κων  ,  d  μικξοί  ^'ή^ίν  àuèfiç  qÎ  tqTç  yifd" 
Vôiç  ίιχπΰλεμΗ^Ιίς  πiξhξίy  ίχήμοί^Ιι  χ^ων^ 

γ^^ζ  j  oi  Πνγμαϊϋί  ψ^σt  Ttîç  i^éfii^t  ^ 
TGiç  γε(ά^ίς  πϋλεμν(η.  Deipnof.  L•  /X 
Cap^  10,  pag.  jpo. 

(5)  Hift.  Lik  Vn,  cap.  4»  kà.  1^  & 
Lib.  X.  cap.  13.  feâ,  30. 

(6)  Hifl.  Lib.  IV.  ch.  II.  c^a.  18. 

(7)  Apud  Tartaros  Sînenfes  reperîtur 
eadem  fides  de  gente  P/gm^aj  Gruibus, 


Eg)'pte  (ι).  Après  la  renaiffance  des  lettres,  les  Savans  rejetterenf  eettf 
même  fable  avec  Strabon  ,  &  ils  fe  moquèrent  de  ceux  qui  voulaient 
Tenoiiveller  I*hiftoire  des  Pygmées  (i).  Cardan  prétendit  porter  juiqu^à  la 
démonftration ,  rimpoflibilité  de  Texiftence  des  Pygmées  (j)  ;  Arirtote^  fe- 
lon  lui ,  a  été  induit  en  erreur  par  Tamorité  d'Hotnere  ,  &  peut-être  par  le 
récit  de  quelques  hiftoires  relatives  à  des  iînges.  Jonfton  en  nie  égalemenC 
Texiftence  (4);  on  peut,  ^oir  encore  ce  que  Bochart  a  dît  fur  ce  fujet  (5). 

Dans  des  tems  plus  modernes  ,  Γ  Abbé  Banier  a  donné  en  1714  ,  une  dif- 
fertation  intéreiTante  iur  les  Pygmées  (6).  Après  avoir  cité  beaucoup  de  tex- 
tes des  Anciens  &  des  Modernes  relaiits  à  ces  peuples ,  TAbbé  Banier  ex-• 
pofe  fon  fentiment  perfonneL  II  penfe  qiie  les  Pygmées  ne  font  point  im 
être  de  raifon ,  mais  feulement  que  les  Anciens  les  ont  fait  trop  petits  (  en 
ne  leur  donnant  que  %j  pouces)  ,  de  même  qu'ils  ont  donné  trop  de  gran- 
deur aux  Géans*  Selon  lui  y  les  Pygmées  d*Homere  (  qui  paroiÎTent  être  les 
mêmes  que  ceux  d'Ariilote),  font  les  Pechiniens  ^  peuples  d'Ethiopie  dont 
parle  Ptolomée,  Ce  feroit  tranfcrire  fon  mémoire  que  de  rapporter  ici  tou* 
tes  lei  autorites  dont  îl  appuie  fon  aiTertion  ;  j'obferverai  feulement ,  d'après 
lui ,  que  les  Pechinîens  habitoîent  précifément  le  pays  qui  fervoit  de  retraite 
iaux  Grues  à  l'approche  de  rhiven  L*Abbé  Ban  ter  penfe  que  la  taille  de  ces 
Pygmées  devoît  être  de  4  ou  5  pieds ,  comme  celle  des  iBppons  ^  les  plus 
petits  hommes  que  Ton  connolffe  ,  Se  qu'Ariftote  ne  dit  qu'ils  habitoient 
dans  les  trous  de  la  terre,  que  parce  quil  les  confond  avec  les  Trog!lodyteî 
qui  habitoient  dans  des  cavernes ,  &  qui  ^  Îuivant  Ptolomée ,  occupoient  cette 
même  partie  de  TAfrique  (7). 


farumque  dimîeatiotiibus  »  ut  legi  m  MC 
fchedis  ill.  Vîfdclou,  Brotder  ,  â^  Piin^ 
4^'tk  X,  cap,  2^, 

(1)  Geogn  liL•  IL  pag,  57,  4^  &  ^q  ; 
&  Lih.  XVlLfép  êiu 
.  (i)  Noflrâ  mute  non  defiifil  qui  de 
PygmâÊÏs  lepidam  fabeJbm  renoveot  #  fit 
qyi  €cîam  e  facrîs  litteris  ,  û  Deo  placet , 
bdem  illi  conçntur  aûriiere.  h^gl  tunm 
.  Berg^i  cujiiid^m  GûIÎî  fcripta  qui  fe  vi- 
diile  diceret.  Ai  non  tg&  cndulus  UU:  rJii 
îtnqtiiit]  omnium  bipedum  mçrKUciflîmo, 
Il  CaÎaubp  ad  Srrab.  pég.  7e. 

{})  Apparet  er^o  Rygmajorum  hiftoriam 
eJTe  fabdoiam  ,  quod  &  Îlrabo   fentit  ÔC 
noiïra  xtai  ρ  cum  omnia   η  une  ferme  or-^ 
bî&  mirabilia  ïnnorucrint , déclarât.  Sed  qnoâ 
tiuxium  phibfo^hum  decepit  >  fuit  Hcmerj 


auÎDritas  non  apud  illum  levls  Si  xulgAmi 
quiedim  fama  e  felium  quadam  génère  fa• 
iertilTimo ,  iiîw>  potiijs  ilmiarum  ouat  de  %a\ 
nmm  ,  lÀh,  VI IL  cap,  40.  J*obfeîve  fut 
cène  idée  de  Cardan  »  que  M^rc-Paul  dani 
la  relation  de  Ton  voyage  de  TArane, 
à  Ja  an  du  13  fiecîe  «  parie  de  ûnges  ίοα 
[jetit^  qui  ont  k  vifage  de  rhooime*  que 
l'on  confeive  embaumés  dans^  des  boeÎtif 
ÔL  que  les  marcbjnds  étrangers  foni,  êît* 
îl ,  paiTer  pom  des  Pygméej,  Νίβ,  dés  vjy* 
Tom.  XXFiL  p.  ιόο. 

(4)  Thauniatographk  naturallî  ,  p.  4H 
&  4éK 

(%)  Hierot,  pj/f.  //.  lih.  L  Cttp*  u, 

(6)  Mcm.  de  i'AcadcHi,  de*  Infcripe•, 
Tom*  VIL  çJit,  in-i2, 

(7)  M,  d'Anviile  décrit  cette  mime  cm^ 


Ι?  M  s    A^  iMAU  Χ  D^AitiSTOtEm  40% 

'  M*  de  Rochefort  prétend  au  contraire ,  que  pour  expliquer  la  febk  des 
Pygmées  ^  il  ne  faut  qu*avoir  recours  aux  anciens  monumens.  On  voit^  dit- 
il  ,  à  Rome  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ,  la  figure  du  Nil  couché ,  ac* 
compagne  de  felze  Pygmées  qui  vont  combattre  les  Crocodiles,  Pline  parle 
d'une  autre  figure  du  Nil  en  Bafalte  ,  que  Vefpafien  avoir  fait  placer  dans 
le  temple  de  la  Paix ,  entouré  de  l6  enfans  ou  Pygmées  qui  défignoient  les 
î6  coudées  de  la  crue  annuelle  de  ce  fleuve,  N'eft-il  pas  aifé  de  voir,  dit 
M•  de  Rochefort ,  que  dans  le  langage  allégorique  des  Egyptiens ,  dont  ces 
figures  ont  été  empruntées  >  le  combat  des  Pygmées  contre  les  Grues  ne 
défignolt  autre  chofe  que  le  décroliTement  du  Nil  au  tems  où  ces  oitèaux 
quittent  les  climats  du  Nord  pour  pafler  au  Midi ,  c^eil-à-dire ,  vers  le  mois 
de  Novembre  aux  approches  de  Thiver  (i)*  Ce  fentiment  paroÏc  approuvé 
par  M.  de  Paw  dans  fes  recherches  fiir  les  Egyptiens  (i), 

M.  de  Buffon  a  parlé  auffi  des  Pygmées  ^  &  Texiflence  d'un  peuple  de 
petits  hommes  dans  des  contrées  voifines  de  Téquateur  ,  ne  lui  paroît  pas 
une  chofe  împoffible  (j)^  fur-tout  d*aprcs  une  note  très-curieufe  tirée  des 
papiers  de  M.  Commerfon^  fur  lesQuimos,  ou  Pygmées  de  Madagafcar  (4). 
je  n'extrairai  point  ici  la  note  de  M.  Commerfon  :  elle  eft  fufliifammen,t  re• 
pandue  dès  que  M•  de  BufFon  l'a  imprimée  dans  fon  ouvrage  ;  mais  je  ne 
peux  me  difpenier  de  faire  une  obfervation  fur  un  des  points  de  la  defcrip^ 
don  qu*elle  contient  des  Quimos.  a  Leurs  armes,  dit  M.  de  Commerfon, 
I»  font  la  zagaie  ÔC  it  trau  quUs  lanctm  on  ne  peut  pas  plus  }ηβΰ  w*  Or  Cté^ 
fias  avoît  dit  en  parlant  des  Pygmées ,  que  le  roi  des  Indes  en  tenoit  trois 
mille  à  fa  fuite,  parce  qu*ils  étoient  très -habiles  à  tirer  de  Tare  (5).  Cette 
conformité  de  deux  ohiervations  faites  à  des  tems  fi  éloignés  l'un  de  Tautre , 
n^efi-elle  pas  remarquable?  Ce  que  Pline  rapporte,  qu'on  prétendoit  que  les 
Pygmées  avoient  été  chaiTés  du  Nord  &  s'étoient  retirés  au  Midi  (6)  ,  me 
fournit  encore  une  obfervadon  du  m<?me  genre•  II  exifte  au  Nord  les  Lap• 
pons,  peuples  où  la  plupart  des  individus  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur, 
les  plus  grands  n'en  ayant  que  quatre  &  demi  (7)*  S'il  exifte  au  Midi  des 


tiée  adjacente  au  golfe  Arabîqpe  θί  ap- 
pellée  Tto^âyûct  ^  parce  q«e  fes  habîtana 
iiiÎbîeiiÎ  leur  demeure  dans  de»  cavernes* 
Giegr,  une.  Tom.  liL  piip   5-7. 

(i)  Traduction  de  riliade  en  vers  fran- 
çois  ,  nûu$  fur  U  Liv*  ÎIL 

(1)    P^g.  2Sç. 

(3)  Il  eft  parlé  de  Pygméet  du  Bréfil 
danâ  THift  des  voy,  Γοι»•  /-/F•  p^g*  $4j* 


(4)  Hifti  nati  fupp,  Tom.  VIÎL  pag,  ASgi 
&  (uiv\     ' 

(5)  i^^éifa  γάρ  ikt  j^^érm*  Ctefias  ap, 
Photium  ,  pag*  68* 

(6)  Voyez  cî  deiTus  ^  pa^.  403• 

(7)  Hiil.  nat.  par  M.  de  Buflbn ,  Γ  Γ, 
faf^ï  j.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  rapporte 
Cartier  dan*  fon  iecond  voyage,  Ηίβ.  de^ 


^5(5  Notes   sur  l'Histoire 

peuples  de  la  môme  taille  y  n'eft-ce  pas  rexplication  de  ce  que  les  Anciens 
ont  dit  ?  On  avoit  vu  de  petits  hommes  au  Nord  ;  on  en  avoit  vu  enfulîe 
au  Midi  ;  on  avoit  conclu  une  tranimigration  de  cette  race  extraordinaire 
du  Nord  au  Midi• 

La  confôquence  de  tout  ceci  eft  ^  qu'Arîftote  a  très-bien  fut  de  ne  pas 
attefter  la  réalité  des  combats  des  Pygmées  avec  les  Grues  ,  mais  qu*il  a 
peut-être  auiTi  bien  tait  d'attefter  rexlftence  des  Pygmees,  fur-tout  en  ayant 
rattention  de  ne  pas  fixer  leur  Hature  à  17  pouces, 

G  R  U  G  Ε  U  R    (i> 

Dans  le  nombre  des  infefles  du  même  genre  que  les  abeilles ,  les  gui- 
pes ,  &cc,  Ariftôte  en  compte  un  qu*il  nomme  Tmthrcdon.  Ηιβ.  iiv,  /X 
ch,  40*  J'ai  traduit  ce  mot  autant  qu'il  m'a  paru  pofliblc ,  en  appellant  Tm* 
fefte  qu'il  défigne,  le  Grug€ur  (2)•  Ariftote  le  décrit  en  ces  termes  :  le  Tat" 
ikrédon  reiTemble  aflez  au  frelon  ^  cependant  par  les  couleurs  6c  la  taille  il 
fe  rapproche  de  l'abeille.  Il  efl  friand  Se  il  va  chercher  dans  les  cuilines  du 
poiffbn  &  autres. mets  de  ce  genre.  Il  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guê- 
pes f  mais  fa  retraite  forme  une  cavité  plus  grande  &  plus  allongée*  Liv^  IX^ 
cL  4j,  Il  eft  alfé  de  voir  par  ce  détail  ^  que  le  Grugeur  n'eft  qu'une  efpcce 
de  guêpe  ;  mais  de  laquelle  des  efpeces  particulières  que  nous  connoiiïbns 
eft-il  î  c'eft  ce  que  j'ignore.  Les  couleurs  fous  lefquelles  Ariflote  le  peint , 
ne  tranchent  pas  aflez  avec  celles  des  autres  guêpes  pour  qu'il  foit  facile  de 

le  diftinper, 

GUÊPE    (j). 

Les  Guêpes  ont  beaucoup  de  traits  comiauns  avec  les  frelons,  ainfi  je 
renvoie  d'abord  à  l'article  du  frelon  ,  pag.  337 ,  foit  pour  ce  qui  eft  com- 
mun aux  deux  infeftes ,  foit  pour  la  queftion  de  favoir  laquelle  des  deux 
Cïpreflions  ,  employées  par  AriftoEe  pour  défigner  le  frelon  &  la  Guêpe, 
appartient  réellement  à  Tun  ou  à  l'autre• 

Tout  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  la  Guêpe ,  du  Llv.  IF.  ch.  §  de  fon  hîfloi- 
re  ;  au  chap,  7  du  même  livre  ;  aux  ckapuns  1^  &  5j  du  Uv.  f^  ;  âux 
chûpkm  ^S  &  40  du  Liv.  JX ;  enfin,  au  traité  de  la  génération,  lÀv,  Κ 
ch.  e^  ayant  déjà  été  indiqué  &  expliqué  à  Tarticle  du  frelon  ,  il  nVft  pas 


,a)  Ti^Ôf^êay  diâum  vîdctur  quafi  tîî>- 
φι^οών  ,  άπα  τ^ς  ijhrήç  ^  nvÛiiûtç ,  quod 


lîgurîtione  de  catÎfladone  delcâetur.  Cooft» 
îçx.  vtrèo  ηνυξνβώψ^ 
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fiéceflaire  <l*y  revenir  ici  ^  &  il  fuffit  de  parcourir  les  obfervatîons  que  fait 
Ariftote  dans  les  cfuipims  41  &  4Z  du  Uv,  IX,  di  fon  kifioirc^ 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Guipes  ^  celle  qui  eft  fauvage  &  moins 
commune  ^  &  celle  qui  ne  Feft  pas.  Celte  Guêpe  fauvage  peut  fort  bien 
être  du  genre  de  la  Guêpe  que  Ray  appelle  νφα  fylvefiris  (1),  Ariftote  dit* 
qu'elle  habite  dans  des  troncs  de  chêne  ;  qu'eite  eil  d'ailleurs  plus  noire, 
plus  grofle ,  plus  allongée  que  les  autres  :  ces  derniers  caraéteres  fe  retrou- 
vent dans  ceux  que  Ray  donne  i  fes  guêpes  de  forêts•  Enfin  il  ajoute  qu'el- 
les vivent  deux  ans  :  je  crois  qu'il  feroit  auffi  exaft  de  traduire ,  δε  peut- 
être  plus  vrai  de  dire ,  elfes  vivent  d'une  année  fur  l'autre  ;  j^entends  qu'elles 
paflent  Thiver  fans  mourir  &  qu'elles  prolongent  leur  vie  jufqu'à  la  féconde 
année. 

Parmi  ces  Guêpes  ^  ainfi  que  parmi  celles  qui  ne  font  pas  fauvages  ^  AriP• 
tote  diftingue  des  mères  &  des  ouvrières  :  il  faut  ajouter  qu'il  y  a  aufli  des 
mâles•  Les  Guêpes  ouvrières  (  non  fauvages  )  ne  vivent  pas  deux  ans  ;  j'au- 
rois  peut-être  aufll  bien  fait  de  traduire  »  comme  je  lObfervois  il  y  a  un 
moment,  ne  νινεπί  pas  d^unt  année  fur  Paairt  ^  parce  qu'elles  meurent  tou• 
tes  l'hiver  :  &c  c*eft  pour  cela ,  uns  doute  ,  qu^Ariftote  donne  i  ces  guêpes  ^ 
chap^  40 ,  le  nom  de  Guépt  annak* 

La  manière  dont  Ariftote  décrit  les  commencemens  de  U  formation  du 
guêpier  4  l'entrée  de  l'été  ^  Sc  la  production  fucceffive  des  Guêpes  ouvrières 
&  des  mères  »  fembleroit  avoir  été  copiée  dans  les  mémoires  de  M*  de 
Réaumur  (x)•  U  dit  qu*on  ne  iàit  pas  fi  les  mères  qui  ont  formé  le  guêpier, 
meurent  d'elles  mêmes  à  la  fin  de  Tannée  ^  ou  fi  elles  font  tuées  par  les  jeu- 
nes ouvrières•  Je  ne  vois  rien  fur  cette  queftion  dans  M  de  Reaujîiur- 

Quelques  guêpes  n*orit  ppint  d  aiguillon  ,  de  même  que  les  bourdons 
,  qui  habitent  parmi  les  abeilles  n'ea  ont  point.  Le  fait  eft  exa£l  j  ces  Guê- 
pes fans  aiguillon  font  les  mâlos ,  de  même  que  le  ioin  les  bourdons  parmi 
les  abeilles-  Cette  obfervation  de  M•  Reaumur  répond  à  toutes  les  incerti- 
tudes d^Ariftote  5  fur  l'exiftence  de  l'aiguillon  dans  certains  individus•  Quant 
h  ce  qu'il  ajoute,  qu'aux  approches  de  l'hiver  la  plupart  des  Guêpes  qui 
ont  Mn  aiguillon  femblent  le  perdre  ^  c'eft  fans  doute  parce  que  les  forces  de 
ces  infeiles  diminuant  ,  ils  ne  peuvent  plus  faire  ufage  de  leur  aiguillon. 


(i)  Hift.  înfeû»  pag,  sfi.  VoyQz  auiTi         (1)  Tom.  VL  mcm,  6,  Voyei  aiiÎIî  Fa 
les  différentes  efpeces  cÎe  Gucpes  indiquées    comcmpl.  de  la  nat,  par  Bonnet  ^Ρλη,  XU 


pif  fewamiiïeidim  >  Btbli»  imi,  pa^^  β^Φ' 


4oS  .    Notes  S  un  l^FÎi  s  το  i  R£\ 

M.  de  Reaumur  obferve  que  les  Guêpes  laiflent  alors  entrer  dans  laïf  îtt- 
che  des  mouches ,  que  dans  un  autre  tems  elles  auroient  attaquées  6c  dont 
elles  auroient  fait  leur  proie  (i), 

La  partie  des  obfervations  d'Ariftote  qui  manque  d'exailitude  ^  eft  celle 
où  il  dît  que  les  petites  Guêpes  ne  paroilTent  pas  venir  par  les  voles  ordi- 
naires de  la  génération  (z).  11  efl  furprenant  qa*après  avoir  connu  le  ver  de 

-  la  Guêpe  dont  il  parle  *  Lîk  F,  ch.  iq  ;  après  avoir  remarqué  qu'on  avoit 
.  vu  des  Guêpes  fauvages  accouplées  ^  Liv*  IX*  ^Λ•  4/  ;  Ariflote  ait  pu  croire 

-  que  les  Guipes  ne  fe  muhlplioient  pas  par  la  voie  ordinaire•  Sans  doute  il 
.  ëtoit  mieux  inftruit  lorfqu'il  diioit  dans  le  traité  ώ  la  Génir*  Uv*  JII,  ck  io , 
.  que  les  Guêpes  s'accouploient ,  6c  que  les  petits  venolent  des  Guêpes  me- 

res<  Mais  pour  le  détail  de  ces  opérations  6c  la  defcription  des  organes  q^i 
^  fervent  à  les  confomiher  |  c'eft  mx  mémoires  de  M,  de  Reaymur  qu'il  taut 
avoir  recours  (j), 

H  A  L  G  Y  Ο  Ν    (4). 

L'Halcyon  eft  un  oifeau  remarquable  fur-tout  par  Tépôque  à  laquelle  11 
fait  fon  nid  &  fes  petits  :  c'eft  au  folftice  d'hiver,  Ιϊιβ,  liy,  Κ  cL•  Î;  fa 
ponte  eft  de  cinq  œuft.  IMd.  Mais  l'oifeau  lui-même  eft  fort  rare  :  on  ne 
Fapperqoit  guères ,  dit  Ariftote ,  que  vers  le  coucher  des  pleyades  &  le  fol- 
tïce  d*hiver-  Quand  H  fe  montre  dans  nos  ports  y  continue  Arirtofe  ,  ύ  ne 
fait  que  voler  autour  d'up  valfleau  6c  aufli-tot  il  difparoît.  Uid^  cL•  C),  Eà• 

^  core  doit-on  remarquer  que  dans  cet  endroit ,  Ariftote  ne  parle  point  d*apres 
lui-même  ^  mais  d'après  Steiichore  :  de  forte  qu'il  eft  fort  poflible  que  ja- 

'  mais  il  n*eut  vu  d*Halcyon•  Ailleurs  il  obferve  que  THalcyon  eft  un  ouciti 
aquatique ,  5t  il  diftingue  deux  fortes  d'Halcyons  ,  les  uns  qui  chantent  fur 

'les  rofeaux  &  les  autres  qui  font  nmcts.  Tous  deux  ,  dit -il  ,  ont  le  dos 

'  de  couleur  d*eau.  L*HaIcyon,  ajoûte-t-il  encore  au  même  lîeu>  haHte  au- 
près de  là  mer  auflî  bien  que  le  cêryle•  Ιίίβ.  Uv.  FUL  ck.  j.  Le  cltyle 
me  paroît  Itre  rHalcyon  mâle  (j).  Enfin  ,  au  Liv.  JX*  cL  i^  ^  Ariftote 
termine  la  defcription  de  THalcyon  en  difaat  qu'il  n'eft  pas  beaucoup  plus 


(i)  Tom.  Vr,  pag,  ioi. 

(2)  Mais  îl  n*a  pas  dit  comme  Elien  « 
de  n*if,  anim,  LiK  L•  ck.  2Θ  ,  qu'elles  ve- 
jîoieat  de  la  moëlte  épiniere  d'un  cheval 
mort, 

(3)  Tom,  VI.  pag.  %οό  &  fuÏY. .    . , 


(4)  ά?.κυώ]^ ,  ί,  Gefîier  a  fuffifdmnient 
difcuté  L•  queilion  de  favotr  û  la  premie- 
re  fyUabe  de  ce  mot  dcvoit  être  afpirée 
ou  non.  Le  réfultat  de  fa  fufTertatîon  eft 
qu'on  ne  manque  poiiit  d*autorÎtés  pout 
&  contre, 

(5)  Voyea  Ic^  mot  Cityk^  pég^  177. 

gros 
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•rgros  qu*un  paflereau  ;  que  fon  plumage  eft  par-tout  mûlangc  de  couleur  d^€âu^ 
de  verd  &  de  pourpre,  Π  dëcrir  auifi  (on  nîd ,  femblable  pour  la  forme  à  cet 
iK)uIes  qu*on  nomme  ëcume  de  la  mer  ;  il  dit  que  ia  couleur  eft  rouiTeâ-" 
tre  &:  fa  figure  celle  d'une  courge  dont  le  cou  eft  allongé  ;  fon  volume  iné- 
gal ,  quelquefois  plus  gros  qu'aune  éponge•  Voyez  dans  le  texfe,  toute  la  fuî* 
-te  de  la  defcriptlon  de  ce  nid.  Voye£  la  auflî  dans  Elien  (i),  6c  Ptutar'- 
<jue  (z). 

Les  derniers  textes  que  je  viens  de  rapporter  donnent  Heu  à  deux  obfer* 
vations,  La  première  eft  relative  à  ce  qu'Ariftote  nomme  des  boules  d*écu- 
-me  de  mer*  L^expreflion  cju'il  emploie  (5)  fignifie  bien  à  la  lettre  écume  de 
mer ,  maïs  eft<e  de  l'écume  feule  ?  eft-elle  mêlée  de  parties  ïerrellres  ^  de 
plantes  marines ,  de  parties  faunes  dégagées  de  Teau  qui  les  tenoit  en  dtf*• 
folution  }  C'eft  fur  quoi  les  Naturaîiftes  ne  font  pas  d'accord  (4)- 

La  féconde  obfervatîon  eft  relative  à  ce  que  j'ai  traduit  par  une  cùurge 
dont  k  cou  efl  atlongh  On  pourroit  également  traduire  une  de  ces  petites 
bouteilles  dont  on  fe  fcrt  pour  venroufes  5c  dont  lé  cou  feroit  plus  allongé» 
Mais  ce  ne  font  pas  là  les  feules  difficultés  que  préfente  Thiftoire  des  Hal- 
cyons.  Une  bien  plus  confidérable  &c  dont  l'objet  eft  plus  importaiit ,  c'eft 
de  retrouver  dans  le  nombre  des  oifeaux  connus,  les  deux  efpeces  d'Haï- 
cyons  qu'Ariftote  indique  &  décrit.  Si  nous  voulons  fuivre  quelques  Auteurs^ 
rHalcyon  muet  eft  le  martinet  pêcheur  (5)  ^  &  rHalc)^on  chanteur  eft  la 
joufTerolle  (6)  ;  mais  il  fuffit  de  comparer  la  defcrîption  du  martinet  pê- 
jCheur  Se  de  la  roufferoUe  ,  avec  celle  qu'Ariftote  donne  de  rHalcyon  , 

pour  fe  convaincre  qu'il  n'y  a  aucune  identité  (7), 

Le  plus  fage  eft  donc  d'avouer  avec  Klein  &c  avec  M,  de  Bomare ,  que 
malgré  la  defcrîption  d'Ariftote,  plus  détaillée  que  d'ordiijiiîrej  on  ne  fait  le* 
jel  de  nos  oifeaux  eft  THalcyon  des  Anciens,  Il  faut  remarquer  qu'Ariftote 

en  parle  comme  d'un  oifeau  fort  rare.  Les  Anciens  eux-mêmes ,  dit  Klein , 


(1)  De  nat.  animal  Ltv.  /X  câp.  /j, 
(1)  Quaenam    ammal.   aquat.   aa    terr. 
^âh  i8op  &  tSto.  Pline  a  tradiiit  à  peu 
•"près  lout  ce  qu*Ariftoie  avoir  dit  de  THal- 
cy on.  Ηΐβ.  LIL  X,  cdp*  ja.  n,  47. 

(3)  άk0(TxrJ^. 

(4)  Voyeî  Gefner  ,  in  Akyone  ,  llh  G , 
i&  de  Bomare  ,  V^  H^h^chnt. 

«)  Selon,  de  k  nu.  des  oif.  IiV.  ÏV. 

Tome  Ih 


cL  if.  Scaîîger»  m  Anft,  L•  VîlLftÛ.  Îa, 
Le  P•  Hardouin  fur  Pline  ,  Llh,  X  c,  j?. 
n,  7.  BrïiTon ,  OmithoU  l'y  φ.  IV.  ρφ  ^ft* 

(6)  Belon^  de  la  nau  des  01  f.  £m  !K 
cL  26,  Scaliger»  uhi  fup,  le  P«  Hardouia  | 
uhi  fiip, 

(7)  Voycï  en  parùcullsr ,  contre  TËden•^ 
tîté  de  la  ronfleroïe  avec  l^Halcyon  vocal , 
M,  de  Buffgn  »  Hift.  des  otU  Tom*  F, 
pag,  40;r. 
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héfitoient  fur  la  défignatlon  du  véritable  Halcyon  ;  ce  qui  eft  de  plus  aÎTûr^^ 
C' efl  que  rhiftoire  de  la  conftmftion  du  nid  de  cet  oifeau  dans  la  mer  ,  quand 
les  eaux  font  tranquilles ,  eft  une  fable  (i),  M.  de  Bomare  après  avoir  dé- 
claré qu'on  ne  fait  pas  bien  à  quel  oifeau  on  doit  rapporter  THalcyon  des 
Anciens 5  ajoute^  que  Toifeau  avec  lequel  on  lui  trouve  plus  de  reflemblan• 
ce  y  efl  celui  qu  on  voit  à  la  Louiliane  &c  à  la  Chine  ^  &c  qui  eÎl  connu 
fous  le  nom  d'hirondelle  de  la  Chine  (2).  Certainement  ce  n'eft  pas  du 
premier  des  deux  qu*Ariilote  a  pu  faire  mention  ^  &  il  en  fort  douteux  qu*il 
ait  connu  le  fécond  plus  que  le  premier• 

La  ponte  de  l'Halcyon  en  hiver  ,  la  conilruftlon  de  fon  nid  fur  la  mtr^ 
faifoient  appeller  par  les  Anciens , /Wri  de  t Halcyon^  les  b€au;c  Jours  qui 
arrivent  quelquefois  au  folftice  d'hiver-  Les  Poètes  n^ont  pas  manqué  de  ce• 
lebrer  ces  jours  de  THalcyon  (j).  On  n"*étoit  cependant  pas  trop  d'accord 
fur  leur  nombre,  ni  même  fur  le  tems  où  ils  arrivoiem  (4).  L'Halcyon  étoit 
d'ailleurs  un  oifeau  aiTez  fameux  pour  fuppofer  qu'il  avoit  été  autrefois 
un  homme ,  ôc  l'on  a  inventé  à  fon  fujet  l^hiftoire  de  plus  d'unç  métamor^ 

phofe  (5)» 

H  A  R  Ρ  A  Y  Ε    {€). 

Oifeau  qui  tire  fa  nourriture  de  la  mer  ^  &C  eft  en  guerre  5  foif  svtc  le 
gotknd  &  la  petite  bernache ,  parce  qu'il  tire  comme  eux  /a  iliblï^ance  de 
la  mer  ,  Uifi,  L•  IX,  c,  t  ;  foit  avec  le  phoix  ,  parce  qu'il  mange  comme 
celui  -  ci  ,  les  yeux  des  oifeaux.  ibid,  ck*  18.  Mais  il  eft  ami  du  milaiu 
Ibid,  €kf  /. 

Le  nom  de  Harpayt  que  yemploîe  îcî,  eft  pris  de  M»  de  Buffbn  (7)•  Π 
Indique  un  oifeau  de  proie  que  Briflbn  a  appelle  !e  Bufard  roux  (8)^  oi- 
feau d*un  pied  8  pouces  de  long ,  &c  de  quatre  pieds  de  vol-  M*  de  fiuflbii 
dit  qu'il  prend  le  poiifon  &  le  tire  vivant  hors  de  feau  :  il  fréquente  de  pri- 
férence  ,  ajoûte-t-il  ,  les  lieux  bas  &  les  bords  des  fleuves  &  des  étangs• 


(i)  Akyonum  caiifa  multis  ambaglbus 
Cïrcumfcripta  eft,  Anriqui  liœijt;irunt  cui- 
nam  avi  Alcyonis  nomen  imponerenu  In- 
térim nottiin  eft  quod  fomniiirim  Alcyo- 
lîem  m  mari  ,  quando  tranqiîilîum  eft  , 
ïiidiilari.  Qfdo  dv.  6    \$^ 

{%)  Dî^ïiono.  d'Hift-  naturelle  ,  Vté^i 
Alcyon* 

())  Voyeî  les  vers  de  Simonide ,  rap- 
ponés  par  Ariftote  ,  £m  V*  cA.  B*  Arif- 


tophane  ,  dans  fa  comédie  des  oifeaux  « 
v^rs  fj-p;  ;  &  Pîutar^e  ,  Quxjx  amiD. 
terr,  an  aqu,  f^  tSo^* 

Î4>  Voyei  Gefner  »  in  Akyone  *  Ht.  Ù 
^)  Voyez  les  mctamorphofes  dOvide  » 
Laf.  Xi  ^  δε  Gefner  ,  în  Alcyone ,  Îû.  A 
""    '  ή. 

nat.  Tum.  L  pag,  jo6, 
[8)  OrDÎthol.   CL  j-  ^rd.  j.  gi/m  I. 
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Alt 


Ces  indications  me  paroiiTant  convenir  à  la  karpc  d'Ariftote,  jaî  penfé  de- 
voir traduire  fon  expreiTion  par  celle  de  Harpayu 

Ariftote  attribue ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  pour  caraftere  à  la  Har- 
paye ,  celui  de  tirer  (à  nourritnre  de  la  mer.  Oppien  fait  au  contraire  de 
ce  même  oifeau  un  habitant  des  montagnes,  &  de  même  Elien  (i).  Dell 
Gefncr  &  plufieurs  Auteurs  avec  lui  ,  ont  diflingué  deux  fortes  de  harpt  , 
pour  retrouver  celle  dOppien  &  celle  d*Ariftote.  Gefner  penfc  que  la  pre- 
'  miere  eft  le  vautour  doré  ,  &  la  féconde  le  milan  de  marais  (i).  BriiTon 
attribue  également  à  deux  oifeaux  différens  le  nom  de  hàrpt ,  d'abord  au 
milan  royal,  enfuite  au  goiland  varié  ou  grifard  ()).  La  katpty  celle  d'ArîA 
tote  au  moins  &  celle  de  Pline  .  ne  fauroit  être  le  milan  ,  car  l'un  &  l'au- 

I 

I       tre  diftinguent  ces  deux  oifeaux  qu'ils  difent  être  amis.  Elle  ne  me  paroi t 

I       pas  non  plus  pouvoir   être  le  gollatid  varié  ,  parce  que  cet   oifeau   eft  du 

|l     genre  de  ceux  qui  ont  le  pied  palmé ,  &  qu'il  me  femble  difficile  qu'avec 

une  pareille  conformation  ^  la  karpt  faifiife  d'autres  oifeaux  6ε  leur  dévore 

î      les  yeux•  Le  bufard  roux  ou  la  Harpaye  de  M*  de  BuÎFon ,  me  paroît  bien 

plus  capable  de  remplir  ce  caraftere ,  étant  du  genre  de  ceux  qui  ont  le 

bec   &c  les  ongles  forts  ,  crochus  &  aigus.  Cet  oifeau  prenant  d'ailleurs  le 

•    poiflbn  vivant  dans  l'eau  y  voilà  la  caufe  de  l'état  de  guerre  où  il  vit  avec 

\       la  petite  bernache  &  le  goiland. 

Niphus  fait  de  la  karpt  une  efpece  d'aigle• 

Je  termine  en  obfervant  que  Pline  met  la  harpt  en  guerre  non  avec  des 
oifeaux  aquatiques  ^  mais  avec  la  bufe.  Si  fou  texte  n'eft  point  corrompu , 
il  a  lu  celui  d'Ariftote  autrement  que  nous  le  lifons ,  6c  alors  Ariftote  n'au- 
roit  pas  compté  cet  oilèau  au  nombre  de  ceux  qui  tirent  leur  nourriture  de 
la  Jîicr  (4), 

H  Ε  L  Ε  D  Ο  Ν  Ε    (j), 

Efpece  de  polype,  Voyez  le  mot  Polypt. 

^,  HEP  A  Τ  U  S    (6), 

F         Si  nous  n'avions  fur  ce  poiÎTon  que  la  note  d'Ariftote  ,  Hifl,  lly,  IL  ck  17  » 
où  il  dit  que  VHtpatus  a  peu  d'appendices  aux  inteftins,  il  feroitjmpoflîble 


(i)  Uv.  IL  ch,  4f.  Au  Liv,  XÎL  cL•  4  ^ 
i]  parok  ea  foire  une  efpece  d'épervier, 
(1)  Gefner»  d^  Harpe* 

(3)  OrnitboL    Tom*   Λ  pag*   414  ,   ôt 
Tum,  FL  pag^  ϊ6γ. 

(4)  Diilident  ranse  aquatîcœ  &  givlae  ; 


harpe  &  trlorclies  accipiten  Ηφ.  Lik  X 
cap.  74-   ^  ^ 

(6)  ήπατος  ^  i. 
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cle  le  reconnoître.  Mais  Athénée ,  fuivant  lecjuel  on  le  nomme  auifi  hhî^ , 
en  a  rapporté  quelque  chofe  de  plus.  Il  remarque  ^  en  premier  lieu ,  d'après 
Dioclè$  ,  que  c'eA  un  polÎTon  fâxatile  ;  en  fécond  lieii  »  d  après  Speullppe  ^ 
qu*Îl  eft  feinblable  au  pagre»  C'eft ,  ajoute  Athénée  ,  un  poiiTon  foli taire  , 
comme  le  dit  Ariflore  (  nous  n'avons  pas  le  texte  qu^Athénée  indique  ca 
cet  endroit  )  :  U  eft  Carnivore  ,  a  les  dents  en  forme  de  fcie  ,  la  coulent 
noire ,  les  yeux  plus  grands  que  la  proportion  de  fon  corps  ne  paroltrolt  le 
detnander,  le  corps  triangulaire  Se  blanchâtre  (i)*  Ailleurs,  Athénée  remar- 
que y  d'après  d^autres  Anciens  ,  que  YHepatus  n'a  point  de  fiel ,  &£  qu'il  a 
dans  la  tête  deux  pierres  femblables  à  de  la  nacre  (x). 

Rondelet  a  décrit  un  poiiTon  dans  lequel  il  a  vu  tous  ces  carafleres  réu» 
nis ,  &  qu'il  croit  y  par  cette  raifon  ^  être  ÏHipatus  des  Anciens,  Mais  il  ob- 
ferve  qu'il  n'a  trouvé  aucun  nom  vulgairt  ^  qu'on  lui  donnât,  ni  en  France,, 
ni  en  Efpagne  ,  ni  en  Italie.  Cela  vient  ^  dit-il,  de  ce  qu'il  eft  rare  (}).. 
le  ne  peux  citer  ici  que  Rondelet  ^  tous  ceux,  qui  ont  parlé  de  VffefiUMS 
ne  l'ayant  iait  que  d'après  lui  (4). 

Etien  a  dit  un  mot  de  ÎHtpaius  ^  favoir  ^  qu^u  eft  grande  mw  pardTetix 
à  nager  (5)» 

HÉRISSON    (6). 

Le  HériiTon  eft  un  quadrupède  terreitre  affez  remarquable  par  les  barbe» 
dures  &  piquantes  qui  lui  tiennent  lieu  de  poils ,  Hifi.  iiV,  A  îA*  7  ;  ou  plu- 
tôt ce  Îbnt  des  poils  qui  ont  un  tel  degré  de  roideur  qu'iU  reffemblem  plusr 
à  des  épines  qu*i  des  poiIs#  f^ifi-  ^n\  ///•  cL•  h.  &  dt  la  Ginén  JUv.  F^ 
êk,  j,  ïl  faut  diftinguer  le  Hériïïbn  du  porc-épic ,  dont  les  piquans  font  beau» 
coup  plus  longs  &  plus  fort^,  &  qui  habite  d'autres  contrées.  Le  Hériffon  , 
quoilque  vivipare ,  a  les  tefticules  renfermés  en  dedans  du  corps*  £m  llh 
#A,  f,  La  raifon  qu'Ariflote  en  donne  eft  j  que  fâ  nature  de  &  peau  ne  la 
Tend  pas  propre  à  former  une  enveloppe  telle  que  le  fcrotum*  JDt.  la  Gin*^ 
Liv*  /•  ck,  i2,  La  multitude  des  ptquans  dont  le  corps  du  Hériflbn  eft  cou- 
vert 5  oblige  ces  animaui  à  s*accoup!er  autrement  qtie  les  autres  :  ÎIs  Ce  tien» 
ïfpt  debout  l*un  devant  l'autre,  £/v.  Κ  ck.  2.  Ariflofe  prétend  qu'on  s'eÎ 


(1)  Deïpnor»  £/é*  Γ/Λ  pég.  ^ou 

(1)  Όΰ\  m>rcpK.  lÂk  îlî.  pag,  tùS'. 

(3)  Des  poiflbns  ,  liv^  Κ  cL•   iB,  & 

ap.  GeÎDeium.. 


(4)  Voyez  Vlllugîibî ,  de  pîfcîB.  L•  IF* 
càp.  iS-PH*  ji^.  Artedt ,  ίγηοη^  pifc;  p,  iij* 
Duliainel ,  dis  pêche?^,^'^-  4-  *^  -*'  §•  JW  ' 

(;)  De  nat.  animal,  IaU  /iii  CAf*  '^i. 

(6j  ÎjCiViiit  é* 


17  M  s   Animaux  ς>^Α  ri  stût  b*  4t} 

afluré  que  les  HériiTons  changent  Tentrëe  de  leur  reiraite ,  félon  que  le  vent 
du  Nord  ou  du  Midi  doit  fouffler  j  que  dans  les  maifoos  même  ib  paffent 
alors  d*une  muraille  à  Tautre•  IjV.  IX*  cA,  Ç, 

Cette  dernière  obfervation  eft  la  feule  que  Je  ne  voye  pas  confirmée  par 
les  Modernes  ;  fur  le  refte ,  ils  font  d'accord  avec  Ariflote.  L'hiiloife  du  He- 
rifibn  n'annonce  d'ailleurs  rien  d'iméreiTant.  On  peut  voir  plus  de  détail  fur 
fon  fujet  dans  les  Mém.  de  MM•  de  rAcadémie  (i)  ^  dans  M,  de  Buifon  (x) 
&  dans  M.  de  Bomare  (;). 

HÊRISSON0Emer(4). 

Ce  que  je  nomme  le  HérliTon  de  mer  ^  eft  plus  fouvent  appelle  par  les 
Modernes ,  Omfin  :  mais  j'ai  confervé  la  dénomination  de  Heriflbn  ,  parce 
qu'elle  eft  analogue  à  TexprelTton  dont  Arlftbte  s'eft  fervL 

Ariftote  range  le  HériiTon  de  mer  dans  la  claflê  des  teftacées  :  Ιίίβ.  L•  If"'* 
cL•  4 ,  Se  JfS  Parties^  Uv*  IK*  cL•  S,  Pline  Ta  mis  au  nombre  des  crufta* 
cées  (5)  :  U  femble  faire  la  nuance  entre  les  cruftacées  &  les  teftacées  (6), 

La  defcription  qu^Arïftote  donne  du  HérifTon  de  mer  ^  Ήψ*  L•  IF^  ch*  S  ^ 
&  traité  des  Panies  ,  £iV.  IF^  cL  S ,  paroît  aflëz  exaile  >  en  la  rapprochant 
des  defcriptions  données  par  les  Modernes  ;.  on  peut  la  comparer  en  partî'- 
culier  avec  la  defcription  de  M.  d*Argen ville  (7).  Tout  ce  que  j'ajouterai 
aux  obfervations  d'Ariflote  ,  eft  relatif  au  nombre  confidérable  de  poiatcs 
dont  ces  animaux  font  gatnis  »  &  à  la  multitude  des  parties  qui  compofent 
leur  coquille•  M*  d'Argenville  aifure  avoir  compté  fur  la  fuperficie  d'un  our- 
fin  de  la  mer  rouge  ,  cinq  diviiTons  à  deux  rangs  de  mammelons  &:  de  graor 
des  pointes  au  nombre  de  70  ,  fans  compter  cinq  autres  rangs  de  petites  ^ 
&  toutes  les  bandes  qui  fépacent  les  rangs  des  mamjrielons.  Un  autre  Ob- 
iervateur  a  diftingué  dans  un  ourGn  de  quatre  pouces  &  demi  de  diamètre 
for  trois  pouces  &  demi  de  hauteur,  9^0  pièces,  parfemées  de  4fOo  mam- 
melons ^  dont  chacun  fert  de  genou  à  une  épine  jnobile'-  Le  même  ajoute 
cpe  la  croûte^  ou  Técaille  de  cet  ourfin ,  étolt  perforée  de  3840  pedts  trous, 
JËrvant  de  paftâge  à  autant  de  cornes  flexibles  qui  aident  aux  feniations  de 


(i)  Mémoir,  pour  ΓΗΐίΙοιτθ  des  Amm^ 
βαη*  IL  pag.  46, 

{%)  Hift,  nat,  Tom^  VIL•  f^p  ^i% 
(5)  V.  ΗέήίΓαΐΗ 


(ç)  Ex  eodera  génère  (cancrorum)  funt 
echini  ,  quibu5  ψϊηΆ  pro  '  pedÎbu$<  Ιίιβ* 
IJk.  IX*  cap^  jt.  n.  fu 

(6)  Voyez  h  Conchyliologie  de  Mid'Ai"- 
genvllle  ,  Pdri,  /.  pag^  JOÎ» 

(^\  Ubi  maJà^ 
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4Î4  Notes   sun    l^Histoire 

ranimai  (i).  M.  d^Argenville  a  aulfi  remarqué  les  trous  dont  la  coquille  de 

Fourfin  eil  percée^  &:  il  a  parlé  des  cornes  qui  paÎTent  par  ces  trous• 

Ariftote  fait  mention  de  cinq  efpeces  différentes  de  H^riflbns  de  mer• 
D'abord  celui  auquel  il  applique  ce  nom  éminemment  ;  enfuite ,  le  Spatagi  ; 
puis  le  Bryfc\  &  après  cela  le  Ιϋ/φη-ηαπ.  ΗΙβ.  Liv.  IF.  cA•  i*  M.  d'Argen- 
ville  voit  le  Spatage  dans  un  HériiTon  qui  reffemble  à  un  petit  tonneau  > 
mais  dont  Fouverture  du  dos  répréfente  un  cœur  ;  le  Bry£i  n'a  point  cette 
ouverture I  il  eft  toujours  ovale  (i)  :  on  appelle  en  François,  dit  M,  d*Ar- 
gen ville,  ces  deux  Hériffons  ,  pas  Λ  pouLiin,  A  l'égard  du  ffénffbn-men^ 
félon  Ariftote ,  c'eft  l'efpece  la  plus  grande  :  fuivant  Pline  ,  c'cft  celui  dont 
les  épines  font  le  plus  longues,  &  le  coffre  le  plus  petit  (5).  Enfin  la  cin- 
quième efpece  qu*Ariftote  décrit,  eft  petite,  mais  cet  HériiTon  a  les  piquans 
longs  Se  durs  :  il  ne  lui  donne  pas  de  nom  particulier.  Ariftote  prétend  trou• 
ver  la  câufe  de  la  longueur  des  plquans  du  Hériifon  /  δε  de  leur  dureté  ^ 
dans  le  froid  des  lieux  qu*il  habite.  De  la  Génir,  Liv,  Κ  cL  j. 

Les  plquans  du  Hériflbn  de  mer  ne  le  mettent  point  à  l'abri  des  attaques 
de  Tortie  de  mer  ,  dont  11  eft  la  proie,  ϋψ.  Liv,  IF,  ch.  S* 

Les  HériiTons  ont  ,  au  lieu  de  chair  ,  ce  qu'on  appelle  des  œufs  ,  tantôt 
plus  abondamment',  tantôt  moins*  Hifi.  Liv*  F,  çlu  iz*  Ariftote  oblerve  avec 
raifon  ,  que  c'eft  fort  mal  à  propos  qu'on  a  donné  à  ces  parties  le  nom  d*ceu/^ 
&  que  c'eft  plutôt  une  efp^e  de  graiffc  qui  abonde  dans  la  lâifon  ou  ils  fe 
portent  bien•  I?€S  Panks  ,  Liv.  JF,  ch,  i.  Voyez  tout  cet  endroit  (4).  En 
comparant  le  récit  d'Ariftote ,  avec  la  defcnption  de  Tintérieur  de  l'ourfin, 
donnée  par  M-  d'Argcnville  (5),  on  trouvera  ce  qu'Ariftote  a  dit  fort  exaâ; 
fi  ce  n'eft  qu*il  a  omis  de  faire  menrion  des  cornes  qui  s'allongent  par  les 
trous  de  la  coquille,  &  qui  fervent  au  Hériflbn,  foit  pour  fonder  le  eerrein^ 
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(t)  Mém•  envoyé  ï  l*Acad.  de  Rouen, 

f>ar  M.  Dufay   de  Dieppe  ;  extrait  dans 
e  Journ,  des  beaux  arts,  pour  Tannée  1774; 

(i)  Voyez  les  figures  de  M,  d'Argen- 
ville  f  pi.  a/, 

(3)  Echlnoniçtrœ  appellantur  ,  quortim 
longîiTimae  fpini  ,  calices  mînimi.  Uifi  fu- 
prâ.  On  prétend  que  PJine  eftj  en  cet  en- 
ciroîi,  contraire  à  Ariftote  ^  parce  que  ce- 
lui* ci  met  la  différence  qui  caraeérife  le  Η<^ 
fiffm-min  dans  retendue  du  coffre ,  au  lieu 


que  Pline  la  met  dans  la  longueur  des  pl- 
quans. Voyez  le  P•  HardoDÎn  fur  le  rexre 
de  Pline  ,  St  Rondelet  dans  Gefner,  i^ 
eeâinomiira.  Je  n'apperçoîs  rien  dans  le 
texte  d*Ariflûie  ψύ  rapporte  h  grandeur 
dont  il  parle  1  plutôt  à  retendue  du  coi- 
fire  qu'à  la  longueur  des  épinesn, 

(4)  Ariilote  y  parle  en  particulier  d'Hé- 
rifTons  qui  fe  trou  ν  oient  auprès  de  Toru- 
ne*  Voyex  la  fuuation  de  Toronc  au  mot 
Bauf,  pag.  t±â*  nQU  if, 

(5}  Conchyliogie ,  Pmu  IL  pag,  ΰζ% 
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foît  pour  fe  fixer  dans  un  Heu.  Les  Grecs  mangent  encore  aujourd'hui  les 
Hériffons  de  mer,  comme  ils  le  feilbient  du  tems  d'Ariftoie  (i). 

H  É  R  I  S  S  Ο  N-M  ERE     (i). 

La  plus  grande  efpece  des  H^ruTons  de  mer ,  ou  des  ourlîos.  Voyez  Par- 

tlcle  précédent, 

HÉRON    (3). 

Les  Hérons  Tont  de  grands  oifeaux  montés  fur  de  liantes  jambes  &  à  long 
bec  5  qui  vivent  près  des  eaux  où  Us  fe  nourriiTent  de  poiffon.  Us  ont  jufqu'à 
près  de  trois  pieds  quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  bec  ïufqu'au  bout  des 
ongles  des  doigts.  Ces  doigts  font  dénués  de  membranes  ^  trois  en  devant , 
un  en  arrière  (4). 

Lorfque  j'emploie  le  nom  de  Héron ,  pour  traduire  le  mot  Erodios  d'Arif- 
tote ,  j*ai  en  ma  faveur  le  fentiment  général  des  Naturalifles  6s£  des  Savans  (^), 
D^ailleurs  les  traits  qu'Ariftote  remarque  dans  fon  Erodios  ^  s'accordent  bien 
avec  ce  que  nous  connolffons  du  Héron. 

Sa  première  obfervation  eft ,  que  ces  oï  féaux  vivent  le  long  des  lacs  Sc 
des  rivières  (6).  ΗΙβ.  Liv*  Π  IL  ch,  j.  Au  Liv*  IX,  cL•  1 ,  Ariftote  les  dit 
ennemis  de  l'aigle  ,  du  renard  ,  &c.  amis  de  la  corneille  ;  &  au  même 
lieu  U  avertit  qu'il  y  a  trois  efpeces  ^Erodios  f  le  noir  ,  le  blanc ,  &  celui 
qu'on  furnomme  Tétoilé. 

Belon  fait  du  premier  ,  le  Héron  cendré  :  alors  Texpreffion  de  noir  que 
j*ai  employée  j  ieroit  trop  forte  :  mais  elle  convient  bien  au  ii'  Héron  de 


(i)  Voyage  de  Tournefort  dans  le  Le- 

(a)  έχινομψ^Ά  ,  ή* 

(j)  ipu^hâç  »  à.  En  Efpagnol,  la  Gar^a^ 
De  Fanes,  Liv.  L  cL•  21, 

(4)  Voyez  leur  defcriptîon  plus  détaillée 
dans  rOmithoL  de  Briifon  ,  Γ,  Κ  p.  jpt* 

(5)  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif.  Xiv.  IK 
th  a*  Gefner  ,  in  Ardent*  Klein  ,  ordû  âv* 
6.  62^  Sdierne  ,  HiÎl.  des  oH*  pa^^  y^B, 
Briiïbn  ,  Ornith,  Tcm,  V.  pag,  3 pi.  Le  P. 
HârdoLiin  &  M  Brotier  fur  Pline  ,  Ltè.  X. 
€4p,  tfo.  n^  γρ.  Je  ne  vois  cjue  HemfÎer- 
liuifius  ψά  4  dans  Îa  traduflron  des  oifeaux 
d*Ariftophane ,  rend  au  vers  114a  le  mot 
i^ùuhQi  par  fuUcm  ,  après  Tavolr  iraduit 


par  Ardea  au  vers  887. 

(6)  La  manière  dont  Scaliger  traduit 
cet  endroit  d'Ariilote ,  lui  faifoit  naître  des 
difficultés  fur  ie  point  de  fa  voir  ù  Je  if  ω- 
Μς  étott  le  Héron  î  il  traduifoit  :  àamm 
{fifftpedum  avwm)  fUitdam  plant  arum  gï• 
n€nhus  alunmr  r  fcilket  qux  Cûrnivem  non 
funt ,  uî  eirca  Ucus  &  fluvhs  ardeoia  ;  6c 
d'après  cetre  tridueion  il  difoîr  :  mimm 
càm  dkat  è^^hÛJ  pûn  effh  larnivoram.  Nûn 
tfl  iptur  qui  Héron  dfcîwr^,,  ù  tamm'ix 
no/io  kujus  optris^  ardtQUm  tfft  ipwhO^  ^^Ψ 
iauÎii  co/ipdL  Mais  je  crois  que  Scaiiger 
n'a  p.-ïs  b^en  traduit»  &  qu^il  faut ,  comme 
Ta  fait  Gaia  ,  fe  parer  la  phrafe  οΐι  il  eft 
cjudlion  du  Héron ,  de  la  phrafe  où  il  cil 
queilion  des  gileaia  non  carnivores* 


é 


4\6  NùTMS     SUI^     l'H  1  STO  iME 

M.  BriÎTon  ,  qu'il  appelle  Héron  noir  ^  &  dont  il  dit  que  tout  le  corps  cft 
coux^ert  de  plumes  noirâtres  (i).  Si  l'on  objefte  que  le  Héron  décrit  par  M, 
Briflbn  le  trouve  en  Sileiie ,  je  répondrai  que  cette  aiTertion  n'eft  pas  exclu- 
five  des  autres  lieux  où  il  peut  également  fe  trouver  ;  d'ailleurs ,  M•  BriÎToti 
décrit  un  iecond  Héron  noîr ,  qui  fe  trouve  en  Italie  ^  &  qui  peut  encore 
être  celui  d'Ariilote.  Les  obfervations  particulières  d'Ariftote  fur  ce  Héron  ^ 
font  qu'il  foufFre  beaucoup  dans  Taccouplement  ,  qu'il  jetce  même  du  fang 
par  les  yeux,  &  que  la  ponte  de  la  femelle  eft  également  diiEcile  &  labo- 
rieufe  ;  c'eft  d'ailleurs  un  oifeau  induftdeux  ,  gourmand  &  habile  chaiTeur:] 
il  a  le  ventre  toujours  humide  (ou  lâche).  Ηίβη  Lhn  IX*  cL•  t  &  tSm 

VErodios  blanc  ell  ^  félon  Ariftote  ,  plus  petit  que  le  noîr;  il  a  le  bec 
large  δε  long•  ffîfi,  Liv.  Vlll,  ch.  β.  Ceft  un  oifeau  d'une  belle  couleur, 
fon  accouplement  n*eft  point  laborieux ,  il  niche  fur  les  rochers  &  ia  ponte 
crt  heureufe.  Liv,  IX*  ch,  i8.  Ce  peut  bien  être  ^  ou  le  Héron  blanc,  ou 
Faigrette  de  M*  BrifTon  (z).  Ariilote  a  dit  de  lui,  qu'il  prend  ia  nourriture 
auprès  des  marais  ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  δε  dans  les  prairies  :  ainfi  ce 
ne  feroSt  pas  feulement  de  poiiTon  qu'il  fe  nourriroit ,  &ε  il  paroît  qu*on  peut 
étendre  cette  remarque  à  tous  les  Hérons.  M.  Salerne  rapporte  qu'ayant  dif- 
féqué  un  Héron  cendré ,  il  lui  a  trouvé  dans  reftomac  de  la  lentille  de  ma^ 
rais  (5),  Elien  afliire  que  le  Héron  mange  des  coquillages  auifi-bien  que  ^ 
du  poiÎTon  (4).  ^H 

L«  troiiieme  Erâdîos ,  que  l'on  nomme  étoile ,  eft  auflî  appelle  le  parcf- 
feux ,  dit  Ariftote  :  c'eft  effeftivement  le  plus  fainéant  de  tous.  Hifl.  L•  JX, 
€k  i8*  Ce  Héron  eft,  félon  les  Modernes j  le  butor  (5).  Les  Ornithologie 
tes  le  caraflerifent  par  fon  plumage  rayé  δτ  tacheté  ;  par  fa  voix  forte , 
d'où  l'on  prétend  même  que  vient  fon  nom  (6)  ;  par  fa  parefle  &  la  len* 
leur  de  fon  voL 

Le  Héron  eft  bon  à  manger ,  fur-tout  quand  il  eft  jeune  ,  δε  on  peut  Tap- 
privoifer  (7), 


(i)  Ornithologie,  Tom,  Κ  p.  4j^.  C*«ft 
tÂrdca  η'ψα  de  Klein  ,  Ord,  av.  %,62,n,^. 
^%\  Ornith,  Tùm,  Κ  p.  ^ip  &  4J1, 

3)  ΗιΛ,  des  oîfeauic ,  pag,  ^oS* 

4)  De  nat*  animal,  LiL  V.  c^ip,  y^. 
^5)  Belon  ,  de  h  nat,  des  Oîf.  Ih.  IK 

Éh,  4  ;  GeTner,  m  ardea  flçîUn ;  Bochart , 
Hieroz.  Paru  IL  Llk  II.  ch.  ^4.  Klein, 
Ofds  av*  %*  é^i  &  le*  autres  Auteurs  4j^ja 


cités  page  précéda  fîou  f, 

(6)  Sutâums  â  ifùatu ,  dît  Hochait  ^  Mi 
modà*  Nome  η  habet  a  voce  bovinâ  »  quam 
edît  roftro  aqus  immiÎTo•  Klein  ^  Ùfd*  à¥,  j 

(7}  îl  y  a  fur  ce  fujet ,  da^s  Belon  ,  on  ^ 
texte  curieux  par  le  ftyle  autant  que  par^ 
les  feits  qui  γ  font  rapportes  ;  le  voici  '/ 
<*  Entre  les  cbofes  notables  de  rincompa- 

HI  BOU 


3ί£ s  An iMAu Χ  d*Aristo Τ£• 
HIBOU.  ίΟ. 
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Le  Hibou  l  OU  moyen  duc  ^  eft  un  des  oifeaux  de  proie  nodurne  dont 
rf  faut  voir  les  carafteres  communs  au  mot  Oifeau* 

Arïftote  dit  uniquement  de  foifeau  auquel  il  donne  le  nom  A^OiUs ,  qu'il 
accompagne  les  cailles  à  leur  départ;  que  c*eft  un  oifeau  fembtable  au  chat- 
huant ,  &  qu'il  a  des  plumes  ilevées  autour  des  oreilles.  Il  ajoute  que  quel- 
ques perfonnes  le  noinmoient  le  corbeau  de  nuit  »  &  que  c'eft  lih  oifeau 
caufeur,  qui  fe  plaît  à  imiier  ce  qu'H  voit  feite,  ΗΙβ*  Liv.  VHL  cL•  #2.  Plin« 
joint  à  cette  defcrîption  deux  traits  importans  ^  que  VOms  eft  pks  petit 
que  le  grand  duc ,  &  plus  grand  que  le  chat-huant  (t).  L'oifeau  femblable 
au  chat-huant  ^  fauf  les  plumes  relevées  près  des  oreilles ,  de  moindre  gran- 
deur que  le  grand  duc ,  mais  au-deflTus  du  chat-huant  y  ne  peut  être  autre  que 
notre  Hibou ,  ou  moyen  duc  :  &  tel  eft  en  eiFct  le  fentîment  de  Belon  (3)^ 
êc  de  MM.  Saleme  (4)  &c  de  Buifon  (5)•  On  a  de  b  peine  à  concevoir 
comment  MM*  de  TAcadémie  des  Sciences  ont  pu  tranfporter  le  nom  d*uir 
oifeau ,  qu'^Ariftote  &  Pline  rapprochent  de  fi  près  du  chat-huant ,  à  un  de 
CCS  oifeaux  que  nous  appelions  diurnes ,  &  foutenîr  que  Yotus  ou  le  fcops 
étoit  la  demoifelle  de  Numîdîe  (6)•  M-  de  BufFon  a  fuffifamment  com* 
battu  cette  idée  (7)•  Il  eft  vrai  qu'Athénée  s'eft  permis  de  dire ,  en  citant 
Ariftote  ,  que  Voms  ëtoît  femblable  au  chat-huant ,  fans  cependant  être  un 
liifeau  de  nuit  (8).  Mais  non-feulement  nous  ne  trouvons  nulle  part  une  pa- 
reille affertion  dans  Ariftote  ,  mais  de  plus  il  eft  avoué  que  tout  cet  endroit 


M  table  dompteur  dç  toutes  fubflances  aiii- 
w  mées  ,  le  grand  Roi  François  fit  faire 
w  deux  bâtimens  qui  durent  encore  ά  Fan* 
3»  tâinebleau  ,  qu'on  nomme  les  héronnîe- 
w  res.  Il  Îembloit  que  les  éléments  m^me 
η  &  les  Qualités  tempérées  d'iceux  obéif- 
i>  fint  à  ics  commandements  ;  car  de  for- 
jf  cer  nature ,  c'efl  ouvrage  qui  fe  reffent 
η  tenir  quelque  partie  de  la  Divinité»  Auffi 
»  ce  divin  Roi ,  que  Dieu  abfolve ,  avoît 
»  jendu  plufieurs  Héions  fi  aduiis  ,  que 
ΐί  venants  <lu  fauvage  ,  entrants  léans , 
t»  comme  par  un  t^yau  de  cheminée ,  fe 
»  rendoient  fi  enclins  à  fm  volonté  ,  qu*ils 
Λ  y  nourriiToiem  leur*  petits.  Mais  ceci 
w  eft  peu  ;  fçachant  que  comme  nous  te* 
I  V  nons  quelque  petit  chien  pour  compa- 
,  que  faifons  coucher  fur  les  pieds 

Ïiotre  Ht  pour  pîaiûj  ;  iielui  y  avait 


11  telles  fois  quelque  Lyon ,  Onc«  >  ou  au- 
n  tre  telle  fiere  bête  >  qui  fe  faifoyent  che- 
i>  re  comme  quelque  animal  privé  en  mai^ 
η  fons  des  paifants  n^  De  li  nat*  des  βΐΓ« 

(i)  è%ç ,  ί• 

(a)  Otus  bubofie  mlnor  eil• ,  no^uis  ma- 
jor. Pline  ,  Ηιβ.  Γώ,  Χ.  cap.  ^j  ,fi&,  jj, 

(3)  De  k  nature  des  oifeaux  ,  Liy,  U; 
cL  ji* 

(Δ  Hift*  nat.  des  oifeaux ,  pag.  4^- 

(5)  Hifl,  des  oifeaux ,  Tùm.  IL  pap  tiO 
&  tff, 

*  (6)  Mém.  de   FAcadémie  ,  Tom,  Ilh 
Parf,  IL  pag*  j* 


M  mîfup.pag,  i4h 


^_^  ^^Φ  3  Κριςοτίλνις  ,  &%ζ  Ιςι  μΐ^ 
véç.  Deïpuofoph.  Lik  /Χ  p^^g.  Ι^ο* 
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41?  Notes   sïtr   t^Hiâr  oî  re 

d'Athenée  eft  fautif,  6c  qu'il  y  règne  une  confufîon  perpétuelle  Je  routar* 
ous^  avec  le  Hibou,  oms  (i)•  AuiE  cette  erreur  n*en  a  point  impofc 
à  Gefner  (i)  ;  Dalechamp  a  nréme  été  plus  loin  dans  fa  traduilion  d*Ath€* 
née,  il  a  cru  devoir  dire  précifément  le  contraire  de  ce  cjue  portoit  le  texte  (j)• 
Quant  à  robfervation  d*Ariftote ,  que  le  Hibou  accompagne  les  cailles  à 
leur  départ ,  elle  ii*a  pas  été  vérifiée  ;  on  peut  même  dire  qu'elle  eft  peu 
yraifembkble  (4)  ,  quoique  de-U  folt  venu  le  nom  de  duc  ,  dux ,  donné  au 
Hibou ,  ôc  communiqué  au  deux  autres  efpeces  d'oifeaux  de  proie  noftumes 
qui#  comme  le  Hibou,  ont  des  plumes  élevées  en  forme  d'oreilles  (y).  Il  y 
a  fur  ce  fujet,  un  fait  rapporté  par  la  Barbinais-Ie-gentil ,  qui  mériteroit  quel- 
que attention  ,  s*il  étoit  plus  ckconftancié.  Ce  Voyageur  raconte  qu*en  paf- 
fant  du  Pérou  à  la  Chine  en  1716  ,  Sc  étant  en  pleine  mer  ,  on  prit  vsi 
Hibou  qui  étoit  venu  fe  percher  fur  les  mâts.  On  le  lâcha  ^  &£  il  voltigea. 
long-tems  autour  du  vaiflTeau  j  jufqu'à  ce  qu*épuifé  par  la  faim  ou  la  laflîtu^ 
de  il  tomba  dans  la  mer  (6). 

HIPPOPOTAME    (7). 

Ariflote  a  donné  une  notice  aiTez  détaillée  de  l'Hippopotame;  Hifi.  L•  IK 
'§hap,  I  6*  cA,  7,  Π  a  obfervé  ailleurs  ^  Ηψ,  Liv,  FI  IL  ck  % ,  que  ΓΗιρρο• 
potame  ne  fauroit  vivre  fans  eau*  Mais  fa  defcriptîon  n*eft  pas  exaâfe^.ainli 
que  Tobferve  M-  de  Buffon  (8)•  rHippopotame  n*a  point  de  crinière  com- 
me le  cheval  ^  il  n*a  point  de  dents  faillantes  ,  fa  queue  eft  très*différente 
de  celle  du  fanglier ,  il  eft  infiniment  plus  gros  qu*un  âne  ;  enfin  il  n*a  pas 
le  pied  fendu  comme  le  hœ,^Î^  mais  au  contraire  il  a  quatre  doigts  à  cha* 
que  pied.  Il  eft  bien  facile  d'appercevoir  ces  quatre  doigts  dans  le  fœtus 
d*Hippopotame  qui  eft  au  cabinet  du  Rot. 

Avant  Ariftote  ^  Hérodote  avoit  parlé  de  THippopotame ,  &  H  e/ï  po/îî- 
We  qu^Ariftote  ait  tiré  quelque  chofe  de  cette  defcription.  On  y  trouve 


a. 


(1)  ManîfeilÎtnmè  confiindït  otum  & 
Ottdem  >  qu«  tamen  éno  funt  diverfarum 
avium  gênera  ,  quod  dodîis  viris  dudum 
obrervatum  reflè.  Cafaub.  ad  Athen,  L•  ÎX, 
cap,  iQ. 

(a)  Oms  noftuaï  fimllîs  eft,  non  noc* 
tuma  tamen...  ego  nihil  apud  Ariilocelem 
invenia ,  6c  otum  quoque  noélurnam  avem 
iffe  puto.  Gefiier  ^  in  Oio, 

(^  Scrtbtt  Ariftotel^s  otum  no^lumam 


avem  eflfe,  noûnae  iîmiletn*  _ 

(4)  Noâurnam  avem  aut  nofluas  fimî- 

lem  nullam  migrare  arbitror,   Geiner  ,  im 

Gailmis  ,  dt  oudt* 

(^)  Hift-  nat.  des  oïC  Tom*  ÎL  pdp  toS•- 

(6)  Hift.    des    voyages.    J&m,   XUVih 

(7)  ίπττας  ποίάμιοζ^ 

C8>  ma.  Bat*  ΓΐΐΛΐ.  X.  pag.  iSsi 
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également  que  rHippopotame  a  yne  crmiete  ,  le  pied  fendu  &  des  dents 
faillantes  ;  mais  Hérodote  attribue  à  TtEppopotame  une  queue  de  cheval  ^ 
&  la  taille  d'un  tris-grand  taureau.  Il  dit  «jue  (on  cuir  cil  tellement  épais 
<IuOn  en  fait  des  dards  lorfqu'il  eft  fécbé  (i).     ^ 

Après  Ariftote ,  Diodore  de  Sicile  a  décrit  la  chaffe  que  les  Eg}φtienf 
faifoient  à  lΉipρopo^arae  ^  &  à  cette  occafion  il  a  parle  de  ranimai  lui-même  ρ 
comme  approchant  aflez  dans  tout  fon  enfemble  de  Téléphant,  Mais  il  lui 
fuppofe  &c  le  pied  fendu  ^  6c  la  queue  de  cheval  ψ  6c  les  dents  faillantes  (i)* 
La  chaffe  que  décrit  Diodore  *  eft  repréfentée  fur  la  mofaîque  de  Paleftri- 
ne  (3),  Strabon  a  parlé  de  rHippopotame ,  pour  €>bferv€r  qu'il  ne  fe  trou- 
voit  point  dans  l'Inde ,  comme  en  Egypte  ,  quoique  Onéficrite  eût  dit  le 
contraire  (4)•  Pline  a  copié  la  dercriptîon  d'Arifiote  (5) ,  mais  il  y  a  ajouté 
deux  traits,  l'un  que  rHippopotame  après  avoir  été  manger  les  grains  à  terre 
retourne  au  Nil  à  reculons  ,  afin  qu'on  ne  puilTe  pas  s'attacher  à  ics  pas^ 
Elien  a  répété  le  mime  conte  (ô)  ;  Tautre  trait  eft  que  FHippopotame  a 
appris  aux  hommes  Tufage  de  la  feignée ,  en  la  pratiquant  fur  lui-même  (7)* 

Quoiqu'on  ait  vu  autrefois  pluiîeurs  Hippopotames  vîvans  à  Rome  (8)  , 
&  quoiqu'on  trouve  d'ailleurs  fa  figure  empreinte  fur  plufieurs  monumens  (9)  » 
il  faut  avouer  que  nous  n'avons  pas  4e  bonne  defcription  de  cet  animal , 
faite  par  les  Anciens,  L'Hippopotame  n'a  pas  même  été,  pendant  long-tems, 
auffi  complètement  connu  des  Modernes  qu'on  le  défiroitt  On  en  trouve 
la  raifon  dans  HaiTelqulft  ^  c'eft  que  cet  animal  n'habite  point  les  endroits 
Il  tués  au-deffous  des  cataraftes  du  ΝΠ  :  il  fe  rient  retiré  dans  la  haute  Egypte, 
où  il  eft  rare  que  les  Européens  voyagent  (lo)•  Ainfi  Ton  ne  faifoit  que 
réunir  fur  fon  fujet  diflërens  traits  épars  dans  les  récits  des  voyageurs  (11); 


(r)  Hîft.  Lîbp  IL  cap*  7t. 

{%}  Biblioth.  Hîft,  Zik  L  π.  jp  ψ,  41, 
Le  texte  de  Diodore  de  Sicile  fe  trouve 
traduit  dans  le  fupplément  à  ΓΗίίϊ.  nau 
de  M.  de  Buftbn  ,  Tom.  FL  pûg,  i8ê, 

(5)  Mém,  de  l*Académ,  des  Infcripr. 
ToMy  XXX,  pag.  f2i»  iâiu  in-4^, 

(4)  Géogr,  Libp  XV-  pûg,  éùo  &  707, 
hS  Hift.  lih,  VÏIL  c^p.  ^s  ^  26^ 

(6)  De  nat,  animal,  LïK  Κ  cap.  /|, 

(7)  Hippopotamus  tn  quadam  medendi 
parte  magiiler  cxtitit.  Affidua  oamque  ia- 
tietite  obefus  exii  in  littus  ,  récentes  arun- 
dinum  ca^furas  fpecuktum  :  atque  ubi  acu- 
îiiHjnam  videt  ftirpem,  iniiprim$ns  corpus, 


venam  quamdam  în  crure  vdnerat ,  atqu^ 
ita  profluvio  fangiilnis  morbidum  allas  cor* 
pus  exonérât,  &  plagam  Jimo  rurfas  ob*» 
ducit*  Uhifupràj  OC  Lib^  XXVII I,  cmp.  #* 

(8)  Beckman,  de  Hift.  nat.  teter.  fdr/?.  u 

(9)  V.  le  P.  Hardouin  fur  Pline  »  L•  VÏIL• 
€ap*  sf* 

(10)  Voyages  dans  le  Lerant ,  Pan.  IL• 

p.  ε* 

(il)  Voyêi  HaiTelquift  »  u^t  modhl  Ri- 
chard Pockoke,  Tûm.  11%  THift*  gén.  des 
voyages  ,  Tom^  X  pa§.  4^4*  Il  faut  que 
tes  voyageurs ,  dont  les  dercnpdons  (ont 
railembiées  dans  cet  eEdroît  de  ΓΙιίίΙ*  d€i 
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4Î0  Notes  sur  l^Histo  irm 

M.  de  Buffôn  avoit  écrit  rhiftoire  de  rHïppopotame ,  foii  d'après  ces  Voy# 
geurs,  foit  d'après  ce  qui  avoit  été  dit  en  1603  ,  par  Federico  Zérenghi , 
chirurgien  d'Italie  (1) ,  c*étoit  la  pîus  détaillée  que  Ton  eût  vu  jufqu  alors: 
mais  elle  n'avoit  pas  encore  fatisfak  pleitiement  les  Naturaliftes  (1).  Les  ad- 
<Jjtions  qu'il  a  faites  dans  fon  Aipplément,  d'après  fes  propres  obfervatioiis  > 
&  d'après  celles  de  MM*  Alkmand  &  Klockner,  qu'il  a  tranfcrites  (3)1 
paroiiTent  faire  bien  connoître  la  figure  &C  la  conformation  de  l'Hippopota- 
tne»  D  n'y  a  plus  à  défirer  de  connoître  que  fa  vie,  fes  habitudes  ,  fes 
mœurs  :  mais  on  conçoit  combien  il  eft  difficile  d'étudier  un  animal  qui  efl 
retiré  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  ,  &  que  pluiieurs  Voyageurs  aiTurent  être 
Ééroce• 

H  I  Ρ  Ρ  U  R  Ε    (4> 

PoîfTon  qui  jette  fes  œuft  au  printems,  croît  très*vîte  ;  -ίζ/Ϊ,  £/ν•  Ρ*  cA*  «χ; 
Te  retire  l'hiver ,  &  a  fes  tems  de  retraite  bien  marqués  ,  car  par  tout  Ou 
Ton  en  pêche  ^  ce  n'eil  que  dans  certains  Imervalles  déterminés  qui  font 
toujours  les  m5mes,  Ηψ.  Liv.  FIIL  cL  tS* 

Athénée  nous  apprend  que  ce  poiflbn  portott  plulîeurs  autres  noms ,  teft 
^c  ceux'^ÎÎff  CùryphtFit  &  de  Sauteur^  parce  qu'il  faute  fouvent  (5).  Il  ajoute 
que  Te  meifleur  Hippure  étoit  ceîui  dé  Caryfte  (6),  Mais  toutes  c^s  obfer* 
fions  ne  contribuent  pas  davantage  I  faire  reconnaître  l'Hippure^^  &  Beloit 
n'a  bazardé  qu'avec  beaucoup  d'incertitude  que  ce  pouvoit  être  un  poiflbn 
qu'il  appelle  la  Dorée ,  &  qui  a  de  longs  aiguillons  fiir  le  dos  ^  entre  lef- 
quels  font  comme  des  foies  de  cheval  (7). 

Rondelet  a  été  plus  hardi  ^  il  a  affirmé  que  lΉîpρure  d'Annoté  étoit  le 


Toyages  ,  ou  n'ayent  pas  été  meilleurs 
ebiervateun  que  tes  Anciens  ,  ou  qu*iU 
Hs  ayenc  coptes.  \\%  ont  donné  à  THippc»» 
potame  ,  qu^Us  appellent  auffi  cheval-ma- 
ύϊϊ ,  qUÎKre  défenfei  comme  cdles  du  fan^ 
giter  :  ils  ©m  tnéme  dit  que  ranimai  fai- 
lott  fortir  des  étincelles  de  ces  défenfes  ^ 
lorfqii'ét^Liit  en  furie  il  les  frappoit  Tune 
contre  l'autre ,  6t  que  les  Nègres  s*en  fer- 
YQÎent  comme  d'un  ciiÎlQif  ptnir  allumer 
dit  feu.  Us  lui  donnent  auilî  des  oreilles 

Î|u*il  redreiïe  comme  ie  cheval,  un  hennif- 
ement  f^mblable  à  celui  d'un  cheval,  & 
k  queue  de  cochon, 

f  i)  Hift.  nat  Tom,  X.  pag,  fSj, 
'  {%)  SiZçrçjigi  rektionem  ad  quainBuffb- 


nîus  provocat ,  Dauhentoniique  defcHpijV 
nem  q^am  de  fœtu  quodanv  hnjus  anioun* 
ti*  (  HippopoEami  )  dedîi ,  exceperis  ,  nihii' 
adhuc  cerci  hac  de  befiia  in  médium  pro^ 
ferre   poOumtis»  Zimmerm,   ZooL  Géogf** 

(j)  Supplément  à  ΙΉΐϊΙ.  nat.  Tm*  VK 
pag.  ij6  &  fuiv^  Voyez  aulïï  M.  de  Bo?*-] 
mare*  V**.  Éippopotamt* 

S  DeipnoC  Lià^  FIL  fd^.  ^σψ 

(6)  Go  lie   fur   la   cote   occidentale  de 
r£iibee  au'deflus  du  4Z    degré  de  longisaî] 
Ql  du  j$    degré  de  JaritudeÎ. 

(7)  De  la  nati  de^  poilTons*  £m  ^ 


■  Vf  Sf* 

(4) 

h) 


ES 


ÂNIMAVX    ώΆ 


RIS  Τ  Ο  Τ  ε. 
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ÎMmpugo  des  Efpagnols-  Le  Lampugo  a  une  nageoire  qui ,  commençant  aès 
k  tête  ,  fe  prolonge  jufqu'à  la  queue  ^  eft  épaiffe  &  comme  faite  de  poils  t 
telle  qu'il  ne  s'en  trouve  en  aucun  autre  poiffonp  De-Ià  vient ,  dit  Rondelet  ψ 
le  nom  d*Hippurc  ^  qui  fignifie  queue  de  cheval  ;  &  de-là  auffi  le  nom  de 
Coryphnc  ^  dont  la  racine  indique  le  fommet  de  la  tête  où  commence  la 
nageoire  du  Lampugo.  Rondelet  ajoute  qu'il  a  vérifié,  à  Tégard  de  ce  poiC- 
fou  ,  les  autres  indications  données  par  Artftote  ,  quHl  fraie  au  printems  ^ 
qu'il  croît  vite  ,  &  qu*tl  fe  cache  Thiver  (i),  Geiher  ne  paroît  pas  avoif 
ëté  bien  convaincu  de  la  relation  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  nageoire  que 
le  Lampugù  porte  fur  le  dos ,  &  la  lignification  du  mot  Hippure  (i)  ;  ce-» 
pendant  il  ne  contefte  pas  le  fentiment  de  Rondelet  fur  l'identité  des  deux 
poliTons,  Artédi  adopte  cette  manière  de  penfer  ( j)  ,  arnfi  que  Willughbi  (4)  ; 
mais  ils  n*ont  parlé  l'un  &  Tautre  que  d'après  Rondelet  ^  Willughbi  le  dé- 
clare expreiTément  (5). 

Pour  nous  ^  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  Îur  ce  fujet ,  c^eiï  que  Ron- 
delet peut  avoir  rencontré  la  vérité  ;  mais  il  ne  Ta  pas  démontrée* 

H  I  R  Ο  Ν  D  Ε  L  L  Ε    (6). 

On  dîÂlngue  alTez  généralement  quatre  efpeces  d*HîrondeIles  dans  le  genre 
de  celles  qui  habitent  nos  pays,  favoir ,  THirondelIe  de  cheminée  ;  l'Hirondelle 
de  fenêtre  appellée  aufii  petit  martinet ,  martinet  i  cul-blanc ,  5c  Hïmndo  rufka^ 
THirondelle  de  rivage  ;  δε  le  grand  martinet  (7).  On  ne  trouve  au  contraire 
dans  Ariûote  que  trois  noms  qui  puifTent  Indiquer  des  Hirondelles  ,  favoîr  ^ 
les  mots  Apous  ^  Ckdidân  &  Dnpums  :  car  par  rapport  i  un  quatrième  nom 
que  Belon  applique  au  petit  martinet  >  &  qui  eft  acamkyUis  ou  argatylls  ^ 
fijivant  Pline  ,  ce  nom  ne  fignifie  point  une  Hirondelle  ;  mais  ûcanthyllls  in-^ 
dique  dans  Ariflote  ^  le  fmn  ^ξ^  on  n'a  appliqué  dans  Pline  le  mot  argatyli^ 


De»  PoiiTons,  llv*  VIIL  th.  to^ 

%}  Après   avoir  tranfcrlt  le   texte   de 
Rondelet  t  il  courrnue  en  parlant  de  ïut- 
mêmc  :  Hippurû  pi  fa  nomtn  unde  βι  Impo- 
famm  non  CQnfldt^  De  ûquatiL  ut  Mippuro, 
(3>  Synonim,  ptfc*  pag*  28* 
(4I  De  pifcibus,  p*ip  2tj, 
\k)  Haec  omnia  Rondeletius ,  nam  pif- 
CÎS  hic  îiobis  incogniîus  eft*  Uhi  medb,, 
I  (6)  Z^Ai^ûJi/,,  ^    En  Erpagnol,   Goiôn* 

I  '         dri/iA ,  de  Funez.,  Liv,  L  ch.  40, 
I  (ji  C«£l  la  divifioa  exprefiç  de  Bdon^ 


de  la  nar,  des  oifeauM  ,  Liv,  FIL  ch  j$ 
&  fuiv.  &  de  M.  de  Montbeilkrd  »  Hift- 
des  oit  Tom.  XII*  ρ jg.  j2^  &  fuiv.  Il  eit^ 
facile  dy  ramener  les  divisons  de  Klem^ 
Ofd^  av,  %*  j8  \  de  ΒΓΐΠΓοη  ,  Ornîthoîbg, 
Torti,  IL  pag,  4S6&/ii£v.  Th  Riy  ,  SynopT*^ 
av,  p.  71  f  &  de  M.  Saterne  »  Hift*  des- 
oîf.  pag^  tçj  ,  en  retranchant  foit  les  Hii-^ 
rondelles  étrangères  dont  ces  Auteurs  ont 
parlé,  foît  celles  éom  ils  ne  font  eur-m*- 
mes  qne  des  variétés  des  quatre  efpeces^ 
princigales* 


4ii  Notes  sur  l'Histoire 

à  une  Hirondelle  ,  qu*ea  tourmentant  fort  mal  à  propos  fon  texte  ,  &  eti 
y  inférant  une  mauvaife  le<jon  (i)*  Les  autres  perfonnes  qui  ont  penfé  qo*A- 
riftote  avoit  parlé  des  quatre  efpeces  d'Hirondelles ,  ont  été  obligées  d'attri- 
buer le  feul  nom  de  Chdidon  à  deux  efpeces  différentes,  l*Hirondiîlle  de  che- 
fninée  &  PHirondelle  de  fenêtre  ou  peut  martinet  (z),  ^_ 

Mon  feîuiment  eft ,  qu^Atiftote  n'a  connu  que  trois  efpeces  d*Hîrondelles ,  ^Λ 
favoir  y  rHirondelle  de  cheminée ,  qu'il  nomme  Chdidén ,  l'Hirondelle  de  fe- 
nêtre ou  petit  martinet ,  qu'il  nomme  Apous  (])>  &  l'Hirondelle  de  rivage,  ^M 


(i)  Ceci  mérite  un  moflient  d'attention. 
Pline  parle  de  Tadr^iÎe  de  différens  oiieaux 
h.  faire  lear  nid  :  je  dis  de  dlffénns  oi féaux  » 
parce  qu'il  eft  bien  clair  que  dans  le  mê- 
me lieu  il  parie  de  Tkalcyon,  de  THiron* 
délie»  des  pics,  &c.  A  ratticle  de  l'Hi'- 
rondelle  ,  il  commence  par  dire  en  géné- 
ral, H'irundines  Οίώ  CQnflmunt ,  &c.  Il  con- 
tinue ,  uluTum  genus  Hhtmd'mum  tfi  rafii* 
carum  &  û^rtflium  quœ ,  ô-c,  puis  en  fuite  > 
tertium  φ  eartsm  ^tnus  qua  ripas  txcavanu 
^près  cela  on  lit  dans  rédition  du  P•  Bro- 
tier,  la  plus  nouvelle  6t  celle  qui  a  ité 
faite  avec  le  plus  de  foin,  in  gentn  vid' 
pâfrarum  efi  cul  nidus  ex  mufio  ando  ua 
abfoîu^â  ptrfcïmr  piU ,  ut  invmiri  non  ροβίι 
adimim  AcantkyHîs  appelUtur  j  iàdim  figurm 
§x  lina  inuxtns,  iMême  leçon  dans  Fédition 
gui  accompagne  la  îraduâion  de  M.  de 
Sivri  ρ  qui  fuit  celle  du  P*  Hatddutn ,  6c 
qui  obferve  d*après  ce  Savmc ,  fur  le  mot 
acanthyiiis  ,  que  le*  MÎT*  portent  argmits , 
mais  que  dans  le  texte  a'Âxifîote  il  y  a 
acantkylUs,  En  effet ,  Ariftote  ^  Ηιβ.  L•  /X 
cL•  ij  t  parle  du  iiid  de  Tacanthyllis  ,  il 
en  dir  les  mêmes  chofes  que  Pline,  maïs 
/ans  rien  ajouter  qui  indique  de  quel  genre 
cil  c€t  oiÎeaUi.  Cependant  Gaza  ^  dans  fa 
traduâion  ,  s'exprime  uïiÇitfçUnt  porm  în* 
ginh  argathylis  m  rlparhrum  génère  fuum 
infiruu  nldum.  J'ignore  s*i!  a  copié  dans  cet 
endroit  quelque  nianufcrît  de  Pline  ;  je 
vois  feulement  que  djtis  Tcdition  de  liSoè, 
faite  d'après  les  corrections  de  Dalechamp , 
&  dans  laquelle  on  lit ,  In  génère  pûnarum 
φ  eut  nidus.^n.  argaûUs  appelUtur ^  ùc. 
Il  y  a  en  marge  fur  le  mot  parramm ,  r/- 
pariamm  ,  Gaia^  Geffier  citant  ce  texte  de 
rline  avec  le  mot  rlparUmm  ,  dit  ;  Chm 
jprexlmè  de  aiiU  ffirundinikuS'npanh  egif* 


fet  (  PUnlus  )  mugis  pUcet  rlparlamm  iegî  i 
quâm  ut  nonnuHi  cadices  ha&ent ,  parrttmm  : 
mim  Cainm  qmque  rhariam  Ugijfe  viJi(f» 
Mais  bientôt  après  Gefner  propoie  une 
autre  conjeéïure  :  qu^rendum  efi  an  ncn  par^ 
ramm  ,  ruque  ripariéruwi ,  fed  farorum  ge^ 
nens  fit  (  argutills  )  ;  &.  il  obiet^e  ce  qui 
peut  être  encore  très-vrai ,  que  Pline  pa- 
roit  avoir  parlé  dans  cet  endroit  de  deux 
olfeaux ,  l'un  qu'il  nomme  6c  l'autre  qu'il 
ne  nemme  pas.  De  αψ'ώ.  m  HirumL  dt-* 
verfis*  Quoi  qu'il  en  foit#  c*eil  en  ne  voyant 
dans  le  texte  de  Pline  »  qu'un  feul  oifeau 
oîi  il  y  en  a  deux ,  6c  en  admettant  avec 
Gaza  le  met  ripmUmm  »  qui  ne  paroît  pas 
devoir  s'y  trouver  ,  que  BeJon  nit  de 
Var^utyiis  une  efpece  d'Hirondelle*     . 

(i)  Par  exemple ,  M*  de  MontbeiUaîd  ; 
Hiu,  des  ο  if.  Tom*  XI Κ  f^g*  316  Ç^  157- 

(3)  J*ai  eu  raifon  de  dire  au  mot  apûde^ 
que  la  plupart  des  Auteurs ,  font  de  J'apo< 
oe  ,  la  grande  Hirondelle  ,  îe  martinet , 
ou  moutardier.  J 'au  roi  s  dû  ajouter  qu*il  γ 
a  apparence  qu'ils  fe  trompent  ^  que  IV 

Îïode  η  eft  point  le  grand  martinet,  mais 
e  petit.  Ce  n'eil  pas  le  grand  ^  parce  que 
celuî<i  ne  fait  point  de  nid  avec  de  la 
boue  j  comme  A  riftote  paroit  le  dire  de 
Tâpode*  C'eft  te  petit ,  parce  qu'il  â  le  ci* 
ratière  par  lequel  Aiiftote  remarque  qu'on 
dîftingue  Tapode  de  THirondelie,  d'avoir 
la  jambe  velue*  C'eft  une  des  obferyatians 

?[ue  M.  BfifTon  Ëiit  fur  le  petit  martinet: 
es  pieds  font  blancs ,  dît-il  ,  6t  couverts 
îufqu'à  l'origine  des  ongles  d'un  duvet 
blanc  comme  de  la  neige.  X*ai  donc  mal 
traduit  TexpreiSon  d'Ariftote  ,  Ziv,  ÎX^ 
ch»  40  ,  iâc^iiucy  ,  en  difam  que  THiron• 
délie  a  la  jambe  couverte  de  plumes  :  il 
fdlloit  funjplemenl  dire  />i  jamke  yeÎ^^ 


ipmS  An ëmav χ  d^Aristote, 


4if 


ψίιϊ  nomme  Drépanis  (i).  Pline  a  très-claîrement  defigné  les  trois  premia* 
res  dpeces  dlTirondelles  (i)  ,  il  eft  même  poffible  qu'il  ait  connu  la  qua* 
trieme  ,  ou  le  grand  martinet ,  &  qtfil  Tait  dëfigné  fous  le  nom  Apodes  (j)  j 
mais  il  eft  à  remarquer  que  Pline  ne  donne  point  à  fes  apodes  les  même* 
carafteres  qu'Ariftote  attribue  à  ceux  dont  il  parle  :  Pline  ne  décrit  les  fien* 
que  par  la  vivacité  du  vol. 

Ariilote  fait  remarquer  dans  ΙΉίΓΟηάβΠε ,  d'abord  ^  qu'elle  a  le  pied  foible;, 
mais  qu'elle  vole  bien.  ΗΙβ^  ϋν.  i.  cL•  t.  Sa  véficule  du  fiel  eft,  dit^il^ 
près  des  înteftins.  £iv.  /Λ  ck  iS.  Son  eftomac  eft  allongé,  Ibid,  ch,  17.  Il 
compte  lΉirαndeIle  au  nombre  des  oifeaux  camailîers ,  quoiqu'elle  n*ait  pa* 
Tongle  crochu  ,  Liv^  FIIL  ch,  j  ,  &  en  effet  elle  ne  vit  que  d'infeiles  ;  it 
décrie  fort  en  détail  ^  Liv*  IX^  cL•  7^  la  conftruftjon  de  fon  nid ,  êc  cer 
qu'il  en"  dit  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes,  fi  ce  n*eft  peuc-^ 
Itre  ce  qu*il  aflure  ,  que  rHirondcUe  donne  à  manger  fiicccflîvcment  à  cha- 
cun de  (ts  petits;  une  certaine  habitude  lui  Îaifant  remarquer  celui  par  qui 
elle  a  commencé,  afin  de  ne  pas  donner  deux  fois  au  même  (4),  Les  Mo* 
demes  ne  difent  rien  de  ce  fait^  qu'apparemment  Us  n^ont  pas  été  à  portée 
de  vérifier. 

L'Hirondelle  fait  deux  pontes•  ΗΙβ.  Llv.  Κ  cA,  ij ,  &  liv,  FL  cL  i.  M.  dr 
Montbeillard  l'attefte  également  ;  il  ajoute  que  la  première  ponte  eft  d'en-* 
viron  cinq  œufs>  6c  la  féconde  de  trois  (5)-  Si  les  yeux  de  leurs  petits  fonu 
crevés  par  quelque  accident  dans  les  premiers  jours  de  leur  naiffance ,  ik^ 
k  guériflènt  &  les  petits  rccouvent  la  vue.  Ηίβ.  Uv,  IL  cL•  ty ,  δε  Llv,  Flm 
di^  Sï  Arjftote  répète  cette  obfervarion  6c  en  afllgne  la  cauie  dans  fon  traité' 
dt  ht  Giniration ,  ϋν-  IF*  cfi^  S*  Les  petits  des  Hirondelles  fortent  de  l'oeuf 
aveugles^  ainfi  que  les  petits  de  quelques  autres  oifeaux  :  lorfque  ces  petits^ 
éclofenr,  leurs  yeux  ne  font  pas  faits,  mais  ils  fe  font,  c'eft  pourquoi  û  on* 
les  bleiTe  dans  cet  état  y  ils  fe  reprodurfent. 

Le  fait  obfervé  par  Ariftote  eft  vrai  en  Im^mérne^  &  d*autant  plus  vrai,. 
qu'Ariftote  ne  va  pas  jufqu  à  dire  ^  comme  le  faifoient  quelques  perfonnes  ^ 
au  rapport  de  Pline,  que  les  yeux  renaiiTent  quand  même  ils  auroient  été^ 
arrachés ,  &  qu'il  ne  fuppofe  point  que  THirondelle  emploie  pour  cela  ITierbr 


(1)  Voyez  ci-detToiii  le  mot  M^nlmu 

(il  HiÎt.  îuk  X.  cap:  j^. 

(3/  Lik  X.  cap.  29^  J^  n'ai  pas  îiefom 
i*avertîr  que  le  mot  apodtJ  eft  le  pluriel 
4u  mot  a^oiii  employé  par  Ariftot€« 


(4)  Elîen  répète  les  mêmes  faits*  Def 
πϋΐ.  ûnim.  Lit.  ///*  cap.  2ψ  Plmarque  eiïf 
a  répété  une  p^fiie  dans  fon  rrahé.  Qn^n»- 
msmal  tifnfl.  an,  &c*  faft^Tj  &  if^p»^ 

(1)  HiÎL  des  oifeauju  T^  Xîh  β,  j^^ 
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appellée  ^chUidolne  ^  ou  iclair  (i)-  Il  ne  faut  aucun  remède  pour  opérer  Cet- 
4e  guérifon-  Cardan  avoit  fait  l'expérience  dp  crever  les  yeux  à  des  petits 
fl'HironcîeUes ,  de  manière  que  le  criftalUn  en  ëtoit  forti,  &  lis  s*étoient  par- 
ikitement  guéris ,  mais  il  n*avoit  pas  démenti  fomiellement  ceux  qui  préten- 
^oient  que  la  chtÎiJome  pouyolt  y  être  utile  (x).  M•  de  Montbeillard  in• 
dique  des  expériences  plus  précifes  faites  par  Rçdi  &  par  M.  de  U  Hirç  | 
^i  iiflurent  n'être  befoin  d^aucune  h^rbc  :  ils  Içs  ont  faites  fur  plufieurs  oi- 
féaux  de  différentes  efpeces  (3)• 

On  trouve  par  fois  des  Hirondelles  blanches ,  &  Ariftote  attribue  cette 
variété  au  froid,  ΝΪβ,  Liv,  III.  cL•  iz.  Il  eft  peu  d'Auteurs  qui  n*ayent  parlé 
de  ces  Hirondelles  blanches  (4)*  .^j 

De  tous  les  textes  d'Ariftote ,  relatifs  aux  Hirondelles ,  les  deux  plus  im«k^^ 
portans  &  qui  me  reftçnt  à  rappeller  ^  font  ceux  où  il  dit  que  les  Hirondelles 
ne  paffent  point  Tbiver  en  Grèce  ,  ΗΙβ.  Liv,  VHL  ck.  iz  ,.&  que  néan- 
moins toutes ,  alnfi  que  beaucoup  d'autres  oifçaux  qui  difparoiifent ,  ne  sVii 
vont  pas  dans  des  climats  plus  chauds  ;  que  ceux  qui  ont  leur  demeure  vol' 
fine  de  ces  climats  plus  chauds  y  paÎTent  effeftivçment  ;  mais  que  ceux  qui 
en  font  plus  éloignés ,  au  lieu  de  quitter  le  pays  où  ils  fe  trouvent  ^  s'y  pro»  * 
curent  feulement  dçs  retraites  dans  lefquelles  ils  fe  réfugient.  On  a  trouvé  1 
par  exemple ,  continue  Ariftote  j  des  quantités  d'Hirondelles  dans  des  creux  (5  ) , 
abfolument  dépouillées  de  plumes^  lUd,  c/u  iS,  Il  faut  encore  rappeUer  ici 
ce  qu'Ariftote  a  dit ,  Ηιβ^  Liv.  L  cL  1 ,  qu'on  voyoit  en  Grèce  les  Apoda 
toute  Tannée  :  &c  ce  qu'on  lit  dans  Hérodote ,  qu'en  Ethiopie  oiï  trouve 
des  Hirondelles  toute  l'année•  ($)  A  l'égard  de  ce  que  dit  Paufanias  (7), 


(1)  Animalia  quoqiie  invenêre  herbas  , 
înprîmirque  chdidoniam.  Hac  enlm  Hî^ 
fundlnes  ocutïs  pullorum  \n  nido  reftituunt 
vifum  j  ut  quidam  volunt  j  etiam  erutîf 
ocalis.  Ηιβ.  LîL  XXV:  cap.  VHL  λ.  s^* 
Voyez  au  fur  plus  la  defcription  de  Ja  ché- 
Udoine  d^ns  le  fliâionnaire  et  Êomare. 

ζ%)  ConfoiFis  oc  u  lis  puïlorum  Hinindi- 
num  acu  fie  ut  cryftalloïdes  effluat  ,  Arif- 
tQteks  refert  reilitui  oculum  ac  vifum  ; 
quod  verum  efl ,  nam  egg  îr  tribus  puHis 
hac  expert  us  fum*  Exî  Aimant  aliqui  chtii- 
donim  fol  us  4  parentibus  adhîbhis  ïd  con- 
tingere  :  id  ego  ï^oro  >  fatis  inteUigejis  hoc 
|K>tius  narurx  yi  provemre  quàm  herbs 
ujlius  auxilio.  De  nr^  ψδγ,  tib,  VU*  c,  jtf, 

SHift*  des  oifeaux,  Tom.  XlUp.  p6. 
Voyez  Eli? η  ,   de  oat•  an*  Lié.  X 
;*  ?4f,  BfiiToo ,  &  les  Auuun  ^u'il  cité  ψ 


OmithoL  Tcm*  IL  pag,  ^B^,  De  Mont-* 
beilîard ,  Hift.  des  oifeaux.  Tom^  Xlf. 

(1)  Au  lieu  de  traduire  par  une  exprcA 
fion  équivalente  à  des  creux ,  Gaxa  a  tra- 
duit i  in  angufliu  cQnyaÎliumé  Scaliger  a  dit, 
in  cûvcrnis.  Je  penfe  que  Gaza  aura  été 
induit  en  erreur  par  la  mauTaîfe  traduâiQii 
que  Pline  a  donnée  du  même  itxte  :  aher 
uni  &  Hirundines  hOfcmL•  minfiéus ,  ftd  in 
vicina  aheuni  apncos  fttutm  montium  ncef^ 
fus  :  h^vmtaque  jam  fmt  iH  ^^ds  aifUt  4^ 
plumtu  Hifl.  IàL  X.  Cap*  a^-  ^-  ^4* 

Î6J  Lib,  IL  cap.  ax, 
7)  Llh.  X  €ap,  4.  Fltne  en  a  djt  a-pen- 
près  autant  de  Thèbes  &  de  Bizia  en 
Thrace ,  Lih,  X»  cap.  4 ,  fur  quoi  il  faut 
voir  h  note  de  M  Gyettard  daiii  Ja  nonTp 
traduÎUûQ  if  fkm* 
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tjul  Daulîs  ville  de  la  Phocide  (1)  ,  &  dans  les  environs ,  les  Hirondelies 
ne  pondoient  ni  ne  couvoicnt  &  qu'elles  n*y  faifoient  pas  même  de  nid  ρ 
je  ne  dois  pas  parler  de  ce  fait  parce  qu*Îl  reflemble  trop  aux  fables  aux• 
quelles  on  le  joint  (1)• 

Mats  en  laiiTant  le  texte  de  Paufanias  de  côté  >  &  en  fe  tenant  à  ceux 
d*Ariftote  &  d'Hérodote  I  il  s*eft  élevé  de  grands  débats  entre  les  Natura* 
liftes  fur  le  iujet  dont  ils  parlent  ^  c'eft-à-d'u-e  ^  fur  la  dirpaïution  des  Hiron- 
delles y  &  fur  le  point  de  fa  voir  fi  elles  voyagent  ou  fi  elles  ne  font  que 
ie  cacher  pendant  Thiver,  dans  des  retraites  à  l'abri  du  froid. 

Il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer  dans  tous  les  decails  de  cette  dlfpute 
importante  ;  je  dois  feulement  avertir  que  les  deux  Naturaîiftes  modernes 
qui  ont  difcuté  la  matière  avec  le  plus  de  foin  ,  &  chez  lefquels  on  trou• 
Tera  à-peu-près  tout  ce  qu'on  peut  alléguer  de  part  &  d'autre,  font  Kleîn  (3) 
&  M,  de  Montbeillard  (4).  Mais  je  crois  pouvoir  joindre  à  cette  indication 
quelques  remarques  abrégées* 

i°*  On  ne  peut  pas  rigoureufement  conclure  du  texte  d'ArIftote,  qu'il 
dlfe  que  les  Hirondelles  5  ou  pluiîeurs  d'entre -elles  qui  reftent  dans  le 
pays  qu'elles  habitent  &  s'y  cachent  $  fortent  de. leur  retraite  à  la  fin  de 
l'hiver,  de  manière  qu'elles  foient  dans  une  efpece  de  léthargie  pendant  Thi^ 
Ver,  Toutes  les  Hirondelles  ne  s'en  vont  pas  dans  des  pays  plus  chauds  : 
premier  fait.  On  en  a  trouvé  dépouillées  de  plumes  dans  des  creux  :  fécond 
fcit,  preuve  du  premier*  Mais  ces  Hirondelles  ont-elles  en  quelque  forte  ré- 
fufcité  î  fe  font-elles  garnies  de  nouvelles  plumes  ?  troifieme  fait  qu'Arîftote 
n'affirme  nî  ne  nie  ^  puifqu'il  n'en  parle  pas  :  &c  des  Hirondelles  qui  avoient 
perdu  toutes  leur  plumes ,  n'étoient-elles  pas  dans  un  état  abfolu  de  mort  (  j)  î 

x^.  Les  Auteurs  les  plus  anciens  qui  ont  penfé  que  les  Hirondelles  ref- 
toient  dans  le  pays  où  elles  avoient  paÎTé  Tété  ^  mais  qu'elles  entroient  l'hi- 
ver dans  une  forte  de  léthargie  dont  elles  fortoient  au  printems  ,  n*ont  pas 


(1)  Voyez  la  carte  de  la  Grèce  ,  par 
M.  d^Anville, 

(1)  Les  métamorphofes  de  Térée  *  de 
Philomeîe  &  de  Progné*  Voyez  dans  Gef- 
ncr ,  ïn  Himndint ,  lu,  H  »  les  différentes 
éditions  de  cette  hiiloîre  »  dont  le  conteur 
le  plus  agréable  eft  Ovide  ,  dans  le  fîîtie- 
me  Livre  de  fes  métamorphofes- 

(3)  Dans  fa  diiTenation ,  de  avihtis  ars- 
iïch  &  migra wnïs  ^  §,  ^9  ^  /'îî-  L*Atiteur 
4υ  diâionnaire  des  Animaux  en  ά  donné» 

Tome  Ih 


au  mot  Hirmdeîîe  »  un  extrait  fort  étendu, 
des  oifeaux  ,  Tom,  XIL  p.  2p^ 
fin  le  penfoit  ainû.  Après  avoir 
tranicrît  le  texte  d'A  ri  ilote ,  vif^  fum  mut- 
tm  Hirundiftcs^^,  nuda  atqm  ommna  dçplw 
mes  ,  it  ajoute  :  Quod  non  miramur  ,  nam 
certo  certîus  naturalem  obienint  monem  : 
nnde  eil  quod  pucredine  contraria  déplu- 
tiiatas  fuerînt  inventée,  proue  quadfupedia 
mone  cxEinOa  quafi  pilîs  detonia  pïerum- 
quc  apparent*  Dt  avikus  errât,  p^g*  fpp, 

H  h  h 
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dit  qu'elles  fe  retiraiTeiit  alors  ibus  Teau  ^  mais  dans  des  trous  en  terre ,  dan* 
le  creux  de  vieux  arbres»  On  peut  s'en  convaincre  par  ce  que  dit  Niphus 
fur  le  texte  d'Ariftote  (i),  Agricola,  dont  le  traîté  Λ  ammamihus  fuhunâ' 
mh ,  parut  trois  ans  après  Touvrage  de  Niphus ,  ne  parla  que  des  retraites 
àes  Hirondelles  de  rivage  ,  &  quoiqu^ll  les  établit  feulement  fur  le  bord  des 
eaux,  dans  les  lieux  mêmes  où  ces  Hirondelles  font  leurs  nids,  il  ajouta  ce- 
pendant que  delà  il  arrivoit  quelquefois  aux  pêcheurs  de  tirer  des  Hirondelles 
de  l'eau  (i),  Olaiis  Magnus  écrivant  quelques  années  après,  ne  parla  plus 
que  d'Hirondelies  tirées  de  Feau,  &  qui  portées  dans  des  poêles^  avoieni 
été  ranimées  par  la  chaleur  (3),  Le  P.  Kircher  enfutte  Se  plufieurs  autres 
psrfonnes  ^  atteilerent  avoir  vu  des  Hirondelles  l'hiver ,  au  fonds  des  lacs  (4), 
j•*-  M*  de  Montbeillard  me  paroît  avoir  démontré  que  les  Hirondelles 
ne  pouvoient  pas  conferver  la  vie  dans  Teau  ,  ou  au  fonds  de  Peau ,  pendarît 
Thiver  (5)  ;  mais  il  ne  me  parou  pas  avoir  auifi  bien  démontré  rimpoiTi- 
bilité  qu'elles  vivent  Thiver  dans  des  creux  en  terre;  il  ne  reibfe  pas  mémt 
d  admettre  cette  hypothèie ,  comme  peut-être  réelle ,  avec  des  modificatioru 
cependant ,  à  l'égard  des  Hirondelles  de  rivage  (6).  M-  de  Buffon  avoit  éti 
bien  plus  loin  fur  la  pofllbilite  de  cette  même  h)'^pothèfe  (7). 


(1)  Ut  Albertîis  înqwit  ,  jam  vife  fum 
Hiruiidines  qtts  in  concavis  arbortim  le 
eondidemrît  ,  tit  ipeÛauim  eu.  la  Germa- 
nia  ίπ  fylva  quadam  ^  ubî ,  quercu  putnda 
incifa  ρ  inventus  efl  cumulus  Hirundinym  de- 
phimiiim.  Nec  folùm  Albenus  hoc  proba- 
vit ,  fed  Pompeius  Colamba ,  vir  jnaxinîus 
rerum  nafurae  rimator  fe  idem  in  Germa* 
nu  reperiHe  in  concave  cujufdam  arborîs 
in  imo  fluminis  exorti  ,  teflatus  eil  mihi. 
AdArift.  Hijhlîh.  VÎÎL  cûp.  té.  Le  com- 
jnentaire  de  Niphus  a  été  imprimé  à  Ve^ 
nîfe  en  1546* 

(x)  In  volijcribus  quse  fe  condunt  Hi- 
nindines  nparî^  funt.  Etenim  plures  nu- 
méro inter  le  nex^  ,  hybernîs  menfibtis  la- 
tent in  ripts  fluminum  ,  lacmini ,  paludum , 
ec  In  linoribus  ac  fcoptilis  maris»  l/nde  ac- 
cîdit  uE  pifeatores  interdum  ita  inter  fe 
juneas ,  ex  aqub  extrahant»  -  •  Excubant  in 
cjilellis  longis  ex  luto  fiais  j  quibus  adt* 
tus  iit  angviilus  ,  ut  omni  annî  tempore 
belluai  Sî:  n&mines  vltare  ^  hyeme  à  frigo- 
fihiis  nita*   efle  pofîint.  De  anim.  fubcer. 

(l)  In  ieptentrionalibus  fasplus  cafu  pi^ 


catorîs  extrahuntur  Hirtmdïnes  in  jnoduia 
coiTgloïTierat^  maflk  quae  ore  ad  os  »  ala  ad 
aUm  ,  pede  ad  pedem  ,  poft  pnncîpium 
autumni  Téfe  inter  cannas  defc  en  furie  coU 
Jigarunt.  MaiTa  aiitem  illa  extrada,  atque 
in  sEÎltiana  porrata ,  calons  accefTu  Hifun* 
dînes  reibluîse  volare  quidem  indpitinf, 
fed  exigu  ο  tempore  durant  >  quia  immatu- 
ri  acceleratione  non  Itberae  (ta  captiva 
funt  rcdueae.  OU  m.  apud  Jonft*  TàaumuU 
nat,  pag.  3/4.  M  de  MontbeiUard  dit  que 
la  première  édition  de  Tôuvrage  d'Oto, 
p^rut  à  Rome  en  1 5  5  5.  -W/î.  de*  &îf  J,  Xll^ 
pa^.  2S0* 

(4)  Voyez  le  P,  Haidduln  fur  PDflfi 
Lih.  X  cap^  24.  β.  J4n 

(5)  Hift.  des  oif,  nm.  JJL  p^f.  2$S&^ 
fuiv* 

(6)  Uhi  modà  ,  f.  ^BS* 

(7)  «  Comme  jstï  trouvé  que  dans  Γ«ι 
»  quadrupèdes  »  il  y  a  des  cfpeces  dont 
7}  le  fang  fe  refroidit  &  prend  a  peu- près 
lî  le  degré  de  la  température  de  l'air ,  & 
η  que  c'eil  ce  refroidiiTement  de  leur  fjng 
η  qiu  caufe  Tétat  de  torpeur  Si  d'engour- 
ï)  dîffemçnt  où  ib  tombent  &  demeurem 
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HIRONDELLE    de  mer    (i). 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofes  de  THirondelle  de  mer ,  mais  il  a  indiqué 
le  trait  qui  frappe  le  plus  dans  ce  poiflbn ,  iavoir ,  qu'il  fait  entendre  un  fif- 
flement  lorfqu'il  vole  :  c'eft-à-dire ,  lorfqu'au  moyen  de  fes  nageoires  larges 
&  allongées  ,  il  s'élève  affez  au-deiTus  de  l'eau  pour  ne  la  plus  toucher.  ΗΙβ. 
Liv.  IF.  ch.  ^.  Pline  (i)  &  Elien  (3)  ,  ont  également  parlé  de  l'Hiron• 
délie  de  mer  &  de  fon  vol  ;  la  faculté  de  voler  paroît  avoir  perpétué  fon 
nom  dans  les  différentes  langues  ,  aiafi  que  le  remarque  Rondelet  dans  la 
defcription  de  l'arondelle  de  mer  (4).  Tous  les  traits  de  la  defcription  de 
Rondelet  paroiflent  fort  analogues  au  nom  d'Hirondelle  ;  aufli  Gefner  (5) 
&  Artédi  (6)  j  voyent-ils  dans  l'Hirondelle  de  Rondelet ,  l'Hirondelle  des 
Anciens.  Gillius  aiTure  avoir  vu  de  ces  poiflbns  s'élever  au-deffus  de  l'eau 
jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  coudées ,  &  dans  l'étendue  d'un  jet  de  pierre  (7). 

Quelque  détaillée  que  fpit  la  defcription  de  Rondelet ,  on  fera  bien  d'y 
joindre  celle  de  Willughbi  (8)  ;  ce  dernier  remarque  d'après  Marcgrave , 
que  les  Hirondelles  de  mer  ^  &  vraifemblablement  les  autres  poiiTons  volans  ^ 
fe  foutiennent  au-deffus  de  l'eau  ^  tant  que  leurs  grandes  nageoires  confervent 
quelque  humidité•  Lorfqu'elles  fe  deffechent,  ils  plongent  pour  les  tremper 
&  ils  recommencent  à  voler.  L'Hirondelle  échappe  de  cette  manière  aux 
troupes  de  Dorades  qui  la  pourfuivent  (9).  On  remarquera  aufli  dans  les 
<1efcriptions  de  Rondelet  &  de  Willughbi  ,  que  l'Hirondelle  de  mer  a  au 
derrière  de  la  tête,  deux  piquans  très -longs  &  très -forts  couchés  vers  le 
dos.  C'eft  de  ces  piquans  fans  doute  qu'Elien  a  dit  qu'ils  étoient  venimeux  (10)  ί 
mais  je  ne  vois  pas  fon  pbfervation  confirmée  par  les  Modernes. 

fi  pendant  l'hiver ,  je  n'aî  pas  eu  de  peine  cju'on  difoît  autrefois  ArondelU  ,  aa  lieu 

»  à  me  perfuader  qu'il  devoit  aufli  fe  trou-  a«  HirondeUt. 
j>  ver  parmi  les  oifeaux  quelques  efpeces         (5)  De  aquatil.  în  Hirundim. 
f>  fujettes  à  ce  même  état  d'engourdiffe-        (g)  Synonîm.  pifc.  pag.  73. 
V  ment  cauié  par  le  froid;  il  me  paroif-         e  \  A  -m.      v•         ^ 

»  foit  feulement  que  cela  devoit  être  plus         <7)  De  nonrnnib.  pifc.  cap.  61. 
j>  rare  parmi  les  oifeaux ,  parce  qu'en  gé-         (8)  De  pifcib.  pag.  284. 
î»  néral  le  degré    de  la  jchaleur  de  leur        (9)  Je  crains  eu'il  n'y  ait  ici  quelaue 

ti  corps  eft  «n  peu  plus  grand  que  celui  équivoque  dans   les  expreflions  de   Wii- 

9»  du   corps  de  Thomme  &  des  animaux  lughbi.  M.  Duhamel  décrit  une  Dorade 

i>  quadrupèdes  ».  Hift.   des  oif.   Tom.  /.  qui  pourfuit  un  poiflbn  volant  ;  mais  cette 

fUn  de  l'ouvr.  pûg,  2/.  Voyez  aufCi pag,  2 s•  Dorade  eft  autre  que  celle  de  nos  côtes, 

(ij  χελι^ών  ,  ή.  &  le  poiflon  volant  qu'elle  pourfuit^  eft 

(1)  Hift.  Lib.  IX,  cap,  26.  n.  43.  différent   de  l'Hirondelle   de  mer•  Traité 

(3)  De  nat.  animal.  Lih,  IX,  cap.  /a.  des  pèches ,  feS.  4.  ch.  1. 
^4)  Des  poiflbns  ^  Liv.  X.  ch.  1.  On  fait        (10)  De  nat.  anim.  Lih.  JI,  cap.  /o• 

H  h  h  ij 
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Quoique  tous  les  carafteres  de  THirondelle  de  Rondelet  paroiflênt  Eien 
convenir  à  celle  des  Anciens ,  cependant  Belon  &  quelques  autres  Auteurs 
ont  fait  THirondelle  d'une  efpece  de  muge-volant ,  qui  n'a  point  de  pîquans  > 
&  ils  ont  appelle  mUan  de  mer  ce  que  nous  nommons  Hirondelle  (i).  Je 
crois  qu'ils  fe  font  trompes  feute  d'avoir  fait  aflez  d'attention  au  texte  dΈ-• 
lien  f  où  il  eft  parlé  de  la  piquure .  de  l'Hirondelle  de  mer  ^  &c  à  un  texte 
confervé  par  Athénée ,  où  il  eft  dit  que  le  coucou  ,  l'Hirondelle  &  le  fur• 
mulet  fe  reffemblent  (i).  L'Hirondelle  de  Belon  n'eft  point  du  genre  des  fur• 
mulets  9  mais  des  muges  ;  au  lieu  que  celle  de  Rondelet  eft  du  genre  des  pre» 
miers  (3). 

Cette  erreur  de  Belon  eft  caufe  que  quelques  perfonnes  paroiflênt  avonr 
regardé  comme  fynonimes  ,  les  noms  de  poiflon- volant,  muge -volant  & 
Hirondelle  de  mer  (4)  ,  tandis  qu'en  parlant  avec  exaôitude  ,  il  femble  qu'oft 
doit  employer  le  nom  de  poiflbn-volant  comme  une  expreflîon  générique 
fous  laquelle  font  renfermées  pluiieurs  efpeces ,  dont  deux  totalement  di£f^ 
rentes  font  le  muge-volant  &  l'Hirondelle  de  mer• 

HOLOTHURIE    (5)•     . 

En  faifant  l'énumératîon  des  différences  qui  fe  trouvent  entre  \t^  Anîmani 
Telativement  à  la  faculté  de  fe  mouvoir,  Ariftote  dit,  qu'il  en  eft  qui,  fans 
être  attachés ,  n'ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir ,  tels  que  les  Holothuries» 
Η'ιβ.  Liv.  1.  ckap.  /.  pag.  8.  Ailleurs ,  lorfqu'il  parle  de  ces  êtres  équivo- 
ques y  ft  l'on  peut  s'exprimer  ainfî ,  entre  Fanimal  6c  la  plante ,  il  dit  que 
ce  qu'on  appelle  Holothuries  ,  les  poumons  marins  ,  &  les  autres  corps  de 
même  nature  qu'on  trouve  dans  la  mer ,  ne  différent  des  éponges ,  fi  fem• 
blables  aux  plantes ,  qu'en  ce  qu'ils  font  détachés  ,  mais  qu'ils  n'ont  aucun 
fentiment ,  &  qu'ils  vivent  de  même  que  vivent  certaines  plantes  quoique 
détachées.  2?Λί  Parties  ,  Liv.  IF.  ch.  S  (6); 

(i)  De  la  nat•  des  poiflens,  Liv*  L  che  repréfente  deux  poiflbns  ^  dont  Tun  eff 

fag.  180  &  ipo.  appelle  dans  l'explication  de  la  planche  f 

(%)  Ueïpnof•  Llb.  VIL  pag.  J24.  muge-volant  ,  &  l'autre  hareng  -  volant  ; 

\3/  yoyezAntdïtfynon,pifc.pag,y3,  mais  fur  la  planche  même»  le  graveur  a 

&  eenera  plfc,  gen•  ^2.  écrit  au-deflus  de  Tun  &  de  Tautre  ^i^ 

(4)  M.  Duhamel  ,  traité  des  pêches,  fon.  Hirondelle  de  men 
JeB.  3' pag*  480,  intitule  un  §.  du  poiffon        (5)  èXoùipiov  ,  το.  Vocabulum  compo• 

volant  ;  il  dit  que  les  uîxs  comparent  ce  fitum  eiTe  apparet ,  fed  unde  &  quâ  ra* 

poiflon  au  muge  ,  les  autres  au  hareng  ;  tione ,  non  video.  Gefner  »  de  Holoth.  in 

qu'il  adopte  ce  fécond  parti  ^  &  que  néan•  coroU. 

moine  ce  poiflon  ,/>/.  22  ,  a  plufièurs  points        (6)  al'&ûpjiriv  μίν  γάζ  ϋεμίχν  ϊχιι ,  ζ^ 

de  Kiremblaoce  avec  UA  muge.  Cette  plan-  iè  ω^τερ  Mec  ^υτά  άπολελυμένχ^ 
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Pline  a  parlé  de  ces  mêmes  €0φ5  &c  il  en  a  donné  les  mêmes  idées  qu'A- 
riftote  (i)•  M.  de  Bomare  les  regarde  comme  de  Teipece  des  moUufques  (1)• 
En  général  les  Modernes  les  rangent  dans  la  claffe  des  zoophytes.  Ce  que 
je  vois  de  plus  clair  relativement  à  ces  corps ,  c'eft  qu'on  ne  les  a  que  fort 
peu  étudiés ,  &  que  par  conféquent  on  les  connoît  peu.  Rondelet  en  a  don- 
né la  defcription  &  on  n'y  a  rien  ajouté  ;  on  s'eft  contenté  de  copier  font 
texte  &c  les  deux  figures  d'Holothuries  qu'il  a  fait  graver.  Rondelet  lui-mê- 
me ne  nous  apprend  autre  chofe  des  Holothuries  ,  iînon  que  ce  font  des 
corps  couvert^  d'un  cuir  dur ,  qui  fent  fort  mauvais ,  &  que  toutes  leurs  par- 
ties intérieures  font  confiifes  (3). 

HOMME    (4). 

Uhiftoire  de  l'homme  eft  fi  étendue ,  fi  variée  ;  on  a  tant  écrit  fur  ce  iîi- 
jet  ;  il  laifle  tant  encore  à  obferver  &  à  penfer ,  qu'à  moins  de  vouloir  don- 
ner, à  mon  tour,  mon  volume  d'hiftoire  ou  de  roman ,  je  dois  me  borner  - 
à  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  de  plus  remarquable  ,  en  y  joignant  quelques 
obfervations  pour  le  confirmer  ou  l'expliquer. 

Ariftote  a  beaucoup  parlé  de  l'Homme  :  comment  s'oublier  foi-même? 
mais  nombre  d'objets  qui  appartiennent  à  Thiftoire  de  l'Homme  ,  fe  trou• 
vent  difcutés  dans  les  articles  généraux ,  fiir  l'animal ,  le  caraftere  Ae  l'ani- 
mal ,  la  génération ,  les  os  ,  la  reipiration ,  le  fang ,  les  veines  9  les  vifce-• 
res  :  de  forte  qu'il  ne  me  refte ,  ce  femble ,  à  traiter  ici  que  de  trois  ob- 
jets particuliers ,  Jji  différence  qui  eft  entre  l'Homme  &  les  autres  Animaux  ; 
la  forme  &  la  ftature  de  l'Homme  confidérées  dans  l'enfcmble  de  fon  corps  j 
le  détail  de  fes  membres  &  de  (^  parties  extérieures. 

§.  I.  Difeïrences  entre  l'Homme  et  les  autres  Animaux. 

Dans  le  corps  même  de  l'Homme ,  dans  cette  parrie  où  il  n'eft  qu'a- 
nimal ,  tout  indique  une  deftinarion  plus  importante  que  celle  des  brutes  ^ 
tout  annonce  un  être  d'une  nature  élevée  au-defifus  de  la  leur.  Les  dif- 
férentes parties  du  corps  de  Î'Homme  paroiflènt  Aftribuées  relativement  i 
l'ordre  entier  de  l'univers.  Hifi^  L•  L  ch*  S  y  &  des  Parties  ^  £.  IL  ch.  to. 
H  eft  peu  de  perfonnes  qui  aient  écrit  fur  l'Homme  ,  &  qui  n'aient  été 

( i)  Multî»  eadem  natura  quae  frutîci ,        (3)  Des  Infeôes  &  Zoophytes ,  ch,  ιγί 

lit  Holothuriis ,  pulmonibus ,  ftellis•  Hift.  &   t8.   Voyez    auffi  Jonilon  ,  Λ  ixang^ 

lâb^  IX.  cap.  47.  n.  /!♦  a^uat.  Ub,  IV.  cap•  a» 

(2)  Y^  Holothuries^  (4)  αρθξωπος  »  d^ 
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frappées  de  la  clÎfpofition  de  it%  membres,  comparée  à  la  difpofitlon  des  mem- 
bres des  Animaux  (i).  - 

Une  autre  remarque  d'Arîftote ,  relative  encore  à  la  feule  partie  animale 
de  THomme ,  à  fon  corps ,  c'eft  qu'entre  tous  les  Animaux  il  eft  le  feul  qui 
puifle  fe  fervîr  de  fa  gauche  comme  de  fa  droite.  Hifi.  Liv.  IL  ch.  i.  Pefi- 
tends  ceci  d'une  fimple  faculté  :  car  il  me  femble  que  Texpérience  nous  ap- 
prend qu'en  même  tems  que  pluiieurs  Hommes  fe  fervent  de  la  main  gau- 
che ,  par  exemple ,  avec  autant  &  quelquefois  plus  d'avantage  que  de  la 
main  droite  ,  il  en  eft  beaucoup  d'autres  au  contraire ,  qui ,  par  le  défaut 
d'habitude  ,  n*ont  pas  acquis  cet  avantage.  Par  rapport  à  ce  qu'Ariftote  a 
dit  fur  la  flexion  des  genoux ,  différente  dans  l'Homme  de  celle  des  autres 
Animaux  ,  j'en  parlerai  en  traitant  des  Ολ 

Si  de  la  confidération  du  corps  de  l'Homme ,  la  moindre  partie  de  fon 
itre ,  on  pafle  à  ce  qui  diftingue  véritablement  l'Homme  des  Animaux  j  à 
lui  feul  apppartient  la  faculté  de  réfléchir  &  de  délibérer.  Ηιβ.  L•  h  ch.  /j. 
St%  attributs  font  l'induftrie ,  la  raifon  &  la  prudence.  Ηίβ.  L^VIIL  ch.  /. 
En  réfléchiiTant  fur  ces  qualités  de  Tame ,  les  anciens  Philofophes  oublioient 
ce  qui  rapproche  THomme  de  l'animal  :  c'étoit  avec  la  divinité  même  qu'ik 
le  comparoient  :  ils  le  regardoient  comme  participant  de  la  nature  divine• 
Des  Parties ,  Liv.  LL  ch.  ι  ο  (ι).  Cicéron  élevé  l'Homme  au  rang  des  dieux, 
lorfqu'il  dit  qu'il  ne  voit  rien  au-defTus  de  ces  deux  êtres,  parce  qu'ils  ont 
Tun  &  l'autre  la  raifon  en  partage  (3).  Ceft  par  l'ufage  de  cette  Éaiculté  pré- 
cieufe  ,  la  raifon ,  que  l'Homme ,  même  en  ce  qui  n'eft  qu'animal ,  l'emporte 
for  les  bêtes  :  je  veux  dire  que  quoiqu'il  n'ait ,  ni  ces  fermes  écailles  qui  dé- 
feiulcnt  le  corps  de  certains  animaux  ;  ni  ces  dents  faillantes  ,  ni  ces  cornes 
rohuftes  par  lefquelles  d'autres  effraient  leur  ennemis  ;  ni  cette  vîteflè  qui 
eft   la   reflburce   de   ceux  auxquels   la  nature   n'a  point  accordé  d'armes 

(1)  Tout  le  monde  connoît  ces  I)eaux  vers  dOvîde,  Metam,  Lit.  I^ 
Pronaque  cbm  fpedent  anîmalia  estera  terram» 
Os  honiini  fublime  dédit:  cœlumque  tueri 
}uflit  &  ertûos  ad  fidera  toUere  vulcus. 
El  /#  tixit  <ii  CiV/fOn  :  Sunt  è  terra  ho-    ^   différence  que  les  Anciens•  mettoîent 
mliieii ,  non  ut  incol»  etque  habitatores ,    entre  lame  de  l'homme  ,  &  l'efpece  d'âme 
M  quAÎi  r|>e«dtorei  luperarum  remm  at-    qu'ils  accordoient  aux  autres  animaux. 


liuf  ti»luftium ,  &c.  />#  Bâi.  Deor.  L•  IL  ^  ^   ^  ,        ,                                   _ 

li.   140.   Vovf*  tout  cet  endroit  :  voyez  ,  (3)  Animantia  quap  ratione  muntur  font 

Hulli  Irt  diluiptlon  de  Thomme  dans  rHift.  ^»  ^  homines     quibus  profeâo  nihil  eft 

fini,  lU  M.  d«  Hurt'un,  Tom.  IF.  pag.  280.  "^«^Ji^^•  R^tio  eft  enim  qua  prœftat  omni- 

\k)  \\^y^^  ii-delfui ,  fa$.  i^o  &  Juiv.  ^^^  L>c  nat.  Deor.  Ub.  IL  n.  i^s• 
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Dffenfîves ,  ou  défenfives  ^  THomme  néanmoins  îe  met  à  couvert  des  attaques 
des  Animaux  :  non^reulement  il  ne  les  craint  pas  ^  mais  U  les  dompte  j  &c 
il  les  force  à  le  fervir  (i).  Anaxagore  abufant  contre  fa  raifon  ^  de  fou 
erprit  ,  avoit  avancé  cette  abfurdité  ,  que  fi  l'Homme  eft  le  plus  pru- 
dent, le  plus  iàge  des  Animaux,  c'eft  qu'il  a  une  main,  au  lieu  que  les 
membres  du  cheval  par  exemple ,  ne  font  terminés  que  par  une  corne.  Arii- 
tote  réfute  cette  folle  imagination  ;  il  fait  voir  que  la  main  n'eft  à  THom-• 
me  que  ce  qu*un  Inilmment  efl  entre  les  mains  d'un  muficien  ;  un  organe 
qui  lui  a  été  donné  pour  exécuter  ce  que  fa  raifon  ordonneroit ,  mais  qui 
n*eft  pas  la  raifon;  il  feroit  aufll  infenfé ,  dit-il,  de  regarder  la  main  comme 
la  caufe  de  k  raifon,  que  d'appeller  une  flûte  la  caufe  delà  fcience  du  mu- 
ficien. Des  Parties  y  Liv*  /^.  cL•  lo  (i). 

Il  n^eft  pas  de  notre  objet  d'entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  différences 
que  la  raifon  met  entre  THomme  &  les  Animaux  ,  mais  il  y  a  fur  ce  fujet 
un  texte  d'Ariûote  qui  demande  quelque  explication.  C'eft  lorfqu'il  parle  de 
la  mémoire  comme  étant  commune  à  tous  les  Animaux ,  Se  de  la  réminif- 
cence  comme  particulière  à  l'Homme  feul  ;  j'ai  donné  cette  explication  ci- 
deiÎus,  ραξφ  /^4- 

§.   1*  De  tA  FORME  Et  DE  U  STATUftE  DE  ΐΉοΜΜΕ  CONSIDÉRÉE 

ûANs  l'ensemble  de  son  corps. 

Je  ne  vois  pas  qu'Atiftote  ait  parlé  de  la  ftature  de  l'Homme  en  général  : 
&  je  ne  crois  pas  non  plus  qu'elle  ait  beaucoup  varié  du  lems  où  il  écri- 
voit,  au  tems  où  nous  vivons.  Il  penfe  que  c'eft  à  cinq  ans  ou  à  peu  près, 
que  l'Homme  a  atteint  ta  moitié  de  fa  grandeur*  De  la  Génér.  L•  L  ch,  tS^ 
La  nature  étant  très-rarement  parfcite  dans  les  individus,  fur-tout  tels  qu'ils 
cxiftent  aujourd'hui ,  &  après  que  pendant  une  longue  fuite  de  fiecles  on  n'a 
ceffé  de  la  contrarier  par  réducation  &  la  manière  de  vivre ,  c'eft  dans  les 


(i)  Voyez  le  trait É  de  Plutarqoe  ,  de 
fonum  :  0pp.  mon  Tam^  L  p^g*  t^Oé 

Î'î)  S'il  falloit  ajouter  l'expérïence  aux 
bnnemens  d*Anftote ,  on  remarquerok 
cjull  n'eft  pas  fans  exe  nr  ρ  le  que  des  hom- 
mes qui  manquolent  de  bras  ÔL  de  mains  ^ 
aient  fait  avec  leurs  pieds  ,  ou  avec  les 
moignons  de  leurs  bras  lorfqu'ils  ne  man- 
quoient  qvie  de  main ,  des  chofes  qui  ne 
fe  font  oïdinaireiDçnt  qu'avec  les  mains. 


Cardan  parle  d'un  homme  de  cette  efp^- 
ce  :  νϊαϊβί  qutmdam  memim  me  qui  cum  èra^^ 
chus  om/tina  eareTst ,  dtxtto  prde  haflam  vl• 
hmhdt  cùUtmahatqm  i  fucboi  vefiem  ,  td^tat^ 
fcfihthû.t ,  in  âcum  filum  mmhtthaî,  Ntc  tan- 
n  mimcuÎi ,  ajoute  Cardan  ^  de fu  m  foi  teflts 
fpero  5  cùm  H  s  puhîkh  agentur,  Dt  fuhuL 
Lib^  XVIL  pag.  66 â.  Nous  avons  vu  de 
nos  jours  à  Paris  ,  un  jeune  homme  Tan» 
bras,  c^ui  tailloît  une  plume,  écrtvoU  & 
tricotoit  avec  fes  pieds. 


4J2  Notes   sur   l'Histoire 

obfervatîons  faîtes  ou  par  les  Artiftes  célèbres  ,  ou  d'après  eux  ;  qu'il  iàut 

chercher  les  belles  proportions  du  corps  humain  (i). 

Ariftote  a  fait  mention  des  hommes  qui  font  au-deflbus  de  la  ilature  or- 
dinaire (i)  :  je  ne  vois  pas  qu'il  foit  queûion  dans  {çs  ouvrages  d'Hommes 
au-defllis  de  cette  ftature.  Cependant  Hérodote  avoit  parlé  d'un  Homme 
de  cette  haute  taille  (  iîx  pieds  quatre  pouces  &  demi  )  :  &  fans  recourir 
aux  fables  des  géans  ,  on  trouve  dans  les  Ecrivains  des  tems  les  plus  reçu- 
*lés ,  la  mention  de  perfonnes  d'une  taille  gîgantefque  (3)•  Depuis  ,  on  a  don- 
né encore  nombre  de  defcriptions  de  géans  ;  on  a  même  prétendu  que  dans 
le  nouveau  monde  il  y  avoit  des  terres  qui  n'étoient  habitées  que  par  des 
géans  (4).  Il  a  fallu  un  long  tems  avant  de  favoir  à  quoi  l'on  devçit  s'en 
tenir  fur  cette  taille  gîgantefque  des  habîtans  du  Midi  de  l'Amérique  ;  il  pa• 
roît  confiant  aujourd'hui  que  les  Patagons  ou  habîtans  des  terres  Magellanî- 
ques ,  font  feulement ,  en  général ,  des  hommes  de  la  grande  taille  ,  c'eft-à^t 
dire ,  de  iîx  pieds  ou  à  peu-près ,  mais  qu'il  s'en  trouve  parmi  eux  plus  qu'ail- 
leurs ,  quelques-uns  qui  excédent  cette  mefuré  de  trois  ou  quatre  pouces  (5)• 

La  couleur  de  l'Homme  eft  encore  un  objet  à  remarquer ,  en  coniidérant 
l'enfemble  de  fon  corps.  Elle  eft  fujette  à  bien  des  variétés  qui  ont  été  at- 
tentivement remarquées  par  M.  de  Buffbn  (6)  ;  les  Anciens  n'y  avoient  pas  ap- 
porté le  même  foin.  Ariftote  &it  mention  dans  un  texte,  d'Hommes  qu'il  ap- 
.pelle  noirs  y  &  il  cite  pour  exemple  les  Ethiopiens;  Ηιβ.  Uv.  HI.  cfel  ^  ; 
il  paroît  par  les  ouvrages  d'Ariftote  lui-même  ,  qu'on  employoit  le  mot 
Ethiopien ,  pour  défigner  en  général  un  homme  noir  ,  ce  que  nous  appel- 
Ions  un  Nègre.  Ainfi  lorfqu'il  raconte  qu'en  Sicile  une  femme  ayant  eu  com- 
merce avec  un  noir  ,  mit  au  monde  une  fille  qui  n'étoît  pas  noîre  ,  mais 
dont  l'enfant  fiit  noir,  il  dit  que  cette  fille  ne  fut  pas  Ethiopienne,  mais 
fon  enfant.  Ηιβ.  Liv.  VIL  ck.  6^^  &c  de  la  Gcncr.  Liv.  L  ch.  18.  Le  nom 
d'Ethiopien  étoit  donc  employé  alors  avec  la  même  génér^té  que  celui  de 
Nègre  l'eft  aujourd'hui/ 

(i)  Voyez  ce  qui  a  été  dit  par  Winckel-  (Λ  Voyez  Ordan  ,  de  fubtîL  ZJh.  IL 
nann  dans  fon  Hiftoite  de  lart  chez  les  pag,  ^^2  ,  &  Scaliger  contre  Cardan  » 
Anciens.  Pan.  L  ch.  4.  ^^^^c  263. 

''?•  f  m•  t  -^^  •  "  «I"  '^^ll^t'  Pyg™";•    Jui  iVt  177; ,  rag.  ,439-  &  M.  de  Bufibn 
(5)  M.  Pauaon  a  rappeUé   es  textes  de    f      ,^„^74 .  f  j^^/^^'      „      j. 

ces  anciens  Ecrivains ,  &  calculé  exacte-        ^^  '•  "^   *  • 

ment  la  hauteur  ^e  la  taille  dont  ils  par-    ^•  "^^''ττλ 

lent,  dans  fa  métrologie  ,  pag.  208.  (fi)  Hift.  nat.  Tom.  V. 

Cependant 
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Cependant  on  voit  par  Hérodote,  qu*il  connoiflbit  d^âutres  peuples  noirs 
que  les  Ethiopiens  ;  il  parle  d'Indiens  dont  la  couleur  étoit  très-voiÎIne  de 
celle  des  Ethiopiens,  fi  même  elle  n^éioit  pas  abfolument  feniblable  (i).  A 
regard  des  Ethiopiens  eux-mêmes,  Hérodote  en  diftingue  de  deux  fortes , 
ceux  qui  font  plus  loin  du  foleii  &  qui  ont  les  cheveux  allongés ,  Se  ceux 
qui  viennent  du  fein  de  la  Libye  (  de  Γ  Afrique  )  ;  qui  ont  les  cheveux  très- 
crépus  (i). 

M,  de  BulTosi  prétend  qu^on  a  été  long-teins  dans  Terreur  au  fujet  de  la 
couleur  &  des  traits  du  vifage  des  Ethiopiens,  parce  qu'on  les  a  confondus 
avec  les  Nubiens  leurs  voîfins  ,  qui  ont  le  vifage  fort  noir  ,  tandis  que  la 
couleur  des  Ethiopiens  eft  feulement  brune  ou  ohvâtre  (3).  Cependant  il  re- 
marque que  Ton  peut  concilier  ce  que  les  Anciens  ont  dit  des  Ethiopiens 
avec  les  obfervations  modernes,  en  faifant  attention  aux  migrations  des  peu- 
ples (4).  En  effet  ^  il  eft  très-aifé  de  concevoir  que  les  peuples  de  la  Nubie 
ont  pu  habiter  autrefois  plus  près  de  TEgypte  ,  &c  que  la  population  ^  foit 
de  cette  contrée  ,  foit  des  contrées  voifines ,  les  aura  contraints  à  remonter 
dans  rintérieur  des  terres. 

Ariilote  n*a  examiné  que  la  caufe  pour  laquelle  les  Nègres  ont  les  cheveux 
trapus:  c'eft,  dit-il,  parce  que  leur  cerveau  eft  fec,  ainfi  que  l'air  qui  les 
environne  ;  par  la  raifon  contraire ,  les  Scythes  qui  habitent  le  Pont ,  &  les 
Thraces  ,  ont  les  cheveux  droits;  De  ία  Génih  Uv.  F.  îA. 3.  Pline  a  attri- 
bué Tétât  des  Etihopiens  ,  leur  couleur  brûlée  ,  leurs  cheveux  crépus  ,  à  la 
trop  grande  proximité  du  foleii  (5).  Ceft  un  grand  fujet  de  queftion  parmi 
les  Modernes ,  que  la  caufe  de  la  couleur  des  Nègres  ;  on  n*eft  pas  même 
aÎfuré  dans  quelle  partie  de  leur  peau  réfide  précifément  cette  couleur  (6), 

On  Îait  enfin  que  les  hommes  ne  font  velus  qu'en  certaines  parties  de 
leurs  corps.  Il  y  a  eu  quelques  exemples  de  perfonnes  beaucoup  plus  gé- 
néralement couvertes  de  poils  ,  mais  ce  font  des  faits  rares  &  hors  de  la 
loi  commune  (7).  Ordinairement  les  hommes  n'ont  de  poils  qu'à  la  tête 


(i)  rè  χρ^μα  f  Jf/iie'i  ξμοΤςν  Trâylf.^  ^j 
Wstf:EzX^7tG'j  Μαίυφι.  Hift.  Lîb,  IIL  u  101. 
(%)  Hift.  Lh.  ViL  ch.  fo. 
(3J  Hifl,  natur,  Tom,  F*  pâg.  tif^ 

Î4)  Ibid•  pag,  téâ^ 
^)  ^thîopes  vicinî  fideris  vapore  tor- 
reri  ,  acîÎiftïlque  fimiles   gîgm  ,  barba  & 
capillo  vibrato  ,  non  eft  Subium  *.  &  ad- 
verfa  plaga  ,  mundi  atque  glaciall  ^  candi- 

Tome  IL 


dâ  cme  eÎTe  genres  ,  ftavis  promiiTas  cn- 
nlbus•  Ηιβ.  lik  IL  cap,  jS.  n,  $0. 

(6)  Voyez  THift.  mu  de  M.  de  Buffon  ^ 
Tom.  Κ  pag.  tâf  j  5c  le  diaionnairc  de 
Bomare ,  au  mot  Ntgre, 

(7)  Scaliger  parle  d'an  enfant  qiie  Ton 
a  voit  amené  d'Efpagne  ,  &  que  les  un^ 
difoîent  y  être  né ,  Tes  autres  le  dtfant  rtè 
dans  les  Inde» ,  qui  étok  tout  couvert  at 

1  i  î 
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qui  eft  garnie  de  cheveux  ;  aux  paupières ,  où  font  les  cik ,  &  auac  fourdk 
L'homme  a  des  poils  dans  ces  trois  endroits  ^  dès  le  moment  de  ia  naiiTancc• 
II  y  a  trois  autres  endroits  où  il  lui  en  vient  avec  Tâge ,  favoir  ,  les  parties 
voifines  des  organes  de  la  génération ,  les  aiffelles  ^  6c  le  menton  :  ordinai- 
rement les  femmes  n'ont  point  de  barbe  au  menton•  Ιΐίβ*  Liv^  II.  cL•  j  ^ 
&  Liv.  IJL  €hûp*  a  '^  des  Parties  ^  Liv.  II.  chap.  14.  On  peut  voir  dans  ces 
mêmes  lieux ,  plulîeurs  remarques  d'Ariftote  qui  ne  me  paroiffent  pas  avcHf 
befoin  d'explication  :  on  peut  ajouter  aiifli  ce  que  je  dirai  au  snotPoU*,  je  ne 
m 'arrête  en  ce  moment  qu'à  deux  obfervations  dîArÎilote, 

11  afllire  que  perfonne  ne  devient  chaude  avant  d*avoir  eu  commerce  avec 
les  femmes,  Νιβ,  Liv,  IIL  ch,  //,  L'obfervation  eft  aiTez  curieufe  :  elle  eÎt 
répétée  par  Pline  (1)  ,  &  par  FAuteur  grec  de  rintroduéÎion  à  fanatomie  (2)• 
Mais  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes  aifurent  d^eux-mêmes  rien  de  précis  k 
cet  égard  :  &  c*eft  eifedivement  un  fait  bien  difficile  à  vérifier.  L*obiervatiofl 
neft  pas  exa^e,  fi  comme  Hérodote  le  rapporte,  mais  fur  un  iîmple  oui• 
dire,  il  y  a  des  peuples  qui  font  naturellement  chauves  (5)  ;  &  fi  ,  comme 
on  le  lit  dans  Hippocrate  ,  il  naît  des  enfans  chauves  de  pères  qui  font  chau- 
ves (4), 

A  l'égard  des  femmes  ^  îl  s'en  trouve  quelquefois  qui  ont  de  la  barbe. 
Arîftote  fait  mention  des  Prétreffes  de  Carie ,  auxquelles  il  en  venoit  quel• 
quefois  ;  mais  c^eft  ^  dit  il  ,  un  effet  miraculeux  ,  un  préiage.  /fi/L  £îV.  //Λ 
ch,  iim  Ceci  eft  tiré  d^Hérodote.  Selon  cet  Hiftorien ,  il  y  avoir  ctiez  des 
peuples  qu'il  nomme  Pédaféens  &  qui  habitoient  le  milieu  des  terres  au-defliis 
de  la  ville  d'Halicarnafle ,  en  Carie ,  la  PrêEreffe  de  Minerve  >  ï  laquelle  il 
venoit  une  grande  barbe  lorfqull  devoit  arriver  quelque  événement  malheu- 
reux à  euiE  ou  à  leurs  voifins*  Il  ajoute  que  cela  s'étoit  déjà  vu  trois  fois  (^)- 
Hippocrate  rapporte  quelque  chofe  de  plus  conforme  aux  loix  de  la  nanirc. 
Il  dit  qu'à  Abdere,  Phaétufe^  femme' de  Pythée,  avoit  été  féconde  dans  fa 


porls  blancs  ,  de  forte  qu'on  lui  donnoit 
ea  France  le  nom  de  barbet.  Ad  Carti,  txcrc, 
tt4*  n,  i*  J'ai  vu  à  Paris  en  1774  ^  une 
petite  fille  âgée  de  trois  ans  ,  qu'on  di- 
ioit  née  ,  près  de  Trêves  ,  d*une  mcre  qui 
avoit  eu  d'autres  enfans  ,  lefquels  n'avoient 
rien  d'extraordinaire ,  dont  le  corps  éioit 
cou%^ert  d'une  grande  quantité  de  poils  châ- 
tains allez  fermes,  M.  de  Buftbn  a  donné 
une  deicriptbn  détaillée  de  cet  cniant  » 


dans  fgn  fupplément  \  THiil.  nat.  Tçm^  VIU^ 

ΡΦ  399'  ,         ,       , 

(î)  Defluvium  pïlorum  m  capite,tn  mu- 
Kere  rarum  ,  in  fpâdonibtis  non  ΎΪίχχηί  ψ 
nec  in  uUo  anté  Vcneris  ulum.  Ηιβ.  L•  Xln 

\Λ  Lïeaérej  &c.  Upp.  fifi*  J*  p^g,  71, 
(5)  Hift.  Liv.  Λ  ch  ijîf  ^  lîv*  ΡΊΙΚ 


5I  Ηΐίΐ.  Lih.  IV.  cap,  23. 

4)  De  aëre  ,  &c.  Opp.  βίΐ*  j.  pa^ 

5)  Hift.  Liv.  /•  ch^  <7^>  6*  £iV* 


,^^ΛΑ 
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jeUiieÎTe.  Son  mari  ayant  été  envoyé  en  exil  ,  elle  ceiTa  pendant  ptufieurs 
mois  d'avoir  fes  règles  ,  &  apr^s  quelques  autres  accidens ,  tout  fon  corpî 
prit  Thabitude  du  οοφϊ  d'un  homîne  ;  il  devint  velu  par-tout,  il  lui  pouiTa  de 
la  barbe  ,  fa  voî^t  même  devint  rude.  Hippocrate  dit  que  k  même  choie 
arriva  à  un  autre  femme  encore  ;  on  fit  tout  ce  que  l'on  put  pour  faire  re- 
pamitre  les  règles ,  mais  on  ne  put  pas  y  réuflîr ,  &  toutes  deux  moururent 
au  bout  de  peu  de  tems  (j).  L'Auteur  grec  de  rintroduftion  à  l'anatomie^ 
après  avoir  dit  que  les  femmes  n'ont  pas  de  poils  au  menton^  ajoute^  fi  ce 
n'eft  que  quelquefois  il  leur  en  vient  quelques-uns  lors  de  la  fuppreffion  des 
règles  (i), 

§,3•  Des  membres  de  l'Homme  et  des  parties  extérieures 

DE  S(fti   CORPS, 

Arlftote  a  décrit  dans  le  Liv*  /-  Λ  fon  Ηψοϊη ,  depuis  le  ftptumt  chapî* 
ire  jufqn^au  fd^ume  »  les  parties  cjttërieures  de  l'Homme  ;  je  n'ai  d*autre 
plan  à  fuivre  en  ce  moment ,  que  de  m'attacher  à  Tordre  de  fon  texte ,  eil 
en  féparant  tout  ce  qu'Ariflote  y  a  mêlé  concernant  ou  les  os ,  ou  les  vif^ 
ans  f  ou  la  rcfpimtion  ^  ou  les  ftns  &  leurs  organes^  Objets  dont  je  m'oc^ 
cuperai  dans  d'autres  articles  (})* 

La  partie  la  plus  élevée  du  corps  de  l'Homme  eft  le  ibmmet  de  la  tête  ; 
Ariflote  le  place  entre  1.*  fontanelle  &  l'occiput ,  ou  le  derrière  de  la  tête  : 
c'eft  le  point  milieu  où  les  cheveux  fe  feparent  :  M,  Winilow  en  a  fait  éga- 
lement Fobfervation.  Il  remarque  que  le  fommet  de  la  tête  fe  diÎlingue  de 
Tocciput  par  une  efpece  de  tourbillon  de  cheveux  (4). 

La -portion  de  la  tête  qui  eft  fous  le  crâne,  s'appelle  ^«  ou  vifag€\  ^î 
Grec  profâpon  :  &  ce  mot  profôpon  y  ajoute  Arlftote ,  ne  peut  s'appliquer  qvik 
l'Homme.  Il  eft  certain  que  d'après  rétymologie  que  donne  Ariftote  du  mot 
pro/opon  ^  dans  fon  traité  des  Panks  ,  £iv.  7/Λ  ch,  / ,  cette  expreifion  ne 
devroit  s'employer  qu'à  l'égard  de  l'Homme  (5).  Néanmoins  il  eft  prouvé 
que  les  Grecs  &  Ariftote  lui-même  ,  fe  font  fouvent  fervis  du  mot  profôpon 


(1)  De  morb,  vulgar,  Lih,  FL  an,  5/ 
&  fâ.  Opp,  ftB*  ViL  pag*  ^^7, 

(2)  Pag<  100.  Voyez  la  note  de  Triller 
fur  cet  endroit• 

(3)  J'avertis  îci  pour  une  fois ,  que  pref- 
que  t©ut  ce  qu* Ariflote  dit  dans  cette  par- 
tie de  fon  hirtoire,  a  été  copié  &  répété 
par  Pline  ;  HifiQr,  Lik.  XL  cap,  S7* 


(4)  Erpoiit.  anatom.  Traité  fomni.  «.  s/J 

(f)  των  άνίξώπζ^ν  ^è  xaXiTrm  rà  μΐ^ 

W0if  aïïè  rifi  s-f  flf|i£iic  xÙT^ç  ivo^stiïÙl•/  , 
ώζ  hîseç  '  hâ  yàf  ri  μόνορ  ipùiif  ebxt , 
τώί^  ζώυϋί  μίνον  wfu^ùfÔtif  ωττωπε  ,  ή  Γ^ΐ^ 
^ωifilif  ίίς  rè  πξάσω  ίΐΛ-έμτα, 

1   1   ij 
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4)(5  'NoTMS   sï/^   l'HîSTùinE 

en  parlant  d'autres  Animaux  que  de  l'Homme  (i).  Il  paroît  que  Cîcéroo 
avoit  fait  lui-même  cette  remarque  ^  lorfqu*il  aiTure  que  les  Grecs  n'ont  pas 
d'expreinon  qui  réponde  au  mot  latin  vultus  (2). 

En  décrivant  les  différentes  parties  du  vifage ,  Ariftote  cjEpofe  les  indices 
que  ies  différées  traits  peuvent  donner  du  carailere.  On  conçoit  bien  qu'il 
ne  faut  pas  trop  accorder  à  cette  fcience ,  qui  eft  celle  du  phyiîonomifte  ; 
cependant  il  fenible  auffi  qu'on  auroit  tort  de  la  rejetter  totalement,  Ariflote 
a  compofé  un  traité  exprès  fur  cette  matière  :  il  établit  pour  bafe  de  U  fcien- 
ce du  phyfionomifte»  la  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  l'ame  &  le  corpî, 
îiaifon  qui  eft  telle  que  ces  deux  fubftances  s'affeélent  réciproquement  (j), 
&  fouvent  d'une  manière  très-fenfible.  Il  ajoute ,  dans  le  même  traité ,  que 
le  phyfionomifte  ne  confidere  pas  /eukment  les  traits  du  viiage  ^  mais  les 
mouvemens  &  toute  Thabitude  du  corps.  Pourquoi  donc  n^dmettroit-on 
pas  que  (i  telles  paflions  ,  tels  fentimens  afïeftent  le  vifage  &c  quelquefois 
tout  le  corps  d'une  certaine  manière  ^  on  peut  tonjefturer  de  teb  traits ,  de 
telle  habitude  du  corps ,  que  ce  font  têts  ou  tels  fentimens  qui  dominent 
dans  le  fujet  qu'on  examine  (4)  ?  Quoi  qu'il  en  foit  >  fi  Ton  veut  fuivre  Îc 
développement  des  idées  qu'Ariftote  ne  fait  que  préfenter  dans  (on  hiftoirci 
il  faut  en  rapprocher  fou  traité  de  la  phyiionomîe# 

A  Poccafion  du  nez ,  Ariftote  remarque  que  c'en  par  le  nez  que  fe  (Ai 
Fétemuement  :  préfage  facré  ;  feule  explofion  de  Tair  contenu  dans  le  corps 
que  Ton  regarde  comme  un  figne  de  Tavenir,  ch,  ικ  L'Auteur  de  fanato- 
mic  de  Heïfter  explique  en  phyficien  très-éclairé  ,  les  caufes  naturelles  de 
Fétemuement  :  c'eft  le  réfultat  de  Ilrrîtation  d*un  nerf  qui  vient  fe  rendre  i 
la  membrane  pituitaire  du  nez  (j).  A  Fégard  des  raifons  pour  lefquelks 
Ariftote  appelle  Fétemuement  un  préfage  ,  &  un  prffage  facré  ,  on  trouvera 
fur  ce  fujet  une  diflertarion  très-érudite  dans  Cœlius  Rhodiginus,  L'éremuc• 
ment  eft  une  explofion  d*air  qui  part  de  la  tére ,  que  fon  regarde  comme 


*&  joignez  auîi  textes  indiqués  par  TrîUir» 
le  leizieme  clup.  de  ce  premier  Livre  de 
ΓΗιΐν.  des  Animaux,  ' 

mnimant*  t£l•  praur  àomintm  poitfi  ,  mdkai 
mortel  cujuî  Wm  Orutd  nQruni  ^  nomen  om- 
minç  nen  hahinu  Dt  iegiè,  n.  p.  Mais  voyci 
fur  ce  te^ie,  les  dirputes  des  Commenu- 
tçurs  dans  ridition  de  FAbbé  dOlivet» 


(4)  On  a  (îeiix  rraités  de  phyiîonomie 
fort  amples  qui  ont  été  imprimés  à  Pi* 
doue  en  t6î  j  ;  Γιιη  de  Jean-Beptîfte  de  \m 
Porte  ,  Napolitain  ;  Tautre  de  Jean  Ing^ 
gneri  ,  E^eque  de  Capo  dlrtria.  L*Abbi 
FernettÎ  a  écrit  aufE  fur  ce,  roftne  fu;et. 

(5)  Pag.  44i, 
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.une  partie  facrée  dans  le  corps  ;  c'ert  une  marque  d*ailleurs  que  la  téfe  eft 
en  bon  ëta<  ;  les  Médecins  ,  Hippocrate  entre-autres  ,  ont  fouvent  regardé 
réÈernuement  comme  un  Îîgne  du  rétabliffement  de  Thabitude  du  corps  dans 
cerraines  maladies  :  il  n*en  a  pas  fallu  davantage  pour  le  faire  refpeéler  &c 
regarder  comme  un  préfage  heureux ,  même  dans  des  chofes  très-étrangères 
à  l'état  phyfic|ue  du  corps  ou  de  la  léîe  (i), 

j*ai  parlé  ailleurs  du  fait  qu'Ariftote  aflure  y  qu*il  ft  forme  quelquefois  du 
lait  dans  les  mamm elles  des  hommes  :  on  a  plufieurs  témoins  de  ce  fait  (%)• 

11  y  a  dans  le  grec ,  relativement  au  rein ,  cL•  /j  ^  une  phrafe  qu'il  n'étoH 
pas  poifible  d^inférer  dans  la  traduftion  ,  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que  fur 
rétymologie  du  mot  grec  qui  fignifie  le  rein•  Derrière  ,  dit  Ariftote ,  eil  la 
ceinture  (5)  ou  le  rein,  ofpkus ,  dont  le  nom  eft  dérivé  de  fa  nature  même , 
car  il  femble  être  d*une  fubftance  lifle ,  ifophuts  ;  ou ,  iî  Ton  veut ,  les  reins 
font  deux  d'une  nature  femblable  :  le  mot  grec  étant  fufceptible  de  ce  double 
fens.  U  eft  évident  que  s'exprimer  ainfi  ,  ce  n'eft  pas  parler  françois,  mais 
grec.  Au  furplus ,  la  djftribution  qu'Ariflote  fait  eit  ce  lieu  des  différentes  ré- 
gions du  corps  humain ,  ne  s*éloigne  pas  beaucoup  de  celle  de  nos  Anato- 
miftes  modernes  ^  feulement  elle  eft  faite  avec  moins  de  précîfion  (4)* 


ίι)  Leil.  antîquar.  Lih.  XXI Κ  câp,  ttf, 
2)  Voyez  ci-deiTus  le  mot  Chtvn  , 
ψα%^  âiû,  êc  joigne!  aux  auiorïics  que  j'ai 
citées  dans  les  noui  ^  &  ^  ^  rexpofitton 
anatom.  de  M,  Wimlov ,  umé  de  k  poi- 
trine ,  /i*  34• 

(5)  Il  n*eft  pas  intitîle  de  remarquer 
qu* Ariftote  fe  fert  ici  du  mot  hûLζù:μât  pour 
lignifier  la  ceinture ,  Bl  ou'ailleurs  il  s'en 
fert  pour  fignifier  le  diaphragine. 

(4;  Je  croi^  devoir  trani'crire  ici  »  mais 
en  l'abrégeant  un  peu,  la  diftrîbution  du 
corps  de  THomme ,  par  M-  Winilow  (expof. 
anat.  traité  fommairc  )  ;  c*êÎI  le  meilleur 
Commentaire  fur  tout  cet  endroit  d'Ariftote* 
4(  On  divife  !e  corps  humam  en  tête, 
en  tronc  &  en  extrémités.  On  fait  etïfuite 
la  fubdivifion  du  tronc  en  col ,  en  thorax 

If  ou  poitfîre  ^  &  en  abdomen  ou  bas-ven- 

tre î  &  celle  des  extrémités  ,  en  deux  iu* 
périeures  appellées  en  général  bras ,  &  detir 
inférieures  nommées  en  général  Jambes  λ, 

I  u  On   divife   la   tête   félon    ies   parties 

L•  externes,  en  chevelure  ou  panie  chevelue, 

I  &  en  face  ou  vifage  ». 

1^         Il  La  chevelure  ou  partie  chevelue  cou* 


rre  tout  ce  qui  répond  à  la  portion  fupé- 
Heure  de  Tos  coronal  oti  frontal  ,  aux  os 
pariétati%  ,  à  Tos  occipital  ,  a  la  portioit 
fupérieure  &  à  la  portion  inférieurt  de 
Fos  des  tempes  n, 

u  Le  haut  de  la  chevelure  ,  ou  partie 
chevelue,  eft  appelle  fommet  de  la  tcte 
ou  fontanelle  ;  le  derrière  eft  nommé  oc- 
ciput; les  côtés  portent  le  nom  de  tem- 
pes* Le  fommet  eft  diftingué  de  l'occîput 
f^ar  une  efpece  de  tourbillon  de  la  cheve- 
ure.  Les  tempes  fe  terminent  en  bas  par 
les  oreilles  ». 

u  La  face  ou  !e  vifage  comprend  totîr 
ce  qui  ,  dans  toute  Tétendue  hiperficîeîle 
de  la  tête,  ie  préfente  entre  la  chevelure 
ou  partie  chevelue  &  le  col ,  favoir  le  front  » 
les  four'cib  ,-les  paupières  ,  les  yeux,  le 
neï ,  la  bouche  j  \û  menton  ,  les  joues ,  !es 
oreilles  w, 

^  li  Le  col  en  f^énéraî  eft  divifé  en  gorge 
ou  partie  antérieure,  en  chignon  ou  par- 
tie poftérieure ,  Si  en  parties  latérales,  La 
gorge  cotnmence  par  une  cminence,  &  fe 
termine  par  une  foiTette.  Le  chignon  com- 
mence par  uti«  folTeite  appelJée  le  creux 
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Ariftote  a  remarqué  que  le  renflement  des  feiTes  paroît  deftmé  à  iervir  i 
l'Homme  de  coulfin  pour  s'afleoir;  il  s'eft  expliqué  fur  cela  encore  &c  avec  plus 
d'étendue  dans  fon  traité  des  Pâmes  ^  Liy,  If^^  cL  lo ,  β  L•βn  ;  &  il  pré- 
tend que  THomme  n*â  point  de  queue,  parce  que  ce  qui  ferviroit  à  L•  for- 
mer eft  abforbé  pour  la  formation  de  la  partie  charnue  des  f^fte^  ,  &  du 
gras  de  la  jambe,  Je  doute  qu*on  foit  fort  fatisfait  de  cette   raifon.  Si  Ton 
veut  une  raifon  de  ce  que  FHomme  n'a  point  de  queue  ^  il  faut  dire  qac 
c'eft  parce  qu'elle  lui  feroit  très -incommode  pour  sWeotr.  Dans  les  autres 
Animaux  y  les  derniers  os  de  l'épine ,  qui  forment  la  queue ,  fortent  en  dehors; 
au  contraire  dans  THomme  ι  le  coccyx  qui  eft  le  dernier  de  ces  os  ,  eft 
un  peu  courbé  vers  le  baffin.  Quelquefois  le  coccyx  s'eft  trouvé  avoir  une 


de  la  nuque  ,  rjtiî  s'eflface  en  deicendant. 
Le  col  renferme  le  larynx  ôt  une  portion 
de  Ια  trachée  anere  ^  le  pharynx  6ί  une 
portion  de  roefophage  »», 

α  Sou 5  le  nom  de  poicrtne  on  comprend 
communément  tout  ce  qui  répond  à  l'eten* 
due  du  flçrnum ,  des  cotes  &  des  vertèbres 
du  dos ,  foit  au  dehors  foit  en  dedans  n, 

«  Le  bas-ventre  commence  immédiate- 
ment au-deflbus-de  la  poitrine  &  fe  ter- 
iïiine  par  le  tonds  du  hzÛin  des  o&  inno- 
minés*  On  en  divife  la  circonférence  en 
régloûs.  Antérieurement  on  en  compte 
trois  5  fa  voir  la  régïçn  cpigii(Îrîqtje  ou  fu^ 
périeure  ,  îa  région  ombilicale  ou  moyen- 
ne »  &  la  région  hypogaÏlrique  ou  inférieu- 
re. Poilérîeurement  on  n'en  compte  qu'une 
fous  le  nom  de  région  lombaire  m 

a  La  région  épigailnque  commence  îm- 
médiatement  fous  la  pointe  xîphoïde  par 
un  petit  enfoncement  fupernciel  appelle  le 
creux  de  Teilomac ,  &  fe  termine  pour  Tordi• 
naire  dans  Tadulte  au^defius  du  nombril  >  à  la 
hauteur  d'une  ligne  tranfverfale  qu'on  tire- 
roi  t  depuis  Teaitrémité  des  dernières  fauiTes 
cotes  du  côté  droit  ^  jufqu'à  l'extrémité  des 
dernières  fauiTes  côtes  du  côté  gauche  «, 

«c  On  fait  une  fubdivifion  de  cette  ré- 
gion en  trois  parties,  favoir  une  moyen- 
ne appellée  épîgaAre  ,  6t  deux  latérales 
nommées  hypocondres.  L'épîgaftre  com- 
prend Tefpace  antérîeur  qtii  eft  enire  les 
lauiTes  côtes  d'un,  côté  &  les  faufles  côtes 
de  l'autre  coté.  Les  hypocondres  font  les 
efpaces  couverts  des  tauifes  côtes  n. 

α  La  réeîon  ombilicale  commence  dans 
Tadulte  à  la  hauteur,  de  h  ligne  tranÎver^ 


fale  dont  je  viens  de  parler  ,  et  fe  termi• 
ne  au-deiTous  de  l'ombilic  à  la  hauteur 
d*une  ligne  qu'on  tireroit  parallèlement  à 
Tautre  ligne  depuis  la  crête  de  Jos  de» 
lies  du  coté  droit ,  fofqû'à  la  crête  de  Tos 
des  iles  du  côté  gauche  ii« 

u  On  dîvîfe  encore  cette  région  e* 
trois  parties ,  une  moyenne  appellée  pro- 
prement région  ombilicale,  ^  deux  latê" 
raies  nommées  communément  les  âancs , 
anciennement  les  îles  ,  dp  Utin  ///j.  Ces 
parties  latérales  répondent  à  Γeφace  qui 
eft  entre  le  bas  des  faufles  cètes  Si  le 
haut  de  Tos  des  iles  i*• 

«  La  région  hypogaflrique  s'étend  de- 
puis les  bornes  inférieuTcs  de  U  région 
ombilicale  jufqu*en  bas*  On  la  divlfe  aniG  en 
trois  parties  ,  une  moyenne  appellée  piibb, 
Se  deux  latérales  qu'on  appelle  les  aines  p* 

a  La  région  lombaire  eu  k  partie  pof« 
térieure  du  bas-ventre  ,  &  comprend  Tef* 
pace  qui  eft  depuis  les  dernières  côies  de 
chaque  côté  ,  &  la  dernière  vertèbre  du 
dos  ,  jufqu'à  Vo%  facrum  &  les  parties 
voifmcs  de  la  crcte  de  l'os  des  iles.  Les 
parties  latérales  de  cette  région  font  ap« 
pellées  lombes  n. 

it  En^n  le  fonds  du  lias-^ ventre  cpii  fé» 
pond  au  baiîin  du  fquelette  ,  fe  termine 
en  devant  par  les  parties  naturelles  ^  &  en 
arrière  par  les  feffes  &  par  l'anus.  Les 
fefles  font  féparées  Tune  de  Tautre  par 
une  raie  qui  mené  à  Tanus  »  Si  chaqtie 
feiTe  eft  bordé  en  bas  par  un  grand  pli 
qui  !a  diftingue  du  refte  de  la  cmiXt  t>^ 

«  L*efpace  qui  eft  entre  l'anus  et  les  par- 
ties naturelles  t  porte  le  nom  de  périeé  iv« 
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fourbure  oppofée  ^  &  alors  THomme  a  paru  avoir  une  petite  queue  (t)• 

Piine  ,  qui  paroît  fi  crédule  dam  tant  d*autrcs  occafioris ,  n*a  point  pardonné 
à  Ariflote  d*avoir  dit  férieurcmçnt»  ch.  li,  que ,  des  plis  qui  divifcnt  la  paume 
de  la  main  ^  on  pouvoit  tirer  des  pronofHcs  fur  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la 
>ie  (i)•  Il  eft  étonnant  fans  doute  qu'Ariftote  ait  écrit  de  pareilles  rive  ries  ; 
mais  il  ne  Teft  pas  moins  qu'on  y  ait  ajouté  foi  auiïi  long-tems  qu'on  l'a  fait, 
comme  rétabliÎTent  le  trop  grand  nombre  d'écrits  pleins  de  détails  fUr  ces 
inepties  (3).  Ariflote  eft  plus  iméreifant ,  lorfqu'au  traité  des  Panks^  Liv.  If^* 
cht  ta  ^  il  expofe  les  avantages  de  la  conformation  de  la  main  8c  des  doigts, 
Lorfque  ]'ai  dit  dans  ma  traduilion ,  que  le  deiTous  du  pied  s'appelloit  la 
pUnte  du  pied ,  Je  me  fuis  fervi ,  peut-être  fans  aiTe^  de  réflexion  ,  de  Tex- 
preflion  fran<joife  ;  mais  j'avertis  qu'elle  ne  rend  point  l'expreflion  grecque  ; 
Ariflote  dit  que  le  deiTous  du  pied  s'appelle  la  poitrine  du  pied  (4).  La  mê- 
me dénomination  de  Poitrine^  a  été  appliquée  à  la  paume  de  la  main  (^), 
Fajoûîe  que  le  deflTus  du  pied,  qui  n'avoit  point  de  nom  chez  les  Grecs, 
en  a  un  parmi  nous,  &  s'appelle  le  cou-de-pleJ* 

HUITRE    (6). 

Le  mot  Huître  a  deux  fignifications  dans  notre  langue  t  tantôt  il  indique 
une  efpece  pàniculiere  de  coquillages  que  Von  fert  fur  les  tables  ;  tantôt  il  in- 
dique un  genre  de  coquillages  qui  comprend  plufieurs  efpeces  dliKrentes ,  dont 
l'une  eft  l'Huître  qui  fe  mange»  Ariftote  me  paroît  avoir  employé  le  mot 
ufireon  dans  ces  denx  fens  ;  ïe  crois  même  ,  ainii  que  je  l'ai  remarqué  au 
mot  Coquillage  *  qu  il  l'a  employé  quelquefois  dans  un  fens  plus  général  en- 
core y  pour  déiîgner  toutes  fortes  de  teftacées,  D'un  autre  côté  il  me  paroît 
qu'il  s'eft  quelquefois  fervi  d*une  expreflion  particulière,  limnopreon^  pour 
défigner  les  Huîtres  bonnes  à  manger.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  (7)  ^ 
dont  la  réunion  indique  des  Huîtres  d*étangs ,  &c  cette  défignation  vient  fans 
îoute  de  ce  que  les  Huîtres  d^étangs ,  ou  que  Ton  pêchoit  dans  des  endroits 
de  la  mer  qui  étoient  voifins  d'^étangs ,  étoient  les  plus  eftimées  (8).  Oferois- 


(i)  Vojreî  le  lex.  de  CaûellÎ.  F.  cauda; 
&  M.  de  BufFon  ,  Β{β.  nat,  T.  F.  p.  4p 

(a)  Miror  Ariftotelem  non  modo  cre• 
didiife  pr^fçira  vitœ  effe  aliqua  lu  corpo- 
ribus  ipfjs  ,  veriim  etîam  prodidiffe.  ΗΪβ, 
Lit,  XI,  cap^  j3  ,  u.  ttj, 

(5)  Cardan  ,  par  exemple  ,  dans  fon 
traité  de  varkuu  nnim  ,   a  un   fort  long 


chapitre,  le  79" ,  bthulé,  Chiromuntm  r*i- 
m  &  pmd'iÛiQ/ies* 

(4)  Ç^êuç, 

(5)  Voyez  le  lex•  de  CaÎlellt,  Κ  PeUui, 

(6)  λίμνόςξίο^  ^  rd  ,  it  Îçfem  ^  rd. 

(7)  λίμν^  j  ftagnum ,  ^çfiiv  ,  oAreum. 

(8)  Voyez  Athetiéc  *  DeÎpnof,  LiL  III* 
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je  conjeAurer  ψ^  ces  Huîtres  d*étangs  pouvoient  être  les  mêmes  que  nos 

Huîtres  vertes,  des  Huîtres  que  Ton  faifoît  parquer  dans  de§  foiTes  (i)i 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  vais  rappeller  ce  qu'Ariftote  a  dit  des  Huîtres,  foît 
fous  le  mot  οβηοη  ,  foit  fous  le  mot  limnofircon^  Au  Liv*  /.  d£  fon  Ηιβ, 
ch*  I  ,  il  parle  d'animaux  qut  ne  pompent  ni  l'aîr  ni  l'eau  ,  &  il  donne  pour 
exemple  les  orties  de  mer  &  les  οβηα  ;  j'ai  traduit  Us  Huîtres ,  elles  peu- 
vent en  effet  fervir  d*exeniple  de  ce  qu'Ariilote  vient  de  dire  ;  mais  faurois 
pu  également  employer  le  mot  coquillage,  robferverai  en  paflant  que  ToV 
fervation  d*Ariftote  n'eft  exafte  en  foi  ni  à  fégard  des  Huîtres ,  ni  à  Tégard 
des  autres  coquillages  ;  on  a  découvert  leurs  ouïes  qui  rempliiTcnt  la  mèmt 
deftinaiion  que  les  ouies  des  pôîifons  (i).  /îu  même  chapitre  ^  en  parlant 
d'Animaux  qui  n*ont  pas  la  faculté  de  fe  mouvoir,  quoiqu'ils  foient  détaches, 
il  donne  pour  exemple  encore  les  ofirta^Je  ferai  la  même  obfervation  que 
je  ùifois  il  y  a  un  moment.  Les  Huîtres  font  ordinairement  attachées  à  un 
corps  quelconque ,  mais  fi  on  les  en  détache  pour  les  porter  ailleurs ,  ults 
ne  meurent  pas  ,  &c  cependant  lors  même  qu'elles  font  détachées  elles  ne 
fe  meuvent  pas  d  elles-mêmes,  L'exemple  des  Huîtres  juilifie  donc  la  prcn 
pofition  d'Anftote  ,  mais  celui  d'autres  coquillages  pourroit  le  juilifier  éga* 
lement.  Il  en  eft  de  même  encore  de  l'emploi  du  mot  οβηοη  ^  au  €Ommen^ 
€4mcni  du  Livre  quatrumi  ^  pour  donner  un  exemple  de  teftacées, 

'  Mais  lorfqu'au  Liv*  Κ  ck.  îS ,  Ariftote  dit  que  les  Umnoflrta  (e  forment 
dans  les  lieux  ou  le  fonds  eft  bourbeux  ());  &  qu'on  peu  plus  loin  ^  il  dit 
que  fi  le  fonds  eft'  bourbeux ,  il  produit  des  ύβηα  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  cette  dernière  expreffion  ne  fignifie  que  des  coquillages  de  la  même 
claffe  que  les  premiers ,  puîfqtt*iU  viennent  dans  le  même  fonds  |  c'eft4-dire, 
des  Huîtres.  Pareillement  lorfqu'au  traki  des  Parties ,  £/V•  ///•  eL•  η  ^  a  lé 
βη^  il  parle  de  la  formation  des  mêmes  coquillages.  Ce  texte  eft  important 
a  remarquer.  Tous  les  teftac^es ,  dit  Ariftote  s  s'engendrent  d*eux-  mêmes  (4)» 
on  le  voit  tn  ce  qu'il  ^tn  forme  fur  le  bois  des  navirts ,  lorfque  commen- 
çant à  pourrir  il  fe  couvre  d'une  efpece  de  vafe  ëcumeufe  (  5  )  ,  &  en  ce 


i 


pdg.  çt.  Voyez  aufli  Gefjier ,  de  OftreU  , 

(1)  Voyez  dins  le  dî£lîonnaire  de  Bo- 
marc  ,  V^*  Huîm^  de  quelle  manière  les 
pécheurs  de  nos  jours  rendent  les  Huures 
vertes. 

(2)  Conchyliol  Paru  /Λ  pag.  4B, 

i%)  Paî  mis  dans  cet  endroit  de  la  tra- 
duction ,  vaftux  au  lieu  de  bùurhux  j  c'eft 


une  faute  ;  puïfqu'Ariftoic  em^oie  daas 
les  deux  textes  que  J'indÎcnie  ici  ta  ml•- 
me  expreftîon  grecque,  je  devoU  me  fer- 
vir auni  de  la  mcme  exprciTion  françoife. 

(4)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  contre  la  gé- 
ncration  fpontanée ,  d-deffiii ,  j^^g.  ^44, 

(5)  Il  y  a  une  obfeivation  aé  ce  g<i»- 
re  dans  rHiftoirc  des  vo/ag•  T,  XXJÎÎiL• 
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ηα"*!!  vient  des  Huîtres  (  Umnofircit  )  dans  des  lieux  où  il  n*y  en  avoir  pas  , 
lorfque  par  quelque  accident,  ces  lieux  deviennent  bourbeux,  C'eft  aîjiit 
que  la  flotte  étant  venue  débarquer  à  Rhodes  »  &£  les  matelots  ayant  jette 
dans  l'eau  des  pots  caiTés  &  autres  teflons ,  il  s*y  amaffa ,  avec  le  tems  » 
de  la  bourbe  ,  &  alors  il  s'y  trouva  des  Huîtres  (  οβηα  ).  Une  preuve  au 
contraire  ^  continue  Ariftote  ,  que  ces  teftacées  n'ont  en  eux-mêmes  aucun 
principe  pour  fe  reproduire  f  c*eft  que  des  pêcheurs  de  TAe  de  Chio ,  ayant 
pris  des  Huîtres  (^οβηα')  à  Pyrrha,  dans  Tîle  de  Lesbos  (i)  ,  &  les  ayant 
portées  dans  un  autre  endroit  de  la  mer  voifine  ,  &  où  les  eaux  formulent 
lan  courant  (z)  ,  elles  groffirent  beaucoup ,  mais  elles  ne  produifirent  rien  , 
quolqu*eIles  y  reflaiTent  long-tems.  Ce  que  Ton  appelle  les  œufs  dans  ces 
teftacées  n'eft  point  Fannonce  d'une*^réproduftion ,  mais  feulement  un  fignc 
d'embonpoint ,  conmie  Teft  la  graifle  dans  les  animaux  qui  ont  du  fang.  Les 
uns  en  ont  en  toute  faifon  ^  les  autres  en  ont  au  printems.  Ces  oeufs  dimi^ 
mient  à  mefure  que  la  faifon  avance  ,  6c  enfui  ils  dïfparoitTent  totalement. 
De  ce  genre  font  les  œufs  des  pétoncles  ^  des  moules  &  des  Huîtres  (  ///tz» 
nofirca  ).  ^ 

J*ai  rapporté  ici  ce  texte  d'Ariftotc ,  parce  que  c*eil  celui  où  11  s'eft  pluS 
étendu  fur  les  Huîtres  ^  mais  le  lieu  de  Texpli^ler ,  eft  lorfqu' il  fera  queftioa 
des  teftâcées  &  de  leur  génération  (3).  Ariftote  a  peu  parlé  d*ailleurs  des 
Huîtres;  il  a  feulement  remarqué  au  Lîv.  IV*  ck,  4  de/on  hifiom ^  que  U 
coquille  de  THuître  étoit  raboteufe^  &c  qu'elle  avolt  les  bords  épais•  On  peut 
Yoir  dans  Klein  (4)  &  dans  M,  d'Argenville  (5)  ,  la  defcription  des  efpecef 
^Huîtres  les  plus  remarquables• 

H  U  Ρ  Ε    (6). 

La  Hupe  eft  un  oîfeau  qui  fe  plaît  fur  les  montagnes,  ttifin  Lîy.  L  cL  /  » 

&  Liv,  /X  ck,  il.  Elle  ne  fait  point  de  nid^  mais  elle  entre  dans  des  troncs. 

"d'arbres  &  y  dépofe  fes  œufs  fans  autre  préparation.  L•  FI,  ch,  u  Cependant 


(i)  Pyrrha  étoît  une  ville  de  Lesbos  qui 
donnoic  fon  nom  à  un  petit  golfe  j  dont 
rentrée  étoit  tournée  vers  le  midi•  Voyei 
Strabon  ,  Geogr,  Xiv,  XI JL  pag*  6ty  ,  & 
les  cartes  de  M-  d'Anville. 

(i)  Dans  le  texte  on  Ut  fipûiTiwJf/ç , 
mais  U  paroît  que  Gaia  a  lu  εύρ^πώλας. 
Voyez  les  variantes  de  rédttion  de  Syl-• 
burge. 

Tome  IL 


(3)  Sur  la  réprodueion  des  Huîtres  en 
particulier  ,  voyeï  le  mot  Buîtrt  dans  le 
diilionnaire  de  M•  de  Borna  rc• 

(4)  Conchae,  cap,  ι ,  tUf.  1, 

(-ç)  Conchylioli  Part,  L  claffe  1,  fam*  1. 
pag,  Ê/y  &  fuiv* 

(6)  εποψ^  &.  En  Efpagnol,  El  abubillii 
De  Funez ,  Z/v•  /.  ch,  4^ 


44Î 


Notes  sur  i*His  ί  ο  î r  ε 


i  Ariftote  tt*a  entendu  ceci  qu'avec  quelque  reftriition  ,  puiiqu*au  Lîv,  IX• 

\  cA.  tS  5  il  ajoute  qu*elle  emploie  des  excrémens  humains  à  la  conftruftiort 

l^e  fon  nid•  Ariftote  dit  encore  que  la  Hupe  change  de  cotrteur  de  Tété  à 

l'hiver  ,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous  les  oifeaux  fauvages,  Ibid^  & 

On  peut  ajouter  quelques  traits  à  cette  defcription  ,  d'après  Arlilophane^ 
qui  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  ramage  de  la  Hupe  (t)^  &  d'après  Pau- 
fanias  ^  qui  dit  que  la  Hupe  ,  en  laquelle  on  raconte  que  Térée  a  été 
changé  ,  eil  un  oifeau  un  peu  plus  gros  qu'une  caille  ^  qui  a  fur  le  fommec 
de  la  tête  comme  un  toupet  de  plumes  (i)< 

Mais  c'eft  dans  rornithologie  de  M,  Briflbn  (|)  ,  &  dans  rhiiloîre  dct 
oifeaux  de  M,  Salerne  (4)  ^  qu'on  trouvera  des  defcriptions  bien  plus  détail* 
lees.  La  Hupe  eft  un  oifeau  à-peu-près  de  la  grandeur  du  merle  y  remarqua- 
ble par  une  Hupe  très-belle  ,  haute  de  deux  pouces  deux  lignes ,  Gompoféç 
de  deux  rangs  de  plumes  roufles ,  terminées  de  nom  Les  couleurs  de  ta  Hupe 
ibnt  mêlées  de  blanc  ,  de  roux  &  de  noir  plus  ou  moins,  foncé  ;  fon  bec 
eft  long  de  plus  de  deux  podfces•  M.  Salerne  alTore  qu'il  a  vu  plulîeurs  nids 
ie  Hupe  ^  &  qu'il  n'en  a  trouvé  aucun  qui  contînt  fiente  d'homme  ou  d'ani^ 
ftiâux  :  il  ajoute  néanmoins  que  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  fon  nid 
$£  fes  petits  puent  comme  une  charogne:  mais,  continue-r-ii ,  cette  puan- 
leiir  des  petits  n*eft  que  fuperficielle  ,  car  ils  font  fort  bons  à  manger ,  mê- 
me en  fortant  du  nid.  Le  même  Auteur  aflure  que  les  ehaffeurs  deTOrléan* 
«ois  atteftent ,  pour  Ta  voir  éprouvé  ,  que  dans  l,*autonine  la  Hupe  devient 
graiTe  &  eft  un  oiièau  exquis  au  goût  ,  pourvu  qu'on  ait  attention  de  lui' 
couper  la  tête  quand  elle  eft  encore  chaude  ,  parce  qu^autrement  fa  chair 
fenttroit  trop  le  mufc  (5), 

Par  rapport  à  Tidentité  de  la  Uvf^  avec  l'oifeau  dont  Ariftote  3  parlé  , 


(i)  Ιποποί^  tîtû/,  ποποί, 
Ιώ  ίώ,  Ϊΐώ»  Ιΐω,  ίτώ, 
(ι)  ί  U  ίτυφ  êç  ÎV  ίχΗ  λέγϋζ  τά¥  Tif- 

èè  d  τά  πΐίρά  Ίς  λ%  σχ^μα  ί^ή^^Ιαί. 
CfSËQ*  defcr.  Lib.  Χ.  cap.  4* 

(5}  Ornhhol.  Tûm^  IL  pag,  ^/^, 
(4)  Hift.  des  oifeaiii,  pag.  np. 
*  (j)  M,  Mkhaëïis  dit  au  comraire  qne 
h  Hupe  cil  un  oifeau  qu'il  n'étoit  pas  be- 


rawùL 

Avei  V.  118  &  feq. 
foin  de  défendre  de  manger  ,  parce  que 
par  fa  paanteur  il  fe  défend  aflîei  hiî-tné* 
me  :  il  doute  que  les  plus  pauvres  piiiiTent 
faire  leur  repas  de  h  chair  maigre  &  ré- 
voltante de  cet  oifeau.  Queft.  prc^ofées^ 
&c.  ^M.  too  ,  pdg.  424,  Pline  a  dit  de  la 
Hupe  y  cèjcefta  pSflu  avïs  ,  Lik,  X,  cap.  îf* 
n.  44  t  parce  qu'on  prétend  cfuVUe  va 
chercher  des  infeees  dstis  la  ά<ατ<  de 
l'homme  &  de$  anlmauju 


on  en 
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ΊΜ  nommés , 

peut  voir 

^  arpen- 

nom- 


ηκ  S  Animaux  b'a ji ^ .  ^ ^• 

ι  eft  âiTuré  d'abord  par  les  carailères  ψΆιΊΕΑ*, 
lui  attribuent  ;  enfuite  parce  qu'ils  conviennent  que  ^^  ^  * 
h  fable ,  par  la  métamorphofe  de  Térée  :  or  cet  oife^   . 
l/fupa  des  Latins  (i)  »  &c  notre  Hupe.  Auffi  je  ne  vcnsT»^  * 
même  fentiment  chez  les  Auteurs  (a).  "  ^s, 

H  Y  Β  R  I  S    (î). 

Dans  le  texte  de  l'hiftolre  des  Anlmaujc ,  tel  que  ]q  IVi  i^^^i 
que  la  Hybris  ^  que  quelques-uns  confondent  avec  le  ptonx  ^  ^^  *^  "^ 
qui  ne  paroît  que  la  nuit  ,  parce  que  fes  yeux  ne  pourroient  p^^  fr  /^ 
la  lumière  ρ  qu'il  chaiTe  comme  l'aigle  ,  dont  il  eft  l'ennemi  »  qu'U  pond  a!T 
œufs  &  niche  dans  les  cavernes  &  les  rochers.  Liv*  IX>  cL  tz. 

Le  nom  de  la  J/yhns  exifte-t-il  dans  Ariftote  î  c'eft  une  première  ψ^^ 
non  fur  laquelle  on  peut  voir  les  variantes  ,  δϋ  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Cv^ 
piindis.  S'il  n'y  exifte  pas  ^  ce  fera  avec  la  Cymindh  ^  &  non  avec  la  Hy^ 
Bris  que  le  pionx  fe  confondra.  Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  je  ne  trouve 
rien  dans  les  Modernes  qui  me  fafle  connoître  ni  la  Ifybris  j  ni  le  fîonx  ^ 
comme  oifeaa  diflingué  de  la  Çymindis, 

H  Y  Ε  Ν  Ε     (4)- 

Lorfqu^on  Ht  dans  Pline  &  dans  Ellen  (^)  ,  que  la  Hyène  eft  un  animal 
qui  non  feulement  a  les  deux  fexes ,  mais  qui  même  en  change  alternatif 
vement  ,  Se  eft  mâle  une  année  5  l'autre  année  femelle  ;  qu^elle  imite  le 
langage  des  hommes  pour  attirer  les  bergers  &  les  dévorer  ;  que  ,  comme 
une  habile  magicienne,  elle  charme  les  chiens  &  les  rend  muets  ,  on  eft 
tenté  de  croire  qu'un  tel  animal  n'a  jamais  exillé  ,  L•  que  cVft  un  être  fa- 
buleux. Le  vrai  eft  que  la  Hyène  exifte^  mais  qu*ûn  a  ajoftté  beaucoup  de 
contes  à  fon  hiftoire. 


(1)  Ovide  a  confervé  le  notn  grec, 

Tereïîs 
Vertîtur  ΐπ  volacrem  cui  ftant  in  vertke  crifl*  , 
Ρ Γ0 minet  immodicutn  pro  longâ  cufpide  raftrum , 
Nome  π  epops  volucri ,  fecies  armata  vîdetur•     Mct4m*  LIK  VU 
(i)  Voyez  Bélon,  de  la  nat•  des  oif,         t^\  ifj,'.    ά, 
Lh.  ΓΛ  th,  10  ;  Gefner  ,  in  Upupa  ;  Sca-         ^^^      ^     '  ^ 
lïger,yiif  Artfiote;  le  P•  Hardouîn,  fur  Pli- 
ne ,  Liv.  Λ1  fA.  3^,  Π,  44,  Klein ,  ordo 
«^-  §*  S^^  Λ»  >4*  M<  BriiTofi  ,  Mt  Saler- 
mt,  &€* 


(4)  biziva  f  if, 

(5)  Pline  ,  Hifl,  Llb.  VIIL  cap. 
&  Lib.  XXVIIL  cap.  8.  Elien  »   de  oat. 
aiumaÎ  Lib*  L  cap  ρ  25.  &  LÎb«  VL  cap.  14• 


ïo, 


κ  k  k  ij 
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Arifîote  a  patlë  de  la  Hyène  dans  deux  endroits  de  ion  Kiiïoîre.  Att 
Liv,  FL  cL  J2  y  il  remarque  qu*eUe  βίΐ  de  la  couleur  du  loup ,  mais  qu  elle 
a  le  poil  plus  épais  ,  &  que  fa  crinière  fè  prolonge  dans  toute  la  longueur 
de  fon  dos  ;  mais  il  avertit  qu^il  eft  faux  qu'elle  reuniÎTe  les  deux  fexes  ^  & 
que  l'erreur  vient  de  ce  qu'elle  a,  fous  la  queue,  une  ouverture  cm  fente  qtii 
reffemble  à  la  vulve  d'une  femelle ,  mais  dont  le  fonds  nVft  pas  ouvert* 
Au  Liv,  FllL  cL•  S.  Ariftote  obferve  que  la  Hyène  eft  autrement  appellée 
gÎanus  ;  il  la  compare  au  loup  pour  la  grandeur  ;  il  dit  qu'eJle  fe  met  eti 
embufcade  pour  faifir  les  hommes  ;  qu'elle  vomit  pour  attirer  les  chiens  & 
les  dévorer  ;  enfin  ,  qu'elle  eft  tellement  avîde  de  chair  humaine  ,  qu*e[Ie 
déterre  m<?me  les  cadavres.  Ces  diffërens  traits  indiquent  une  bête  très-féroce 
6c  très-dangereufe.  M.  de  BufFon  a  recueilli  tous  les  traits  qui  la  peignent  (i)^ 
de  m^fne  que  Bochart  a  raffemblé  tous  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont 
parlé  (i). 

Belon  a  penfé  que  la  civette  étoît  la  Hyène  des  anciens  (î)  '  ™^^  ^ 
eft  facile  de  voir  qu'il  s'eft  trompé,  La  taille  de  la  civette  n'approche  pas 
^e  celle  du  loup  ,  &:  I^  civette  n*a  pas  la  fêrocité  de  la  Hyène,  Un  trait 
de  reifemblance  entre  les  deux  anhnaux  ,  eft  Tefpece  de  poche  qu'ils  ont 
prés  de  fanus  :  encore  la  pofirion  de  cette  ouverture  n*efl-ell€  pas  k.  mime 
4ans  les  deux  animaux  (4)*  Il  fe  diftille  dans  le  fac  de  la  civette ,  une  liqueur 
qui  eft  te  mufc* 

La  Hyène  fe  trouve  dans  TAfrique  &  dans  plufieurs  contrées  de  TAfie  (5)* 

H  Y  Ρ  Ε  R  Ε  S    (6> 

Ariftote  j  au  ieu  où  iÎ  parle  des  chenilles  qui  marchent  par  ondulatîorr  > 
en  avançant  d'abord  une  partie  de  leur  corps  &  courbant  enfuite  le  reÛt 
"pour  le  ramener  en  avant,  chenilles  que  je  crois  être  celles  que  nos  Natura* 
liftes  nomment  arpintmfis  (7)  »  a  dit  que  c'ëtoit  défies  que  venoient  les 
jffnks  &  les  lÎyf€r^SyêQnt  les  couieurs  varient  félon  la  chenille  dont  ils 
fortent.  ΐίιβ,  Liv.  V,  ck,  φ• 

Il  eft  aflez  évident ,  par  ce  texte  même  d'Arlftote ,  que  les  pénics  &  les 
Jf/pcres  doqt  il  y  eft  queftion ,  font  des  papillons  :  mais  il  eft  impoflGble  de 


(î)  Hlft.  nat,  Tom.  FIlL  p^p  jij^ 
(1)  Hieroz•  Pmu  IL  làhn  ilL  capp^  S 

(3)  ObferraL  L'tk  II.  cjp,  ^σ. 

(4)  Mem*  de  MM.  de  TAcaii*  pour  fer- 


vir  à  THift.  des  ariitn*  P^n»  Λ  pj^.  tét% 

ί^)  Zimmerm.  Zool.  geogr.  pag~  jaé• 

(7)  Me  m.  pour  ftrdr  à  Vhift,  des  înt^c• 
tes ,  Tom.  IL  méirit,  $  &  ^* 
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fecônnoître  ces  deux  efpeces  de  papillons  ι  qu*Ariflote  a  feulemeiÎt  nommés , 
dans  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Modernes.  On  peut  voir 
quelques  exemples  de  la  variété  des  papillons  qui  fortent  des  chenilles  arpen- 
teufes ,  dans  les  mémoires  de  M•  de  Reaumur.  Il  remarque  que  dans  leur  nom- 
bre ^  il  en  eft  dont  les  femelles  ont  les  aîlcs  fi  courtes ,  qu'au  premier  afpeil 
on  jugeroit  qu'ils  n*en  ont  point  du  tout  (  i  )  ί  feroit-ce  entre  ces  femelles 
dont  les  attes  font  fi  peu  apparentes  ^  &  les  mâles  dont  les  aîies  font  fi 
étendues  &  fou  vent  fi  remarquables  par  leurs  couleurs  ,  qu*Ariftote  auroit 
diftribué  les  deux  noms  de  pérùts  &  de  Myptns  ? 

J  A  S  Ε  U  R    (i) 

Glfeau  qui ,  fuivant  la  defcription  d'Ariftote ,  a  k  voix  bonne  »  Se  la  cou- 
leur belle  ;  eft  induftrieux  &£  d'une  figure  agréable•  Il  paroît  étranger  &  on 
lé  voit  rarement,  Hifl.  Liv,  IX,  rA,  16^. 

M.  Gueneau  de  Montbeillard  ())  feit  du  gnaphalos  d'Arlftote^  le  Jafeur»' 
Se  il  y  a  plufieurs  motifs  de  fe  ranger  à  cet  avis.  D'abord  on  obferve,  dV 
près  Gefner  (4)^  que  l'expreflion  grecque  fignifie  un  matelas,  &  qu'on  a  pu 
donner  ce  nom  au  Jafeur  à  caufe  de  fes  plumes  foyeufes,  C*eft  d*ai Heurs  un 
ojfeau  dont  la  figure  &£  le  plumage  font  fort  agréables,  &  dont  on  a  en- 
core aujourd'hui  de  la  peine  à  déterminer  le  climat  propre, 

M.  BriiTon  en  fait  la  defcription  fous  le  nom  de  Jafeur  de  Bohême  (5)- 

Il  eft  un  peu  plus  gros,  dit- il,  qu'une  alouette  hupée.  Tout  fon  corps  eft 

couvert  de  plumes  douces  comme  de  la  foie-  Celles  du  fommet  de  la  téfe 

font  plus  longues  que  les  autres  »  &  l'oifeau  peut  les  relever  en  forme  de 

hupe-  Son  plumage  eft  mêlé  de  noir,  de  marron  ,  de  gris,  de  jaune,  de 

Islanc  ,  &c« 

IBIS     (6), 

Arîftote  ne  iêmble  avoir  parlé  de  Tlbis  que  d'après  Hérodote.  Il  diftm- 
gue  deux  efpeces  d'oifeaux  qui  portent  également  le  nom  d'Ibis,  lavoir,  de 
blancs  Se  de  noirs*  Il  parle  des  uns  Se  des  autres  comme  d*oifeaux  particu* 
liers  à  l'Egypte  :  les  blancs  fe  trouvent ,  dit-il ,  dans  toute  TEgypte ,  excep- 
té à  Pélufe  ,  &  les  noirs  ne  fe  trouvent  au   contraire  qu'à  Péluie.  Bifi, 


3)  Hift,  Bat,  des  gif•  jQm  VL  p,  944*        (6)  ÏCtç ,  îJ* 


(4)  Iti  Gnaphaîo* 

(^)  OrnirhoL  Tom,  IL  p^g,  ^^j^ 
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Voici  maintenant  le  texte  d'Hérodote-  a  II  y  a  un  canton  de  Γ  Arable  φι! 
w  eft  du  côté  de  la  ville  appellée  Butus  ,  où  je  me  tranfportai  pour  m'in- 
«  former  de  ce  qu'on  dit  des  ferpens,  Y  étant  arrivé ,  je  vis  effeftlvement 
w  une  infinité  d'os  &c  d'épines  de  ferpens  :  ils  étoient  par  monceaux  plus 
»  ou  moins  confidërables ,  mais  en  grand  nombre*  Le  lieu  où  ils  fe  trouvent  efl 
w  un  endroit  où  ,  aptes  une  gorge  étroite  qui  paffe  entre  les  montagnes, 
>f  la  plaine  s'élargit  confidérablement ,  &:  cette  plaine  eft  continue  avec  cel- 
i#  les  de  l'Egypte.  On  dit  donc  qu'au  printems  »  des  ferpens  allés  volent 
w  de  l'Arabie  en  Egypte  ;  mais  que  les  oileaux  qu'on  nomme  Ibis ,  vienneot 
w  a  leur  rencontre,  à  ce  défilé  dont  j'ai  parlé  ^  &:  ne  les  lallTent  pas  paffer, 
H  mais  les  tuent.  Ce  il  pour  cela  ,  difent  les  Arabes ,  que  les  Ibis  font  fort 
M  honorées  en  Egypte  ;  les  Egyptiens  en  conviennent  également  eux-mêmes. 
η  Voici  au  refte  la  defcription   de  l'Ibis  :   c'ert  un  oifeau  entièrement  de 
»  couleur  noire  foncée  ;  il  a  des  jambes  de  grue  &t  le  bec  en  grande  partie 
»  recourbé  ;  11  eft  de  la  taille  du  crex.  Ceci  s'entend  des  Ibis  noires ,  qui  font 
H  celles  qui  fe  battent  contre  les  ferpens.  D'autres  Ibis  (  car  il  y  en  a  de  deux 
w  efpeces)  ,  qui  font  leur  féjour  dans  les  lieux  habités  &  au  milieu  des  hom• 
»  mes  3  ont  la  tête  &  le  cou  chauves ,  &  font  blanches  par  les  ailes,  mais 
t>  non  par  k  tête  ^  le  cou  ,  rextrémité  des  ailes  &  du  croupion  ^  ces  par- 
i*  ties  étant  très-noires.  A  l'égard  des  jambes  &  du  bec ,  cette  Ibis  eft  fem- 
1^  blable  à  la  précédente  (i)  >** 

Pour  fentîr  la  parité  des  deux  textes  ,  il  fuffit  d'obferver  que  Pélufe  , 
qui  eft  nommé  par  Ariftote  ,  eft  le  lieu  de  l'Egypte  le  plus  voifin  de  l'Ara- 
bie I  fur  la  même  ligne  que  la  ville  de  Bu  tus  (i).  Les  gorges  dont  parle 


κίλιν  μάλιςοτ  xyf  ΐίξίμξνος*  ^  iç  τΪ7ο  ri 
XUfiQy  ^hôûv  τυ'Αανάμίνυς  Têpî  rm  i^iocy* 
άπιζόμΒ^ΰς  Si  îUuv  άςία  è^i^'j  ,  jî,  άκά)/* 

^ωξοί  U  ^ίΛΐ/  άκχνούων  jÎj  μιγάλοί  iLxi 
viÎQhsçifQî ,  ^  tkâiîixsviç  ξτι  τπίζΰψ  τΰΑ- 
hol  iè  ζί'ώΐ^  ^lùL•  ίςι  Η  ά  χώρος  Ζτϋς  h 
τ  φ  al  ànaySm  αατακίχύα'Ιαί  τΰίίςαέ  ης* 
ίφ§λ'^  ίξ  ipiu'J  ς£ίνών  ίς  nèhi/  μίγχ* 

νίΜφ,  λογ^ς  ^i  içi  ζίμΰ^  τω  iafi  πΐέ^ω* 
TWÎ  c?/î  ίκ  τΐής  k'pΰtζt^ς  Ητ^ΊΟχι  ir 
Αΐγύπ%*  τάς  è*  ΐζ^ς  τάς  ίξνιΟας  άτ^νΐώ^ 
r«i  Iç  τψ  èaCoX^  rduliiç  τ^ς  χώξ^ς  , 
i  TÎapii'juià  rèi  ô>ff  ,  άλΛά  ζύίτα)^%ίναν^ 
i  τψ  Χζιν  ίιά  TilQ  ri  έ^γΰν  τίΙίμ^^ΟΛί 


λύγνί^ί  A'çdCiQt  μεγαλως  wçèç  Αίγνπΐίωρ, 
ίμαλζγέΐίσί  Îè  uxt  ΑΙγυζΊια  lid  ταΰΐί 
ημφν  τάς  ^ρνιύας  τΰίύΐοίς*  ιϋϋζ  Ιϊ  τ^ς 
μίν  ïCiùç  τα  êv  μέλαανχ  ία-^^ώς  zâi'fXt 
^κέλΒίΚ  Si  fopkt  ?  Epdifii ,  τξά^ωτΰ^  îi  iç 

τ  Β:/  μξν  ^ή  μξλαανίων  τώ'/  μ^Ζψ£νζ>^^^^^ 
τς5ς  τΙς  όφ/f  ,  ijS*  /Stîf»  των  è'  èy  τ^ίί  ^^ 
μχλλον  ,   iίλ£vμiJωv    ruT§t  άν^ώττϋίψι  ι 
(  h^jLi  γαρ  S^  iiVi  ccl  ϊζί^ς  )  îJ  ψιλ^  τψ 
κΒ%{ζλψ  ,  4  τ^Ψ  hiç^v  χά^Λϊ/'  λίΐίκή  πΐί* 

ά«ρ ÎfrV  των  Klïfùy  ων  ^  «j  τΐ  rruyxU  &χξΐ, 
Tccvlâc  Se  τά  iivov   ζάνΐ^  ,  μέλχνχ  içt 
$$ίνώς.   &xÎAiJc  Se  ΐ^  Τζί^ωτον  ,   ίμφifήi 
τ^  êrififi*  Hîft»  Xii,  //,  cap,  7/  &  7^, 
(2)  Vpyeî  Içs  cartes  de  M*  d'Annlli* 
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Hérodote  >  ëtoient  donc  voifines  de  Pélufe ,  êc  ainfi  ^  c*cft  en  ftuvant  Hé- 
rodote y  qu^Ariflote  établit  dans  le  caiuon  de  Pélufe  les  Ibîs  noires• 

Une  multitude  d'Auteurs  anciens  ont  parlé  de  l'utiliié  dont  les  Ibis  étoient 
aux  Egyptiens^  pour  les  délivrer  des  ferpens  ,  des  grenouilles,  des  lézards 
&  d'autres  animaux  femblables  (  i  ),  Elien  prétend ,  que  de  même  que  lej 
Ibis  noires  défendent  l'entrée  de  TEgypte  aux  ferpens  qui  viennent  de  TAra- 
bie  ,  les  Ibis  blanches  en  défendent  Tentrée  à  ceux  qui  viennent  de  TEthio* 
pie  (2),  L*Ibis  eft  fameufe  encore  ,  par  Tinvention  des  clyfteres  qu*on  lui 
attribue  (j). 

Belon  a  donné  de  ribis  noire  ,  une  defcription  qui  paroi t  exaile  (4)  % 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  démontré ,  ce  me  femble  ,  qu'il  s'étoit 
au  contraire  trompé  en  ftifant  de  Flbls  blanche  une  efpece  de  cigogne,  Π 
y  a  des  différences  eÎTentielles  entre  ribis  6c  la  cigogne ,  quant  au  bec  fur- 
tout  ,  quoique  ces  oiiêaux  fe  rapprochent  beaucoup  d  Vit  leurs  (5)»  Ceux-là 
fe  font  trompés  auffi  ,  qui  ont  mis  la  cigogne  dans  le  genre  du  héron  (6)  : 
M•  HriiTon  place  les  Ibis  dans  le  genre  du  courly  (7)  ;  il  feroit  peut-être 
aufli  bien  d  en  faire  un  genre  toui-a-fait  particulier ,  fi  le  bec  du  courly  δε 
celui  de  l'Ibis ,  quoique  courbés  Tun  &  l'autre ,  ne  font  cependant  pas  cour- 
bés de  !a  même  manière  (S). 

Tai  remarqué  au  mot  Gmiramn^  d'après  Arillote^  que  c'étoît  une  fable 
de  fuppofer  que  les  Ibis  s'accouploient  par  le  bec  (9). 

ICHNEUMON     (10). 

Ariftotc  parlant  de  Tlchneumon  ,  le  déiîgne  comme  un  animal  qui  habite 


(i)  Voye^  Dîodore  de  Sicile ,  SÎàùatà. 
Βφ.  LîK  L  cap.  87;  Pline  ,  Hift.  L•  X. 
caf,  28*  n,  40  ;  S  crabe  π ,  Gfc?f Λ  £ii.  XV!  f. 
ψάξ*  Szj  £  Ëiien  ^  de  nah  ^inmaL  L•  X* 
cap.  5^. 

(1)  De  nat•  aiïîm.  LIK  IL  cap,  ^j.  Il 
iite  femble  appercevcxir  quelques  yeAiges 
de  cène  idée  dans  la  manière  dont  Cicé- 
ΓΟΠ  parle  des  Ibis  :  Avmunt  ptflem  êh 
^$ypto  {  ihts  )  ciim  VQÎucrts  un^uts  ex 
ψαβ'ιίαΐι  Lihym  ,  vtntù  Afrko  ,  inv€&as  in- 
ttrficîuni  atqut  cmfumunu  De  nAU  Dc9n 
IM,  L  ft*  tôt* 

(5)  Cicéîon  ,  de  nat,  Deor*  Lib.  St. 
n,  Jitf  Pline  ,  HijL•  Llh  VIIL  cap,  ^. 
IX,  4f  t  PlLitarc*  de  Ifidt  &  Ofinde  ,  σρρ. 
mur,  pag.  6j^.  Eli  en  ^  dt  λ^ιΓ.  sntm,  L  il, 
€ép.  jjT,  Pkik  ,  de  animaL  propr,  n,   i$» 


(4)  De  la  mu  des  oifeaux ,  Xm  IVn 
ck»  pi  ô*   to. 

(5)  Mém.  pour  femràl*Hift.  des  anim. 
Pafi.  IlL  pjg.  6 y  &  fuiv,  Oii  γ  trou?e 
une  defcription  ixïi-ahuWitd'un  ΙΒΙι^^ηα 
c'eft  rexpreifion  de  MM.  de  TAcadémie* 
Voyeï  auiFi  Gefner,  de  Ihide, 

(6)  Entre -autres  HaiTelcjuift  ,  voyage 
dans  le  Levant  ,  Part.  II.  pag.  21.  Voye» 
les  quefl,  proporécs  par  M.  Mkhaëîîs  , 
qu.  too,  6t  Beckman  ,  de  Ηψ,  nau  veU 
cdp.  ρ  §    6, 

{j\  Ornithol-  Tum^  Κ  pag*  ^4^  &^  ^4p, 
(8)  Comparer  la  figure  du  courly  dans 

M.  BrJTon  ^  avec  celle  de  l'Ibis  dans  le» 

mém.  de   TAcadémie. 

{9}  V^ycz  ci-deiïus,  pag.  ^//, 
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eu  Egypte*  Ηφ,  Liv*  IX*  cL  G.  II  y  eft  en  effet  plus  commun  que  par* 
tout  ailleurs,  qaoique  ce  ne  foir  pas  la  feule  contrée  où  il  fe  rencontre  (î). 
On  trouve  peu  de  chofes  fur  l'Ichneumon  ,  dans  rhiftoire  des  Animaux  ; 
Ariftote  obfervjÊ  feulement ,  Lh,  FL  cL  ji  ,  qu'il  a  ^  ainfi  que  le  chat ,  le 
même  nombre  de  petits  que  le  chien ,  c'eft-à-dire  ^  communément  cinq  ou 
ûx ,  Ηίβ.  Liv.  FL  cL  20  ;  Se  au  Uv~  IX,  ch,  (Γ,  il  parle  de  fes  combats 
contre  rafpic  ,  combats  pour  lefquels  il  fe  forme  une  forte  de  cuirafle  en 
fe  roulant  dans  la  boue  ,  qu*ll  laifle  enfuite  fecher  ,  Se  qu'il  n'entreprend 
pas  fans  appeller  à  fon  fecours  plufieurs  autres  Ichneumons. 

Pline  a  parlé  de  ces  mômes  combats  (1)  j  auffi-bien  que  Diodore  de 
Sicile  (j)  ,  Strabon  (4)  &  Elien  (5).  Mais  Diodore  de  Sicile,  Pline  6c  Srra- 
bon  I  racontent  un  autre  fait  qui  feroit  bien  plus  merveilleux  r  c*eft  que  tan- 
dis que  le  Crocodile  dort  la  gueule  ouverte  ,  Tlchneumon  fe  jette  dedans , 
s'avance  ,  lui  ronge  les  entrailles  6c  fort  enfuite  par  une  ouverture  qu'il  lui 
fait  au  ventre  (6), 

On  con^joit  que  ce  font  là  des  fables,  La  vérité  eft  *  que  richneumon  eft 
un  animal  fort  précieux  pour  les  Egyptiens  ,  qu'il  délivre  des  rats  &  des 
fouris,  objet  pour  lequel  ort  le  nourrit  dans  les  maifons  comme  nous  avons 
ici  des  chats•  Il  détruit  aufll  les  Crocodiles  ,  non  pas  en  leur  rongeant  les 
entrailles  mais  en  brifant  leurs  œufe  j  vraifemblablement  pour  les  manger  (7), 
quoique  Diodore  aiTurc  le  contraire•  Cette  utilité  de  richneumon  Tavoit  feiÊ 
mettre  en  Egypte  dans  la  clalie  des  animaux  facrés• 

Belon  a  donné  une  bonne  defcriptîon  de  l'Ichneumon ,  qu*il  avoît  faite 
fur  les  lieux  (8)*  On  peut  lire  dans  M•  de  Huffbn  (9)  ,  Thiftoire  de  cet 
animal  :  il  l'appelle  Mangoufit  :  ii  ma  paru  que  le  mot  d'Ichneumon  n'éioit 
pas  trop  barbare  parmi  nous ,  pour  qu'on  ne  pût  le  conferver.  ^H 

L'idée  générale  qu'on  peut  avoir  de  la  ligure  de  Hchneumon ,  eft  celle  d'un 
animal  moins  gros  qu'un  chat,  ayarit  le  mufeau  long  &:  très-effilé;  la  queue 
longue  &  finiiTant  en  pointe.  Son  caraélere  réunit  la  hardieffe  ^  le  courage  > 
f  adrciTe  &  Fagilité•  Le  mâle  &  la  femelle  ont,  ainfi  que  quelques  autres  animaux  » 
une  ouverture  au-deÎTous  de  Tanus ,  ouverture  dont  le  fonds  eft  fermé  ^  mais  qui 
a  donné  lieu  aux  perfonnes  peu  attentives  de  les  croire  hermaphrodites  (10)• 


(i)  Zimmerm.  Zoolog•  geogr•^^^^,  ^Bq^ 
hS  HiÎt.  LiL  VUL  cap,  24,  m  jé. 

(3)  Bibliot*  Hift.  LiL  /,  cap,  yfm&  ^7. 

(4)  Geogr.  Lié*  XFII,  pug*  êti, 

(5)  De  nar,  anim•  Lih  ///•  cap,  ^j« 
(6J  Uti  Juprâ, 


(7)  Voyages  d^Haflelquift,  dans  le  Lcr 
vant ,  PmrL  II,  pag.  4. 
Œ)  Obferv.  Lïk  IL  cap.  î5. 
?9)  Hift,  nat.  Tarn.  XI  ^  pag*  i^j* 
(le)  £lien  ,  de  nat.  anim^,  LiK  X* 

ICHNELTMON 


ο  ES  An  tMAUx  D*A&isTOTe, 
TCHNEUMON    insecte    (i). 

ifefte .  dont  parle  Arillote  ,  eft  une  efoece  d 
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L'Ichneumon  infeéle ,  dont  parle 
joint  ordinairement  les  deux  noms,  6t  on  appelle  Ilnfeile  guêpe-Ichrimmofi^ 
Ceft ,  dit  Ariftote,  une  guêpe  plus  petite  que  les  autres  ,  qui  me  de  petites 
phalanges  δε  les  porte  dans  le  trou  d*un  mur  ou  dans  quelqu*3Utre  trou.  Elle 
enduit  le  trou  avec  de  la  boue  :  c'eft-à-dire ,  qu'elle  le  fernne ,  &  elle  y  dé- 
pofe  fon  œuf  d*où  il  vient  une  autre  guêpe  femblable*  Ηψ.  tiv»  F,  ch,  20* 
Je  penfe  que  cVft  de  ce  même  infefte  qu'Ariftote  dit  au  Liv,  JX,  cL•  /, 
^ag,  Jj^  5  que  richneumon  &  la  phalange  font  en  guerre  ,  parce  que  Tlchneu- 
mon  fait  la  chafle  aux  phalanges*  On  fiiit  que  les  phalanges  font  des  efpeces 
d'araignées  (1). 

fline  a  répété  ce  qu'Ariftote  avoit  dît  des  guêpes-Ichncumons  ;  mais  il  y 
a  ajouté  un  fait  faux,  lorfqu'il  a  dit  que  ces  guêpes  faifoient  éclore  leur  œuf 
en  le  couvant  (3),  Ces  fortes  de  guêpes  font  bien  connues  de  nos  Naturaliftes  ; 
il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces  différentes,  δε  toutes  ne  donnent  pas  à  leurs 
petits  des  araignées  ;  il  en  eft  qui  leur  donnent  des  vers  ;  d'autres ,  des  mou- 
ches ;  d'autres ,  des  chenilles.  Ray  a  décrit  plufieurs  efpeces  de  ces  infeéles  (4), 
Svammerdam  a  parlé  précifément  de  richneumon  qui  tue  les  araignées  (^)* 
Il  lui  donne  le  nom  de  fauffc-^iêpe  :  δ:  en  effet  les  guêpes-lchneum0ns  dif- 
férent des  autres  guêpes,  en  ce  qu*elles  n^ont  point  leurs  ailes  fupérieures 
phées  en  deux  ainiî  que  celles-ci  les  ont  (6)* 

Perfonne  n'a  mieux  décrit  les  procédés  de  ces  Infeéles ,  que  M,  de  Reau-^ 
^lîiur  (7)  :  il  a  parlé  entre-autres  de  la  gucpe-Ichneumon  qui  donne  des  arai- 
gnées à  fes  petits  (8)-  Ce  qu'Ariftote  en  a  dit  eft  très-exaft ,  mais  il  eft  plus 
fadsfàifant  de  le  lire  avec  les  détails  que  donne  M.  de  Reaumur. 

Après  avoir  fait  l'hiftoire  de  la  guêpe-Ichneumon  ,  Ariftote  ajoute  qu'il  γ 
a  de  petits  infeftes  coléoptères ,  fans  nom  particulier  >  qui  dépofent  des  vers 


ι)  Vojrei  Phalange: 

3)  Vefpae  quae  khneufflones  vocantur 
^  funt  autem  minores  quàm  alis  )  unum 
genus  ex  aranels  perimunt  ,  phalanglum 
appel]  atum  ,  &  în  ni  dos  lu  os  feruntt  dem- 
lie  ilUnunt ,  &  ex  m  Incuhdndo  fuum  ge- 
lUîs  procréant,  Η'φ^  Lib,  XL  cap.  2h  n.  24. 

(4)  Hiil,  infeâ,  pjg,  ^j•^  &  faiv*  Voyez 
^r-tout  robfervatiofl  qu'il  rapporte  à  U 

Tome  /Λ 


nag.  2f4,  On  en  trouve  une  à  peu  pris  fem- 
Jblable  ,  dans  les  obfervations  de  Belon  ^ 
LiL  IL  c*  a2^ 

(5)  Blbla  nat.  pmg,  577, 

(6)  Mém.  pour  ΙΉιΛ.  des  înf,  T.  VL 
pag.  2^Q. 

(7)  Voyei  le  hnitieme  Méra.  du  T.  FI* 


non 


(8)  Ibitl ,  pag.  370,  Voyez  auiïï  6eck« 
,  dç  Uiâ•  naît  vet.  cap.  /.  §,  z,  n^  (^ 
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dans  de  petits  nids  qu'ils  fe  font  avec  de  la  boue ,  Se  qu'ils  appliquent  con- 
tre les  murs  &  les  tombeaux.  Hifl.  Lîv.  V.  cL  20*  Ces  coléoptères  ou  fca- 
fabées,  me  parolffent  être  ceux  que  M.  de  Reaumur  nous  apprend  être  k 
produit  de  vers  qu'il  a  trouvés  dans  les  nids  que  fe  conftruifent  les  abeilles 

maçonnes  (î)* 

INSECTES    (1), 

Ji   I•  Quels  font  Us  Animaux  que  ton  nomnu  InftBiS  ;  cunfidiratiom 

généraUs  fur  ces  Animaux, 
5,  1,  De  L•  conformadon  mUruun  des  JnfcÎtes* 
§.  3<  -Di  ia  confarmaeion  extcrkure  des  InfeBeSw 


I 


§♦  I.  Quels  sont  les  Animaux  que  l'on  nomme  Insectes: 

CONSIDERATIONS    GENERALES   SUR   CES   ANIMAUX. 

La  dénomination  à^InfecÎes  eft  fort  ancienne  >  &  rien  ne  paraît  plus  facile 
i  faifir  que  l'idée  de  ceux  qui  les  premiers  Tont  employée.  Parmi  les  Ani- 
maux ^  on  en  remarque  dont  le  corps  eft  partagé  par  des  Inciiiorts  plus  ou 
moins  profondes  ;  je  donne  le  nom  d*Infefles  ^  a  dit  Arîftote  »  â  tout  animal 
qui  a  des  jncifions  fur  le  corps ,  foit  qu*elles  parolflent  fur  le  dos  feulement, 
folt  qu'elles  fe  voient  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  (3),  Η!β.  Liv.  L  ch*  f• 
^ag.  y  ^  (f  Liv.  JK  ch,  /.  Pline  a  fuivi  exaftement  la  même  idée  :  le  nom 
dlnfeftes  eft  bien  établi  ,  dit-il  ^  fur  les  incifions  que  Ton  remarque  dans 
les  Animaux  qui  portent  ce  nom  ;  incifions  néanmoins  qui  peuvent  être  di- 
verfement  placées  (4).  Je  doute  qu'Ariftote  &  Pline  aient  rangé  les  vers  dans 
la  claife  des  Infeiles  ;  il  eft  vrai  qn'Ariftote  indique  quatre  claffes  principa- 
les des  Animaux  qui  n'ont  pas  de  fang  ,  favoir  ,  les  moUufques ,  les  tefta- 
cees,  les  cruftacées  &  les  Infeiles.  ΗΪβ.  Lïv.  IF.  ch.  f.  Mais  il  ne  dit  pas 
que  ce  foif  les  feuls  qu'on  puifle  diftinguer ,  &  je  ne  le  vois  pas  citei  des 
vers  pour  exemple  des  remarques  qu'il  fait  fur  les  Infeftes. 


(î)  Mém,  pour  FHiil.  des  inf.  Γ,  ΓΛ 
pâg.  Si  &  fuiv.  Voyez  Sinn* 


(3)  ί'νίομ^^  τά. 
(3)  On 


^^,  _  ._  pourroit  traduire  :  qui  cni  des 
InâfiQns  fut  U  corps  ,  foh  à  ία  parut  anté- 
nture  fcakmtnt ,  f»ii  à  la  panU  ûnUmun 
£'  â  ia  pan  h  pçjlMturt,  C'eft  le  fens  de 
la  traduftion  de  Scotus  ,  ciui  dit  f  qui  ha~ 
èejif  rugmonti  in  eorpore ,  m  antemn  aut 
poptnorh 


(4)  Jure  omnia  infefb  appelhnuir  A 

incifuris  qusÊ  nunc  ccrvkum  loco  ,  mioc 
peÎtorum  atque  aivi  ,  praecinfta  feparaiît 
meaibra  ,  tenui  modîï  fiftuîa  coh^rentta* 
Aliquibus  vtxh  non  tota  incifura,  eam  am- 
biente  ruga  :  fed  în  aîvo  ^  aui  fuperTHS 
tantîim  »  jmpUcatîs  flexilî  vcrtebris  ^  niif* 
quam  alibi  fpedatiore  natures  rcrum  artifi* 
CIO*  Ηίβ.  Lik*  Ju*  cap.  η 
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Plufieurs  Modernes  me  paroiflent  s*être  peu  écartés  de  la  définition  d'A- 
rîftote  &  de  Pline•  Ray  ne  donne  pas  d*âutTe  définition  des  Infeâcs  ^  que 
ceUe  de  ces  deux  Auteurs ,  feulement  il  comprend  dans  le  nombre  des  In* 
feftes ,  les  vers  qui  ont  efFeflivement  le  corps  compofé  d^anneaux  que  Ton 
peut  réparer  (  i  )  ;  &  quoique  Von-Linnée  n'ait  pas  défini  les  InfeÔes  de  la 
même  manière  qu  Ariftote  &  Pline ,  néanmoins  il  fait  des  vers  une  claJIe  k 
part;  mais  il  comprend  parmi  les  infedes ,  les  cruftacées  ^  tels  que  le  crabe  ρ 
récreviiTe  ^  6cc  (z). 

M.  de  Reaumur  a  été  beaucoup  plus  loin.  Après  avoir  obfervé  que 
4Λ  les  anneaux  dont  le  corps  d'une  infinité  de  petits  animaux  eil  compofé  ^ 
»  les  efpeces  d'inclfions  qui  fe  trouvent  à  la  jonftion  de  deux  anneaux  leur 
»  ont  apparemment  fait  donner  le  nom  d'Infeiles  ,  il  ajoute  «  qu'aujourd'hui 
»  ce  nom  n'eft  plus  reftreînt  à  ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions ,  &£  qu'on 
η  n*héfite  pas  à  mettre  une  limace  dans  la  claflfe  des  Infefles  (3)  y  quoi- 
ff  qu'elle  nVit  point  d'anneaux  diftinfts  »•  M.  de  Reaumur  demande  fi  l'on 
peut  donner  un  autre  nom  aux  étoiles  de  mer  ,  aux  orties  de  mer  ,  &c• 
De  ce  que  la  limace  eft  un  infeite ,  il  en  conclut  que  le  limaçon  en  eft  un 
auffi  ;  &  alors  l'hiftoire  des  coquillages  ne  lui  femble  être  qu'une  partie  de 
l'hifloire  des  Infeftes,  Enfin  M.  de  Reaumur  reculant  toujours  les  bornes  qui 
circonfcrivent  la  clafle  des  infeâes ,  déclare  qu'il  n'aurait  aucune  peine  à  don* 
ner  le  nom  d'inlefte  à  un  crocodile ,  quoiqu'il  convienne  que  ce  feroit  un 
furieux  inièfte  (4).  Je  n'ignore  pas  que  l'on  peut  définir  les  mots  comme 
l'on  veut^  en  avertiflant,  ainfi  que  fait  M.  de  Reaumur,  du  fens  qu*on  leur 
donne  :  mais  il  femble  auflî  que  c'eft  abufer  de  cette  liberté ,  d'attribuer  à 
un  mot  une  fignification  auflî  oppofée  à  fon  étymologie ,  que  contraire  au 
fens  dans  lequel  ceux  qui  nous  ont  précédés  fe  font  accordés  à  l'entendre* 
C'eft  au  moins  s'expofer  à  entraîner  quelque  confufion  &  quelque  obicurité  , 
fi  les  perfonnes  qui  fe  fervent  d*une  expreflîon  après  qu'on  lui  a  ainfi  attri- 
bué un  kns  tout  nouveau  ,  ne  font  pas  extrêmement  attentives  i  expliquer 
dans  quel  fens  ils  en  ufent. 

Je  ne  prends  ici  le  mot  d'Infefle  que  dans  le  fens  qui  lui  eft  donné  par 
Ariftote  &  par  Pline- 


Ray  ,  Hiil.  infeil,  in  proleg* 

Syftema  nat,  edit.  17^6. 

Liimie  fépare  la  limaçç  des  înfeftes 


en  la  mettant  au  nombre  des  vers. 
(4)  Mém,  pour  l'Htiloire  des  infeâes; 

L  (  1  i) 
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Ariilote  a  voulu  expliquer  pourquoi  les  Infeftes  étoient  Infeftes ,  cVfl-î* 
dire ,  pourquoi  leur  corps  etoit  comme  divifë  en  différentes  parties.  La  raifofi 
en  eft,  félon  lui  ^  que  le  corps  de  ces  animaux. a  pluiieurs  principes  vitaux^ 
ce  qui  paroît  par  le  fait  que.  la  plupart  vivent  quoiqu*on  les  coupe  en  mor- 
ceaux. C'eft  encore  afin  qu'ils  puiiTent  fe  rouler  plus  facilement  en  boule  ,  pour* 
fe  garentir  des  dangers  qui  les  menacent  Des  Panits  ^  tiv^  IK  ch*  6*  ht 
k^riÎTûn  fe  met  en  boule  quoiqu'il  n'ait  pas  Îincifions  fur  le  corps.  En  gé* 
néral/je  ne  croîs  pas  que  refpiît  foit  aufli  fatisfait  des  caufes  finales  aflîgnees 
par  Ariftote  ^  qu'il  Teft  des  belles  réflexions  de  Pline  fur  ce  que  la  confiruc- 
tion  du  εοφί  des  Infeftes  nous  préfente  de  plus  admirable  que  celle  du. 
corps  des  grands  Animaux  (i)• 

Si  Ton  confidere  les  parties  folides  &  les  parties  molles  qui  fe  reunîflent 
pour  compofer  le  corps  de  dlfférens  Animaux^  on  voit  que  chez  les  mol* 
lufques,  par  exemple  >  les  parties  folides  font  en  dedans^  les  parties  molles* 
en  dehors  ^  que  chez  les  teftacées  au  contraire  &  les  cruftacëes ,  les  partlet 
Îblides  font  en  dehors  6c  les  parties  molles  en  dedans•  A  Tégard  des  Infec• 
ies>  Ariftote  obferve  qu'on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  ayent  ni  les  parties  foli* 
des  ,  ni  la  chair ,  féparément  en  dedans  ou  en  dehors;  ils  tiennent  le  milieu^ 
&  leur  corps  eft  ferme  en  dehors  &  en  dedans  ;  ils  n'ont  ni  arrête  ni  oî^ 
&  leur  corps  fe  ibutient  lui-raéme  par  fa  folidité  naturelle  fans  avoir  befom 
d*autre  appuL  Ariilote  obierve  aufîi  que  les  Infeûes  ont  de  la  peau  |  mais 
extrêmement  fine.  ΗΙβ*  Liv,  IP^,  ch^  ê  &  f, 

Ariftote  fait  ailleurs  une  autre  remarque  qui  peut  mériter  quelque  attentîoiî* 
Il  obferve  que  tous  les  Infeftes  ont  plufieurs  pieds  :  c'eft,  dit-il  j  parce 
qu'ayant  naturellement  peu  de  chaleur  &  de,  vivacité  ^  il  a:  fallu  augmcntei 
le  nombre  de  leurs  pieds  ann  de  faciliter  leur  mouvement,  Lorfque  leur  corps 
étant  allongé  eft  plus  froid  ,  le  nombre  des  pieds  eft  alors  encore  plus  grand  ^ 
aînfi  qu*on  le  voit  dans  le  genre  des  iules.  S'ils  ont  moins  de  pieds  ,  ils  ont 
des  ailes  pour  fuppl^er  au  petit  nombre  de  leurs  pieds.  Dts  Panks^  £•  IK  cL•  (ff 

Les  parties  du  corps  des  Infeéles  coupe  en  morceaux,  confervent  une  forr 
ie  de  vie»  C'eft  uoe  obfervation  dont  on  eft  journellement  témoin,  Ariftote 
excepie^  les  Infeâes  dont  la  nature  eft  très-froide  ,  ou.  quei  le  froid  ûifit 


^   (ï)  In  magnîs  corporlbus,  aut  certè  ma^  feûio  ?  Ubi  tôt  fenfus  collocavk  îu  culiceî' 

ÎoriLns,  facilis  officina  fequacr  materla  fuit.  Et  funt  alia  (Ιΐέϊιι  minora.  Sed  ubi  viium 

Λ  bis  tam  parvis  atque  tam  nullis,  quae  m  eo  prsetendit  ?  Ubi  guilatum  adplka^^tf 

iftiio ,  c^uanu  vi* ,  «iuam  inextricahUis  per-  Ubi  odoratum  inferuit  i  Βιβ.  Lii,  J5C/.  cag,  a* 
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promptement  à  caufe  de  kitr  petiteffe  t  ffrf.  Liv.  IV.  ck  7,  II  reiîîarque 
iufli  que  dans  les  Infeftes  qui  ne  font  pas  très-longs  ^  comme  Teft  la  fcolo- 
pendre  ,  la  tèi^  ou  fe  ventre  ne  confcrvent  de  vie  qu'autant  qu'ils  font  imi» 
au  corcelet,  ibid.  Il  en  donne  pour  caufe  que  le  principe  de  la  vie  eft  ordi- 
nairement un  ^  &  que  dans  les  lafeiles  qui  ne  font  pas  fort  longs  ^  ce  principe 
unique  eft  placé  au  milieu  du  corps  ;  mais  que  dans  les  Infeiies  dont  le  corps 
eft  rrès- allongé ,  il  y  a  plufieurs  principes  de  vie ,  ce  qui  fait  que  différen* 
tes  parties  de  leur  corps  peuvent  conferver  également  leur  vie  quoique  fii^ 
parées  les  unes  des  antres*  Des  PanUs ,  IîV-  JK  ck,  S. 

La  plupart  des  Infefles  fe  retirent  &  fe  tiennent  cachés  pendant  l'hiver  ; 
il  ne  faut  prefque  excepter  que  ceux  qui  habitent  avec  les  hommes ,  &c  ceux; 
qui  ne  vivent  pas  une  année  entière*  Ηψ^  Liv,  FIIL  ch,  14,  Le  fang  &  les 
autres  humeurs  fe  figent  &  fe  congèlent  dans  leurs  vaiiTeaux,  &  alors  leurs 
mufcles  même  perdent  tout  mouvement.  Us  ne  le  recouvrent  que  lorfqu'ua 
air  plus  doux  les  réchauffe  ^  ou  lorfqu'on  les  approche  du  feu  ;  ils  courent 
alors  &  ils  volent  même  >  mais  bientôt  ils  retombent  dans  leur  engourdif- 
fement^  fi  la  caufe  qui  Ta  iàit  cefler  ne  fe  perpétue  pas  (i)^ 

Sur  la  génération  des  Infeftes ,  11  faut  voir  les  mots  Cénémdon  ^  <Euf  8c 
Vtr;  fur  les  changemens  fucceffiis  que  plufieurs  éprouvent  dans  la  forme  de 
feur  corps  ,  il  faut  voir  le  mot  ChmilU.  Voyez  auffi  les  mots  Stn/aiions  ^ 
Sommeil  ρ  ÔCC^ 

5,    î.  De   la   conformation  INTâRIEURE  DES  INSECTES, 

Ariftote  compte  les  Infeftes  au  nombre  des  Animaux  qui  n'ont  pas  de 
fang  J  Ι£β*  Liv.  IF.  cL•  1  ;  &  comme  il  prétend  ailleurs  qu'aucun  des  Ani- 
maux qui  n'ont  point  de  fang  »  na  de  vifceres ,  des  Fanies ,  liy,  IIL  cL  4, 
Ceft  une  conféquence  néceflaire  que  >  félon  lui ,  les  Infedes  n*om  point  de 
vifceres  ,  ainfî  qu*il  le  dit  exprefl"ément.  Ηΐβ,  Liy*  IK  cA.  7,  Cependant  il 
accordé  a  quelques  Infeites  un  eftomac,  Jhid, 

La  première  de  ces  obfervations  n'eft  vraie  qu*autant  qu'on  limitera  la  dé• 
finion  du  mot  fang  L•  une  liqueur  ronge  :  alors  les  Infedes  n*auront  point  de 
feng  ;  autrement  ce  qu*Ariftote  a  dit  n'eft  nullement  exaft  (i)^  &c  Pline 
l'avoit  déjà  remarqué  (3),  Au  furplus  voyez  le  mot  Sang, 

(1)  Svammerdam,  BibU  nat.  pa^,  Ss?'        (3)  Sangumem  non  «ÎTe  hh  {InitB^sf 
(i)  Voycï  Swammerdam,    &ϊΙΙλ  nau    iateor ,  ftcut  ne  terreftrîbus  qyidem  cunêîs^ 
g€g,  ijQ*  vemm  fimil«  quiddami  ffip^  Ui,  XU  c*  $β 
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11  eft  auflî  peu  exaft  de  dire  que  les  Infeftes  n*ont  point  de  vlfceresi 
Swammerdam  a  donné  la  defcription  anatomique  de  pluiîeurs  de  ces  Ani- 
maux  ,  &  il  a  fait  connoître  leur  cœur  ,  leur  foie  ^  leur  poumon.  M•  de 
Rcaumur  a  fait  remarquer  dans  la  chenille,  entre-autres,  un  cœur;  qui  n*eÎl 
pas  j  il  eft  vrai ,  une  maiTe  charnue  δε  pyramidale  d-où  partent  les  vaiÎTeaux  qui 
vont  diftribuer  le  fang  à  toutes  les  parties ,  &:  où  11  eft  enfuite  reporté  par 
d'autres  vaifTeaux.  Le  cœur  des  chenilles  eft  un  long  vaifteau  appliqué  le 
long  du  milieu  du  dos  ,  depuis  la  tête  jufqu'au  derrière*  M.  de  Reaumur 
aflure  que  fa  fyftole  &  ia  diaftole  ,  fes  mouvemens  alterna tils  de  contrac• 
talion  &  de  dilatation  ,  font  aifés  à  apperccvoir  dans  pluiîeurs  efpeces  de 
chenilles  rafes ,  &  fur  -  tout  dans  celles  dont  la  peau  eft  tranfpareme  (  î  )• 
Ariftote  n*avoit  pas  découvert  Tufage  &  les  fonftions  de  ce  long  vaiÎTeau  ι  il 
rappellolt  un  inteftin  droit  qui  alloit  de  la  bouche  à  Tanus,  Ηίβ.  liv^  IFw 
ch»  7.  JDes  Punies^  Liv*  IF.  ck,  5, 

Une  autre  découverte  non  moins  intéreflante  &  qui  ne  paroît  due  qu'aux 
Nrodemes  ,  eft  celle  des  organes  de  la  refpiration.  Swammerdam  n*a  pas 
omis  d'en  feire  mention  (1)  ;  mais  ils  me  parolffent  plus  complettement  dé- 
crits par  M.  de  Reaumur*  En  examinant  une  chenille  ,  que  Ton  peut  pren- 
dre encore  ici  pour  exemple  ,  on  apper^oit  fur  pluiieurs  des  anneaux  qui 
forment  fon  corps ,  deux  taches  ovales  ,  une  de  chaque  côte  ;  elles  font  im- 
primées en  creux  dans  la  peau  des  chenilles;  on  les  a  appellees^  d'après 
Malpîghi  I  des  filgmatcs  ^  Se  on  a  découvert  que  c'étoît  autant  de  bouches 
par  où  l'air  eft  introduit  dans  les  poumons  des  chenilles.  Au  lieu  donc  que 
nous  n'avons  qu'une  ouverture  pour  donner  paffage  a  fair  entrant  dans  nos 
poumons  ,  les  chenilles  en  ont  dix-huit  qui  introduifent  l'air  dans  les  leurs  ; 
elles  ont  neuf  poumons  de  chaque  côté.  M»  de  Reaumur  ajoute  que  le  /pec• 
tacle  que  fourniflent  les  trachées  de  ces  poumons ,  leurs  ramifications  y  leurs 
entrelacemens ,  eft  admirable  ;  mais  qu'il  y  a  des  infefles ,  tels  que  le  pro- 
fcarabée  de  la  plus  grofle  efpece  ,  où  on  les  voit  plus  groflès  &  en  plus 
grand  nombre  que  dans  les  chenilles.  Enfin  M-  de  Reaumur  rapporte  les 
expériences  par  lefquelles  on  s'eft  afluré  que  les  ftigmatçs  des  infeftes  font 
les  bouches  qui  leur  fervent  à  refpirer  :  la  plus  fimple  eft  de  couvrir  les 
ftigmates  d'huile,  c'eft  un  moyen  infaillible  de  faire  périr  l'Infede  (j)*  ^| 

(l)  Mémoire  pour  ΓΗϊΛ.  des  InfeÔes,         t  \  nxi  r     -    jl  χ-χιλ  ■      j* 

(i)  Biblia  nat*  pag.  jm.  In  feues  ,  Tpm.  h  Mém.  3. 
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Les  Anciens  paroiffent  avoir  ëtë  ftir  la  voie  de  découvrir  les  organes  de  la 
refpiration  des  Infeâes.  Arîftote  n'ignoroit  pas  que  tous  les  Infeôes  mouroient 
lorfqu'on  les  frottoit  d'huile  :  ΗΊβ.  Liv.  VIIL  ch.  zy  ;  &  Pline  penfoit  que 
le  défaut  d'un  poumon  tel  que  le  nôtre  ,  n'étoit  pas  un  obftacle  à  ce  qu'ils 
puffent  refpirer  (i)• 

§.  3•  De  la  conformation  extérieure  des  Insectes. 

Pai  déjà  annoncé  que  la  conformation  extérieure  des  Infeftes,  mettoit  en• 
tre-eux  des  différences  qui  peuvent  fervir  à  établir  des  fubdivilîons  dans  celte 
grande  famille  d'animaux• 

Ainfi  dans  le  nombre  des  Infeftes ,  il  y  en  a  qui  font  ailés  ,  &  d'autres 
qui  ne  le  font  pas.  Parmi  ces  Infeâes  aîlés^  il  y  en  a  qui  ont  quatre  ailes  y 
d'autres  qui  n'en  ont  que  deux.  Les  uns  ont  leurs  ailes  couvertes  d'un  étui, 
les  autres  les  ont  fans  étui.  Hifi.  Liv.  1.  ch.  S  ,  Liv.  IV.  ch.  ι  &  y^  &  des 
Parties  ,  Liv.  IF.  ch.  C  La  jdivifion  des  différentes  eipev;es  d'Infeôes  eft  fort 
nettement  propofée  par  Ray  (i); 

Ariftote  fait  aux  mêmes  lieux  d'autres  remarques  qui  conviennent  à  plu- 
fîeurs  claifes  d'Infeâes  en  même  tems ,  &  que  je  ne  vois  point  démenties 
par  les  Modernes.  Par  exemple ,  il  obferve  que  les  ailes  des  infeâes  ne  font 
pas  fendues ,  qu'elles  ne  font  pas  formées  de  plumes  ^  mais  d'une  membra-* 
ne  d'une  nature  analogue  à  celle  de  la  peau.  Il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre même  à  l'égard  des  ailes  de  papillon ,  en  enlevant  cette  efpece  de 
pouffiere  ou  plutôt  ces  petites  écailles  (3) ,  colorées  de  différentes  nuances  , 
qui  couvrent  la  gaze  dont  elles  font  réellement  formées, 

Une  autre  remarque  d'Ariftote ,  c'eft  qu'il  n'y  a  que  les  Infeâes  qui  n'ont 
pas  d'aiguillon  à  la  bouche ,  qui  ayent  des  dents  ;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  en  même  tems  l'aiguillon  à  fa  partie  poftérieure  &  deux  ailes  feulement  ; 
que  les  coléoptères  n'ont  point  d'aiguillon  ;  on  peut  voir  dans  fon  traité  des 
Parties ,  ubi  modb ,  les  caufes  qu'il  s'efforce  d'affigner  de  ces  différens  faits. 

Ariftote  a  parlé  des  yeux  des  Infeâes  ,  il  a  remarqué  que  quelques-uns 
avoient  les  yeux  fermes,  &  que  par  cette  raifon  ne  voyant. pas  bien,  la 
nature  leur  avoit  donné  les  pieds  de  devant  allongés  y  afin  de  s'en  fervir  pour 
tâter  Se  fonder ,  des  Parties ,  Liv.  IV.  ch.  C.  D'autres  perfonnçs  ont  penfè 

(1)  Hift.  Lïb.  XL  cap.  3.  ,  (3)  Voyez  la  defcrîption  de  ces  partie» 
^  '                            '^                                dans  les  Mém.  pour  fervir  à  ΓΗιΛ•  des 

(2)  Hift.  Infea.  In  proUgem.  Infeftes ,  Tom.  L  pag.  ipp  &  fuiv. 
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ψΐ€  c*étuiem  les  antennes  qui  étoient  deftinees  à  cet  ufage•  Mais  depuis  ArîftïH 
te  ^  απ  a  fait ,  à  l'aide  du  mkroicope  ^  des  remarques  beaucoup  plus  curïeu- 
fes  fur  la  conformation  de  l'œil  d'un  gratid  nombre  dUnfeiftes* 

Beaucoup  de  ces  Atiimaux  ,  ont  l'œil  immobile ,  mais  très-faillant  ;  il  eft 
formé  d'une  portion  de  fphere  ,  dont  la  iurface  paroît  un  réfeau  à  mailles 
régulièrement  fymmétrlfées*  La  cornée  ne  femble  autre  chofe  qu'un  aSemblage 
d*un  nombre  prodigieux  de  petites  lentilles  artiftement  encadrées  dans  des  maitr 
IeS|  qui  forment ,  chez  quelques  Infeftes,  un  carre  ;  chez  d'autres,  un  hexagone.* 
La  cornée  entière  peut  être  comparée  à  un  verre  à  facette  ,  mais  dont  les 
facettes  ferolent  convexes.  Le  nombre  de  ces  facettes  eft  prodigieux  ;  on  ae 
les  compte  que  par  milliers.  Il  n*eft  pas  moins  poiIiUe  cependant  ^  qu'avec 
tant  de  facettes  ou  de  criftallins ,  les  Infeftes  voient  les  objets  iimples  ,  ainfî 
que  nous  les  voyons  avec  deux  yeux  ;  le  but  de  cette  conformation  eft  fans 
èoute  de  fuppléer  à  la  faculté  de  tourner  les  yeux  &  la  tête  ,  fans  tourner 
le  refte  du  corps ,  faculté  dont  la  plupart  des  Infeftes  font  privés*  Ce  font 
ces  yeux  que  Ton  nomme  ^C'a^  ^  réieau  (i). 

Il  refterolt  bien  des  remarques  I  faire  fur  la  conformation  &  la  différence 
des  antennes,  des  trompes,  des  algulHons  :  mais  ce  n'eft  que  dans  Svam* 
merdam  ou  Reaumur  qiron  doit  chercher  ces  détails  extrêmement  curieux. 
Leur  connoïflance  dépendolt  en  grande  partie  d'inArumens  qui  n'éioienr  pas 
inventés  au  fiecle  d'Ariftotc  ;  δε  je  fortirols  de  mon  fujet|  fi  je  me  livrois  k 
des  defcriptions  que  le  texte  d'Arlftote  n'amené  point. 

JONC    (î), 

'Anftôte  a  parlé  de  deux  oifeaux  dont  le  nom  dérive  de  la  même  racine  J 
en  mot  Grec  qui  fignifie  Jonc,  J'ai  appelle  l'im  le  JonCf  6ê  l'autre  le  Jonco^ 
afin  de  mettre  auJïî  peu  de  différence  entre-cux  dans  notre  langue,  qu'Arif- 
tote  en  a  mis  dans  la  fienne*  Ils  ont  de  commun  d*être  l'un  6t  l'autre  bien 
peu  connus  ;  mais  celui  que  je  nomme  le  Jonc  ,  eft  encore  le  moins  connu 
des  deux,  Ariftote  n'en  dit  autre  chofe  ^  fmon  qu'il  eft  ami  de  Talouette. 
Mifi,  Lh.  IX,  ck*  i.  Et  à  Fégard  de  nos  Ornithologiftes  j  je  n*en  vois  pas 
un  qui  le  décrive  :  Gefner  ne  Ta  nommé  que  pour  dire  quil  eft  le  même 
que  le  Jonco. 

(i)  Mém.  pour  fervîr  à  l'Hift.  des  In*       fi)  ^χανιών  ^  L• 
feilei,  Γ<?Λΐ.  /.  Mém.  /,  (3)  De  avibus,  in  JmcQi 

JONC» 
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Voyez  Tryngas 


J  ο  Ν  C  ο    (ι). 
Ι  υ  L  Ε    (χ). 

L'Iule  eft  un  infede  dont  le  corps  eft  long,  effilé ^  compofé  d*uri  grand 
nombre  d'anneaux  ,  Ôc  qui  a  une  multitude  de  pattes.  Ray  en  a  décrit  ua 
qui  n'ayant  de  longueur  qu'un  pouce  un  quart,  avoit  le  corps  compofé  de 
44  anneaux,  &  88  jambes  de  chaque  côté  (3).  Selon  M,  de  Bomare ,  des 
deux  efpeces  dlules  connues  aux  environs  de  Paris  ,  l'une  noirâtre  a.  100 
jambes  ;  rautre  jaunâtre  en  a  140  (4).  Cet  inféfte  approche  beaucoup  de 
la  fcolopendre ,  fi  même  il  n'eft  pas  afbfolument  du  même  genre, 

Ariftote  n^a  dit  qu'un  mot  de  Tlule  dans  fon  hiftoire  des  Animaux ,  L•  IPl 
ch,  i  ;  il  Ta  cité  pour  exemple  d^infede  non  ailé  :  mais  comme  cet  infeéle 
a  coniervé  fon  nom  en  lattn  &  même  en  fraeçois  ,  il  eft  facile  à  reconnoî- 
tre,  Dans  fon  traité  des  Panus ,  I/V,  IK  ck,  S ,  Ariftote  a  employé  ce  nom 
comme  générique  (5) ,  peut-être  comprenoit-il  fous  le  nom  dlule ,  les  fco- 
lopendres.  On  voit  Numénius  ,  dans  Athénée  ,  tianfporter  ce  même  nom 
aux  vers  qu*on  appelle  entrailles  de  la  terre  (6).  Mais  Cafaubon  obferve 
avec  raifon  ,  d'après  Euftathe  ,  que  c'eft  un  abus  d'expreffion  ,  &c  que  le 
nom  dlule  ne  convient  qu'aux  efpeces  de  vers  qui  ont  des  pieds  ,  &  qui  ca 
ont  un  grand  nombre  (7). 

J  U  L  I  S    (g). 

La  Jtdh  ou  Juliie  eft  du  nombre  des  poiflbns  qui  vivent  en  troupe,  ΗΙβ. 
Xivt  /JT,  cA,  a•  Sur  ce  feul  mot  d*Atlftote  ,  tl  ne  feroit  évidemment  pas  ροί- 
iîble  de  la  reconnoître.  Mais  Elien  a  ajoute  à  fa  defcription ,  que  la  JuUdc 
attaquoit  les  hommes  ,  comme  fait  une  troupe  de  mouches  (9),  Elien  a  mis 
ce  poiffon  au  nombre  des  faxanles  ;  Numénius,  dans  Athénée ,  lui  donne  répi- 
Ihete  de  glouton  ;  &  Dorion ,  dans  le  même  Auteur ,  indique  qu'on  apprête 
la  Juîidt  de  la  même  manière  que  les  petits  poiflbns  (io). 

En  réunifiant  ces  traits  épars  ,  Rondelet  a  penfé  que  la  Juliie  étoit  un  pe• 
ût  poiffon  de  la  longueur  du  doigt ,  qu'on  nomme  ,  dit- il ,  gmlh  on  girdla  ρ 


__....  ... pd^,  4S*  On  peut  voir 

3uni  leur  defcription  dans  Jonftcn ,  dt  in^ 
ùâis  »  pai,  ni. 
U}  V^  In!e. 

(5)  καύάπερ  rm  hb^ahwu 

Tamc  /Λ 


(6)  DemnoC  Lih,  VILwag.  J04  6*  ^0;. 

(7)  In  Athen*  Ul*  FlL  cap.  //. 

(8)  hXiç^Pf. 

(9)  De  nat•  animal.  Uk  IL  cap*  44} 
Phi  le  d  répété  cè  quElien  avoit  ^t^di 
animal*  uropr,  nt  py* 

De 


(10) 


)eipoot  li^*  VIL  pagn  jî>4, 
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iïïT  la  côte  de  Gênes  ;  ailleurs  ,  doniilL•  ;  en  Italie ,  Junlîa  ou  Jula,  Π  ajoûtîe 
qu*ll  a  trouvé  beaucoup  de  ces  poiiTons  à  Antibes ,  &  que  s'y  baignant  daiu 
la  mer,  il  les  voyoît  efFedivement  accourir  en  troupe  autour  de  lui  comme 
ks  mouches  j  Se  lui  mordre  les  jambes;  mais  il  ne  dit  point  que  leur  mor- 
fure  fut  dangereuie ,  ainfi  quÏlien  ^  &  ceux  qui  Tout  copié ,  Font  préten* 
uu  (1).  Artédi  s^accorde  pour  faire  de  la  JuUdc  des  Anciens,  le  poiflbn  que 
Rondelet  à  décrit  (z).  Mais  on  ne  peut  pas  admettre  que  cette  Jididc  foit 
la  donzelle  de  Belon  ,  parce  que  celle-ci  vit  fculene  ^  fuivant  Pexpreffion  de 
Belon  (j)  ;  ce  qui  contredit  exprcflement  le  caraftere  donné  par  AriiloEe• 
Au  reile  ^  on  peut  obferver  en  général  ^  que  ce  nom  de  don^dk  ou  àtmoi-^ 
fdk  eft  donné  à  une  multitude  de  petits  poiiTons  differens,,  qui  n'ont  d'autres 
rapport  les  uns  avec  les  autres ,  que  d'être  parés  de  couleurs  agréables  (4), 

Κ  Ê  Β  Ε     (5> 

Singe  qui  3  une  queue ,  Νίβ,  Lh.  IL•  ck*  S  ;  voyez  le  mot  Smgi>  Les 
Grecs  connoiflbient  un  autre  animal  prefque  du  même  nom  ^  mais  quil  fe- 
toit  peut-être  imprudent  de  confondre  avec  le  Kéhc  (6).  M•  de  Buffon  l'a 
fait,  lorfquM  a  dit  que  les  Grecs  donnoient  aux  linges  à  langue  queue  le  nom 
de  Kibos  ou  Kipos  ,  &c  que  ce  nom  indique  un  animal  dont  le  poil  eft  va- 
rié de  différentes  couleurs  (7).  L'identité  de  la  Mone  &  du  Kttos  ^  que  Ton 
fonde  fur  Tétymologie  du  nom  de  Kéhos ,  peut  donc  être  réelle  comme  auffi 
elle  peut  ne  pas  exifter•  Ariftote  s' étant  contenté  de  dire  du  Kébe  que  c'eft 
un  finge  qui  a  une  queue ,  comment  fur  ce  peu  de  mots  déterminer  quel  eft, 
entre  le  nombre  des  finges  à  longue  queue  qui  ont  pu  être  connus  des  h^^ 
ciens  ,  celui  dont  Ariftote  a  entendu  parler  ? 

L  A^C  Ε  R  Τ  Ο     (8> 

J'ai  employé  icî  le  mot  Laccrto^  parce  que  c'eft  un  nom  coraiu  chez  les 


(j)  Rondelet  ,  des  poiiTons,  Zfv,  VL 
îh.  7.  Voyez  auffi  Wiilughbi ,  d€  pïfcik* 
fap  324. 

(ij  Synonîm,  pifc*  pa^.  j^. 

(3)  De  la  nat,  des  poîiToiis  ^  Zh,  L 
fog.  24B. 

(4)  Voyez  M,  Duhamel,  traité  des  Ρΐ- 
ches  ,  fia.  ÎV.  chûp,  4.  ùtu  4, 

(6)  Pompcii  Mngnî  prîmum  ludî  ofletî- 
derunL*.  ex  ^ihiopia  quas  vocant  α-ήΤΆς^ 
^uarum  pedes  pofierîoÏes  pedibus  huounis 


fîc  crsjribus,  priores  manifaus  fuêre  fimilei- 
Plifi.  Η'φ,  Lit.  FIIL  c.  15?.  Joignez  la  no- 
te du  P.  Hardotjjn  fur  ce  texte* 

(7)  Hiil.  nat.  TûM.  XîL  pag,  tt.  &  μ* 
Κν,'^Τΰς  fignifie  en  grec  uti  jardin  ,  &  c'eft 
de-Jà  quon  a  eu  l'idée  que  Tefpece  de  fm- 
ge  dont  parloît  Ariftote  ,  étoit  un  imge  à 
poil  rarié  :  Ce  pus ,  K^tdç,  genus  fimiac  eau* 
dar«  ;  nomen  fulit  a  colornm  varietate  quae 
jniîgnis  rptflaïuf,  ur  hortus  flonbus  divefiii 
confuus.  Gefner ,  ^t jîmià  dhiffii  ^  àc  Ctf^ 

(8)  ^avfoç  ^  L 
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Ichtyologiftes,  pour  déiîgner  un  poiflon ,  &  parce  qu'avec  une  légère  atten- 
tioit  au  mot  latin  laurms ^  d'où  il  eft  dérivé^  on  voit  que  c'eft  la  traduftioïi 
littérale  de  rexpreflion  dont  Ariilote  s'eft  fervi»  Faurois  pu  également  ufer  du 
mot  liiard  \  mais  ayant  une  autre  expreffinn  préfente  ^  j'ai  penfé  qu'il  n*étoit 
pas  mal  d'éviter  Téquivoque  de  l'identité  d'un  poiiTon ,  avec  un  animal  terreftre. 
Quel  eft  au  furplus  ce  Lmctîq  f  lézard -poifTon  î  Ce  η  eft  pas  ce  qu'Arif- 
lote  en  a  dit  qui  nous  le  fera  reconnoitre  ;  \\  remarque  feulement  que  ce 
poiflon  vit  en  troupe.  Ηψ>  Liv,  IX.  ch,  2»  Athénée  nous  a  confervé  un 
texte  où  la  manière  de  l'apprêter  eft  décrite  ;  on  coupoit  les  épines  dont  il 
eft  environné  (1)  ,  6c  après  l'avoir  ouvert  &  lui  avoir  ôté  les  ouks,  on  le 
remplliToit  d'une  efpece  de  farce  (x).  Mais  il  y  a  bien  des  poiflbns  qu'on 
peut  apprêter  de  la  mime  manière,  6c  qui  ont  autour  du  corps  des  épines, 
ou  plutôt  une  nageoire  fort  large  :  ce  que  je  feroîs  porté  à  entendre  par 
l'expreflion  d'Athenée  :  épines  ou  nageoires  que  Ton  coupe  avant  de  fervir 
les  poiflbns. 

Les  Modernes ,  ou  pour  parler  plus  exaftement ,  Rondelet  qui  eft  îd  1  com* 
me  fur  b  plus  grande  partie  de  THiftoire  des  poiflbns ,  le  feul  guide  de  tous , 
donne  d'abord  le  nom  de  lac^nus  à  un  poiflon  femblable  à  l'aiguille  (  3  )  ; 
enfuite  il  avertit  que  plufteurs  perfonnes  penfent  que  le  fauras  ^  Îacenus^ 
eft  le  même  que  le  irackaarùs  que  l'on  appelle  aufli  faunl  ou  fiturel^  à  Ro* 
me  ,  fauro  ;  en  France  ^  maqutnau  baiard  (4)  ;  en  troifleme  lieu  ,  il  obferve 
qu'à  Rome  on  appelle  le  maquereau  y  laceno  (5)  ;  en  quatrième  lieu  ,  il  dé- 
crit un  poiiTon  qu'en  Languedoc  on  nomme  iactn  »  «  de  la  fimilitude  ,  dit- 
n  il  ,  du  lézard  de  terre  (6)  »  ;  enfin  il  décrit  un  dernier  poiflon  auquel  il 
ne  donne  d'autre  nom  que  celui  de  lézard  (7)•  Voila  un  aflez  grand  nombre 
d'individus  accumulés  pour  mettre  en  défaut  toutes  les  conjeéluref  qui  fe- 
roient  fondées  fur  l'identité  de  nom.  Il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  ait  autant 
multiplié  tes  poiflbns  auxquels  on  a  communiqué  le  nom  de  lézard ,  parce  qu'il 
paroit  qu'on  le  leur  a  donné  à  raifon  de  leurs  couleurs  analogues  à  celles 
du  lézard ,  bi  qu'il  n'eft  pas  extraordinaire  de  trouver  cette  efpece  d'analogie• 

Je  ne  penfe  pas  que  par  le  mot /auras  ^  Ariftote  ait  entendu  le  maque- 
reau ^  parce  qu'il  le  décrit  fous  fon  vrai  nom  qui  eft  fcombros.  Le  faurel  ou 


(1)  Deipnofoph.  Lié,  FIL  p4tg^  J22, 
h)  Des  poiflons ,  liv,  Ti//,  tA,  j. 
I4)  Ibid•  çhaf.  tf. 


(5)  Ibid.  cL•  7, 

(6)  Des  polÎTons,  IM»  X  eA*  tu 

(7)  Des  poiflbns,  Liv*  AT,  ch>  3, 

M  m  m  ij 


'M 
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fieuret  vit  en  tîoupe  ^  &  ainfi  il  porte  le  <:araflefe  indiqué  par  Ariftotc  î  H  ^J 
a  fur  le  dos  &t  fur  le  vemre  des  nageoires  hautes  &  dures  qu'il  eft  naturel  jB 
de  couper  avant  de  le  fervir ,  ce  qui  nous  rapproche  de  robfervation  d*Athe 
n^e  ;  &  il  a  en  outre  de  chaque  cÔté  une  ligne  de  petits  piquans  ^  qui  reÎ^ 
fèmbleroient  encore  mieux  aux  ipims  quIncSque  le  fens  htttéral  du  grec, 
Mais  Athénée  parle  du  êradàouros  ailleurs  cjue  dans  Pendroit  ou  il  a  parlé  du 
fûuros  (i),  &  il  ne  dit  pas  que  ce  foit  le  même  poiiTon,  Le  lactn  a  auilï 
de  très-longues  nageoires  fur  le  dos ,  mais  Rondelet,  loin  de  dire  qu'il  vit  en" 
troupe  5  aifure  qu'il  eft  aflez  rare.  A  l'égard  du  dernier  lézard  dont  parl• 
Rondelet  y  il  ne  nous  apprend  pas  s'il  vit  en  troupe.  Dans  Tétat  de  nos  con- 
BOi0ances  aftuelles  ^  c'eft  le  faurel  que  je  ferois  le  plus  porte  à  croire  être 
le  lézard  ou  fauros  d'Ariftote- 

Belon  a  penfë  que  le  nom  de  lézard ,  appFiqué  aux  poiffons ,  étoît  nn  nom 
de  genre  plutôt  qu*un  nom  d'efpece  (z)  ,  6c  il  a  regardé  le  imchurus  (fau^ 
tel  dfi  Rondelet  )  comme  une  des  efpeces  de  ce  genre  (3)» 

L  A  Ε  D  U  S    (4). 

Oifeau,  ami  chi  coureur  ^  &  qui  habite  les  montagnes  &  les  TOçhQts*  Ηιβ» 
Liv,  IX,  ch,  /• 

On  peut  voir  par  les  variantes,  fur  le  lieu  que  je  viens  d^iiidiquer,  qwe  la 
leçon  du  texte  eft  très-incertaine•  Avant  de  chercher  à  rapprocher  le  nom 
grec  d*un  nom  françois  ^  il  faudroit  être  aÎTuré  de  la  véritable  dénomination 
de  l'oifeau.  Nous  n'avons  iiir  ce  point  que  des  conjeftures  ;  Ce  à  Tégard 
du  rapport  de  cet  oifeau  avec  un  oifeau  qui  nous  îmt  connu  ^  nous  man« 
quans  même  de  conjeftures-   ^ 

L  A  I  U  S    (ï> 

Nofti  dVtfeau.  L*exlftence  dé  ce  nom  dan«  Ariilote  ,  feît  nrre  première 
queftion  ^  car  le  texte  eft  fort  incertain  en  cet  endroit  (6)•  J'ai  iuivi  celui  1 
qui  mV  paru  être  le  mieux  aiTuré^  mais  J'avoue  qu'il  ne  m'eft  pas  poffible' 
de  dire  de  ce  Ldius  ^  fuppofé  un  oifeau  exiftant ,  autre  chofe  que  ce  qu'Arif*  1 
tote  en  a  dit  ;  iavoir  ,  qu*il  efl  un  peu  plus  petit  que  le  merle  ^  qu'il  n'a  pas 


1 


(ij  Deipnaf•  Llh,  FIL  pdg^  ^jiâ, 

1%)  De  k  oat^dcs  poHIons  ,  tm  A 

(5>  lÎ^i  fa^,  t84^ 


(4)  Xasdéç  M  S*- 

(6)  Voyei  les  Tariapies ,  fag>  j4f. 
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le  bec  rouge  comme  hii ,  &  qu'il  fait  fa  demeure  fur  les  rochers  &  fur  les 
tuiles*  Ιίίβ,  Lh\  IX.  cA,  φ• 

Gaza  n'a  point  lu  en  cet  endroit  un  nom  propre,  maïs  une  iîmple  épî^^ 
thete  ,  &  il'a  traduit  :  a  il  y  a  dans  ce  même  genre  (  du  merle  )  αττ  oîfeau  fem^' 
w  bkbie  au  merle  noir,  mais  dont  ta  couleut  eft  moins  foncée  (î),  &c  quî 
f>  eft  plus  petit  *#•  Belon  en  a  fait  le  merle  à  collier  (z).  Gefner  en  a  fait  a^ec 
Niphus  ,  le  paiTereau  folitaire  (3)  ,  ou  merle  folttaire  de  M.  de  BuiFon  (4); 
Rien  n'empêche  que ,  même  en  fuivant  la  leçon  que  j'ai  adoptée  ^  on  adopte 
auffi  le  feiitiment  de  Niphus  »  de  Geftiar ,  de  M*  de  Baffibn  :  avec'  cette  feole 
obfervation  qu'alors  Ariftote  n'aura  pas  feulement  décrit  le  paflTereati  folttaire^ 
mais  qu'il  aura  indiqué  de  plus  le  nom  propre  qu*on  lui  donnoit  en  Grèce, 

L  A  M  I  Ε    (5). 

Poiflbn  du  genre  des  félaques,  Hifi,  Liv*  V.  clu  5-  On  doit  le  mettre  dans 
la  ckfle  des  chiens  de  mer  ^  6c  non  des  raies ,  caf  il  "a  le  ciorps  allongé• 
Ariftote  nomme  ailleurs  ce  même  poiffon  ^  Liy*  IX*  ch,  jj^  dans  un  lieu 
ou  il  veut  indiquer  un  poiflbn  vorace  &£  naturellemenE  redoutable*  Π  n'en 
dit  pas  davantage  j  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  Lamie  eft  le  poîflbn 
vorace  le  plus  dangereux  qu*il  γ  ait  dans  ta  mer  ^  auquel  nous  donnoris  le 
nom  de  requin*  Athénée  ob%^e  ,  d*après  Nicandet  |  que  le  lamL•  eft  le 
même  poiffon  auquel  on  donné  te  nom  de  chien  carcharUs  (6);  or  cette 
obfervation  ,  rapprochée  de  la  defcription  du  chien  carckarias ,  eft  un  nou- 
veau motii'  de  penfer  que  la  Lamie  n'eft  autre  qite  notre  requin  (7), 

LANGOUSTE    (S). 

Le  nom  grec  employé  par  Ariftote ,  eft  traduit  chez  les  Latins  par  te  mot 
locufia^  &  c'eft  de-là  ,  vraifemblablement ,  qu'eft  venu  le  nom  de  Langoufte, 
au  lieu  duquel  quelques  Auteurs  emploient  la  dénomination  de  fauurdk  de 
m€r.  C'eft  une  des  quatre  efpeces  entre  lefquelles  Ariftote  partage  les  cruf- 
tacées•  Ηίβ.  Lty^  IK  cL  ζ  ,  &c  des  Parties  ψ  Uv*  ÎV,  ch^  8\  J'ai  dit ,  en  par- 
lant de  récreviiTe ,  qu'on  avoit  quelquefois  confondu  les  noms  de  cqs  trois 
cruftacées  ^  la  Langoufte  ^  fécreviflfe  &c  la  fquille•  On  a  fait  plus  à  l'égard 


(i)  Sed  fufca  Cûtore  (  rfVîV  ),  ScaJîger  a 
tradïiit  at  la  même  manière* 

(2)  De  la  nature  des  oîf  £jV.  VL  tL  ai* 

(3)  De  ZYthm  »  in  merula  ,  fitè  fintm, 

(4)  Hifl,  des  oifeati^  1  Tonu  FL  fag,  40* 


(6)  De 
h)  Vo 


λϋίμίΰί  ^  ή. 

")eïpnof  Lit*  fîA  pag,  jo^. 
Voyez  le  di6>îonRaire  des  AniEnauX^ 
aux  mots  Ckitn  de  mit  y  &L  Ri^idti* 
(8)  ϋά^Άζϋς  ^L 
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de  la  LangûuÛe;  oa  Ta  confondue  avec  le  crabe  ,  en  en-faifant  aînfi  une 
foiÈe  de  cancre  (i)•  Pline  peut  avoir  occafionné  cette  erreur^  lorfqu'en  don- 
nant la  terminalfon  latine  au  mot  employé  par  Ariftote ,  il  dit  du  caratus^ 
tout  ce  qu'Ariilote  dit  de  la  Langoufle ,  &  en  même  tems  compte  ce  cruf- 
lacée  au  nombre  des  cancres  (i)  ;  mais  Terreur  eft  facile  à  appercevoir ,  & 
il  eft  aifë  de  reconnoître  ^  à  la  defcription  d'Ariftote  j  que  le  cruftacëe  dont;, 
il  parle  eft  notre  Langoufte  (3)• 

Une  autre  erreur  dans  laquelle  il  eft  encore  plus  étonnant  qu'on  foit  toni' 
béj  confifte  à  dire  qu^  la  Langoufte,  celle  même  que  décrit  Ariftote  ^  Xiu 
pas  de  pinces  comme  les  icreviiïes  &  les  cancres  (4)  ^  tandis  qu* Ariftote 
décrit  très-clairement  les  pinces  de  ce  cruftacée  ^  &  que  rmguliérenient  dans 
le  iraiié  des  Pâttus  ^  Liv^  i^.  cA,  ί  ,  il  dit  que  les  cruftacées  de  l'efpece 
des  cancres ,  6c  ceux  de  Tefpece  de  la  Langoufte ,  fe  reffemblent ,  parce  que 
tous  deuït  ont  des  pinces  (j). 

Paflbns  maintenant  aux  détails  de  la  defcription  de  la  Langoufte  par  Arif- 
tote ,  fans  nous  arrêter  néanmoins  au3E  obfervariûns  générales  qu'on  peut  voir 
fous  le  mot  cruftacées.  Ariftote  fait  de  U  Langoufte  la  première  des  quatre 
efpeces  de  cruftacées  qu*il  diftingue  :  il  fe  contente  même  quelquefois  de 
nommer  ce  cruftacée  en  y  rapportant  tous  les  autres  (6)•  La  Langoufte  δε 
r^écrevifte  font  deux  efpeces  voifines  (7).  Hijh  Liv^  IK  ck^  2.  Les  Lan-* 
gouftes  ont  de  chaque  côté  cinq  pieds  ,  y  compris  les  pinces  qui  terminent 


(i)  Voyez  entre  autres  ,  le  nouveau  tra- 
dufteur  it  Pline  ^  dans  Tes  notes  fur  le 
chap.  3  t  du  Liv.  IX• 

(  %)  CuncrQrum  gtnera  Cardbt ,  aflact ,  maiit , 
ffiguri  j  6'i"•  Curahi  cauda  a  C(ZUns  Cdncris  , 
difljnt,  Ηΐβ,  Liv.  Xi*  cap.  ^u  Au  chapitre 
prccédent  ,  Flirte  avoit  employé  le  inot 
iocufla  j  &  fous  ce  nom  il  a  voit  rapporté 
qutîlquei  autres -traita  qui  entrent  dans  la 
defcription  de  la  Langoufte  par  Arii^ote. 

(3)  Belon  ,  de  h  nature  des  poiiTons  , 
Ziv,  ILfiig,  3S4^  Rondeïet,  des  poiftbns , 
£iVi  XFllL  eh.  1.  Gel'ner  ,  in  ÎQcaflm  ma* 
ri/ia.  Le  P,  Hardouin  fur  Pline  »  Xi*•  IX. 

(4)  L*Autcur  de  cette  erreur  eft  Belon , 
φΐΐ  dans  fon  livre  de  la  nature  des  poif- 
fons  ,  Liv^  IL  pas,  fx4 ,  ^'exprime  en  ces 
termes  :  «  les  Nfarfetllois  nomment  Lan- 
i>goufle,  ce  que  les  Genevois  difent  ^U- 
w  gQiifc  ,  Sl  les  Grecs  CaravUrA  ^  &  ks 


η  Latins  Locufla  ;  cVft  le  Carahus  des  An• 
η  clens•  Elle  n'ha  aucunes  forces  es  bras , 
w  non  plus  que  Fours  de  mer,  au  contrai- 
s>  re  du  Homar*  AriiÎote  même  la  aï  η  fi 
η  entendu  iî.  Scalîger  a  dit  auilî  après  avoir 
parlé  des  écreviffes  :  Diiîîmillima  veto  lo* 
cuila  ,  nam  neque  forcipes  ,  ut  ailaci ,  ha- 
bet ,  totaque  horrida  eft,  DifubnL  ad  Cdrd^ 
ix.  J4/.  n.  y.  GcfncT  les  avoit  peut-être 
tous  deux  en  vue ,  Iprfqull  a  dit  în  ÎQCufia  i 
Vaîdè  minor  quofdam  etkm  doâos ,  fcrip- 
fifTe  ex  Ariilotele  locuftis  forcipes  décile, 
cum  non  femel  Arifloteles  aliter  doceat* 

(6)  τά  μ'ΧλΆίϋόςτζΰίίυΰί  ^  ciov  xdfxùi 
ή  τά  §uyiiy^  τίΐΰΐς,  Ρί  g^^^*  Lik^  ilL 
capi.  St 

(7)  Gîîlîus  a  dit  aufli  ,  de  nomin,  pifi* 
cap,  y 2.  Carabos ,  ΙοςαΛά,  aftaci  fpeciem 
ûtnilitudinemiiue  gerit* 


L 
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[les  deux  rangées  de  pieds,  La  Langouile  femelle  a  le  prerraer  pied  fendu  , 

|au  lieu  que  celui  du  mâle  ne  Teft  poitu*  Ihid>  On  penferoit  peut-être  que 

^cette  différence  quî  fe  rencontre  entre  le  mâle  &  la  femelle  de  \ά  Langouf-. 

te,  relativement  à  la  conformation  de  Fun  des  pieds  j  tombe  fur  îa  pince  j 

&  que  c'eft  à  raifon  de  ce  que  le  maie  n*a  pas  le  pied  fendu ,  mi  autrement 

à  raifon  de  ce  qu'il  n'a  pas  de  pince  ^  que  quelques  Autturs  ont  pénfé  que 

la  Langoufte  n'avoit  point  de  pince.  Mois  fi  Ton  fait  îttte'htion  aux  expreffioni 

dont  Ariftote  s'eft  fervi ,  on  verra  que  ce  fyftême  ne  peut  pas  s'admettre. 

Lorfqu'il  parle  des  pinces  i  il  les  appelle  les  demjers  des  pieds  ,  au  lîeii  qu'il 

nomme  premier  pied  celui  qui  eft  conformé  d'une  mamere  "différente  dans 

U  femelle  &  dans  le  mile  (i).  '  ^  ^Λ^Λ^Κ 

Le  furplus  de  la  defcription  des  parties  extérieures  de  la  Langoufte^  n'a  riert 
qui  doive  nous  arrêter.  Obfervons  feulement  qu'une  différence  enrre  la  Lan- 
goufte  &t  récreviffe  eft ,  que  celle-ci  â  la  croûte  unie 5  au  KeU'qùe  la  croûte 
de  la  Langoufte  eft  raboteufe.  Ηιβ,  L•  IK  ck  x.  ίλ  Son  dos ,  dit  Rondelet > 
η  eft  fort  rude  &c  âpre  ,  plein  dVgiillIons  (2)  n.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  davantage  à  la  defcription  des  parties  imérieures ,  quoiqu'elle  foît  fort 
détaillée  dans  Ariftote ,  Lh,  IF,  ck,  ±  ,  parce  quelles  Naturaliftes  modernes 
nous  fourniffent  peu  d'obfervations  fur  ce  fujet.  Rondelet  qui  eft  prefque  te 
feul  qui  en  parle  ,  ne  fait  que  traduire  Ariftote  (5)*  Une  des  obfervatlons 
les  plus  curieufes  ^  eft  que  les  Langouftes,  &  il  paroît  qu*il  en  eft  de  même 
des  autres  cruftacées  ,  ont  des  dents  non-feulement  dans  la  bouche  ,  mais 
auffi  à  rentrée  de  Teftomac,  &  cette  obfervation  eft  confirmée  par  les  Mo- 
dernes (4),  Voyez  au  furplus  ce  que  je  dis  au  mot  crufiacéts  &c  ufiacits. 

Ce  qu'Ariflote  rapporte  de  l'accouplement  des  Langouftes,  Hifi,  Liv,  F^ 
cL  7 ,  donne  lieu  aux  mêmes  obfervations  que  ce  qu'il  rapporte  Îur  Taccou^ 
plement  des  écreyiifes;  ainfi  je  renvoie  au  mot  έυην*φ*  Il  décrit'leur  répro- 
duilion  &  leur  ponte  au  même  Livre  ^  ch*  /j.  Il  faut  remarquer  les  trois  états 
par  lefquels  paffent  leurs  œufs:  d'abord  la  femelle  les  porte  dans  fon  coφs; 
enfuite  il  fe  fait  une  première  ponte  ^  les  œufs  paflent  fous  la  queue  ;  enfin  ils  Îê 
détachent  de  la  queue.  Ils  demeurent  fous  la  queue  pour  y  être  en  quelque 
forte  couvés  &c  pour  s'y  murl^.^  ainfi  que  le  Hit  Ariftote•  Ils  y  demeurent, 
dit  Ariftote,  ordinairement  pendant  vingt  jours  ^  δτ  ils  écloleht  enfuite  en 


.    (i)  TO^jiç  Îz^ctv  iréylÊ  rJ'/  rmç  ί^χα* 


(î\  De*  polflbns  ,  Πψ,  XFIIL  en.  u 
(4)  De  Bomaje  ^  an  iiaot  écnvljft^ 


L 
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quinze  jours-  Le  tems  υμ  les  œufe  paffent  du  corps  de  k  femelle  fous  fa 


eft  avant  le  lever  de  l'arfture  ;  j'entends  le  lever  au  printems ,  qm^ 
arrive  le  ij  Février  (r)^  &c  cela  s*accorJe  très^bien,  foit  avec  ce  qu'Arif» 
tote  dit  enfuite  ^  que  1^  tems  où  k  Cruilacée  qu'on  nomme  Tourfe ,  6c  quîj 
jette  fcs  œufs  à* peu  prés  dans  la  même  faifon  que  la  Langoufte  ^  eft  le  meiU 
leur ,  cVft  rhiver  &  le  printems  avant  d'avoir  pondu  ;  foit  avec  ce  qu'il  dit  ] 
ailleurs,  Ηίβ*  Liy.  VllL  cL  §j^  que  les  Langouftes  fe  dépouillent  de  leur 
vieille  croûte  au  printems  après  avoir  fait  leur  ponte.  Mais  je  ne  vois  pas 
comment  Taccorder  avec  ce  qu'il  die,  Liv,  F*  ck,  y ^  que  la  faiibn  de  l'ac- 
couplement de  ces  animaux  ôc  autres  femblables ,  eft  le  commencement  du 
printems^  J'ai  déjà  obfervé  que  cette  époque  de  Taccouplement  s'accorde 
mal  avec  k  temps  de  la  ponte  des  écreviffes  (2), 

Ariflote  parle  de  la  mue  des  Langouftes  avec  plus  de  détaU  que  de  celki 
des  autres  cruftacées.  An  £/V.  Κ  îA*  ^7  de  fon  hiftoire ,  il  dit  qu'elle  fe  fait 
dans  le  printems  ;  au  Liv.  FUI,  cfu  // ,  il  dit  qu'elle  fe  fait  quelquefois  au 
printems  ^  quelquefois  en  automne.  Il  obierve  que  cette  mue  ne  le  fait  pas 
comme  celle  jies  ferpens  :  les  Langouftes  ne  q^iittent  point  leur  vieille  croûte 
en  une  feule  pièce ,  maïs  ils  parviennent  par  différens  eiForts  &ε  à  force  de 
fe  gonfler,  à  la  faire  éclater  &  tomber  par  partie.  II  eft  aifé  dès-lors  d'ap- 
percevoir  le  fens  &  la  vérité  de  ce  récit  d'Ariftote  ;  «  On  a  pris  des  Lan^* 
η  gouftes  dont  la  partie  qui  recouvroît  la  poitrine  étoit  molle  ^  parce  que  h 
»  vieille  enveloppe  étoit  déjà  brifée  en  cet  endroit  ;  &  dont  les  parties  pof- 
n  térieures  ëloient  fermes ,  parce  qu'elles  étoient  encore  couvertes  de  la  vieil- 
»  le  croûte  ».  Ηίβ\  Liv*  FI  IL  ck  #7. 

Les  Langouftes  fe  nournffent,  entre  autres  objets  ,  de  poiffons;  elles  n'en 
prennent  pas  feulement  de  petits  mais  même  de  gros ,  &  jufqu'à  des  congres• 
Voyez  les  détails  qu'Arlftote  donne  fur  ce  fujet ,  &  fur  les  combats  que  les 
Langouftes  fe  livrent  entre-elles.  H'tfi.  Liv,  FIIL  cL•  z.  Elles  préfèrent  les 
fonds  inégaux  &  pierreux  :  on  en  trouve  aux  promontoires  de  Sigée  &  d*A- 
thos  (3),  En  hiver  &  au  printems,  elles  cherchent  le  voîfinage  des  côtes; 
en  été  y  la  haute  mer*  Ηιβ*  Liv,  F*  ch,  //.  Elles  demeurent  cachées  environ 


(1)  Voyer  ci-deiTus  ,  ψαρ  42,  note  4, 
(a)  Voyeï  le  mot  Ecreviffc*  Au  furplus 
Rondâlet  afTure  que  les  Langouûes  fraient 
au  printems  ,  portent  leurs  œufs  dans  leur 
corps  ,  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin  6c  Juil- 
let ,  6t  que  ce  n*eil  qu'après ,  que  ces  œufs 
paÎTent  fous   leur  queue.   Des  poiÎToQs , 


Liv.  XVllL  ch,  u 

(3)  Sigée  eft  l'un  des  promontoires  de 

la  Troade  ,  à  l'entrée  de  THelIeipont  vers 
le  44  degré  de  long*  &  le  40  de  latit.  B• 
Athos  eiF  un  promontoire  de  la  Macédoi- 
ne ^  vers  le  42  degré  de  long*  &  ie  40 
de  latitude  B, 
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Cinq  moIs^ZiV,  f^JIL  cL  17,  fans  doute  dans  le  tems  ôù  elles  changent  de 
croûte  :  enfin ,  Ariftote  aÎTure  qu'on  n'en  trouve  pas  dans  TEuripe  Pyrrhéen  (i). 

L  A  Τ  A  X    {%). 

Ariftote,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  dlfférens  Animaux  fe  noumirentp 
iT//?-  Liv,  VIJL  ck*  i,  dit  qu'il  y  a  des  quadrupèdes  fauvâges  qui  prennent 
leur  nourriture  auprès  des  lacs  6ε  des  rivières.  Il  compte  dans  ce  nombre,  he 
caftor ,  le  fatkcrion  ^  le  fatyrion  ,  la  loutre  &  le  Latax,  Le  caftor  Se  la  lou- 
tre ,  ont  chacun  leur  article  pantcuUer  dans  ces  notes.  A  Tégard  du  fathérion 
&  du  fatymn ,  Ariftote  ne  les  décrit  en  aucune  manière  :  il  donne  un  peu 
plus  de  détail  fur  le  Latax,  Celui-ci ,  dit-il^  a  le  corps  plus  large  que  la 
loutre  ^  &  la  dent  forte*  Son  habitude  eft  de  fortir  la  nuit  5c  de  couper  avec 
fes  dents  les  arbrifteaux  qui  viennent  fur  le  bord  des  rivières  ;  il  a  le  poil 
ferme  ,  tenant  de  celui  du  phoque  &  de  celui  du  cerf.  Ailleurs ,  £iv.  Λ 
ch^  I ,  Ariftote  avoit  cité  le  Latax  comme  exemple  d'un  animal  qui  ayant 
des  pieds ,  prend  ia  nourriture  dans  l'eau  &  fe  reproduit  fur  la  terre. 

Je  joins  ici  ces  trois  animaux  ,  le  Lutax  ^  le  fathirioa  &  le  fatyrion  ,  non 
pas  précifément  parce  que  ce  font  des  animaux  qui  ont  les  mêmes  habitudes, 
mais  parce  qu'étant  tous  trois  à-peu-près  également  inconnus  aux  Naturalif- 
tes  (5)  *  je  ne  vois  qu'un  feul  texte  de  M.  de  Buffon  qui  puifle  nous  donner 
quelque  lumière  fur  ces  animaux ,  &  que  dans  ce  texte  il  eft  queftion  des 
trois  enfemble  (4),  Le  célèbre  Naturalifte  montre  que  les  conjeftures  à  cet 
égard  ,  ne  peuvent ,  quant  à  préfent  au  moins  ,  faire  retrouver  le  Latax  que 
dans  le  loup  marin  décrit  par  Belon  (5)  ;  le  Saihinon  ^  dans  la  zibeline ,  ce 
qui  étoit  déjà  l'idée  de  quelques  Anciens  ;  &  le  Satynon ,  dans  le  defman  (6). 
Il  faut  fuivre  dans  Touvrage  même  de  M.  de  BufFon  les  Talfonnemens  dont 
il  appuie  fes  conjeftures ,  il  feroit  trop  difficile  de  les  abréger, 

L  Ε  Ν  D  Ε    (7)• 

La  Lende  eft  ,  chez  Ariftote ,  le  produit  de  l'accouplement  des  pous  ^  des 


(1)  Voyez  la  fituation  de  cet  Euripe, 
ci-d^ÎTus ,  pag.  7^, 

3)  Voyez  Gefcer ,  de  quadruped.  vivip, 
in  Lutra  congtn^r* 

(4)  Hift<  nat.  Tom,  XLpag,  2S4  &fuh* 
(î)  De  b  nat.  des  peufbns ,  Lm  L  p.  ^8 

Tome  Ih 


ù  2§^  tiL  non  pas  tS  &  t^  ,  comme  on 

lit  dans  réditian  de  M»  de  BufFon ,  dont 
je  me  fers• 

(6)  Voyez  ce  que  Ton  fait  de  cet  ani* 
mal  ,  dans  le  àmiitmi  vpL  de  Thiil.  nau 
de  M  de  Bufon ,  ραζ*  j^i• 

(7)  Kim ,  ^p 
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puces  &  des  punaifes  :  produôîon  abfolument  ftérîlc ,  &  <Poù  il  ne  rfiuîr• 
point  un  animal.  ΗΊβ.  Liv•  V.  ch.  t  &  ^f.  Des  obfervations  plus  précifes? 
.ont  appris  que  la  Lcnde  eft  exaôement  Tœuf  du  pou  &  des  autres  animau» 
ferablables  ;  mais  comme  ces  œufs  n'édofènt  qu'autant  que  pluiieurs  circonf• 
tances  nëceflàires  à  leur  développement  fe  réuniffent  &  concourent  >  il  arri- 
ve fouvent  qu'ils  pérHTent  y  en  reftant  néanmoins  attachés  aux  cheveux ,  par 
exemple.  Delà  la  facilité  qu'on  a  eue  de  fe  perfuader  que  les  Lendes  étoient 
une  produéUon  abfolument  ilériJe  (i). 

L  Ε  Ρ  A  S    (i). 

Ce  coquillage  eft  auiH  connu  de  nos  j.ours  qu'il  Fétoît  du  tems  cPArîfiote; 
Tidentité  de  celui  dont  Ariftote  a  parlé  ^  &  de  ceki  que  les  Modernes  dé- 
crivent ,  n'eft  point  équivoque ,  foit  parce  qu'il  a  des  caraâères  fixes  &  bien 
fiaciles  à  reconnoître ,  foit  parce  qu'entre  les  difFérens  noms  que  divers  peu- 
ples lui  onl  donnés  (3)  ^  on  a  toujours  confervé  fa  dénommation  originaire 
de  Lépas. 

Ariftote  cite  les  Lépas  pour  exemple  de  coquillages  unîvalves  ,  Rif• 
Liv.  IF,  ch,  4.  Klein,  a  beaucoup  critiqué  cette  dénomination  de  coquilles 
univalves,  quoîqu'univerfellement  reçue,  parce  que,  dit- il,  dans  un  coquil- 
lage de  ce  genre ,  on  ne  voit  rien  qui  ferve  de  porte  (4)*  On  aura  de  la  peine 
à  être  de  fon  avis,  fur-tout  à  l'égard  des  Lépa^  &  autres  coquilles  de  ce  gea- 
re  ,  il  l'on  fait  attention  à  ce  que  dit  Ariftote  à  la  fin  du  même  chapitre , 
que  la  feule  coquille  des  univalves  leur  rend  le  même  fervice ,  en  couvrant 
leur  corps  fur  le  rocher ,  que  rendent  aux  bivalves  leurs  deux  coquilles  ;.  & 
à  ce  qu'il  dit  encore  au  TrMti  des  Parties ,  L.  IF.  ch,  6 ,  que  fî  l'on  con- 
fidere  que  ces  animaux  ont  la  chair  placée  entre  le  rocher  auquel  ils  s'at- 
tachent &  leur  coquille ,  ils  paroîtront  relTembler  aux  bivalves. 

Les  Lépas  font  du  nombre  ά&%  teftacées  qui  fe  meuvent  ;  ifs  fe  détachent 
pour  aller  chercher  leur  nouriture.  Hïfi.  Liv.  IF.  ch.  4,iiC  Lïv.  FUI.  ch.  z. 
•M.  d'Argenville  alTure  qu'en  calculant  la  marche  du  Lépas ,  la  montre  à  la 
jnaîn ,  on  a  vu  un  de  ces  animaux  parcourir  en  une  minute  un  efpace  de 
fcuit  pouces  (5)  ;  on  peut  lire  dans  le  même  Auteur  (6)  ,  de  quelle  manière 

^1^  Voyez  Swammerd.  JBiblia.  nat.  ψ.  S7*  ville ,  Conchyl  p.  1.  pag.  1S6 ,  &  par  Heîn, 

fa)  λίπάς,  ^.  Conchœ ,  §.  28 ν 

(3)  Les  Latins  l'ont  nommé  Pattlla  ;  les  (4)  Conch» ,  6.  47p. 

François  ,  Œil  de  bouc.  Voyez  plufieurs  (5)  Conchyliol.  Part.  L  pag.  jjj, 

amrcs.  noms  raflemblés  par  M.  d'Argen-  (6)  Çonchyl.  Pan.  Il,  pag.  zu. 
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ce  monument  progrefliif  s'exécute.  Elîen  a  dit  que  quand  le  Lépas  étoit  at- 
taché au  rocher  ,  il  y  tenoit  fi  fortement  qu'on  ne  pouvoit  parvenir  à  Ten 
réparer  qu'avec  le  fer  (i)  :  cette  obfervation  eft  très-exafte ,  félon  M.  d'Ar- 
genville.  On  détache  ^  dit-il,  le  Lépas  du  rocher  avec  un  inftrument  tranchant' 
&  pointu;  fa  coutume  eft  d'être  fi  adhérent^  qu'il  faut  le  furprendre  pour 
l'arracher  (i). 

Ariftote  s'étend  beaucoup  dans  le  même  ck.  4  du  Liy.  IV  de  fon  hiftoire^ 
&  dans  le  chap^  i ,  fur  la  conformation  de  la  partie  charnue  du  Lépas  (3)• 
J'ai  déjà  averti  que  tous  les  teftacées  étant  conformés  ,  à  cet  égard ,  à-peu- 
près  de  la  même  manière  ,  )e  renvoyois  ces  détails  à  un  feul  mot ,  celui 
de  tefiacics.  Mais  dans  le  cours  des  obfervatione  d'Arifiote ,  chap.  4  ,  il  faut 
remarquer  l'indication  d'une  efpece  particulière  de  Lépas  qu'il  nomme  Jau^ 
^^g^  9  ^  qtte  quelques-uns,  dit -il,  appellent  Oreille  de  mer.  Nos  Natura-• 
Jiftjes  modernes  décrivent  auifi  généralement  l'oreiUe  marine ,  qu'ils  décrivent 
le  Lepas  ,  mais  ils  féparent  ces  deux  coquillages  plus  que  ne  fait  Ariftote. 
M.  d'Argenville  les  met  dans  la  même  çlaÎTe ,  mais  dans  deux  familles  jlîfr 
tîiiftes  (4)•  Klpin  les  éloigne  bien  davantage  (j)• 

11  eft  vrai  qu'en  jettant  les  yeux  fur  la  coquille  tant  du  Lépas  que  de 
l'oreille  de  mer,  il  eft  affez  difficile  de  concevoir  comment  on  a. pu  regar- 
der l'oreille  comme  une  efpece  de  Lépas.  Us  font  univalves  Tun  &c  l'autre^ 
&  l'intérieur  de  leur  coquille  eft  également  nacré  ,  maïs  ce  fpnt-là  leurs 
fouis  traits  de  reiTemblance.  Les  Lépas  font  généralement  des  coquillages  dont 
le  bord  eft  d'une  forme  foit  ronde ,  foit  ovale ,  &  dont  le  milieu  plus  élevé 
que  le  refte,  forme  une  pointe  conique  plus  ou  moins  éminente,  plus  ou  moins 
aîgue.  Les  Naturaliftes  en  diftinguent  un  grand  nombre  de  variétés,  entre 
leiquelles  la  diffiérence  la  plus  rem^quable  eft  qu'il  y  en  a  dont  le  fommet 
eft  percé ,  &  d'autres  qui  n'ont  point  de  trou.  La  forme  des  oreilles  de  mer, 
eft  celle  d'une  oreille  <£homme  ;  il  jçft  peu  de  dénomination  tirée  de  la  çom--^ 
paraifon  de  deux  objets,  qui  foit  mieux  fondée.  Ce  coquillage  eft  toujours 
percé  fur  le  bord ,  de  fix  trous  au  moins  ;  &  ce  qui  eft  fingulierement  remar- 
quable ,  c'eft  que  quand  l'oreille  <de  mer  ,  en  étendit  fa  coquillp  forme  un 

%  

■  ■     ■         ■      I    ■  I  ■■  ■     Il  1     ■  ■  IIP  ■     ■     I  ^mm^m^m  g      ,    ,  Il 

f  rj  De  najt.  animal.  Lib.  VL  cap.  ss•  W  ConchyL  Paru  L  pag.  186  ^  &  /^a. 

12)  ConchyL  Pan.  IL  pag.  21.  (5)  H  met  les  oreilles  de  mer  au  noii^- 

(3)  Voye;t  cette  defcription  bien  faite,  bre  de  ce  qu'il  appelle  çochlides ,  §.  ^p ; 

par  M.  de  Tournefort ,  dans  fon  voyage  &  les  Lépas  au  nombre  de  ce  qu'il  ap* 

fin  Levant.  Tom.  Lpag.  24^.  &  fuiv•  peUe  Çonch^,  §.  j?îo.  &  fiqq^ 
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Notes    st/Λ    i^ffisr  ο  ι  m  ε 


nouveau  trou^  elle  ferme  en  même  tems  un  des  anciens  (i).  Selon  Ariiïote^ 

c'eft  auprès  des  creux  des  rochers  que  les  Lépas  fe  forment.  Νίβ*  Lh*  K* 

€hap4  iâ* 

LÉZARD    (i>      - 

Le  Lézard  eft  un  des  quadrupèdes  ovipares  les  plus  connus,  Le  nom  de  La- 
zard s'applique  à  plufieurs  cfpeces  :  auffi  Ariftote  dit-il ,  le  genre  desLëzards* 
Ιίίβ.  Liv.  Κ  ch,  4.  Quelques  Modernes  ont  donné  une  fort  grande  étendue  à  b 
iignificatlon  du  mot  Lézard  ^  comme  mot  générique  (5)•  Il  me  paroit  néan- 
moins difficile  de  comprendre  fous  ce  genre  ,  le  crocodile  qui  a  la  langue  & 
différente  de  celle  du  Lézard  ^  la  falamandre  qm  n'eft  point  ovipare  de  la 
même  manière  que  l'eft  le  Lézard  (4),  &c*  Mais  indépendamment  de  plu- 
fieurs efpeces  de  Lézards  qu'AriHote  peut  avoir  connues  fans  les  décrire  par- 
ticulièrement 5  je  peniè  que  le  llellion  &  le  chakîs  (  5  )  dont  il  a  parlé , 
font  de  vrais  Lézards•  Au  furpjus  ^  en  reftretgnant  même  l'application  du  mot 
Lézard  aux  animaux  que  ^e  crois  être  les  feuts  qu*il  compn;nd ,  les  Moder- 
nes ont  décrit  un  grand  nombre  de  Lézards  ^  6c  ils  en  connoiffent  un  plus  grand 
nombre  d'efpeces  que  ne  connoiUbient  les  Anciens  ,  ne  fut-ce  que  ceux  qui 
fe  font  trouvés  en  Amérique  (6)» 

Le  Lézard  eft  un  quadrupède  a  peau  écailleufe  &c  ovipare»  qui  habite  dao$ 
des  trous  fous  terre  ^  Ιίίβ*  L•  L  cK  κ  pag*  ti  ;  Uid  cL  λ  &  L•  f^IIL•  cL•  4  Ses 
jambes  tant  de  devant  que  de  derrière  fe  plient  en  avant ,  mais  un  peu  fur  le 
côté.  Μβ*  Liy,  IL  cL•  î.  pag^  SS,  Gefner  donne  une  idée  affez  fenfible  de 
cette  Bexîon  ^  lorfqu'il  dit  qu'elle  eft  femblable  à  la  flexion  de  la  main  d'un 
homme  qui  marche  à  quatre  pattes  (7)•  Dans  fon  traité  dt  la  marckt  in 
animaux ,  cK  i5  ,  Ariftote  remarque  que  tous  ces  quadrupèdes  ovipares  qui 
habitent  dans  des  trous  fous  terre  ^  ont  les  aniculations  &c  la  flexion  è^ 
jambes  fur  le  côté  ^  afin  de  pouvoir  entrer  plus  facilement  dans  leurs  trous  ^ 
te  de  pouvoir  fe  pofer  fur  leurs  œufs.  Quand  ils  font  hors  de  leurs  trous  ^ 


(î)  Voyez  pîm  de  détails  far  tour  ceci, 
i^n%  les  ouvrages  de  M•  d^Argenvilld  & 
de  Klein  ,  aui  lieux  déjà  cités. 

(ï)  iTirtif  âÉ ,  ή*  On  dit  aulli  frequemiiieût 
^αυξος  ^  L  En  Efpagnol  ,  Ml  Uganç  ;  àt 
Funei ,  Liv,  il,  cL  ^4* 

(3)  Ray  eotre  autres  ,  Synopf  quadn 
pag,  261  ,  où  iî  s'exprime  ainfi  :  Lactrws 
V9€Q  animalm  emnia  quadmpcda  çvifara  ^ 


€auda  in  longum  prgdëÛa^ 
(4)  Voyei  Saidmandrt, 
(0  Voyez  ces  deux  articles, 
(6j  Voyez  Klein ,  dt/p&f  fuûdr*  §.  /r; 

le  Dieionn*  des  animaux  ,  V<  Lézard* 
(7)  Pedes  in  obBquum  fleiluntur  ad  la- 

tera ,  eo  modo   quo  homo  manum  fleGir 

chm  quadrupei  ingreditufi  Pc  ^uadn  ϋΎψ^ 

di  Lactrtû* 
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îl  (sut  qu'ils  puiiTent  foulever  leur  corps  ;  ce  qui  exige  qiie  leurs  jambes 
plient,  &  elles  ne  peuvent  plier  que  fur  le  côté. 

Ariilote  a  remarqué ,  par  rapport  άμχ  parties  intérieures  du  Lézard  ,  qu'il 
avoit  la  rate  extrêmement  petite,  Ηίβ\  L•  IL  c.  tS  ;  5c  ronde,  Uid^  c,  ty ; 
un  feul  eftomac ,  IHd.  &  la  langue  fendue.  Il  prétend  au  traité  dts  Parues^ 
ckap,  ij ,  que  la  double  langue  augmente  chez  ces  animaux  le  feus  du  goût  ^ 
ce  qui  convient  à  leur  nature,  étant  des  animaux  friands.  Une  autre  obfer* 
vation  fur  la  ftruilure  de  cette  langue ,  c'eft  que  ^  vue  au  microfcope ,  elle 
paroît  dentelée  comme  une  fcie  (i)» 

Les  tefttcules  du  Lézard  font  en  dedans ,  de  même  que  chc2  les  autres  qua# 
drupedes  ovipares ,  Ηψ*  Liv^  IIL  ch^  u  Cependant  l'Auteur  du  Diftion,  dei 
Animaux  décrit  d'après  Seba ,  un  Lézard  qui  a  les  teflicules  en  dehors  (i^. 
Dans  la  femelle ,  la  matrice  n*a  qu'une  feule  entrée  ;  mais  cet  organe  fe  di- 
vife  enfuite  en  deux  parties*  ίίιβ^  Liv^  IIL  ch,  #.  Klein  cite  un  Auteur  quî 
aÎTure  que  cette  entrée  eft  double  ,  &  que  la  verge  du  mâle  étant  double 
auflt  ^  le  mâle  &  la  femelle  s'uniffent  doublement  (j).  L'accouplement  des 
Lézards  eft  d^ailleurs  le  même  que  celui  des  ferpens  ;  ils  s*entre-Iacent  l'un 
avec  l'autre.  Ηψ,  Liv^  Κ  ck,  4*  La  femelle  dépofe  fes  œufs  fur  la  terre  , 
Jhid,  cK  3J.  Les  œufs  des  Lézards  1  continue  Ariftote ,  édofent  dans  la  terre 
&  d'eux-mêmes  ;  car  le  Lézard  ne  vivant  que  (m  mois,  à  ce  que  Ton  dit  ^ 
ne  peut  pas  aider  à  les  faire  éclorre  Tannée  fuivante.  La  lettre  du  texte 
porte,  It  Le\ard  ne  vit  pas  d*un€  année  à  tautn ,  cm'  H  ne  vit  que fix  mois^ 
Si  le  Lézard  ne  vit  pas  d'une  année  à  l'autre,  il  meurt  donc  dans  Tannée 
dans  laquelle  il  eft  éclos ,  &  delà  encore  on  peut  conclure  que  Tœuf  n'e- 
clôt  pas  dans  la  même  année  où  il  eft  pondu.  C'eft  fur  ce  railbnnement  ^ 
que  la  manière  dont  j'ai  traduit  eft  appuyée• 

Mais  il  faut  obierver  que  dans  tout  ceci  il  n'y  a  qu'un  ftut  point  qui  foic 
véritable  »  c^eft  que  les  œufs  du  Lézard  éclofent  par  le  feul  effet  de  la  cha- 
leur du  foleil.  Us  éclofent  au  furplus ,  A  ce  qu'il  paraît ,  dans  Tannée  même 
de  la  ponte ,  &c  il  eft  faux  auftî  que  les  Léxards  ne  viveitt  que  fix  mois  ;  on 
en  a  garde  huit  mois  ians  manger  (4),  Les  Lézards  mangent  de  ront  ,  chair 
&  herbe,  Ηιβ^  £.  FUI.  c,  4*  Us  fe  tiennnent  cachés  pendjtnt  les  quatre  moi* 


(1)  De  Bomare,  V,  lézard.  (3)  Harderus  jti  eicerdh  anar,   30,  U- 

{%)  Οϊβ*   des  animaux,  V*'.  Lézard,  certos  utcros  penefque  binos  haberç,  qiit- 

V,  €}4.  &  Klein  dîfp,  fu^drup*  fiif,  104.  bus    ÎL'meila   ac    m  are  5   ûngulÎ   fruuîimr. 

La  planche  de  Seba  que  ces  Auteurs  îndi^  ^fp^  q^adn  §»  jî, 

^licot ,  eit  h  10  je  du  Tqm.  L  (4)  Uc  Bomare  ^  V^,  Lézard* 


les  plus  frôïdi  de  YhWet  ^  5c  ils  ne  mangent  rien  alors.  Uî£  cL  ^S*  Ils  ft 
flépouilleni  de  leur  vieille  peau  deux  fols  t'annëe,  au  prlntems  &  en  autom• 
fie.  Uid*  cL•  //*  Cette  obièrvation  eft  confirmée  par  les  Modernes  (i)• 

La  queue  des  Lé^rds  étant  coupée  »  elle  repouffe  ;  Ηψ*  lÀv*  IL  ck.  tjt 
Cette  obièrvation  a  été  également  confirmée  ^  mais  M.  de  Bomare  alTure  (i)  » 
que  cette  nouvelle  production  diffère  du  furplus  de  la  queue  >  en  ce  qu'elle 
n'a  point  de  vertèbres  ofTeufes  ni  cartilaglneufes ,  &  que  ce  n'eft  qu'une  ef- 
pece  de  tendon^  Il  faut  ajouter  qu'il  fe  trouve  des  Lézards  qui  ont  la  queue 
fourchue^  &  même  qui  ont  jurqu'à  triple  queue;  mais  il  n'y  en  a  toujours 
qu^une  feule  qui  ait  des  vertèbres.  On  aiTure  que  fi  l'on  coupe  un  Lézard 
çn  deux  parties ,  elles  fe  rejoignent  (j)  :  cela  eft  vrai  de  fa  queue  (4)* 

Ariftûte  obferve  qu'en  Arable,  les  Lézards  ont  plus  d'une  coudée  de  longi 

Ρίβ,  L'iv.  FI  IL  cL•  zS  j  ç*eft-â-dire,  qu'ils  ont  plus  de  treize  de  nos  pou* 

ces  (5),  Pline  a  répété  1^  même  obfervation  ,  mais  il  y  a  ajouté  que  fur  la 

tpont  Nyfa  y  dan^  rinde  ,  on  trouve  des  Lézards  qui  ont  vingt  quatre  piedf 

de  long  (6)•  JonÎlon  parle  d'un  Lézard  de  huit  coudéçs  de  long ,  appofi4 

^'Ethiopie  à  Rome  (7), 

LIEVRE    (8), 

Voyez  Dafypodû  ;  pâg,  277", 

LIMAÇON    (9)    ET    LIMAS    (lo). 

Ariftote  a  employé  deux  expreflions  qui  défignent  Tune  &t  fautre  un  c(h 
QuiUagê ,  5t  entre  lefquelles  il  eft  aiTez  difficile  d'alïigner  une  différence  bien 
réeUe  :  ce  font  les  mots  Cochlias  Êc  Cocklos*  ffifi*  Liv,  IF*  ck  4•  Le  fenti• 
ment  Iç  plus  probable  eft  que  le  mot  Cccklos  s'entend  particulièrement  du 
Limaçon  de  mer^  quoique  le  mot  Cùcklins  foit  lui-même  quelquefois  appliqué 
^u  LimaçoT)  de  mer  aufli-bien  qu'aux  autres  (lï).  Nous  avons  pareillement 


(t)  De  Bomare,  Vcrha  ,  Li^ard* 
(i)  Ubi  moS, 

(3)  Variï,  apud  Geffier•  De  quadr*  οτΐρ+ 

(4)  Comme laîtefteSeba^dtép^ Klein j 
^ifpof  ^uûd.  §.  su 

{€)  tacerti  ΑγΛϊφ  cuhîtiiles  ;  in  Indîse 
verÎi  Nyfâ  monte,  xxiv  in  longiîtidinem 
peduit)  I  Βίβ,  Lib.  VUI,  cap,  ^p. 

(7)  Lacenam  unam  ,  qSo  cubitorym  , 


^ihjopia  advcftam  ,   orii  hîatu  tanto  ut 
infantem    caperçr  >    fcribit    VoUierraîîusi 
Thaumaia^,  na$ur.  dt  mdmlt^  fifadr*  €ψ,  ij* 
(8)  λχγο;6ς  ,  ί* 

19)  ^^7Μ^^^  L 

(îo)  Kaxh&t;^  J, 

(ti)  Confanduniur  apod  Griecos  t  vej 
ipium  Arirtoteletn  ,  Η,όχλος  6ί  3c^x>ja;  ; 
ferè  tamen  Ariftoteli  Cochlos  Cochle^m 
m^nnam  fignificat  ;  Cochlias  verb  itntk 
trçrn  Cachleam,  G^fner  »  dt  âfusff  j^ 
Ça^him^  çotflL  dt  Çç^hU  in  g^n^ 
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.deux  expreffions  très-voifines  Tune  de  l'autre,  &  qui  ont  une  grande  affinité > 
favoîr ,  celle  de  Limas  &  celle  de  Limaçon.  Comme  j'ai  trouvé  la  première 
employée  fpécialement  pour  défigner  le  Limaçon  de  mer  ^  je  m'en  fuis  fervî 
une  fois  dans  ce  fens  ;  mais  plus  ordinairement  )'ai  dit  LimaçoH  de  mer» 
Nous  avons  encore  la  Limace  j  ou  limaqon  nud  Se  fans  coquille  j  dont  je  np 
vois  pas  qu'Ariftote  ait  fait  mention  d'une  manière  particulière.' 

On  diftingue  trois  fortes  de  L'unaçons  ,  de  mer ,  tf  eau  douce  &  de  terte  c 
&  dans  ces  trois  claifes  principales,  on  peut  établir ^  ainii  que  l'ont  fait  le5 
Modernes  (  i  )  ^  plufîeurs  fubdivifions ,  à  f aifon  y  foit  de  la  forme  de  la  co^ 
quille  y  foit  de  fa  couleur•  Je  ne  m'y  arrêterai  pas ,  Ariftote  n'étant  point  enr 
tré  dans  ces  détails,  &  n'ayant  confideré  que  le  Limaçon  en  général• 

Ariftote  donne  les  Limaçons  pour  exemple  des  teftacées ,  Ηιβ.  Liv,  IK 
ch.  I  ;  il  obferve,  qu'à  l'exception  de  leur  tête ,  leur  chair  eft  entièrement 
cachée  dans  la  coquille  ;  Ibid.  chap.  4  ;  cela  n'eft  pas  aÎfez  précis  :  le  Li- 
maçon fait  fortir  de  fa  co^iille  plus  que  fa  tête•  Il  s'étend  hors  de  fa  co- 
quille jufqu'à  la  longueur  d'environ  trois  pouces.  Ariftote  dit  au  même  lieu, 
quelque  chofe  de  la  conformation  intérieure  du  Limaçon ,  mab  je  reviendrai 
fur  cela  dans  un  moment ,  ainfi  que  fur  ce  qu'il  remarque ,  Liv.  6.  ch.  12  ^ 
que  c'eft  l'hiver  que  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d'œufs  ;  c'eft  l'hiver 
auifi  qu'ils  fe  tiennent  cachés,  Liv.  F.  ch.^  ij.  Une  autre  remarque  d'Arifto- 
te ,  qu'on  ne  voit  point  ni  porcs  ni  perdrix  avec  des  limaçons ,  parce  que 
les  porcs  &  les  perdrix  qui  les  mangent  n'en  laiffent  pas  un  ,  Ηίβφ  L•  IX. 
ch.  37 ,  appartient  plus  à  l'hiftoire  du  porc  &  de  la  perdrix  ,  qu'à  celle  du 
Limaçon.  Ariftote  a  parlé  des  dents  du  Limaçon  ,  dans  fon  Hifi.  Liv.  IV. 
^4.  4 ,  &  dans  fon  traité  des  Parties  ,  Uv.  IV.  chs  6  ;  il  dit  qu'elles  font 
au  nombre  de  deux ,  qu'elles  font  fermes  &  pointues ,  &  qu'il  y  a  entre  ces 
dents  une  partie  charnue  :  il  entre  au  même  lieu  dans  quelques  autres  dé* 
talls  que  je  ne  tranfcris  pas  ici  ,  parce  que  j'y  reviendrai  également  ,  en 
parlant  de  la  conformation  intérieure  du  Limaçon.  Au  traité  de  la  Généra- 
tion ,  Liv.  IIL  ch»  η  y  il  obferve  qu'on  a  vu  des  Limaçons  accouplés,  mais 
il  ajoute  qu'on  n'eft  pas  aifuré  que  ce  foit  par  cette  voie  qu'ils  fe  reproduis 
fent.  Reprenons  ces  obfervations  &  joignons  y  quelques  détails. 

Les  Limaçons  ne  font  guères  connus  zwt  environs  de  Paris,  que  comme 
vn  animal  incommode  qui  ronge  les  plantes  potagères ,  &  entame  mèmt  Ict 


(1)  Voyez  Kleîn  ,   CôchfiJes ,  cÎaf.  6.    Part.  L  cl  î.  familles  Sy  6  &  σ;^  pjui^tf 
§.  102  ;  &  M•  d'Argeaville,  Coachyliol.    fag.  ji  &  /uiv•  * 


*• 
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fruits.  Dans  plufieurs  provinces  on  mange  des  Limaçons  même  de  terre  | 
comme  des  Limaijons  de  mer  ou  d*eau  douce.  Les  Limaijons  de  terre  qu'on 
préfère  ^  font  les  Limaçons  de  vigne•  Les  Anciens  mangeotent  auflî  des  Lima- 
çons ;  on  le  voit  à  l'égard  des  Grecs  ^  par  Athénée  qui  en  parle  dans  fci 
Deïpnofophiftes  (i).  Les  Romains  y  mirent  beaucoup  plus  de  prijc,  puif• 
quMs  difpoferent  des  lieui  où  ils  en  nourriflbient  avec  grand  foin  (i). 

Ce  qui  frappe  d'abord  la  vue ,  lorfqu'un  limaçon  fort  de  fa  coquille  ,  ce 
font  ces  cornes ,  qui  font  au  nombre  de  quatre  chez  les  limaçons  terreftres, 
deux  plus  grandes  Sc  deux  plus  petites ,  &C  au  nombre  de  deux  feulement 
chez  les  limaçons  aquatiques.  La  deilination  des  deux  grandes  cornes  des 
Limaçons  terreftres ,  eft  y  depuis  long-temps  ^  un  objet  de  difcuflion  entre  les 
Naturalises*  Pline,  qui  fuppofoit  les  Limaçons  aveugles ,  regard  oit  ces  deux 
cornes  comme  des  bâtons  que  Tanimal  faifoit  mouvoir  devant  lui  pour  fon- 
der le  terrein  (j)*  Mais  Svammerdam  a  découvert  dans  le  petit  point  noir 
qu*on  voit  à  leur  extrémité  ^  tous  les  organes  d*tfn  oeil  qui  parolt  ou  ne  pa• 
roît  pas  ,  félon  que  la  corne  fe  développe  ou  rentre  en  elle-même ,  Se  φι! 
eft  accompagné  d'un  nerf  optique ,  également  fufcepcible  par  ia  conftruihon 
de  s'allonger  ou  de  fe  raccourcir  (4),  Swammerdam  n*indique  pas  Tufage 
des  deux  cornes  plus  petites,  A  l'égard  des  Limaçons  d*eau  ,  leurs  yeux  m 
font  pas  à  l'extrémité  de  leurs  cornes ,  mais  à  leur  baze  ;  les  cornes  fe  ter- 
minent en  pointe  9  &  elles  ont  beaucoup  moins  dç  mouvement  que  celle* 
des  Limaçons  terreftres  (ç)• 

*  Au-deÎTous  OQs  grandes  cornes  du  Limaçon  &  entre  fes  petites  cornes,  απ 
trouve  fa  bouche  ^  qui  eft  garnie  de  dents  ^  comme  le  dit  Ariftote,  mais 
il  s'eft  trompé  en  ne  comptant  que  deux  dents  ;  elles  font  au  nombre  de 
huit  (6)  ;  à  moins  que  comme  les  dents  fupérieures  ne  forment  qu^un  rn^^ine 
tout ,  &  les  dents  inférieures  μη  autre  tout ,  on  ne  foutienne  qu'Ariftoie  η\ 
pas  eu  tort  d'en  compter  deux  feulement  (7). 


(i)  Li\r,  II,  ch*  11. 

(%)  Cochlearum  non  marinarum  ,  yt  pu- 
tavit  "Bellonius  ^  fed  terreftriam  viviria 
fuîÎTe  Romams  quondam  În  ufu  ,  quivis 
▼cl  ïïiedïocriter  anemus  ,  ex  locîs  iiuiho- 
rum  mo%  recitandis  perfuaden  pote  rît, 
Gefner,  de  aquatiL  in  Cochltis  icntflnhm, 

{3)  CocKleae  a^uaticae  ,  terreftreique  , 
exferentes  ie  dofxiicilîo,  bin^cue  ceu  cor- 
nu a  protendent  es  contrahenteique  ,  ocutis 
firent  :  itaque  corniciîlis  priEtcntant  iter. 


Hifl.  LiL  IX.  cap.  ji. 

(4)  Bibla  iiat«  Tamm  l,  pag,  ^^  &  fm* 

(5)  Ibid.  péig.  i6s> 

(6)  Namerus  dentium  ,  plerumquc  e(l 
oflonariiîs.  Svamtïierd•  ψα^,  toB* 

(7)  Hi  dentés  omnes  corneÎi  quadifli 
concrétions  in  unum  coaKiere  »  * ..  unclt?  ψ^^ 
dentés  hi  otnncs  inter  fe  murub  concret 
funt  t  liaud  quoque  fûft  pro  dent?  i^^^ 
haberi  debent.  Ui4t 
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Ce  corps  charnu  qu^AriHote  a  reconnu  dans  la  bouche  du  Limaçon  ^  ed 
décrit  par  Svammerdain ,  comme  formant  des  efpeces  de  lèvres  intérienres; 
mais  il  eft  plus  difficile  de  reconnottre  ce  qu'il  appelk  dans  fon  traité  Jes 
fan,  Liv.  ÎF,  cK  4  ,  une  trompe  placée  entre  l'aiguillon  6c  la  langue  (i).  Nous 
ne  connolÎIons  point  d  aiguillon  ni  de  dard  au  Limaçon  ;  au  moins  nous  ne 
▼oyons  pas  quil  en  porte  à  la  bouche  ;  &  noys  ne  voyons  pas  non  plus  qu'il 
ait  en  même  tems  une  trompe  6c  une  langue.  Mais  il  ^ft  vrai  qu'il  y  a  des  Lt« 
maçons  aquatiques  qui ,  au  lieu  de  langue  6c  de  dents ,  ont  une  trompe  (1}* 
La  langue j  telle  que  Svammerdam  la  décrit,  mérite  d*étre  remarquée*  Non* 
feulement  elle  eft  fufceptiblc  d'être  portée  en  avant ,  &:  d'être  retirée  en  d^ 
dans  ;  mais  il  feut  obferver  de  plus  que  fon  extrémité  eft  terminée  par  un 
petit  os ,  d'une  matière  telle  que  la  corne  ,  féparé  en  deux  ou  trois  petïtei 
lîents.  Le  Lima<jon  s*€n  ί^τί  comme  d'un  crochet  pour  piquer  ce  qu'il  man<» 
ge ,  Scie  ramener  vers  fa  boucha  &  ibus  fes  dents ,  en  retirant  fa  langue  (  j)* 

Il  n'y  auroit  pas  moins  de  fatisfaâion  à  ûiivre  Swammerdam  dans  la  des- 
cription qu'il  donne  de  la  ftrufture  dç  la  tête  du  Limaçon  ^  de  fon  cerveau  î 
de  fon  goût ,  de  fon  odorat ,  6ε  d*une  ouverture  placée  ί  une  eipece  de 
bourrelet  (4) ,  que  forme  le  corps  du  Limaçon  à  Fendroit  où  il  refte  enfermé 
dans  la  coquille ,  ouverture  qui  lui  fert  à  rcfpirer.  Il  feudroit  encore  confidérer 
ces  parties  charnues  qui  s'étendent  fous  le  corps  du  limaçon  de  droite  6c  de 
fauche ,  parties  compofées  d'un  grand  nombre  de  mufcles  Ô£  qui  fervent  I 
l'animal  comme  de  pieds  pour  avancer  dans  fa  marche.  Mais  ces  détails  nous 
écarteroient  trop  loin  des  objets  dont  Ariftote  a  parlé  ;  6c  U  Îaut  venir  à  ce 
quHl  a  dit  des  parties  intérieures  du  Limaçon, 

Dans  fon  hiftoire  ^  Llv,  IK  ch,  4  ^  Ariftote  dit  qu'on  volt  dans  les  grands 
Limaçons  de  mer ,  un  canal  qui  part  de  l'eftomac  ,  qu'une  membrane  mince 
unit  à  l'oefophage ,  qui  eft  long ,  blanc  ,  avec  des  incifions  6^  fans  aucune 
iiTue.  Il  parie  au  même  lieu  de  mammelons  ^  ou  corps  glanduleux  ^  dont  les 


(i)  ïx*^t  wfoCof;)clSu&  ,  μετόίξύ  jeiv7f» 
è  yAfiirlifç,  Cette  leçon  peut  être  faudve. 

(1)  Animadvena  dentîbas  carere  hanc 
Cochleam  (  aquaticam  ).  At  harum  loco 
prohofcr*  five  lingub  eî  data  eft  ,  cujus 
adminiculo  fiiam  îUa  eÎGam  relutî  (u€ta  af* 
fumere  videtur  ;  mt  in  papîliontbÎis  non^ 
nulUique  fcarabxormii  Ipeciebus  quoqite 
cbiinet. 

Tome  IL• 


{5)  In  aptce  llfigu^  ψ^^^  Codilea  ex- 
ferit  »  cornéum  damr  omculum  ,  in  duof 
vduti  vel  très  dentkulos  admodum  te* 
nelbs  dinrum  ;  quo  Cochlea  comefturu 
herbulas  priais  ,  veluti  hamulo  ,  prenfat  > 
&  mox,  iubitô  quodatn  raptUj  în  os  ira* 
hit  ;  eas  yerb  deinceps  demîbtis  fuh  ac 
vélocité  r  démorde  t»  Swamnierd.  ρ  a  g*  togim 

(4)  Quelques  Auteurs  ont  appelle  et 
bourrelet  *  le  manteau. 

Ο  Ο  α 
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um  font  blanchâtres ,  les  autres  noirs.  Dans  fon  traité  du  Pontes ,  Itr,  IK 
ch.  S ,  il  dit  qu'après  la  bouche  du  Limaçon»  il  y  a  comme  un  pbot  qui  γ 
eft  contigu  ;  qu'enfuite  vient  rœfophage  ,  après  cela  reftomac  ,  dans  lequel 
cft  ce  qu*on  appelle  le  micon ,  &  qu'à  Teftomac  eft  contigu  un  inieftin  fim- 
pie  qui  pari  du  mécon* 

Tout  ceci  eft  aflez  obfcur  :  nous  en  conviendrons.  La  raîfon  en  eft  que 
la  defcripuon  n*eil  pas  affez  détaillée,  &£  que  dViUeurs  on  n*étoit  pas  encore 
au  fait  d'opérations  auffi  délicates  que  celles  qu'exige  la  diiTcftion  d'animaux 
tels  que  le  Limaçon  (i)*  Il  eft  bien  plus  agréable  d'étudier  rintérieur  du 
Limaçon^,  avec  Svammerdam  (i). 

Le  Limaçon  a  un  cœur  en  forme  de  poîre  ,  mais  qui  n*a  qa^une  leufe 
oreillette  j  &  une  feule  cavité.  Il  en  part  une  artère  qui  fe  divife  en  plufieurs 
ramea)i3i ,  &  qui  porte  aux  différentes  parties  du  corps  de  l'animal ,  le  fang  ρ 
dont  le  fuperflu  revient  enfutte  au  cœur  par  des  vemes  qui  fe  réuniiTcnt  en 
une  feule  pour  verfer  le  fang  dans  le  cœur•  Ce  fang  eft  d'une  c€»uleur  bleuâ- 
tre &  Îàcile  à  diftinguer ,  foit  par  cette  couleur,  foit  par  fa  coiififtance ,  de 
la  liqueur  qui  fort  d'une  multitude  de  glandes  dont  le  corps  du  Limaçon  eft 
parfemé ,  &  qui  le  lubréfie  perpétuellement.  Cette  liqueur  eft  bl^che ,  for- 
me comme  un  Ternis  &  a  beaucoup  plus  de  confiftance  que  le  fang-  Swam- 
merdam  à  décrit  auffi  le  foie  du  Limaçon  qui  contient  une  liqueiii  verdâtre  , 
6c  il  a  apperçu  un  autre  cov^s  qu'il  avoit  pris  d'abord  pour  la  rate ,  mab  qu'a* 
près  un  examen  plus  attentif ,  il  regarde  comme  un  corps  glanduleux  qui 
iépare  du  iàng  du  Limaçon  la  matière  calcaire*  Je  penfe  que  c'eft  le  cœur 
6c  le  foie  du  Limaçon ,  qu'Ariflote  a  défigné  fous  le  nom  des  corps  noirâtres. 
Swammerdam  décrit  enfuite  Teftomac  du  Limaçon  ,  qui  fe  termine  en  de* 
Tenant  plus  étroit,  Sc  qui  forme  le  pîlore,  d'où  naiiTent  les  inteftins  grêles, 
qui  font  deux  ou  trois  replis  ,  &c  qui  fe  terminent  par  un  reSum  ^  dont 
l'iiTue  eft  au  bourrelet  dont  nous  avons  déjà  parle  ,  auprès  de  rouverture 
q\ii  fert  d'entrée  à  l'air  dans  le  corps  du  Limaçon,  La  bile  fe  répand  du  foie 
par  plufteurs  valfteaux  ,  dans  les  inteftins  grêles-  Je  penfe  que  c*eft  cette  bile 
qu^Ariftote  appelle  le  micon  ;  mais  je  doute  qu'il  ait  diftingué  fuSilammeut 
les  inteftins  grêles  du  rtSum^ 


(i)  VoyerdamSvammcrdam,|itf^,  1^4  ι^^^^  ^^^    „îfi  difficiîlimo  negpiîo  ,  ijfil 

M^;  "1*  précaui.ons  qui!  faut  prendre  euamnum  viventibus  .  iûftUui  ^^m^ 

pour  rÉuiUr,  Magna  mïhi  conftitit  lahore  » 

ëîî-il  ^  Cochlearum  asatome  ;  û  quidem  (^)  P^g*  ^^7  ^  "*i^' 


0  ε  s  An  ί  m  Àtrx  η^Λκ  m  $  τοτ  e^ 

lécrit  deux  vaiffeaux 


m 


finfin  Siramjnerdam  décrit  deux  vaiffeaux  blancs  couchés 
tomac  &  de  l'cîefophage ,  5ε  qui  ont  leur  ouverture  dans  la  bouche  ;  il  penfe 
que  ce  ibnt  des  glandes  fauvaires  :  ce  peuvent  être  les  corps  blancs ,  donc 
Ariftote  a  parlé  ;  enfin  ce  qu'il  appelle  un  canal  long ,  blanc  ψ  fans  iiTue , 
ayant  des  inciiîons  (  f  entends  étranglé  dans  certaines  parties  )  ^  peut  être  U 
matrice  dont  je  parlerai  dans  un  moment. 

Ainfi  Ton  retrouve  à-peu-près  toutes  les  déflgnations  qui  font  trop  confu-^ 
fes  dans  Ariftote ,  Se  il  ne  refterolt  plus  qu'à  expliquer  ce  qu'il  a  dit ,  L•  Κ 
sh,  ί  2 ,  que  c  eft  ITiiveWjue  les  Limaçons  fe  trouvent  pleins  d'oeufs*  On  verr*. 
au  mot  Ttfiaciu  ,  que  ce  ne  font  pas  des  œufs  proprement  dits  ,  mais  plutôt 
ces  parties  graffes,  bonnes  i  manger.  Le  Limaçon  pond  avant  Thivcr,  Se 
aînfi  it  ne  fauroît  avoir  des  œufs  l'hiver*  Peut-être  la  partie  dont  il  eft  içî 
queftion^  eft-elle  le  foie»  la  manière  dont  S^ammerdam  le  décrit  »  me  fair 
naître  cette  idée  (i). 

'     Ariftote  a  dit  qu*on  avoît  vu  les  Lîmaçoni  s*accoupler  »  mais  qu'on  îgno^ 
roit  fi  cet  accouplement  ëtoit  le  principe  de  leur  ΓépΓoduέl•ion.  Le  fait  a  été 
étudié  j  8c  on  a  découvert  une  fingularité  bien  remarquable*  Le  Limaçon  a  tous 
les  organes  néceOâîres  pour  Taccouplement  »  mais  chaque  Limaçon  a  Cïi 
même  temps  les  organes  des  deux  fexes  ,  une  verge  Se  une  matrice  (i)• 
Cependant  il  ne  iè  fufBt  pas  feul  à  lui-même ,  il  faut  qu*il  ait  un  compagnon 
duquel  il  reçoit  en  même  temps  qu'il  lui  donne•  Il  féconde  &  il  eft  fécondé 
Jans  le  même  tems.  Une  ouverture  que  le  Limaçon  a  au  cftté  droit  de  là 
t^it  j  entre  la  grande  Se  fa  petite  corne  ^  laiile  fortîr  dans  le  tems  de  Tac» 
couplement ,  deux  parties ,  dont  l  une  eft  un  vagin  l•^,  l'autre  tme  verge.  Les 
deux  Limaçons  fe  dreftent  Fun  vb**4-vis  de  Tautrei  &  it  touchent  par  la 
partie  de  leur  corps  qui  rampe  fiir  la  terre.  Après  ploiieurs  mouvemens ,  la 
verge  de  l'un  entre  dans  le  vagin  de  l'autre  ^  Se  réciproquement.  Ils  de• 
meurent  long-temps  dans  cet  état  ;  &  ils  réitèrent  leur  accouplement  plufieurs 
fois  de  fuite  (j).  Le  réfultat  de  Taccouplement  eft  des  œufs  que  le  Limaçon 
dépofe  en  terre ,  unis  enfemble  comme  des  grains  de  chapelet.  Svammcr- 
dam  affure  qu'il  y  a  une  efpece  de  Limaçon  aquatique  qui  eft  vivipare  (4), 


(t)  Hepar  mlnutts  videtxir  conftare  gra- 
fiulis  ,  ^qudîter  diiTeminatis, .  «  ^  la  CocUea 
Co£h  fapidius  nihil  eft.  ψα^.  i%j. 

(i)  Je  vais  tranfcnre  k  defcriptiôn  de 
cette  partk  par  Swamtnerdam ,  pour  affu- 
ttt  ce  i|ue  i*ai  dit  plut  haut,  que  cet  or- 


gane po avoît  être  ce  qu 'Ariftote  appelle 
ua  canal  blanc  ,  itc*  Matrix  îpfe  tenellut 
eft  tubulusi  oblofigusp  albus  OC  crifpatus* 
fê$.  Ja/- 

ΙΛ  Vojrei  Swammeri  fâ^,  nj  & [mih 

(4)  Pag.  169. 

Ο  Ο  Ο  i j 


47^  Ν&ΤΜΒ     SUR     t'Hl  STOIM  M 

Je  finis  en  obfervant  que  les  Limaçons  ont  un  opercule  ^  à-peu-près  Je 
la  même  nature  que  leur  coquille  ,  qui  en  ferme  exaâement  l-ouverture, 
lorfqu^ils  veulent  s'y  retirer  cntiérenient•  L*opercule  des  Limaçons  aquatiques 
eft  attaché  à  ce  qu*on  appelle  le  pied  de  l'animal  (^i);  l'opercule  du  Lijna•* 
^on  terreftre  eft  une  pièce  qu*il  travaille  lorfqu'il  veut  fe  renfermer  l'hiver  (i). 
Rien  ne  paroît  mieux  combiné  que  cette  différence*  Le  Limaçon  aquatique 
peut  vouloir  joumeltement  que  Teau  η  Votre  pas  dans  fa  coquille  ;  il  faut 
que  fon  opercule  foit  toujours  prêt ,  6c  il  feroit  trop  pénible  &  trop  long 
de  te  conftruire  chaque  fois.  Le  Limaçon  terreftre  ne  ferme  fa  coquille  qu'à 
k  fin  de  l'automne  pour  paffer  l'hiver  »  &  il  ne  la  rouvre  qu'au  priotems  ; 
ainfi  il  ne  fait  fon  opercule  qu'une  fois  dans  l'année. 

Par  rapport  à  la  formation ,  foit  de  cet  opercule  ,  foit  de  la  coquille  de 
^iaïaç^on ,  voyez  le  mot  Tcfacéc^ 

LIME    (3> 

Polflbn  du  genre  iesfélafues^  ffifl,  L•  F,  cL•  /a  ^  fuîvant  rexpreflton  ^At 
tiftote  ;  ou  des  caniUgmmx  ^  fuivant  Texpreflion  de  Pline  &  des  Naturalift^ 
modernes.  U  n'eft  ni  auffi  plat ,  ni  auiE  large  que  la  raie  #  mais  il  n'eft  pas 
Bon  plus  rond  comme  les  chiens  de  mer  :  il  rient  le  milieu  entre  ces  deux  gen* 
res  (4).  Le  nom  de  Lime  eft  la  traduâion  littérale  du  mot  rkiniy  employé  pf 
Ariflote  ^tous  les  Ichtyologiftes  conviennent  que  c'eft  le  poiflbn  qu'on  appelle 
en  françois,.  Vang€  (5);  mais  ayant  à  traduire  Ariftote  c'eut  été  un  défaut  de 
coftume,.  lî  l'on  peut  parler  ainfi,  de  me  fervir  de  ce  nom.  Taurois  pu  emr 
ployer  avec  Pline ,  celui  ά&/φιαίίη€  (6)  ;  mais  j'ai  préféré  la  traduftion  de  la  dé- 
nomination Grecque ,  parce  qu'elle  indique  un  des  carafteres  propres  de  ce  poif- 
fon.  En  général  les  félaques  n'ont  point  d'écailIes  ,  &  leur  peau  eft  rude  >  Traiii 
Jes  Part,  Liv,  IV.  cL•  ij.  Mais  celui-ci  l'a  fînguliérement  rude  *  de  manière 
i[uOn  peut  s'en  fervir ,  comme  d'une  lime ,  pour  polir  le  bois  &  l'ivoire  (7). 


(i)  Voytz  Ta  Conchylîol  de  M.  d*Ar- 

f en  ville  ,  Pan.  /Λ  pas.  ji  &  fuiv.  &  îe 
)i^.  de$  Anim*  V•**  Lîmaçon ,  pag,  664, 
(a)  Voyez  les  mêmes  Auteurs  qui  viea• 
«ent  d'Itre  citéi- 

(3)  ^i^>î  ,  3f; 
-     {#)  Squatina  figura  fiorpons  longa^,  fed 
falde  dÉPrelTa  eft ,  et  medh  inter  canes 
U  raïas.  Ray ,  Synopf.  pifc,  ρψ  a;, 
.      (ï)  Rhîna  ,   fquatina  ;   Maflilienfes   piC- 
f«ia  Angelum  appelJant  ^  <^uod  taDijiiam 


a  las  piilî  Afigelï ,  ïîc  haïc  pinnas  habeat^ 
Gilliui  4  dt  ncmirt.  pifc*  câp,  4^,  Voyeî 
Rondelet,  des  poiiTom,  th.  XIL^Iumo^ 
Belon  ,  £iv.  Λ  cL•  6 β  ;  Gefner ,  in  fyu^^ 
ti/ia  j  ArTédi ,  fy nom.  piic.  p^g.  ^f, 

(6)  Rhiria  qoem  fquaTum  vaonitis*  ΜΙβψ 
Liv,  XJiXIi.  £ésp.  II.  Ailleurs ,  il  éh^f^m^ 
iins^  voyei  la  nore  fui  vante, 

(7)  Aquatiluiit  te^nienta  pliira  ftiJit..l 
afpera  cute  ut  fquatina,  qua  lignuni  β^ 
fbpra  poliuj}rttr«  ί^Ιβ^  iit,  iX  caf*  jj, 


^1^  îD£i  Animaux  i/Aristù 

B^TLa' Lime  devient  un  gros  poiffbn;  Rondelet  affure  qu'il  s*jen  trouve  dci  \m 
Bfrandeur  d'un  homme  (i)  ;  Willughbi  dit  en  avoir  vu  qui  pefbient  jufqu'à 
"<o  livres  (i).  Ariftote  ne  fait  fur  Îa  conformation  iméricure  d'autre  lemar^ 
que,  finon  que  la  véfiaile  du  fiel  dl  auprès  du  foie  ^  Ηιβ,  JÀv,  iJv xh,  4â^ 
elle  en  eft  telleinent  près ,  qu'elle  eft  attachée  au  milieu  de  d£  .vifeei'e  qui 
cil  grand  &  partagé  en  trois  lobes  (}).  Pour  le  furptus  d«  k  conformatloii 
de  la  Lime,  voyez  le  mot  Sila^jut.  ,      ^ 

M      Suivant  Ariftote  ,  Βιβ.  Liv.  IX^  cL  j/  ^  la  Lime  change  de   couleuf 
l^comme  le  polype  ^  c^eft-à-dire^  qu'elle  prend  la  couleur  des  objets  dont 
elle  approche.  Rondelet  contefte  la  vérité  de  ce  fait  ^  &  il  feinble  qu'il 
donne  d'aflêz  bonnes  raifons  pour  en  combattre  même  la  poûibitité•  44  Léi 
*t  bêtes  qui  changent  ainfi  de  couleur,  dit-il,  le  font  ou  à  eaiiJfe  «Qu'ils  ont 
H  le  corps  tranfparent,  comme  le  chaméleon  ;  ou  a  caufe  qu%  ont  le  cuir 
P9  fi  délié  δί  mince,  que,  félon  la  diverfe  agitation  d'humeurs  &  d'efpriti| 
η  ils  montrent  par  le  cuir  diverft s  couleurs  ;  pe:  q^ii  ne  fe  peut  dire  de  ce 
H  poiÎTon  qui  a  le  cuir  âpre  &c  épais  (4)  1», 
V      L'accouptenient  d^  la  Lime ,  i  la  différeftce  Îe  celui  des  ânifrès  Î?Îaques , 
^fie  confifte  φle  dans  le  frottement  du  mâle  contre  la  femelle.  Bip:  L4r,  Κ 
'th.  X  Les  Limes  font  des  petits  vivans,  deux  fois  l^nnée,  ,Ôc  fept  ou  huit 
à  chaque  fois-  Le  tems  de  la  première  portée  eil  vête  te  couciw  des  pléia- 
des; le  teirrs  de  la  féconde  m  amomne  ,  i'dî  celle  qui  réuffit  îe  mieuîc. 
Uid*  th.  ta  &  tu  On  crotroit  voir  une  contradiftion  <bns  Arift<yfe ,   lorft 
qu^au  Livre  ^/-  c*•  'r,  il  dit  que  la  fecondç  portée  de  la  Lime  vient  eh 
1^  automne  vers  le  coucher  d'hiver  de  la  pléiade  :  mais  la  fetuîion  fè  trouvé 
■^éans  le  tente  même  d* Ariftote,  U  dans  ce  mot  h  couchr  J'fàvin  On  dif- 
Pptîngue  err  effet  deux  levers  &  dtnx  couchers  de  la  pléiade ,  fuii  qui  arrive 
3U  pnntems  êc  Fautre  en  automne  ;  le  premier  fe  çomptéi^  et*  Grèce,  a* 
3  Avril  (5)  ,  le  fécond  ,  quarante• quatre  jouts.  après  Péquinôxer  d'automne^ 
&  ii  itoit  regardé  comme- Pépoqne  du^  commencement  de  Phiver  (6)^ 
Ariftote  attribue  3l  la  Lime  la  mime  faculté  qu'aux  chiens  de  mer ^  de 


(1)  De«  poiJTons,  Lhi*  JCÎÎ»  €ÎL  sût. 
^     1%)  De  pifc.  ^φ  7jr- 

(t)  Hepar  magnum  m  ires  lobas  divî* 
ftim  ,  quorum  medio  cyÛn  fellea  adnexa. 

4^  Des  ;oiiIbm#  iivé  A^A  i^t  ^^ 


51)  3  iToMai  AprHis ,  îh  Attîca  Vcrgîlî* 
perè  occoîfantur.PL  ff:L  XVÎ!h  c.  26^ 
(6)  Ifuer  foîilftium  Ô£  «ςμίηοέΐίαιπ  au- 
tumni  fîredtilae  oçcafus  autt^mniuri  Închoat 
die  46.  A t  ab  ac^jtiînoeïe  ço  ad  brumam* 
Vergillarum    mitutmui  accafus   bycmem 


η 
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Mar^j  ί  Ι/Λ  l'ffisTùiHM 


fétîffer  t!e  Tiôuveaii  fes  petits  dans  fou  ventre  après  qu'ils  font  nés,  TaT  déjà 
y^îié  de  ceci  i  Tarticle  des  Chiens  de  mer  (i)  ,  en  regrettant  que  les  Mo' 
dernes  ne  nous  aient  appris  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Selon  Oppien ,  les  ψ^ 
^tes  Limds  ne  rentrent  point  dans  le  ventre  de  leur  mère ,  comme  les  pe- 
tits chiens  ;  la  mère  les  couvre  feulement  de  fes.nâgeoirçs  (i)• 

Lorfque  la  Lime  veut  attraper  d'autres  poiflbns  ,  elle  ie  cache  dans  le 
fable ,  &  en  laiffant  feulement  paroître  deux  appendices  ou  barbillons  qu'elle 
a  auprès  de  la  bouche  (])  9  elle  attire  les  poiifons  qui  l^s  prennent  pour 
des  brins  de  fîjcm* 

M•  Briffon  obferve  que  la  Lime  ,  ou  ange ,  eft  un  poiflbn  fort  connu  i 
Paris  ^  &  que  c'eft  celui  qu'on  y  vend  le  plus  communément  fous  le  nom 
de  raie  (4)*  Rondelet  aiTure  qu'on  n'en  fait  aucun  cas  dans  le  Languedoc  ; 
mais  comme  on  confond  fur  la  table ,  la  Lime  avec  la  raie  |  je  me  réfervf 
li'en  dire  davantage  au  mot  RaU^ 

^-  tlU  E-R  A  I  Ε    (5> 


'4 


Ariflotc  obferve  au  t*  VI*  ch.it ,  de  fon  hiftoire,  que  les  poifTons  â\m$ 
efpece  ne  s'accouplent  jioint  avec  ceux  d'une  autre  efpece  »  mais  il  annonce 
tine  escceptipq  pour  la  Lime  &  la  raie  ;  il  parolt  ^  dit-il ,  que  ces  deux  poil^ 
fons  s'accouplent  l'un  avec  l'autre  ,  puifqu'll  exlfte  un  poiifon  qu'on  nomme 
iimc'raie  ^qm  a  la  tête  6c  les  parties  antérieures  de  la  raie  f  les  parties 
poftérieures  de  la  Lime-  Il  parle  encore  du  même  fait  dans  fon  traité  de  k 
Ocniratiofi ,  Uy*  II*  ch,  S  ρ  en  ces  termes  :  u  on  n'a  rien  vu  de  certain 
j#  fur  c$  fujet  (  le  mélange  des  efpeces  )  relativement  aux  animaux  qui  hi* 
»»  Ktent  la  mer  ;  cependant  les  poifTons  qu'on  appelle  Umes^raus ,  paroiflent 
M  lingulieremeni  venir  de  raccouplement  d'une  Lime  6c  d'une  raie  (6)  i#-  Je 
crois  que  ce  ne  feroit  pas  changer  le  {éns  du  texte  grec ,  que  de  paraphra- 
fer  ainit  :  ϋ  mais  s'il  eA  des  poiifons  qui  viennent  de  l'accouplement  df 


(i)  Pag*  2ÎÎ, 

(a)  Ίϋίην  4  /î/^jf  TtKÎm  wa^ipjnlm  ^λχήν  ; 
Αλλ'  L•  iç  if^^mù  x$iv)f  iùstf  ^Jâù  «yvfrf/v* 
βίλλά  ol  h  wh€Ufi^i*/  wo^fdfiç  άμ%ΰ1ιρωυίρ 

lyifiv  à%lù^tyuÎ)^  rs^km  ράζ&ν  άμρκχλύτήιμ  HaUeut.  L•  Λ  ν.  f  4J  &fi^f$ 

{5)  Ces  appendices  ne  paroiiTent  point        fj)  §ΐνΚοήας  ^  i. 

dans  la  figure  ni  dans  la  defcriptioa  don-        (6)  ÎKÏ  H  τζ^ν  Οχλατίίων  iSh  i^tiXS' 

nées  par   Willughbi  ,   mais  Ronddçt  n'a    γον  iapxlau  hicift  êè  μάλιςμ  cl  oiycCâ* 

pas  ipanquc  de  les  décrire*  ^ucî  ΚΛ^ψίνοί  γ(Η^$ΰϋ  ί«  ^i'y^ç  %  βά'Ιψ 


I 


i^ss  Animaux  ^'Ahistùte^  ,  47j 

»  deux  efpeces  ,  ce  font  les  Limes-raies  ,  qui  paroiiTem  être  le  produit  de 
»  raccouplement  de  la  Lime  Se  de  la  raie  >».  PHne  a  répété  ce  qu*Ariftote 
avoir  dlt^  mais  il  Ta  fait  plus  affirmativement  (i)• 

Rondelet  prétend  que  la  Ltmt'Toi^  eft  un  être  fabuleux  qui  n'eîriiîe  point 
dans  la  nature  {%)  ;  U  fait  même  une  diiTertatbn  à  ce  fujet  pour  proiiver 
que  des  efpeces  différentes  ne  fauroient  fe  mêler  &  produire  ,  &  il  foît  rc^ 
marquer  qu'au  furplus  Ariftote  ne  parle  qu'avec  les  expreflions  de  rincertitude 
&  du  doute.  La  différence  de  l'accouplement  de  la  Lime  &  de  celui  de 
te  raie  ,  qu'Ariftote  établit  Hifi,  ϋν.  F^,  cL•  S  ^  me  parolt  effeiÎivement  un 
grand  obflacle  à  ce  qu'une  Lime  &  une  raie  s'accouplait  enfemble,  Belon 
&  d*autres  Savans  admettent  l'eiifience  de  la  Lime-raie ,  &  ils  ont  entraîné 
Gefner  (5)•  Willughbi  affirme  auffi  fon  exifteoce',  d'après  Fabius  Cofumna; 
îl  la  décrit  ,  &  il  rejette  affez  durement  les  objeftions  de  Rorrdelet  (4), 
Ray  ne  la  fuppofe  pas  moins  (^).  Artédi  Tappelle  Am>  oMongue^  n'ayant 
qu'un  rang  de  piquans  au  milieu  du  dos  (6),  Tous  difent,  d*après  Colum* 
ha  3  qu*an  la  trouve  fréquemment  à  Naples  ;  Se  leur  defcription  eft  eflfeftî* 
vement  conforme  k  ce  que  dît  Ariftote  ^  le  devant  du  corps  tenaot  plus 
de  la  raie  que  de  la  Lime  ^  &  les  parties  poftérieures  tenant  plus  de  U 
Lime  que  de  la  raie.  Mais  fi  c*en  eft  ^iTet  pour  donnep  le  démenti  i  Ron- 
delet, fur  Texiftence  d'un  poiflon  dont  la  figure  tient  de  ta  Lime  &  de  la 
raie,  ce  n'en  eft  pas  aJTcz  pour  décider  la  queftion  réellcmeat  intéreflante, 
favoir  fi  ce  poiffon  vient  de  l'accouplement  d'une  Lime  &  d'une  raie.  Ces 
deux  efpeces  fe  mêlent-elles  oa  non  î  Voilà  ce  qui  reile  encore  kdécis  , 
après  les  defcriptions  de  Fabius  Columna  &  de  ceux  qui  l'ont  fuivi  ;  &  plus 
la  Lime*Taie  eft  un  poiffon  commun  ,  félon  le  dire  de  Columna  ,  moins,  ce 
femble,  on  doit  être  porté  à  croire  qu*il  vienne  du  mélange  de  deux  efpeces 


(1)  Pîfdum  diverfa  gênera  non  coeant 
prêter  fquafltiam  éc  ratant  ,  ex  quibus 
naicltur  priori  parte  raïac  fimîlis  ^  ^ê  nomen 
ex  utroque  compoûtufii  apud  Grâces  ua- 
Im.  Hifi.  Lik  IX,  cap.  ju 

(%)  Meo  qutdem  jydicio  fîdei  m  ha- 
^efida  non  eft  qm  rhinobacî  sniilumque 
genus,  prolemque  biformem  notns  obtru- 
dufiÎ.  Rondelet  ap.  Geineram  ,  in  /fuat&^ 
wam  ;  &  des  pojffons  ,  Xiv.  Jf//.  ch^p,  ^e* 

(3)  EtA  Ronde leims  nufquam  m  rerum 
lïatuni  Ixntic  pVfcem  comparere  putat ,  eg» 
emiuûo  aUquem  &  iliçûbi  f ife  dfbiUQî  % 


non  mod6  ArÎftotelïs  »  ita  noftri  erîan» 
fecuU  dodorum  hominum  ayitoritate  com• 
mcmi  ρ  Jovii ,  Gillu  ,  Bellomi  ^  qui  no» 
foîuRi  YÎverc  in  cnari  hune  pifcemj  fed 
iK?mina  etiam  formafque  trailiderunt»  De 
mquatU*  in  fquaîinoraia^ 

(4)  Noa  dari  hojufmodi  plfcein  Ron« 
dekcius  nequkquam  probare  nititur  ;  cùfti* 
que  ei  sxpenenfia  réclamât  *  non  opus  eft 
argn mentis  ad  fentenuam  ejus  refiuandaisÎ 
De  fifc.  pag,  f^ 

L•)  SynopT.  pile.  pâg.  aS"^ 

\6}  Synon,  pifc•  fdg,  g^. 


différehteî  ;  car  ces  accouplemcns  ,  fiîppofés  poffibles  ,  ne  font  certaine• 
isenr  pas  auiE  communs  que  le^  accouplemens  des  individus  de  même  efp^e* 


t  I  Ο  Ν    (i> 


rîF 


-  Le  Lion  cil  décrit  pir  tous  les  Naturaliftes ,  &  (on  nom  a  reçu  peu  (f; 
tiration  dans  ks  diÎFérentes  langues  &  dans  les  différens  âges.  Atiftote  a 
fouvent  parlé  du  Lion  ;  il  en  fait  un  beau  portait  dans  fon  traité  de  lit  P^* 
fionomit  5  cK  i-  C'eft,  félon  lui,  ranimai  qui  préième  de  la  manière  la  plus 
parfaite  ,  les  idées  qu'on  peut  fe  former  du  fexe  mafculin.  Il  a  la  bouche  d'une 
telle  grand^ÊUΓ>  la  fac<e  quarrée^  point  trop  chargée  d'oÎTemensj  la  mâchoire 
fupéneure  n'excède  point  Tinférieure  ;  le  xitt  eft  plus  gras  que  maigre  ,  les 
yeux  d'une  couleur  Êiuve  (t)  t  plutôt  enfoncés  que  trop  ronds  &  trop  fail- 
lans  j  $c  d'une  grandeur  moyenne;  le  fûurcil  d'unç  l?elle  gratnd^ur  ^  le  from 
quarré ,  un  peu  concave  dans  le  milieu  ^  &  un  peu  relçvé  vers  le  nez  & 
les  fourcils  :  au  haut  du  front  6c  au  droit  du  nez,  le  poil  revient  un  peu 
en  avant  &  couvre  le  front,  La  tête  cil  d*une  groifeur  moyenne,  le  cou 
d'une  jufte  proportion  pour  la  longueur  8c  la  groffeur  #  couvert  de  poils  roux 
φή  ne  font  ni  crépus  ni  pîats  ;  les  parties  voifines  des  clavicules  font  bien 
dégagées  ;  les  épaules  fortes  ^  la  poitrine  vigoureufe,  1^  région  du  diaphragi 
me  largç  ;  les  flancs  &  le  rable  bons  ;  la  partie  des  hanches  &  des  çuiiTâs 
point  chargée  de  chair  »  les  jambes  fortes  &  nerveufes  ,  la  démarche  fer- 
ine  ;  tout  le  corps  bien  articulé  &  nerveux ,  n'étant  ni  trop  fec  ni  trop  hu• 
piide-  L*animal  marche  lentement ,  d'pn  air  de  grandeur ,  &c  avec  de  beaia 
mouvemens  dans  les  épaules»  Ariûote  a  répété  pluiîeurs  traits  de  c^tie  deff 
cription  dans  fon  Βψ.  Liv»  II,  ck,  /.  φ  ch,  f.  Il  continue  dans  fon  naîié 
de  la  phyfionomie  ,  une  peinture  non  moins  belle  du  caraftere  du  Lion  ; 
y  eft,  dit-il ,  libéral ,  généreux,  grand  »  ardent  pour  la  viiïoire;  mais  doui, 
jufte  ^  capable  de  s^attacher  à  ceux  avec  lefquels  il  vit  ;  au  L•  L  dt  fon  Ηιβ* 


(0  hi^J  ^  L  En  E{pagiïol  »  d  Jtm  , 
de  Funeï,  L•  ÎL  ck,  #* 

(i)  Ariûoté  a  dit  χά^ρρ^τ^ζ  ΰρύ^υλμής. 
Les  Auteurs  dilTertenc  beaucoup  fur  la 
Îigntfîc»C]on  du  mot  χα^απίς  »  dont  Vpty- 
niologie  peut  fignlËer  feulement  un  œil 
4'unt  couleur  agréable.  Voye»CoDrtandn> 
.dans  fjpn  kiique;  Qefner,  m  L€<yne  ,  Un» 
β  ;  Oslius  Rhodig.  Far.  Uâ.  Uk  ij* 
^ap.  8.  Les  ^s  veulent  que  ce  foit  des 
^eui  biêui  j  )ÇY  autres  ,  de*  yeu^  rertfa 


d'eaUi  Ce  qu'Anilote  a  entendu  me  pâ> 
rojt  décidé  par  le  fait  &  par  rexpériencei 
u  π  ris  de  rœil  du  Lion,  d  Hem  MM.  ée 
»  l'Acadp  des  Scienc.  dans  leur  dc^çrîptiofr 
η  de  quatre  Lions  :  rkls  étoit  de  cette 
>ï  coule^ïr  pâle  qu'on  nomme  ifabelle  ;  It 
η  upls  de  ]a  choroïde  pafoiÎToit  d^un  jiU« 
>>,  ne  pluî  doré  ,  fit  il  n'avoii  mn  ^« 
η  cette  couleur  verie  que  la  plupan  deï 
η  Auteurs  donnent  aux  yeux  du  Lion  1*^ 
pi^m*  ppur  fcrvii  à  t)i^^  jiat,  Λ  l•  f*  f'* 
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il  appelle  le  Lion,  noble ,  fier,  courageux;  au  Liv.lX.  ch.  44 9 U  develop" 
pe  davantage  fon  caraftere,  mais  toujours  d*après  les  mêmes  principes  (i)• 
Cette  defcription  ^  foit  de  la  figure ,  Toit  du  caraâere  du  Lion ,  n*a  rien  qui 
foit  démenti  par  les  Modernes  (1).  La  lionne  n*a  point  de  crinière. 

Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Lions  ^  l'un  plus  rond ,  qui  a  la  crn 
niere  plus  crépue  ,  Se  qui  eft  plus  timide  ;  l'autre  qui  eft  plus  courageux , 
&  qui  a  une  plus  belle  crinière.  Hifi.  Liv.  IX•  ck.  44.  Mais  il  obferve  que 
tous  les  Lions  font  roux.  De  la  Gêner.  Iàv•  V.  îk.  (T.  Pline  a  copié  la  premiè- 
re de  ces  aflertions  (3).  Elien  diftingue  les  Lions  qui  viennent  de  Tlnde  f 
des  autres  Lions  ;  il  prétend  φιe  la  peau  de  ceux  de  Tlnde  eft  noire  (4)• 
Oppien  va  plus  loin  ,  il  remarque  des  différences  entré  les  Lions  d'Armé- 
nie, d'Arabie ,  d'Afirique  &  d'Ethiopie  (5).  M.  de  Bufïbn  rejette  toutes  ces 
diftinftions  de  différentes  efpeces  de  Lions  ;  il  aflTure  qu'il  n'y  a  point  de 
Lions  à  crinière  crépue  (  obfervez  qu'Ariftote  n'a  pas  dît  que  certains  Lions 
euffent  la  crinière  abfolument  crépue,  mais  qu'ils  l'avoient  plus  crépue  que 
d'autres  )  ;  que  les  Lions  d'Afrique  &c*  d'Afie  fe  reifemblent  en  tout  ;  &  que 
fi  ceux  des  montagnes  différent  de  ceux  des  plaines  ,  c'eft  moins  par  les 
couleurs  de  la  robe  que  par  la  grandeur  de  la  taille  (6). 

Dès  le  fîecle  d'Ariftote  ,  le  Lion  étoit  un  animal  peu  commun  ;  il  en 
fait  l'obfervation  ;  il  dit  qu'en  Europe  on  n'en  trouvoit  que  dans  les  pays 
renfermés  entre  l'Achélous  &  le  Neffus  (7)  ,  lilft.  Liy.  VI.  cL  31  ^  deux 
fleuves  qui  comprennent  Pefpace  fitué  entre  le  40  &  le  43•  degrés  de  Ion• 
gitude ,  &  par  conféquent  une  partie  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine• 
Ariftote  reprenant  la  même  obfervation ,  Liv•  FUI.  ck.  28 ,  y  ajoute ,  que 
c'eft  cependant  en  Europe  qu'on  trouve  le  plus  de  Lions  (8).  Au  refte  il 
y  a  toute  apparence  qu'Ariftote  a  tiré  d'Hérodote  la  remarque  fur  le  lieu 
où  l'on  ^trouvoit  des  Lions  en  Europe  :  car  Hérodote  afllire  le  même  fait 
en  parlant  de  ce  qui  arriva  à  Xercès  lorfqu'il  traverfoit  la  Paeonie.  11  avoit 

(i)  Voyez  au  môme  Heu ,  ce  qu'Ariftote    de  Lions ,  Bochart ,  Hiero^.  Lib.  II J.  c.  f. 
dit  de  la  panthère ,  animal  dans  lequel  il        (6)  Hift.  nat.  Tom.  FUI.  pag.  108. 


préteod  trouver  les  traits  qui  donnent  une  (7)  Ou  mieux  le  Nei^us  ,   ainfi   que 

idée  complette  du  fexe  féminin.  rappellent  Hérodote  &  PauCuiias  ,  dans 

(2)  Voyez  entre  autres,  l'hiftoîre  du  les  Ueux  que  j'indiquerai  à  la  note  i,^.y£<iv• 

Lion ,  par  M.  de  Buffon ,  Hijl.  nat.  T.  VUL  PUne ,  L.  VIII.  ch.  ιό.  &  M.  d'Anville  , 

pag,  too  f  124»     I  Geogr.  anc.  Tom,  L  pag.  zSy. 

Î3)  Hiftor.  lÀb.  VIII.  cap.  //.  n.  \8.  (S)  Pline  s'explicrue  autrement  :  il  dit 

Î4)  De  animal,  nat.  Lih.  XVII.  cap,  26.  gue  les  Lions  de  l'Eurppe  font  bien  plus 

(5)  Devenat.Zi^. ///. /ΛϋΓ(ΛΓί/>.  Voyez  torts   que  cçux  d'Afriçie  &   dç   Syrie, 

fur  cette  diftinâion 'des  différentes  efpeces  Uhi  modà. 

Tome  II.  Ρ  Ρ  Ρ 
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dans  Ton  armée  beaucoup  de  chameaux  ;  les  Lions  étant  defcendus  des  mon• 
tagnes  pendant  la  nuit ,  attaquèrent  les  chameaux  feuls  ^  ikns  toucher  ni  aux 
autres  bétes  de  charge  ni  aux  hommes  (i).  Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
extraordinaire  9  c'eft  qu  aujourd'hui  Ton  ne  trouve  plus  de  Lion  en  Europe  ; 
ils  ont  même  abandonné  TEgypte ,  la  Paleftine  &c  la  Syrie ,  où  il  7  en  eut 
autrefois  ,  &c  où  les  voyageurs  atteftent  qu'on  n'en  rencontre  pas.  H  n'en 
cxifte  plus  que  dans  le  refte  de  l'Afrique  &  dans  tes  parties  méridionales  de 
TAfie  ;  point  dans  l'Amérique  (i).  On  eft  divifé  fur  la  cauie  pour  laquelle 
les  Lions  ont  sdnfi  difparu  de  provinces  qu'ils  ont  certainement  habitées, 
M.  de  Buffon  la  cherche  dans  l'augmentation  de  la  population  ;  M.  Zim- 
mermann  comparant  la  population  ancienne  de  ITgypte  ,  de  la  Syrie ,  &c 
avec  leur  population  aâuelle  j  rejette  le  fyftéme  de  M.  de  BufFon.  Il  indi* 
que  deux  autres  caufes  :  l'une  eft  la  grande  quantité  de  Lions  que  Sylla  ^ 
Pompée  &  Céfar  firent  conduire  à  Rome  pour  les  jeux.  M•  Zimmerman» 
montre  qu'il  y  eut  mille  Lions  tués  à  Rome  dans  l'efpace  de  quarante  ans; 
il  affigne  pour  féconde  caufe  l'ufage  des  armes  à  feu ,  qui  ont  caufé  plus 
d'efïroi  à  ces  animaux  que  les  flèches  &  les  dards• 

Indépendamment  de  la  defcription  générale  qu'Ariftote  a  donnée  du  Lion, 
il  fait  fur  différentes  parties  de  cet  animal ,  plufieurs  obièrvations  9  dont  les  ^ 
unes  font  confirmées  ,  les  autres  conteftées  par  les  Modernes.  Π  remarque  y 
Hifi.  L.  IX.  c,  44j  que  le  Lion  a  les  os  de  la  tête  très-forts.  MM.  de  Γ  Aca- 
démie des  Sciences  ont  trouvé  que  le  crâne  étoit  épais  de  quatre  lignes  i 
Fendroit  le  plus  mince ,  &c  de  près  d'un  pouce  i  l'endroit  du  front.  Selon 
Ariftote ,  le  cou  du  Lion  eft  formé  d'une  feule  vertèbre.  Ηιβ.  L.  IL  ck.  1 , 
&  des  Pare.  Liv.  IF.  ch:  10.  C'eft  une  erreur  ;  le  cou  de  tous  les  quadra• 
pedes  eft  compofé  de  fept  vertèbres  (3).  Mais  on  peut  remarquer  avec 
MM.  de  l'Acad.  des  Sciences ,  que  cependant  le  cou  du  Lion  eft  fort  roide  :  ils 
l'attribuent  à  ce  que  les  apophyfes  des  vertèbres  du  cou  font  liées  avec  des 
ligamens  fî  forts  &  fi  durs ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'un  os  (4).  On  a 
reproché  à  Ariftote  d'avoir  dit  que  les  os  du  Lion  étoient  fans  mouelle  & 
fans  cavité  (5);  mais  en  cet  endroit,  ce  n'eft  pas  Ariftote  qui  s'eft  trompe. 


(1)  Hîflor.  Lib.  VIL  cap.   n^  &   tiS.  fi^-   ^0.    &   M.   de    Buffon  ,    Hift.   Bat• 

Paufanias  a  rapporé  les  mêmes  faits  dans  ^^'"•  ^^^^• 

ÙL  defcription  de  la  Grèce,  Liv.  VI. ch.  /.  (3)  BufFon ,  Hift.  nat•  Tom.  VIILp.  #Λ 

(α)  Voyez  Zimmerm.  Zooî-  Géogr.  c.  2.  (^j  Bulbn  >  Vhi  m>di. 
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car  loin  de  dire  ce  qu'on  fuppofe  ^  il  dit  poiitivement  que  le  Lion  a  de  la 
mouelle  dans  les  os  des  cuiiTes  &  des  jambes  de  devant  ;  il  eft  vrai  qu'il 
dit  qu'elle  eft  en  très-petite  quantité  :  &  c'eft ,  ajoûte-t-il  encore  ^  ce  qui 
a  fait  dire  à  quelques  perfonnes  que  le  Lion  n'avoit  point  du  tout  de  mouelle  ; 
mais  ,  comme  on  voit ,  il  combat  lui-même  ce  fentiment.  Ήψ.  Liv.  IIU 
ch.  7  &  20.  Par  rapport  à  ce  qu'on  lit  au  même  lieu  ,  &  dans  le  traité  des 
Parties ,  Liv.  IL  clu  ^  y  que  les  os  du  Lion  font  fort  durs ,  &  qu'il  en  fort 
du  feu  lorfqu'on  les  brife  :  je  ne  vois  pas  qu'on  allègue  l'expérience  pour 
établir  le  contraire.  Epicure  ^eft  moqué  des  aflertions  d'Ariftote  fur  les  0% 
du  Lion  (i)•  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fût  parce  qu'il  avoit  mieux 
rencontré  la  vérité  que  n'avoit  fait  Ariftote.  Epicure  toumoit  en  ridicule 
Ariftote  9  &  tout  ce  qu'il  avoit  dit  fur  les  Animaux.  Mais  il  confondoit  ce 
qu'il  avoit  dit  de  vrai  avec  ce  qu'il  avoit  dit  de  faux  (x). 

Ariftote  remarque  que  le  Lion  a  les  ongles  recourbés  y  Ηψ.  L•  IIL  ck.  c)« 
Pline  a  ajouté  qu'il  avoit  des  efpeces  de  gsdne^  dans  lefquelles  la  pointe  de 
l'ongle  entroit  pour  ne  pas  s'émoufler ,  que  l'ongle  étoit  retourné  quand  le 
Lion  couroit ,  &  qu'il  ne  montroit  fa  pointe  que  quand  l'animal  vouloit  fai- 
iir  fa  proie  (3)•  Plutarque  a  parlé  du  même  fait  dans  deux  endroits•  Dans 
l'un ,  il  dit  feulement  que  le  Lion  retourne  l'ongle  en  dedans  lorfqu'il  mar- 
che (4)  ;  dans  l'autre  9  il  dit  que  le  Lion  marche  les  ongles  enveloppés 
comme  dans  des  eipeces  d'étuis  (5)•  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  dé- 
clarent n'avoir  pas  trouvé  ces  étuis  dont  parle  Pline  ;  Ray  afliire  les  avoir 
vus  (6).  Je  crois  qu'il  n'eft  pas  impoffible  de  concilier  ces  deux  témoigna»- 
ges  quelque  contradiâoires  qu'ils  paroiflent.  MM.  de  l'Académie  ne  convien- 
nent-ils pas  que  l'extrémité  des  doigts  du  Lion  eft  tellement  tronformée  ^ 
que  les  ongles  demeurent  levés  en  marchant  ,  &c  retirés  entre  les  doigts  } 
II  me  femble  que  Pline  n'a  rien  dit  de  plus  ^  &  qu'il  n'y  a  ici  d^  différen• 
ce  9  que  dans  les  mots  dont  on  fe  fert  en  expliquant  cette  particularité. 

(i)  BufFon ,  pag.  ng,  (Λ  Ouaenam  animal,  pag.  lyyg. 

(2)  Voyez  ces  railleries  d'Epicure ,  dans  (6/  PÏinius  Leones  in  corporis  vagînas 
Athénée  ,  Deipnof.  Lib.  VllL  cap.  12.  ungues  condere ,  ne  mucrones  înceffu  re- 

(3)  Mirum  pardos  ,  pantheras  ,  Leones  fringantur  hebetentur  ve  ,  fcribit.  Parifien- 
&  fimilia  ,  condito  in  corporis  vaginas  fes  id  negant  :  vertim  experientia  noilra 
unguium  mucrone  ,  ne  refringatur  hebe-  in  Leone  juvene  ,  admoaum  manfueto  , 
teturve ,  ingredi  :  averfifque  falculis  cur-  quem  propriis  manibus  traôavimus  ,  Plî^ 
rere ,  nec  nifi  appetendo  protendere•  Η'ιβ,  nio  fufFragatur  ,  &  Cl.  vir  Th.  Bartho- 
lÀb.  VIII,  cap.  n.  linus    idem   affirmât.    Synopf.    quadrup• 

(4)  De  curioiit.  pag.  Ç24:  pag.  i6j• 

Ρ  ρ  ρ  ij 
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Relativement  à  Toffelet  (voyez  Oj.  )  Ariftote  remarque  que  le  L'ion  a 
Kjuelque  chofe  de  tortueux  ;  mais  il  femble  n'en  parler  que  d'après  des  def- 
iîns  peut-être  peu  exaôs  :  Hifl*  Liv.  IL  ch.  /.  Les  Modernes  ne  fe  font  pas 
expliqués  à  cet  égard.  Il  dit  au  môme  lieu  ,  en  parlant  des  dents  ^  que  le 
Lion  les  a  en  forme  de  fcie  :  c'eft-à-dire,  que  ^extrémité  aiguë  des  dents 
laiife  entre  chacune  des  intervalles  égaux.  Cette  defcription  ne  me  paroît 
pas  tout4-fait  exafte  :  la  defcription  de  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  eft 
beaucoup  plus  claire  :  chaque  mâchoire  a  quatorze  dents  :  iix  molaires ,  iix 
incifives  &c  deux  canines  ;  on  voit  néanmoins•  dans  la  defcription  des  incifi- 
ves  de  la  mâchoire  inférieure ,  que  l'aflertion  d'Ariftote  n'eft  pas  dénuée  de 
prétexte  &  d'une  forte  d'aj^arence.  D'ailleurs  Ariftote  lui-même  parie  des 
dents  canines  du  Lion  ,  qui  font ,  dit-il  9  au  nombre  de  quatre  ,  deux  à  cha- 
que mâchoire ,  &  les  feules  qui  lui  tombent  à  l'âge  de  fix  mois.  ΗΊβ.  L•  VL 
th.  21  ^  iL  de  la  Giniu  L.  V.  ch.  8.  Enfin  Ariftote  a  remarqué  que  le  pied 
du  Lion  étoit  divifé  en  pluiieurs  doigts.  Liv.  IL  ch.  t.  Il  auroit  pu  obferver 
que  les  pieds  de  devant  avoient  cinq  doigts  y  &c  que  ceux  de  derrière  n'en 
avoient  que  quatre  (i)• 

PaiTons  aux  parties  internes  du  Lîon.  Ariftote  prétend  qu^elIes  font  fem- 
blables  à  celles  du  chien.  ΙΛβ.  L.  IL  ch.  #.  Il  auroit  mieux  fait  de  les  comr 
parer  à  celles  du  chat  :  du  moins  cela  fuit  des  mémoires  de  MM.  de  l'Aca- 
démie. Il  remarque  que  l'eftomac  eft  petit  &  qu'il  n'a  pas  beaucoup  plus  de 
largeur  que  les  inteftins ,  Liv.  IL  ch.  //  ;  en  effet  il  n'a  que  fix  pouces  de 
large  fur  dix-huit  pouces  de  long.  On  peut  voir  dans  les  mémoireis  de  MM. 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  plus  de  détails  fur  la  conformation  intérieure 
du  Lion.  Un  Académicien  de  Pétersbourg  nommé  M.  Woltt ,  a  auffi  étudié 
la  conformation  intérieure  du  Lion  ;  }e  n'indiquerai  ici  qu'une  feule  de  fes 
t>bfervations  :  c'eft  que  la  vîteiFe  du  fang ,  chez  le  Lion  ^  eft  quatre  fois  plus 
grande  dans  l'aorte ,  &c  cent  ibis  plus  grande  dans  les  derniers  rameaux  faiv 
guins ,  qu'elle  n'eft  chez  les  autres  Animaux  :  ce  qui  paroit  contribuer  à  la 
force  &  au  courage  du  Lion  (i}. 

Selon  Ariftote ,  le  Lion  eft  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  uri- 
ne en  arrière  ,  Ηΐβ.  Liv.  IL  ch.  i  ^  ζί  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  lo.  Ailleurs  i 
dit  qu'il  levé  la  cuifle,  comme  le  chien,  pour  fiffer  ^.Ιΐιβ.  L..  FUI.  ch.  i»; 

(1)  Ray  ^Utimadi,  pag.  i€s.  .  ^'^  \  ^^'  ^*^^"'  '  Ce'  ^^  ""^  ^ 

^  '      ^  ^  9  r  6     j•  Septembre  1774»  i^S*  ^*^^• 
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Il  dit  auffi  que  les  Lions  s'approchent  à  reculons  &  s'accouplent  par  derriè- 
re. ΗΊβ.  L.  F.  ch.  2.  M.  de  Buffon  dément  abfolument  ce  fait ,  &  il  af- 
fure  qu'il  eft  démontré  par  la  feule  infpeftion  des  parties  du  mâle  &.de 
leur  direftion ,  lorfqu'elles  font  dans  l'état  propre  à  l'accouplement  ,  qu'il 
fe  fait  à  la  manière  ordinaire  des  autres  quadrupèdes  (i).  Il  dément  auffi 
Ariftote  ,  fur  ce  que  cefuî-ci  a  dit,  Hifl.  Liv.  IL  ch.  /  ,  &  Λ  la  Ginér. 
Liv.  ly.  ch.  10  j  que  la  lionne  à  deux  mammelles  placées  fur  le  ventre  ;* 
il  foutient  qu'elle  en  a  quatre  ;  mais  il  ne  contredit  point  Ariftote  fur  cette 
autre  obfervation ,  que  le  Lion  eft  furieux  &  que  fa  rencontre  eft  fingulié- 
rement  dangereufe  dans  le  tems  de  l'amour.  ΗΊβ.  Liv.  VL  ch.  18. 

Ariftote  n'a  pas  dit  dans  quel  tems  le  Lion  s'accouploit ,  ni  quelle  étoît 
la  durée  de  la  geftation  de  la  lionne  ;  mais  feulement ,  que  les  jeûnes  lion- 
ceaux naiflbient  au  printems ,  qu'à  deux  mob  encore  ils  avoient  de  la  peine 
à  marcher,  &  que  la  portée  de  la  lionne  n'étoit  fouvent  que  de  deux  petits  & 
de  fix  au  plus.  ΗΊβ.  Liv.  VL  ch.  y.  11  paroi t  que  fur  tout  ceci  l'on  n'a  rien  de 
bien  certain  ;  M.  de  BufFon  conjeôure  que  le  tems  de  la  geftation  de  la  lion- 
ne eft  de  fîx  mois.  Dans  ce  même  lieu ,  Ariftote  combat  une  fable  qu'on  trouve 
dans  Hérodote ,  fâvoir ,  que  la  lionne  perd  fa  matrice  en  faiiânt  k%  petits.  La 
lionne ,  dit  cet  Hiftorien ,  quoiqu'elle  foit  très-forte ,  ne  fait  dans  toute  fa  vie 
qu'un  feul  petit ,  parce  que  fa  matrice  fort  en  même  tems.  La  raifon  en  eft  5  que 
le  lionceau  ayant  les  ongles  très-aigus ,  déchh-e  la  matrice  lorfqu'il  commence 
à  s'y  remuer  ;  à  mefure  qu'il  grandit ,  il  la  déchire  de  plus  en  plus  :  de  forte 
que  quand  il  naît ,  il  ne  refte  plus  rien  d'entier  (1).  l\  ne  faut  pas  beaucoup 
de  réflexion  pour  fentir  combien  ce  récit  eft  fabuleux  ;  mais  Ariftote  n'auroit 
pas  dû  en  le  rejettant ,  faire  un  autre  récit  auffi  peu  vraifemblable  ,  que 
dans  fon  hiftoire,  Ibid y  il  applique  aux  feules  lionnes  de  Syrie,  mais  que 
dans  fon  traité  de  la  Ginir.  Idv.  UL  cK  1  ^  &  ch.  10  ^\\  rend  commun  à 
toutes  les  lionnes  ,  favoir ,  qu'à  leur  première  portée  9  elles  ont  cinq  lion- 
ceaux ,  mais  qu'aux  portées  fuivantes ,  elles  en  ont  toujours  im  de  moins  , 
&C  qu'enfin  après  la  cinquième  portée  ,  elles  n'en  ont  plus. 

Il  eft  queftion  au  Liv.  VIII.  ch.  S.  de  l'hiftoire  des  Animaux ,  de  la  ma- 
nière dont  le  Lion  fe  nourrit ,  &  je  ne  vois  dans  cet  endroit  rien  qui  ne 
foit  conforme  à  ce  que  difent  les  Modernes.  L'herbe  qui  tue  la  panthère  (3)  , 
eft  également  un  poifon  pour  lui.  ΗΊβ.  L.  IX.  ck>  6.  La  dernière  remarque 

(i)  Hift.  nat.  Tom.  VI IL  p.  t^j.  ι  \  \τ η    .l  • 

}aJHiilor.ZiA.///.w,.i,rf/  (î)  Veyex  ΛλΛγ*, 
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d'Arîftote  φιβ  nous  rapporterons ,  eft  que  le  Lion  &  le  thos  font  en  guet• 
re ,  parce  qu'étant  camaifiers ,  leur  nourriture  à  l'un  &  à  l'autre  eit  la  mé^ 
me.  Ιίίβ•  Liv.  IX•  ch.  /• 

L  Ο  C  A  L  U  S    (i). 

Ariftote  ne  parle  de  cet  olTeau ,  que  pour  le  compter  dans  la  dafle  nom* 
breufe  de  ceux  qui  ont  des  cacum  ou  appendices  à  l'extrémité  du  conduit 
inteftinal.  Hifi.  Liv.  IL  ch•  ly  j  à  Ut  fin.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  Ton  fujet  ^ 
étant  incertain  ii  Ton  nom  même  doit  fe  trouver  dans  l'hiftoire  des  Am- 
maux  &  comment  on  doit  l'écrire  (i).  Gefner  a  penfé  que  c'étoit  un  nom 
italien  dont  on  aVoit  fait  un  nom  grec  &  qu'on  avoit  introduit  mal«à-pro« 
pos  dans  le  texte  (3)  :  Scaliger  croit  qu'il  faut  lire  Cocalus  ^  &  il  décrit  le 
Cocalus  comme  un  oifeau  blanc ,  à  pieds  rouges  ,  de  la  groflfeur  d'un  ra« 
tnier  ^  qui  vit  des  pedts  poiflbns  que  la  mer  laifle  fur  la  côte  en  fe  retirant  (4)• 

LOIR    (5). 

Il  ί^γ  a  que  deux  mots  de  Viliios  dans  l'hiftoire  des  Animaux  ;  mais  ils 
caraftérifent  le  Loir  :  c'eft  que  Viliios  fe  retire  l'hiver  dans  des  trous  d'ar• 
bres  où  il  devient  très-gras.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  ly.  La  plupart  des  Auteurs 
ont  donc  vu  dans  Véliios  d'Ariftote ,  notre  Loir.  Gaza,  Scaliger,  Agricola  (6) 
&  Wotton  ^7) ,  ont  employé  pour  le  traduire  le  mot  Igtin  Çlis ,  qui  iîgni•^ 
fie  le  Loir  ;  Gefner  eft  perfuadé  que  Viliios  eft  notre  Loir  (S)  •,  M•  de  Buf» 
fon  eft  du  même  fentiment  (9).  Je  n'^i  donc  pas  dû  faire  difficulté  $tm^ 
ployer  dans  ma  traduélion ,  le  mot  Loir. 

On  peut  voir  dans  l'hiftoire  naturelle  de  M.  de  Buffon  (10),  celle  du 
Loir  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'écureuil ,  &c  il  a  comme  lui ,  la 
queue  couverte  de  longs  poils.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  Ray  trouve  tant 
d'incertitude  dans  ce  que  l'on  dit  du  Loir,  qu'il  doute  même  s'il  exifte  (11), 

!■  ' 

(i)  λόκαλος ,  i.  (4)  Ad  Ariftotelem ,  Lit.  IL  eap,  17. 

il)  Voyez  les  variantes  ,  »•  663.  }Λ  ελειός  j  è. 

(3)  λόκαλος  leeinir   apud  Ariftotelem  (6)  De  animant,  fubterr.  pag.  y^. 

clrca  finem  Libri  II,  Hiil.  anim.  ubi  Ga•  (7)  De  différent•  animal,  cap.  ^/. 

za  vertit  ciconia  :  quafi  legerit  πελΛξγός;  (S)  De  quadrup.  in  GUre. 

fed  apparet  hoc  noQien  Italicum  eiTe  avis  (9)  Hift•  nat.  Tom,  VIL  pag,  y^i 


no£hirnae  ,  ab  aliquo  forte  adfcriptum  ut  (10^  i/bi  modo. 

yocemafcalaphon(quai  immédiate  iequitur)  (11;  Quae  de  hoc  animali  (  glire  )  tra-» 

interpretaretur  ,  &  a  iibrariis  poftea  perpe-  duntur  ,   adeo   varia  &  incerta   funt ,  ut 

ram  infertunl•  G^În^t,  de  avibus,  in  Alu"  dubitem  an  detur  ejufmodi  in  rerum  na-i 

fi^^f»  tura.  Synopf.  quadr.  p.  5^9, 
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•  Dans  le  peu  qu'Ariftote  a  dit  du  Loir  ,  il  y  a  une  obfervatîon  qui  eft 
faufle ,  ou  qui  du  moins  exige  une  explication.  Il  affure  que  le  Loir  devient 
très-gras  dans  fa  retraite.  Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  en  ne  mangeant 
rien  qu'il  ^engraiiTe ,  &  M.  de  Buffon  a  eu  raifon  d'obferver ,  que  fi ,  dans 
la  Grèce  ,  les  Loirs  font  plus  gras  après  Thiver  qu'auparavant ,  c'eft  parce 
que  les  hivers  y  étant  tempères,  les  Loirs  ne  dorment  pas  tout  Thiver,  & 
que  prenant  de  la  nourriture ,  peut-être  abondamment ,  toutes  les  fois  que 
la  chaleur  les  ranime  ,  on  les  aura  trouvés  très-gras  quoique  engourdis  (i). 
Mais  je  remarque  auiS  qu'Ariftote  n'a  dit  nulle  part  que  le  Loir  ne  man- 
geoit  rien  l'hiver  &  que  cependant  il  engraiffoit.  C'eft  dans  "Wotton  que 
l'on  trouve  cette  aifertion ,  &  je  ne  fais  où  il  Ta  prife  (1). 

LOUP    (}). 

Il  n'y  a  d'incertitude  ici  ni  fur  le  nom ,  ni  fur  l'individu  :  le  Loup  eft  un 
animal  trop  connu  pour  multiplier  les  obfervattons  fur  fon  fujet.  Ariftote  le 
compte  au  nombre  des  Animaux  toujours  fauvages  &  qui  ne  s'apprivoifent 
point  ;  il  l'appelle  vigoureux  ,  féroce  &  perfide.  Hifl.  Liy.  L  ch.  t.  On  pré- 
tend que  les  habitans  de  l'Amérique  feptentrionale ,  fe  fervoient  de  Loups 
apprivoifés  comme  de  chiens  ,  &c  l'on  ne  manque  p;is  de  Naturaliftes  qui 
penfent  que  le  chien  n'eft  autre  que  le  Loup  privé  (4). 

Le  Loup  a  en  effet  de  grands  traits  de  reiTemblance  avec  le  chien  ;  il 
s'accouple  comme  le  chien ,  Se  il  a  comme  lui  la  verge  oiTeuiè.  Hift.  L.  Il, 
ch.  /  6•  2.  La  durée  de  la  geftation  (5),  le  tems  de  mettre  bas,  le  nombre 
des  petits  ;  tout  eft  femblable  dans  l'efpece  du  Loup  &  dans  celle  du  chien  : 
les  petits  de  l'un  &  de  l'autre  naiffent  également  aveugles.  Ηιβ.  Liv.  VL 
ch.  ji.  M.  de  BufFon  foutient ,  d'après  l'Auteur  d'un  traité  de  vénerie ,  que 
le  tems  de  la  geftation  des  louves  eft  d'environ  trois  mois  &  demi^  tandis 
que  les  chiennes  ne  portent  guères  plus  de  foixante  jours  (6);  mais  il  eft 

(i)  Hift.  nat.  Tom.  VIL  pag.  348.  prehendi  folent  canes  dorneftici  &  famîKa• 

(1)  Conditi   &  ghres  totâ   hyeme  eu-  ^^^  n^bis  ,  atque   canes  feri   qui   propria 

bant    m    arboribus    tanquam  mortui  ,  ni-  nomina  habent  luporum ,  vulpium  &  co- 

hilque  edunt  :    pinguefcunt  tamen  per   id  gnatorum.  Difpof.  quadrup.  Ç.  25.  Voyer 

tempus  vehementer.  De  differen.   animal,  ^uffi  fur  l'exiAence  de  Loups  apprivoifés , 

cap.  ^7.  ,    T-     T-/-  .  le  Dictionnaire  des  Animaux ,   V®.  Loup. 

d^l η'ί^ΐν'Λ^ί^^"''  '  ''  '""'  *         (0  Selon  cenajns  MÎT.  AHrtote  di.  um- 

ί  \  \j      ^    7•    ^ Τ     1    r'x  oiiement  que   le  Loup  s  accouple  comme 

(4)  Voyez  Zimmermann,  Zool.  Géoer.  /     ,  •        V/  1       *^   .  *^      vvnii**^ 

^  '    .  ^  η  /.  ^  le  chien.   Voyez  les  variantes. 

cap.  I.  JeH,  y.  n,  11.  Canmum  genus  fum  ^ 

mum  conftiiui ,  dit  KUin ,  eodemque  com-        (^)  Hift.  nat.  Tum.  VIL  pag.  pço. 
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permis  de  douter  de  Texaftitude  de  cette  obfervation ,  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  M.  Zimmermann  cite  deux  Ecrivains  modernes  qui  atteftent 
que  la  louve  ne  porte  que  neuf  femaines  (i).  Une  lettre  que  M.  de  Bufibn 
rapporte  dans  fon  fupplément ,  &  dans  laquelle  on  lui  attefte  le  feit  qi^une 
louve  avoit  été  couverte  &  fécondée  par  un  chien ,  détermine  la  durée  de 
la  geftation  de  cette  louve  9  à  73  jours  au  plus ,  &  à  57  au  moins  (x). 

Mais  un  autre  fait  qui  indique  encore  beaucoup  plus  d'affinité  entre  le  Loup 
&:  le  chien  |  c'eft  la  poilibilité  du  mélange  de  ces  deux  efpeces.  Ariftote 
affure  qu'à  Cyrene  (3) ,  les  Loups  s'accouploient  avec  les  chiennes  &  que 
cet  accouplement  étoit  fécond.  Ηΐβ.  Liv.  VIIL  ch.  z8.  J'ai  déjà  parlé  de 
cet  accouplement  à  l'article  du  ohien  ,  &c  j'ajouterai  feulement  ici  que  M• 
Zimmermann  a  fourni  de  nouveaux  faits  (4)  à  joindre  à  ceux  que  M.  do 
BufFon  a  rapportés  &  qui  en  établiifent  la  poiTibilité. 

Ariftote  a  parlé  y  relativement  aux  louves  ,  d'un  &it  que  Ton  racon- 
toit ,  mais  qu'il  traite  avec  raifon  de  fable  ^  fur-tout  par  rapport  à  la  caufe 
que  l'on  en  donnoit.On  difoit  que  toutes  les  louves  mettoient  leurs  petits 
bas  dans  un  intervalle  de  douze  jours  ,  hc  que  c'étoit  une  faveur  qui  leur 
avoit  été  accordée  par  Jupiter  >  pour  les  récompenfer  de  ce  qu'elles  avoienC 
accompagné  Latone  ,  lorfqu'étant  enceinte  d'Apollon  &  de  Diane  ,  Jupiter 
la  métamorphofa  en  louve  fie  la  fit  paifer,  de  chez  les  Hyperboréens  (5), 
à  Délos  (6),  Hifi,  f^  VJ,  ch.  3J.  Plutarque ,  qui  rapporte  cette  même  cau- 
fe fabuleufe ,  en  donne  en  même  tems ,  d'après  un  traité  d'Antipater  fur  les 
Animaux  ^  que  nous  n'avons  plus ,  une  autre  caufe  plus  raifonnable  ,  en  fup- 
pofant  d'ailleurs  la  réalité  du  fait  qu'on  fe  propofe  d'expliquer.  C'eft  que  les 
louves  mettent  bas  après  qu'elles  ont  mangé  la  fleur  des  arbres  qui  portent 
des  glands  :  tellement  que ,  quand  elles  n'ont  pas  de  cette  fleur  aifez  abondam- 
ment ,  elles  avortent.  Ainfî  elles  doivent  mettre  bas  toutes  dans  le  même 
tems ,  favoir  y  dans  Iç  tems  où  ces  arbres  fleurîflent  (7).  Selon  Pline ,  l'in- 
tervalle de  douze  jours  n'a  pas  été  inarqué  zwx  Loups  pour  mçttre  bas, 
fnais  pour  s'accoupler  (8). 

(i)  Zoplog.  Géogr.  Uhi  modà  ,  u.  4•  clens  connoliToient.  Voyez  Strabon ,  Çio^. 

(i)  Suppl.  à  PHift.  natur.  T.  F.  p.  13.  g^aph.  Liv.  I.  ρ.Ί^2.                  ,     ^    , 

0    Voyez  ci-deiTus  ,  pag.  spi ,  L  , .  ,  i^)  ^'^^^,  ^^  ^élos  eft  une  des  Cycla- 

Ja  iituation  de  Cyrenç.*  ^  ^  ^^  '         ^  '  ^"  '  ^^"  ^^  43  àezré  de  longitude  ,  J 

f  \  τ     Λ  r^L          Λ        /.  ^  C"^*'e  le  37  &  le  38  degré  de  latiiud.  tf. 

(4)  Zopl.  Géograph.  Ubi  fup.  n.  3.  (^)  De  caufîs  naturalib.  n.  38.  OpufcuU 

(5)  Les  Hyperboréens  étoient  les  peu-  tdit.  Ut.  Tom.  lll.  p.  ayy. 

pie»  les  plus  près  du  Nord ,  que  le>  An•        (8)  Hiftor.  f.ib.  VllL  w.  ^4, 


toMS  Ât4  ihîÀ  VX  t>^AR  I  S  Τ  0  Τ  E.  489 

Vn  fait  plus  exail  »  eft  la  fureur  du  Loup  dans  le  tems  de  fes  amours* 
Μβ.  liy.  FL  ck  i8, 

AriÎlote  ne  s'eft  pas  moins  trompé  torfqu'il  a  dit  du  Loup  ,  que  lorfqu*il 
m  dît  du  lion ,  que  ces  Animaust  avojent  le  cou  formé  d'une  feule  vertèbre. 
i>€S  Parths^  Liy^  IK  cL•  to.  Il  eft  compofé  de  fept  vertèbres.  Le  Loup 
ne  mange  jamais  d'herbe  à  moins  qu'il  ne  foit  malade  ,  &c  les  Loups  qui  vi• 
vent  feuls  font  plus  dangereux  pour  les  hommes,  que  ceux  qui  vont  en  ban^ 
des.  On  rapporte ,  dit  ArHlote  »  que  le  Loup  mange  d'une  forte  de  terre , 
lorfqu*il  eft  preflï  par  la  faim.  Μιβ^  Uv*  FUI.  ch*  S.  Ariftote  n'affure  pas 
le  fait ,  comme  Ton  volt  :  &  cela  étoit  prudent  ,  car  on  prétend  que  c'eft 
un  pur  conte,  dont  l'idée  a  pu  venir  de  ce  qu*on  aura  apperçu  des  Loups 
déterrer  des  reftes  de  leur  chalfe  qu'ils  ivoient  mis  en  réferve  (t).  Le  Loup 
eft  en  guerre  avec  Tâne,  |e  taureau  &c  le  renard  |  parce  qu^étant  carnaÎSer^ 
il  fe  jette  fur  eux.  Ηψ*  Liv*  IX*  ck^  1*  On  conçoit  qu'il  feroic  facile  d'al- 
longer de  beaucoup  d^  noms  la  lifte  des  animaux  avec  lefquels  le  Loup  eft 
en  guerre• 

£>n  a  dit  qu'auprès  des  Palus  Maîotîdes  (i)  ,  les  Loups  allolent  à  la  pêche 
Bvec  les  gens  du  canton  ,  &l  que  fi  l'on  manquott  à  leur  donner  leur  part 
de  la  pèche ,  ils  rongeoient  les  filets  lorfqu*on  les  mettoit  fécher.  ίίΐβ,  L•  iXm 
fLj6^.  C'eft  une  hiftoriett^  qu'Elien  a  répétée  d'après  Ariftote  (;). 

Les  Loups  font  plus  petits  en  Egypte  que  dans  la  Grèce  i  Ariftote  en  at- 
tribue la  caufe  au  peu  d'a)>ondance  de  la  nourriture•  Ηίβ*  Liv*  FIIL  ch.  x*?• 
Pline  ajoute  qu'ils  font  plus  lâches,  en  même  tems  que  plus  petits  (4).  Op- 
pien  a  décrit  cinq  ^fpeces  de  Loups  différentes  :  ces  différences  confinent 
principalement,  à  regard  de  ceux  de  ces  animaux  qui  font  de  vrais  Loups, 
dans  la  grandeur  &  la  couleur  du  poil  (ç)  ;  mais  il  eft  très-vraifemblablç 
qu'Oppien  a  confondu  avec  fes  Loups,  des  Animaux  d'une  autre  efpece. 

Je  finirai  par  remarquer  que  les  contes  qu'on  faifoit  à  nos  pères  dans  leur 
enfance ,  d'hommes  changés  en  Loups ,  ou  de  Loups  garoux  >  ont  une  ori- 
gine fort  ancienne*  On  peut  la  voir  dans  Pline  qui  parle  de  ces  métamor- 
phofes,  en  déclarant  qu'il  η  y  croit  nullement  (6).  Hérodote  avoit  fait  mendon 


ίο  Vôjrez  Bomare*  V'',  Ιύϋρ, 
%)  Les  Palus  M^mides  font  une  partie 
de  mer  qui  fe  trouve  au-delà  du  4J  de- 
gré jde  lâtitpde  B.  au-deiTus  du  Pont  Eut 
ïLjn•  Voyez  les  cartes  de  M•  d'Anville, 
^  (3)  I5e  mu  anim•  lik  FL  C4p*  ^> 


(4)  Inertes  lupos  parvofque  Afrîca    & 
^gyprus  gignunt^  ^^ft*  ^'^'  W//^  çap*  ^5, 

0  De 

S)  Hommes  in  Lup 
iituî  fibî ,  falfum  eite  confidenier  exilîi^ 


reititu 


venat.  v•  s^j  &  fiqq* 
Hoipines  in  Lupos  ver  ci  mrrumquç 


mare  d^bemus 


aut  credçre  ooima  qu» 

Qqq 
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.  du  même  fait  bien  avant  Pline;  il  parle  d*un  peuple  voifm  des  Scythes,  dont 
on  difoit  que  chacun  des  individus  devenoit  Loup  cha^e  année  pour  quel- 
ques jours,  après  quoi  il  redevenoit  homme  (i). 

LOÛ  p. INSECTE    (i). 

C'eft  une  efpece  d'araignëe ,  dont  Ariilote  ne  dit  autre  chofe ,  finon  qui! 
y  en  a  de  deu%  fortes  ;  de  petits  qui  ne  font  pas  de  toile ,  &  de  plus  grands 
qui  font  une  toile  inégale  &c  mal  trflue,  près  de  terre  &  des  mafores.  Ces 
Loups  fe  mettent  en  embufcade  dans  un  petit  trou  où  ils  attendent  le  mo- 
ment de  faifir  leur  proie.  Hifi.  Uv.  IX.  ch.  59•  Voyez  Tartide  AràignU , 
pag.  104. 

LOUP%>eMer    (5). 

Les  Ichtyologiftes  s'accordent  unanimement  à  voir ,  dans  le  poîflbn  qu'A• 
rîftote  appelle  labrax ,  celui  que  nous  nommons  le  Loiip  (4).  En  effet  cette 
dénomination  françôife  indique  un  poiiTon  Vorace ,  &  Pexpreffion  Grecque 
a  le  même  fens  (5)  ;  d'ailleurs  les  carafteres  qu'Ariftote  donne  à  fon  Af- 
brax^  fe  retrouvent  dans  notre  Loup. 

Ariftote  compte  le  Loup  dans  le  nombre  des  poiiTons  qui  ont  quatre  na• 
'geon^s ,  deux  à  la  partie  fupérieure  fur  le  devant ,  &  deu%  fous  le  ventre.  Hifi. 
L.  1.  c'S.  Ce  caraftere  fe  reconnoît  dans  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  Loup', 
•&  dans  la  planche  que  Willughbi  en  a  donnée.  Il  dit  ailleurs  ,  que  c'eft 
un  poifTon  à  écailles  &  ovipare ,  Liv.  VL  ch.  /j  ;  qu'il  a  une  pierre  (6) 
dans  la  tête ,  &  qu'il  fouffre  du  froid  (7) ,  Liv.  VIIL  ck.  s^  ;  qu'il  fe  nour- 
rit ordinairement  de  chair  quoiqu'il  mange  auffi  de  l'algue  ,  Uid.  ch.  2.  Tous 
ces  faits  font  confirmés  par  les  Modernes.  Il  faut  y  ajouter  encore  ce  que 
dit  Ariftote ,  Liv.  IK  ch.  8 ,  que  le  Loup  à  l'ouie  très-fine  ;  que  cependant 

fabulefa    tôt    feculis    comperimus.    Ηΐβ.  Artédi ,  fynonim.  pifc.  pag.  6g. 

Lih,  VllL  cap.  22.  (5)  άψομάσ^ν}  è  Ιχβύς  παρά  τήν  Xàtpf' 

(ι)  λίγονΊχι  ως  εΐεος  iicûcçu  ϋπαξ  ^  Ίων  τνιΐΛ,  Athen.  Deïpnof.  Lit.  VIL  cap.  i/t 

K^ufS^  ϊκίχςος  λύκος  γίνείΛΐ  ν}μ,έρ(χς  ίλι-  (6)  Ou  plutôt  des  pierres  ,   car  elles 

γας  ^  ulliç  ίπίσω  ίς  τώνΐά  ϋατίςαΠαι.  font  au  nombre  de  deux.  Voyex  Beloa» 

Hifior.  Lib.  IK  cap.  loj.  des  poiffons ,  Liv.  L  pag.  i/j. 

il)  λύκος  ,  i.  (7)  Elien  a  une  finguliere  idée.  En  pa^ 

(3)  λα€^α| ,  i.  lant  des  poiffons  qui  ont  une  pierre  <Ln$ 

(4)  Voyez  Gillius  ,  de  noœînîb.  pîfc:  la  tête ,  il  dit  que  cette  pierre  eft  très- 
cap.  yj  ;  Wotton  ,  de  différent,  animal,  froide  dans  Thiver ,  &  que  par  cene  raî- 
cap.  ιγ2  ;  Rondelet  &  Bclon ,  dans  Gef-  fon  les  poiffons  la  chauffent  :  mais  il  fe 
ner  ,  &  Gefner  lui-même  ,  de  aquatiL  in  garde  bien  d'expliquer  comment.  De  aniiD• 
lupo  ;  Willughbi ,  de  pifcibus ,  pag.  271  ;  nat.Ii^•  IX.  càp'.  7. 


BBS    ANIMAUX   Ό^Α R  ί  S  Τ  Ο  Τ  '^,  49^ 

on  peut  le  frapper  avec  le  trident  lorfqu'U  eft  endormi ,  liid,  ch,  ta  ;  qui! 
eft  du  nombre  des  poîffons  qui  vont  par  bandes  (i),  mais  qu'il  fraye  deux 
fois  j  contre  ro^iJinaire  de  ces  poiflbns  ;  favoir  l'été  Ôc  l'hiver ,  IBi^i,  cL•  1/  , 
&  £iV-  f^L  ch,  ty  ;  qu'il  dëpofe  fes.  œufs  à  l'entrée  des  rivières.  Liv.  Vm 
cL  ta.  Enfin ,  qu*ÎI  n'eft  pas  bon  lorfqu'il  eft  plein.  £/V.  f^IIL  ch*  ^ù. 

Il  paroit  j  par  Athénée  (1) ,  que  les  Grecs  faifoient  grand  cas  du  Loup 
pour  la  table*  fur-tout  de  celui  qui  vcnoit  de  Milet.  Les  Romains  eftime- 
, rent  particiillérement  le  Loup  qu*on  prenolt  dans  le  Tibre,  entre  les  deux 
ponts  de  Rome  (3)1  car  ce  poiflbn  remonte  les  rivières  comme  le  faumon. 

Belon  (4)  aflure  que  le  Loup  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  le  même 
que  celui  qu'on  appelle  bar  ,  dans  certains  lieuîc  ;  Se  M*  Duhamel  regarde 
aufli  comme  communs,  les  noms  de  Loup  ,  bar  Sc  lubme-  En  effet ,  il  dé* 
crit  un  bar  qui  a  les  mêmes  carafteres  que  le  Loup  (5)  ;  mais  ce  bar  n'a- 
voit  que  dix  pouces  :  ce  qui  montre  que  le  Loup  eft  fujet  à  varier  beau- 
coup pour  la  grandeur•  Les  Anciens  parloient  du  Loup  comme  d'un  gros  poif- 
Ton  (6)  ,  &c  M,  Duhamel  écrit  auftl  qu^on  lui  a  afluré  qu*oa  péchoit  des 
bars  de  trente  livres. 

Oppien  qui  a  parlé  du  Loup  de  mer  fous  le  nom  de  Labrax  (7)  ^  a  em- 
ployé ce  même  nom  pour  défigner  un  poiflbn  d'eau  douce ,  qu'il  aiTure  ne 
point  fe  trouver  dans  la  mer  (8)  :  ce  peut  être  au  brochet  qu'il  Tait  appli- 
qué ;  mais  ce  double  emploi  d'un  même  nom  eft  capable  de  faire  naître  des  - 
équivoques.  Il  pourroit  s'en  trouver  une  auffi  dans  notre  langue ,  en  ce  qu'on 
donne  quelquefois  le  nom  de  Loup  à  une  efpece  de  chien  de  mer  :  mais  il 
eft  facile  de  diftinguer  ce  Loup  du  Labrax  des  Anciens,  ne  fût-ce  que  par- 
ce qu'il  n'a  point  d'écaillés  comme  en  a  le  Labrax  (9)• 

L  Ο  u"t  R  Ε    (io). 

La  Loutre  étoît  bien  connue  des  Grecs  ^  comme  l'obferve  M.  de  BuiFon  (i  i). 


(1)  Selon  Athénie  ,  L•  F//.  <rA,  17^  Arif- 
tote  a  dit  ailleurs ,  que  les  Loups  font 
iolititres  ;  nous  ne  uouvons  ppint  ce  tex- 
te dans  fes  livres. 

(3)  Voyen  Pline  ,  ffif  LÎK  IX,  c.  17» 
&  Gefnçr ,  de  ^quatiL  in  Lupo ,  lit.  Κ 

(4)  Des  poilTons ,  Lh,  L  p^^,  itj* 
(î)  Traité  des  Pêches,  Part.  IL  fiii.  Λ 

fht   2,   art,  ti 

{6)  Quo  pcrtmet  crgo  Proceros  odilTe 


ί 


Lupas.  Hor.  Serm.  LiL  IL  βι,  i.  Claufui 
rete  Lupus  ^  quamvis  îmmanU  &  acer, 
Ovtd.  Halleut.  V.  35* 

(7)  Haiieut,  Lïh,  IL  v.  î^o• 

(8)  Halieut,  Lih,  I.  tf,  np,  FÏ  parortfôît 
par  cet  endroit  quOppïen  n*a  pas  trop 
connu  le  poilTon  aont  il  parloir, 

Î9)  Voyei  WilJughbi ,  depifcik;?.  ijôm 
to)  hv^piç  t  ή.  En  Efpagnol  ,  la  nuirU 
c  Imra,  De  Fonei ,  Im  //•  ch*  2g. 
(11)  Hiftt  natur.  Tom.  FIL  pag.  jj^, 

Q  q  q  ij 
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Hérodote  en  a  parlé  ,  mais  il  paroît  la  confondre  fous  quelques  rapports , 
avec  le  cailor  (t)  ,  tandis  qu'il  y  a  des  diiFérences  ciTentielles  entre  Tun  & 
l'autre  (i)-  Ariftote  a  dit  peu  de  chofes  de  la  Loutre  :  il  la  cojnpte  au  nom- 
bre des  animaux  fauvages  qui  ^  ayant  des  pieds  ^  prennent  leur  nourriture 
près  de  I*eau  ^  ou  dans  Teau  même  ,  &c  fe  reproduifent  fur  la  terre,  Ιίιβ. 
Liv*  L  ck.  1 3  &  Liv*  VI IL  cL•  3.  Il  ajoute  dans  le  fécond  de  ces  deux  en* 
droits ,  que  la  Loutre  mord  le  chafîeur ,  &  qu*elle  ne  lâche  prife  que  quand 
elle  a  entendu  l'os  fonner.  MM-  de  1* Académie  des  Sciences  prétendent  que 
la  Loutre  n'eft  pas  aiTez  forte  pour  mordre  de  manière  qu'elle  fente  craquer 
fous  fes  dents  les  os  des  parties  qu'elle  a  faifies  :  mais  j*obferverai  que  ce  nVfl 
pas  là  ce  qu'Ariftote  a  dit  :  &c  comme  je  vois  d'ailleurs  dans  M*  de  Buibn^ 
que  la  Loutre  mord  cruellement  les  chiens  qui  la  faififTent,  au  point  de  leur 
brifer  les  os  des  jambes ,  il  me  paroît  aifé  de  concevoir  qu^elle  peut  mime 
à  regard  d'un  homme  5  le  mordre  aiTez  fort  pour  aller  jufqu  à  l'os* 

Tous  les  Auteurs  fe  font  accordés  à  reconnoître  la  Loutre  ,  dans  Vinyim 
d' Ariftote  :  L•  leur  fentîment  a  été  confirmé  par  la  découverte  de  la  moiaî- 
que  de  Paleftrinc  ,  où  Ton  voit  deux  Loutres  tenant  chacune  un  poiflbn 
à  la  bouche^  &c  déÎîgnées  l'une  &:  Tautre  par  le  mot  énydriî  {3), 

Sans  faire  ici  l'hiftoire  de  la  Loutre»  je  dirai  en  deux  mors,  que  c'eiî  un 
animal  à-peu-près  de  la  groffeur  du  blaireau ,  qui  fe  nourrit  principalement 
de  poiflbn ,  dont  ϋ  feit  une  grande  dévaftation,  11  eft  iînguliéremem  remar* 
quable  par  les  membranes  qui  unlifent  les  doigts  de  chacun  de  fes  quatre 
pieds  #  &  qui  lui  donnent  une  grande  facilité  pour  nager.  On  prétend  qu'on 
a  drefle  des  Loutres  à  aller  prendre  le  poiflbn  pour  le  compte  de  leur  maî- 
tre,  &c  à  le  lui  rapporter- 

L  Y  Β  I  Ε  Ν     (4).  ^ 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  coureur,  Ηίβ.  Lïv,  /X  cîu  §.  Que  côn•^ 
jefturer  d'après  une  défignation  de  ce  genre  }  Aufll  n'y  a-t-il  ni  Imeiprete 
ni  Ornithologifte  qui  ait  tenté  Tapplication  de  ce  nom• 


{ι)Ηΐβ,  Uv.  IK  cL  top,  Hérodote  a 
Employé  encore  ailleurs,  im  IL  ch,  75  Je 
nom  ivvèfiç  ^  qui  ell  celui  de  la  Loutre  ; 
mais  je  penie  que  dan»  cet  endroit  il  in- 
dique un  (erpent  d*eaii  qui  porte  eflTeei* 
Yemeat  k  même  nom  que  h  LQu(f«« 


(%)  Mém.  pour  fervir  â  fhiilotre  an 
Anim^uK  ,  Part,  L  pap  ip* 

(5)  Mêm.  de  TAcad,  des  lufcHpuoos^ 
(4)  kiC\^éÇi  àw 


DES    AmëMAVX    i,j^ 


LYNX 


(»> 
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On  verra  à  l'articU  de  la  Panthère  cpi'^il  y  tt^  ^  ^ 
Onct,  On  affure  que  ce  nom  eÎl  dénvé  de  tt\m  4f  ι 
ment  de  cette  étj^mologîe  ,  il  eft  mention  dansGtfntt   /*  ί  de 

ou  de  TAfrique  ,  que  M<  de  Buffon  convient  pouvo;.f  ,^,^ 
de  Panthère  (3). 

Cependant  la  plupart  des  Naturaliftes  veulent  que  le  \^^^ 
cervier  (4) ,  &t  ils  fe  fondent  en  grande  partie  fur  ce  caraftett  ^ 
Vier ,  qu'Elien  remarque  dans  le  Lynx  (5)  ,  d'avoir  une  Κοαρ^  /^  '' 
rextrêmite  des  oreilles  (6)*  ^''^  , 

Mais  indépendamment  du  loup  cervier,  M,  de  Buffon  décrit  {η\^ 
animal  qui  porte  de  pareilles  houpes  de  poil  à  l'extrémité  des  oreWle/îf^ 
nomme  le  caracal.  Cet  animal  habite  les  mêmes  climats  que  le  Uon    r,^ 
a  pu  être  connu  d'Ariftote  plus  aîféinent  que  le  loup  cervier  qui  ϊ^^^^Λ 
communément  les  pays  feptentrionaux  (8)• 

Enfin  le  Lynx  eft  un  des  Animaux  repréfentés  avec  le  nom  au  bas  de  U 
figure^  dans  la  mofaîque  de  Palcftrine^  &  M.  TAbbé  Barthélemi  ^  qui  a  don- 
né Texplication  de  cette  mofatque,  obferve  que  ranimai  repréfenté  reÎTemble 
fort  à  un  cheval  (9)• 

Ces  contradiftions ,  &  l'aveu  de  Gefner  que  les  Auteurs  anciens  compren- 
nent différens  genres  d*Animaux  fous  ce  nom  de  Lynx  (10)  ^  mVnt  déter» 
miné  à  conferver  la  dénomination  Grecque.  '  f 

Anftote  dit  du  Lynx,  qu*il  a  un  demi-oflelet  (ri)•  ΗΙβ,  Lîv,  //.  ch,  ù 


(z)  Pour   fentîr   la  poflibîUtê   de  cette 

étymologie  ,  tl  ne  faut  pas  prononcer 
Lynx  j  comme  nous  le  iaiÏons  dans  notre 
langue  ,  mais  Lanx  ,  comme  le  pronon* 
çoîent  les  Grecs* 

(5)  Hift*  nat,  Tom.  Vîlï.  ραβ.  ^îs,  Bo- 
chart  veut  que  le  Lynx  Coït  Tonce,  Hieroi. 
Lih,  liL  chap.  7- 

(4)  Lupus  cervatius  ,  non  <^\\ha  lupo 
fit  fimilis  ;  Îed  qubd  pari  cum  eo  avidita- 
ie  feratar ,  ik  in  cervos  hoûiliter  eat*  Ray , 
Synopf,  quadr^  pag.  tââ* 

(O  De  nat*  animaL  LIL  XÎF*  cap,  ê. 

(6)  M.  de  Buffon  »  Hiii  nai.  Tom.  ViÎL 

Îap.  jQj.  Gel  ne  r  ,  ία  terK  lupo  congener. 
onfton  ,  de  quadr,  iik  lU*  ÛU  h  c*tp*  ^* 


Klein  ,  ordo  quadr.  pdi.  γα.  Ray  ,  SynopC 
quadrup.  νφ  tôô^  Ménïoîres  pour  ΓΗίίί. 
nat»  des  Anim.  Part,  L  p,  tzy.  De  Funez^ 
Xm  //*  ck  S,  11  lui  cônferve  cependant 
la  dénomination  et  Lynce. 

{7)  mû,  mu  Tom.  VHLp,  ^zo.  Char- 
leton  a  donné  la  defcnption  6t  la  figure 
du  même  animal  ;  Dt  diffcr.  anim,  txereiu 
pap   2i  &  fifq. 

(8)  M,  de  Buffoin  ,  Tum.  TIIL  p.  jo^; 

(9)  Mém»  de  TAcad,  des  infcripiions. 
Tûm;  XXX.  pag,  f^y  ,  in-4^, 

(îo)  Aptid  veteres  duo  aui  plura  gener^ 
hoc  nomîne  (  Lynci*  )  comprchenfa  funt, 
Geiner ,  m  fins  Ιαρσ  congtn. 

(1 1)  Voyez  au  mot  0/ ,  ce  que  j*appelle 
loffelei* 
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pag,  iTj  ;  cpie  le  mâle  jette  fon  urine  en  arrière  comme  la  femelle  ;  Uhf^ 

pag.  (PS  ,  &C  des  Ρ  anus  dts  Animaux ,  i;V,  IF^  ch.  ta  ,  où  il  obferve  que 

c'eft  une  pamciilarité  que  peu  d*Animaiix  ont ,  5t  qu^aucun  ToUpede  n*a  (i)• 

Son  accouplement  fe  fait  à  reculons  &  en  arrière  ,  comme  dans  les  autres 

efpeces  où  le  mâlç  urine  en  arrière•  * 

Ces  cara^eres  feront  vraifemblablement  reconnoître  έ  quelque  Natura-• 

lifte  5  le  Lynx  d'Ariftote,  MM*  de  Γ  Académie  des  Sciences  n*ayant  diflequé 

que  la  Cemelle  d*an  lotip  cervier  n'ont  pas  pu  s'affurer  de  la  difpofition  de 

la  verge  du  du  mâle  ^mais  Us  aiiroient  pu  vérifier  ce  qu*Ariftote  dit  du  demi* 

oflfeiet  de  fon  Lynx» 

LYRE    (i)• 

Ariftote  nomme  ce  poliTon  en  parlant  de  ceux  quî  rendent  une  efpece 

de  fon,  ϋιβ,  Liv,  IV*  ck,  ^*  Il  faut  voir  fur  ce  fon ,  ce  que  je  dis  au  mot 

Poiffùm  Le  nom  de  Lyre  a  été  confervé  à  un  des  poiiTons  du  genre  des 

rougits^grondins  (})  ,  ou  au  moins ,  d'un  genre  tr^s-votfiu  de  celui  de  ces 

rougets,  qui  a  à  la  tête  deux  avances  oiTeufes,  que  Ton  prétend  avoir  quel' 

que  rapport  avec  la  Lyre  des  Anciens•  Ceft  le  malarma t  de  Belon,  Sa  def' 

cription  &  (à  figure  fe  trouvent  dans  te  traité  des  Pèches  de  M,  Duhamel  (4), 

ec  dans  AViUughbi  (ç), 

M  Λ  Ν  I  D  Ε    (6). 

-  Les  MœnkUs  font  des  poîflbns  qui  vivent  en  troupe  y  Κιβ^  Πψ*  /Χ,  cA,  %, 
Elles  font  botmes  quand  elles  font  pleines  d'œufs,  &  les  femelles  fe  diffin- 
guent  à  la  rondeur  de  leur  corps  ;  mais  dans  le  mime  temps  le  mâle  noir- 
cit &  ne  vaut  rien  à  manger  ;  il  contra^e  une  mauvaife  odeur ,  de  lofte 
que  quelques  perlbnnes  lui  donnent  alors  le  nom  de  bouc*  ffijl»  Uv*  Fllh 
cK  jo•  Je  ne  fais  ΐι  Iç  changement  dont  Ariilote  parle ,  relativement  au  ma^ 
le,  affefle  rextérieur  ou  l'intérieur  de  fon  corps  ;  mais  au  même  lieu,  il 
dit  ©n  parlant  de  la  Mœnidc  en  générât ,  &£  par  conféquent  du  malc  comme 
de  la  femelle,  qu'étant  d'abord  blancs,  ils  deviennent  noirs  en  été.  Le  tems 
où  les  Manldes  jettent  leurs  œ^fs ,  eft  après  le  folilice  d'hiven  Μβ,  L•  PL 
çL•  17,  Ariftote  parle  au  même  Livre  ^  ch,  /i ,  de  ptmes  Mœnides*  Athénée 
ϋ  parlé  de  Manides  blanches  (7).  En  général  |  la  Mœnide  eft  un  petit  poiflbn 


TiKd*  ûhy  Auj^f  ,  λέίύν  ^  κάμηλος  ^  èa^ù^ 


(4)  Part.  IL  fea.  %. 
{%)  De  pifcib,  Lib. 

(6)  μχί¥ίς ,  ^, 

(7)  Lik   VIL  çjp. 
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qui  Ti*^io!t  pas  fort  eilimé  (i)  ;  néanmoins  Athénée  en  fait  plufieurs  fois 
ïTienrion  dans  fes  Deïpnofophiftes  (i)*  Si  quelques-unes  éf oient  recherchées, 
c'étoient  celles  des  côtes  de  Tile  de  Lipare  (j),  aujourd'hui  Lipari,  Ile  voi- 
fine  de  la  Sicile  (4), 

Gaza  a  traduit  le  mot  M^nis  d'Anftote  ,  ^par  celui  de  aiec ,  &  celui  de 
Mœnidion  ou  petiu  Manidi  ,  par  celui  de  hakcula.  Ces  expreflîons  latines 
s'entendent  aujourd'hui  du  hareng ,  &  dans  ce  fens ,  Scaliger  (5)3  eu  rai- 
fon  d'obferver  que  Gaza  les  avait  employées  mal-à-propos  :  le  hareng  ne  fe 
péchant  que  dans  l'Océan ,  &  noyant  pas  été  connu  des  AncienSi  Mais  les 
recherches  de  Gefner  (ό)  nous  apprennent  que  les  mots  aUc  6c  alecuta^  ou 
kakc  &  kaUcula^  font,  chez  les  Anciens^  des  noms  génériques  qui  défignoient, 
ou  plufîeurs  efpeces  de  petits  poiiTons ,  &  Gaza  a  pu  s'en  fervir  dn^s  ce 
fens  ;  ou  la  fauiTe  qu'on  faifoit  avec  ces  poiflTons,  Le  nom  de  MueniJc  paroît 
efFeftivement  erre  chez  les  Anciens^  un  nom  de  genre  ,  plutôt  qu*un  nom 
d'efpece  paniculiere,  &  GîUius  regarde  également  comme  générique  le  nom 
françois  qu'il  croit  répondre  à  celui  de  M^nidc  (7).  - .  ^ 

Ce  nom  eft  celui  At  MeÀoh  ou  Mcndok^  Rondelet  8c  Béîbn'(8)  ,  Arté- 
di  (9)  ,  Willughbi  (10)  ;  le  P/Hardouin  fur  Pline  (1  ï)  ,  &c ,  pênfeut  tous 
que  cette  Mcndok  eft  réellement  la  Mœnidt  des  Anciens  ;  &  il  femble  en 
effet  que  fous  le  nom  de  Mmdok ,  &  fous  ceux  de  caganlii ,  /ufcU  y  gerie  ^ 
'vûrrien ,  picarilU^^ùn  comprend  plufieurs  efpecés  de  poiffbns  fort  approchant 
tes  les  unes  des  autres  (ii)-  Ce  font  en  général  de  petits  poiflons^  dont 
les  plus  gros  n'ont  pas  au-delà  de  fix  pouces  de  long•  Leur  caraélere  eft 
d'avoir,  fur  le  dos,  un  grand  aileron  en  partie  épineux  &  en  partie  flexi^ 
ble  ;  un  aileron  flexible  derrière  l'anus  ;  Taiieiûn  de  la  queue  fourchu  ;  une 
tiageoire  derrière  chaque  ouie  ,  &  deux  fous  Ta  gorge  (ij).  Ce  que  les  Mo- 
dernes difent  de  la  Mmdok  ^  s*accordc  avec  ce  qu'ArîÎlote  a  dit  de  la 
M^enide  ;  le  feul  fait  dont  on  pourroit  douter,  eft  le  changement  de  couleur 


Athénée  ne  paroît  mettre  aucune  différen- 
ce réeUe  entre  les  Aiœnidts  &  le^  ietic&* 
m^nidt^  ^  oii  Mœnides  klakckcs, 

(i)  Geffier,  de  aquatih  dt  Misna  ^  in 
coroiL  Ht.  B. 

(1)  Pag   ây  ^6s,  n^s*  3*1  >  J^^' 

(y)  Deipnof.  Ltk  L  pd^*  4. 

(4)  Géôgr•  ancienne  5  Tom,  Λ  p.  224, 

{^)  Sur  Afïrtote ,  Lh.  FL  cÂ»  14. 

(6)  De  aqviàïiK  in  AUa^  &  in  M^na^ 

(7)  De  nominib.  pifc•  cap,  /^, 


fS)  Apud  Gefiierum  ,  de  Mana^ 

I9)  Synonim.  pîfc,  pag.  6u 
10)  De  fftfcp/ij|.  ^(B. 

|ii)  Hîft.  ni.  IX,  cap.  26.  fia.  41. 

^11)  Vpyez  le  traite  des  fî^çhes  ,  par 
M,  Diihameî ,  Pan,  ÎÎ,/c0,  ψ  ch.  j.  aa*  /. 
êc  addition  à  L•  farte  de  la  5^^  feélion* 

(13)  Voyei  la  defcription  entière  de  M. 
DiihatTiel  ,  Uh  modh.  Artédi  mei  ces  poif- 
fons  dans  le  genre  des  Sparuj  ^  Doradts  ^ 
6ic*  Gen«  piic.  $m,  zS* 


.H 


4^6  Notes  s^r  t'Hisr  ο  ërb 

qu*AriÎlcrte  attribue  à  la  Mmidc.  Comme  il  y  a  plufieurs  poiiTons  de  ce 
même  genre  qui  ne  varient  que  par  la  couleur  ,  il  eft  poiTible  qu'on  en  ύκ 
pêche  dans  diiFérens  tems  de  difFërente  couleur,  qui  n'étoienÊ  pas  des  indi* 
vidus  de  la  même  efpece* 

MAQUEREAU    (i). 

Le  Maquereau  eft  un  polflûn  bien  connu ,  &  il  n*y  ά  pas  un  Auteur  qu! 
tiç  rende  par  ce  nom  ,  le  Scombros  d*Arifl:ote  ,  le  fcomhr  6c  k  fcomhrm 
des  Latins  (x),  I!  eft  du  nombre  des  poiflons  qui  vont  par  troupes.  L•  IX. 
ζΠ,  2f  Lfs  Maquereaux  s'accouplent  à  la  fin  de  Février  (})  *  &  jeUent  leurs 
ceufs  au  commencement  de  Juin  (4),  Liv.  FI*  cL  ij.  Ce  font  des  poiilbns 
de  MÎfage  ^  &i  comme  ils  font  plus  foibles  que  Jes  thons  5  ils  partent  avant 
eux•  Z/v,  VIIL•  ch*  (^  &  t;}.  Ariftotç  n^  parW  que  du  voyage  quç  les  Ma^ 
quçrçaujç  font ,  de  la  Méditerranée  dans  la  mer  du  Pont  ^  mais  ils  (ont  une 
tien  plus  grande  route  (j).  11  paroît  que  c*eil  à  raifon  dç  la  rencontre  des 
Maquereaux  avec  les  petites  alofes  ,  ou  pucdUs  ,  y  ers  le  tems  ou  celles-d 
vont  frayer  avec  les  mâles  ,  qu'on  a  donné  au  βαφζΓ  Iç  vilain  nom  qu'il 
porte  çn  Francç  6i  dans  quelques  autres  pays  ($)* 

MARTïCHORE    (7). 

VoïcÎ  vlû  animal  qui  ne  nous  arrêtera  pas  long- tems  ;  comme  il  e/I  en- 
tièrement fabuleux ,  nous  n*avons  aucune  obfervation  à  faire  fur  les  d'ifféreas 
tfaits  de  fa  defçription.  Ctéfias  en  a  été  le  créateur,  c'eft  d'après  lut  qu'en 
ont  parlé  Ariftoce  t  dont  on  peut  lire  la  defcription  ;  Ηίβ^  Uv*  II*  ch,  t  ^  k 
(a  fin  i  Paufanias  (8)  ,  Pline  (9) ,  Ellen  (ip)  %  Phile  (i  r)  j  &c.  La  plupart 


'tiu 


(1)   ««iÎj^ffUf  ,  l* 


(a)  Voyçx  GUlhïs,  éc  nomin.mfc,  c,  f^* 
Kon^elf  ΐ  Ôc  Belofi  ,  dans  Geiper  «  ainii 
eue  Gefner  ki-même  »  di  fcomho*  Artédi^ 
Synonim*  pifc,  pag,  48  ,  &c.  l^es  Ichiyo» 
logiftes  ont  faït  dii  mot  Scomhtr^  un  nom 
générique  qui  comprend  le  maquereau  pro^ 
prement  dit,  le  tîiou  ,  &c*  Voyei  Arté- 
di  »  Gouan  ,  &c« 

(^)  Le  Grec  porte  ^  la  fin  du  mois 
ilaphiholion*  Comme  le  mois  itaphêhoiha 
^es  Grecs  ,  eft  compofé  de  la  tuoidé  de 
pos  mots  de  Février  &  de  Mars,  j'auroi* 
^uifi  bien  fait  de  traduire  ^  mu  cummençt^ 


(4)  Dans  k  texte  ,  au  commencem^fti 
du  mois  écatomhaîêjt  :  j*aurol$  du  dire  ,  i 
la  fin  de  Juin  :  voyez  k  note  précédeuTe, 

(1)  Voyei  de  Bomare,  V°.  KU^um^ux 
ic  ce  que  je  dis  au  mot  Poljfo/t. 

(6)  Voyez  Befon ,  de  la  nat.  des  poif- 
fons  »  £iV.  /,  p.  ips  ^  Se  dans  Geffier,  d§ 
fcomèro,  Vovei  aulTi  Lçmeri  ^  cité  par  dç 
Domarô,  t/hi  mQdà, 
.       (7)  μΛςτiχόfa  ^  ή. 

(8)  Giaeci»  defcript.  £th.  IX^  cmp.  tu 

(9)  Hiftor,  m.  VUL  cap.  2t, 
(iq)  De  nat•  animal,  Uh,  /F.  cap,  îi* 
(t  i)  De  aaimal  propriété  n*  jS.  p.  1^0* 

ml 


©fit  indiqué  Ctëfias  pour  leur  Auteur  ,  en  annoinjaiit  aflez  la  peine  qu  11 
avoient  à  Ten  croire•  Phlloftrate  a  auflî  accisfé  fon  récit  de  fauiTeté  (t),  Pho• 
tkjs  nous  ayant  confervé  rexffaitdu  texte  de  Ctéiîits  (i),  je  vais  le  rapport 
ter,  afin  que  Ton  eonnoiffe  la  fource  dans  laquelle  tous  ceux  qui  «nt  parlé* 
de  la  Marcichore  j  ont  ppifé>  &  qu'on  puifle  comparer  fa  defcription  à  celte 
ιΙΆπίΐοίβ, 

Selon  Ctëfias  donc ,  la  Martîchope  eft  un  animal  de  Tlnde ,  qm  a  la  face 
de  Thomme ,  la  taille  du  lion,  le  poil  de  la  couleufL du  cinabre*  Elle  a- trois- 
rangées  de  dents  ,  les  oreilles  ieiT>l>labIei  à  celles  à%  Thomme  ^  &  les  yeux 
bleus  comme  lui.  Sa  queue  eft  celle  du  f cor  ρ  ion  ,  l'aigu  il  Ion  eft  de  pluj 
d'une  eoudëe  de  longueur  ,  &t  outre  celui  qui  eft  à  FextrSmîté ,  il  y  en  r 
encore  d'autres  de  chaque  côté  de  k  queue•  Si  on  attaque  la  Martichore 
par  devant ,  elle  courbe  fit  queue  &  lance  fon  aiguillon  ;  Λ  <^n  l'attaque  par 
derrière,  elle  lance  ce  même  aiguillon  en  ligne  d'rrefte.  Elle  le  lance  com-*^ 
me  fi  elle  tiroit  une  flèche,  Sc  le  jette  jufqu'à  la  diiknce  d'un  pléthre  (3)/ 
Tout  animal  qu'elle  frappe ,  meurt ,  excepté  fcléphant•  La  groiTeur  de  Cç 
trait  eft  celle  d*un  petit  jonc•  Le  nom  de  Martichore  fignifîe  en  Grec  mangeur 
d* hommes ,  parce  qu'en  effet  quoiqu'elle  dévore  aufli  d'autres  Animaui ,  elle 
dévore  un  plus  grand  Bombre  d'homnfies.  Ses  armes  font  fes  ongles  5c  fes 
aiguillons  î  ce»K-ci  renaiÎTent,  dit -on,  après  avoir  été  lancés-  Ces  animaux 
font  en  grand  nombre  dans  Tlnde•  Ceux  <iui  les  chaffent  vont  armés  de  fle* 
ches  &  montés  fur  des  éléphant  (4),  i 

Il  y  a  quelque  variation  fur  la  manière  d'écrire  le  nom  de  la  MartîchoreJ 


: 


(i)  Voyei  la  note  au  commencement 
du  texte  de  Rhotïus  ,  dans  réditio^  d'Hé' 
rodote  de  Gronovius  »  pdg,  éjSé 
(î)  BîlïUothffca ,  pag*  6p 
^  (3)  Un  peu  plus  de  14  ïotfei*  Voyeis 
ÎÎ-deÎTus  ,  pag.  if 9^ 

(4)  Km  ^ipi  rî  μΰίρΐιχί^ύυ  ri  h  àulm 
(lvh7ç\6'^loç  Οΐ^ξί*'  éç  1è  τφωτυ¥  ht* 
scèç  ά'/ϋ^ώτφ  «  μέγΒυ4':  μ^:/    ίςιν   ^f^^f^ 

τφ•^  τψ  èè  KÎfHQV  ϊχξι  èiç^/^sf  ίτύ^ρπΐβζ, 
Çc?y  γ^ιχίως^-'Ίίχα  H  ^  h  τλ^γί*  τ^ζ  Kêf* 
^φ  ,  ëiTTTBf  σκ&ζτί^,^  K^SflfQ^^^  f'^'^^^it^^^ 

Jomc  Ιίφ 


iâ/^    wpù^ikùyi  τις  ^  Htyr^i  τφ  ^νΐ^φ  ^  j^ 

TIC  wé^whv  μάχ^τΰίί  πρίς  ιχύταν  \,  ^ 
ίμπζ9^ΰ£ν  iç^ç  7^y  ipav ,  ëf^np  άτ»  ιΐί 
É*  βχλλ£ΐ  loiç  3èivip^i4  ,  itj  ÔTiff Î£y  i7r\ 
JuÛiiaç  xTClÊr/wV.  jJxXKit  Sa  ë^ùv  mhiÛ^ôtf'^ 
ξΐς  μ^κ9ς*  ij  πχ^ΐΰ^ί ,  mç  L•  βχλλ^ί ,  τχνψ 
1ω;  xTûiù'itVJU  ,  τλψ  iki^awloç,  τα  le 
icévifix,  iutï  èçt  ταβίν  μ^χοζ  o^qu  wùhxjos'. 
ri  U  τλχίος  ,  p^ov  <^χΦο;  λιπίά'^Μτοζ. 
μχ^Ίίχυρχ  ii  ίλΚψιςΙ  xvêfCu^r^xfr^  ,  on 
TTAitçx  è^ùi&i  χναίξών  x'^futaç.  ifTÙiEt  èè 
ij  li  ίλλ^  ζώύυ,  μάχείχί  5έ  ^  τοΐς  δ^ΰξι 
î  reïç  KivTfotç^  τά  U  ici:/1fx  xxKvj  ,  ^ψ 

aulx  iêiç  ÎMf^^fty  ίποχίμ&¥ΰί  êÎMÔfiÊfJiQiM 

R  Γ  r 
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^otius ,  Elien ,  &c•  écrivent  Manîchon  ;  on  le  trauve  de  même  dans  queT**] 
qjj€S  manufcrits  4'Ariftotc;  dans  d'autres  manufcrits^  dans  Pline  ^  &c.  il  eft; 
écrit  Mantkhon  ;  Paulanias  a  dit  Murtion.  Le  mime  Paufanias  penfe  que 
^et  animal  n'eft  autre  que  le  tigre ,  dont  la  peur  δτ  rimagrnation  ont  chan- 
gé les  traits  dans  rcfprit  de  ceux  qui  le  fuyoieni  (i)  ;  Gefnfir  a  penfé  que 
c*étoit  le  Lmcrocota  de  Pline  (x)  ,  animal  qui  paroit  aufE  fabuleux  que  la 
Marîichore  ,  &  que  Pline  diftîngue  de  la  Martichore:  mais  5  félon  Gefner, 
tous  ces  noms  ne  font  que  diiiérens  noms  barbares  donnés  à  la  hyène  (]). 

MARTINET    (4), 

C*eiï  une  fiiutt  que  l'emploi  de  ce  mot  dans  la  traduction  8c  dans  la  ta- 
ble ^  pour  rendre  le  mot  Dripanh.  Je  me  flatte  que  je  ne  ferois  pas  tombé 
dans  cette  erreur^  fi  Thiftoire  des  hirondelles  »  par  M•  de  Montbeillard  ^  avoir 
été  publique  à  Tépoque  où  j*écriyois-  En  effet,  Ariftote  qui  ne  nomme  la 
Drlpanis  qu'au  I/v•  1*  ch*  1  de  fon  hiftoîre  ,  dit  qu'On  la  voit  Îeulenient 
en  été  ,  lorfqu'il  pleut ,  6c  que  c'eft  alors  qu'on  la  prend  ,  cet  oifeao  étant 
rare  d'ailleurs.  Or  M.  de  Montbeillard  a  appuyé  par  de  nouvelles  obferva- 
tions  le  fait  remarqué  par  Ariftote  ,  que  c'eft  principalement  quand  il  pleut 
qu'on  voit  rhiroridelle  de  rivage  (5)  :  Sc  à  l'égard  de  cette  autre  énoncia-^ 
tion  d'Ariftote,  qu'on  prend  la  Ddpanis  quand  elle  paroît  en  nombre,  ce 
qui  indique  on  oifeau  qu'on  recherche  pour  le  manger  :  M•  de  MombcilUtd 
remarque  que  les  petits  de  ces  hirondelles  prennent  beaucoup  de  grailfe  &e 
^ne  graiffe  très-fine  ^  comparable  à  celle  des  ortolans  ;  auÎE  ,  ajoûte-t-îl ,  on 
tit  une  grande  confommation  A^s  hirondeau^  de  rivage  y  en  certains  pays , 
par  exemple  ,  à  Valence  ,  en  Efpagne  (6)  ;  au  comiaire  j  le  grand  Marrinf  t 
ne  vaut  rien  à  manger  (7),  Je  devois  donc  traduire  hirondelle  de  rivage. 

Cependant  le  F»  Hardouin  ,  dans  fes  notes  for  Pline ,  ne  vent  pas  qne 
la  Dripanis  foit  rhirondelle  de  rivage  (8).  Mais  les  deux  raiforrs  qu'il  en 


(1)  GrTciàe  defcrîp.  X/Î*  ÎX*  cap^  an 
Hifï.  Z/X  Γ//Λ  çjf.  2u 
Νγα 


Î2)  Hii 
4)  $pi 


"■ίγΰίηα* 


Je  quadrup^ 
ριπανίς  ^  M. 
(1)  Hift.  des  ο  if.  Tôm*  XIL  pag.  jS6* 
*  f  6J  îhïd,  pag^  J9^* 
(7)  /^i^*  P^g'  4^S* 

(8J  Qnanquam  ^ξ^τΰ^νίς  morîbus  βε 
^ennis  &  facie  hîriintlîni  proxlma  ûb  Arîf- 
lûtele  eÎTe  clkàtnr  ^  m  tamen  riparîam  Ki• 


rundînem  eiTc  concecîam  ,  quod  Giia  & 
Scaliger  volunt ,  a  me  ccrtè  non  tfnpctra^ 
Jbant.  Quorfum  cnîm  obfecro  grsrca  ap- 
penatîonis  Tocabuîo  avem  efiunciaffet  Pli• 
fxius,  quam  aîiàs  latîno  triroque  in  ©re  vul» 
gî  nomioe  mdïgrta^it  ί  Accecfîi  eo  ijuoi 
raram  inventu  Drepamm  ïpfe  &   PhuoCo• 

fkhus  afTeverat  :  at  funt  in  η  pis  flamitsum 
taliae  Galti^qtie  ,  m  ut  ei!  de  Gracia ,  hi- 
rutîdmcs  rlparÎT  perfrequenie**  Emtndé^ 
ad  Plifi.  Lik  XL  n,  toS, 


donne  ne  font  pas  convaincantes•  L*ane  eft  que  Pline  ayant  d  ibord  déiîgnc 
cet  oifeau  fous  le  nom  commun  d'hirondelle  de  rivage  (i)  ^  rfauroit  pas 
employé  en  fuite  une  expreiGon  étrangère  pour  le  même  objet  ;  la  féconde 
raîfon  eft  que  riilrotidelle  de  rivage  eft  très-commune  fur  le  bord  des  rivie* 
res  en  Italie  8c  en  France,  taitdis  que  Pline  affare,  comme  ArîÎlote,  que 
!a  Dripanis  eft  rare.  On  répondra  à  la  première  de  ces  deux  raifons ,  qu*U 
n'eft  pas  extraordinaire  que  Pline  ait  donné  à  un  même  animal  le  nom  grec 
&  le  nom  latin  ,  &  qu'il  Tait  décrit  fous  ces  deux  noms  (  i  )  ;  à  la  fé- 
conde ,  que  l'hirondelle  de  rivage  peut  être  plus  commune  en  France  &  en 
Italie >  qu'en  Grèce;  &  que  Pline,  en  copiant  Ariftote ,  n'aura  pas  fait  cet-• 
te  attention  néceflâire  i  la  différence  des  lieux. 
Au  furplus  voyez  le  mot  ffirandcIU^ 

M  Ε  L  A  Ν  U  R  Ε    (y% 

Ariflôtç  n'a  dît  dans  fon  hiftoire ,  qu*un  mot  du  Mélanure  ,  fevoîr  qu'l! 
vit  d*algue*  Liv^  f^IiL  êA.  2.  Athénée  ajoute  qu'il  a  ,  ainfi  que  le  farge, 
les  parties  yoifines  de  la  queue  tachetées  de  noir ,  &c  pluileurs  lignes  de  la 
mêmf  couleur  fur  le  corps.  Athénée  aÛlire  qu'il  rapporte  cette  remarque  , 
d'après  Ariftote  (4)  ,  mais  nous  ne  la  trouvons  point  dans  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  nous  reftent•  Nous  voyons  feulement  que  rétymologie  même  du 
nom  Mélanure  ,  annonce  un  poiflon  qui  a  la  queue  noire-  Elten  repréfente 
le  Mélanure  comme  le  plus  timide  des  poiObns  ,  qui  demeure  prefque  tou^ 
toujours  au  fonds  de  la  mer  &  qui  n*en  fort  que  quand  elle  eft  agitée  (5). 

Ces  différents  traits  réunis  me  font  penfer  que  Rondelet ,  Belon ,  ât  les 
autres  (6)  ,  qui  ont  penfé  que  le  Mélanure  d'Ariftote  étoit  un  poiflon  du 
genre  des  /parus  ou  domd^s ,  que  l'on  connoît  Îbus  les  noms  AObUdi  ρ 
Biadc  ,  N'igroil  y  Omlata  (7)  ,  ne  fe  fpnt  pas  trompés.  Les  taches  noirâ- 
tres de  fa  queue,  les  lignes  noires  qu'il  a  fur  te  corps,  fon  habitude  d'être 
ordinairement  enfoui  dans  la  vafe ,  s*accordent  avec  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  du  Mélanure,  Ceft  ^  comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  un  poiifon  du  genre 
des  dorades  ,  qui  n'a  fouvent  que  huit  à  neuf  pouces  de  longueur  ^  quoique 


(1)  Tertîiim  eft  earum  (  hlrundînum  ) 
genus  qu»  ripas  excaTant,  atqye  iu  inter- 

(z)  Voy et  D^pude ,  pag.  zfp*  n./ù8* 


(3)  μελαν^ζύς  ~t  i. 


Deïpnof,  LiK  VIL  €ap^  ff. 


(ç)  De  nat.  animal.  Lik  L  cap•  4U 
{6)  Voyez  Artédi ,  fynomro•  pifc<  p>  /5; 

&  Gillîus,  de  nomin»  pîfc•  cap,  ^4. 
(7)  Voyei  M<  Duhainel,  traité  des  Péi 

chcs  i  Parh  IL  ββ*  4-  ch,  5,  aru  1- 

R  Γ  Γ  i j 


Notes  Sun   l^Histoire 

qucicpjefols  H  s*ea  trouve  du  poids  de  deux  livres•  En  général  j  il  eft  peu 
€Îlimé  (r). 

MENSTRUES. 

Les  Menfimes  font  un  écoulement  périodique  d'une  certaine  quantité  Je 
îang,  que  les  femelles  perdent  par  la  vulve.  Je  me  fers  de  Fexpreffion  ge* 
nérale  de  fimeiU ^  parce  que,  comme  Fobferve  Ariftote,  dont  Paflertion  eft 
confirmée  par  les  Modernes  (i) ,  les  femmes  ne  font  pas  feules  fiijettes  à  de 
pareils  écoulemens  ;  les  femelles  de  plufieurs  animaujc  vivipares  y  font  fu- 
,  jettes  auffi  ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  aufli  abondans  chez  elles  ,  qu'ils  le 
font  chez  les  femmes.  Νίβ,  liv.  VL•  cfu  fS  &  24,  Ils  ne  reviennent  ρίκ 
nom  plus  auffi  fréquemment  chez  les  femelles  des  autres  Animaux*  Ariftote 
€xpofe  le  principe  de  ceite  plus  grande  abondance  d'écoulement  chez  le* 
femmes  ,  au  X/v,  f^IL  ck.  χ  de  fon  ΗίβοΙη  ;  il  faut  voir  tout  ce  qu'il  y 
dit  y  ainfi  qu'au  cL  t  ^  fur  leur  nature  &C  fur  leur  retour.  Il  traite  encore 
de  ces  mêmes  objets  dans  fes  livres  de  la  Génération  ,  Liv*  L  ik  15 , 
•£ά'.  i7,  ck^  4,  £m  ///.  th,  1  &  Lh»  IK  ch^  a»  Maïs  je  n'extrais  point 
^ïci  ce  qui  n'a  aucun  befoin  de  commentaire  ;  je  me  conîente  d'avertir  qu'on 
peut  comparer  la  doftrine  d'Ariftote  avec  celle  de  l'Auteur  de  l'arÉtomie 
dΉeîfteΓ  (3), 

Mais  il  y  a  dans  les  textes  d'Arilïoie  ,  trois  endroits  qui  me  paroiflênt 

mériter  quelques  ο Wervations  ;  le  premier ,  ûir  la  nature  du  fang  qui  eft  îa 

*  matière  des  écoulemens  périodiques  ;  le  fécond  fur  le  tems  de  Tannée  oè 

ces  écoulemetls  fe  manifeftent  ;  le  iroifieme  fur  Tintervalle  agrès  lequel  lÎs 

reviennent* 

Ariftote  dit  que  le  fang  menftruel  ,  eft  tel  que  cefuî  qui  ibrtîroit  d^une 
plaie  récente.  Ηίβ,  Liv,  K//,  ck,  1,  Il  n'en  dit  pas  davantage,,  6c  U  a  lai• 
fuii*:  line  pareille  liqweurn'ït  rien  de  remarqu^Ie,  &  ne  peut  pas  produire 
'plus  d'effet  que  du  fang  qui  feroit  ford  par  toute  autre  voie*  Cependant  h 
îmariere  de  ces  écoulemens  eft  regardée  par  Pline  j  comme  un  poifon- 
affreux  ,  capable  de  produire  des  maux  infinis  (4)*  Toutes  les  fables  ât 


CO  Traité  des  Pêches ,  Uifi  modà^ 

(i)  Anatom,  d^Keîiler  > /ï<ï^-  Άγ$&  âjé^ 

(3}  i*^g^  f<^7  î^^q^'à  aj^, 

(4)  Nîhil  facile  reperiatur  mu  îtenim  pro- 
fila vio  niÎgis  ni0nftfificum*  Acefcimt  fu- 
perventu  mofla^  Îlerïlefcimt  taOse  Çruges^ 
liÎgnuiitQr  infira ,  emirunuir  hurtcrum  ger• 


jnîna  &  ίηιβυ$  arbomm  quîbus  tnfedére 
decidunt  j  fpeculorum  fulgor  afpeétu  ipft» 
hebeiamr  ,  ûcies  ferrl•  ptaeitringirur  ebo- 
rilque  mot  j  alyet  apium  emoriyntur ,  ^1 
etiaîo  ac  ferrum  rubigD  protinus  corripuî 
odorque  dirus  ;  &  in  rabiem  agumuf  guf' 
tâto  εο  ^  canes  ,  atque  infanabili  vcDend^ 
morfui.iiâicituri  Βΐβ•  LiK  VIL  cap*  /j^ 


lùÈS  Animaux  ix^ârîstote* 


fer 


Plîne  ^toîcnt  nicore  répétées  très-féneufement  dans  le  i6*  fiecle,  par  Car^ 
dan  (i);  mais  à  la  fin  du  même  fieclc ,  Dulaurens  commençoit  à  les  nier  (i). 
Aujourd'hui  les  perfonncs  inflruites  difent  ,  avec  TAuteur  de  Tanatomie 
d'Heifter  (5)»  «  que  le  fang  menftmel  n*a  pas  de  plus  mauvaifes  qua-» 
η  lités  que  l'autre  ^  fi  ce  n'eft  peut-être  qu*il  ait  fait  un  long  féjour  dant 
η  les  couloirs  îu 

A  l'égard  du  tems  de  Tannée  ou  les  femmes  ont  teurs  règles ,  Ariftot^ 
dit  que  c'eft  à  la  fin  des  mois•  Ηιβ.  JJv*  f^IL  ch*  1•  Ailleurs  il  infiÎle  moin^ 
formellement  fur  cette  aiTertiOïi  ;  il  dit  ,  au  contraire  ,  qu'il  n*y  a  pas  de 
tems  prëcifément  fixé  pour  le  retour  des  règles  ^  mais  qu'elles  pâroifTenl• 
plus  fouvent  à  la  fin  des  mois  ;  &  il  cherche  à  en  rendre  raifon  :  c'eil  que 
la  fin  des  mois  eft  plus  froide  à  caufe  que  la  Lune  n*éclaire  plus.  De  la 
Génin  Lib,  IL  €L  4f  ic  Liv^  iK  ck.  2,  On  voit  qu'Ariftote  parle  des  mois 
lunaires  ;  mais  dans  quelque  hypothefe  qu*on  fe  place  ,  foft  obfervation  ne 
paroît  pas  plus  exaile  :  il  n'y  a  point  de  rapport  entre  le  cours  de  la  Lune 
fie  les  mois  des  femmes* 

Sur  le  retour  des  écoulemens  périodiques  ,  Ariftote  dit  que  peu  de  (tm^ 
mes  ont  ces  écoulemens  chaque  mois  ,  &c  que  chez  la  plupart  ils  ne  repa« 
roiflent  qu'après  un  mois  d*intervallep  Ηίβ^  Liv,  FIL  cL•  2*  Mercurialis  a 
voulu  défendre  Ariflote  ^  en  difant  que  le  fens  de  fa  phrafe  étoit ,  que  peu 
de  femmes  avoîent  des  écoulemens  périodiques  abondans  chaque  mois  ^  6t 
que  la  plupart  ne  les  avoient  abondans  que  le  troifieme  mois  (4),  Il  eft 
bien  difficile  d'admettre  ^  foit  la  réalité  du  fait  en  lui-même,  foit  Tmierpré-" 
tation  que  Mercurialis  donne  auii  expreflîons  d'Ariftote.  Niphus  dit  qa*il  en 
étoit  peut-être  ainfi  des  femmes  grecques  (5)  ;.  mais  cette  nouvelle  fuppo- 
iîtion  eft  démentie  par  les  textes  JHippocrate,  qui  affirme  que  toute  femme 
qui  eft  faine ,  a  Îts.  règles  chaque  mois  (6),  Ailleurs ,  Hippocrate  o&ferve 
que  la  quamité  de  fang  qu'une  femme  bien  portante  perd  par  cette  Toie  , 
va  à  deux  cotyles  attiques  (7) ,  un  peu  plus  ou  un  peu  mobs ,  &  que  l'é- 
couiement  dure  deux  ou  trois  jours  (8)* 


ίϊ)  De  rerom  varîet•  lÀh,  FIÏL  cûp\  φ 
4  Lib,  VïlLcontr-  anatom.  ftt*  8* 

{4)  Variar.  left,  XiA  Κ  £ΰμ,  4* 
(5)  A.i  Arift,  Lik  FIL  cap.  2.^ 
{h)  Kara^J^^i^  "^υνΰίΐξϊ  rmïç  lyionvi-- 

M>i  JipiimçJM  partit ,  /f  A  2*  F^B*  ^^* 


(7)  M,  de  Biifion  a  cité  ce  texte  d*Hip- 

Î>ocrate,  eïi  employant,  aujieu  de  CQiyit^ 
e  mot  imint  ,  dont  fe  (tn  Foefius  ,  &  il 
a  dit  que  les  deux  émines  d'Hippocrate  » 
foifoient  neuf  on^es  pour  le  poids.  Hifl^ 
nau  Tom.  IF  pûg*  240•  Je  crois  voîf  jci 
deux  erreurs  :  la  première  dans  remploi 
d€  réiûïne  pduj  h  cotyle  ;  rémine  étoit 
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•^  On  a  pr^taidu  que  dans  la  conftitutloii  prnuîtive  de  refpece  hiimaîneî 
les  femmes  n'étoïeut  pas  fujettes  au  tribut  qu'elles  payent  tous  les  mois  à 
h  nature  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c*eft  qu'elles  y  font  aujourd'hui  ge- 
tiëralement  fujettes ,  &  qu'en  générât  auflî ,  une  femme  qui  n'a  pas  fes  rè- 
gles n*a  point  dVnfans.  Te  dis  toujours  m  géniral ,  parce  qu*Ariftote  aflure 
qu'on  a  vu  ^  quoique  rarement  ,  des  exemples  du  contraire  :  il  montre  mê• 
tae  comment  cela  peut  arriver,  Μιβ*  Liv*  ^IL  cL•  %^  &c  de  la  Génération , 
Liv*  IL  cL•  4,  Hippocrate  n'admet,  ce  femble,  aucune  exception  (1).  M• 
de  Buffbn  admet  rexception  d'Ariftote  ;  il  rapporte  même  ce  que  Ton  dit  « 
que  dans  le  Bréfil  les  femmes  n'ont  point  d'écoulé  mens  périodiques  (j)• 
Albert  le  Grand ,  cité  par  Niphus  (4)  ,  aflure  avoir  vu  des  filles  qui  faifant 
des  jeûnes  rigoureux  &  de  longues  abftinences ,  s'étoient  dçfféchies  au  point 
de  n*avoir  jamais  eu  leurs  règles. 

Mais  tous  cçs  faits  ne  faat  que  des  exceptions  :  il  eft  tellement  naturel 
oux  femmes ,  au  moins  dans  leur  état  aftuel  ,  d'avoir  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  que  fi  les  rouies  ordinaires  font  fermées  par  quelque  accrdenip 
îl  n'eft  prefque  point  de  voie  q\ie  la  nature  ne  s'ouvre  pour  décharger  les 
fçmmçs  de  cette  plénitude  furabondante  (j). 

MERE    DE    CIOALE     (6)* 

C'eft  le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à  la  nymphe  de  la  cîgale.  VoyeE 


γ\ύ%  grande  que  la  cotyle  ;  la  féconde 
âans  Tévaluation  de  deux  émines,  a  9  on- 
^es  de  poids  en  fang  humain  :  les  deax 
émines  de  f^ng  devoienT  pefer  plus  de 
%%  onces  en  fang  ;  chaque  émine  pefanE 
fn  huile  10  onces«  Suivant  les  rapports 
donnés  par  M.  Paufton  ,  entre  l'huile  dW 
Jtve  &  Je  fang  (  MitrùL  ραξ,  B^j  &  çi  ). 
&  luivanc  révaluatlon  qu'il  fait  de  la  co- 
tyle (pag-  2^6  0  26t.  )  »  je  trouve  que 
Jes  deux  cotyles  attiques  ,  dont  parle  Hip- 
pocrate j  doivent  donner  environ  16  on- 
ces &  demi  de  fang,  La  quantité  de  <^ 
onces ,  produit  de  révaîuatîon  de  M,  de 
BuATon  ,  lui  fembloit  déjà  confidérable  : 
celle-ci  Te  il  bien  plus  ,  &  cependant  il 
paroît  aue  c*eft  celle  qu'Hippocraie  indi* 
que  réellement. 

(8)  De  morbis  mià.  lit,  L  fcg.  j,  p,  f/7* 


(1)  Syftême  phyfiquc  &  tnoral  de  ΓΚοοι- 
me  &  de  la  femme.  Par{.  II.  cL  2. 
(ï)  De  his  quae  uterum  non  gewniv 

(j)  Hift-  nat,  Tom,  IV.  pag,  26B. 
(4)  in  HiÎl*  anim.  LiK  Fii*  €ap*  t* 
(s)  Vûy^ï  I3  diiTertation  de  Triller , 
Je  menfibus  per  nnns  Licnid^  fiUm  irumpta* 
iihuj.  Il  la  commence  par  cette  phrafe» 
Tarn  varia ,  infolitae ,  immo  pœnè  incom- 
prehenfibiles  funt  vi^  tiîenilruorum  j  na* 
turaii  fuo  atque  confueto  ïtinere  ,  viriis 
de  caufîs ,  excluforum  »  ut  nuïla  fcrè  cot- 
[Tons  pars  j  nutlumque  membrum  invenia' 
tur ,  in  quod  curbato  rerum  ordine  *  itn^ 

Î»etuin  non  fecerint ,  atqwe  per  idem  ,  vio* 
enta   quaii    elFugia   qua&fiveriot,    Qpitfcuif 
mtd,   Tom.  /,  pag*  J24, 
(6)  riT7/j^i?i*ïjrf«,  îf|. 


DES  ÂNiMAVx  n'AaisTOT ε* 

MERLE    (i). 
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Le  Merle  étant  un  eîfeau  fort  comimin  ,  fon  nom  a  toujours  été  bîeit 
Connu  ^  &  )'apperçois  peu  d'équivoque    à  ce    fujet  (1)•  La  defcription^ 
complerte  du  Merle  &  de  fa  vie,  fe  trouve  dans  nos  Ornlthologiiles  ;  ilsjJ 
confirment  la  plupart  des  traits  qu'Ariilote  a  inférés  dans  fou  hiftoke  des 
Animaux. 

Au  liv,  Κ  ck,  ij  I  Ariftote  remarque  que  le  Merle  fait  deux  pontes  ^ 
mais  que  la  première  périt  à  caufe  du  froid  ,  cet  oifeau  pondant  avant  tou^ 
les  autres.  En  eÎFet  »  il  commence  à  couver  des  le  mois  d'Avril ,  félon  M• 
Salerne  (j).  M.  de  Montbeillard  obferve  que  la  première  ponte  eÛ  de  cinq 
ou  (\x  œufs ,  &  la  féconde  de  quatre  ou  cinq  feulement  (4).  Ariftote  compte 
le  Merle  dans  le  nombre  des  oifeaux  qui  ie  cachent  pendant  rhiver.  Ηψ» 
iiv*  FI  IL  cL•  iS*  Pline  dit  qu*U  paffe  dans  une  autre  contrée  (5)  ;  mai» 
fur  ce  point  les  Modernes  ne  font  pas  d'accord  avec  eux  (6)  >  &  il  y  a  ap^ 
parence  que  fi  on  rencontre  moins  de  Merles  Thiver  ^  c'eft  qu'ils  font  reti- 
rés dans  les  bois  les  plus  épais  pour  y  chercher  la  nouriture  qui  leuf 
convient. 

Le  dedans  du  nid  du  Merle  eft  matelaflTé  avec  du  poil  &  de  la  lame^ 
Ιίίβ,  Liv.  IX*  cL•  15.  On  peut  ajouter  que  ces  oïfeaux  emploient  à  la 
même  fin  des  brins  d'herbe  Se  de  petites  racines  ,  &  qu'ils  font  ordinaire- 
ment leur  nid  dans  des  biiiffons,  au  fur  des  arbres  de  hauteur  médiocre  (7); 
Ariftote  diftingue  deux  efpeces  de  Merles^  le  noir  qui  fe  trouve  par-tout, 
&  le  blanc  qui  ne  fe  trouve  qu'à  Cyllene  en  Arcadie  (8).  Ηψ.  Liv.  IX, 
cL  i^.  Il  eft  certain  que  le  Merle  eft  ordinairement  noir;  à  Tégard  des 
Medes  blancs ,  il  y  en  a  ailleurs  que  fur  le  mont  Cyllene  ;  Belon  parle  de 
ceux  qu'on  trouve  en  Savoie  &  en  Auvergne  (9)  ,  &  M.  Saleme  obferve 


(1)  Peut-être  en  naitra-t  1!  d'après  Hdée 
que  plufieurs  Moderries  om  eue  de  ne  plus 
appeiler,  en  Utb  ,  le  Merle  fimplemtm 
Mtnih ,  mais  tijrduj  ni^er ,  afin  d'en  faire 
tin  même  genre  avec  la  grive,  6ic*  Je  ne 
vois  au  fur  plus  que  Klein  ,  qui  n'ait  pa» 
attribué  au  merle  le  nom  grec  κάτΐυ^ΰς  ^ 
il  lui  donne  îe  nom  de  Ζίχλί^,  Ordo  av. 
fam,  4    gcn.   f.  n.  /, 

(5^  liiÎl,  des  oif.  pâf.  tjp 

(4)  Hifl*  nau  c^es  oîL  Jûm*  P'L  pag*  6^ 

(5)  Abcum    Merulie    ia    vicma.    Νψ, 


Lik  X,  cap,  2 φ 

(6)  Voyez.    Kleîn  ,    de    avîbus    firrar. 
g,   14  &  25  ;  éc  THift,  nattin   dçs   oiC 

ag.  lu, 

,  nat,  des  oîf,  Tôm.  VLp,  €  €^jm 


(7) 


uA 

Cyllene  itolt  une  montagne  de 
TArcadie  ,  près  des  frontières  de  rAcliaie, 
vers  le  3  degré  de  longiiude  ^  &  au-delà 
du  38  degré  de  laiîcude  B,  Voyez  les 
cartes  de  M*  d^Anvilîe ,  &  f  a  Géographie  , 

(9)  De  la  nat.  de^  oif^aux  »  Z/V.  Vh 
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plus  généralement,  que  quoiqu'il  fpit  rare  de  voir  des  Merles  blancs,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  gueres  dé  pays  où  il  ne  s'en  rencontre ,  mais  qu'ils 
font  plus  communs  dans  le  Nord  (  i  ).  Les  Anciens  étoient  perfuadés  qu^il 
ne  s'en  trouvoit  réellement  qu'à  Cyllene  (i).  Le  Merle  blanc  ne  difiere  au 
refte  du  Merle  noir ,  que  par  la  couleur  de  £ç%  plumes• 

Enfin  Ariftote  attribue  au  ^  Merle  un  changement  de  couleur  &  de  voix 
fuivant  les  faifons.  L'été ,  il  chante  ;  en  hiver ,  il  n'^  plus  qu'un  iîfllemeat 
&c  un  cri  perçant  ,  fans  aucune  mélodie  ;  de  noir  qu'il  étoit  ,  il  devient 
roux.  Βιβ.  Liv.  IX.  ch.  49.  Le  premier  de  ces  faits  eft  vrai  ;  par  rapport 
au  fécond ,  on  peut  avoir  été  trompé  par  une  fauiTe  apparence  ;  les  jeunes 
Merles  ,  qui  font  plus  roux  que  noirs ,  étant  communs  en  automne  ,  on 
peut  avoir  penfé  que  c*étoit  de  vieux  Merles  qui  devenoient  roux  ;  mais 
il  efl  polfible  aufS  que  ce  changement  foit  TefFet  de  la  mue  (3).  La  femelle 
du  Merle  eft  moins  noire  que  le  mâle  ;  elle  a  des  nuances  de  brun ,  mé^ 
)éçs  de  h>U^  &  de  gris.  On  la  prehdroit  pour  un  oifeau  d'une  iiutre  efpece  (4)1 

MERLIN    P0IS5QN    (5)1 

Ariftote  a  employé  le  mot  Couyphos .  pour  défigner  im  oifeau  &  un  polft 
fon.  Les  Latins  fe  fprvent  de  la  même  manière  du  mot  Mtrula;  &  en  Fraih 
Çois  le  nom  d^  Mçrle  s'^ipplique,  dans  nos  ports,  à  u^e  efpece  de  poiflbnS| 
comme  oh  s^en  fert  pilleurs  popr  défigner  un  oifeau. 
•  Le  Merle  poiffpn  eft  rangé ,  par  Artédi ,  dans  le  genre  des  Labrus  (6)ι 
C'eft  dans  ce  même  genre  qu'eft  la  grive  de  mer  dont  )'ai  déjà  parlé  :  δ} 
vraifembleînent  il  ny  a  d'autre  différence  entre  ces  deux  poifTons,  que  celle 
de  la  couleur.  Les  poiiTons  du  genre  des  Labrus  font  de  couleurs  fort  vai 
riées  (7)  ;  M.  Duhainel  en  décrivait  un  poiffon  qu'on  lui  avoit  envoyé 
fous  le  nom  de  grive  ou  Merle  de  mer  ,  &:  qu'il  met  dans  la  clafle  des 
ferrans ,  lefquels  font  auiS  du  genre  ^es  Labrus  d'Artédi ,  nous  apprend  que 
les  pêcheurs  lui  donnent  le  nom  de  grive  ou  celui  de  Merle  ,  félon  la  cou•• 
leur.  Ils    l'appellent  Merlç  ,   quand  fa  couleur  eft  rpuge  -  brun  tirant  au 

(i)  Hîft.  d^s  oifeaux  ,  pag.  ιγ6.  l•^  Hift.  nat.  des  oif.  fom,  VL  pag•  fi 

^2)  Merulae  cîrca  CyUenem  Arcadîae,  (4)  Ibid.  ραβ.  2. 

Bec  ufquamalmbîiCaqdÎdaBnafcuntur. Pline,  Î5)  Κότ1υφος\  é. 

Hifl.  Lih.X,  cap.  510•  Voyez  auffi  Elien,  d^  (6)  Gênera  pifc.  gen.  2jr. 

nat.  anim.  Lih.  Κ  cap.  27  ,  6^  Paufaaias  »  (7)  Labris  color  admodum  varias  »  nub 

Pefcripu  gr.  Lib.  VIIL  cap.  y,                 .  tiplçx  ^  pulphçjr,  Απ,έ4ΐ,  Vki  mo4^ 


ι 


^ 
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fiflîfpre  (ι).  Athénée  parle  en  mime  tems  de  la  grive  Se  du  Merle ,  poif- 
fons  (i)  ;  Oppien  paroît  abfolLiment  les  confondre  (3)• 

Ariftote  a  peu  parlé  des  Merles  poliTons  ^  &  tout  ce  quil  en  a  dit  leur 
eft  commun  avec  les  grives.  Oeil  d'abord  ,  qu*Îls  fe  retirent  par  coiiplcf 
Thiver,  de  la  même  manière  qu'ils  fe  téunlflent  pour  produire•  ΗΙβ,  L  Vllh 
cA.  I  j,  C'eft  enfuite  ,  qu*ils  changent  de  coideur  fyivant  les  faifons,  Ihid^ 
iA,  jo.  En  difant  que  les  Merles  fe  retirent  l'hiver  par  couples  comme  pen- 
dant le  temps  du  frai  ^  Ariftote  infinue ,  ce  femble  ,  que  dans  cette  efpece 
le  mâle  n'a  qu  une  feule  femelle•  Oppien  lui  en  donne  plufieurs ,  il  lui  fait 
ce  que  nous  dirions  aujourd'hui ,  un  ferrail ,  où  le  Merle  jaloux  garde  (e% 
femelles  avec  beaucoup  de  vigilance  (4).  Elien  (5)  &c  Phile  (6)^  ont  dit 
quelque  choie  d*approchant  ;  le  récit  d'Oppîen  eil  beaucoup  plus  orné  :  mair 
comme  ce  ne  font  dans  les  trois  Auteurs  que  des  fables  ^  je  ne  m^  arrêterai 
pas  davantage• 

Sur  le  changement  de  couleur  auquel  Ariftote  fuppofe  les  Merles  fujets  , 
je  répéterai  robfervation  que  j'ai  faite  en  parlant  des  grives ,  qu  il  eft  fort 
poflible  que  ce  changement  ne  foit  pas  réel  ^  &  qu'on  ait  été  induit  en  er- 
reur, parce  qu*on  aura  péché  dans  un  tems  des  individus  qui  étoient  natu• 
cellement  d'une  autre  couleur  que  des  individus  pêches  dans  un  autre  tems; 

M  É  R  Ο  Ρ  S    (7),  ' 

Le  nom  de  Mirops  écoît  particulier  aux  Béotiens  ;  ils  le  donnoîent  à  utt 
oifeau  qui  niche  fous  terre  dans  des  trous  où  il  fe  fourre.  Hifi,  Liv,  FL 
ch.  t.  S'il  étoît  vrai  j  comme  Ariflote  Taffure  en  cet  endroit  ^  que  le  Mérops  eût 
feul  cette  habitude^ on  feroît  plus  aÎTuré  de  le  reconnoltre  ;  mais  l'hirondelle 
de  rivage  δε  le  martin-pêcheur  nichent  auffi  au  fond  des  trous  qu'ils  fa  vent 
fe  creufer  (8)•  Ailleurs,  Ariftote  dit  que  le  Mérops  niche  dans  des  endroits 
efcarpés ,  mais  où  la  terre  eft  molle  ,  &  qu'il  s'y  niche  quelquefois  à  une 
profondeur  de  quatre  coudées  :  c'eft4-dire,  d'environ  quatre  pieds  cinq  pou- 
ces (9).  Il  décrit  fon  plumage  comme  jaune  en  deflbus ,  couleur  d*eau  fur 


(t)  Traité  des  pêches,  Pizn,  Ιί,ββ,  4, 
chu  j•  aru  2.  Il  eil  à  obferver  que  M,  Du- 
hamel ne  îvàt  pas  tout-à-faii  Artédi ,  re- 
lativement au  genre  fous  lequel  les  Mer- 
les &  les  grives  de  tner  doivent  être  ran- 
gés. Selon  Artédi  ,  ce  font  des  Lahm^  ι 
au  lieu  que  M*  Duhamel  en  faic  des  Spams,, 

(a)  DeipnoC  Lih^  Flh  f^p•  //. 

Tome  11^ 


(3)  Halieut.  Lik  IK  y*  tji  6^  fi^fw 

(4)  Uhi  moS* 

(5)  De  nat.  anîmaî*  Lîk  Λ  cap^  r^. 

(6)  De  anîmaî.  propr*  pag,  2gf* 

(7)  ^if&^ ,  L 

(8)  Hiil.  mu  des  oif.  Tom^  XÎL  p,  iSq; 

(9)  Voyez  ci-deffus ,  p^g.  is4• 

s  f  f 
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le  corps,  rouge  à  rextrêmité  des  ailes  (i).  Sa  ponte  eft  de  ûx  ou  fept  ceuft; 
Il  eft  difficile  d'en  fixer  le  tems  d'une  manière  précife ,  parce  que  la  leçon 
du  texte  eft  Incertaine  (i).  D'après  celle  que  j'ai  fuivîe  ,  j'ai  traduit  vers 
ΐ automne  ;  félon  Gaza  ,  c'eft  m  été  ;  Scaliger  a  dit  ,  apris  t automne.  Ηιβ. 
Liv.  IX.  ch.  /j.  Au  même  lieu ,  Ariftote  dit  encore  du  Mérops ,  qu'on  ta• 
contoit  qu'il  nourriflbit  fes  père  &  mère  dès  qu'il  ëtoit  affez  fort  pour  le 
fisûre  ,  &  qu'alors  {t%  père  &  mère  demeuroient  dans  le  nid  (j).  Enfin 
Ariftote  met  le  Mérops  au  nombre  des  oifeaux  deftruéteurs  des  abeilles. 
Hifioirc ,  Lîv.  IX.  ch.  40.  Je  ne  vois  aucun  endroit  où  il  indique  le  nom 
qu'on  lui  donne  ailleurs  qu'en  Béotie  (4). 

On  a  fait  fur  cet  oifeau  un  conte  :  on  a  prétendu  qu'il  voloit  à  reculons  (5)• 
Scaliger  a  déclare  qu'il  ne  connoiflbit  nullement  le  Mérops  (6).  Belon 
a  penfé  que  c'étoit  un  oifeau  qu'il  avoit  trouvé  très-commun  en  Crète,  & 
îl  lui  a  donné  le  nom  de  Guêpier ,  nom  qu'il  obferve  appartenir  déjà  à  un 
autre  oifeau  qu'il  n'a  pas  pu  reconnoître  (7).  On  a  prefque  généralement 
fuivi  cette  idée  de  Belon  (8)  ;  &  en  effet  ii  l'on  retranche  ce  qui  eft  fable 
dans  l'hiftoire  du  Mérops ,  le  Guêpier  des  Modernes  a  la  plupart  des  traûts 
communs  avec  le  Mérops  d'Ariftote.  M.  de  Montbeillard  dit  que  le  guê« 
pier  niche  au  fond  des  trous  quil  creufe  dans  les  coteaux  dont  le  terrên  ρ 
eft  moins  dur  ^  &  auxquels  il  donne  jufqu'à  iix  pieds  &c  plus  ,  6c  que  la 
femelle  y  pond  fix  ou  fept  œufs  blancs  (9).  On  a  aufti  dans  (es  couleurs, 
le  verd  d'eau  que  lui  attribue  Ariftote  ;  mais  il  eft  plus  diflScile  de  retrou- 
ver la  couleur  jaune  qu' Ariftote  donne  au  deiTous  de  fon  corps ,  ainfi  que 
le  rouge  qu'il  place  à  l'extrémité  de  fes  ailes  (10).  Je  regrette  de  ne  point 
trouver  dans  les  Modernes  le  tems  où  le  guêpier  fait  fes  petits  ;  fi  cet  oi- 
feau eft  le  Mérops  d'Ariftote ,  on  auroit  fixé  d'après  leur  obfervatîon  la  le• 

^on  de  fon  texte. 

-  .  .         ■  ■■  ■         .  ._ 

(i)  Pline  a  dit  du  Mérops  ;  Mérops  vo-  iraç^  &  {}έξοπος.  Hieroz.  Part.  Il  Lit.  II. 

catur  genitores  fuos  reconditoS   pafcens  ;  cap,  2$, 

pallido   intus  colore   pennarum  ,   fuperne         (5)  Elien ,  De  nat.  anîm.  lî^. /.  ctf^.  ^p. 

cyaneo  ,    primori    fubrutilo.    Nidificat   in         (6)  Sur  Ariftote  ,  L•  VL  cap,  1.  p.  640. 

fpecu  ,  fex  pedum  defoffa  ahitudine.  Hifl.         (7)  De  la  nat.  des  oîf.  Uv.  IV.  ch.  if. 

Lib.  X.  cap.  33.  (8)  Voyex  Gefner  in  Merope  ;  Ray  « 

(1)  Voyez  les  variantes ,  ;?λ^.  y 46.  Synopf.  av.  p.  4c;  Saleme,  Hift.  des  oi- 

(3)  On   a  vu   que  Pline  dit  la  même  féaux  ,  ραζ.  124  ;  Klein  ,  Ordo  av.  §.  /a. 

chofe  ;  on   la  retrouve  auiTi   dans  Elien  ,  n.  10  ;  BriiTon ,  Ornithol.  Tom.  IV.  p.  SS3• 

de  nat.  anim.  Lib.  XL  cap.  30.  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  XIL  pag.  1^3. 

_   (4)  Bochart   obferve   qu'on   donne    au         (9)  Hift.  nat.  des  oifeaux,  »j^•  180. 

Mérops  les  noms  fuivan*  ,  άςξΰψ  y  a^ji-        (10)  Voyez  la  defcriptîon  du  Guêpier, 
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11  ne  pâroît  pas  qu'il  puiffe  ,y  avoir  d'Incertitude  dans  la  dénommât lon 
de  cet  olfeaUi  Les  Auteurs  font  unanimes  ,  &  les  carafteres  donnés  par 
Arlftote  fe  retrouvent  bien.  La  Méfange ,  dlt-îl ,  cft  ,  félon  ce  qu*on  aÎTure , 
Toifeau  qui  pond  le  plus  d^œufs  ^  elle  niche  dans  les  arbres ,  fe  nourrit  de 
vermifleaux  ;  ia  langue  ,  comme  celle  du  roflîgnol ,  n'eft  pas  pointue-  ΗΙβ• 
Lîv*  iX  ck,  fS  ^  &  Uv,  FUI.  cL  j.  M,  de  Montbelllard  affure  que  c*eft 
le  propre  des  Méfanges  d'être  plus  fécondes  qa aucun  autre  genre  dVifeau  (î)  ; 
il  ajoute  qu'elles  pondent  jufqu'à  dix -huit  ou  vingt  œufs,  &  fouvent  dans 
des  trous  d'arbres  (3)•  On  convient  généralement  qu'elles  fe  nourri ÎTent  d^In-• 
fefles ,  cependant  elles  mangent  auifi  des  graines  &c  de  la  chaki  Dans  Tef- 
tomac  d*une  Méfange  ouverte  au  mois  de  Septembre  ,  j'ai  trouvé  des  reftes 
d'infefles  ,  des  pattes  plus  ou  moins  entières.  La  kngue  de  la  groffe  Mé- 
fange, ou  Méfange  charbonnière  ^  eft  fenfiblement  tronquée  par  le  bout,  fç 
terminant  par  trois  ou  quatre  filets  (4).  Un  au'ire  attribut  de  la  Méfange  ^ 
eft  de  manger  beaucoup  d*abeilles  ;  on  ne  doit  pas  le  lui  contefter  ,  puif- 
qu'il  y  a  des  pays  où  on  ne  donne  à  la  Méfange  d'autre  nom  que  celui  de 
croquc-ahulU  (5)» 

Ariftote  a  diftingui  trois  efpecei  de  Méfanges.  Hlfl.  Lh\  FI  IL  ck.  jm 
Dans  ce  genre,  comme  dans  la  plupart  des  autres,  les  Modernes  connoiC* 
fent  &  diftingueiit  un  bien  plus  grand  nombre  d'efpeces.  M•  BriiTon  en  comp* 
te  dix-huit  (6).  Il  eft  aflez  facile  de  rcconnoître  parmi  nos  Méfanges  celles 
dont  Arlftote  a  parlé.  U  dit  que  la  première  efpece  eft  la  plus  grande  ^  de 
la  taille  du  pinfon ,  &  qu'on  l'appelle  Mefange-pinfon*  C*eft  notre  Méfange 
charbonnière 5  ou  grofte  Méfange  de  M.  Briftbn  j  qui  la  compare,  comme 
Ariftote  y  au  pinfon  pour  la  grofteur.  Elle  eft  d'autant  plus  reconnoiftable , 
que  >  Îelon  M,  Salerne ,  elle  a  confervé  dans  quelques  endroits  fon  nom  de 
Méfange- pinfon,  Ariftote  dit  de  fa  féconde  Méfange  ,  qu'on  l'appelle  Mé- 
fange de  montagne ,  parce  qu'elle  habite  les  montagnes  ,  &  qu'elle  a  une 
longue  queue.  Les  Modernes  connoiiTent  bien  la  Méfange  à  longue  queue  y 


par    M.    BriiTon  ,    Ornîthol.    Τσ/η,    JK 

Îiag*  S^4  ^  /»fv-  Cependant  voyei  auifi 
a  defcrip^ioo  qui  eft  clans  le  dift,  des 
anim,  V*,  Gaipicr  ;  fi  elle  eft  exaOe  »  €lle 
s'accorde  mieux  avec  celle  du  Mérops 
d'Adftote. 


'ίύΰίλΰς ,  ê, 
nat.  des  oïC  Tom*  X  f .  SS. 
ρβρ  8g  &  po- 

Î4)  lbîd>  pag^  ioS* 
Λ  Salerne,  Hift.  des  oîf*  pûg.  tin 
6}  Orûithol.  JVm.  ///.  pdg.  S2^&  fuln 

s  f  f  ij 
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&  Ils  la  décrivent.  Elle  eft  efFeftivement  très-remarquable  par  la  longueur 
de  fa  queue  qui  eft  faite  comme  celle  de  la  pie  ;  mais  cette  Méfange  n'eft 
pas  bornée  à  habiter  les  montagnes.  Enfin  Ariftote  dit  de  fa  troifieme  Mé- 
fange ,  qu'elle  reffemble  aux  deux  premières ,  n'en  différant  que  par  la  gran- 
deur &  étant  la  plus  petite.  Belon  en  a  fait  la  Méfange  bleue  (i)  ;  mais  il 
lie  paroît  pas  avoir  connu  la  petite  charbonnière ,  qui  étant  au-deflbus  de  la 
Méfange  bleue  pour  la  taille ,  &  plus  femblable  pour  les  couleurs  à  la  Mé- 
fange-pinfon  ,  réunit  plus  parfaitement  les  carafteres  qu'Ariftote  lui  donne• 
Je  penfe  donc,  avec  M.  de  Montbeillard  (i),  que  c'eft  de  celle-cî  .qu'Arif- 
tote a  parlé  ;  &  peut-être  même  que  c'eft  la  tête  noire  dont  il  parle  au 
Liv.  IX.  ch.  li.  Mais  voyez  Téu-noirt. 

MILAN    (3). 

Le  Milan  eft  un  oifeau  de  proie  de  la  clafTe  de  ceux  qu'on  pourroit  ap* 
peller  lâches ,  à  la  différence  des  aigles  qui  font  des  oifeaux  braves  &  cou- 
rageux. On  le  diftingue  facilement  des  autres  oifeaux  de  proie,  par  ia• queue 
fourchue ,  comme  celle  de  l'hirondelle. 

Je  ne  vois  aucun  Auteur  qui  n'ait  rendu  le  mot  tctinos  d'Ariftote ,  par  le 
mot  MUvus  en  latin ,  &  le  mot  MiFan  en  françois.  Les  traits  dé  la  defcrîp- 
tion  d'Ariftote ,  conviennent  au  Milan.  Il  met  VIclinos  dans  la  claffe  des  oi- 
feaux qui  ont  Tongle  recourbé ,  qui  font  carnivores ,  &  qui  ne  boivent  que 
rarement.  Ηιβ.  L•  FIJI.  ch.  3.  Cet  oifeau  ne  pond  ordinairement,  dit  Arif- 
tote ,  que  deux  œufs  ;  quelquefois  néanmoins  il  a  jufqu'à  trois  perits.  Ηίβ. 
Liv.  VL  ch.  6.  Telle  eft  aufli  la  ponte  du  Mibn  (4).  Ariftote  obferve  de 
plus  qu'il  a  la  rate  très-petite  ,  &  le  fiel  près  des  înteftins.  Kifi.  Liv.  IL 
ch.  iS.  Il  dit  qu'il  eft  en  guerre  avec  le  corbeau ,  mais  ami  de  la  harpaye. 
Liv.  IX.  ch.  I.  Enfin  il  le  compte  au  nombre  des  oifeaux  qui,  à  la  vérité, 
ne  quittent  pas  le  pays  ,  mais  qui  fe  cachent  pendant  quelques  jours ,  en 
fe  retirant  dans  des  creux  d'où  on  les  voit  fortir  lorfqu'ils  paroiflent  pour  la 
première  fois.  Ηιβ.  Liv.  FUI.  ch.  iS.  Klein  contefte  ce  fait,  &  il  affurc 
que  les  Milans  n'ont  d'autres  retraites  que  les  grandes  forêts  où  ils  s'enfon- 
cent à  mefure  que  l'hiver  avance  ,  &  où  ils  font  toujours  la  guerre  aux 
quadrupèdes  &  aux  oifeaux  (  5  ).  Cependant  il  paroît  réfulter  d'un  vers 

f  1^  De  la  nat.  des  oif.  Liv.  VIL  ch.  26.  (4)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  L  pag.  284. 

Cl)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom•  X•  pag.  112.  (5)  Milvum  regalem  praeter  omnem  ne- 

•    (})  Ικτίνος  ^  i.  ceuitatena  ,vel  in  arbore  per  h/emcm  coii- 
%  • 
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d'Arlftophane  ,  que  les  Milans  ne  parotiToieiit  pas  en  Grèce  dans  tous  les 
tems  de  raimée,  δί  qu'oo  ne  commençoit  à  les  y  voir  quVu  tems  de  la 
tonte  des  brebis  (1)* 

Au  lieu  où  Ariftote  a  parlé  de  la  ponte  du  Milan,  il  dit,  félon  la  le<joii: 
que  j'ai  fuivie  ,  que  le  Milan  ne  pond  que  deux  ou  trois  œufs  ,  mais  que 
le  Milan  Etolien  en  a  quelquefois  quatre,  Ηίβ,  Uv,  Vh  cA,  €.  II  y  a  de 
l'incertitude  fur  cette  leçon  ,  &  on  peut  voir  dans  les  variantes  (1)  que 
plufieurs  Auteurs,  auxquels  il  faut  joindre  Gefner  (5)  ,  ont  pcnfé  qu*il  ne- 
toit  pas  queftion  en  cet  endroit  d'un  Milan  ,  furnominé  Etolien  ,  mais  de 
la  chouette*  En  fuppofant  qu'Ariftote  ait  parlé  de  deux  efpeccs  de  Milans, 
on  peut  croire ,  avec  Belon  (4)  5c  avec  M,  de  BufFon  (5)  ,  que  ce  Milan 
Etolien  eft  le  Milan  noir:  celui  qu'Ariûote  appelle  fimpleinent  lïïims  étant 
le  Milan  royaL 

MIT  Τ  Ε      QUI     MANGE     LE    PORREAU      (Ô). 

Il  eft  difficile  de  direi  d'après  Ariftote,  rien  de  fatisfaifant  fur  cet  infec- 
te ;  parce  que  fon  texte ,  indépendamment  de  Tincertitude  de  la  leçon ,  pa- 
rolt  contenir  une  de  ces  erreurs  communes  dans  fon  fiecle,  fur  la  génération 
fpontanée  des  Animaux.  En  décrivant  la  production  de  plufieurs  vers^  che- 
nilles ,  &£c,  il  dit,  félon  la  leçon  que  j'ai  fuivie:  les  Prafcoundts  fe  for- 
ment dans  les  niches  :  ce  font  des  animaux  allés.  Βψ.  Liv,  F.  cL  #^.  Mail 
fuivant  d'autres  leçons^  il  faudroit  dire  que  ces  animaux  fe  forment  de  cer- 
tains fcarabiies ,  ou  peut  itre ,  des  choux  (7),  Tout  çft  incertain  ,  &  peu  exaft» 

A  regard  du  mot  Praficouns  employé  par  Ariftote ,  il  iîgnifie  ijui  coupe , 
qui  mange  le  porrtm  :  &  c'eft  pourquoi  j'ai  traduit  la  Mîtte  qui  mange  le 
porreau.  M,  de  Bomare  nous  décrit  cet  infeiSe  ^  comme  un  infefte  volant, 
du  genre  des  fcarabées ,  qui  s'attache  finguliéremcnt  aux  porreaux  (8), 


dît ,  vel  tïîîgrare  jubet  Schwcnkfeldms  : 
forte  qubd  hxc  avU  îpfi  hyeme  in  conf- 
pe^um  non  venir.  Quando  arborum  folia 
în   Pruffia  decidunt  ,  accîpîtres    ûationes 


foas  mutant  ,  în  proxïmas  fylvas  denfiilî- 
mas  promovemes ,  ubi  fecuri  feris  j  quadru- 
pcdibus  6c  pennariis  imperant  ,  peregrî- 
pantibiis  hominibus  haud  rare  apparentes^ 
Ώξ  avih.  errât.  §.  22^ 
(1)  lîtrr/uç  3'  λ5  μ&τά  Ίχΰΐχ  ψίΚΓ/άς  irif^v  %Λν  azu^xrjsu 

Hifizx  Wixliïy  ëfui.  ττρυζχίων  τόκον  {ψφ.      Aves ,  ν,  γί4  ^  7*f* 
(α)  Pag*  7^8»  {6\  τ^Ρί^9Κ%ρίς  ,  ή. 

(7)  Voytz  les  variantes ,  pag.  €ç6  #  & 
Je  commcmalre  de  Scaliger^  fur  THift,  dei 


(3)  De  Ubla,  m  C 

(4)  De  îa  naL  des  oîf#  XiV•  //•  cA*  J7. 

(5)  Hift,  aatt  des  oif*  Τ^ιη^  L  pag,  mS6m 


Anim.  Liv,  F,  feU.  2 /ρ,  pjg,  ifpo* 

(8}  Dia.  dHift.  natur,  V\  Mme, 


Notes  sîîr  CHistoirm 
MOLLUSQUES    (i> 

Artîrttâuit  dont  Ariftote  fait  un  genre  particulier.  ΙΓιβ.  Lh\  /•  cL•  S*  Il  lel 
dlftingue  expreflement  des  poiffons,  puifquil  donne  pour  caraélere  commun 
à  tous  les  poiiTons ,  d'avoir  du  fang  ^  Ltv.  IL  ck,  / J  ^  &  qu'il  remarque  au 
eontraire  que  les  Mollufques  n'ont  point  de  fang  (z).  Maïs  comme  ces  ani- 
maux vivent  dans  Teau,  ainii  que  les  poîflbns ,  plufieurs  Naturaliftes  les  ont 
compris  fous  la  dénomination  très -générale  de  poiiToîis  (3).  Aujourd'hui  oa 
les  claife  parmi  les  vers-marins  &  les  zoophy tes  ,  ou  ammaux-pUnus  (4). 
Je  croîs  que  c'eft  abufer  de  Tun  &  l'autre  nom  ^  que  de  le  donner  à  des 
Animaux  qui  ont  des  carafleres  ttès-dlftingués  du  ver ,  &  qui  n'ont  aucun 
caraétere  de  la  plante. 

Les  Mollufques  ou  Mous^  font  des  Animaux  qui  ti^ont  point  de  fang  (5), 
&  dont  les  parties  charnues  font  au  dehors ,  les  parties  folidcs  (  ou  fermes) 
étant  en  dedans  Hifi.  Liv.  IK  cL  1,  Les  Mollufques  paroiffent  à  rexterieur, 
comme  «ne  mafle  toute  de  chair ,  qui  cède  au  toucher  :  mais  cette  chair  cft 
d'une  fubftancc  particulière  :  elle  tient  le  milieu  entre  le  nerf  6ε  la  chair  ι  elle 
a  la  molleÎTe  de  la  chair,  avec  la  faculté  de  s'étendre  comme  le  nerf ,  &  (ts 
fibres  ne  font  pas  longitudinales ,  mais  circulaires ,  ce  qui  donne  plus  de  force 
à  ranimai.  Des  Panks ,  Liv,  IL  cL  S*  &  Hifl.  Liv,  IK  ch,  1.  C'eft  à  raifon 
de  cette  molleffe  de  leur  corps  ^  qu'on  les  appelle  Mo///(/jfi/ii  ou  Mous,  Ceux 
qui  ont  été  le  plus  connus  des  Anciens  (6^,  font  les  calmars^  les  polypes  &c 
les  fechest  Ηίβ,  Llv•  L  du  G  ^  &  Lty.  IV*  ch^  η 

Aiiftote  a  décrit  avec  beaucoup  de  foin  les  parties  extérieures  &  înténeu^ 
res  des  Mollufques ,  au  Liv»  IF*  dt  fùn  Hifioire  j  cA.  f ,  &  aux  Cftapluu  V 
&  IX,  du  Liv.  IV,  de  fon  Trahi  des  Parues  des  Animaux* 

Commençons  par  rexamen  des  parties  extérieures  :  ce  qui  va  être  rappelle 
fera  tiré  indiftinftement  des  deux  ouvrages  d'Ariftote  qui  viennent  d*étre  cités^ 

Le  corps  des  Mollufques  peut  fe  dlvifer  en  devïx  parties•  Tous  les  pieds 

ίι)  μΰtkdίciά^  rd* 
2)  le  ne  vois  qu*ua  endroit  oh  Arîf- 
tote  fembîe  étendre  le  nom  de  poîlTon 
jufqu'aux  molliîfqties ,  c'eil  lorfqu'en  par- 
lant ,  au  Liv,  IX.  cL•  2  de  foa  KiÎloire  » 
des  poiffons  qui  vont  en  troupe  »  il  nom* 
me  au  milieu  de  plufieuTs  poiiTons  ,  le 
grand  calm^r^i 

(j)  Yoytt  Rgndelet ,  Beloii  &  Gefner, 


dans  leurs  traités  fur  les  poiiTons* 

(4)  Voyez  de  Boniare  ,  V*  AUm^  & 
V°,  Zoûpkites  ;  6c  Von*Lînnée  dans  fou 
fyfleiïie  de  la  nature. 

(5)  Dans  la  fignÎ^cation  qu'on  donne 
ordinal  renient  au  mot  fang  ,  qui  indique 
une  liqueur  rouge  ,  &C. 

(6)  Mollia  func  loltgo  «  fepîa  ,  polypus 
Si  cetera  ejus  generis*  Ρ  lut*  L•  /X  eap.  2$* 
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de  ranîmal  font  à  la  partie  qu*on  peutappeller  antérieure.  Cefl  un  caraélerc 
qui  n'eft  commun  qu*à  eux ,  d'avoir  les  pieds  raflemblés  ^  pour  ainfi  dire  ^ 
tous  en  lîo  feul  poînt.  La  partie  pcftérieure  n^eft  qu'une  maiTe  informe.  Ce 
tronc  que  Ton  a  quelquefois  appelle  mal-à*propos  la  tête  ^  cft  entouré  de  na* 
geoires*  La  tête  eil  au  milieu  ,  entre  les  pieds  &  le  ventre.  Dans  un  autre 
endroit,  Ηίβ,  pag.  i^S  ,  Arlftote  dit  que  la  tête  des  Mollufques  eil  au  mi- 
lieu de  leurs  pieds  :  le  fait  eft  que  le  bec  des  Mollufques  eft  précifément 
entre  leurs  pieds  j  la  tête  eft  au-deiTous  du  bec  &  des  pieds  ,  après  les  pieds 
&  avant  le  ventre  ,  ainfi  qu*on  peut  le  voir  dans  la  defcrîption  que  Swam- 
merdam  a  donnée  de  la  feche  (i),  5c  dans  la  belle  figure  de  ce  Moltufque 
gravée  à  la  fuite  de  fon  ouvrage  (i)• 

Dans  tous  les  Mollufques ,  les  pieds  font  au  nombre  de  huit  :  on  les  ap- 
pelle auifi  les  bras  6c  les  filets  ^  parce  qu*ils  leur  fervent  pour  faifir  leur 
proie  &c  pour  nager  ;  leur  mouvement  eft  fort  prompt,  Ηίβ^  Liv*  J*  cK  5. 
11  n'y  a  même  que  les  bras  du  polype  qui  lui  fervent  à  marcher  :  ceux  des 
calmars  &  des  feches  femblent  trop  petits  ,  relativement  à  la  grofieur  de 
leur  corps.  Les  calmars  8c  les  feches  ont  deux  de  ces  bras  beaucoup  plus 
grands  que  les  autres  j  Arlftote  leur  donne  le  nom  de  trompes. 

La  conftruélîon  des  bras  des  Mollufques  mérite  la  plus  grande  attention, 
Ils  font  garnis  de  cellules  ,  ou  en  termes  d'anatomie ,  de  coiyUdons  &  dV 
tétahuUs  /  d'autres   ont  appelle  ces  cavités  des  fuçoirs.  Ce  n'cft  pas  Tcx- 
preiTion  d'Ariftote  ^  mais  c'eft  rexpreflion  la  plus  propre  pour  faire  entendre 
l'effet  de  leur  méchanifme•  Il  faut  confidérer  que  dans  toute  leur  longueur, 
il  font  garnis  de  petits  corps  convexes  à  Textérieur  ^  concaves  en  dedans  , 
attachés  au  bras  par  une  forte  de  pédicule  ^  Sc  ceiclés  par  le  bas  d'une  par- 
tie un  peu  plus  ferme ,  de  la  fubflance  de  la  corne.  Ce  font  comme  autant 
de  ces  petits  calices  dans  lefquels  les  glands  de  chêne  font  enfermés  en  par- 
tie. Cela  pqfé  ,  lorfque  Tanimal  veut  faifir  quelque  chofe  ,  il  applique  fon 
bras  &ε  touche  ce  qu*il   faifit  avec  fcs  fuçoirs.  Les  fibres  mufculeufes  qui 
forment  le  corps  du  fuçoir  ^  fe  contraftent  &  rétrécïflent  fa  cavité  ;  le  muf- 
c!c  du  pédicule  exerçant  auffi  fon  aition ,  s^éloigne  de  f objet  touché  &  aug- 
mente la  hauteur  de  la  cavité  :  il  fe  forme  un  vulde  ^  &t  alors  Fcau  envi- 
ronnante  qui  preffe  fortement  contre  les  parois  extérieures  de^  fuçoirs,  ne 
.   permet  plus  à  l'objet  faifi  de  fe  détacher  des  bras  de  FanimaL  Cet  eiFec  eft 


(i)  Roilmm  medio  îmer  pedes  ïoco  û-    conipicitur.  Bibua  «aturie  ,  Tom,  JLp*  SS^, 
tam  cernhur.,.  Sub  roftro  &  cmribus  caput         (2)  PL  50,  Fig,  î. 


1 1»  Notes  s  ur  l'Hi  s  τ  ο  î  rm 

!e  même  que  celui  des  ventoufes  appliquées  fur  la  peau ,  5c  qui  y  tîen?i 
lient  par  la  prellion  de  l'air  environnani ,  tant  qu'elles  font  vuides  d'air. 
C^ert  la  comparaifon  de  Rondelet  &  de  Swammerdam  (i) ,  &  elle  fait  bicft 
entendre  le  réfultat  de  la  defcriptian  de  Swammerdam  ,  plus  détaillée  que 
celle  d*Anftatc ,  mais  dont  on  voit  qu'Ariftote  n*avoit  pas  moias  Fidée  (i). 
Elle  fait  concevoir  encore  ce  que  dit  Ariftote  ^  que  s'il  s'élève  une  tempê- 
te j  ces  animaux  jettent  leurs  trompes  fur  un  rocher ,  6c  qu*elles  leurs  fer- 
vent alors  d*une  ancre  qui  les  afliire  contre  les  flots* 
^j  Ariftote  appelle  houchc  ,  la  partie  par  laquelle  les  Mollyfques  avalent  leuf 
ïîournture  ,  &  il  dit  qu'elle  a  deux  dents  ;  il  paroît  plus  vrai  de  l'appelîer 
un  Î€c  j  dont  les  deux  parties  font  ce  qu'Ariftote  appelle  dents*  C'eft  l'ob- 
fervation  de  Rondelet,  qui  compare  ce  bec  à  un  bec  de  perroquet  (]); 
Swammerdam  le  décrit  de  la  même  manière  (4)•  Aucun  des  McUufques  n'a 
de  langue  ,  dit  Ariftote  ,  ils  ont  feulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  en  tient  lieu-  Swammerdam  a  décrit  cette  chair  fongueufe,  ou  lan- 
gue ,  dont  la  ftrufture  eft  admirable.  H  s^y  trouve  fept  os  cartilagineux  , 
garnis    chacun   de  plus  de  foixante  petites  papilles  auffi  cartilagineufes  & 
en  forme  de  dents ,  d^un  grand  fecours  à  lanimal  pour  la  déglutition  (5)* 
Les  yeux  des  MoUufques  font  fort  grands  \  ils  font  au  nombre  de  deux; 
un  fur  chaque  côté  de  la  tête  j  par  conféquent  entre  les  pieds  6f  le  ven- 
tre ou  le  corps* 

PaiTons  aux  parties  intérieures.  Selon  Ariftote,  aucun  des  MoUufques  n'a 
tes  vifceres  propres  aux  Animaux  qui  ont  du  fang  ,  point  de  cœur ,  point 
*de  veines  ^  point  d'organes  pour  refpirer  ;  mais  ils  ont  une  partie  qui  corref- 
pond  au  cœur,  chez  les  aufres  Animaux,  5c  qu'Ariftote  nomme  la  Myus* 
Ils  ont  de  plus  un  réfervoir  où  eft  renfermé  ce  qu  ort  appelle  leur  ancre. 
Il  n'y  a  donc  ,  fmvant  la  tloârine  d'Ariftote ,  dans  Fintérieur  de  leur  corps, 
&  à  la  place  de  tous  les  vifceres  chez  les  autres  Animaux ,  qu'un  œfophage 


(î)  SepU  acetabulorum  adtnïinculo  haud 
aliter  fe  ad  obvia  corpora  adiîgÎÎ  ac  cuctir- 
binilae  ,  fuilu  velut ,  cuti  adh^refcunt.  Et 
profeeo  perquam  appofita  eft  haec  campa- 
rat  t  ο  Rondéktii.  Bibua  nature  ,  pâg*  8jB* 

(2)  Pline  a  dit  très-bien,  en  parlant  des 
polypes  :  pcr  brachim  veÎui  actt^hulis  difpéf' 
fii ,  hauflu  quodam  adh^nfcunu  Hifl,  L•  IX^ 

€&p,   Jtp. 


(3)  Des  PoiÎTons,  £m  JT^/,  cL  u 

(4)  Roftrum  pfittaci  roilro  fimife,  bîni* 
veluti  maxillts  «  qtiaruni  utraque  mobilii 
çil ,  coiillat+  BibL  nat,  pj^.  Β 80* 

jfç)  Bibi,  nat.  pag,  SB 2.  Athénée  avott 
de}a  dit  qwe  ces  dents  étoienr  femblablei 
à  un  bec  d'épervier  :  άμ^ω  μίΚϋ^νχΐ  ^μ^ι^ 
^iftX^t  Ιξξαζϋς*  Deïpn.  Lia,  Fil,  p^  ^2$* 


DÉ*   Anîmavx    d^Aajstote.  5îJ 

long  &  étroit  ,  fuivi  d'un  ample  jabot ,  comme  chez  les  oifeaux  ^  enfuite 
un  eftomac  ,  un  inteftin  mince  qui  revient  vers  la  bouche  ,  &  qui  a  un 
orifice  en  dehors•  11  y  a^en  outre  la  mytis  que  Tœfophage  traverle ,  &  le 
réfervoir  de  l'encre  qui  a  la  même  iffue  que  celui  des  excrémens.  Ariftote 
diftingue  très-expreffément  la  mytis ,  du  réfervoir  de  l'encre.  Des  Parties  , 
Liv.  IF.  ch.  6.  Les  MoUufques  jettent  cette  encre  lorfqu'ils  ont  peur  :  cela 
leur  arrive  par  la  même  caufe  qui  fait  que  certains  hommes  timides  laiiTent 
tout  aller  lorfque  la  peur  les  prend.  Des  Parues ,  Z/V.  IF.  ch.  S.  Enfin  , 
dit  Ariftote ,  les  MoUufques  ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poils. 

La  defcription  de  l'intérieur  de  la  feche  ,  par  Swammerdam  ,  nous  four- 
nit des  détails  plus  exaéls ,  8c  qui  reôifieront  ce  qu'Ariftote  ne  paroît  pas 
avoir  aflez  bien  vu  (i).  Au  haut  du  tronc  ,  dans  la  partie  qu'on  pourroit 
appeller  le  thorax  ,  eft  un  fac^  mufculeux  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir  ren- 
verfé  ,  &  que  Svammerdam  nomme  le  réfervoir  commun  des  excrémens. 
Oeft  par  ce  fac  que  paflènt  les  excrémens ,  la  liqueur  féminale ,  les  œufs , 
l'encre  ;  &  comme  le  fac  étant  très-voifin  des  yeux  ,  les  liqueurs  qui  y 
paflent  pourroient  nuire  aux  yeux  ,  il  y  a  à  l'entrée  du  fac  &  de  chaque 
<:ôté,  un  petit  coips  en  forme  d'œuf,  qui  paroît  fervir  à  en  fermer  exafte- 
ment  l'ouverture.  On  voit  en  môme  tems  que  ce  fac ,  &  av^mt  de  péné- 
trer plus  avant ,  les  ouies  de  l'animal  toutes  parfemées  de  vaiiTeaux  propres 
à  porter  le  fang  (  ou  plutôt  la  liqueur  qui  en  tient  lieu  )  &  que  leur 
blancheur  fiaiit  remarquer. 

C'eft  dans  cette  môme  portion  du  corps  de  la  feche  ,  qu'on  peut  appel- 
ler le  thorax,  que  fe  trouve  la  mytis  ^  fur  laquelle  on  voit  flotter  un  canal 
qui  n'eft  adhérent  à  tien  ^  &  qui  eft  proprement  l'inteftin  reSum  de  la  fe- 
che* A  l'extrômité  de  cet  inteftin  ,  eft  une  ouverture  par  laquelle  l'encre 
de  la  ièche  fe  dégorge  :  le  réfervoir  de  cette  liqueur  eft  dans  la  partie  la 
plus  baffe  du  ventre  ;  mais  il  eft  plus  près  de  la  mytis  dans  les  calmars  & 
les  polypes.  Arifi.  des  Parties  ,  Liv.  IF.  ch.  S.  Vers  la  partie  la  plus  baffe 
du  rectum  ^  on  voit  deux  vaiffeaux  qui  ferrent  à  Téjaculation  de  la  liqueur, 
féminale. 

Svammerdam  décrit  la  mytis  comme  urt  corps  d'une  fubftance  lâche  & 
fongueufe,  femblable  au  foie ,  fous  laquelle  paffe  l'œfophage.  Peut-être  a-t-elle 
la  même  deftihation  que  le  foie  dans  les  autres  Animaux.  L'encre  de  la 

(i)  Biblîa  nat.  fag.  884  &  fuhi  y 

Tome  II,  Τ  t  t 
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feche  étant  dëpofée  dans  un  vafc  de  verre  ,  y  forme  une  concrétion  folide, 
dont  on  retire  un  fort  beau  noir  en  la  broyant. 

En  procédant  à  une  diffeôion  ultérieure  ,  on  peut  fuîvre  rœfophage  qui 
paiTe  fous  la  mytis  ,  &  qui  va  )ufqu'au  ventricule  ou  eftomac ,  lequel  eft 
parfemé  de  plufieurs  vzùiTeaux  fanguins.  Il  eft  compofé  de  trois  tuniques , 
dont  la  plus  extérieure  eft  membraneufe  ^  &c  la  féconde  mufculeuie  ;  la  troi* 
iieme  fe  détache  facilement  des  deux  autres*  L'inteftin  rcSum  part  immédia- 
tement du  ventricule ,  &  fous  cet  inteftin  on  apperçoit  une  appendice  da 
ventricule  ^  tournée  en  fpirale  comme  une  coquille  de  limaçon  :  ce  peut 
être  le  pancréas. 

Dans  le  ventre  de  la  feche ,  on  trouve  fon  cœur  qui  eft  triangulaire ,  il 
R^a  qu'un  ventricule  &r  deux  oreillettes.  Du  cœur  ^  il  part  une  grande  artère 
qui ,  après  s'être  partagée  en  deux  principales  branches  j  fe  fubdivife  en  une 
infinité  de  rameaux ,  &  porte  la  liqueur  qui  tient  lieu  du  fangi. 

On  conçoit  que  )e  ne  parcours  ici  que  les  traits  principaux  de  la  defcrip• 
tion  de  Svammerdam.  Il  faut  remarquer  encore  avec  lui ,  un  peu  de  cer- 
velle dans  la  tête  de  la  feche ,&  cet  os  qui  fe  trouve  fiir  fon  dos,  enve- 
loppé de  chair  de  toutes  parts.  Swammerdam  en  décrit  la  fubftance  fort  au 
long  :  il  eft  aiTez  connu  parmi  nous  ;  on  le  met  dans  les  cageis  des  ièrins 
6c  dans  les  voUeres.  Dans  les  calmars  ,  Fos  eft  d'une  fubftance  difiërente  ^ 
il  eft  cartilagineux  ,  plus  mince  &  plus  étroit  :  on  lappelle  le  glaive  du 
calmar.  A  l'égard  des  polypes ,  ils  n'ont  dans  le  corps  aucune  partie  folide 
de  ce  genre  »  mais  feulement ,  autour  de  la  tête  y  une  partie  cartilagineufe 
qui  fe  durcit  avec  l'âge. 

Ariftote  décrit  l'accouplement  des  Mollufques  au  Liv.  V.  it  fon  îdfioîre, 
ch.  S,  Je  ne  vois  point  dObfervations  qui  détruifent  ni  qui  confirment  ce 
qu*il  en  a  dit.  Mais  on  doit  rejetter  ce  fait  que  quelques  perfonnes  avan- 
çoient ,  de  la  vérité  duquel  Ariftote  paroît  n'avoir  été  aucunement  perfua» 
dé ,  &  qu'au  contraire  il  combat  :  de  ta  Ginir.  Liv.  L  ch.  /i  ;  favoir,  qu'un 
des  bras  du  polype  mâle  portoit  un  organe  qui  s'introduifoit  dans  un  des 
bras  de  la  femelle  (i).  Les  femelles  jettent  leurs  œufs  par  l'ouverture  du 
même  conduit  qui  fert  d'iflTue  à  leurs  excrémens  :  il  y  a  dans  le  bas  du  rtSum , 
une  ouverture  par  laquelle  les  œufs  defcendent  dans  ce  conduit  (i).  J'ai 


JnirS^^rtpf  %Τρ^  drca'nd     ^"''•"'  'P"  ^^'"•  ^'  '^'>''«  "  '««^ 
nuDquam  vifa  funt  acetabula  ifta  majora.        (0  B»^*^  "*^  T^t*  ^99- 
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employé  ici  dans  ma  traduôion  ^  le  mot  cvtnt  :  c'eft  la  traduâion  littérale 
de  lexpreffion  grecque  (i)  ,  expreflion  dont  Ariftote  fe  fert  en  parlant  de 
révent  du  dauphin  &  de  la  baleine  (i)  ;  en  effet  la  même  ouverture  qui 
fert  aux  Mollufques  à  jetter  leur  encre  ,  leurs  excrémens ,  leurs  œufs ,  &c. 
leur  fert  auffi  à  rejetter  Teau  qui  pafle  dans  leur  corps  lorsqu'ils  ouvrent  la 
bouche  pour  faifir  leur  proie  ,  ΗΙβ.  IF.  ch.  ι ,  &  ainfi  cette  ouverture  fait 
la  fonâion  de  Tévent  dans  les  cétacées. 

Ariftote  affure  que  les  Mollufques  couvent  leurs  œufs ,  non  pas  de  fuite 
&  fans  interruption ,  mais  de  tems  à  autres.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  i8.  Il  obferve 
encore  que  tous  les  Mollufques  font  carnivores ,  Uv.  VUL  ch.  2  ;  qu'aucun , 
d'eux  ne  fe  trouve  dans  le  Pont-Euxm ,  Ibid.  ch.  z8  ,  &  qu'ils  font  meil- 
leurs pour  le  manger  lorfqu'ils  font  pleins.  Ihid  ch.  30.  Ceci  s'entend  des 
femelles  6c  du  tems  où  elles  portent  leurs  œufs  avant  de  les  jetter• 

Voilà  les  obfervations  qui  étoient  i  faire  relativement  aux  Mollufques  en 
général  ;  on  peut  enfuite  confulter  les  articles  particuliers  du  calmar  y  du 
polype  Se  de  là  fiche. 

MORDELLE    (3). 

HOrJodacnê  ,  fuîVant  d'autres  leçons  Orfadacni  ,  &  Oreaiacni  ,  vient  ^ 
dit  Ariftote ,  de  vers  qui  fe  métamorphofent  après  s'être  formés  dans  la  tige 
du  chou.  Liv.  V.  ch.  t^.  Gaza  a  traduit  ce  mot  par  celui  de  Mordclla  ;  6c 
comme  cette  expreffîon  convient  aflez  à  l'étymologie  de  l'expreflion  grec- 
que (4) ,  j'ai  penfé  devoir  l'employer  dans  ma  traduôion  en  me  fervant  du 
mot  Mordelle. 

Mais  les  Auteurs  modernes  ont  décrit  plufieurs  infeftes  fous  le  même  nom 
de  Mordilla  ou  Mordelle  ;  Se  lequel  de  ces  infeéles  fera  VOrfodacnê  d'Arii^ 
tote  ?  Svammerdam  appelle  Mordelle  ,  ou  Orfodacnê  d'Adrien  Junius*,  l'in- 
feâe  qu'on  nomme  perle  ou  niveau  d'eau  ^  LiielL•  (5)  :  c'eft  une  mouche 
à  quatre  ailes  y  une  demoifelle  aquatique.  M.  de  Bomare  décrit  fous  le  nom 
de  Mordelle ,  un  infeâe  à  étui  y  qui  fe  diftingue  par  (es  antennes  y  dont  les 
articles  triangulaires  repréfentent  les  dents  d'une  fcie  (6).  Le  même  Auteur 
parle  auiE-tôt  après  y  d'infedes  qu'il  appelle  du  même  nom  de  MordclÎa  en 


ΧΛτά  ^utn^ri^çcc.  mords ,  l'autre  de  ίξω  ,  j'excite ,  j'élève: 

Hift.  Liy.  VL  ch.  12:  οξσοίόίκννι  fembleroit  donc  fignifier  ,  qui, 

3)  i^^oixKVVi ,  ή.  Voyez  les  yariantes•  mord  fortement. 

(4)  όζσοίάκν^   paroit   formé   de  deux  Uj  Biblia  nat.  pag.  un 

parties  qui  viennent ,  Tune  de  Ιάκνω  ,  je  (b)  OMSu  d'Kft.  nat.  V^  Mordelk; 
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latin,  &  du  nom  de  Mordicanies  en  ftançoîs.  L'Auteur  du  dîftîonnaîre  der 
Animaux  en  avoît  parlé  (  i  ) ,  &  il  avoit  dit  qu'Ariftote  en  faifoit  men- 
tion. Charleton  a  vraifemblablement  fourni  cet  article  à  l'Auteur  du  diAion• 
naire  des  Ammaux  (i).  Je  penfe  que  c'eft  là  VOrfodacnc  d'Ariftote. 

M  Ο  R  M  U  R  Ε    (3)• 

On  ne  trouve  dans  Thiftoire  des  Animaux,  qu'un  mot  iur  le  poîflon  ap*^ 
pelle  Mormyros  :  faYoir  ^  que ,  comme  la  dorade  &  les  autres  poiflbns  qu'on 
nomme  coureurs  ^  le  Mormurt  fraie  Yéti.  ΗΙβ.  Liv.  f7.  ch.  17.  Ce  qu'A• 
thënée  en  a  dit  (4)  ne  le  rendroit  pas  plus  reconnoiiTable  ;  mais  i(  a  con* 
fervé  fon  nom  ,  ou  à  très-peir  près ,  for  un  grand  nombre  de  côtes  ,  &  iî 
eft  aifé  de  le  rétrouver  dans  le  Morme^  Môrmo  y  Mormillo  (ç)•  Le  Mormure 
eft  un  poiâbn  de  la  claflfe  de  la  Dorade  ,  plus  effilé  néanmoins.  U  eft  dif• 
tingué  des  autres  poiiTons  de  ce  même  genre  ,  par  des  bandes  brunes ,  trani^ 
verfales  &  parallèles ,  qui  tranchent  le  fonds  de  fa  couleur ,  du  dos  au  ven* 
tre  (6).  Artédi  compte  douze  de  ces  bandes  (7)  ;  Willughbi  &  Ray  difent 
qu'il  y  en  a  onze  ou  douze  (8).  Les  éplthctes  que  les  Anciens  lui  ont 
doimées ,  indiquent  cette  variété  de  couleur  (9).  Ce  n'eft  pas  un  gros  pwf• 
fon  :  rarement  en  pêche-t-on  qui  aient  un  pied  de  longueur  (10)^ 

/i)  V^.  Mordicantes;  Mordicantes ,  mordeÎU  :  on  donne  ce  nonr 

(2}  U   eft   curieux    &  întéreiTant   ici  *  aux  mouches  à  deux  aiks  dentelées  ;  letf 

comme   dans  un  grand   nombre   d'autres  bouche  eft  large  :  elles  aiment  à  piquer  la 

occafions  ,  de  remonter  à  la  fource ,   Sl  peau  fendre  des  petits  enfans  ,  &  eiUs  y 

de  voir  de  quelle  manière  les  chofes  fe  font  des  ampoules.  De  Boman• 

défigurent  en  paffant  parplufieurs  bouches.  /.)  uémupoç  ,  i.  Dans  Archeftrate  cité 

Des  trois  Auteurs  que  je  viens  de  citer  ,  par  Athénée ,  μοξμυλος  ,  de  même  dans 

Charleton  eft  le  plus  ancien  :  TAuteur  du  Oppien 

Diftionnaire  des  Animaux  a  écrit  enfuite  ;  Υλ  Deîpn.  Lit.  VIL  cap.  18. 

M.  de  Bomare  le  dernier.  Voici  le  texte  )  \  \r           \m    τ^  i.       1      τ   •*χ  λ.. 

de  chacun.  MordeIU  (  a  mordendo  )  èe^o^  S<>  ^oyez   M.  Duhamel ,  Traité  des 

idKi^^  Arift.  Infeâum  volucre,  ex  mufca-  Ε^^^^^'/Γ'    'a^       ^  '/  ""'        l^ 

rum  génère,  ore  largo,  &  prope  denti•  \  t'/  ^;"'"*;  ^^?^•  P^^^•  't'''^ 

culato  ,  puftnlas  puerorum  appetens.  De-  ^"^^'  >  iynonim.  pifc.  pag.  62,  &c 

fcriptam    habeas    apud    Schwenckfeldum.  (*)  Voyez  M.  Duhamel  ,  Uhi  modi  ; 

Charleton ,  exerck.  pag.  41.  Mordicantes  ,  &  Willughbi ,  de  pifc.  pag.  32^^, 

mouches   à  deux  ailes,  dont  la  bouche  (7)  Gênera  pifcium,  gen.  28.  λ.  ^;6ί 

eft  large ,prefque  dentelées,  lefquelles  ai-  fynon.  pifc.  pag.  62. 

ment  à  faire  des   ampoules  fur   la  peau  (8)  Willughbi  ,  Uhi  modi  ;  Ray ,  Sj-^ 

içndire  des  petits  enfans.  DîH.  des  Anïm.  nopf.  pifc.  pag.  134. 
(9)  Piûae  Mormyres.      Ovid.  halieut.  v.  110. 

μοςμύλος  άιόλος  Ιχθύς.    Oppian.  halieut.  Uh^  Λ  ν.  lopw 
(10)  Willughbi  ,  Uhi  fuprâ^ 
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MORPHNUS    (i). 

C*eil  le  nom  qu'Homère  donne  à  Faigle  qu'Ariitote  appelle  le  Plangus  > 
Ou  le  Plaintif.  Voyez  le  mot  Plangus. 

MORVEUX    (1). 

Le  mot  de  Morveux  que  j'emploie  pour  défîgner  le  poiflbn  dont  il  eft  ici 
queftion ,  eft  la  traduôion  littérale  de  Texpreffion  grecque  dont  Ariftote  s'eft 
fervi.  C'eft  une  efpece  de  muge  ,  dont  Ariftote  remarque  feulement  le 
temps  du  frai  ,  qui  eft  en  hiver.  Hifi.  Liv.  F.  ch.  ti  ^  &c  Liv.  FI.  ch,  ι  γ. 
Le  Morveux ,  dit-il ,  porte  trente  jours.  Rondelet  rapporte ,  que  fur  les  cô- 
tes de  Provence  &  de  Gènes  ,  on  le  nomme  maxon  ;  il  le  décrit  comme 
femblable  au  famé  (  Kefireus  )  à  l'exception  qu'il  a  la  tête  moins  pointue  , 
qu'il  eft  plus  baveux ,  &  qu'il  a  la  chair  plus  gluante  (3).  Ce  pourroit  être 
auffi  le  mulet  (  ou  muge  )  fauteur ,  dont  parle  M.  Duhamel ,  &c  dont  il  dit 
que  les  écailles  font  couvertes  d'une  mucofité  (4).  Je  foupçonne  que  le 
Pcraas  d' Ariftote  eft  le  même  que  le  Morveux  :  Voyez  Pcmas^ 

MOUCHE    (5}. 

Le  nombre  des  Mo\iches  eft  immenie  9  &  mon  objet  ne  fauroit  être  d'en 
décrire  les  différentes  efpeces  ,  ni  même  d'en  donner  la  notice.  Ceta  feroit 
tout-à-fait  étranger  au  texte  d' Ariftote  :  il  faut  confulter  à  cet  égard  nos  Na- 
turaliftes  modernes  (6).  La  Mouche  dont  Ariftote  a  parlé  ,  fous  le  nom 
muia ,  eft  la  Mouche  vulgaire  à  deux  ailes  ,  qui  porte  un  aiguillon  en  de- 
vant. Ήψ.  Liv.  I.  cfu  ί  y  ic  Liv.  IF.  ch.  y.  11  s'eft  expliqué  moins  exafte- 
ment  dans  le  fécond  de  ces  deux  endroits  y  lorfqu'il  a  dit  que  la  langue  de^ 
mouches  pîquoit  jufqu'au  fang.  D'abord  l'organe  qu'Ariftote  appelle  Tangue  , 
n'en  eft  pas  une  ,  mais  une  trompe  ,  ainfi  qu'il  l'explique  lui-même  aiTer 
clairement  au  traité  its  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  \j  ;  enfuite  les  mouches  οπί 
îe  long  de  leur  trompe  «ne  couHiFe ,  qui  renferme  un  ou  plufieurs  aiguil- 
lons (7).  Ariftote  parle  du  bourdonnement  àts  mouches ,  &  il  Pattribue  avec 

(i)  fJt^f^voç^i.  des  Infeiles^;  Swammerdam  ,  Biblîa  nat* 

!a)  μύξων  ,  à.  ραβ*  2jS  d•  27^  ;  les  mémoires  de  M.  de 

3)  De  la  nat.  des  ροίίΓ.  L.  IX.  ch.  j.  R^iumur ,   &  fur-tout  le  uoifieme  mén•. 

'4)  Traité  des  pêches  y  Paru  IL  ftSl.  6.  du  quatrième  volume. 

vagk  144.  (7)  Voyez  la  defcriptîoii  de  cette  par- 

(5)  μυΪΛ^  il.  tîe,  dans  les  mém.  de  M.  de  Réaumur, 

(6)  Par  exemple  ,  Ray ,  dans  foa  hift.  Tom.  IF.  pag.  a2(u 
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raifon  à  Tëlévatlon  &  à  rabaifiement  fucceffif  de  leurs  ailes  ;  mais  îl  ne 
paroît  pas  avoir  connu  certaines  ouvertures  que  ces  infeftes  ont  auprès  des 
ailes ,  ouvertures  qui  fervent  à  faire  entrer  Pair  dans  leurs  efpeces  de  pou- 
mons &  à  l'en  faire  fortir.  C'eft  cet  aîr  qui  étant  frappé  par  les  aîles ,  con- 
court au  bourdonnement  que  font  les  mouches  :  à  quoi  Ton  doit  ajouter 
encore  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  la  difpofition  de  cette  parue 
des  ailes  qui  fert  au  bourdonnement  (i). 

Ariftote  a  été  plus  exaft  fur  ce  qui  regarde  la  réproduftlon  des  mouches,' 
que  fur  ce  qui  regarde  celle  de  plufieurs  autres  infeftes  ;  il  a  parlé  de  leur 
accouplement ,  Ηΐβ.  Liv.  V.  ch.  8  ,  accouplement  qui  a  lieu  jufques  dans 
Thîver  ;  Ibii  ch,  ^  ;  &  il  a  dit  que  les  Mouches  produifoient  des  vers. 
Ibid.  ch,  I.  ^  de  la  Gincr.  Liv.  I.  ch.  8.  Ailleurs  néanmoins ,  Ηίβ.  L.  Κ 
ch.  1^ ,  il  prétend  que  les  Mouches  viennent  de  vers  qu'on  trouve  dans  les 
excrémens  féparés  de  la  litière  ;  &  rapprochant  de  ce  texte  un  autre  texte 
du  traité  de  la  Génir.  Liv.  L  ch.  iS ,  il  fembleroit  entendre  que  ces  vers 
fe  forment  d'eux-mêmes  dans  les  excrémens.  Toutes  les  Mouches  ne  pro- 
viennent pas  de  vers  qui  vivent  dans  les  excrémens  ,  6c  ces  vers  ne  fe  for• 
ment  pas  d'eux-mêmes•  Il  ne  feroit  pas  exaft  non  plus  de  dire  de  toutes 
les  Mouches ,  qu'elles  produifent  des  vers  ;  mais  il  eft  vrai  qu'il  y  en  a  qm 
produifent  des  vers  vivans  ,  quoiqu'elles  foient  moins  communes  que  celles 
qui  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (i). 

C'eft  une  obfervation  dont  on  eft  journellement  témoin ,  que  les  Mou• 
ches  communes  goûtent  à  tout•  Ιίίβ.  Liv*  FUI.  ch.  //.  Il  y  a  une  autre  ob- 
fervation  d'Elien ,  à  laquelle  il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  fait  plus  d'at- 
tention &c  plutôt  :  c'eft  que  û  une  mouche  fe  noie ,  il  ne  faut  que  la  met- 
tre dans  de  la  cendre  ,  au  foleil  ,  pour  la  rappeller  à  la  vie  (}).  On  lait 
aujourd'hui  que  le  même  remède  peut  être  employé  pour  les  hommes  :  & 
en  partant  d'après  ce  premier  eifai ,  on  a  découvert  des  fecours  plus  efficaces. 

.    (i)  AI2  membranaceae ,  tenues,  mobl-  ma.  S^ranun.BibL  xizt.pae.  s^4* 

les ,  fcapulis  adju*ae  ,  aëris  ex  fubtus  poli-        (2)  Voyez  les  mém.  de  M.  de  Réau» 

tis  fiftulis  pulmonalibus  propulfi  interven-  mur ,  Tom.  IV.  mém.  10  :  &  obfervez  âuflî 

tu ,  ejufmodi  ftrepitum  tacilè  excitare  pof-  que  quand  Ariftote  parle  de  la  réprodoo 

funt..•  Mufcarum  alae   mîrifico  modo  eâ  tion  des  infeâes  par  la   voie    des  r^rs, 

parte  fabrefaâae  funt  quâ  firidori  ciendo  ce  font  fouvent  des  oeufs  qu'il  prend  pour 

mferviunt  :  auanquam  tamen  iabrica  ifthaec  des  vers.  Voyez  le  mot  Fer. 

in  aliis  &  aliis  mufcis  longé  lit  diverfilji:        (3)  De  nat.  dxujnàl.  Lié.  II.  cof.  tf• 
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M  Ο  U  C  H  E-A  S  I  L  Ε    (i)    et    TAON    (1). 

II  y  a  deux  infeftes  qu'Ariftote  a  prefque  toujours  réunis ,  lorfqu'il  a  eu  oc- 
cafion  d'en  parler  :  c'eft  celui  qu'il  nomme  (Rfirus  ,  &  celui  qu'il  nomme 
Myôps  :  je  parlerai  aufli  de  l'un  &  de  l'autre  dans  ce  même  article ,  afin 
d'éviter  des  répétitions  qui  deviendroient  néceffaires ,  fi  je  féparois  ce  que  j'ai 
à  en  dire.  J'ai  traduit  le  premier  ,  Mouche-afiU  ;  le  fécond  ,  Taon  :  on  verra 
dans  un  moment  quelles  ont  été  mes  raîTons•  Je  commence  par  l'indication 
des  textes  d'Ariftote. 

La  Mouche-afile  &  le  Taon  font  dans  la  clafle  des  înfeâes  qui  ont  deux 
ailes  &  un  aiguillon  en  avant  :  Η'ιβ.  Liv.  /.  ch.  S  :  leur  langue  eft  très-forte. 
Jbid.  Liv.  IF.  ch.  7.  Au  traité  des  Parties  ,  Liv.  IL  ch.  ly ,  Ariftote  décrit 
cette  langue ,  plutôt  comme  une  trompe  que  comme  une  langue ,  &  il  dit 
qu'elle  leur  fert  d'aiguillon.  En  traduifant  à  la  lettre  le  texte  du  traité  des 
Tantes  que  je  viens  de  citer  ,  il  faudroit  fuppofer  que  le  Taon  ne  perce 
que  la  peau  de  l'homme  ,  ôc  que  la  Mouche-afile  perce ,  foit  la  peau  de 
l'homme ,  foit  celle  des  animaux  (3).  Si  la  leçon  d'Ariftote  eft  exafte ,  ce 
qui  peut  ne  pas  être  (4) ,  fon  obfervâtion  ne  l'eft  pas.  Le  Taon  &  la  Mou- 
che-afile fe  nourriffent  de  fang.  Hifl^  Uv•  Vlil.  ch.  n.  Les  Taons  lorfqu'ils 

.    font  près  de  leur  fin ,  deviennent  ridés ,  &  leurs  yeux  fe  rempliflent  d'eau. 
Ibid.  Liv.  y.  ch.  20. 

Un  texte  fort  précieux  d'Ariftote  »  eft  celui  du  ch.  î^.  du  Liv.  V.  de  fon. 
Mijtoire ,  où  il  indique  une  différence  réelle  entre  la  Mouche-afile  &  le  Taon  , 

•  à  raifon  de  leur  origine.  Le  Taon  9  dit-il ,  vient  du  bob  :  ceci  ten<Ht  à  des 
idées  fur  la  génération  fpotitanée ,  que  j'ai  combattues  ailleurs  (5).  Il  ajoute  : 

i  de  petits  animaux  plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières ,  produifent  les 

[î  Mouches-afiles.  On  verra  dans  un  moment  que  cette  obfervâtion  eft  vraie. 

-.  Ce  font  fans  doute  ces  animaux  plats  qu'Ariftote  a  appelles  Empis  ,    au 
'  lÀv.  L  ch.  I.  de  fon  Ηιβ.  lorfqu'il  a  dit  que  la  Mouche-afile  fe  formoit  de 

.       (1)  οΊςροζ ,  a.  (  ^opO  Φ^ΐ  P«I"fn^  '«  '^^i?".^•  ,       . 

^'       f  ^         ώ     J  ^^'          exemple,  fi  on  liioit  dans  Te 

^  ■  ■   \*;  μ^(ύψ,    •                              r     %       Ν  ^^*^^  Ψ^^  J'*^  rapporté  ,  ότε  μεν  ,  ôrè  ^έ  j 

ι,      (3)  ohB  cJççot  i,  ol  μύωπες ,  ol  μεν  roc  au  lieu  de  tî  μεν  ,  ol  U  ,  Ariftote  auroit 

-    T&v  αν^^ώπων  cl  èè  i,   τά  των  άλλων  dit  que   les   mouches   afiles  &    les  taon* 

2,'ζώωΡ  ϋζμΛΊχ  hai^^tn.  Niphus  dans  fon  percent  la  peau  de»  hommes  &  quelque- 

'   commentaire  fur  cet  endroit,  entend  que  fois  même  le  cuff  des  Animaux:  ce  qui 

"■^ce   font  les    (Kflri  (  mouches  afiles  )   qui  çg  yrai, 

piquent    les    hommes,   &   les    Myopes  {;(\  Αχ^ -ryc^t  Génération,  p.  343.  &  fuiv. 
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Tempis  de  rivière  ;  mais  dans  cet  endroit  encore  ,  il  faut  fuppofer  que  If  * 
texte  d'Ariftote  n'eft  pas  fautif  (i). 

Elien  a  remarqué  d'autres  différences  entre  la  Mouche -afile  &  le  Taon. 
La  Mouche -afile,  eft  ,  félon  ce  qu'il  rapporte  ,  femblable  à  une  grande 
Mouche ,  ayant  le  corps  ferme  &  dur  ^  &  un  aiguillon  fort  qui  fort  de  la 
bouche  ;  cet  infefte  bourdonne.  Le  Taon  reifemble  à  la  Mouche  qu'on  ap- 
pelle Mouche  du  chien ,  fon  bourdonnement  eft  plus  fort  que  celui  de  la 
Mouche-afile ,  mais  fon  aiguillon  eft  plus  petit  (i). 

Voilà  donc  deu;^  infeftes  qui  ont  des  carafteres  communs ,  maïs  qui  font 
néanmoins  très-diftingués  l'un  de  l'autre.  Tai  rendu  le  mot  ŒJrus  par  ce- 
lui de  Mouche-a/iU ,  parce  que  cette  dernière  expreffion  eft  en  ufage  panni 
nos  Naturaliftes  :  elle  vient  de  la  langue  latine  ,  où  il  eft  certain  ,  par  ce 
que  dit  Virgile  ,  qu'elle  étoit  employée  pour  rendre  le  mot  Œfiros  des 
Grecs  (j).  A  l'égard  du  Myôps  ,  ce  ne  peut  être  ,  d'après  les  caraâeres 
qu'Ariftote  lui  donne ,  que  le  Tabanus  des  Latins ,  ou  notre  Taon  (4).  Maie 
quoique  ces  infeftes  foient  bien  diftingués,  comme  l'on  voitjTun  de  l'autre, 
cependant  on  a  quelquefois  confondu  5c  leurs  individus  &:  leur  nom.  Chex 
les  Grecs  ,  les  Poètes  confondirent  les  deux  expreiSons  Œfiros  &  Myôps  {^^^ 
Chez  les  Latins ,  Pline  a  évidemment  confondu  dans  un  texte  ,  VA^ns  & 
le  Tabanus  (6)  ;  on  pouroit  citer  plufieurs  autres  exemples  femblables  (7)i 

6  conclure  d'un  texte  de  Séneque ,  que  de  fon  tems  le  mot  Afilus  n'étoît 

'  ■  ■  I         ,  .1  I  > 

{3)  Efl  lucos  Silari  circa  ,  ilicibafque  vîrentera 
Plurimus  Albumum  volitans  :  cui  nomen  afilo 
Romanum  eft  ;  Œftron  Graii  vertêre  vocantes  : 
Afper,  acerba  fonans  ,  que  tota  exterrita  iylyîs 
Dimigiunt  armenta  ,  &c.     Gtor%.  Lih.  IIL  y.  i^5  i»  fuiv. 

I  hilt.  des  Animaux  ,  qui  eft  a  la  Biblio-  ^^p    i»   8    ? 

thequedu  Roi  /on  lit  fur  le  mot  μ^ωφ ,         iJ  A   l  rj  j        .  ft 

uvîa  τις  èpsnt^trcc  nU  βίς.  ^  ^^)  Quibufdam  aculens  m  ore,  «afilo, 

(5)  Apud  Graîcos  probata   aufloritatis  ^*^^  *^^^""'"  ^'^'  P^*"^  ^'fi'  ^•  "'  ^'^ 
fynonima  funt  cïçpoç  &  μύωψ.  Ita  lo  apud         (?)  Voyez  Bochart  ,  Hieroi.  Pértf  H 

M^Qhylum  (  in  Prometheo  vinûo  >  v.  544  •ί'^•  ^^•  ^V*  'i• 
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plus  en  ui^ge  (i)p  Parmi  nous  ^  je  vois  que  M»  de  Reaumur  (i)  ,  ^prH 
avoir  dit  que  les  Naturaliftes  conviennent  que  le  Taifanm  ou  Taon ,  qui  eÎl 
une  Mouche  bien  connue  ,  eft  différent  de  VAfihis  ^  ajoute ,  qu^ils  ne  s'ac- 
cordent pas  iur  la  Mouche  à  laquelle  le  nom  a*AfIus  eft  propre  ;  que  Vallif- 
nieri  veut  qu'il  foit  donné  à  la  MoucTie  qui  occafionne  la  produélion  de 
la  tumeur  des  bœufs  :  auffi  ^  continue  M.  de  Reaumur  ^  rappellerai-je  vo- 
lontiers en  françois  ^βί€  ;  que  Swammerdam ,  au  contraire  ^  a  donné  le  nom 
ά^ΑβΙϋ$  à  la  mouche  à  corcelet  armé^  qui  vient  de  vers  aquatiques  (5), 

Le  carailere  donné  par  Ariftote  à  la  Mouche-afile,  d'être  le  produit  d'ani- 
maux plats  qui  nagent  fur  la  furface  des  rivières  ,  devoît  mettre  fur  la  voie 
pour  déterminer  quel  eil  cet  infefte.  Swammerdam  s*y  eft  attaché  ^  &  il  a 
.reconnu  véritable  ce  que  dit  Ariftote.  !1  a  reconnu  auffi  que  la  trompe,  ou, 
comme  Elien  Ta  appelle^  raiguillon  de  Tafile  étott  plus  grand  que  celui  du 
Taon  (4).  Swammerdam  fait  d'ailleurs  rhiftoire  la  plus  corn  piètre  &  la  plus 
détaillée  de  cette  Mouche  (5);  il  ne  laifle  à  defirer  qu'une  chofe,  c'eft  la 
ddcription  de  raiguillon  avec  lequel  il  faut  qu*eile  pique  pour  fucer  le  fang; 
il  convient  ne  l'avoir  pas  vu  ^  quoiqu'il  ne  doute  nullement  de  fon  exifteii- 
ce  (6)•  M*  de  Reaumur  ne  décrit  pas  non  plus  raiguillon  de  la  Mouche 
qu'*!!  appelle  Mouche  à  corcelet  armé  ;  &  c*eft  ce  qui  laiïïeroit  quelques 
doutes  fur  l'identité  de  la  Mouche -afile  de  Swammerdam  &  d'Arîftote  (7)  , 
s*il  ne  paroi  ÎToit  pas  d^ailleurs  que  Tune  &:  l'autre  fe  nourriflent  de  fang  (8). 


(i)  Mille  res  încidertint  ciim  forte  de 
Platûcie  loqueremyr  ,  qu^E  nomina  defide- 
tarent  »  nec  habçreat  ;  cjusedam  ver6  cùm 
habutlîent ,  faflldio  roftro  perdi  Jiflent . . , 
Huïic  quem  (Elbam  Graici  vocant.,.  ^(i^ 
lum  ooftn  vocabant.,.  puto  intelligi  iilud 
Terbum  mterliTe.  Εριβ,  j$, 

{%)  Mém*  pour  Tbitloire  des  InfeÛes, 

(3)  Ces  mouches  à  corcelet  armév  font 
décrites  dans  le  même  volume  »  Mdm,  8 % 

(4)  Mufca  ^filï ,  utï  reeè  memorat  Arif- 
toteles  j  ex  laciufculis  quibufdam  nifcirur 
Beiliolis  tluvios  occupantibus,  Bibba  nat. 
^αψ  62j,  Jure  ctiam  a  Motifeto  dtcitur 
afdos  ette  Tabanîs  mu]  16  ranores  &  non 
niii  circa  aquas  voï^ire  ;  imo  ôt  probofci- 
dis  fnagnitudme  Tabanos  ciiam  luperare, 
lèïd,  pag,  â^p. 

,  Tame  11^ 


(5)  Btblîa  nat.  pa^,  64^  —  6^4* 

(6)  Aculeum  bue  tifc|ue  in  bac  Mufca 
vîdere  mïbi  baud  coîitigït-,.  •  An  fuixim* 
aculei  m  MLifca-afilo  teneritudo  6t  fabtw 
Utas  efFeçerir  ut  eum  invcnire  non  potue- 
rim  (  an  vero  tn  detegendo  iuerim  infeli* 
cior  t  îgnoro*  PriEterea  etïam  nequeo  ex- 
ponere  quanan^  tatione  animalculum  ïiî- 
hoc  fanguînem  fugat  ;  qusppe  mû  itï  nuii* 
quam  obfcrvando  didîcÎ•  Eqiiidem  in  ge- 
ncraîi  mea  iafe^orum  hiftona  dîxi  animât 
cuUs  hifce  aculeum  m  ote  datum  eiTe , 
quod  vel  Kodiedurti  credo  ;  quamvîs  im• 
praefenfiarum  dcmonftrare  haud  valeam. 
Bi^L  nat^  pég,  6 SB* 

(7)  Voyei  M.  de  Bomare,  V^,  Tdan, 

(S)  Voy^z  le  texte  de  Swammerdam, 
λ  la  nui,  6^ 

V  V  V 
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A  regard  des  Taons ,  il  font  bien  connus ,  comme  Fa  dit  M•  Reaumof  ; 

&  Ton  peut  lire  dans  (es  mémoires  ^  la  dêfcriptlon  qu*il  fait  ,  fur-tout  des 
aiguillons  dont  leur  bouche  cft  armée  (i). 

MOUCHERON    (i). 

Petits  înftftes  cpie  le  pic  cherche  dans  l'écorce  des  chênes.  ZT,  L•  IX.  ci.  g. 
On  petife  aÎTez  généralement ,  que  le  Cnips  &  le  Scntpc  cTAriftote  ^  iont  le 
même  infefte,  &ε  qu'il  ηγ  a  ici  qu'une  différence  dans  la  manière  d'écrire  le 
même  mot.  Cela  eft  fort  vraifemblabk.  Mais  s'il  n'y  a  qu'un  feul  nom ,  ne  fî- 
gnifie-t'il  qu'un  fcul  individu  ?  Ariflote  dit  du  Cnips  ^  qu'il  fent  de  loin  l'odeur 
du  miel  ffifl*  Liy^  IF^  ch,  S*  Il  dit  du  Scnipi  ,  que  le  pic  le  trouve  fur  le 
chêne  :  ce  n'eft  pas  le  lieu  où  il  doit  le  chercher,  s'il  eft  attiré  par  le  mkL 
Ces  difficultés  me  portent  3î  croire  qu'il  eft  queftion  de  deux  individus  dif- 
tinds;  &  c'eft  pourquoi  j'ai  employé  deux  noms  difFérens.  Ici  je  me  fers  dû 
nom  de  Moucheron  ,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  le  pic  trouve  d'autre 
mfefte  ailé  entre  les  écorces  du  chêne.  On  peut  voir  au  mot  Cnipc ,  pour- 
quoi î'ai  confervé  dans  l'autre  texte  ^  le  nom  grec* 

MOULE    (î). 

La  Moule  eft  un  teftacée  bivalve  ι  qui  s'ouvre  &  fe  ferme ,  les  deux  pat^ 
tîes  de  la  coquille  étant  attachées  d'un  côté  feulement.  ΛΓ//7.  Liv,  IF.  cL•  4  ^ 
Jbi  dis  Pardcs  des  Anim^  Liy^  IV^  cK  7.  La  coquille  eft  liife  (4)  Se  inmce 
fîir  les  bords.  Wifi,  Liy,  IF*  cL•  4.  Ajoutez  que  tes  deu%  pièces  de  cène 
coquille  ibnt  arrondies  par  leur  extrémité,  pointues  dans  la  partie  oppofée 
qu'on  nomme  le  talon  ;  &  que  la  charnière  qui  les  unit  ^  a  très-peu  de  jeu. 
Leur  couleur,  en  dedans,  eft  d'un  bleu  pale,  reflemblant  afiez  à  la  couleur 
du  plomb  :  rextérieur  eft  fouvent  chargé  de  corps  étrangers  qui  y  font  èà^ 
héreas  (5). 

Les  Moules  font  du  nombre  des  teflacfes  qui  font  une  cire  ((S).  ΙΙ!β* 
Llv*  F*  cK  ii*  Elles  naiil^nt  en  tas  ^  attachées  les  nnts  aux  autres ,  L• 


i 


(2)  «-«ν/ψ ,  L 

(3)  ί*^ί  »  ί• 


n*eft  pas  polie  comme  en  dedans  ;  eRe  eft 
lifle  en  ce  fens  ,  qti*elle  η  a  point  cÎ'apo- 
phyfes  ,  d*épines  ,  de  parités  fïtlbntes  , 
comme  la  pourpre  ,  6î:c*  Réc.  de  pièces 


V  i^^  ^'*  ^^iÎa'  ^f  ^  '^f  mémoire  îu  a     de  TAcad.  de  la  Rochelle  ,  p^g.  Si 
laffembîee  de  1  Académie  de  la  Rochelte,  -      f.)  Voyei   k   Mém.    de    M.  Dupad. 
dit  que  h  coquille  de  h  Moule  à  l'exté-    déiV  ciré 
rieur  ,  eft  raboteufe  :  cela  veut  dire  qu'eUt        [c}  Voytz  au  mot  Tipa^ic. 


BBS    ÂNIMAU  Χ    I>*ArïSTOT  Ε, 


5*>1 


.  (3^(0 


appelle  byffhs.  hebyffu 


fceaux  ugamenteux  qu 
Îèrvir  a  la  Moule  à  prendre  ia  nourriture  ,  comme  le.  prétend  Belon  (i)| 
ce  n'efl  pas  non  plus  une  foie  qu'elle  file  ;  ce  font  de*  filets  déliés  &c  iné- 
gaux ,  fuivant  Tâge  de  la  Moule  ,  qui  partent  de  fon  corps  même»  Ils  naif- 
fent  &  croiiTent  avec  elle  (1).  Au  refte,  il  y  a  une  très- grande  différence 
entre  le  byiTiis  de  la  Moule  ,  6c  celui  de  la  Pinne  :  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fin  (j). 

Quelques  tellacées  ont ,  dans  leur  coquille  ,  des  cancres  blancs  &  fort 
f^uts,  \  c'eft  dans  les  efpeces  de  Moules  dont  la  coquille  eft  renflée  ,  qu'il 
s*cn  trouve  le  plus  fréquemment*  Lh.  F.  ck.  iS.  L'exiftence  de  ce  petit 
Cancre ,  dans  un  grand  nombre  de  Moules  ^  eft  connue  ;  Belon  obferve  qu'à 
.peine  font -ils  comparables  à  une  groiTe  lentille  ,  mais  qu'ils  n-en  ont  pas 
moins  tous  leurs  membres  parfeitement  formés  ^  &  qu'ils  ont  des  œuÊ  ft 
petits  ,  qu*on  a  peine  à  les  diftinguer  (4),  M,  Dupati  remarque  qu'il  y  a 
de  ces  petits  cancres  dans  la  plupart  des  Moules  j  &  fouvent  pluCeurs  daiis 
une  feule  (5)•  Les  pêcheurs  prctendoient  ^  au  rapport  d^Ariftote  ,  qu'ils  fe 
foriTi oient  en  même  temps  que  Tanimal  avec  lequel  ils  habicoient*  iiV»  Fm. 

Un  point  beaucoup  plus  fujet  à  difficulté  #  c*eft  le  véritable  (^ns  de  la 
partie  du  texte  d'Ariftote  que  j'ai  traduit  par  ces  mots  >  Us  Moules  dom  la 
coquiUt  tfl  nnflét  (6).  Gaza  &  Scaliger  ont  traduit  ,  Us  Moules  qui  am  h 
forme  dune  baignoire  (7),  RondcUt ,  dans  Gefner ,  veut  qu'on  tfaduife  ks 
Moules  qui  nai£eni  dans  des  lieux  profonds  t  mais  Gefner  prouve  que  Wx^ 
preiEon  ^  qui  eft  la  racine  du  mot  employé  par  Ariftoce  (8)  ,  ne  fignifie 
pas  feulement  une  baignoire  ^  dont  le  fond  plat  auroit  peu  d'analogie  arec 
la  forme  de  la  coquille  d*une  Moule  ,  mais  auffi  des  vaies  dont  le  fond  eft 
en  forme  de  carênc  ,  ce  qui ,  rapporté  aux  Moules ,  indique  celle  dont  la 
coquille  a  plus  de  capacité  (9).  Ceft  ce  (ens  que  |ai  taché  de  rendre* 


(l)  «  Entre  autres  infini  m  en*  que  les 
η  Moules  ont  pour  prendre  leur  piture ,  n^ 
»  ture  leur  a  baillé  certaines  barbes  *  com- 
tt  me  chevelures  »  telles  qwe  a  la  Plnne  tie 
»ï  mer,  defqueîles  peuvent  attirer  quelque 
»*  menu  fabion  en  leurs  eilomacs  &  s  en 
m  nourrir  n.  Des  Poîjfms  ,  L•  IL  f  •  4Zt, 
(î)  Voyez  le  Mém,  de  M.  DupatL 
(^3  II  y  a  autant  de  différence  entre  le 
fy^ts  de  h  Moule  &  celui  de  la  pinne , 
comme  entre  étoope  de  chanvre  àt  foie 


fine,  Rondelet,  des  poiffons  couverts  de 

leil  dur•  Lîv,  L  ch.  40. 

{4)  De  la  nat.  des  ροΐίΓοη* ,  Uhi  fàpràn 
(5)  Rec.   de   l'Acal  de    la   Rochelle, 

pa^.  88. 

(7)  MytuU  foîiaîi  ^  Gai^.  Mytiili  foliî 
cavÎtatem  referentcs•  Scaliger* 

(9)  Haec  figura  magïs  in  majonbus  my^ 
tulis  fpe^amrj  nimirum  ut  è  duabus  my- 

V  V  V  ii 
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Notes   s  un    l'His  τ  qj  re 


Les  Moules  ont-eltes  un  mouvement  progrcffif  quelconque ,  ou  bien  de- 
meurent-ellcs  perpétuellement  fixées  dans  Tendroit  où  elles  font  nées  ?  C'eft 
une  queftion  controverfée*  MM<  Poupart^  de  Reaumiir ,  &:c-  leur  accordent 
la  faculté  de  ie  mouvoir  quoique  très-lentement  ;  M,  Dupati  leur  refufe  cette 
faculté  (i). 

Il  y  a  des  Moules  de  mer  5  de  rivière  &  d'étangs  :  &  parmi  ces  diffé- 
rentes moules  ^  différentes  efpeces  (1).  Ce  font  les  Moules  de  mer  qu*oû 
mange  le  plus  communément.  On  pCche  les  meilleures  dans  des  efpeces  de 
parcs  y  appelles  Bouchots  a  Moules ,  dont  M-  Dupati  a  donné  la  defcrip- 
tion  (3)•  Les  Anciens  les  mangeoient  auflt  ;  ils  préféf oient  celles  d'Ephefe^ 
&  ils  mettoient  celles  qu^ils  nommoient  femelles  aiMleiTiis  des  mâles  (4).  Je 
ne  fats  par  quel  carailere  ils  diftinguoient  leur  prétendu  fexe  :  ce  qui  eft 
certain ,  c'cfl  que  la  Moule  eft  hermaphrodite  (5)*  On  peut  voir  dans  M. 
Dupati  une  defcription  détaillée  de  la  partie  charnue  de  !a  Moule  (6)* 

L'identité  du  coquillage  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Moule ,  Se 
du  Mus  d'Ariftote  ,  eft  généralement  avouée  :  on  ne  pcurroit  propofer 
^'une  dlfiiculté.  Athénée  cirant  un  vers  d'Epicharme  ^  qui  avoit  parlé  dt 
la  Tillini  la  plus  agréable  au  goût ,  dit  que  cette  TdÎint  eft  celle  que  les  Ro- 
mains appellent  mytîlum ,  c^eft-à-dire ,  MouU  (7)*  On  remarquera  d'abord 
que  le  texte  d^Athénée  eft  corrompu  en  deux  endroits  :  d^aitleurs  ,  certaines 
efpeces  de  TtUims  ne  font  pas  fi  éloignées  d'autres  efpeces  de  Moules  (^8) , 
qu'un  Poète  n'ait  pu  en  confondre  le  nom  ;  Texplication  d'Athénée  n*a  peut* 
être  même  d'autre  objet  que  d'avertir  qu*il  faut  entendre  par  la  Tdlim  d'E• 
picharme  y  une  Moule. 


tulî  teilîs  utfaqne  per  fc  fcapliiim  veî  τύ^- 
?1σι/  référât  ;  unde  ττυίλώ^Βΐς  ab  Ariilotele 
dî^s  fufpicor  *  idguc  χατ^  ίζ^ΖΨ  »  quia 
quamvb  &  alise  forlan  IongiL•fcuîœ  con- 
chac  reperkntur  non  diffinrili  figura ,  pye- 
lon  tamen  mmm  exaâè  reprae  fente  nu  Gcfn* 
in  cûfichts  div,  ραμ.  2jp. 

(i)  Voyei  de  Bomare  ,  V**.  Monle»  & 
le  Rec.  de  piece$  de  TAcd  demie  de  Ja  Ro- 
chelle. 

(2)  De  Bomare  ,  {/ùi  modb^  Kletn  , 
Conchm  ,  pag^  157^  Rondelet ,  des  poiffons 
couverts  de  teft  dur,  L•  L  cL  ^7  &  jÇ* 
Selon,  des  poiÎTons.  Lïv*  IL  pae,  401. 

(3)  Rec.  de  pièces  de  FAc.  de  la  Rochelle* 


(4)  Athénée  ,  Deîpoof.  ZiV.  lll  p.  8γ 

(5)  De  Bomare,  Î^•  MouU. 

(6)  Rec.  de  pièces  de  rAcademîe  et 
la  Rochelle. 

(7)  avli  TU  φχος  fii/  τέλλ^ΐβ  xm^i^ 

μες*  fçiv  ^*  âètçcif  HfL•;.  Ceft  le  vers  até 
par  Athenee  j  &  voici  fon  comnieixîaire" 
τήν  τελλΐναν  λΐ^ϋμΰ^ψ^  ϊΰ-υ,ς  ΐΐ}λοΓ  if 
ΓΛ'μαΐα  αύτλον  ένομάζν^ί,  Deïpn,  L•  UL 
ρα^.  8$,  Joigneï-y  la  note  de  Dalechamp, 
ôt  les  obfervatÎons  de  Cafaubon  ,  Ιώ.  ÎU, 

(S)  V^ytz  Klein,  Cmckm ,  fëg^  ^m 
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MUGE     (i). 

Le  nom  de  Ktfirtus  fut  chez  les  Anciens  un  nom  gënërîque  de  poliTons , 
comme  celui  de  Muge  Teft  chez  les  Modernes  (i).  Je  n'emploierai  ici  que 
ce  dernier  nom  ;  car  il  eft  inconteftable ,  non  feulement  d'après  le  fuffrage 
unanime  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  mais  d'après  tous  le« 
traits  de  la  defcription  du  Muge  ,  rapprochés  de  ceux  de  la  dcfcription  di^ 
Kcfireus  ,  que  la  première  de  ces  expreifions  rend  exaftement  la.  féconde. 
Au  lieu  du  nom  de  Muge ,  on  donne  quelquefois  à  ce  poiiTon  celui  de  mu- 
let (3)  ;  mais  je  ne  m'en  fuis  pas  fervi',  pour  éviter  toute  confufion  avec 
le  Surmulet^  qui  eft  une  autre  efpece  de  poiifon. 

Ariftote  parle  clairement  de  quatre  efpeces  de  Muges ,  lorfqu'il  dît ,  Νιβ. 
Uv.  Κ  ch.  li  ,  que  les  premiers  Muges  qui  ont  des  œufs,  font  les  Groffis^ 
lèvres  y  après  eux  ,  le  Sarge^  enfuite,  le  Morveux  &  le  Capiton  (4).  Dans 
quelques  endroits  ,  par  exemple  au  Liv.  VllL  ch.  ζ  de  fan  ΗΊβ.  Ariftote 
a  fait  du  mot  Capiton  ,  un  nom  générique  ,  peut-être  fynonime  à  celui  de 
Muge  ,  peut-être  deftiné  à  indiquer  feulement  plufieurs  efpeces  comprifes 
fous  la  dénomination  plus  générale  de  Muge.  Dans  ce  mcme  lieu  il  nom- 
me le  Ptrctas ,  comme  étant  une  des  deux  efpeces  de  capitons ,  &  par  con- 
féquent  comme  étant  un  muge  :  mais  il  paroît  affez  vraifemblable  que  ce 
Peraas  n'eft  autre  que  le  morveux  (5).  Ailleurs  ,  Ariftote  fait  mention  d'un 
poiflbn  qui  fe  pêchoit  dans  l'étang  de  Siphes  ,  &  auquel  il  communique  le 
nom  de  Muge  ,  mais  )e  ne  crois  pas  que  c*en  foit  un  véritable  ;  j'en  dirai 
deux  mots  à  la  fin  de  l'article.  Athénée ,  ou  plutôt  les  Auteurs  qu'il  a  com- 
pilés ,  diftinguent ,  comme  Ariftote  ,  plufieurs  efpeces  de  Muges  ;  les  uns  éta• 
bliflent  plus  de  fubdivifions  qu 'Ariftote ,  ou  du  moins  ils  emploient  des  noms 
difFérens  ;  les  autres  comptent  un  moindre  nombre  d'efpeces  (6).  En  géné-i 
rai ,  on  peut  obferver  qu'il  y  a  fur  ce  fujet  beaucoup  de  variété  parmi  les 
Anciens  (7).  Elle  peut  venir  de  l'inattention  des  Compilateurs  (8). 


'ζ^ύς ,  j.  de  anim.  nat.  Lîb,  IX,  cap.  j^• 

Voyez  Gefner  ,  de  Mugîlibus  in  ge-        (7)  Voyez  Cafaubon  fur  le  lieu  d'Athér 
nere  »  in  coroL  née  que  je  viens  d'indiquer. 


(0  Kc? 

ire  ,  in  c 

(3)  Belon  ,   de  la  nat.  des  poiÎTons  ,  (8Ï  Autores    diverfis    nominibus    faspi 

pag.   20/.   Duhamel  ,  traité  des  pêches ,  eJmdefn  fpeciem  reprasfentant  dnm  nîhil 

Part,  IJ.  fefi.  6.  pag•  14^.  voluntomittere:  quemadmodumipfe  Athe- 

^4)  Voyez  ces  différens  articles.  naeus  omnia  ex  omnibus  converrens.  Sca- 

(5)  Voyez  Peraas.                          ^  liger ,  fur  ΓΗΐβ.  des  Anim.  Liv,  IL  ck.  itf» 

[6)  Deîpnof.  Ub,  VIL  cap.  i^t-EliçOy  pag.  ^/p• 
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En  même  tems  que  le  nom  de  Muge  eft  pris  comme  nom  générique ,  îl 
s'applique  à  un  individu  particulier  ,  qui  diffère  des  autres  quant  à  la  gran- 
deur &  à  la  bonté ,  &  qui  a  la  tête  plus  pointue  ;  mais  auquel  les  efpeces 
particulières  de  Muges  reffemblent  d'ailleurs  prefque  en  tout.  Ce  Muge  eft 
celui  qui  eft  décrit  par  Rondelet  ^  fous  le  nom  de  famé  (i)  ;  par  Belon  , 
fous  celui  de  mulet  (i)  ;  6c  par  M.  Duhamel ,  fous  le  même  nom  de 
mulet  &  fous  celui  de  meuille  (3).  Il  faut  voir  cette  dernière  defcription, 
avec  celle  de  "Willughbi  (4)  ,  pour  avoir  une  connoiifance  parfaite  du 
Muge  :  je  m'arrête  particulièrement  à  ce  que  dit  Ariftote  9  en  averdflant 
que  les  traits  de  fa  defcription ,  qui  font  fufceptibles  d'être  généralifés,  ap- 
pliquent i  tous  les  poiiTons  de  Tefpece  du  Muge. 

Le  Muge  eft  du  nombre  des  poiffons  écailleux ,  ovipares  j  Ηιβ.  Lîv.  FI• 
ckap.  /J  ,  &  qui*  vont  par  bandes  ,  IbiJ•  Liv.  F.  ch.  ^.  Il  remonte  de  la 
mer  ,  dans  les  rivières  &  dans  les  lacs.  Ibid.  Liv.  FI.  ch.  /4 ,  &  Liv.  FIII• 
ch.  i^.  Dans  la  mer  ,  il  habite  le  long  des  côtes.  Ibid.  Liv.  FUI.  ch.  \;^• 
Ce  poiffon  excelle  par  la  fubtilité  de  l'ouie  9  Hifi.  Uv.  IF.  ch.  8  y  i^  par 
l'agilité  de  fon  corps.  Ibid.  Liv.  IX.  ch.  37.  Les  Anciens  prenoîent  les  Mu- 
ges I  en  les  frappant  avec  le  trident ,  lorfqu'ils  les  trouvoient  endormis.  Ηιβ. 
Liv»  IF.  ch.  10.  Ils  fe  fervoient  auffi  d'un  Muge  femelle  qu'ils  attachoient 
à  la  ligae  pour  attirer  les  mâles  dans  le  nlet ,  &  réciproquement  d'un  Mu• 
ge  mâle  pour  y  attirer  les  femelles,  uv.  F.  ch.  i  (5).  On  peut  voir  dans 
M.  Duhamel  (  6  )  9  les  moyens  dont  on  Ce  fert  j  de  nos  jours  ρ  pour  (aire 
avec  fuccès  cette  pêche ,  plus  difficile  que  celle  de  beaucoup  d'autres  poiffons  ^ 
non  feulement  à  caufe  de  la  grande  agilité  du  Muge  9  qui  fouvent  faute  par 
deffus  le  filet ,  mais  encore ,  parce  qu'oh  ne  fait  comment  l'appâter  pour  le 
prendre  au  ham  ;  le  Muge  ne  mangeant  point  de  chair.  lïi/L•  L.  IX.  ch.  j/• 
Toutes  les  efpeces  de  Muges  fe  nourriifent  d'algue  &  de  fable.  Hifi.  L.  FUI. 
ch.  z.  A  la  lettre  ,  Ariftote  a  dit  tout  Muge  fe  nourrit  ^  &c•  &  peut-être 
feut-il  garder  cette  expreffion ,  foit  parce  qu'Ariftote  a  dit  au  même  lieu ,  le 
capiton  &  le  Muge  font  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  foit  parce 

Îi^  Des  PoiiTons ,  Liv,  FIL  ch.  2.  tempore  »  e  vivarils  inarem  linea  lenco•' 

%\  De  la  nat.  des  poiffons ,  pag.  20 y.  qua  per  os  ad  branchias  religau  emiitum 

3}  Traité  des  pêches ,  Pan.  IL  feH.%.  in  mare  ,  eademque  linea  retraâum ,  fe* 

pag.  i4j^  minse  fequantur  ad  littus  «  rurfufque  fetm• 

(4^  De  pîfcibus  j  paf.  174.  nam  mares  partus  tempore.  ϋιβ.  Lik.  iX 

(5;  Mugilibus    tanta    falacitas  ;    ut    in  cap.  17.  feSÎ,  26. 
Phoenice  &  Narbonenû  provincia ,  co'itus        (6)  Ubi  fuprà% 
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qu'il  dit  encore  au  même  Ucu  ,  que  le  farge  ^  qu'on  l'a  vu  compter  au  noiiibre 
des  Muges j  mange  le  furmulet  (ï)*  Athénée,  en  rapportant  ce  qu'Ariftote 
2  dit,  que  les  Muges  ne  mangent  point  de  chair,  &  qu'ils  ne  ie  mangent 
pas  les  uns  les  autres  ,  a  altéré  fon  texte  ,  lorfqu'il  a  ajouté  que  le  Muge 
a  voit  néanmoins  les  dents  en  forme  de  fcie  (2)  ;  Rondelet  (j)  obferve  qu*A- 
nflote  n'a  parlé  nulle  part  des  dents  du  Muge^  &  il  aflure  que  dans  le  fait 
il  n'en  a  point  (4)• 

Ariftote  a  dit  encore  du  Muge ,  qu*îl  étoît  le  plus  gourmand  &  le  plus 
infatiable  des  poiiTons,  Νψ.  Liv.  FIJI»  £k,  2.  Ceci  a  fourni  une  ieconde  re- 
marque à  Rondelet.  Comment,  s'objefte- t-il ,  accorder  ce  fait,  avec  ce 
qit'Ariftote  a  dit,  que  le  Muge  n'eft  point  Carnivore?  Et  il  répond;  nulle  con- 
tradifÎion  :  c'eft  ,  au  contraire  ,  précifément  parce  que  le  Muge  ne  prend 
aucune  nourriture  fubftantielle  j  qu'il  doit  manger  beaucoup  &  fouvent  (5). 
De  fuite ,  Ariftote  ajoute  que  le  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  n'eft  pas  1 
jeun  :  j'entends  »  que  comme  il  fe  nourrit  d'algue  &  qu'il  avale  beaucoup 
^e  bourbe  ,  il  n'eft  pas  bon  lî  on  le  prend  avec  ces  impuretés  dans  le  corps. 
En  effet  y  Scatiger  nous  apprend ,  qu'à  Venife  on  eftîme  finguliérement  les 
Muges  qui  ont  été  pris  vuides  ;  leurs  entrailles ,  que  Ton  mange ,  étant  alors 
êc  meilleur  goût  (ό).  Cependant   Scaliger  lui -mime  &  Wotton   (7)  ^ 


(t)  Vojrt*  le   mot   Strgt,  Voyez  auiE 


ω] 

felîbus. 


%)  Deïpnot;  £ii,  FIL  cay,  î6. 


De  C«ftrei> ,  apud  Gefner.  m  Mi»- 


(4)  Voîcî  de  quelle  manière  s'ejrprîment 
à  cet  égard  ks  Modernes  ,  et  peut-être 
trouvera-t-on  que  Tétat  des  dents  du  Mu- 
ge exige  encore  quelque  examen.  Ab  an- 
fulo  maxHlse  inteîioris ,  dit  fFiHughhi ,  tu- 
erculitm  prominet  ,  quod  in  foraniine 
vaxUlœ  fuperjori  mfciîlpto  retipitur*  Den< 
te%  rn  miiiliis  nulli  ;  verum  lingua  non 
BihU  fcîibra.  A  Jingua  ad  cufpidem  ma* 
311  Uic  mferioris  c^rtilago  rigïda  exten- 
«litur.  Palato  υ  trinque  oCicuIum  afpenim 
ineft•  Dt  pifàK  p^g*  174*  Artcdi  dît 
é'dèofd  :  OiTtculum  utrinqoe  in  maxiïh 
fuperiore  directe  fub  naribus .  quod  infer- 
fia  fui  parte  dentibus  quafi  ferracum  eil  ; 
φ  fnfuiti  :  DentkuÎi  exiles ,  i**,  uirînqtiç 
in  îiagua  *  quae  cartilaçmea  eft;  2**,  oÎTico- 
lum  hibrotunduoi  ,  denikulis  afpcrum  , 
ut  ri  π  que  a  latertbui  medii  palatii  ;  ^^.  tn<* 
eus  ία  aptce  maxLUa?  f  upert^ns  »  pouquam 


iînuata  eft»  apparent  qiiaiî  villi  brevîiIîiiiÎi 
palatutn  Tnedium  ,  fauces  &  maxilla  jjife* 
rior  omnino  gîabra  funt,  Dtfcripu  p'tfc, 
pag.  72  &  yj*  Selon  Gouan  #  les  mâchoi- 
res di»  Muge  font  demicylécs  ;  les  dents 
font  très -petites  ,  recourbées  ,  égaie»  ,  à 
nn  ftiuî  rang,  une  plus  groile  au  itnus  tïe 
la  bouche  ;  la  langue  dentkuîée  au  bout , 
d'ailleurs  aiTez  liÎle*  Gtnrts  dis  pùiffons  » 
pag.  tjp*  M,  Duhamel  ,  après  avoir  dit 
<^ue  îe  moîei  (  muge  )  η  a  poiïit  de  dents, 
ajoute  :  w  néanmoins  a  celui  que  je  décris  , 
m  il  fn*a  paru  fentir  avec  ie  doîgt  des 
î*  afpé rites  k  la  mâchoire  inférieure  ;  l*é- 
»  minence  qui  eft  k  rextrêmité  de  cette 
»  mâchoire  &  qui  fe  loge  dans  une  caW* 
M  té  de  h  fiipérieure  ,  m  λ  paru  erre  des 
lï  dents  ioctiîves  ;  néanmoins  ,  comme  ce 
»  poiffon  étoît  fec  ,  il  refte  fur  cela  quel* 
η  que*  rnceîdtudes  »,  Traité  des  pêches  , 
Part.  îiu  ftB*  6.  pag»  14  f. 

ίο  Apud  Gefnerum  ,  t^^i  fuprà. 
6}  Sur    THift•    de*    anim.    Liv, 
€k^  j.  pag.  Β 7 4*  6l  Lw*  il  ck*  t6, 
(7)  De  diiTer»  amm,  tap,  î/^ 
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traduifent  tout  autrement  que  je  ne  lai  fait,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  né- 
gation dans  l'édition  d'Aide ,  qu'ils  ont  fuivie  ;  ils  font  dire  à  Ariftote ,  que 
Ife  Muge  ne  vaut  rien  quand  il  eft  à  jeun.  Wotton  appuie  la  leçon  d'Aide , 
du  texte  d'Athénée  ;  mais  fi  l'on  s'en  rapporte  à  l'édition  de  cet  Auteur., 
qui  eft  la  plus  eftlmée  (î),  Wotton  a  tort  d'invoquer  Athénée,  on  y  lit  la 
négation  qui  eft  dans  le  texte  d'Ariftote. 

L'eftomac  du  Muge  a  ,  félon  Ariftote ,  plufieurs  appendices  d'un  côté  i 
&  une  feule  de  l'autre,  ffi/l.  Liv.  IL  ch.  ly•  Au  traité  des  Parties ,  L.  III. 
ch.  14 ,  il  fait  une  autre  obfervation  ,  c'eft  que  l'eftomac  du  Muge  eft  char- 
nu comme  le  gefîer  des  oifeaux.  Ces  deux  remarques  font  confirmées  par 
les  Modernes  (2). 

Le  Muge  ne  fraye  qu'une  fois  Tannée  ;  STifi.  Liv.  Κ  ch.  5  ;  il  cherche 
pour  dépofer  fes  œufs ,  l'embouchure  des  rivières.  Ibid.  ch.  /o»  C'eft  en  hi- 
ver qu'il. les  jette  ;  Ibid.  ch.  11  ;  &  il  eft  un  des  premiers  à  fe  reproduire. 
Ibid.  Liv.  VI.  ch.  ly  (3).  Tous  les  poiftbns  font  malades  δζ  éprouvent  une 
certaine  agitation  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  jette  leurs  œufs  ;  le  Muge  eft  celui 
de  tous  qui  s'agite  le  plus»  Ibid.  Le  Muge  n'eft  pas  bon  dans  cet  état. 
X/V.  FUI.  ch.  30• 

Il  paroît  qu'on  débitoit  plufieurs  fables  fur  la  reproduction  des  Muges; 
car  Ariftote  parie ,  dans  fon  traité  de  la  Génération ,  Liy.  IIL  ch.  // ,  d'une 
èfpece  de  Muges  qui  fe  reproduifent  par  la  voie  de  vers.  Au  même  traité , 
Liv.  IL  ch.  S  ,  il  parle  de  Muges  qui  fe  trouvent  dans  les  rivières  dont  le 
lit  eft  fangeux ,  &  parmi  lefquels  il  n'y  a  ni  mâle  ni  femelle.  Enfin  ,  iÎ^'dit 
nettement,  dans  fon  Ιϋβ.  Liv.  Κ  ch.  11  y  qu'il  y  a  des  Muges  qui  ne  font 
point  le  fruit  de  l'accouplement  ,  mais  qui  naiiTent  du  limon  &c  du  fable; 
ftc  au  Liv.  VI.  ch.  iS  ,  il  combat  feulement  ceux  qui  difoient  que  tous  les 
Muges  venoient  du  limon  &  du  fable  ;  mais  au  même  lieu ,  il  ajoute  une 
autre  erreur ,  c'eft  qu'il  y  a  des  aphyes  «qui  font  le  produit  de  Muges  (4). 
-  ■  ■  -  -   - 

(1)  Edition  de  Lyon  ,  i6ia  ,  in-fol.  «"f*  «■«  «e  poMTon  ,  un  mett  que  Fon 
eag.  308.  appelle  la  boutargue  ;  &  de   la  manière 

(2)  Ventrîculus  fingulari»  figura ,  non  ****."  ψ  D"l»an>el  décrit  la  préparation 
fnagnus  ,  durus  ,  mufculofus  βΤ  fubrotun-  S»  *'"  *^°""^  »"  «"^  Γ"'  •"  *=?'^I'7"• 
du.^  omnino  ut  in  avibue  granivori» ,  cum  V  ^"Z'\  "^^  '?"'  préparation  fe  fart  en 
proceffu  tamen  ad  latus  finiftrum.  Appen-  ^"1"  &  J">»«•  ^^  M"ges  femeUespone. 
Sices  pylori  6  ad  7 ,  brèves  &  admodum  'o^\ào^^  >eu«  oeufs  fix  mo.s  î  Cèpe»• 
craff».  Artédi,  Οφηρι.  pifc.  pag.  73.  De  ^T'  ^''λ°'1^''  «preffément  de  plufieon 
même  WiUughbi ,  d/pi/c.  p/g.  %\^.  '^'P""  ^^2^n^V-  '  Vf     Γ  Ρ""*"  '^ 

(3)  Je  trouve  ici  une  difficulté  fur  le  ^'o  Voyez  le  mot  Apiyt  &  le  mot 
fenu  ou  le  Muge  fraye.  On  fait  avec  les  Cin/raùoit. 
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La  pluîe  ,  ou  peut-être  le  froid,  faU  du  tort  aux  Muges  ^  les  aveugle  &: 
les  rend  malades.  Ηφ^  Liv.  FUI,  cL  /^,  Ariftote  aiTure  qu'il  n*eft  pas 
rare  de  voir  des  Muges  vivre ,  quoiqu'ils  aient  eu  la  queue  niaîigée  par  le 
loup  de  mer  5.  &  que  quoique  ces  deux  poiflbns  folent  forr  ennemis ,  néan- 
moins il  y  a  des  tems  ou  ils  vivent  réunis*  ΗΙβ,  Liv*  IX*  cA.  2*  Quand  le 
Muge  a  peur  y  U  cache  fa  réte  ^  croyant  aiofi  tout  Ton  corps  caché.  Uidm 

Il  me  refte  \  parler  du  Muge  de  Tétang  de  Siphes.  Ariftote  dit,  au  L•  IL• 
dt  fort  Htfioirt ,  ch,  ij  ;  au  traité  des  Parties  ,  Lîv,  IL  ch,  /j  ,  &  au  traité 
Λ  la  marche  dis  Animaux  ^  ch.  7  ,  qu*il  y  a  dans  rétang  de  Siphes ,  une 
cfpece  de  Muge  qui  n'a  que  deux  nageoires.  Nos  Modernes  ^  qui  clafTent 
les  efpeces  de  poiffons  par  le  nombre  des  nageoires  ^  ne  reconnoîtroient 
point  pour  Muges ,  des  poiffons  à  deux  nageoires  feulement  »  le  caraftere 
du  Muge  étant  de  porter  quatre  nageoires ,  deux  à  la  poitrine ,  &c  deux  au 
ventre.  11  efl  aflez  difficile  au  furplus  de  concevoir  que  dans  le  même  gen- 
re y  deux  efpeces  aient  lune  quatre  nageoires ,  δε  l'autre  deux  feulement  (i)* 
Par  rapport  à  l'étang  de  Siphes  dont  Ariftote  parle  en  cet  endroit ,  il  étoit 
ainfi  nommé  à  caufe  de  fon  voifinage  de  Siphes  ^  petite  ville  fur  la  côte  de 
la  Bœotie  ,  qui  eft  baignée  par  le  golphe  de  Corinthe  ,  tout  près  de  la 
Phocide  (t). 

MULET    (3). 

η  y  a  trois  objets  pnncîpaux  à  examiner  dans  cet  article  :  d'abord  ^  Γοπ- 
gine  ,  la  formation ,  la  vie  &  le  carailere  du  Mulet  :  en  fécond  lîeu  ^  la 
queftion  de  favoir  fi  les  deux  expreflîons  employées  par  Ariftote  pour  défi- 
gner  le  Mulet ,  font  pariai tement  fynonimes  ;  ou  du  moins  fi  Tune  de  cei 
cxpreflions ,  en  même  tems  qu'elle  eft  appliquée  au  Mulet ,  ne  Teft  pas  auiK 
à  un  animal  différent  du  Mulet  î  en  troifieme  lieu ,  la  fécondité  ou  la  non- 
fécondité  du  Mulet, 

On  connoît  affez  généralement  le  Mulet.  On  fait  qu'il  eft  le  produit,  ou 
de  râne  avec  la  jument  ,  ou  du  cheval  avec  TâneiTe.  Ce  que  les  Latins 
appelloient  proprement  Mulus ^  &  ce  que  nous  appelions  proprement  Mulet» 


(ï)  Wotton  foupçonne  qtie  ces  prétendus 
Muges  ,  ne  font  que  des  efpecei  d'anguil- 
les.  De  Dîffcr,  anim,  cdp,  t^g. 

{%)  Entre  le  38  &  le  30  degrés  de  lat. 
B,  &  le  40  &  41  degrés  de  longitude* 

Tome  11^ 


Voyeî  Îes  cartes  de  M,  d*AnviIîe.  Voyez 
aclTi  Paul  amas,  GriCf.  defc^  L•  /X  ch*  jt. 
Il  appelle  celte  ville  rt^x  mais  c'elÎ  parce 
qu'il  écrivoît  dans  la  diakee  donque* 
(3)  {^μΐϋί^ΰς  *  ί  ,  &  £μυς  ,  ί  ί&  ή. 
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efi  le  produit  de  1  ane  avec  la  jument  (i).  Le  produit  du  cheval  &  de  Fâ- 
nefle  avoit-il  un  nom  particulier  chez  les  Grecs  î  Je  ne  le  vois  pas  (i). 
Pline  dit  que  les  Latins  appelloîent  Hinnulus  ,  1  animal  qui  naiffoit  de  Pac• 
couplement  du  cheval  avec  l'ânefle  (3).  M.  de  BufFon  a  afFefté  à  Tammal 
qui  naît  de  râneffe  couverte  par  un  cheval  ,  le  nom  de  Bardeau  :  j'en  ai 
ftiit  un  autre  ufage  (4)  ;  ainfî  je  ne  me  fervirai  ici  que  du  ieul  mot  de  Mu• 
let  :  avec  d'autant  plus  de  raifon  que  }e  n'apperçois  dans  Ariftote  aucune 
diftinâion  établie  entre  ces  deux  produits  ,  quoiqu'ils  aient  des  di&rences 
très-réelles  qu'il  faut  voir  dans  M.  de  BufFon  (5). 

Quelle  eft  l'origine  des  Mulets  î  Qui  le  premier  a  imaginé  de  croîfer  les 
deux  races  du  cheval  &  de  l'âne ,  ou  de  mettre  à  profit  l'effet  du  hazard  } 
Bochart  s'eû  donné  la  peine  d'examiner  cette  queilion  :  il  n'y  a  trouvé  qu'in- 
certitude (6)  y  &  vraifemblabtement  on  n'en  fera  pas  furpris.  Conmient  les 
Mulets  peuvent-ils  fe  produire?  c'eil-à-dire,  comment  réfulte-t-il  de  deux 
animaux  différens  ,  un  individu  qui  n'eil  femblable  ni  à  Tun  ni  à  l'autre  ? 
Voilà  une  autre  queftion  qui  embarraiTe  les  Auteurs  de  fyftémes  fur  b 
Génération  :  ils  fe  tourmentent  beaucoup  pour  réfoudre  ce  problème  :  je 
ne  trouve  aucune  folution  aflez  précife  pour  la  préférer  aux  autres  &  la 
rapporter. 

Ariftote  cite  les  Mulets  comme  exemple  des  Animaux  qui  font  toujours 
privés.  Ηίβ.  Liv.  I.  ch.  /.  Il  les  compte  dans  la  claife  de  ceux  qui  ont  un 
toupet  de  crin ,  &  le  pied  terminé  par  un  ongle  d'une  feule  pieee.  fîi/?. 
Liv.  I.  cA.  6*,  &  I/v.  //.  ch.  I,  Il  obferve  encore  que  le  Mulet  perd  les  dents 
que  nous  appelions  dents  de  lait ,  ΗΊβ.  Lîy.  11.  ch.  ι  ^  &c  qu'on  ne  lui  trou- 
ve point  de  véfîcule  du  fiel.  Ibid.  ch.  li. 

La  Mule  eft  plus  grande  que  le  Mulet ,  &  elle  vit  plus  long-tems.  ΒΙβ. 
Liv.  If^.  cL  II.  La  nourriture  du  Mulet  eft ,  comme  celle  du  cheval  &  de 
râne ,  le  fourrage  &  le  grain.  Ηιβ.  Liv.  VIIL  cL•  8.  Le  Mulet  eft  dans  fa 


(1)  Voyez  Bochart»  Hieroz.  13.  IL  nuîos  antiqui  vocabant,  contrame  Mulos 
€ap,  ip.  quos  afini  &  equx  generarent..  Pltn.  HiiL 

(2)  Ou  du  moins  je  ne  vois  fur  cela  Lih.  VIIL  cap.  44. 

qu-mcertimde  &  obfcurité.  Preuve  ,  ces  ίΛ  Voyez  ci-deÎTus  les  mots  BsrAàu^ 

textes  dHefyche  iTwoç  h  i  jarvip  fT-  pA  uf  ;&i  Bidet,  pag,  ,21. 

ίξ  ϊπτη.  πατξάς\^  μ^τ^ίς  ϋμ/ίν«.  On  (s)  Hift.nat. Supplément,  Γ.λ.  F. /^-f.  ι. 

peut  comparer  ces  textes ,  avec  ceux  d*A-  I"'^" 

riftote  que  j*ai  indiqués  au  mot  Bidet.  (Θ  Qu«cumque  orofeniatur  de  Mid»* 

(3)  £qua  &  afina  genitos  mares  »  hin-  nim  origine  »  ûmt  Taldè  iacerta•  UU  /ψί 
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force  après  la  chute  de  fes  premières  dents.  Ηψ.  Liv.  t^L  ck,  iz.  Cet  ani- 
mal vit  très-long-tems  j  &  Ariftote  a  rapporté  rhiftoire  j  fouvent  répétée  d'après 
lui  (i) ,  d'un  Mulet  qyi  avoit  vécu  à  Athènes  jufqu'à  80  ans.  Il  aflure  qu'on 
fit  un  décret  pour  défendre  aux  marchands  de  grain  de  le  chafler  quand  il 
viendroit  manger  dans  leurs  coiFres,  ΗΙβ*  Liv,  FL  ch.  24.  Si  j^avots  vouhi 
m'exprimer  fuivant  nos  ufages  aftuels  ^  j'aurois  dit  :  lorfqu*il  viendroit  man- 
ger dans  leurs  facs.  Arîflote  a  penle  que  le  Mulet  vlvolt  pins  long-tems  que 
le  cheval  &  Fane  dont  il  provient  ^  parce  que  ne  s'accoupkmt  pas  ^  il  difli- 
pe  moins.  Ue  la  longueur  dt  la  vît ,  cL•  i*  Cardan  rejette  cette  ra'tfon  ^  en 
obfêrvant  que  ceux  des  chevaux  qui  ne  s*accouplent  pas  vivent  peu  :  il  en 
donne  une  autre  aflez  peu  facile  à  concevoir,  c'eft  que  la  liqueur  féininale 
du  cheval  &c  de  l'âne  n'étant  pas  abfolument  fcmblable  ,  ne  Ce  mêle  qu  a- 
vec  peine  >  δε  qu'un  pareil  mélange  qui  étoit  plus  difficile  |  étant  une  fois 
conibmmé  ^  tient  plus  fortement  (i). 

Les  deux  noms  qu'Ariftote  a  employés  pour  défigner  le  Mulet,  font  Onus  Se 
lîémionos.  Le  premier  fignifie,  en  quelque  forte  ,  le  montagnard,  l'animal 
qui  fert  dam  les  montagnes  ;  le  fécond  tïgaifie  le  demi-âne  (3)•  L*une  &c 
Fautre  dénomination  conviennent  également  au  Mulet  :mais  ce  n'efl:  pas  cette 
feule  raifon  qui  m'a  fait  penfer  avec  tous  les  Tradufleurs  d'AriÎlote  ,  que 
les  mots  Onus  &c  Hêmwnos  fignifioient  l'un  comme  Pautre  le  Mulet ,  cela 
réfulte  d*ailleurs  de  plufieuis  textes  d'Arîftote.  Tous  ceux  où  il  emploie  le 
jnot  Oreus ,  ne  peuvent  s'entendre  que  du  Mulet  ;  &  dans  le  L•  F!.  cL  36*, 
il  déclare  expreiTément  qu'il  a  pris  le  mot  ï/émionos ,  pour  le  produit  de  Faccou- 
plement  du  cheval  6c  de  Fane.  Un  autre  texte  de  fon  traité  Λ  la  Khéi.  L•  IIL 
cL  ζ  ,  fournit  encore  une  preuve  de  cette  identité.  Il  rapporte  qu'un  hom- 
me qui  avoit  remporte  dans  les  jeux  la  viiïoire  avec  des  Oreus  (  des  Mu- 
le^), s'étant  adreiïe  à  Simonide  pour  qu'il  célébrât  fa  viftoire,  mais  ne  lui 


(i)  Entre  autreî  ^  par  Pline  ,  Mïfi. 
LiL  Fi  IL  cap.  44  ;  Eli  en  ,  de  nat.  anîm. 
Lih,  VL  cap,  4P  ;  Plutarque  »  Quariarn 
Mfiim.  &c*  Opp,  Tom*  IIL  pa^,  f^^S'  ^e 
dernier  nous  donne  quelques  détaiîs  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  Ariilote  ;  par  eifemple, 
îl  nous  apprend  que  le  temple  de  la  conf- 
tru^ion  dyquel  Arîftoce  parle  en  cet  en- 
droit ,  &  qu'il  nomtne  fitnpletnenE  le  tem- 
ple ,  eft  celui  que  Périclès  fit  conftruire 
daos  la  Citadelle  confacrêe  à  Minerve•  11 


ne  dit  pas  que  Fon  défendit  aux  tnarchands 
d'interdire  au  mulet  TapprocKe  de  Jeurs 
grains  ,  mais  qu'on  ordonna  qu'il  fercit 
nourri  atix  dépens  du  public ,  comme  les 
Athlètes  que  Tâge  mettoit  hors  de  fervkc. 

(a)  Qti^  non  conTemchant ,  cîim  mïjc• 
ta  ftint ,  canf^m  validam  mixtionis  foriiii 
funt,  D^  fubuL  LiK  Xll 

(3)  ^oyez  Bochart  ,  Hieroi^  Lti*  IL 
ςαρ,  ip  »  &  Gefner ,  in  quadrup.  de  Mu- 
lô  ^  Ut,  H. 

%  X  X  i] 
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ayant  pas  offert  une  récompenfe  fuflUante  ,  Slmonide  ne  voulut  point  trSH 
vailler,  prétextant  que  fes  vers  n'ëtoient  pas  faits  pour  célébrer  des  demi- 
âneiTes  ,  Himionos.  Le  vainqueur  augmenta  fes  offres ,  &  alors  Simemde 
chanta,  honneur  aux  filles  des  chevaux  aux  pieds  légers.  Le  mot  demi-âneflè^ 
Hêmionos  ,  n'eft  donc  pas  moins  fynonime  au  mot  Oreus  y  Mule  ,  que  l'é* 
toient  dans  l'Ode  de  Simonide  les  expreffions  filles  des  chevaux^ 

Mais  ce  qu'il  eft  très-important  de  remarquer,  c'eft  que  fous  le  mot  Hi^ 
mionos ,  Ariftote  a  compris  des  Animaux  qui  ayant  beaucoup  de  reffemblan• 
ce  avec  les  Mulets ,  n'étoient  cependant  pas  de  vrais  Himionos ,  produits  du 
cheval  &  de  Tâne.  Les  Mules  de  cette  partie  de  la  Syrie ,  qui  eft  au-deffus 
de  la  Phénicie  ,  dit- il,  Liv*  VL  ch.  24.  de  fon  Hifioire  y  font  ime  efpece 
femblable  à  celle  des  autres  Muleta ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  même  :  Se 
au  mime  Livre ,  ch.  ^6 ,  il  ajoute  qu'on  voit  en  Syrie  des  Animaux  qu'on 
nomme  Hemionoi  ,  &  qui  reffemblant  au  produit  du  cheval  &c  de  l^âne^ 
font  néanmoins  une  efpece  différente  j  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Mu- 
let ,  comme  le  nom  d'âne  aux  ânes  fauvages ,  à  cauie  de  quelque  reffem- 
blance ,  &  qu'ils  différent  des  vrais  Mulets  par  la  vîteffe ,  attribut  par  leque! 
les  ânes  fiuvages  différent  également  de  l'âne  proprement  dit.  Enfin  il  rap- 
porte qu'on  avoit  amené ,  fous  Pharnace ,  père  de  Pharnabaze  ,  quelques- 
uns  de  ces  Mulets ,  différens  des  Mulets  proprement  dits ,  en  Phiygîe  ;  qu'il 
en  avoit  été  amené  neuf,  mais  qu'il  n^en  reftoit  plus  que  trois• 

Je  commence  par  déterminer  les  lieux  dont  parle  Ariftote.  La  Syrie  au- 
deffus  de  la  Phénicie,  eft  une  contrée  au-delà  du  55*  degré  de  longitude , 
entre  le  30  &  le  36*  dégrés  de  latitude  B.  Elle  eft  confinée  au  midi  par 
les  déferts  de  l'Arabie.  La  Phrygîe ,  où  Pon  avoit  amené  neuf  des  Annnaux 
dont  parle  Ariftote,  &  qui  n'avoient  pas  pu  y  vivre  ,  puifque  de  neuf  ils 
étoient  réduits  à  trois ,  étoit  une  autre  contrée  de  l'Afie ,  plus  occidentale , 
car  elle  eft  entre  les  47•  &  52*  dégrés  de  longitude  ,  &  plus  au  nom, 
étant  au-delà  du  38^  degré  de  latitude  (i).  Théophrafte ,  au  rapport  de  Pli- 
ne ,  avpit  également  parlé  de  Mulets  féconds  qui  formoient  une  efpece  par- 
ticufiere  ;  il  les  mettoit  en  Cappadoce  (i).  La  Cappadoce  étant  limitrophe 
à  la  Phrygie  ,  ces  Mulets  de  Théophrafte  pouvoient  bien  être  les  mêmes 
qu'Ariftote  nous  apprend  avoir  été  amenés  de  Syrie  en  Phrygie. 


(i)  Voyez  les  cartes  de  M.  d'Anville.     în  Cappadocia  tradit  :  fed  eflè  id  aaimal 
(i)  TheophraÎlus  Mulas   valgo  parère    fui  generis.  Plin.  Hift.  Ι'ώ.  FUI.  cap.  441 
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Mils  connoifTons-nous  aujourd'liut  ces  mêmes  animaux 
fenibloient  à  des  Mulets  ^  fans  itre  des  Mulets  ?  M.  de  BufTon  a  voit  ibupçonné 
que  ce  pouvoit  être  un  animal  que  les  Tartares  Mongoux  appellent  Cngithdi  (i)  , 
ftir  lequel  il  a  donné  peu  de  détails.  Ce  même  animal  a  été  décrit  plue  exafte* 
ment  dans  les  mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences  de  Pétersbourg^  par  M, 
Pallas  ^  fous  le  nom  de  Eqnus  hcmionus.  La  raille  &c  la  conformation  intérieure 
de  ranimai ,  font  à-peu-près  celles  du  cheval  :  la  tête  eil  plus  allongée  que 
celle  du  cheval ,  plus  allongée  mime  que  celle  de  l'âne  ;  il  fe  rapproche 
du  zèbre  par  les  oreilles  &  la  queue  ;  de  Fane  j  par  la  forme  de  la  corne 
du  pied  ;  le  flirplus  de  Tenfemble  de  fon  corps  ik  fes  membres  bien  déga- 
gés y  le  font  reiTembler  au  Mulet  ,  mais  fon  dos  a  une  forme  arquée  qui 
hii  eil  propre  ;  il  a  auiTi  fous  les  narines  une  eminence  cartilagineufe  en 
forme  de  verrue-  M-  Pallas  penfe  que  cet  animal  eft  VHimionus  d'Ariflo- 
te ,  &  il  aflure  qu*ll  eft  originaire  du  pays  des  Mongules  ou  Mongoux  (i). 
La  Tartane  eft  aiTez  voiiîne  de  la  Syrie  y  pour  qu'on  puiÎTe  foupçonner  qu^ 
VHimionos  d'Ariftote  a  pafle  de  Tune  de  ces*  contrées  dans  TauEre. 

En  traitant  de  la  fécondité  des  Mulets  ^  il  faut  d*abord  féparer  ce  qu'A- 
riftote  i  dit  des  Mulets  de  Syrie.  Il  aÎTure  qu'ils  s'accouplent  Se  que  cet  ac- 
couplement eft  fécond  ;  mais  ,  comme  il  l'obferve  lui-mime  ,  c'eft  une  ef- 
pece  différente  des  Mulets  qui  proviennent  du  cheval  Se  de  lane*  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  les  premiers  foient  féconds ,  comme  le  font  tous  les  autres 
Animaux  qui  s^accoupWnt  avec  un  individu  de  leur  eipece  ;  c'eft  à  ce  qui 
regarde  les  autres  Mulets ,  qu*il  faut  s'arrêter. 

Dans  le  (^m  étendu  que  nous  donnons  au  mot  Mulet,  fens  oii  il  corn• 
prend  tout  individu  né  de  deux  animaux  qui  ne  font  pas  abfolument  les 
mîmes j,  il  ne  faut  pas  dire»  comme  Pline  Ta  fait,  que  tous  les  Mulets  font 
ftériles  (3),  Les  cjuadrupedes  qui  naiflent  d'un  bouc  &  a\me  brebis;  les 


(1)  Hift*  nat,  TùM.  XÎL  pag.  aïoÔ'  2j6, 
(î)  L'extrait  du  mémoire  de  M.  Pallas , 
a  été  donné  dans  le  Journal  Encyclopéili- 
que^  pour  Tannée  1776-  T.  IF.  Pmu  ÎIL 
ψάζ*  400.  On  y  ifiinfcrit  le  précis  de  la 
defcription  dans  les  termes  mêmes  de  fori- 
'tfi^l  :  Ut  yçHi  t  Hcmionus  magniîiiéine  6t 
irueurâ  interna  proximè  ad  caballum  ac- 
re dit  ;  caput  eodem  ,  imo  5c  afino  lon- 
giiis  habet.  Aurnim  propornone  &  cauda 
vaccina  cum  lebra  anguÀis  veÎligîis  »  for- 
maque  ungularum  cuni  aiiito  j.  âatyta  te* 


î 


liqua  &  eîegantîa  membroritm  magîs  ciim 
hybrido  Mulo  <οην6ηϊΐ ,  fed  propriam  & 
privatam  habet  conformatîonem  dorfj  ar- 
cuatam  &  (imiû  carinatam  ,  înfignemque 
fub  naribus  cattilaginum  prominemiain 
verrpciformetn, 

(3)  Obfervattim  è  duobtis  diverfis  gene- 
ribus  nata,  tenii  generis  iîeri  ,  &  neutri 
parentum  eiTe  iimiîia,  eaque  ipfa  quic  funt 
ita  nata  non  gignere  .  in  omni  animalium 
génère,  Η'ψ,  LtK  VllL  iap,  44* 


534  Notes  sûr  l'Hi  s  το  ι  r  ε 

oifeaux  qui  naiflent  d'un  ferin  &  d'un  autre  oifeau,  ne  font  pas  ftériles  (i). 
Mais  il  n*en  eft  pas  ainfi  du  Mulet  né  du  cheval  &  de  Tâneffe  9  ou  de 
râne  &  de  la  jument.  En  même  tems  qu'on  trouve  un  affez  grand  nombre 
d'exemples  particuliers ,  foit  de  Mules  qui  ont  fait  des  petits ,  foit  de  Mu- 
lets qui  ont  engendré  (1)  ,  il  faut  reconnoîte  que  généralement  parlant ,  U 
Mule  &c  le  Mulet  font  ftériles ,  quoiqu'ils  paroiflent  avoir  tous  les  organes 
néceiïàires  à  la  reproduction.  Les  exemples  particuliers  n'établiiTent  point 
Tordre  commun  des  chofes  ;  &  M.  de  BufTon  a  d'ailleurs  raifon  de  regret- 
ter qu'on  n'ait  pas  aifez  circonftancié  ces  iàits  particuliers  ,  en  expliquant 
par  qui  les  Mules ,  que  l'on  affure  avoir  produit ,  aVoient  été  couvertes  ; 
quelles  femelles  les  Mulets ,  que  l'on  aifure  avoir  engendré ,  ont  couvertes  ^ 
&  fur-tout  de  quelle  efpece  de  Mulets  on  parloit  :  ii  c'etoit  de  Mulets  pro- 
duits par  une  jument ,  ou  de  Mulets  produits  par  une  âneife  (3)  ? 
.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  &  l'ordre  général  étant  reconnu ,  que  le  produit  du 
cheval  avec  l'âneiTe ,  ou  de  Pane  avec  la  jument  ,  eft  ftérile ,  on  s'eft  oc- 
cupé de  rechercher  les  caufes  de  cette  ftérilité.  Piutarque ,  dahs  l'abrégé  des 
opinions  des  anciens  Philofophes  (4)  ,  dit  qu'Alcméon  penfoit  que  les  Mu- 
lets étoient  ftériles ,  parce  que  la  liqueur  fpermatique  eft  trop  claire  y  c'eft- 
à-dire ,  trop  froide  ;  &  la  Mule ,  parce  que  fa  matrice  ne  s'ouvre  pas  con- 
venablement. Empedocle  fuppofoit  que  tout  le  vice  venoit  de  la  mauvaife 
conformation  de  la  matrice  de  la  Mule  ;  &c  Dioclès  ^  dans  fes  de/criptions 
anatomiques  ,  aifuroit  s'être  convaincu  pluiieurs  fois  par  iès  propres  yeux  ^ 
de  ce  défaut  de  conformation. 

Ariftote  y  de  la  Giniratïon ,  £iv.  //.  ch.  S  y  ά  combattu  le  fentîment  dTm• 
pedocle ,  qui  avoit  été  fuivi  par  Démocrite.  Il  a  aufti  rejette  quelques  au- 
tres raifons  qu'on  auroit  voulu  donner  de  cette  même  ftérilité ,  patce  qu'el- 
les étoient  combattues  par  le  fait  ,  dont  il  étoit  bien  inftruit ,  que  d'autres 
Animaux  provenus  du  mélange  d'efpeces  différentes  ,  n'étoient  pas  ftériles: 
c'eft  dans  le  tempérament  même  du  cheval  &  de  Tâne ,  qu'il  a  penfé  qu'on 
de  voit  trouver  la  caufe  de  la  ftérilité  du  Mulet.  D  abord  ^  a-t-il  dit  y  le 

fi)  Hift,  nat.  Siipplém.  Tom.  V.  p.  z8,  devenir  pleine,  mais  qu'elle  ne  porta  pas 

(aj  Hérodote  a  parle    d'une  Mule  qui  fon  petit  à  terme.  Ηψ.  Lié.  KL  cL  24» 

fit  un  petk  dan«  l'armée  de  Darius,  lorf-  ΈΑ  in  aanalibus  noftris ,  dit  Pline,  Mulas 

qu'il  affiegéoit  Babylone  ,  Hijl.  Lib.  IIL  peperiffe  faepe  ,  verbm  prodigiî  loco  ha- 

cap.  IS3  9  &  d'une  autre  Mule  qui  fit  un  bîtum.  Ηίβ.  Lib.  VIIL  cap.  44. 

muleton    hermaphrodite.    Hifl.    Lib.   VIL  (3)  Hift.  nat.  Suppl.   Tom.  V.  pag.  4^ 

ch.  /7.  Ariftote  dit  qu'on  a  vu  une  Mule  (4)  Deplacit.  phllofopb.  Zii.  V.c^.t^ 
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cheval  &  Tâne  ne  font  qu'tin  feul  poulain  ;  en  fécond  lieu  ,  leurs  femelles 
e  font  pas  toujours  en  état  de  concevoir;  en  fmiiîeme  lieu^  la  jument  ne 
jette  que  tri's-peu  de  ce  fhperflu ,  que  nous  nommons  ks  mois  dans  les  fem- 
mes ;  en  quatrième  lieu  >  l'ânefle  rejette  facilement  la  liqueur  fpermatlque  du 
fnâle ,  il  fout  la  battre  pour  lui  faire  retenir;  en  cinquième  lieu ,  l'âne  eft  un 
animal  froid  ,  in  par  confequent  ia  liqueur  fpcrmaiique  eft  froide  auilî.  Si 
l'on  joint  enfemble  toutes  c^s  conficicrations  ,  on  conclura  que  quand  dei 
individus  de  l'efpece  du  cheval  5c  de  Tefpece  l'âne  s*accoupîent ,  la  liqueur 
fpermatique  peut  produire  fon  effet  ,  parce  que  la  chaleur  de  Pun  des  deux 
individus  corrige  la  froideur  de  Tautre  ;  mats  rindividu  qui  réfulte  de  cet 
accouplement  j  doit  manquer  des  qualités  néceiraîres  pour  fe  reproduire,  U  s'eft 
faut  peu  que  le  cheval  ne  foit  ftérile  ;  il  le  feroit  fi  la  liqueur  fperriiatique 
éeoit  un  peu  plus  froide  ^  &  c'eft  dans  cet  état  qu'elle  fe  trouve  dans  le 
Mulet,  De  même  ,  peu  s^en  faut  que  Taccouplement  de  l*âne  &  de  laneile 
ne  foit  ilérile  ^  Taccouplement  avec  un  animal  d'une  autre  efpece  ,  devant 
âonc  être  naturellement  moins  fécond  que  raccouplement  nature! ,  ce  quî 
vient  de  cet  accouplement  doit  être  tout• à-fait  ft^rile.  D'ailleurs  ce  n*eft  pas 
affez  pour  faire  naître  un  animal  ^  que  la  fenielle  le  conçoive ,  il  faut  qu'elle 
le  nourriiTe ,  ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'avec  ce  qui  eft  la  matière  des  menf- 
trues  ;  la  Mule  n'a  point  de  ces  menftrues,  par  confequent  elle  ne  peut  pas 
nourrir  fon  petit•  Ainfi  ^  conclut  Ariftote ,  il  pourra  arriver ,  comme  on  Ta 
vu  arriver  en  effet ,  qu'une  Mule  conçoive  ,  mais  elle  ne  portera  pas  fofi 
petit  à  terme;  pareillement  le  Mulet  peut  engendrer  (i)  ,  parce  que  le  ma• 
le  eft  d'une  nature  plus  chaude  que  la  femelle  ,  mais  il  ne  produira  qu'un 
Cinnos  (x)  ,  parce  que  ce  fera  un  Mulet  imparfait ,  ou  nain. 

Si  Ton  rapproche  maintenant  les  fentimens  des  Modernes ,  fur  rînfécon* 
^ité  du  Mulet,  des  fentimens  des  Anciens  ,  on  verra  que  M.  de  Buffon  a 
adopté  le  iyftême  d'Ariftote*  Il  dit  expreflement ^  comme  Ariftote  l'a  dit, 
que  «  les  deux  efpeces  du  cheval  &  de  Tâne  ^  peu  fécondes  par  elles^mé- 
t#  mes ,  venant  à  fe  mêler  ,  rinfécondité  primitive ,  loin  de  diminuer  dans 
»  ranimai  métis  >  ne  pourni  qu'augmenter  ^  que  le  Mulet  fera  non-feulement 
ρ  plus  infécond  que  fon  père  &c  fa  mère  ;  mais  peut-éEte  le  plus  infécond 


(i)  Ce  qu'on  Ht  dans  Pîme,  ferok  pen-  quçm  vocavertnt  gînnum  ^  id  til ,  parvuA 

fer    qu'Ariftote   parle   en   cet    endroit  de  Multim.  Ηίβ,  ttk  ΙΊΠ.  cap.  44- 

raccouplement  d'im  Mulet  avec  une  ju-  (a)  Nous  appelions  Je  Ginnùs  ,  bidet  ^ 

ment,  PUn9  dit:  In  plurium  Gr^corum  eil  dans  Teipece  des  chevaux.  Voyez  Bidêf^ 

gnonumenti»  »  cum  eqtii  Mnli  coitu  nitum«  fag.  izu 
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H  de  tous  les  Animaux  métis  (i)  »•  Les  idées  de  M.  de  Buffon  font  ném- 
iTioins  plus  développées  &  rendues  avec  plus  de  précifion  que  celles  d'Ariftote• 
Μφ  Bonnet  penfe  que  le  Mulet  ell  ftérile  ^  «  non  pas  que  fes  organes 
extérieurement  mal  conformés  ,  maïs  parce  qu'ils  le 
t#  font  intérieurement.  On  le  reconnoît  ,  continue -t*  il ,  par  la  liqueur  que 
»  le  Mulet  fournit  ;  elle  manque  de  ces  animalcules  qui  fourmillent  dam 
Vf  toutes  les  liqueurs  prolifiques.••  Ceft  un  indice  certain  du  défordre  fur^| 
H  venu  aux  organes  générateurs  (i)  *κ  Voilà  ^  ce  me  femble  ^  le  fentiment 
d'Alcméon,  fur  la  trop  grande  fluidité  de  la  liqueur  fpermatique  du  Mulet, 
renouvelle  ;  mais  il  eft  pré  fente  à  ta  moderne  ^  avec  cette  mention  d*âni^j 
malcules  qu'AJcméon  ne  connoiflbit  pas. 

MURE    (î). 

Le  Mure  eft  un  poiiTon  aiTez  femblable  à  la  murène  \  AriÎlote  indique  ei 
quoi  conÎifte  leur  diiTérence*  La  murène,  dit-il,  a  le  corps  tacheté  &  plus 
foible  ,  au  lieu  que  le  Mure  eft  plus  fort  6c  d'une  feule  couleur  femblable 
à  celle  de  la  réfme•  Ηίβ.  Liv*  F.  ch.  îo.  Si  fon  s*Ên  rapporte  à  la  manie' 
re  dont  Athénée  a  tranfcrit  ce  texte  d'Ariftote ,  il  faudra  dire  que  la  couleur 
du  Mure  eft  femblable  à  celle  de  Toifeau  qu'on  nomme  torcol  (4)•  Ariftote 
ajoute ,  au  lieu  qui  vient  d'être  cité  ^  qu'on  prétend  que  le  Mure  &  la  Mu- 
rène font,  l'un  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  d^une  mime  efpece.  Cependant, 
indépendamment  de  la  différence  de  la  couleur,  qui  n'eft  ps  importante, 
I>orion  cité  par  Athénée  (5)  ^  afllire  que  le  Mure  n'a  point  d'arrêtés  mêlées 
dans  la  chair  comme  la  murène,  Le  Mure  décrit  par  Rondelet ,  a  la  tête 
plus  pointue  que  ta  murène  ,  &  il  reflemble  davantage  au  feφent  ,  fi  mê- 
me il  n'eft  pas  ur  véritable  ferpent  de  mer  (6)<  Un  autre  caraftere  du  Mure 
eft ,  felon  Ariftote ,  léi  mode  ,  d'avoir  des  dents  en  dedans  &  en  dehors  ; 
j'entends  qu'il  a  des  dents  au  bord  de  la  mâchoire,  qui  fortent  de  la  bou- 
che ,  &:  qu'il  en  a  auffi  au  palais,  &c  peut-être  jufques  au  fonds  de  la  bou- 
che, comme  Willughbi  en  décrit  dans  la  murène  (7), 
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(ï)  Hift*  nat,  Suppîem•  Tam^  F*  p.  ^a. 

&  fuiv, 

{%)  Contemplation  de  la  nat.  Pan^  VIL 

(5)  σμύροζ  ,  ί.  De   même    qu'on   dit 

&μύξίΖίΐ/ίχ^ 

(4)  é  μύξος  ,   ri  χξωμα  ομοΐϋν  %π 
ϊ^γη.  IIL•  VII,  ζφ  iê.  Roadelet ,  in  my* 


Lik   VIL  cap,   tS  ,  veulent  quon  corrige 
ce  îexte  ,  par  celui  d*Ariilot«, 

(5)  Ubi  mod6. 

(6)  Voyez  Wîllughbî ,  de  ptfi,  pag^  top^ 
(y)  In    inargmibu^    umufque    maxtllf 

(  murenae  )   dentium  valdè   exilmm  oda 
unicui  ;  in  medio  palato  duo  dentés  reU- 

MURENE 


Ό  E$   Animaux  n'A  ri  $τοτ£φ 
MURENE    (i). 
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Il  ny  a  point  d'équivoque  fur  le  nom  de  la  Murène  ;  fa  d^nomînatîoh 
cfl  Ja  même  en  Grec,  en  Latin,  en  François,  &c»  (i)*  La  feule  queftion 
que  Ton  a  élevée  fur  le  nom  de  la  Murène  y  a  été  de  l'avoir  s*U  ne  com- 
prend pas  notre  lamproie  comme  notre  Murène  ,  mais  il  eil  impoiïible  d« 
confondre  ces  deux  poiffbns  ;  des  carafteres  trop  fenfihles  les  diftinguent  l'un 
de  l'autre•  Scaliger  a  remarqué  quelques-unes  de  ces  différences  ;  elles  coa* 
fiftent  dans  la  forme  de  la  bouche  >des  dents,  des  ouies,  de  Tépine  du  dos^ 
Dans  la  lamproie  ^  cette  épine  n'eft  qu'une  efpece  de  cartilage  (j)- 

La  Murène  eil  tachetée  (4) ,  Hifl.  Uv*  V.  ch.  10 ,  facile  à  diftingoer  des 
autres  poiflbns,  parce  qu'elle  n*a  point  de  nageoires  (5);  elle  fc  meut  dans 
feau  comme  le  ferpent  fur  la  terre•  Ηϊβ*  liv.  Λ  cL•  5,  &  Liv*  IL  cL  fj; 
des  Parités  ,  Liv,  IF»  ck.  tj  ;  de  ia  marcL•  dis  Anîm»  ch,  8»  Lorfqu'on  dit 
que  les  Murènes  n'ont  point  de  nageoires ,  il  faut  l'entendre  des  nageoires 
proprement  dites ,  que  la  plupart  des  poiiTons  ont  à  la  poitrine  &C  au  ven- 
tre ,  &  qui  font  ce  qu*Ariflotc  défigne  toujours  par  rjexpreflîon  dont  U  fe 
fert  (6)  :  car  la  Murène  a  d'ailleurs  ce  que  les  ïchiyologiftes  appellent  Taî- 
leron  ,  efpece  de  nageoire  qui ,  partant  près  du  derrière  de  la  tête ,  fui  va  η  t 
le  milieu  du  dos ,  va  jufqu'a  la  queue  ^  &  tournant  le  long  de  la  queue  , 
revient  jufqu*â  T^nus,  de  même  que  dans  ranguille  &c  le  congre  (7).  A  l'é^ 
gard  de  ce  qu'Arlftote  dit^  que  la  Murène  nage  dans  Peau  comme  le  fer- 
pent fur  terre,  ainfi  que  des  caufes  qu'il  donne,  de  ce  que  la  Murène  n*a 
pas  de  nageoires  ;  voyez  le  mot  Serpene» 

Les  ouies  de  la  Murène  font  moins  développées ,  moîm  articulées  ,  fi  Ton 


cuis  majores  lortgÎorefque ,  introrfum  irto* 
Elles  ;  in  nonnullis  unicus  tantùm.  ïnrerius 
m  palato  Unea  dentkulorum  deorfum  ren- 
dens  ;  ïn  fundo  quoque  orls  quatuor  Ion- 
ga  oSicuîa  dentiia.  De  pîfc.  pag.  tùj, 
(i)  μύρΛίνα ,  ή*  E^  auiTi  er^ufix/vtr.] 
(t)  Ubique  gentium  in  hune  di€iïi  Mu• 
râena  nuncupatur«  GUHui  ^  ëe  nom.  pt<c# 
€dp*  46, 

(5)  ScalÎÊcr  »  fur  rhîft,  des  Anîm*  L•  IL 
pdg*  2ij^  Voyei  aufii  Salvien  ,  pag.  6^  » 
&  Ray  ,  Symp.  pife,  pag,  jj. 

(4)  Aua  colore  fubnigro  luteis  macutls 
diAîîiflo  i  aiia  albo  nigns  maçulis  diftlnâ^» 

Tome  //* 


Ciiliui ,  de  ncm>  plfe*  cap*  46^ 

(^)  Artédl  reconnoît  &  décrit  la  Mu- 
rène d'Ariilote  ,  qa'il  appelle  Àimaas 
omnium  suUQmm^  pinnit  peëloraUhus  cartns'^ 
maïs  en  faïfant  du  mot  Mumna  ^  un  nom 
générique  *  il  y  comprend  Tanguille  &  le 
congre  :  cela  peut  donner  lieu  a  des  équi- 
voques• Gen*  pifit  gen*  t8w  Gouan  a  fait 
de  mime. 

(6)  TTlifyym, 

(7)  Non  procul  t  capite  în  medio  dor• 
ίσ  incîpit  pïnna  qux  ad  caudam  ufqtie  ex- 
tendttur  ,  camque  cïngeni  ad  anuni  con• 
tinuamr  f  ut  in  anguilk  6l  congro»  Wil* 
lugtd» ,  de  ριΓςτ}>.  pag,  tùp 

Ύγγ 
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peut  le  fervîr  de  cette  expreffion  ^  que  ne  le  font  celles  des  autres  poiflbns 
ϋιβ.  Liv.  IL  cL  ij.  Pline  a  été  plus  loin  ;  il  a  dit  que  la  Murenc  n'avoit 
poinx  dWips  (î).  Se  il  s'eft  trompé*  Ses  ouïes  font  au  nombre  de  qu^trer^ 
lames  de  cbaque  côté  ,  comine  le  dit  Ariftote  au  même  lieu  ^  &  il  eft  ν 
que  la  manière  dont  elles  font  ouvertes ,  a  quelque  chofe  de  différent  im 
autres  poiflbns;  Fouverture  eft  moins  dilatée• 

La  Murène  eft  camivore  ,  elle  ne  mange  même  que  de  la  chair  ζι)  ρ 
Ιίψ.  Liv,  yiÏL  cL  2  ,  parriculiérement  celle  du  congre.  Νίβ.  Liv*  IX*  ώ  2, 
On  la  trouve  dpins  ta  haute  mer,  cominc  près  des  côtes  ;  ibid.  cL•  ij; 
quelqueTois:  elle  vient  a  terre,  Ηίβ,  Xiy,  F,  fh^f,  lo  ,  &  fuivant  la  re- 
marque de  Theophrafte  (3)  ,  elle  y  peut  vivre  un  certain  tems,  parce  que 
fo  ouies.^tant  petites  ont  befoin  de  moins  d^humide.  Ariftote  fait  la  même 
observation  iyr  tous  tes  poiffons  longs  en  général ,  &  il  en  donne  pour  caufe 
^*ayant  pei^  de  chaleur  ,  ils  n'ont  pas  befoin  d'être  it  fréquemment  rafraî- 
chis p^r  rçp'u  qui  paffej  clans  leur^  ouies•  Des  Pdriks^  Liv.  lP\ch.  i^^.  Dans 
PhiVer  ëll^  i«  renferme  Se  fe  tient  cachée.  lUd,  cL•  ta.  WillugÎiti  a  remar*^ 
que  avec  raifon  ,  qu'il  étoit  étonnant  que  ce  polffon  qui  ne  remonte  point 
les  rivières,  vécût  néanmoins  dans  l'eau  douce  &  même  s'y  engraiffît  (4); 
©n  fait  que  les  Romains  avoient  des  viviers  qu'Us  en  remplifToient  (j),  Arii* 
tote  compte  la  Murène  dans  le  nombre  des  poiflbns  qui  ont  la  véûcule 
in  fïel  ^  tantôt  plus  voifine  ,  tantôt  plus  éloignée  des  inteftins,  Νιβ*  iiv»  //• 

L'accouplement  de  la  Murène,  eft  celui  des  Ammau^c  qui  ont  le  corps 
allongé  Se  qui  n*ont  point  de  pieds  ;  le  mâle  &  la  femelle  s'entrelacent,. 
Ι£β,  Liy^  V*  cA,  4,  Le  peuple  difoit  ^  au  rapport  de  Pline  ,  que  les  Mure- 
îîes"  venoient  \  terre  pour  s*y  accoupler  avec  le  ferpent  (6)  ^  ou  avec  îa 
vipère  (7),  Oppîeil  sVft  amufé  à  décrire  les  préparatifs  de  cet  accouple- 
ment ,  fur^iout  k  manière  dont  le  ferpent  dépofe  fon  venin  fur  une  pierre 
avant  d*aller  joindre  la  Murène  ,  &  le  chagrin  mortel  qu'il  éprcravc,  lorf- 
qu*i  fon  retour  il  ne  trouve  plus  ce  venin  précieux  (8)  ^  maïs  tout  cela  eÎ 


(ij  Pînïise  aliquibus  nyllie  ut  Mur^nîs ,, 
qiîibus  nec  branchia.  Η'φ.  L•  ÎX.  cap.  20. 

(1)  Et  même  de  la  chair  humaine,  û 
on  lui  en  donne*  L'hiiÎûire  de  Vediiis  Pol-, 
lio  ,  qui  faifoit  dévorer,  par  (ç$  Murènes  ,, 
les  efcUves  qu'il  condamnoit  à  Ja  mort  ,• 
eil  aiTez  connue*  Voyei  Pline  ,  Llb,  IX, 
£af.  2j  ,   Séneijue  ,   de  im j    Li L•,   ///, 


(j)  Apud  Athen,  Deïpn,  £/#.  H,  c*  i9^ 

(4)  De  pifcib.  p&^*  104. 

(î)  Voyez  Gefner ,  in  Mumna, 

(6)  Hîft.  Lik  /X  c^p.  x^. 

(7)  Voyez  Adiénée ,  Deîpn,  Uk  FIL 
pag,  3t2. 

(8j  HalieuEîcen  >  Lih^VU,  v-  SS4  ^  fit' 
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pcr* conte,  ψη  ne  fut  pas  cm  mime  dés  Anciens  (i),  La  Murène  au  i 
plus  jette ,  dans  toute  fEïfon ,  des  œufs  qui  prennent  un  accroîflement  très* 
pompt  (i),  Ιΐΐβ.  Liv^  V,  ck,  lo  ,  &  Ariftote  remarque  que  fes  œufe  ncl 
font  pas  de  la  même  nature  que  ceux  des  poiiTons  écaillèu'x  ,  c'eft-à-dire  / 
cju'ils  ne  font  pas  cortitne  une  ïnaiTe  de  grains  de  fab!^  rénmî.  Ηιβ*  L•  //// 
ckap,  io.  ' 

J'ajouterai  deux  mots  aux  obfcrvations  d'Ariilote  ,  fur  la  Murène.  Sa' 
morfure  eft  fort  mauvaife  (j)  ;  fa  plus  grande  force  eft  au  bout  de  la  queue  ;T 
M.  de  Bomare  aflure  que  cela  vient  de  ce  que  la  gran3e  arrête  de  ce  pdîf-î 
fon  eft  renverfôe  de  haut  en  bks  ^  enforteque  les  côÎés  de  l'artère  ,  quî|^ 
<hns  tous  les  autres  poiifoiis ,  font  penchée  Vers  la  queue,  remontent  dans' 
celui-ci  du  cÔté  de  la  iètt  (4). 

M  U  R  I  Ν    (5> 

Ariftote  6îf,  au  £ri^,  VJIL  de  fin  Ηίβ.  cK  (9  ,  que  les  ^lures  nulfent  atr 
muge  ,  au  capiton ,  &  ,à  ^celui  que  quelques  perfonnes  appellent  Murin.  Oïï* 
ne  voit  rien  ailleurs  fiir  ce  poîffon";  Rondeief  penfè  qu'il  y  a  ici  une  faute 
<îe  copifte  ,  &  qu'au  lieu  de  Murinos  ^  il  faut  lire  muxmQS^  nom  qui  indi- 
que ,  comme  le  mot  muxân  ,  le  morveux ,  poiiTon  de  refpece-  des  .muges* f 
Sa  raifon  eft^  qu'Ariftote  parle  des  muges  en  cet  endroit  i  &  qu'âpres  avoir? 
nommé  le  capiton^  qui  eft  une  des  efpeces  de  ce  poiflbn ,  il  eft  à  cfoire 
qu'il  aura  nommé  le  niorveux  qui  en  eft  une  autre  (6),  Je  n^  rien  à  re«*i 
prendre  dans  ces  conjeftures ,  mais  je  n'ai  rien  non  plus  i  y  ajouter» 

MUSARAIGNE    (7). 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Mufaraîgne  ,  &  ce  qtill  en  a  dit  n'eflfy 
qu'erreur.  C'eft  au  fujet  des  chevaux  qu'il  en  parle.  Selon  Im >  ta,  morfure 
de  la  Mufaraigne  eft  extrêmement  dangereufe   pour  les  chevaux  ,  copiitie 
pour  toutes  les  autres  bétes  de  xbarge  ;  elle  leur  fait  venir  des  puftules,  & 
elle  eft  encore  plus  dangereufe    lorfqiie  la  Muiaraigne   eft  pleine  ,    parce 


(0  Voyei  Athénéi^i  uhî  modk 

(i)  En fuppoi Jïic  cène  Qbfervatian vraie , 

la  queilicn  que   M,   de 'Bomare   piopoie 

d*cxaminer  ,  (  V**.  Murtne ,  )  favoi  r  û  la 

Murenc  n*eft  pas  un  animal  vivipare  êc 

Λ^  ν^^Λ^^  Λ^  V :ιτ-      r^ „_^  ji_- jx^ 


(3)  Y^yeï  Willughbi,  ubi  fup, 

»  Vr.  Miirenç.  φ^ 

éS  De  Myro ,  apud  Gefn.  in  MsigUlhuu 
γ^μυγοίλνι^  ή.   En  Erpagnol  ^   Muia-* 


de  Tordre  de  rangiUlIe  ,  fe  trouve  décidée    tanno  ^  &  el  Mufganng*De  ^funei,  L•  IL 
pour  u  négative.  '  ijl,  V,  ù  ch,  26^ 

Y  γ  y  ij 
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qu'alors  les  puftules  quVIle  caufe  s'ouvrent.  Νίβ,  Liv.   FIIL  th,  24- 

II  ne  paroit  pas  y  avoir  la  moindre  difficulté  à  traduire  rexprcfllon  d'A- 
riftote,  par  le  mot  de  Mufaraigne  (i),  animal  de  la  mcrfure  duquel  PUne 
a  ioiivent  parlé  comme  d'une  morfure  venimeufe  (1).  C*eft  un  petit  qua- 
drupède de  moindre  taille  que  la  fouris ,  qui  fe  trouve  dans  les  greniers  à 
foin ,  dans  les  écuries  ^  dans  les  granges  (î),  Scc,  Mais  en  rexaminaot  avec 
attention  ,  on  s'eft  apperçu  ,  quoique  affez  tard  (4)  ,  que  la  Mufaraigne  ne 
pouvoir  pas  ^  d'après  la  conformation  de  fa  bouche  »  mordre  ni  piquer  U 
peau  du  cheval  ;  St  que  la  maladie  du  cheval  ,  qu'on  appelle  Mufaraigne 
ou  mufntê  ^  qui  fe  manifefte  par  une  petite  tumeur  à  la  partie  fupérieure  & 
interne  de  la  cuiiTe  ^  accompagnée  de  dégoût  ^  de  iriftefle ,  d'abattement ,  &c• 
&  que  ta  mort  fuit  aiTez  promptement^  fi  Ton  ne  fe  hâte  d'y  reméclier,  eu, 
^  proprement  parler  ,  un  anthrax  ou  charbon ,  qui  provient  de  liqueurs  ar- 
rêtées dans  les  glandes  inguinales  5c  dans  les  vaiifeaux  lymphatiques  (j), 
La  Mufaraigne  n'eft  d'ailleurs  pas  plus  venimeufe  qu'elle  n'eft  capable  de 
mordre  (6)* 

MYSTICETUS    (7). 

ArUlote  ^  après  avoir  dit  que  les  Animaux  ti'ont  point  de  poîls  întérieu- 
fcment,  &  obfervé  que  le  dafypode  en  a  cependant  en  dedans  des  joues  ^ 
ajoute  ,  qu'on  remarque  encore  \t  Myfiicetusy  qui,  au  lieu  de  dents,  â  ,  émis 
la  bouche  «  des  ibies  fembkbles  à  celles  du  porc.  Ηίβ,  I/V.  ///•  th^  /a,  Atïftcnc 
ne  dit  rien  de  plus,  &:  peut-être  le  nom  de  Parimal  a-l-il  été  mal  confer- 
vé  (8).  On  ne  fait  pas  même  s*il  s'agit  ici  d'un  animal  aquatique  ou  ter- 
?eilre.  Cependant  il  a  plu  à  uu  grand  nombre  de  Naturalifles  de  faire  de 
ce  Myfiiccius  ,  une  baleine  ,  parce  qu'ont- ils  dit  ,  la  baleine  n*a  point  de 
dents,  mais  des  barbes  au  lieu  de  dents  (9),  Il  eft  vrai  que  Pon  appelle 
barbes^  ce  que  les  baleines  ont  au  lieu  de  dents;  mais  il  y  a  telle  de  ces 
barbes  qui  a  fix  &  huit  pieds  de  long  :  il  faut  convenir  qu'Ariftote  choifit 
bien  mal  fes  comparaifons ,  fi  ce  font  de  pareilles  barbes  qu'il  ailïmile  ί  àe$^ 
foies  de  porc. 


f; 


1)  Voyez  Gefner  ^  în  mure  af^nt^* 
:^)  Hî4   Lik  VIIL  cap.  58  ,  ^   ^Véï 
fa§m ,  iibi  de  remediis  ad  morfus  vençnatos. 
(j)  De  BuÎîon  ,   Hiil,   natur.   T.  FIL• 

(4)  M,  la  Fofle  affure  être  le  premier 
ftui  i'a  démQjKT^  dan»  ua  mémoire  lu  ^ 


TAcadéxïiîe   des  Sciences ,  le  13   Dcuecx^ 

{%)  Coufs  d'HippiaÎn  Wi  modL• 
.    {€)  De  Bufïbn  .  Ηψ.  tiar.  ^ag,  jif, 
(7)  μυςίκΐήΤυς ,  ί. 

(S)  Voyez  les  variantes  fur  cet  endroit 
(9)  »  h  dis  que  cette  grande  bête  » 
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Maïs  ce  n^étoit  pas  affcz  de  cette  première  erreur  ;  Gaza  a  traduit  IVx* 
prcflion  d"  Ariftore  par  mujadus  pifiis  ^  fans  doute  parce  que  Pline  dÎÊ  que 
le  mufiulus  pifcis  n*a  point  de  dents ,  mais  des  foies  qui  lui  garniiTent  toute 
la  boucKe  ,  la  langue  même  &  le  palais  (i)•  Ce  mufculus  pifcis  eft  fort  cé- 
lèbre dans  Pline  ;  il  en  fait  le  guide  de  la  baleine  (z)  ,  &  il  lui  donne  le 
nom  de  bdlua  (3).  Les  Grecs  parlent  aufll  d'un  giiide  dont  la  perte  fufEt  pour 
faire  périr  les  baleines  ,  qui  ne  favent  plus  où  aller  quand  il  leur  manque  ; 
mais  ils  n'en  donnent  point  le  nom  propre  ,  &  ils  le  décrivent  comme  un 
petit  poiflbn  :  Plutarque  eft  même  plus  précis,  il  fait  ce  poilTon  de  la  taille 
d'un  goujon  (4).  Ainfi  le  Myfiictms  fera  la  baleine  j  le  mufculus  pifcis  de 
Pline  ,  une  bête  énorme,  kliua  ,  &  en  même  tems  un  petit  poiffon  de  la 
taille  d'un  goujon.  M.  de  Pauv  ,  dans  ks  noies  fur  Phile ,  emploie  toute 
fon  érudition  &  fon  efprit  pour  concilier  ces  différens  testes,  &  leur  don- 
ner de  la  concordance  &  du  (em.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  fi  m  pie  :  ce 
prétendu  guide  de  la  baleine  n'exifte  pas  (^)  ;  tout  ce  que  Ton  a  dit  à  ce 
fujet  n'eft  que  fable ,  &  il  n'eil  pas  furprenant  que  des  fables  ne  fuient  pas 
d'accord  entre  elles. 

Le  Myfticems  ne  fera  donc  ni  la  baleine  qu'Ariftote  a  décrite  d^'ailleurs 
fous  le  nom  qu'on  lui  donne  ordinairement,  ni  le  conduiteur  de  la  baleine. 
Que  fera-t41  ï  Je  l'ignore.  Si  c'eft  un  poiflbn ,  je  ferois  porté  à  croire  que 
c'eft  un  de  ceux  du  genre  que  Von-Linnée,  &  après  lui  Gouan,  ont  ap- 
pelle Chatùdon  y  c*cil-à-tîir«,  dents  de  foie.  Us  leur  donnent  pour  caraftere 
d'avoir  les  dents  comme  des  foies ,  flexibles ,  ferrées  Tune  contre  Tautre  & 


(  la  baleine  vulgaire  )  n'étant  la  baleine 
des  Anciens  ^  eil  μι^ςίκι^^^;  d'Ariflote  ,  & 
ce  que  je  conclus  d'une  marque  propre  k 
lui  &  non  commune  à  autre  bêce  marine  » 
Quelle  qu'elle  foit ,  c'eil  qu'il  n'a  point  de 
dents  en  la  bouche  ;  mais  au  lieu  d'icelies, 
<3es  poih  ieiïibÎables  à  la  foie  du  pourceau  n. 
Rondeiet ,  dei  PoiflTans  ,  Xiv.  XVh  ck,  7* 
Willugkbî  ^  d€  pifcik  Lih.  //.  cap,  4,  Ar- 
tédi  ,  Synon^  rag*  i©7*  BrifTon  ,  Ord,  #. 
g€u,  4~  a•  f,  Von-Linnée,  6tc. 

(1)  Mufculus  fnarinus  quî  baWnam  an^ 
tecedit,  dentei  nullos  Kâbet:  fed  pro  Îis,fetU 
îmus  os  hirtum  «  &  Unguam  etÎJm  ac  pa- 
laturo.  αφ,  Lîk  XL  cap.  77, 

{%)  Am^cîfi^  exempta  funt  baigna  êc 
iniircii!uï  -  quandn  praegravi  fuperciiiorum 
pondère  abrutis  ejus  oculji  ia&iiantia  mag- 


nïtudînem   vada    pranatans   demoiiftrat 
oculorumque  viee^ngitun   Hifl,  X,  /χ 

(3)  Uc  a  belluîs  ordiamur  ,  Babnœ  , 
Priftes,  Muiculù  Βίβ.  HL  XXXIl  c.  lu 

(4)  i  5î  Ηΰ^λ^μ&νος  ^^γεμύν  μξ^^^εί 
μέν  içi  *i    ^zy^txli  scccdoihç  ιχυυ^ίον , 

τρΰ^χϋτητΛ  τ^ς  λ^πιίος  mKèmi  Kérài^i* 
χ.  T.  λ.  Plutarc,  Qtatfidm  anim,  a^uéuh 
an  HFT,  Sec.  Voyei  Oppien  ,  Baltmu 
Lih,  Κ  ψ.  6 ρ  Eli  en ,  Lkh.  il,  cap,  ij  ,  & 
Phil^  ,  paf.    2f^^ 

(0  De  duce  Bafaena  muilek  vel  aJîi» 
quopiam  fibulofo  pifce»  hodie  n^lUa  quo- 
quam  fît  menrio.  Sikonfddiu•  ,  apud  Vit- 
lu|;hb,  i?f  pijcià,  lié,  ih  cap.  ^ 
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eh  très-grand  nombre  (i).  Von-Lînnée  parle  de  deux  efpéces  particulières 

de  ces  poiiTons  ,  dont  Tune  fe  trouve  dans  la  mer  rouge  &  dont  Haflel- 

quift  fait  auifi  mention  (i)  ,  l'autre  fur  les  côtes  de  TAfie  ;  Ariftote  peut 

bien  les  avoir  connus. 

Ν  A  Ut  !  L  Ε    (3). 

Le  Nautile  n'a  pas  changé  de  nom  depuis  Ariftote  jufqu'â  nos  jours; 
les  Cotlchyliologiftes  modernes  en  parlent  fous  la  même  dénomination  ;  ils 
difent  de  lui  à-peu-près  tout  ce  qu'Ariftote  en  a  dit  au  Liv•  IV.  cL  /.  & 
au  Liv,  IX,  ch.  37  de  fon  hiftoire.  Dans  le  premier  de  ces  textes ,  Ariftote 
diftingue  deux  efpeces  de  Nautile  ,  l'un  qui  porte  particulièrement  le  nom 
Nautile ,  ou  de  nautique ,  &c  dont  il  dit  qu'il  n'a  pas  le  corps  attaché  à  fa 
coquille  ;  l'autre  auquel  il  ne  donne  pas  de  nom  propre  ^  mais  qui  eft  at- 
taché à  fa  coquille  comme  le  limaçon  à  la  fiénne.  Si  nous  nous  en  rap- 
portons à  un  texte  où  Athénée  cite  Ariftote ,  mais  où  il  cite  apparemment 
un  ouvrage  que  nous  n'avons  plus ,  cette  féconde  efpece  de  polype  fe  nom- 
moi  t  Trtpfichrôs  (4).  Dans  l'une  &  l'autre  efpece  ,  l'animal  qui  habite  la 
coquille  dont  nous  parlons  ^  eft  un  polype. 

Klein  a  diftingue ,  dans  le  nombre  des  Nautiles  dont  il  donne  la  defcrip- 
tîon,  la  première  &  la  fecondç  des  efpeces  d'Ariftote  (5).  M.  d'Argenville, 
en  entrant  dans  un  peu  plus  de  détails  ,  marque  les  caraôeres  qui  les  /S- 
parent  ,  &  qui  rappellent  eflfeftivement  les  différences  qu* Ariftote  a  mifes 
entre  elles.  On  nomme  l'une  de  ces  deux  efpeces  ,  Nautile  papiracé  :  cç 
nom  lui  a  été  donné  à  raifon  de  ce  que  fa  coquille  eft  extrêmement  min- 
ce ;  c'eft  le  premier  Nautile  d'Ariftote,  qui',  dit-on,  n'eft  pas  attaché  à  fa 
coquille.  L'autre  Nautile  a  la  coquille  beaucoup  plus  épaiiTe  ,  &  partagée 
intérieurement  en  quarante  cellules  ou  cloifons.  Il  faut  voir  dans  l'ouvrage 
même  de  M.  JArgenville  ,  la  figurie  de  la  coquille  des  deux  efpeces  de 
Nautiles  (6)  ;  on  y  trouve  aufli  la  copie  de  plufieurs  figures  de  l'animal 
qui  habite  la  coquille  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  porte  bien  la  reflèm- 
blance  avec  le  polype  (7)  ,  mais  je  n'y  apperqois  pas  cette  membrane 

(i)  Dentés  fetaceî ,  flexiles,  confertiffi-  (4)  Deïpnof.  Lib,  VIL  cap.  1^  ρ,-^ιίκ 
fpX  ,  numerofiiTimi.  Linnœus,  Dentés  acuti,  Véxprefllon  grecque  r/?fr'/^faj^  ,.veut  di- 
conferti  ,  flexiles  ,  aequales ,  labiis  partim     re ,  qui  change  de  couleur. 

(2)  \oyages  dans  le  Levant,  Part.  IL        )Λ  r>      u  1    d^  /  r   r• 
pal.  ^0.                                                                  (^)  Conchyl.  Part.  L  p.  igç.  6•  fuiv. 

(3)  νχυΐίλος,  i.  (7)  Ihid.  Part.  IL  pap  2γ, 
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fnïnce  comme  une  toile  d'araignée  ^  qu'Anftote  dit  s'étendre  entre  les  bras 
du  polype  &  lut  fervir  de  voile  pour  voguer  Tut  la  mer,  le  crois  quVn  a 
cfîerché  a  embellir  un  peu  ce  qu  il  y  avoit  de  vrai  dans  Thiftoire  du  po- 
lype. En  voyant  Γα  coquille  flotter,  on  en  a  fait  un  petit  navire  ;  les  bras 
du  polype  qui  pendoient  dans  Tcau ,  ont  été  deux  rames  ;  &  pour  que  rien 
ne  manquât  à  Téquipement  du  vaHTeau  ,  ou  a  fuppofé  une  voile  étendue 
entre  deux  autres  bras.  On  lui  a  même  donné  un  gouvernatl.  Ces  hiftoriet- 
tes  fe  retrouvent  dans  Pline  (i)  ^  dans  EÎien  (z)  ,  dans  Oppien  (5),  6c 
dans  Phile  (4).  Chacun  d'eux  les  a  plus  ou  moins  ornées  ^  félon  le  talent 
qu*il  avoit  pour  la  fiilion. 

NECYDALE    (j). 

Voyez  Bomhyk^  page  iji. 

NERF     (6), 

«  Les  Anatomifles ,  dit  M,  Winflow  ^  appellent  Ntrf^  les  cordoas  blatrcs 
j^  qui  fortent  du  cerveau  ,  du  cervelet  6c  de  la  moelle  de  l'épine  ^  6c  qui 
w  ie  répandent  dans  toutes  les  parties  du  corpSi  On  peut  ^  continue  re  ce- 
κ  Îebre  Anatomifte  ^  regarder  chaque  cordon  particulier  comme  un  vaiiTeaii 
>f  membraneux  ^  dont  la  cavité  eft  occupée  par  quantité  de  cloifons  mem- 
**  braneuiès  ,  longitudinales  ^  &  remplies  de  filets  médullaires  ou  moelleux 
w  entre  ces  cloifons  ,  depub  un  bout  }ufqu*à  l'autre  (7)  ^κ 

Sî  Ton  compare  cette  defcnption  exafte  ^  avec  ce  qu'Arîiîote  a  dît  Jes- 
corps  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  nerf ,  on  verra  qu'il  n*y  a  rien  de 
mom%  conforme  que  les  deux  textes.  En  premier  lieu,  Arifiote  fait  partir 
les  nerfs  du  coeur  ,  parce  que  ce  vifcerc  a  de  Neris  dans  fa  propre  fubftance  ^ 
Faorte  étant  une  veine  nerveufe ,  &c.  En  fécond  lieu ,  Ariftoie  fuppofe  cet* 
te  différence  entre  les  veines  &  les  Nerfs ,  que  les  Nerfs  ne  partent  point  y 
comme  les  veines ,  d^un  principe  unique  ^  pour  fe  communiquer  à  toutes  le» 
parties  du  corps.  Ηψ,  Liv.  IIL  ck,  S^ 

Ces  deux  propoiîtions  font  deux  erreun  manifeftes.  Dulaurens  s'eft  don•' 
né  la  peine  de  differter  fur  la  première  ^  &  de  réfuter  chacune  des  rai{bns 
d'Ariilote  Se  de  fes  feilateurs.  II  rapporte  auiïï  les  explications  très -forcées 
que  Ton  donnoit  au  texte  d'Ariftote,  pour  concilier  fon  fentimenr  avec  celuo 


Îi  J  HiÎt^  Lé,  IX.  cap.  ap, 
i>  De  animal,  nat.  JLiK  IX.  cap*  $4^ 
(^)  Halieut.  LïL  L  v»  jj^* 
^)  De  animal,  propr»  n»  ro^. 


(5)  nxù^mhiç  9  ii 

(6)  vivfov,  ri. 

(7)  Estpofit*    anat.    Traité   fommaîre 
Π,  ta  6"  17. 


i 
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èt%  AnatomîÎles,  qui  afBrment  que  les  nerft  partent  du  cerveau  (i)•  Π  eft 
plus  à  propos  de  convenir  de  Terreur  d*Ariilote  ;  elle  eft  tellement  évidente , 
que  TAuteur  de  rintroduftion  àTAnatomie,  écrite  en  langue  Grecque,  qui 
a  prefque  par-tout  copié  Ariftote ,  s'eft  abilenu  de  le  copier  en  cet  endroit, 
quoique  fur  ce  fujet  même  il  ait  pris  quelques  autres  de  fes  phrafes  (i)*  Il 
ne  faut  pas  même  rejettcr  Terreur  d*Ariftote  fur  le  peu  de  connoiffances 
anatomiques  que  Ton  avoit  dans  fon  fiecle  ;  car  Hippocrate  avoit  écrit  avant 
lui ,  que  les  Nerfs  venant  du  denriere  de  la  tête ,  fuivoient  le  long  de  l'épi- 
ne ,  de  Tifchion  >  &£  Te  diftribuoient  delà  dans  les  différentes  parties  du  corps 
dont  il  donne  le  détail  (j). 

La  féconde  propofition  d'Ariftote  n*eil  pas  plus  vraie  ^  Se  elle  femble 
mcme  contradiftoire  avec  la  première  :  fi  les  Nerfs  partent  du  cœur  ,  il 
faut,  pour  fe  répandre  dans  les  différentes  parties  du  corps,  qu'ils  foicnt  con* 
tinus  les  uns  aux  autres*  Dans  la  réalité ,  tous  les  Nerfs  ne  partent  pas  d'un 
point  unique ,  comme  les  veines  partent  du  cœur  (  ou  plutôt  y  retournent)» 
le  cerveau  Se  la  moelle  allongée  font  le  principe  des  Nerfs  ;  mais  la  mgïl• 
le  allongée  n'étant  qu'une  produâion  du  cerveau  ,  on  pourront  bien  dire 
que  tous  les  Nerfs  partent  du  cerveau.  Ce  font  des  détails  très-iméreitins 
à  fuivre  que  là  produftion  des  Nerfs  qui  fortent  toujours  par  paire  ,  c'eft- 
à-dire ,  également  de  chaque  côté ,  du  cerveau^  du  cervelet  &  de  la  moelle 
de  Tépine  ;  mais  c^s  détails  font  longs ,  &  plus  ils  font  iatéreiTans,  moins  il 
cft  poflîblc  de  les  abréger.  Il  faut  les  lire  dans  quelqu^un  de  nos  Anato• 
ipiiles  modernes  ,  par  exemple  ^  dans  TAnatomie  d'Heifter ,  donnée  par  M• 
de  Sénac  ;  on  y  trouvera  en  même  tems  Tejcpofé  des  différens  fyftémes  fur 
TâéVion  des  Nerfs  (4), 

Mais  quelle  peut  avoir  été  la  fource  de  ces  deux  erreurs  d'Ariftotc  ?  Je 
crois  que  c'eft  de  n'avoir  nullement  connu  la  nature  des  Nerfs ,  &  dVoir 
pris  pour  des  Nerfs  ,  ce  qui  n'eft  que  des  tendons  5  des  fibres  membraneu- 
ks  &  des  ligamens.  FoëÎîus,  fur  Hippocrate^  a  foit  une  remarque  qui  ap- 
puie cette  conjeÛure  (ç)  ,  &  ]e  vois  que  Caftel  ^  dan$  fon  diéHonnaire 


hum. 


(1)  Hiil.    anat 
Contn  auau  m*  7, 

J%)  TQ  HVfm  τλίξοϋζ  ίκ  ίγίίίφΛλη  ή 
Γ*  μυεΧν.  άπα  %1u;v  21  al  a^hô^seiç  4 
mPi^iTitç,  Innod.  αηαΐ,  cap*  5/, 

{5)   vsufwv  ίχψυσις  απά  r»  hh  άχρι 


corp,  LiK    ÎVm    Λ.  De  oifium  nu.  Opp*  fiB*  β,  p^,  2^4^ 


(4)  Pag.  6^7  &  814. 

(5)  ,,,Îibrae  in 


cofdis  folldâm  fubilan* 
tiam  infertintur  ;  hxque  membranaruiû 
ertrentuates  Herophilo  nervofa  corpufcul^ 
dicuntor,,,  ex  quo  forufTe  effeSuni  dl 
ut  liviigs  loci  auiïorîtate  duflus  Anftotfiwi 
bas  £bras  ^  ncrvofa  cûrpora  nenrûi  eie 

interprète 
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interprète  des  termes  de  médecine  ,  dit ,  iîir  le  mot  Ntrf^  que  cette  expref- 
lîon  fe  prend  dans  un  fens  étendu  &  dans  un  fens  étroit  ;  que  dans  un  itr^ 
étendu,  elle  comprend  les  tendons  &:les  ligamens  (i).  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  manière  de  penfcr ,  c'eft  ce  qu'Ariftote  dit  de  la  fituation  des 
Nerfs,  &  des  principaux  d'entre  eux.  Ils  font  lur-tout  ^  dit-il,  aux  articula-» 
tions  δε  aux  jointures  des  os  ;  il  y  en  a  au  jarret  un ,  d*oii  dépend  Taftion 
du  faut;  un  autre ,  qu'on  appelle  le  Tendon ^  &C.  Voyez  tout  ce  texte, 'Wi^?, 
£jV.  ///.  cL•  4.  Les  erreurs  d'Ariftote ,  fur  les  Nerfs  ,  ayant  été  apperçues 
par  les  Modernes  1  qui  d'après  cela  n'ont  point  fuivi  fa  doftrine ,  rendent 
a- peu-près  inexplicable  ce  qu'il  dît  dans  cet  endroit  fur  la  fituation  &  le 
nom  de  quelques  Nerfs  principaux• 

Il  y  a  dans  ce  même  Heu;  une  obiervarîon  fur  laquelle  les  expreiTions  du 
texte  laiitent  une  équivoque.  Arillote  dit  à  la  lettre  :  la  veine  peut  être  brû* 
lée  ,  mais  tout  le  Nerf  eft  corrompu  fi  on  le  brûle  (1),  Qu'eft-ce  que  cela 
fignifie  ?  J'avois  penfé  d'abord  que  cette  obfervation  portoit  fur  la  difFé- 
rente  manière  dont  le  feu  aglflbit  fur  ces  deux  iibftances  ,  lorfqu'elles  y 
font  jettées  :  mais  rexpérienee  ne  m^ayant  rien  montré  qui  confirmât  ou  in- 
terprétât le  texte  d'Ariflote^  pris  dans  ce  fens  ,  j*aî  penfé  qu'il  étoit  queUion 
des  opérations  chirurgicales.  On  applique  le  feu  aux  veines  pour  les  crifper 
&  arrêter  les  hémoriagles  :  le  fuφlus  du  vaiiTeau  ne  fouffre  point  de  cette 
opération.  Si  Ton  faifoit  la  même  chôfe ,  fott  à  un  Nerf  proprement  dît, 
foit  k  un  tendon ,  il  feroit  perdu  abfolument ,  il  ne  pourroit  plus  être  d'au• 
cun  ufage  ^  il  feroit  Ticîé  en  entier  (î)*  Ce  n'eft  pas  le  feul  endroit  où  Arii^ 
tote  joint  à  fon  hiftoirc  |  des  obfervations  qui  tiennent  à  la  Médecine  ou  i 
la  Chimrgie. 

Ariftote  a  propofé  encore  au  même  lieU|  Βψ^  Liv•  HL  ch*  3^  la  quef- 
tlon  de  favolr  comment  les  Nerfs  étoient  nourris ,  6c  il  a  dit  qu'ils  Pétoient 
par  une  liqueur  blanche  ,  muqueufe  Se  gluante  qui  les  environnoit.  Ce 


exiftimarit  ,  &  cor  nervorum   principium 
«iTe  aSimiarit.  Foëfius  ^  in  Lik  Νψρ*  ώ 

(i)  Nervus  accipîtur  latè  &  ftrieè.  Laiè 
includît  pfaeter  nervos  propriè  diélos  > 
eeiam  tendines  &  ïigainfnta.  Cartel  Lex. 
mfd*  WmtQu  dit  αηβ  :  Lîganif ntiïm ,  σύ^- 
iiçpQç  :  haec  vel  nervQrum  nomlne  vo- 
cant  Ariitoteles  fit  PUniuSt  Pi  difftr^  enim» 

Tome  IL 


{%)  Gaia  traduit  :  Nervus  ignem  non 
patïtur  cuiïi  vena  patiacur^  ScaÎigef ,  vena 
quoque  ignem  pati  poteil  ,  nervus  aytcai 
igni  corrumpïtur.  Ei  dans  fon  commentaire 
fut  Ci  i€Xti ,  il  dit  :  Non  eft  kvb  confidc* 
ratio  quid  intelligat  çier  πνξνσΟΆΐ  :  nam 
elîxatur  tam  vena  quam  nervus  ,  at  tÊnî 
ficco  adniota  vena  eodem  modo  comraflu 
tur  (mo  nervus  &  membrana.  Pag*  jaa» 

%  τ  Ζ 
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fcntiment  eft  le  réfultat  d'une  difcuffion  qu'il  a  inférée  dans  un  autre  traîti  (i%j 
où  plufieurs  de  les  réflexions  me  paroifleiit  continuer  à  prouver  qu*il  a  ap- 
pelle les  tendons ,  des  Nerfe  :  celles-ci  entre  autres ,  que  le  Nerf  fe  termina 
dans  U  chair  ,  Se  qu'il  n'a  dans  fa  fubilance  aucun  Taiflean  qui  contienne 
rien  d'humide  :  fuppjolîtîons  abfolument  contraires  à  la  defcriprfon  de  M» 
Winflov  que  j^ai  rapportée.  Au  furplus  il  eft  fort  difficile  d'expliquer  de^ 
quelle  manière  les  Nerfs.,  ainfl  que  le  cerveau  &  la  moelle  allongée ,  Te 
nourriiTent  ;  leur  fubftance  ne  paroît  pas  aflez  connue  |  pour  qu'on  puUTe 
prendre  un  parti  entre  les  difFérens  iyfiimes* 

Ν  Ε  R  I  Τ  Ε    (ι). 

Ariftote  a  décrit  le  Nérîte  comme  un  coquillage  unîvalve,  qm  π  foper- 
cule  lilTe  ,  grand ,  rond  f  approchant  pour  la  forme  ,  de  celle  du  buccin. 
Ηιβ,  Liv.  IK  iA,  4.  La  figure  de  cette  coquille  fe  conçoit  bien  mieux  en 
jettant  un  coup  d  œil  fur  les  pluches  gravées  ,  de  la  Conchyliologie  de  M* 
d'ArgenviHe.  Parmi  nq$i Modernes,  les  Nérites  formeuÈ  une  parrie  de  la  fa- 
mille des  coquillages  ^  qu*on  appeUe  limaqons  à  bouche  demi*rande*  On  les 
dlftlngue  du  refte  de  cette  famille ,  en  ce  que  la  coquille  du  Néiite,  a  en  dedans 
de  fa  bouche,  de  petites  appendices  falllantes,  qu'on  nomme  gencives ^Sc  dents 
ou  quenottes  (3),  Par  rapport  à  la  différence  qu'Ariftote  met  entre  ranimaï 
qui  habite  cette  coquille,  U  le  buccin,  il  faut  voir  ce  que  je  dîrai  au  mot 
Τψάζέ€.  Je  renvoie  awiTi  à  ce.  que  fu  dit  au  mot  Cancre  (4) ,  pour  ce  qui  eft 
de  l'habitation  d'animaux  étrangers  dans  les  coquilles  de  Nérites*  M*  d'Ar- 
genville  a  fait  graver  une  coquille  de  Nérite  avec  un  de  ces  animaux.  Au 
chap^  8  ,  du  mêmt  Liv.  IF  de  fon  hiftoire  ,  Ariftote  parle  des  précautions 
qu'on  prend  pour  pécher  les  Nérites  ;  Se  au  Liv*  Κ  ώψ.  tS  ,  il  dit  qu'ifs 
fe  forment  auprès  dès  creux  des  rochers  :  mais  toiit  ceci  ne  donne  lieo  a 
aucune  remarque  paniculiere,  du  moins  après  ce  que  je  dis  au  mot  Ttfiûck* 

-NUTRITION    iT    ACCROISSEMENT- 

M.  Bonnet  a  dit  que  «  les  corps  organifés  font ,  Çi  l'on  veut ,  des  ouvra- 
»  ges  à  rézeau.  Une  force  fecrete  chafle  raliment  dans  les  mailles  ;  il  les 
»  aggrandit  &  les  garnir  peu  à-peu-  Il  slnfinue  encore  entre  les  élémens  du 


(1)  ΤΓψ  τΓνΐύμχΙος^  cap,  â  &  S, 

(3)  ConchyL  Part.  II,  pag.  210  &  fuîv. 


Voyez   auSi  Klein  |   CocbUdes  »  §•   '^  » 
(4)  Page  i6at 
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*f  tiiTu  même.  Le  rézeau  s'ëtend,  sVpaiÎTiE  &  s'endurck  enfin  (i)  n.  On  ex- 
plique ainiî  la  manière  dont  la  Numuon  s'opère  ^  &  même  rAccroilîcmau  ; 
mais  le  priticipe  de  Vun  comme  de  l'autre  demeure  ignoré. 

On  conçoit  que  ,  foit  pour  la  Nutrition  ^  foit  pour  l'Accroiflemem  ,  il 
cxifle  une  réparation  ,  un  choix ,  un  triage  entre  les  différentes  parties  des 
alimens  que  nous  prenons•  Car ,  dit  Ariilote .,  les  AnimauK  prennent  des 
alimens  dont  la  matière  varie  beawcoup  y  mais  rAccroiffement  que  le  corps 
en  reçoit  ^  eft  toujours  Teffet  de  la  convenance  de  k  nourriture  avec  le 
corps  de  Tanimal.  ίίίβ^  fJv.  FliL  cL•  i.  Mais  qui  eft-ce  qui  fait  ce  triage  î 
Comme  un  bon  économe  ,  dit  encore  Ariftote  dans  fon  traité  Λ  L•  Ginér^ 
Liv.  IL  ch,  6*  y  k  nature  ne  klffe  rien  perdre  de  ce  dont  on  peut  faire  iiuel- 
que  emploi.  Lorfque  les  proviiions  font  arri%'ées  à  Toffice ,  on  met  le  meil- 
leur à  part,  pour  les  maîtres  ;  ce  qui  eft  inférieur^  ou  k  fuperûu  des  ali- 
mens de  la  première  qualité  ^  eft  deftiné  aux  valets  ;  ce  qui  refte  de  moins 
bon ,  eft  livré  aux  bêtes  qu'on  nourrit  dans  la  mailon.  Voilà  ^  continue  Arit 
rote  ,  ce  que  Tamc  (%)  fera  quand  elle  aura  été  jointe  au  corps ,  &  ce  que 
la  nature  fait  feule  dans  le  foetus*  Les  alunens  les  plus  purs  ,  forment  les 
chairs  &C  les  autres  organes  des  feofations  ;  leur  excédent ,  forme  les  os , 
les  ner&,  les  poils  ;  après  cela  f  les  ongles  &t  tous  les  autres  objets  de  ce 
genre.  La  comparaifon  de  ce  qui  pafle  dans  le  corps  humain ,  avec  k  fage 
diftribution  des  proviiîons  dans  une  maifon  conÎïdérahle  ^  attache  un  inftant; 
mais  bientôt  on  fent  tout  le  vuide  de  ce  qu'Ariftote  a  dit  ;  en  s'interrogeant 
foi-même  ,  chacun  s^aifure  que  l'ame  n'a  aucune  part  à  la  fecrétion  &  à  la 
diftribution  des  différentes  parties  des  alimens  ;  il  faut  une  autre  puiÎTance 
que  Tame ,  &  s'il  étoit  poiHble  de  fe  fervir  de  cette  expreflion ,  une  puiiTan* 
ce  plus  animale. 

Infiftera-t-on  à  demander  quelle  eft  cette  puiftance  ailive  ?  Nous  fommes 
forcés  de  répondre  que  nous  Tignorons,  Nous  pouvons  bien  excufer  notre 
ignorance ,  en  diiant  avec  M*  de  Buffon  ,  que  les  forces  ou  puiflances ,  tel- 
les que  celles  dont  il  s'agit,  ne  tombent  pas  fous  nos  fens  ι  parce  que  leur 
aftion  fe  faifant  fur  l'intérieur  des  corps  ,  &  nos  fens  ne  pouvant  nous  re- 
préfenter  que  ce  qui  fe  fait  à  Texte  rieur  ,  elles  ne  font  pas  du  genre  des 
chofcs  que  nous  puiifions  appercevoir  (3)•  Mais  ces  excufes  même  ne  font 
<ju*attefter  de  plus  en  plus  le  fait  de  notre  ignorance* 


(i)  Contempl  de  la  nat  Λ  FJL  ck  7. 
(1)  m. 


( 


(3)  Hiû,  mu  Tm.  ni  pag,  tf<f, 
Ζ   Ζ  Ζ  ij 
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Si  ta  Nutrition  préfcnte  ainfi  un  phénomène  ,  à  vrai  dire,  inexplicable; 
p«ifquOn  en  ignore  la  caufe  ,  rAccroiflement  en  préfente  un  plus  grand 
nombre ,  &  de  plus  difficiles  à  expliquer.  UAccroifeinem  fuppofe  d'abord 
la  iécrétion  &c  le  choix  des  parties  qui  conviennent  à  Taugmenlation  du 
corps,  ce  qui  fait  naître  la  même  queftion  qui  eft  déjà  infoluble  à  l'égard 
de  la  Nutrition  :  mais  voici  quelques  autres  phénomènes  auifi  iméreÎTans  à 
expliquer,  &  fur  lefquels  notre  ignorance  eft  égate. 

Des  Animaux  qui  paroiffent  formés  de  fubftances  femblables ,  dont  le  corpj 
€ft  également  campofé  d*os ,  de  nerfs ,  de  chair  6t  de  fang ,  acquièrent  en 
beaucoup  moins  de  tems  un  volume  beaucoup  plus  confidérable  que  celui 
que  d*autres  Animaux  acquièrent  dans  un  eipace  de  tems  beaucoup  plus  loner• 

L*Accroiirement  de  l'animal  devient  plus  lent,  à  proportion  de  et  que 
ranimai  &*éloigne  de  Tioftant  de  fa  conception^ 

L'Accroiflement  ceflTe  :  6c  pourquoi  ?  On  fait  qu'il  y  a  des  fecrétîons  de 
certaines  liqueurs  qui  peuvent  abforber  une  partie  ,  ou  fi  Ton  veut ,  la  tota- 
lité des  particules  qui  auroient  été  deftinées  à  rAccroiOement  &c  à  l'aug- 
mentation de  l'animal  :  mais  il  vient  un  tems  auffi  où  ces  fecrétions  ne  fa 
font  plus ,  &  cependant  le  corps  ne  recommence  pas  à  croîtrer 

Nous  ne  trouvons  rien  de  iatisfaifant  fur  toutes  ces  queftions ,  pas  plus  dans 
les  Phyfiologiftes  modernes ,  que  dans  Ariftote,  Celui-ci  fait  de  longs  raifon^ 
nemens  dans  fon  traité  dt  ία  Giniraiion  ,  &  de  L•  Corruption  ^  L•  Λ  cL  S  ^ 
pour  décider  ii  c'eft  la  matière  qui  croît  &i  qui  augmente  ,  ott  ft  c'eft  la 
forme  ?  Dans  fon  traité  de  la  Génération  des  Arrimaux  ^  Liv^  //,  iL•  S ,  iî 
emploie  encore  les  raifoonemens  ^  pour  établir  quelles  font  les  parties  qui 
doivent  croître  les  premières•  Mais  ce  que  nous  demandons ,  c'eft  la  caufc 
méchanique  qui  fait  que  ces  parties  croiiTent  réellement  les  premières ,  5ε 
ijwe  rAccroilTemcnt  sVrête  lorfqu'il  eft  arrivé  a  un  certain  terme*  Ariflote 
a  ν  oit  prévu  la  queftion  ,  &  il  avoit  promis  de  la  ré  foudre  ,  mais  je  ne  vois 
|îas  qu'il  Tait  fait  :  &  je  ne  penfe  pas  qu^on  foit  fort  fetisfait  de  ce  que 
Scaliger  a  dit  fur  ce  même  fujet ,  que  la  puiftance  qui  fait  eroîtfe  celle  alors 
ibn  ait  ion  ,  quoiqu'elle  même  continue  à  fubfifter ,  parce  qu*ayant  rempli  fa 
fin  ^  qui  éroit  d'arriver  à  telle  mefure ,  fon  aélion  n'aaroit  plus  de  terme  (i). 

Les  phénomènes  relatif  à  la  Nutrieion  &  à  l*Accroiflement  ,  font  donc 
cte  profonds  myfteres  pour  nous  j  dans  Pétat  aftuel  de  nos  connoiftances  f 

(i)  ExerCt  ad  Cardaïi»  ex,  wu  n*  $^ 


i 
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U  ne  nûus  eft  pas  poflible  de  les  expliquer  ^  &c  tout  ce  que  nous  pouvons 
remarquer,  ce  font  quelques  particularités• 

Quand  Thomme  a  pris  Îa  craiiTance^  il  a  le  haut  du  corps  d'un  moindre 
volume  que  le  bas ,  c'eft-à  dire ,  moindre  que  les  cuiiTes  &  les  jambes.  Dans 
fon  premier  âge  au  contraire  ^  cVft  la  partie  fupérieure  de  fon  corps  qui  eiï 
la  plus  confidérable,  II  n*cn  eft  pas  de  mime  chez  les  autres  Animaux  ; 
dans  quelques-uns ,  comme  dans  le  chien ,  les  parties  antérieures  6t  les  par- 
ties poilérieures  reçoivent  un  Accroiflement  égal  ;  dans  d'autres  ,  tels  que 
les  Animaux  du  genre  du  cheval^  le  Haut  du  corps  devient  plus  grand  que 
le  refte  »  la  partie  comprife  entre  f ongle  de  leur  pied  5t  le  haut  de  leur 
cuiffe  >  ne  recevant  aucune  augmemaiiort•  Ηιβ,  L,  //,  ch,  i.  Les  premières 
de  ces  obfervations  ne  me  paroiiTent  pas  démenties  par  les  Modernes  :  à  re- 
gard de  la  dernière  ,  j'ai  de  U  peine  à  me  figurer  que  les  os  de  la  cuifle 
&  de  la  jambe  d*un  poulain  aient  toute  ta  grandeur  qu'ils  auront  dans  le 
cheval  adulte.  Au  furplus  ^  les  variantes  annoncent  de  rincertitude  fur  la  Ic- 
ςοη  de  ce  tente• 

Affez  généralement  I  les  poiÎTons  croiiTent  très-vite»  ΗΊβ^  Liv,  F,  cL•  toi 
II  ne  faut  donc  pas  tenir  à  leur  égard  >  la  même  règle  que  Ton  a  penfé 
pouvoir  établir  à  l'égard  des  autres  Animaux ,  qu'ils  mertent  d^autant  plus  de 
tems  à  prendre  leur  croiiTance  ,  que  leur  vie  doit  être  plus  longue•  En  gé- 
néral ,  les  poiflbns  vivent  long-tcms•  Cependant  on  peut  remarquer  que  VOr^ 
pkus  ^  cité  par  Ariftote  ,  pour  exemple  de  ceux  qui  croiiTent  le  plus  promp- 
temcnt,  ΗΙβ,  Liv\  Κ  ch,  lo  ^  n'a  pas  une  vie  bien  longue*  Elle  ii*eft  que 
de  deux  ans,  félon  Athénée  (i)• 

Ariilore  a  beaucoup  parlé  d*AnÎmaux  qu!  le  tiennent  cachis  pendant  uii 
certain  tems  de  Tannée  ^  &  qui  alors  ne  mangent  point•  La  manière  de  vi- 
vre de  ces  Animaux,  fournit,  fur  l'article  de  la  Nutrition,  une  obfervatlort 
importante.  La  plupart  des  Animaux  d*une  certaine  taille ,  prennent  leur  nour* 
riture  àpeU'près  journellement  :  ceux-ci  la  prennent  dans  un  feul  tems  de 
Tannée,  pour  toute  l'année.  Comment  les  effets  de  la  nourriture  qu'ils  ont 
prife,  peuvent- ils  s'étendre  à  des  intervalles  fi  éloignés  ï  torus  leurs  organes 
n^étant  pas,  pendant  la  durée  de  leur  retraite,  dans  une  inertie  abfolaer 


(i)  Deïpnof,  lih,  VIL  cap.  iB ,  ψ.  ^/^ 
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(Ε  Ν  A  Ν  Τ  H  Ε    ^ι). 

Ariftote ,  après  avoir  parlé  de  la  difparution  du  coucou ,  dit  que  Γοί^η 
appelle  par  quelques  perfonnês  ,  Œnantkc  (  fleur  de  vigne  )  f  diiparoît  au 
lever  de  la  canicule ,  &  reparoît  à  fon  coucher ,  parce  qu*il  fuit  les  gran- 
des chaleurs.  ΙΙΐβ.  Liv.  IX.  cL  4^.  Pline  a  répété  le  même  bÀt  (x)  ;  mail 
ni  Tun  ni  l'autre  n'ont  rien  dit  de  plus  de  cet  oifeau  :  de  forte  qu*il  eft  réel- 
lement impoffible  de  dire  quel  il  eft.  Belon  en  a  fait  le  vitrée  ou  cul-blanc; 
mais  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  ^  pour  ib  convaincre  quH  n'a 
eu  aucune  raifon  fuffifante  d'identifier  ces  deux  oifeaux  (3)•  Cependant  quel• 
ques  perfonnês  l'ont  fuivi ,  mais  fans  nouveaux  motifs  (4)  ;  d'autres  ont  été, 
avec  raiion  ,  plus  réfervés  (5).  Pline  fait  mention  d'un  oifeau  qui  fe  cache 
précifément  le  jour  de  la  canicule ,  comme  il  l'a  dit  aufli  de  VŒnamhe^  &  il 
appelle  cet  oifeau  Parra  (6)  :  c'eft  peut-être  le  même  que  VQÎnanthi ,  vnfi 
^le  le  P•  Hardouin  le  penfç  (7)  ;  mais  ce  peut  auffî  être  un  autre  oifeaik 

ŒSTRE    (8). 

Les  poiiTons  ne  font  pas  moins  fujets  que  les  quadrupèdes  ou  les  oîfeaux, 
k  être  attaqués  par  des  infbâes  qui  vivent  à  leurs  dépens.  M.  Duhamel  nous 
apprend  dans  fon  traité  des  Pêches  (9)  ,  que  M.  Fougeroux  a  préparé  la 
defcription  de  plufieurs  infeâes  qui  s'attachent  aux  poiiTons  ;  &  lui-même, 
dans  cet  endroit^  a  donné  une  defcription  aiTez  détaillée ,  d'un  infeâe  de  ce 
genre  qui  s'attache  au^  faïunons.  Ariftote  a  parlé  de  plufieurs  de  ces  Infec- 
tes ;  il  a  fait  mention  de  pous  qui  s'attachent  aux  poiffons ,  &  il  a  décrit 
J'Œftre  qui  s'attache  au  thon  &  à  l'efpadon.  Ηΐβ.  L.  V.  ch.  ^1  j  ix,  L.  FJII. 
çh.  ig.  Cet  Œftrç  ne  paroît  pas   être  l'infefte  décrit  par  M.  Duhamel; 

(il  elvxvB*) ,  il.  (4)  Gefner  in  (Enanthe  ;  6riflOn,0r• 

(1)  (Enanthe... cxorientefiriooccultata,  nith.  Tom.  JJI.  fag.  44 f  g  Ray,  Synopi. 

ab  occafu  ejuftlem  prodit  :  quod  miremur,  ar.  pag.  7/ ,  &c. 

ipils  diebus  utrumque.  Hift.  Lit,  X.  c.  ap.  (^)  m.  de  BuflFon .  Hift.   nat.  des  «f. 

Mu  S.  ce  η  eut  été  qu'aron,  vu  yo-  Tom/ JX.  psg.  349•  U  P.  Hardouin  fur 

I»  1er  le  cul-bknc ,  par  deffus  les  buiflbns  pii„e ,  Lit.  X.  ckap.  29. 

r>  de  Crète ,  η  eumons  oié  raftenner  avoir  ,£\  τ    t.         .     .  Γ    .     . 

„  quelque  nom  ancien;  &  de  fait  ne  lui  ,  W  ?"  ^"^  ™""'  benignitatem  nton 

«  en  trouvons  aucun  plus  convenable  que  !"""""•••  ^vem  parrain   onente  fino  , 

..  de  le  nommer  en  Grec  (Enanthe,  que  ^.   / 'a '  v^rr/*^^*''  *  '***"**  "^"^ 

7,  Gaza    tourne    en  Latin  Fiiiflora  ,  qui  ^'J^'  ^'^' ^^^\^•  "P-  »fi- 

»  eft  appellation  conforme  à  ee  que  les  (?)  Ubi  fuprà. 

»  François  le  dient  un  Vitrée.  »  De  la  nat.  (β)  5Î?fCf  *  é. 

its  oifcaux,  Liv.  VIL  eh.  12.  (9)  Part.  II.  feâ.  a.  ch.  11.  art.  i^ 


η  ES  An  Ι M  Air  χ  d'Amis  tùts^  jji 

aials  Rondelet  a  confirmé  les  obfervations  d'Ariftofe,  d'après  ce  quH  avoît 
vu  lui-même  (i).  Il  donne  la  figure  de  cet  infefte,  cju'il  appelle  Taon* 
marin  ;  &  ϋ  ajoute  à  la  defcription  d'Ariftote ,  qu'au  lieu  de  bouche  ,  il  $ 
tm  petit  tuyau  allonge ,  &  de  côté  &  d^autre ,  comme  deux  mains  qui  fe 
founlÉnt  vers  la  bouche  ;  qu'au  bout  du  corps  il  a  fix  pieds*  Le  conduit  ott 
tnyau  qui  lui  feit  de  bouche  ^  dit  encore  Rondelet  ^  refiemble  à  la  queue 
du  fcorpion  ;  fes  pieds ,  aux  bras  du  fcorpion  ;  fon  corps  ^  à  celui  de  l'arai-* 
gnée<  Π  eft  cenain  que  voilà  des  mots  qui  rappellent  ce  que  dit  Ariilote  : 
néanmoins  il  faut  convenir  que  quand  on  lit  dans  Ariilote ,  que  TiEilre  du 
thon  eft  une  eipece  de  petit  ver ,  de  la  figure  du  fcorpion  »  &:  de  la  gro/ïeur 
d*une  araignée  y  on  ne  feroit  pas  d'abord  porté  à  croire  que  ce  foît  dans 
la  bouche  de  ce  ver  qu'il  faille  chercher  fa  relTemblance  avec  la  queue  du 
fcorpion.  Je  dîrai  même  que  la  figure  donnée  par  Rondelet,  ne  préfente 
pas  aux  yeux  la  moindre  idée  du  fcorpion-  Cette  figure  peut  être  mal  faite; 
mais  je  crois  auffi  que  fur  cet  objet  ,  ainfi  que  fur  une  multitude  d'autres 
qui  regardent  les  Animaux  aquatiques  ,  nous  n'avons  pas  de  connoiflânces 
aïïez  exaéles  pour  vérifier  d'une  manière  précife  les  indicafîons  d'Arilïote, 

Tavertis  que  Belon  a  donné  aux  huîtres.  Je  nom  d'CEftres  (i).  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  Œftres  avec  celui  dont  je  viens  de  parler.  Belon  a  parlé 
ailleurs  de  ce  mcme  (Eftre  qu'il  nomme  mvan  ,  il  le  confond  avec  le  pou 
de  mer  (j),  La  figure  &  la  defcription  qu'il  en  donne,  ont  encore  moins 
de  rapport  avec  le  texte  d'Ariftote  ,  que  ce  qui  a  été  dit  par  Rondelet, 

ŒUF     (4). 

Les  Animaux  ie  mulnplient ,  les  uns  par  la  produ^ion  d'un  nouvel  ani- 
mal y  qui  en  fortant  du  fein  de  fa  mère ,  a  déjà  les  fignes  de  la  vie  ;  les 
autres  par  la  produâion  d*un  corps  qui  renferme  le  germe  de  l'animal  ^  δε 
la  provifion  d'alimens  qui  lui  fera  néceflaire  pendant  les  premiers  tems  , 
mais  qui  ne  préfente  aux  yeux  ^  en  fortant  dç  la  mère ,  qu'un  aflemblage  de 
liqueurs  &  de  membranes  réunies  fous  une  enveloppe  commune  ,  fans 
aucun  mouvement  :  de  troîfiemes  enfin  fe  multiplient  par  la  produftion  d'un 
ver*  Les  premiers  s'appellent  vivipares  ^  les  féconds  ovipares ,  les  trojfieines 
pourroient  être  nommés  vermipares.  J'ai  parlé  de  ceux-ci  au  mot  f^£r  ;  je 


(1)  Ap.  GefneN  de  aquatil.  in  Afih  »    î^>  7.  pag*  4tf* 
fie  des  infeee*  ÔC  Zoophytes  ^  ch.  S,  (3)  Ibid*  ^ag,  445. 

(1)  De  U  nat*  des  paiiTanSt  Liv.  IL        (4)  ù^&j  ^  ^'* 
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n'ai  riêfi  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  des  premiers  ^  au  mot  Génératiùn  ;  ceux 
qui  doivent  m'occupcr  en  ce  moment,  font  les  Animaux  ovipares. 

Si  j'embraiTois  des  fyilêmes ,  je  dirois  que  tous  les  Animaux  dans  Γυπί* 
vers ,  font  ovipares  :  mais  en  me  renfermant  dans  la  Îîgnification  plus  étrôi* 
te  de  cette  expreffion ,  je  dis  Seulement  que  dans  prefque  toutes  les  daiTes 
des  Animaux ,  il  s*en  trouve  qui  font  ovipares.  Parmi  les  quadrupèdes ,  on 
a  pour  exemple  f  la  tortue  ;  parmi  les  reptiles ,  le  feipent  ;  dans  le  nombre 
des  félaques,  la  grenouille  de  mer.  Tous  les  oifeaux  que  nous  connoiflons, 
font  ovipares;  ΗΙβ.  Liv.  FI*  cK  3  ;  tous  les  poiiTons  ^  proprement  dits  ,  le 
font  pareillement•  A  l'égard  des  infeftes  ,  nous  appelions  Œuf,  ce  qui  les 
reproduit  î  Ariftote  Tappelloit  ver  ,  mais  U  fe  tronipoit  (i);  &  c*ëtoit  en 
prenant  cette  erreur  pour  une  vérité  5  qu'il  avoit  cru  pouvoir  mettre  en  thefe , 
dans  fou  traité  d^  la  Ginérmion ,  Liy*  IIL  ch*  f  y  qu'aucun  animal  qui  u'a 
point  de  fang  ne  produit  d'CKuf  (1)• 

Il  y  a  aÎfez  peu  de  différence  entre  les  Œufs  que  pondent  les  quadnipe- 
des  vivipares  ^  &  ceux  ûçs  oifeaux  ;  Λ  ia  Ginération  ^  Liv*  IIL  cL•  2  :  les 
(Eufs  de  tortue  ,  entre  autres ,  ont  une  enveloppe  dure  ^  comme  les  Œufs 
des  oifeaux  ;  le  blanc  y  eft  également  diflingué  du  jaune  »  &C  on  Içs  trou- 
ve d'auffi  bon  goût  que  les  ŒuÊ  de  poule  (3). 

Les  (Eufs  dç5  oifeaux  différent  entr*eux  ^  relativement  à  riniérieur ,  eft 
ce  que  TCEuf  des  oifeaux  de  rivière  a  plus  de  jaune  que  l'Œuf  des  oifeaux 
qui  habitent  les  lieux  fecs  ;  le  jaune  de  TCEuf  des  premiers ,  eft ,  par  pro- 
portion ,  plus  confidérable  que  le  blanc*  ffip*  Liv,  VL  ch,  2.  Ariftote  affi- 
gne  pour  principe  de  cette  différence  f  que  le  jaune  n'étant  qu'une  partie 
terreftre  deftlnée  à  la  nourriture ,  au  lieu  que  le  blanc  eft  la  partie  deftinée 
à  la  formation  de  l'animal ,  TCEuf  doit  avoir  plus  dp  jaune  que  de  blanc  f 
ielon  que  lanimal  dont  il  eft  le  produit  ^  a  plus  dt  chaleur  &  dlmmiditéf 
Jpe  la  Génémtlùn  j  Liv.  IIL  ck^  /* 

Ariftote  déduit  ,  Ihid.  du  môme  principe ,  la  première  diffiirence  qu*il  y 
a  entre  les  (Eufs  des  oifeaux  &  les  (Eufs  des  poiffons  :  f^voir ,  que  les  Œufc 
des  poiflbns  n'ont  pas  deux  couleurs  diftinftes  (4).  I)  n'y  ^,  pas  ,  félon 


(i)  Voyei  le  mot  Vtr^ 

ii)  ^W^^  Selon ,  de  la  nature  des  oiC 
fÀv*  /.  cL•  p. 

(4)  Cependant    Artédi   alTure    que   les 


ceufs  dts  poîiTons  canîîagmçiix  f  fébqnfS 
d'Ariftote  )  qui  font  de  la  grofleiir  d'ofl 
osuf  de  poule ,  contiennent  du  t^Ianc  &  à^ 
Jaune  fe  parés  Γ  un  de  Tautre  ,  &  qu'on  y 
apperçoic  faeilement  la  çtcatricule.  Fkihf, 
hktyQL  fûg,  ^2* 

ariftote, 
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Ariflote  ,  afiez  de  chaleur  dans  les  poiiTons  ,  pour  que  !e  blanc  de  fCEiif 
foit  fëparé  du  jaune  :  tout  eft  confondu ,  &  fe  trouve  ainfi  d'une  feule  cou- 
fcur^  qui,  comparée  au  bbnc,  paroît  jaune  ;  &  comparée  au  jaune»  pa- 
roît  blanche.  Une  autre  différence  confidérable  entre  PCEuf  des  poifTons  & 
rCEuf  des  oileaux  ,  c'eft  que  le  premier  n'a  pas  toute  fa  perfeiiion  ni  le  volume 
qu'il  doit  avoir  ;  il  augmente  lorfqu'il  eft  dehors  ;  Ariftote  compare  cet  ac- 
croliTement  à  Taugmenfation  de  volume  que  prend  la  farine  pairrie  avec  Tean» 
De  la  Ginirau  Liv,  Il  h  ch,  ψ  La  grande  fécondité  des  poiiTons  a  rendu 
néceflaire,  ajoûte-t41^  Itid,  ck,  t  ,  cet  accroiiTement  de  TCEuf  hors  le  corps 
de  la  femelle  qui  le  produit•  Il  feroie  impoilible  que  tous  les  (Eufs  d'une 
carpe  ,  par  exemple  (i)  ,  fufîent  renfermés  dans  fon  corps,  s'ils  avoient  la 
groffeur  qu'ils  doivent  avoir  avant  que  le  poiÎTon  paroiffe  au  dehors*  A  Té-»" 
gard  des  oifeaux  ,  TCEuf  fort  de  la  mère  avec  toute  la  groffeur  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  :  feulement  il  eft  encore  mou  à  TinHant  où  il  fort  ,  mais  à  peine 
cft-il  dehors  qu'il  durcit•  Ηίβ.  L•  FI.  cL•  z^  &c  de  la  Ginén  L•  IIL  cL•  a. 
Je  remarquerai  encore  relativement  à  Tintéricur  de  TCEuf  ^  qu'immédia- 
tement fous  la  coquille,  il  y  a  une  première  membrane  qui  eft  en  quelque 
forte  propre  i  la  coquille  ;  enfuite  une  autre  membrane  qui  enveloppe  le 
blanc  ,  puis  une  dernière  qui  enveloppe  le  jaune  :  ΗΊβ*  Uy,  FL  cL•  j•  Je 
ne  parle  point  ici  de  celle  qui  enveloppe  rembiyoni 

Relativement  à  l'extérieur,  les  Œufs  des  oifeaux  différent  les  uns  des  au- 
tres ,  non -feulement  quant  à  la  groffeur  de  TiEuf  ,  mais  auffi  quant  à  la 
couleur  de  la  coquille ,  étant  quelquefois  blancs  ^  quelquefois  jaunes,  quelque- 
fois marqués  de  petits  points  rouges•  Ηιβ.  Liv.  FL  cL  i•^  Ces  petits  points 
rouges  ne  font  vraifemblablement  que  des  gouttes  de  fang  que  la  femelle 
répand  dans  la  matrice  :  car  elles  s^effacent  avec  le  tems•  Un  des  deux  bouts 
de  rCEuf  eft  plus  pointu,  lautre  plus  applati:  c*cft  celui-ci  qui  fort  le  pre- 
mier :  Ihid  :  ou  plutôt  qui  devient  tel  en  fortant.  En  effet ,  dès  que  TCEuf 
eft  encore  mou  au  moment  où  il  fort  ,  il  eft  fenfible  que  la  partie  fur  la- 
quelle il  tombe  doit  s'applatir  ou  s'élargir. 

Maïs  juiqu'ici  nous  ne  coruiolffons  que  ce  qu'on  apperçoît  de  TCEuf  â  la 
limple  vue  ,  &  nous  ne  découvrons  encore  rien  qui  le  diftingue  des  êtres 
inanimésp  Cependant  après  un  certain  çfpace  de  tems ,  a  Taide  d'une  cha• 
leur  tempérée ,  il  fortira  de  TCEuf  un  animal  vivant.  Qu'eft-ce  donc  que  l'Œuf  ï 

(i)  Plurîma  &  tanium   nça  innumtm^    dit  Anidi  ^  PhîL•/.  MtyoL  pag.  ^u 
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Suivant  Paracelfe  ,  un  Œuf  n'eft  rien  moins  qu'un  petit  monde  (i).  Mais 
c'eft  là  une  idée  d'Alchymifte  :  Ariftote  a  dit  plus  Amplement  &  avec  plus  de 
véritë  ,  que  TŒuf  étoit  un  corps  dans  lequel  la  nature  avoit  renfermé  en 
même  ttrtis  ,  &  la  matière  qui  forme  Tanimal  &  Taliment  qui  le  nourrit  : 
<}ue  le  foetus  de  IVifeau,  par  exemple,  étoit. dans  l'Œuf,  comme  le  fœtus 
de  l'animal  vivipare  eft  dans  la  matrice  ;  qu'il  y  trouve  les  mêmes  mem- 
branes ,  la  même  nourriture ,  les  mêmes  moyens  pour  s'approprier  cette  nour- 
riture :  de  forte ,  continue  Ariftote ,  qu'on  pourroit  dire  en  quelque  maniè- 
re, qu'au  lieu  que  chez  les  animaux  vivipares,  la  matrice  eft  dans  la  mère, 
chez  les  animaux  ovipares ,  la  mère  eft  dans  la  matrice  :  de  la  Génération  > 
liv.  III.  ch.  2  :  ç'eft-à-dire  ,  dans  l'Œuf. 

Je  ne  iaurois  ne  pas  remarquer  en  paflant ,  avec  quelle  conftance  & 
iivec  quelle  certitude  ,  l'Auteur  de  la  nature  arrive  toujours  au  même  but 
par  des  voies  qui  femblent  n'annoncer  que  des  différences.  Tout  animal  étant 
'extrêmement  petit  à  l'inftant  de  la  conception  ,  il  lui  faut  une  nourriture 
proportionnée  à  fa  délicatefTe.  Le  foetus  d'une  femelle  vivipare  demeure 
<îans  le  fein  de  fa  mère  :  ies  parties  communiquent  avec  celles  de  ia  mère  , 
&  il  reçoit  d'elle ,  à  chaque  inftant,  la  nourriture  convenable  préparée  par 
les  organes  de  la  mère.  Le  fœtus  d'une  femelle  ovipare ,  demeure  beaucoup 
moins  de  tems  joint  &  uni  à  fa  mère  ;  il  eft  mis  hors  de  fon  fein  peu  de 
tems  après  fa  conception  ;  mais  elle  lui  fait ,  en  quelque  forte ,  ia  provilîoti 
•à  l'inftant  de  fon  départ  :  ou  plutiôt  il  paro'ît  que  fouvent  le  petit  n'eft  conçi 
•que  quand  fa  provifion  eft  déjà  faite.  Parmi  les  infeûes ,  les  uns  ne  prépa- 
rent pas  la  nouriture  du  petit  qui  doit  les  reproduire ,  mais  ils  dépofent  leur 
Œuf  au  milieu  d'amas  de  cette  nourriture  raiTemblée  d'ailleurs;  les  autres^ 
«tels  que  l'abeille ,  forment  une  cellule  où  ils  dépofent  le  petit  infefte  dans 
Une  enveloppé  qui  lui  eft  propre ,  &  à  côté  ils  dépofent  les  alimens  qu'il 
lui  faudra.  Par  l'un  de  ces  moyens  ,  quel  qu'il  foit ,  l'embryon  eft  nourri  , 
il  fe  développe  ;  &  le  but  eft  également  atteint  ,  foit  que  le  fœtus  foit 
renfermé  dans  une  matrice ,  fous  la  coquille  d'un  Œuf,  dans  la  pulpe  d'un 
fuit ,  ou  dans  la  cellule  d'un  gâteau  de  miel  :  foit  que  la  nourriture  ne  foit 
préparée  que  dans  une  fuite  Jinftans  qui  accompagnent  fon  développement, 
ou  qu'elle  foit  renfermée  fous  une  même  enveloppe  avec  lui ,  ou  qu'il  doi- 
ve la  prendre  dans  un  corps  étranger. 

(i)  Voyez  Caftel ,  Içx.  V*»    Oon.' 
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Mais  je  reviens  à  la  réproduftion  cIl^s  Individus  par  la  voie  de  TŒuf. 
On  a  loué^  avec  ralibn  ,  Ariftote ,  d'avoir,  dans  un  fiecle  où  une  obfcanté 
protonde  voiloit  la  nature ,  appliqué  ics  recherches  à  la  génération  du  pou- 
let (i).  Pour  conferver  dans  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet,  Tordre  qu*il  y  a  mis 
Uïkméme ,  il  faut  diftinguer  deux  tems  :  celui  où  l'Œuf  fe  forme  dans  le  corps 
de  la  poule ,  Se  celui  où  elle  le  couve  après  l'avoir  pondu, 

Lorfcjue  la  fcnielle  a  été  couverte•,  elle  conçoÎÈ  ,  dit  Ariftote  ,  dans  la 
p:irtie  fupérieure  de  Tabdomen y  audeïïbus  du  diaphragme.  D'abord  il  ne  pa- 
rok  qu'un  petit  point  blanc  ,  qui  devient  cnfuite  rouge  &c  fanguin  ;  il  aug- 
mente ,  fa  fubflance  entière  paroi  t  d'un  jaune  roux  ;  devenu  plus  gros  »  le 
jaune  fe  fépare  du  blanc  ;  le  jaune  fe  place  au  milieu ,  le  blanc  autour.  Ιϋβ* 
XiV.  yi,  cL•  Xy  &  de  la  Génimu  Liv»  IlL  cL•  t*  Suivant  M*  de  Buffon  , 
rCEuf  ayant  acquis  fa  maturité  dans  l'ovaire  ,  fe  détache  de  fon  pédicule  , 
*  parcourt  VoviJucÎus  dans  toute  fa  longueur  ,  chemin  faifant  s'aiTimile  ,  par 
Mne  force  qui  lui  eft  propre ,  la  lymphe  dont  la  cavité  de  cet  oviduclus  eft 
remplie,  en  compofe  fon  blanc,  fes  membranes,  fes  coquilles  (i)-  Ariflote 
connoiiToit  bien  ce  pédicule  qui  attache  Tceuf ,  &  qui  eft  comme  un  cordon 
ombilical  pour  lui  porter  ià  nourriture  :  mais  il  fuppofe  que  ce  pédicule  te- 
noit  r(Euf  attaché  à  la  matrice  jufqu'au  moment  de  fa  fortie  ,  &  qu'il  ne 
s'effaijoit  qu'à  l'inftant  où  la  coquille  prend  fa  confiftance  :  il  donne  en  preu- 
ve ,  qu'on  le  voyult  encore  aux  Œufs  qui  fortoient  de  la  poule  avant  d'a- 
voir atteint  toute  leur  perfeilion*  Dû  la  Ginéranon  Liv,  JIL  ch.  i. 

Une  partie  très-eifcntielle  qui  fe  trouve  dans  l'Œuf,  dès  Tiriftant  mime 
de  fa  première  formation  ,  &c  dont  Arîftotc  n*a  pas  parlé  ,  eft  une  petite 
vëficule  lenticulaire  placée  à-peu-près  fur  Téquateur  du  jaune  de  TŒuf ,  Se 
fixée  folidement  à  fa  furface•  Les  Modernes  l'appellent  la  cicatricule  (3), 
&  c'eft  là ,  dans  l'intérieur  de  cette  vëficule  ,  que  font  les  premiers  rudimens 
du  poulet.  Les  deux  pôles  du  globe  que  forme  le  jaune  ,  font  marqués  par 
deux  corps  qu 'Ariftote  nomme  chala^iEy  &  qu'il  déclare  ne  concourir  pour 
fien  à  la  formation  du  petit.  Ηιβ^  Liy.  FI*  ch,  a.  Le  mot  chala^œ  figniiie 
grains  de  greU  ;  j  ai  traduit  glohuhs  ;  les  Modernes  fe  fervent  du  mot  cordons: 


(i)  De  Sinac,  Traité  tîu  cœur,  L•  //, 
ζΗ,  i*  pag.  201*  Il  pÎiroît  r  par  ce  qu*on  Ut 
dans  Hippocrate  ,  De  π  ah  puerl  ,  Opp* 
fo&.  2*  Pdp  246  t  que  d€  fon  tems  on 
ivoit  di]a  fait  d^s  obferracious  fur  ce  fu* 


jet  :  mzls  il  ne  nous  en  a  point  tranÎmis 
le  déiaiL 

(2)  Hift,  naî  des  oif,  Tom.  I!L  p^  ioj« 

(3)  De  Buffon  ,  Uki  modà^  pag^  /o/, 
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mais  indépendamment  de  ce  que  cette  expreffion  ne  tend  pas  Hd^e  d'AriÎlôte  J 
il  me  femble  quMle  cons^îent  affez  mal  à  la  forme  &  à  la  deiHnadon  de* 
*corps  dont  il  s'agit  y  qui  fervent  feulement  comme  de  points  de  réunion  où 
viennent  s'attacher  les  différentes  membranes  qui  enveloppent  le  blanc  6c 
le  jaune* 

Un  Œuf  tel  que  je  viens  de  le  décrire ,  peut  exifter  dans  une  femelle 
n'aura  jamais  eu  de  communication  avetf  le  mâ[e.  Ariftote  connoiffoit  bien 
ce  fait  :  U  réfute  rafleriion  des  perfonnes  qui  précendoient  que  les  Œuj 
quon  voyoit  être  produits  fans  communication  apparente  avec  le  mâle  f 
étoient  des  reftes  de  la  matière  des  CEufs  conçus  par  la  voie  de  Taccouple- 
m^nu  Η'ίβ.  Liv.  FL  ch.  a.  Il  remarque  que  ces  Œufs  ont  le  blanc  &ε  le 
jaune  ,  comme  ceux  qui  font  fécondés  :  d'où  il  conclut  que  c*eil  la  femelle 
qui  fournit  également  ces  deux  parties  de  TCEuf.  De  la  Génen  L•  IIÎ.  ck.  f 
11  va  même  plus  loin  ;  il  obferve  que  ces  Œufs  conçus  fans  la  participation 
du  mâle  ^  ne  peuvent  pas  être  mis  dans  la  claiTe  des  corps  femblables  à  de 
la  pierre  &  du  bois  ;  qu'ils  éprouvent  ^  en  pérliïant ,  une  ibrtc  de  corrup- 
tion comme  les  Animaux  (i)  ,  δε  en  confequence  il  veut  qu'on  leur  donne 
une  efpece  d*ame  (x)  ;  mais  il  cft  fort  embarrafle  de  dire  laquelle  :  U  ex- 
clut Tame  fenfible  :  mais  il  penfe  qu'ils  ont  une  ame  végétale  du  genre  de 
celle  des  plantes.  De  la  Génir.  Liv,  IL  cA,  i ,  &c  Liv.  îlh  cL•  7*  Arifîote 
n'ayant  pas  connu  la  cicatricule  de  l'Œuf  ^  n'a  pas  pu  avertir  qu^cUe  fe  trou- 
voit  même  dans  les  Œufs  non  -  fécondés.  Elle  y  eft  effeâivement  ,  6t  Γοο 
apperijoit  même  quelque  cliofe  dans  fon  intérieur  (3)*. 

Ce  fait  que  TŒuf  qui  fe  forme  dans  la  poule  fans  aucune  commumcatian 
avec  le  coq,  a  toutes  les  parties  qui  fe  trouvent  dans  TŒuf  fécondé^  eÎï 
fans  contredit  un  des  plus  importans  que  Ton  ait  pu  retnarquer  ^  relative* 
ment  à  l'hiftoire  de  la  réproduftion  des  êtres  animes  ;  Se  il  faut  voir  dans 
la  Contemplation  de  la  nature ,  les  conféquences  que  M.  Haller  &  M,  Bonnet, 
en  ont  tirées  en  feveur  de  la  préexiftence  des  germes  (4). 

Les  Œuli  fans  la  communication  de  la.  femelle  avec  le  mâle  ,  étoîenf 
nommés  du  tems  d'Ariflote  ,  (Ειφ  du  vent  ^  Scp^r  quelques  perfonnes ,  <Rufs 
du  léphirc  ^  parce  que  c'étoit ,  difoit-on  ,  au  printems  ,  lorfque  fe  zéphire 


À 


(i)  Non  pas  j 


τών  ώων  ψοορΰί  Tiç^  des  Ânmaux  ,  pap  tpr* 

vïî-  ,  mtijs  ,  mais  -^u^^  t  (3)  Voyei    M»  de   BulÎbu  ,    l/&i  fuf* 

snima,^  Voyez  h  différence  de  cei  deux  pap  ttfu 

cxpreflions ,  ci-deiTus  ,  au  moi  Charailtn  (4)  Contcmpl.  de  !a  nat,  P.  ViL  ek  fQ* 
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fouffle,  qu'il  %^en  formoit  un  plus  grand  nombre  (t),  Ariftote  remarque  âufil 
que  tous  les  oifeaux  indiftinftement,  ne  pondent  pas  de  ces  Œufs  :  ce  font 
feulement  les  oifeaux  d'un  tempérament  fécond  &  lafcif ,  tel  que  la  pou^ 
le  ,  la  perdrix  ,  la  femelle  du  pigeon ,  Ôcc*  Ηΐβ,  Lly,  FI.  cA.  a  ,  &  dt  la 
Ginir.  Liv.  ÎIL   ck,  U 

Ces  Œufs  qui  n*ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle ,  ne  produifent  aucun 
animal  ;  fi  on  les  donne  à  couver ,  les  liqueurs  ne  s'épaififTent  point ,  le  blanc 
&É.  le  jaune  demeurent  dans  rétat  naturel  :  Hifi,  Liv.  FL  ck  a*  Mais  Arif- 
tote afllire  qu'on  peut  les  rendre  féconds ,  en  donnant  le  mâle  à  la  femelle 
avant  que  le  blanc  foit  féparé  du  jaune,  Hifi.  ibid^  &  dû  la  Ginir,  Ltv.  IL 
cL  i  &  Liv.  IIL  ck  y.  Il  aiTure  encore  que  fi,  avant  cette  même  époque , 
la  femelle  eft  cochée  par  un  autre  mâle  que  celui  qui  l'a  voit  couverte  da- 
bord  ,  foo  petit  changera  à  raifon  du  fécond  mâle,  ibid.  Il  faut ^  félon  lui, 
dix  jours  à  compter  de  l'accouplement ,  pour  que  TŒuf  de  la  poule  foit 
entièrement  formé  ,  &  un  peu  moins  de  tems  pour  Toeuf  du  pigeon,  Hifi^ 
Liv.  FI,  ch.  2,  M.  de  Buffon  dit  qu'on  ne  fait  pas  encore  quelle  doit  être 
précifément  la  condition  d'un  Œuf  pour  qu'il  puliTe  être  féconde  ,  ni  juf- 
qu'à  quelle  diftance  Taélion  du  mâle  peut  s'étendre  (i)  ;  cependant  il  rap- 
porte ,  d'après  Harvey  ^  que  TŒuf  d'une  poule  feparée  du  coq  depuis  vingt 
jours ,  ne  s'eft  pas  trouvé  moins  fécond  que  ceux  qu'elle  avoit  pondus  peu 
apris  laccouplement  (j). 

Ariftote  prétend  que  le  petit  de  Γοΐφβη  fort  de  fà  mère  dans  un  iens  op- 
pofé  à  celui  dans  lequel  fortent  les  autres  Animaux,  Ceux-ci  fortent  par  la 
tite  :  le  poulet  par  les  pteds.  De  la  Gérerai.  Liv.  IIL  ck,  2* 

L*Œuf  étant  une*  fois  fortî  de  la  femelle  ,  la  produÎtion  du  petit  s'achève 
par  la  féparation ,  la  diftinélion  qui  fe  fait  de  fon  corps  d*avec  une  partie 
de  TŒuf  ^  &  par  la  nutrition  dont  le  furplus  de  l'Œuf  lui  fournit  la  matiè- 
re. Λ  la  Générât*  Liv,  IIL  ch.  2.  Ariftote  rejette  le  fentiment  d'AIcinœoii 
de  Crotone  ^  qui  fuppofoit  que  le  blanc  fervoit  à  la  nourriture  du  poulet  6c 
le  jaune  à  fa  formation•  Ikid,  C'étoit  auffi  le  fentiment  d'Hippocrate  (4), 
Scaliger  (^)  s'eft  mocqué  avec  raifon  de  Cardan,  félon  lequel  le  jaune  étoit 


Îi)  Hift.  nat*  des  oif,  Taw,  iK  p.  ài*  Si  néanmoins  cet  ouvrage  eft  Téellement 

1)  Hîft.  nat.  deï  oif.  Tom.  III,  p,  nâ*  d*Hippocrate.  Voyez  les  notes  de  FoëAus, 

Î3)  Ibid,  pag.  404.  fur  le  commencement  de  ce  tràicéÉ 
4)  Dcu^miA^uei'ïyQpp./câ,  pp^  24f*        (^)  Exerdt*  ad  Cardan.  18K 
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ia  matière  des  aîles  &  des  cuiffes  de  ToiCeau  ;  &  le  blanc  ,  la  matière  du 
furplus  (i).  Dans  la  réalité,  ce  n'eft  ni  le  blanc  ni  le  jaune  qui  forment 
le  corps  du  poulet  :  il  eft  tout  entier  dans  la  cicatricule  placée  entre  le  jau- 
ne &  le  blanc  ,  &  l'effet  de  Tincubation  fe  borne  ,  comme  le  dit  M.  de 
Buffon ,  au  développement  de  l'embryon  du  poulet ,  .tout  formé  dans  la  ci- 
càfrÎ<mle  de  PŒuf  fécondé  (i).  •. 

'  Les  obfervations  d'Ariftote  fur  les  effets  de  l'incubation ,  ne  commencent 
qu'au  quatrième  jour,  après  trois  jours  &  trois  nuits,  ou  après  72  heures; 
&  le  premier  fait  qu'il  remarque ,  eft  que  le  jaune  étant  monté  vers  la  par- 
tie là  plus  pointue  de  l'Œuf,  on  voit  dans  le  blanc  une  efpece  de  point 
de*  faing  ,  qui  faute.  C'eft  le  cœyr  ,  dit  Ariftote  ;  il  a  du^  mouvement ,  il 
donné  naiffahce  à  deux  vaiffeaux  fafiguins ,  &c.  Ι/ιβ.  Liv.  FI.  ch*  3• 
;  Les  obfervations  des  Modernes ,  aidés  du  Microfcope ,  dattent  d'un  tems 
bien  plus  voiiîn  du  commencement  de  l'incubation.  Après  iîx  heures  d  mcu- 
bation ,  Malpighi  a  vu  dartt  une  liqueur  cryftalline ,  un  cercle  blanchâtre , 
auquel  aboirtiflbient  de  petits  i^naûx.  Aspirés  4^  heures  d'incubation ,  il  a  vu 
claireinent  les  battemens  du  cdêui*.  M.  Huiler  n'aflure  avoir  apperçu  les  pre- 
mières traces  du  côevn•  qu'après  48  heures  (3)  ;  il  étoit  encore  blanc ,  mais 
îl  battolt  (4).  M.  de  Buflfon  affirme* que  le  cercle  blanchâtre  ,  que  l'on  ap- 
J)erçoit  après  fix  heures  d'incubation  ^  eft  la  tête  du  poulet  &  i'épine  de 
fon  dos;  que  la  liqueur  cryftalline  dans  laquelle  il• nage,  eft  celle  de  l'am- 
nîôà  (5).  Atiftote  tiWoIt  diftirigué  le  corps  du  poulet  qu'après  avoir  vu  bat- 
tre Îe. cœur  "^  il*  y  avoît  remarqué  la  tête  &  ks  deux  yeux  très-faillans.  C'eft 
dès  le  troifieirie  jour  que  dans  la  fuite  ,  toutes  ces  parties  ont  été  appcr- 
cues,&  diftinguées. 

Le 'fixieme  jόμr  de  l'incubation,  dit  Arîftoté,  on  voit  clairement  le  pou- 
let entier  &  feV différentes  parties.  Selon  les  obfervations  des  Modernes, 
on  voit  déjà  les  plumes  poindre  ftir  la  peau  dont  il  eft  recouvert  (6). 

Il  faut  fuivre  la  continuation  du  développement  du  poulet ,  dans  Ariftote 
même.  Ηψ.  Liv.  VL  ck.  j.  Eh  parlant  du  tèms  ou  le  poulet  fort  de  l'Œuf, 
Π  remarque  que  le  poulet  fe  détache  du  cordon  ombilical  fans  qu'il  en  relie 

'      ,     ■  ■        :i 

■  ■'  '      '  ■  '  II.  Il       .1  '  ■    «1  ■       .1  I  ■ 

.  (1)  De  fubtiliute,  Lih,  JC/L,/w^^  4;^..   &.  de  quelques  autres  du   même  genre, 
(2)  Hift.  nat.  des  oif.  Tom.  Jll.  p.  i2t,     «l^ns  le  traité  de  M.  de  Sénac  ,  de  la  ftruc 

J^\^uL•  '      ^"        (5)  Hift.  naturelle .  Tom.  111.  pag! ,70. 

^.enltal,e  (6    D.    Buffon  .    Hiû;   des   oiifaux  , 

(4)  VoypE  1  extrait  de  ces  obnfrvations    y^^  ///^  p^.  ,^^  . 
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aBfolDmcnt  aucune  trace  fur  fon  corps•  Comment  expliquer  ce  fait  î  M,  Bonnet  ' 
a  donné  fur  cela,  d'aprcs  M,  Haller^  une  belle  &  grande  idée.  Il  prétend 
que  le  Jaune  de  TCEuf  n*eil  que  rinteftin  du  poulet  :  ce  font  fes  propres  ι 
expreffions  ;  &  il  faut  contmuer  a  l'entendre  lui-méme>  a  Une  membrane 
»  tapîjlè  intérieurement  le  jaune  de  l'Œuf  &  cette  membrane  qui  u'eft  qiie  I 
η  ia  continuation  de  celle  qui  revet  Tinteftin  grêle  du  poulet^  eft  comma- 
w  ne  à  reftomac  ,  au  pharj^nx ,  à  la  bouche ,  à  la  peau ,  à  l'epiderme.  Une 
β  autre  membrane  revet  extérieurement  le  jaune,  &  cette  membrane  n'eA 
*i  que  la  continuation  de  celle  qui  recouvre  rinteftin;  elle  s'unit  au  méfeii- 
M  tere  &  au  péritoine.- λ.  Le  jaune  eft  donc  eflentidleipent  une  dépen- 
»  dance  des  inteftins  de  Tembryon  ,  &  ne  compofe  avec  ki  qu*un  même 
»  tout  organique.  Ainfi ,  dans  les  premiers  tems  ,  Je  poulet  eft  en  quelque 
w  forte  un  animal  à  deux  corps  ;  la  térc  >  le  tronc  &f  les  extrémités  com- 
*f  pofent  Tun  de  ces  corps  ;  les  inteftins  &  le  jaune  compofent  l'autre•  A 
>i  la  fin  de  Pincubation  »  le  fécond  corps  eft  repoufle  d^ns  te  pVemier,  & 
*i*  les  deux  n*en  font  plus  qu^un  feul  (i)  Wt 

Le  développement  du  poulet ,  effet  naturel  de  l'incubation  de  la  poule , 

peut  être  également  produit  par  une  chaleur  artificielle  entretenue  au  degré 

de  celle  de  la  mère•  Ariftote  parle  de  Puiage  de  TEgypte ,  de  faiire  éclorre 

,dcs  Œufs  dans  du  fumier  dont  on  empliiToit  une  foffe.  ΗΙβ,  L•  VL  cL•  2• 

Cufage  s'y  eft  perpétué  ;  mais  au  lieu  de  foiTes  à  fumier  ^  on  s'y  eft  fervj 

de  fours,  «  Lorfque  nous  navigions  lur  k  Nil  ^  dit  Belon  ,  Ton  nous  mon- 

>t  troit  les  fours  efquels  les  Egyptiens  font  cou%^er  les  (Eufs  des  oyes  ,  can- 

n  nés,  poules,  &£  autres  tels  animaux  avec  la  chaleur  artificielle  (z)  w»  La 

mémoire  de  cette  pratique  ne  s'étoit  pas  non  plus  entièrement  perdue  hors 

J'Egypte  :  Pierre  Crefcent  Boîonois  ^  qui  a  écrit  au  commencement  du  \γ 

iiecle  »  le  premier  livre  auquej  on  pourrait  donner  le  nom  de  Maifon  ηφϊ- 

^j}U€ ,  dit  qu'on  rapporte  que  ,  dans  certaines  contrées  on  fait  tellement  régler 

la  chaleur  des  fours  ,  qu'on  y  fait  éclore  des  Œufs  de  poule  par  milUers; 

on  les  y  tient»  dit-il ,  vingt  jours  (j).  Cardan  qui  écrivoit  dans  le  id'  fie- 

cle ,  a  parlé  de  plufieurs  manières  de  faire  éclore  des  poulets  ,  au  mpyon 

de  la  chaleur  artificielle  ,  &  il  en  eft  une  qu*il  avoit  vu  pratiquer  (4).  Sca- 

iiger,  dans  le  même  fiecle ,  a  décrit  avec  quelque  détail  ^  les  fours  dont  on 


ίι)  ComempL  de  la  «ar  P.  ilL  ch,  lO, 
%)  De   k   nat,   des   oifeauît  ,  Lh*   L 


(3)  De  agncïilr.  ΠΒ,  IX.  eap,  Β 6^ 

(4)  De  fubtilit,  Llk  Λ7Λ  pâg,  4/^ 


fe  ferten  Egypte  (i);  d'où  il  réfulte  que  ce  qui  a  été  dît  dans  notre fiecîe; 
fur  la  manière  de  faire  ëclore  des  (Sufs  ,  foit  par  la  chaleur  du  fumier^ 
foit  par  celle  du  feu  ordinaire  ,  n*étoit  nouveau  que  par  les  détails  (i). 
Ariûote  voulant  continuer  à  iâire  voir  que  toute  chaleur  artificielle  peut  faipe 
ί clore  un  Œuf ,  raconte  un  fait  arrivé  à  un  homme  de  Syracufe  ;  ce  fait 
prouve  certainement  que  rhomme  dont  il  s*agit  étoit  un  grand  buveur, 
mais  il  neft  pas  auilî  facile  à  concevoir  que  celui  de  rimpératrice  Julie 
(autrement  nommée  Livie  ) ,  qui  étant  enceinte,  fit  éclore  un  Œuf,  que 
tantôt  elle  tenolt  elle-même  dans  fon  fein  ,  tantôt  elle  mettoit  dans  le  fetn 
de  fa  nourrice  ,  pour  préfager  d'après  le  fexe  du  petit  qui  naittoît,  fi  elle 
auroit  elle  même  un  enfant  mâle  (j)* 

Après  avoir  examiné  ^tout  ce  qui  a  rapport  à  la  réproduftion  de  1  animal 
par  la  voie  de  TŒuf ,  il  mç  reÎle  à  parcourir  quelques  particularités  obfer- 
vées  par  Ariftote. 

Il  prétend  d'abord  ,  ΗΙβ.  Liv.  K/•  ch.  2  ^  que  les  Œufs  allongés  &  poin- 
tus renferment  des  femelles ,  au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  courts  &  qui 
ont  un  cercle  vers  le  petit  bout ,  produiient  un  mâle*  Pline  a  dit  litférale- 
ment  le  contraire.  J'ai  cité  fon  texte  &  celui  de  Columelle ,  dans  les  variaji• 
tes  (4) ,  ainfi  que  la  traduftlon  de  rhiilolre  des  Animaux ,  par  Scofus ,  qui 
eft  conforme  au  texte  de  Pline.  Béton  dlî  qu'on  penfe  que  les  Œufs  longs 
font  les  mâles  ^  &  les  plus  longs  les  femelles  (5),  Crefcent  s'eft  exprimé  de 
la  même  manière  (6)  ,  &t  Ton  voit  que  le  fentimcnt  de  cts  Auteurs  eft  con- 
forme à  celui  de  Pline  ;  mais  Avicenne  ,  Albert  le  grand  &  Niphus ,  ont 
foutenu  l'opinion  d'Ari  ilote  (7)  ;  il  eft  très-poflible  que  ^  ni  robfervaiion 
d'Ariftote  ^  ni  celle  de  Pline  ,  ne  foit  fondée. 

Ariftote  remarque  ,  Ηψ^  Liv,  FI,  ck,  2  ,  deux  faits  qu'on  regardoit ,  dît- 
il  ,  comme  des  prodiges.  Le  premier  eft ,  qu'on  a  vu  des  Œufs  qui  n'avoient 
que  du  jaune  ,  Sc  qui  produiibient  des  petits  également  jaunes  ;  le  leconil 


(ij  Ad  Cardan,  exerc*  4jt 

(ij  Voyez  ranalyfe  de  certe  pratique, 
dans  le  di^Eonnaire  de  M.  de  Bomare  ^  à 
la  fuite  du  mot  Co^  ,  Îl  dans  THift.  nac. 
des  oif,  Tom.  Hî*  pag*  îjj. 

(j)  Julta  AuguÎia  ,  prtma  fua  juventa 
Tiberîo  C^fare  ex  Nerone  eravida  ,  cum 
parère  vîrilem  fexum  admodum  cuperet  » 
roc  iifa  çil  puellari  augîirio ,  ovum  ΐη  fi- 
nu  forendo ,  atque  cum  deponendum  ha- 


béret  nutrici  per  finum  tradendo  ne  httt' 
mîtteretur  tepor*  Nec  falfo  auguraca  pro• 
ditwr.  Ηίβ*  Lih,  X.  cap,  fp  Joignei  la  no* 
te  du  P«  Brottier  fur  cet  endroit* 

(4)  Pag'  704- 

(5)  De   la   nat*    des    olleaux  ,  Zjf,  Λ 
ch.  p.  pag,  2p, 

(6)  De  agrïcuir,  Lïh  IX,  cap,  86, 

\j)  Voyeï  Nïphiis  fur  le  texte   d'Arif* 
tote  »  &  Gefner ,  in  gaîiins  #  iiu  C, 
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eft ,  qu'on  a  trouvé  dans  des  coqs ,  des  (Euis  qui  étoient  auffi  tout  jaunes. 
Ce  quM  y  auroit  de  plus  étonnant  dans  le  premier  de  ces  deux  phénomè- 
nes ,  feroit  l'efpece  de  reUtion  qu'Ariftote  met  entre  la  couleur  de  r<Euf  &c 
celle  du  poulet  c|ii  en  fort  ;  mais  la  leçon  du  texte  eft  fi  incertaine  ,  qu'iL 
eft  inutile  de  chercher  à  expliquer  ce  que  Ton  ne  fauroit  aiTurer  qu'Ariftote 
ait  dit.  A  l'égard  du  fécond  phénomène ,  c'eft  une  vieille  erreur  de  fuppo•• 
fer  des  (Eufs  dans  des  coqs ,  ou  pondus  par  des  coqs  :  feulement  je  remar- 
que que  depuis  Ariftote ,  au  lieu  de  fuppofer  ces  Œufs  fans  aucun  blanc  ; 
on  les  fuppofoit ,  au  contraire ,  fans  aucun  jaune  :  c'étoit  d'un  de  ces  Œufs 
4|uOn  faifoit  venir  le  bafilic  (i). 

Dans  fon  hiftoire ,  Ariftote  ne  dit  qu'un  mot  des  (Eufs  qu'il  appelle  Ku-^ 
nofoura  &  ourina  (  urines  &  urines  de  chien  ).  Il  obferve  qu'ils  fe  font 
particulièrement  en  été•  Liv.  FL  cL  2.  Mais  dans  fon  traité  de  U  Générât. 
Liv.  IIL  ^h.  7,  ,  il  s'explique  davantage.  De  même ,  dit-il ,  que  la  chaleur 
fait  aigrir  le  vin  en  y  mêlant  la  lie ,  de  même  l'Œuf  fe  gâte  par  le  mélan• 
^e  du  jaune  avec  le  blanc.  Il  eft  fenfible  par  cette  explication  ,  que  les 
Œufs  dont  parle  Ariftote  ,  font ,  ainfi  que  Tobferve  Belon  (z)  ,  ceux  que 
nous  nommons  couvis  ;  quoiqu'il  paroiiTe  aufti  que  par  le  mot  ourinon  il 
-entend  quelquefois  un  de  ces  Œufs  que  nous  appelions  clairs.  Ηΐβ.  L•  VI. 
çh.  4.  Mais  il  n'eft  pas  auifi  facile  de  découvrir  l'étymologie  des  noms  qu'A- 
riftote  ,  &  après  lui  ,  Pline  (3)  »  ont  employés  pour  les  défigner.  Le  P. 
Hardouin  avertit  que  le  mot  ourina  ,  qu'on  lit  dans  Ariftote  ,  peut  dériver 
de  plufîeurs  racines  :  d*un  mot  qui  fignifie  queue  ;  d'un  autre  qui  fignifie  vent  ; 
d'un  troifieme  qui  fignifie  urine^;  il  penfe  que  c*eft  cette  dernière  racine  qu'on 
doit  préférer ,  mais  je  ne  vois  pas  encore  très-clairement  le  rapport  de  lex- 
preffion  d'Ariftote  avec  la  chofe  à  laquelle  elle  eft  appHquée  :  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  que  le  peuple  appelloit  ces  Œufs ,  urine  de  chien  ,  comme 
étant  l'urine  de  cet  aftre  qu'on  nomme  chien  ou  canicule.  Il  y  a  plufieurs 
expreffions  populaires  qui  n'ont  pas  beaucoup  plus  de  kn%. 

Enfin  Ariftote  remarque  dans  fon  hiftoire  i/v.  VL  ch.  4  ^  &  dans  fon 
traité  de  la  Génér.  Liv.  IV.  ch.  4 ,  que  quelquefois  il  fort  deux  poulets  d'un 

(i)  Voyez  dans  le  diftionnaire  de  Bo-  ôc  M.  Salerne ,  Hift.  des  oif.  pag,  128, 
tnare  ,  V*^.  Coq ,  le  précis  d'un  mémoire  fij  De  la  nat.  des  oif.  Liv,  L  ch,  g. 
préfenté  par  M.  de  la  Peyronie  ,  à  l'Aca-         (3)  Quod  irritum   eft  urinum  vocant  : 

demie   des    Sciences  ,   contre    Texiftence  Ηιβ,  /.iv.  X,  cap.  ^8,  Fium  incubatione 

des  prétendus  (Eufs  de  coq  ;  M.  de  Buf-  derellÔa  quae  alii  Cynofura  dixore.  Ibid. 

fon,  Hift.  des  oifeaux ,  TqïïîAIL  p.  log  ;  cap.  60^ 

Tome  /Λ  R  h  b  b 
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feul  Œuf,  favoir,  lorfqu'il  y  a  deux  jaunes  diftinfts  &  enveloppés  chacun 
de  leur  membrane  propre  ;  mais  que  quand  les  deux  jaunes  font  confon- 
dus ,  il  vient  un  poulet  monftrueux.  M.  de  Buffon  a  remarqué  qu'il  n'ëtoit  pas 
Tare  de  trouver  deux  jaunes  dans  une  feule  coque  (i),  mais  on  fera  atten- 
tion que ,  d'après  fa  doftrine  &  celle  même  d'Ariftote ,  ce  n'eft  pas  Fexif- 
tence  de  deux  jaunes  qui  eft  la  caufe  de  celle  de  deux  poulets ,  c'eft  la 
double  cicatricuU  dont  chacune  contient  un  germe. 

Sur  la  féconde  obfervation  d'Ariftote ,  que  quand  les  deux  jaunes  ne  font 
pas  féparés  par  leur  membrane  propre ,  il  vient  un  poulet  monftrueux ,  on 
pourroit  demander  d'abord  ,  comment  on  s'affure  alors  qu'il  y  a  deux  jau- 
nes ,  puifque  rien  ne  les  diftingue  ni  ne  les  fëpare  ?  Je  répondrai ,  qu'on  en 
juge  par  la  grande  abondance  du  jaune  :  c'eil  enfuite  la  furabondance  de  la 
nourriture  qui  donne  lieu  à  la  produâion  du  monftre.  Cette  furabondance 
diftend  les  parties  molles  &  délicates  qui  dévoient  former  les  membres ,  & 
elle  leur  donne  une  configuration  extraordinaire. 

OISEAU     (i). 

§.  I  •  Confidirations  générales  fur  Us  Oifeaux. 

§.  1.  Confidirations  particulières  fur  les  Oifeaux  de  proie• 

§.  3.  Sur  les  Oifeaux  aquatiques» 

§.  4.  Sur  les  Oifeaux  de  nuit. 

§.  I.  Considérations  générales  sur  les  Oiseaux. 

Les  oifeaux  forment  une  des  grandes  clafles  des  Aniniaux.  Leur  caraôere 
propre ,  celui  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  Animaux ,  eft  d'avoir  le 
corps  Couvert  de  plumes.  Hifi.  Liv.  /.  cA.  i ,  &  des  Part.  Liv.  IV.  ch.  11. 
C'eft  encore  un  de  leurs  attributs  d'avoir  un  bec  &  de  voler  ;  des  Parties , 
Ibid.  Mais  ces  attributs  n'appartiennent  pas  aux  Oifeaux  feuls  ;  les  molluf- 
ques  ont  un  bec  (3)  ,  la  chauve-fouris  vole  :  &  il  y  a  de  grands  Oifeaux, 
tels  que  l'autruche  &  le  cafoar ,  qui  ne  volent  point  (4).  A  l'égard  de  l'at- 
tribut de  n'avoir  que  deux  pieds  ,  lOifeau  le  partage  avec  l'homme  feuL 
Ainfi  pour  définir  les  Oifeaux  &  indiquer  en  même  tems  leurs  principaux 
attributs ,  on  peut  dire  que  ce  font  des  Animaux  bipèdes  ,  ailés  &  couverts 
de  plumes  (5). 

il)  Hift.  des  oif.  Tom.  lll.  pag.  106•       pcg^  fi2. 

(iS  Hpviç.  (4)  Kiil.  des  oîfeaax ,  Tom.  1.  pag.  63. 

(3)  Voyez  d-deffus  au  piot  MoUufques ,        (5)  Aves  funt  bipedia ,  aligçra  ,  plumo- 
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En  voyant  un  Oifeati  &  en  s^arrétaat  d*abord  à  fa  forme  extérieure  pour 
en  faire  quelque  comparution  avec  les  autres  Animaux  »  tels  que  les  quadru* 
pedes  ^  Tattention  fe  fixe  fur  le  bec  ^  les  plumes ,  les  ailes  >  la  queue  &  les 
doigts  des  pieds. 

La  forme  du  bec  eil ,  en  gênerai ,  connue  :  mais  elle  varie  beaucoup  dans  le 
détail*  Par  rapport  il  Pufage  de  cette  partie ,  la  nature  ^  dit  Ariftote  ,  ayant  don* 
né  à  Teléphant  une  tronape  qui  lui  fert  de  main  ;  à  quelques  infeftes  ^  une 
langue  qui  leur  fert  de  bouche;  a  donné  à  lOlfeau  un  bec  offeux  qui  lui 
ièrt  de  mains  &  de  dents  ;  il  explique  en  même  tems  les  avantages  que  cha^ 
que  Oifeau  tire  de  la  forme  de  bec  particulière  à  fon  efpece.  JDcs  Ρ  anus  ^ 
Liv*  îV*  cL•  12* 

Toutes  les  plumes  des  Oifeaux  ont  un  tuyau.  Ηψ*  Liv*  IL  ck,  a  ,  Se 
des  Panks ,  Liv,  IV,  cL•  a.  Mais  cette  obiervation  n*eft  pas  la  feule  à  fai- 
re* Ces  tuyaux  font  creux  ,  6c  cette  conformation  concourt  à  la  légèreté  ,de 
la  plume  ^  dont  la  furface  eft  d'ailleurs  très-grande  ,  &  difpofée  |  foit  que 
Ton  prenne  chaque  plume  en  particulier  ,  foit  qu'on  examine  leur  réunion 
qui  forme  l'aîle ,  de  la  manière  la  plus  avantageufe  pour  foutenir  l'Olfeau 
dans  les  airs  (i). 

LVile  tient  lieu  à  lOifeau  des  bras  &  des  pieds  de  devant  des  autres 
Animaux  (du  moins  telle  eft  la  première  apparence)  :  car  dans  la  réalité, 
les  aîles  ne  doivent  être  confidérées  que  comme  un  membre  propre  aux  Oi- 
ièaux ,  &  il  faut  remarquer  leur  attache  qui  cft  au  lieu  où  nous  avons  Γο-• 
moplate.  Des  Panks  y  Liv.  IF,  chap,  12.  On  obrervera  encore  que  tes  aî- 
les ne  peuvent  être  de  quelque  utilité  aux  Oifeaux,  qu'autant  que  le  corps 
a  la  difpoiitjon  que  nous  lui  voyons  ;  fi  le  corps  de  lOifeau  étoit  droit 
comme  le  corps  de  l'homme ,  &t  que  lOifeau  eut  les  aîles  placées ,  dit  Arif- 
tote  f  comme  les  Amours  qu'on  peint  ailés  ,  ils  ne  pourroient  pas  s^^n  fer- 
virp  Ce  qui  fait  voir^  continue  Ariftote^  qu'un  homme  ne  fauroil  être  allé* 
£)i  ia  marche  des  An'im,  cL•  ii.  Les  aîles  font  plus  grandes  ÔC  les  plumes 
qui  couvrent  le  corps  de  lOifeau  font  plus  abondantes  ,  félon  qu'il  eft  dcf- 
tiné  à  un  vol  plus  étendu,  D^s  Parties ,  Liv,  IV*  cL•  /a• 

La  queue  de  lOifeau  n'eft  pas  feulement  diiFérente  de  celle  des  autres 


ia.  Haic  definhb  avibus  proprla  efl  ,  pr«  produeis  facile  diiiinguuutyr.  Klein  |  Ordê 

reliquii  volatilibLis  ;  qtia  ab  initeitis   voli-  anum  ^  §.  1. 

tantibus  ,  à  vefpenilionjbus  fimllibulqgê         (1)  iÎ»il<    nat.    des    oifeau  χ  ,    TqMm   L• 
€c   à  pifcibus  ,  piÎ3ïiii  laicralibus  in  aks  ^     ^ 


)Lis  ;  qtia  ab  infeifts   voli-    anum  ^  §.  u 

ifperiilionjbus  fimllibulquê         (1)  iÎ»il<    nat.  des   oifeau  χ  ,    TqMm   L• 
pit3iii$  lateralîbus  in  alas    pag.  4$*  6"  4^^ 

Β  b  b  b  ij 
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Animaux  en  ce  qu'elle  eft  compofëe  de  plumes  ,  mais  auffi  en  ce  que  ces 
plumes  font  ' attachées  à  une  partie  propre  à  lOifeau  ,  favoir  le  croupion^ 
au  moyen  duquel  la  queue  lui  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger 
dans  IVir.  Auffi  ceux  des  Oifeaux  qui  n'ont  pas  le  croupion  affez  bien  con- 
formé pour  cette  manœuvre  ^  tels  qne  les  ])aons  qui  ont  les  plumes  trop 
g'randes ,  les  coqs ,  &  en  général  tous  les  oifeaux  qui  ne  volent  pas  beau- 
coup ,  ne  peuvent  pas  voler  bien  droit  ;  &  Ton  voit  que  les  animaux  qui 
volent  &  qui  n'ont  point  de  croupion  ,  les  chauve-fouris ,  les  hannetons, 
font  portés  çà  &  là  dans  l'air  5  comme  le  feroit  fur  les  eaux  un  navire  qui 
auroit  perdu  fon  gouvernail ,  De  ta  marche  des  jinimaux ,  ck.  10,  Plufieurs 
Oifeaux  qui  ne  peuvent  pas  fe  fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol , 
y  fuppléent  par  la  longueur  de  leurs  jambes ,  qu'ils  étendent  en  volant ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  le  héron ,  &  autres  Oifeaux  aquatiques  ;  au  lieu  que  le« 
Oifeaux  dont  les  pieds  font  courts  &  qui  ont  le  croupion  fort ,  les  rappro- 
chent de  leur  ventre.  De  la  marche  des  Anim.  Ibid  ;  des  Parties  ,  Liv.  IK 
ch.  12 ,  &  Νιβ.  L'iv.  IL  ch.  /2• 

Les  Oifeaux  font  fiffipedes ,  &  dans  ceux  mêmes  dont  les  pieds  font  pal• 
mes ,  on  apperçoit  facilement  la  diftinftion  des  quatre  doigts  :  c'eft  le  nom• 
bre  qu'ils  en  ont  ordinairement  ;  trois  font  en  avant ,  un  eft  en  arrière  pour 
fervir  de  tiglon  ;  il  y  a  quelques  exceptions  en  petit  nombre.  Κιβ.  Liv.  IV. 
ch.  12  ;  je  les  fois  reniarquer  aux  articles  particuliers  (i).  Il  y  a  d'ailleurs 
des  variétés  confidérables  quant  à  la  forme  des  pieds ,  des  doigts  &  -des  on- 
gles qui  les  terminent•  Les  principales  confiftent  en  ce  que  parmi  los  Oi- 
feaux ,  les  uns  ont  les  ongles  crochus  :  ils  ont  ce  que  nous  appelions  des 
ferres  :  tels  font  les,  Oifeaux  carnaffiers  ;  d'autres  ont  les  doigts  ums  par  une 
membrane  :  on  les  nomme  palmipèdes  :  ce  font  les  Oifeaux  qui  pailent  pres- 
que toute  leur  vie  dans  l'eau  où  ils  nagent  ;  enfin  de  troifiemes  ont  les  doigts 
&  les  ongles  prefque  plats  ,  mais  ils  font  armés ,  comme  le  çoq ,  d'un  er- 
got ,  calcar  y  éperon ,  qui  leur  fert  pour  fe  défendre  :  cet  ergot  ne  fe  trouve 
dans  aucun  des  Oifeaux  tiont  l'ongle  eft  recourbé.  Hifi.  Liv.  IL  ch.'  iz  >  & 
des  Parties ,  Liv*  IF.  ch.  12. 

L'œil  des  Oifeaux  a  auffi  quelque  chofe  de  particulier  dans  fa  conforma- 
tion :  j'en  parlerai  au  mot  Senfations ,  ainfi  que  des  autres  fens  des  Oifeaux. 

Par  rapport  aux  mufcles  des  Oifeaux ,  on  doit  remarquer  la  force  de  ceux 


(1)  Voyez  le  mot  Pic,  le  mot  Torcol^    pï 


&  l'article  de  l'autruche  ,  fouf  le  mot 
^ereau. 


de  la  poitrine,  qui  font  mouvoir  les  ailes•  Arlilote  a  bien  obfcrvu  que  le  de- 
vant de  la  poiirine  des  Otfeaux  étoit  formé  en  pointe  6c  très  charnu  :  mais 
il  en  a  donné  une  faulTe  raifon,  lorfqinl  a  dit  que  c'étoit  parce  que  ce  qui 
eil  aigu  eft  foible  s'il  n'eft  pas  abfolument  couvert*  I>is  Panus ,  Uv.  /K^ 
ck,  /a,  J*ai  άέμ  eu  occafion  de  remarquer  qu'Arirtote  connoliToit  peu  la  na- 
ture &  TuÎage  des  mufcles  (i).  La  force  des  mufcles  pefloraux  eil  dcflinée 
à  rendre  Taftion  du  vol  poiEble  &  facile  (i)  :  car  elle  demande  une  puif* 
fance  confidérable ,  ainfi  que  Je  le  ferai  voir  dans  un  moment- 
La  conformation  des  os  des  Oifeaux  a  aufll  quelque  choie  de  remarqua'• 
ble  :  mais  je  réferve  à  en  parler  au  mot  Os  i  ainfi  que  de  leurs  vifceres  , 
au  mot  Fîfceres  :  j'obferverai  feulement  ici  »  qu'il  cil  vrai  ^  ainfi  que  le  dit 
Ariilote  ,  Ιίΐβ.  Liv.  IL  eh,  /i  ,  que  les  Oi féaux  n*ont  point  d^épi glotte.  L'en- 
trée du  larynx  paroit  comme  une  fente  perpendiculaire  au  bec  ,  qui  s'ouvre 
ftc  fe  ferme  à  volonté. 

Plufieurs  Oifeaux  fe  font  remarquer  par  leur  chant ,  Se  Ariflate  obferve 
que  tous  ceux  qui  chantent,  chantent  beaucoup  plus  dans  le  tems  de  leurs 
amours  :  Ηψ.  liv,  L  ch,  ι ,  &  Liv*  IX^  ch,  4^,  Cette  obfervation  efl  juf- 
te  ;  mais  il  y  en  aurojt  quelques  autres  à  ajouter,  foit  fur  la  force  de  la  voïk 
des  Oifeaui ,  foit  fur  la  correfpondance  marquée  qui  fe  trouve  entre  les  or- 
ganes de  leur  voix  &  ceux  de  leur  génération.  On  a  expliqué  la  caufe  de 
la  force  de  la  voix  dans  les  Oifeaux,  par  la  defcription  des  organes  qui  fer* 
vtni  a  la  former  (j)  ;  mais  on  ti'a  pas  auifi  clairement  expliqué  la  corref- 
pondance  des  organes  de  la  génération  ^  quoiqu'elle  foit  encore  plus  remar- 
quable dans  les  Oifeaux  que  dans  les  autres  Animaujt  (4), 

Tous  les  Oifeaux  font  ovipares•  J'ai  fuffifamment  parlé  au  mot  Œuf^  de 
la  multipUcadon  des  Animaux  par  cette  voie- 
La  nourriture  des  Oifeaux  varie  beaucoup  à  raifon  des  objets  dont  ils  la 
tirent  \  cependant  la  plupart  nourriiTent  leurs  petits  avec  des  animaux,  vers, 
infeftes  ^  &c*  Ariilote  eft  entré  dans  un  grand  détail  fur  ce  fujet  :  Hiftn 
Liv,  FllL  ώ.  j  :  &c  fon  texte  eft  aflez  facile  à  entendre  pour  n'avoir  paf 
befoln  de  commentaire.  Il  y  remarque  qu'en  général ,  les  Oifeaux  boivent 
peu  ;  ailleurs,  cL•p,  (r,  il  dit  que  les  OifeauaÊ  boivent  en  afpirant  ;  que 


(1)  Voyei  le  mot  Chair  ^  pag,  iSo. 


(4)  Voyet  THift,  des  oifeaux,  Tom.  Λ 


î  ;  *,  uLj'A   Λ         r^       r  tniprimé  dans  les  iranUfliOOS  pliiîoftphi• 
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ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  cou  allongé  ,  boivent  par  imervaltes  pendant 
lefquels  ils  relèvent  la  tête  ;  que  le  porphyrion  feul  boit  comme  Tours  ,  en 
mordant  Peau  pour  ainfi  dire  (i). 

La  température  la  plus  avantageufc  pour  les  Oifeaux  ,  eft  la  chaleur  avec 
la  féchereÎTe.  On  reconnoit  qu'ils  font  malades  quand  leurs  plumes  font  hé- 
rîÎKes,  Hi/l,  Liv*  IIL  ch.  /2.  Les  Oifeaux  éprouvent  tous  les  ans,  ce  qu'on 
nomme  la  mut ,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  plumes  tombe  8c 
fe  renouvelle.  De  ία  Gincranon ,  Liv.  f^,  ck  j  (i),  Ariilote  remarque  que 
les  plumes  une  fois  coupées ,  ne  s'allongent  ni  par  le  bout  qui  a  été  coupe 
ni  du  côté  de  la  racine,  6c  que  la  couleur  des  plumes  eft  fujette  à  éprou- 
ver des  changemens ,  i  raifon  de  l'âge  ,  chez  les  grues  ι  à  raifon  de  la  tem- 
pérature, ches  les  autres  Oifeaux;  par  exemple,  qu'un  froid  violent  les  feit 
blanchir.  Htfl.  L•  IlL  cL  iz. 

Les  habitudes  des  Oifeaux  relativement  aux  lieux  qu'ils  choififlent  pour 
fixer  leurs  domiciles  ,  à  leurs  voyages ,  à  leurs  migrations ,  font  une  rfouvel* 
le  fource  de  variétés  parmi  ces  animaux.  !l  faut  voir  fur  tous  ces  objets,  les 
textes  même  d'Ariftote:  Ηιβ.  Liv.  FIIL  cL  /Î,  &  Ûv.  IX,  cL  n  &  4^1 
Pline  a  fort  bien  décrit  la  variété  de  leurs  migrations  (j)  ;  mais  fur  ce  fujet 
encore  ,  il  eft  intereiTant  de  confulter  une  diiTertation  particulière  de  Klein  (4)1 
que  j'ai  fûuvcnt  citée  à  difFérens  articles j  &  entre  autres,  à  celui  de  J'hi- 
rondelle. 

C'eft  par  le  moyen  du  vol  que  les  Oifeaux  font  ^  dans  certains  tems  de 
Tannée  ,  ces  grands  voyages  qui  les  tranfportent  preique  fubitement  d'un 
climat  à  Tautre  ^  &  qu'ils  pourvoyent  journellement  à  leurs  befoins*  Le  vol 
confifle  dans  le  battement  prompt  &  fréquent  de  l'air  par  les  aîles  de  lOi- 
feau ,  Λ  la  marche  de§  Anim,  cL•  tS,  Mais  c^eft  peu  de  connoître  le  principe 
de  cette  aftion,  il  faut  confidércr  en  même  tems  quelle  eft  rimportance  de 
fes  effets.  Klein  aftlire,  d*après  Scheuchzer,  qu*un  Olfeau  qui  s'élève  en  l'air 
doit  furpafler  une  force  joco  fols  plus  grande  que  le  poids  de  fon  corps  > 
&  que  lorfqu'il  commence  à  voler,  il  furpaiTe  une  force  iiooo  fois  plus 
grande  (5)•  M.  de  Buffon  prétend  que  l'Oifeau  parcourt  plus  de  7^0  toifts 


(î)  Voici  de  auelle  mamere  Pîifie  a  ex* 
mïmé  ce  qu'Afiitoîe  dh  lur  ce  lujct  ;  £i- 
iunt  avis  juilit  :  ex  Au  ^uihus  hng4  colla , 
hutrjfi'itunt€s^  &  cap  ht  nfup'mato  ν  dut  in- 
fundenits  fikù  Pûrphyno  foiuJ  ,  marju  bihiu 
ffifiQfm  iiK  X•  cap.  46^ 


(1)  Voyez  cï  -  deffous  le  mot ,  P§ïL 
(5)  Hift.  Liv.  X  €L  sB. 

(4)  Di  Avihiis  trrmclî  &  migrotonU ,  | 
li  fuite  de  ion  Ordo  avium* 

(5)  Ordo  ayiura.  §.  1• 


i. 
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par  minute  ^  &  qu*il  peut  parcourir  jufqu'à  deux  cent  lieues  par  jours  (i). 

La  claÎFe  des  Oifeaux  étant  fort  nombreufe  ;  la  configuration  de  pluiieurs 
parties  de  leur  corps  f  quoique  les  mêmes  au  fonds ,  la  variété  de  leur  nour-* 
riture  &  de  leurs  mœurs  ,  établiflant  entre  eux  des  différences  iiÎTez  confî• 
dërables  ;  on  s*eft  fervi  de  ces  différences  pour  former  parmi  eux  des  gen- 
res,  des  efpeces,  des  tribus,  des  familles,  Plufieurs  de  ces  dlvifions  ont  été 
indiquées  par  Ariftote  :  fouvent  il  parie  des  Oifeaux  à  ongle  recourbé  ,  des 
Oiieaux  fauvages^  des  Oifeaux  péfans,  &c.  comme  d'autant  de  genres  par- 
ticuliers :  cependant  on  ne  voit  pas  quil  ait  formé  d'ordre  métliodique  qui 
comprît  tous  les  Oifeaux.  La  divifion  la  plus  générale  qu'il  ait  donnée ,  eft 
que  les  Oifeaux  fe  partagent  en  Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la 
terre  ;  Oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  &:  des  lacs  ;  Oifeaux  qui 
la  prennent  auprès  de  la  mer;  Oifeaux  palmipèdes  qui  paiTent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  dans  Teau.  Ιίίβ.  Liv.  FUI.  ch.  j.  Ptinc  vouloit  que  la 
forme  du  pied  des  Oifeaux  fervît  de  caraitcre  principal  pour  les  claiTer  (1)  j 
pîufieurs  fiecles  enfuite ,  Scaliger  propofa  un  alTez  grand  nombre  de  divifidns 
dans  ta  clafTe  des  Oifeaux  (3),  Après  lui  font  venus  les  différens  Méthodif- 
tes ,  Ray  ^  Von-Lînnée  ,  Klein ,  M,  BriiTon  ,  &c,  La  divifion  de  Ray  eil 
fondée  principalement  fur  la  manière  de  vivre  &  fur  la  différente  grandeur 
des  Oifeâux  (4).  Celle  de  Von-Linnée^  fur  la  forme  du  bec  &  des  pieds  (^)* 
Klein  a  établi  fcs  fitmilUs ,  d'après  la  forme  des  pieds  ;  fes  gmni  ,  d'après 
U  forme  du  bec  ;  fes  inbm  ^  d'après  la  figure  de  la  tête  j  ou  d'après  quel- 
que autre  remarque  confidérable  que  fournit  la  forme  du  corps  (6).  M•  Brif- 
fon  2  diilribué  la  totalité  des  oifeaux  en  ιό  ordres,  divifés  félon  la  forme  des 
doigts ,  des  jambes  ,  du  bec  ,  le  nombre  des  doigts  ,  la  iltuatton  des  jam- 
bes ,  leur  longueur  &  la  grandeur  des  aîies  (7)• 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  propofer  des  remarques  fur  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  généial  aux  Oifeaux  qui  compofent  chacune  des  ûmilles  de 
Klein  ^  ou  des  ordres  de  M.  Briffon  :  mais  Ariftote  ayant  fait  quelques  oU- 
fervatîons  communes  à  de  grandes  divifions  dOifeaux,  tels  que  les  Oifeaux 


a 


Γ  II  Hift,  des  oifeaux ,  Tom.  i,  pag.  4^* 
[1)  Volucrum  prima  diilîneio  pedibus 
maxime  ccnilat  :  aut  enim  aduntos  ungu€s 
babent ,  aut  digi^os  ,  aut  palmipedum  in 
génère  funt  »  uti  anferes  &  aquaticie  ferè 
ives•  Ηψ*  Lih^  Χή  ζύ^%  itn 


{3)  Exe r cit.  ad  Card.  317. 

(4)  Synopf.  meih.  av.  pag*  η 

(^)  Syilema  nature* 

(6)  Ordo  avjum  >  §.  î- 

(7)  OnûthoU  TuMt  I*  pa%*  j|t 
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de  proie  ,  les  Oifeaux  aquatiques  &  les  Oifeaux  de  nuit ,  je  vais  les  rap- 
peller  fucceflivement. 

•5.  i.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  proie. 

Parmi  les  Oifeaux  de  proie ,  on  appelle  les  uns  ,  Oifeaux  diurnes  ,  les 
autres ,  Oifeaux  noftumes  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils  volent  &  pourfuivent 
leur  proie  en  plein  jour ,  les  féconds  ,  p*^rce  qu'ils  ne  chaiTent  qu'après  1ς 
coucher  ou  avant  le  lever  du  foleil.  Ariftote  a  parlé  des  Oifeaux  de  proie  | 
fous  le  nom  d'Oifeaux  qui  ont  l'ongle  crochu  ,  parce  que  ce  font  fuivant 
lui ,  deux  attributs  relatifs  l'un  à  l'autre  d^avpir  l'ongle  recourbé  ,  &  d'être 
carnivores.  Ces  Oifeaux  ne  pourroient  pas  ,  dit  Ariftote ,  avaler  de  grain , 
quand  même  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch.  3•  U 
a  dit  avec  la  même  généralité  ,  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont  l'ongle  re- 
courbé ne  vit  en  troupe•  ΗΊβ.  ίμν.  Ι.  ch.  /.  M.  de  Buffbn  adopte  pleine-• 
nient  fon  obfervation  (.1).  Ray  veut  qu'on  en  excepte  les  vautours  (1), 
que  Belon  dit  avoir  vu  voler  par  troupes  de  50  &  60  (3). 

Les  Oifeaux  à  ongle  recourbé  font  peu  féconds ,  à  l'exception  de  la  cref- 
ferelle ,  qu'on  a  vu  pondre  jufqu'à  quatre  œufs  &  plus.  Ηιβ.  L.  VI.  cK  /• 
Cette  obfervation  a  été  confirmée  par  celles  des  Modernes.  Ils  ont  égale-t 
ment  alTuré  une  autre  obfervation  ,  que  ces  Oifeaux  frappent  leurs  petits 
pour  les  faire  fortir  du  nid ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler.  Uy.  VL  ch.  C. 
Les  Oifeaux  de  proie  ne  boivent  point  du  tout ,  excepté  la  crefferelle ,  & 
un  petit  nombre  d'autres  efpeces  ,  qui  même  ne  boivent  que  rarement  : 
Liv.  VIIL  ch.  3  :  c'eft  encore  une  obfervation  qui  paroît  ne  pas  s'écarter 
du  vrai  ,  pourvu  qu'on  excepte  le  cas  où  ces  Oifeaux  font  malades  (4)  ; 
néanmoins  M.  de  BufFon  foupçonne  que  fi  l'on  penfe  qu'ils  ne  boivent  pas, 
(p'eft  parce  qu'ils  font  attentifs  à  ne  boire  que  quand  on  ne  les  voit  pas  (5); 


[i)  Hift.  des  oif.  Tom,  L  pag.  Ç4,  Vautours  :  c*eft  à  caufe  de  la  quantité  dçs 

iz)  Synopf.  av.  pag,  2.  alimenç  qui  s'y  rencontrent  :  Or  il  ne  fat 

\Î)  ^'^y  ^'^  P^^  ci^é  le  lieu  où  Belon     pas  confondre  le  fait ,  qu'on  trouve  beui* 


iz)  Synopf.  av.  pag,  2.  alimenç  qui  s'y  rencontrent  :  Or  il  ne  fat 

\Î)  ^'^y  ^'^  P^^  ci^é  le  lieu  où  Belon     pas  confondre  le  fait ,  qu'on  trouve  beui* 
e*exprtnne  ainfi.  Je  trouve  dans  la  defcrip-     coup  d'animaux  d'une  certaine  efpece  daas 


tion  du  grand  6c  du  moyen  Vautour  de  un  lieu  qui  leur  fournit  de  quoi  fe  nour- 

Belon ,  que  les  premiers  font  fréquens  en  rir  amplement ,  avec  le  caraâerc  de  vi?rc 

Egypte ,  &  qu'il  a  vu  les  féconds  en  trou-  en  troupe. 

pe ,  dans  les  campagnes  qui  font  entre  le  (4)  Wiphus ,  fur  le  texte  d*Ariftote  que 

Caire  Se  la  Mer  rouge.  Mais   fi  l'on   fait  je  viens  de  citer,  dit  dans  fon  commep- 

attention   à  la  fuite   du   texte   de    Belon ,  taire  :  Cum  fuerïnt  fana ,  nam  okftryavimus 

on  s'appercevra  qu'il  aiSgne  au  même  tems  aftures ,  f^aîconcs  fy  fparvcrios  ,  cùm  futmt 

la  caufe  pour  laquelle  on  trouve  dans  les  infinni  hibere, 

lieux  dont  il  psirle  ,   cette  multitude   de  (5)  Hift.  des  oifeaux ,  Tom.  /.  p.  179. 

il 
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il  donne  même  les  motifs  qui  peuvent  leur  difter  cette  précaution• 

Voici  d'autres  remarques  d'Ariftote  :  tous  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé 
ont  le  col  court  ,  la  langue  large  ,  &  imitent  ce  qu'ils  voient  faire.  Hifl. 
Liv.  y  m.  ch,  12.  Il  eft  ordinaire  aux  Oifeaux  ou  de  fe  baigner ,  ou  de  fe 
rouler  dans  la  pouffiere  (  pour  fe  délivrer  des  infeâes  qui  les  incommo• 
dent  ),  mais  les  Oifeaux  à  ongle  recourbé,  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre.  Ηΐβ, 
Liv.  IX.  ch.  4j).  Ces  mêmes  Oifeaux  ont  beaucoup  de  plumes  &  des  ailes 
grandes ,  fur-tout  eu  égard  à  la  groffeur  de  leur  corps  ;  la  forme  de  leurs 
ongles  fait  qu'ils  ont  beaucoup  de  peine  k  marcher.  Des  Parties ,  Liy.  IF. 
chap.  12. 

Il  y  a  quelques  remarques  générales  à  ajouter  :  par  exemple ,  que  les  Oi- 
feaux de  proie  font  en  état  de  fe  paffer  de  manger  pendant  long-tems  ;  que 
leurs  excrémens  font  fluides  &  comme  du  bit  ;  que  la  femelle  eft  plus  grof• 
fe  que  le  mâle ,  plus  belle ,  plus  forte  &  plus  courageufe  ;  d'où  vient  qu'on 
appelle  le  maie  tiercelet  dans  toutes  les  efpeces  d'Oifeaux  de  proie,  parce 
qu'ils  eh  d'un  tiers  environ  moins  grand  &  moins  fort  que  la  femelle  (i). 
On  fait  que  l'on  eft  parvenu  à  drelTer  plufieurs  efpeces  d'Oifeaux  de  proie 
pour  la  chafle  :  c'eft  ce  que  nous  appelions  l'art  de  la  fauconnerie.  Il  eil 
ancien ,  &  il  a  été  pratiqué  autrefois  plus  en  grand ,  fi  nous  en  croyons  ce 
qu'Elien  dit ,  d'après  Ctéfîas ,  que  les  Indiens  ^e  fervoient  d'aigles ,  de  cor- 
beaux &  de  milans  pour  chaiTer  le  lièvre  &  le  renard.  Us  les  accoutumoient 
à  cette  chafTe  en  leur  faifant  pourfuivre  des  animaux  privés  (x)* 

$•  3.  CONSIDÎRATIONS   PARTICULIERES  SUR  LES  OiSEAUX  AQUATIQUES. 

Ariftote  penfe  qu'on  pourroif  divifer,  à -peu -près  tous  les  Oifeaux,  en 
Oifeaux  qui  prennent  leur  nourriture  fur  la  terre ,  &c  en  Oifeaux  qui  la  pren- 
nent foit  auprès  des  rivières  &  des  lacs ,  foit  auprès  de  la  mer.  Hifioire  , 
Liv.  VIII.  ch.  j•  Cette  propofition  eft  plus  exafte  fous  différens  rapports , 
qu'elle  ne  le  paroîtroit  d'abord  :  en  fuppofant  qu'Ariftote  ait  voulu  établir  un 
forte  de  parité  entre  le  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  &c  cehii  des  Oifeaux 
terreftres,  fa  propofition  peut  être  foutenue.  En  effet,  M.  de  BufFon  obferve 
que  la  quantité  des  Oifeaux  d'eau ,  en  y  comprenant  ceux  de  rivage  &  les 
comptant  par  le  nombre  des  individus ,  peut  être  auifi  grande  que  celle  des 
Oifeaux  de  terre  (3)• 

f  i)  Voyez  M.  de  BufTon  ,  Hift•  des    Pline ,  Ηΐβ,  Liv.  X,  cap.  ip. 
Oileaux  ,  Tom.  I.  pag.  8  s  ^  fuiv.  Ray,         (aj  De  nat..  animal.  Lïb.  IV.  cap.  ±6. 
Synopfis  avium ,  pag.  1  &  2.  Voyez  auili         (3;  Hift.  des  Gif.  Tom.  XIll.  p.  j/j. 

Tome  II.  C  c  c  c 
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La  multitude  des  Oifeaux  aquatiques  fe  partage  en  deux  grandes  famil- 
les ,  les  palmipèdes  &  les  fiffipedes.  Ηΐβ.  L.  VIIU  cA•  3 ,  &  L.  IX.  ch.  /2• 
Il  faut  joindre  aux  premiers ,  ceux  qui ,  fans  avoir  les  doigts  abfolument  unis 
par  des  membranes  ,  les  ont  cependant  garnis  dans  toute  leur  longueur ,  d'ap- 
pendices mcmbraneufes  (  tels  que  'la  foulque  ).  Cette  conformation  de  leurs 
doigts  eft  analogue  à  la  manière  dont  ils  vivent  ;  ils  s'en  fervent  pour  na- 
ger ,  de  même  que  les  matelots  fe  fervent  de  leurs  rames ,  &  les  poiifons 
cle  leurs  nageoires.  «Ces  mêmes  Oifeaux  ont  le  cou  long ,  car  il  le  leur  fel- 
loit  tel  pour  faifir  leur  nounlRire^  plus  commodément  ;  &  ils  ont  les  jambes 
courtes  pour  mieux  nager.  Leur  long  cou  eft  comme  le  rofeau  de  la  ligne 
flu  pêcheur ,  leur  bec  eft  la  ligne  &  Thameçon.  Des  Pan.  L•  IF.  ck.  12. 

Les  Oifeaux  aquatiques  fiffipedes ,  ont  le  col  allonge  pour  pouvoir ,  quoî- 
^e  haut  montes ,  atteindre  l'objet  de  leur  nourriture  :  leurs  jambes  font  han- 
tes ,  parce  qu'ils  font  deftinës  à  pafler  leur  vie  dans  les  marais.  N'étant  point 
dcftinës  à  nager  ,  ils  n'ont  pas  les  pieds  palmes  ;  mais  habitant  des  terres 
îTTolles  &  gliiTantes ,  ils  ont  les  jambes  longues  &  les  doigts  longs  ;  quelques- 
uns  ont  même  aux  doigts  un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  au- 
tres Oiicaux.  Des  Parties  ,  ubi  modo. 

Je  doute  beaucoup  de  la  vérité  de  cette  dernière  obfervatîon  :  c*eft-à- 
dire  y  qu'il  y  ait  des  Oifeaux  aquatiques  fiffipedes  dont  les  doigts  portent 
un  plus  grand  nombre  de  jointures  que  les  doigts  des  autres  Oifeaux  :  /êu- 
lement  Tefpace  qui  eft  entre  les  articles ,  eft  plus  long.  A  l'égard  des  autres 
obfervations ,  elles  font  confirmées  par  les  Modernes ,  mais  on  peut  y  ajoû• 
ter.  Par  exemple ,  ce  n'eft  pas  aifez  de  dire  que  les  Oifeaux  qui  font  pref- 
que  toujours  à  la  nage  9  ont  les  pieds  conformés  de  la  manière  qui  eft  la 
plus  commode  pour  nager  ;  il  faut  dire  encore ,  avec  M.  de  Buffon  y  que 
toute  la  forme  de  leur  corps  indique  affez  qu'ils  font  navigateurs  nés.  Leur 
corps  eft  arqué  &  bombé  comme  la  carène  d'un  vaiffeau  ;  leur  queue  courte 
&  raffemblée  en  un•  feul  faifceau  ,  fert  de  gouvernail  ;  le  duvet  épais  & 
luftré  d'huile  qui  revêt  tout  le  corps  ,  eft  un  goudron  naturel  qui  le  rcrnl 
impénétrable  à  l'humidité  ,  en  même  tems  qu'il  le  fait  flotter  plus  légère- 
ment fur  la  furface  des  eaux  (i).  Je  n'extrairai  rien  de  plus  du  difcours  de 
M.  de  Buffon  fur  les  Oifeaux  aquatiques,  parce  qu'il  doit  être  lu  en  entier; 
il  eft  intéreflant  d'y  voir  leurs  moeurs ,  &  on  ne  peut  pas  manquer  d'ad- 
mirer avec  lui ,  comment  ces  Oifeaux  ,  habitans  de  roches  inacceffibles ,  & 

(0  Hift.  des  Oif.  Tom.  XIII.  pag.  342. 
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de  montagnes  de  glaces ,  fervent  ^  rendre  la  nature  vivante  &c  animée  dans 
ks  parties  les  plus  froides  ôc  les  plus  hideufes. 

§.  4.  Considérations  particulières  sur  les  Oiseaux  de  nuit. 

Dans  le  nombre  des  Oifeaux  qu'on  appelle  Oifeaux  de  nuit  ,  Ariftote 
Aftingue  manifeftement  deux  claifes  ,  lorfqu'il  dit  que  quelques-uns  ont  Γοη- 
gle  recourbé  :  ΗΊβ.  Liy.  Vlll.  ch.  j.  Ceux-ci  font  les  Oifeaux  de  proie  noc- 
turnes :  les  autres  font  Oifeaux  de  nuit ,  fans  être  Oifeaux  de  proie. 

Le  nom  dOifcaux  de  nuit,  n'indique  pas  que  les  Oifeaux  qui  le  portent 
ne  fortent  que  la  nuit  &  en  pleine  nuit  :  Ariftote  s'explique  très-clairement 
à  cet  égard  ^  en  avertiiTant  que  quand  il  dit  que  les  Oifeaux  qui  ne  voient 
pas  bien  pendant  le  jour ,  vont  à  la  chaife  la  nuit ,  il  n'entend  pas  parler 
de  toute  la  nuit,  mais  du  tems  du  crépufcule  du  foir  &  du  matin•  HifioirCj 
Liv.  IX.  ch.  j-f.  Belon  confirme  cette  obfervation.  «  Qui  s'enfermera ,  dit- 
»  il ,  la  nuit  avec  l'Oifeau  le  plus  clairvoyant  de  tous  ceux  qui  feront  nom- 
»  brés  ci-après ,  le  mettant  en  une  chambre  où  il  n'y  ait  aucune  clarté  ,  en 
t>  forte  que  le  lieu  foit  totalement  obfcur ,  &  aille  vers  lOifeau ,  trouvera 
f>  qu'il  ne  voit  rien  lui-même.  Ceft  une  preuve  facile  à  eflàyer ,  pour  mon- 
n  trer  que  où  il  fait  extrême  obfcurité ,  ni  les  Oifeaiu ,  ni  les  Animaux  de 
if  nuit,  ne  voient  aucunement  >t  (i). 

Cardan  remarque ,  L•^  l'occaiion  des  Oifeaux  de  nuit,  qu'en  fuppofant  l'exîf- 
tence  de  quadrupèdes  noftumcs  ,  les  Oifeaux  noâurnes  doivent  toujours 
être  en  bien  plus  grand  nombre ,  &  il  s'efforce  d'en  affigner  la  raifon  (1). 
Scaliger ,  qui  a  pris  à  tâche  de  le  contredire  fur  tout ,  combat  fes  argumens. 
Il  ailigne  pour  raifon  du  même  fait  ,  la  différence  de  la  conformation  de 
l'organe  de  la  vue  (3)• 

Ce  que  je  difois  il  y  a  un  moment ,  s'applique  à  tou$  les  Oifeaux  de  nuit 
fans  diftin6^ion  ;  il  y  a  d'autres  obfervations  qui  me  paroiiTent  plus  particu- 
lières à  ceux  de  ces  Oifeaux  qui  font  Oifeaux  de  proie.  Ceft  d  abord  que 
leur  proie  eft  de  petits  animaux ,  tels  que  rats ,  lézards  &  fphondylcs.  Ηΐβ. 
Πν.  VIIL  ck.  34•  Il  faut  ajouter  que  ces  Oifeaux  ayant  le  gofier  très-large , 
avalent  les  rats ,  les  fouris ,  &c.  en  entier  ;  leur  eftomac  extrait  en  quelque 


(i)  De  la  nat.  des  Oîf.  Liy.  IL  cL•  iç•  noâurn»  frequentiores•.•  cauù  t\  qubd 

l%\  Hoc  folùm  (  canis  le  vis  )  inter  qua-  ia  aëre  non  adeo  impedimenta  funt  volaor* 

tuor  habencia  pedes  animalia  no6lurnum  di-  tibus  avibus.  De  fubtilits  psg.  jp^. 

ci  poteil.  Alia  eiTe  poiTunt,  fedtamen  avei        (3)  Ad  Cardan.  Excrc.  214.  n.  2. 

C  c  c  c  ij 
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forte  de  ces  animaux,  tout  ce  que  lOiieau  en  peut  tirer  de  nourriture;  & 
ils  vomiffent  enfuite  le  refte  ,  c'eft-à-dire ,  la  peaU  ,  le  poil ,  les  os ,  &c• 
fous  la  forme  d'une  pelotte  (i). 

Ariftote  dit  en  particulier  du  hibou  ,  Ηίβ.  Liv.  VIIL  ch.  /2  ,  que  c'eft 
un  Oifeau  grand  caufeur ,  &  qui  aime  à  imiter  ce  qu'il  voit  faire.-  Lorfqu'on 
veut  le  prendre ,  un  des  chaifeurs  danfe  ,  &  tandis  que  le  hibou  le  contre- 
fait ,  l'autre  chaifeur  le  tourne  &  Tattrape.  Au  lieu  de  caufeur,  M.  de  Buffona 
dit  5  bavard  ou  criard^  &  il  obferve  que  a  tous  ces  mouvemens  bouffons  &^2ρ- 
9^  tirîqucs ,  attribués  au  hibou ,  par  les  Anciens  ,  appartiennent  auifî  à  pref- 
'#  que  tous  les  Oifeaux  de  nuit  :  &  que  dans  le  fait  ils  fe  réduifent  à  une 
»  contenance  étonnée ,  à  de  fréquens  toumemens  de  cou  ,  à  des  mouve- 
b^  mens  de  tête  en  haut  ,  en  bas  &  de  tous  côtés ,  à  des  craquemcns  de 
^  bec  y  à  des  trépidations  de  jambes  &  des  mouvemens  de  pieds  dont  ils  ' 
»  portent  un  doigt  tantôt  en  arrière  &  tantôt  en  avant  »  (i). 

Klein  a  fait  une  remarque  bien  plus  importante ,  relativement  i  la  con- 
formation de  leurs  oreilles  :  mais  peut-être  faut-il  la  vérifier  encore.  Il  aiTure 
que  le  conduit  auditif  eft  dirigé  d'une  manière  abfolument  oppofée  dans  l'o- 
reille droite  &  dans  l'oreille  gauche ,  de  manière  qu'ils  doivent  entendre  les 
fons  auffi  parfaitement ,  foît  qu'ils  viennent  d'en  haut  ou  d'en  bas  (3).  Enfin 
dans  les  Oifeaux  de  ce  genre ,  le  doigt  extérieur  de  ceux  de  devant ,  peut 
fe  retourner  en  arrière  &  faire  l'office  du  doigt  poftérieur  :  c*eft  ce  qui  a 
fait  croire  qu'ils  avoient  deux  doigts  derrière  (4). 

Les  Oifeaux  de  proie  nofturnes  fe  divifent  en  deux  clafTes ,  ceux  qui  ont 
des  plumes  qui  forment  fur  leur  tête  des  efpeces  de  cornes,  ou  d'oreilles 
droites ,  &  ceux  qui  n'en  ont  point  (5).  Du  premier  genre  font  le  grand- 
duc  ,  le  hibou  ou  moyen  duc  ,  &  le  petit-duc  ;  on  les  réunit  quelquefois 
fous  le  nom  .commun  de  hibou.  Les  autres  font  déiîgnés  fous  le  nom  géné- 
rique de  chouette  ou  chat-huam ,  deux  noms  qui  font  d'ailleurs  ,  comme  ce- 
lui de  hibou  ,  des  noms  d'efpeces  particulières.  La  nomenclature  de  ces 
■  " —  -■-     ■■ 

(i)  Hift.  nat.  des  Oifeaux ,  par  Saler-  loco  ponitur  ,  foveam  triangularem  aliam 
ne  ,  pag.  ji ,  &  par  M.  de  Buffon,  7*.  //.  fJ'i  oppofitam  habens  ;  contrarium  plané 
pag.  ly^  £•  lyj.  in  fîniura  aure  obtinet ,  fie  ut  altéra  con• 

(2)  Hift.  des  Oif.  Tcm.  II.  psg.  ,40.        "ΡΪ*"?}®  ί«">ο  f^  inferioribus  locis,  4  fu- 
,  y.  ,        ..     .    ..  Γ  β     Tj»        perionbws  venienti  altéra  aptata  meator. 

(3)  In  auditono  hiatu  externe  cavitates     'Ordo  avium  ,  §.  26.  ^ 

fcapham  conchaoq.e  aans  humans  non  /  )  Omithol.  de  Briflbn ,  Tom,  I.  p.  4». 

quiden,  exaâè  referewes .  oppofitâ  ratione  JJ    Noftu»  aurita.  Noâu«  non  wri« 

coUocatafunt;namconcayumadmeatum  feu'pennulis  aurium  iaflar  e«antibu$  a- 

auditorium  tendens  in  aure  dextra  mfimo,  „„«.  Ray,  Synopf.  *y.  p.  24  Λ" 
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Oifeaux  eft  aiTcz  incertaine  &  confiife  dans  la  plupart  des  Ornitliologîftes  ; 
»  en  général ,  dit  M•  Salerne  ,  il  refte  encore  de  quoi  glaner  dans  Fhif- 
»  toîre  des  Oifeaux  de  nuit ,  &  quelque  chofe  de  nouveau  à  en  dire  (i)  >u 
M.  de  Buffon  a  donné  une  attention  finguliere  à  cette  nomenclature ,  &  je 
crois  qu'il  Ta  beaucoup  éclaircie  (i). 

Ariftote  a  mis  au  nombre  des  Oifeaux  de  nuit  qui  ont  Tongle  recourbé , 
&  qui  font  par  conféquent  Oifeaux  de  proie  ,  le  corbeau  de  nuit ,  le  chat- 
huant ,  le  grand-duc  ,  TeiTraie  ,  la  chouette  &  le  petit-duc.  Hifi.  L•  VllI. 
ch.  3  (3).  Il  a  diftingué  deux  efpeces  de  petits-ducs ,  Liv.  IX.  ch.  j8  ;  6c 
ailleurs ,  il  a  parlé  de  Votus  (4)  ,  L.  VIII.  ch.  ix  ,  que  je  crois ,  avec  M. 
de  BufFon ,  être  le  hibou ,  autre  Oifeau  de  proie  nofturne.  Il  faut  voir  fous 
chacun  de  ces  noms  ,  ce  qui  peut  être  particulier  à  ces  différens  Oifeaux. 

Les  Oifeaux  de  nuit ,  qui  ne  font  pas  Oifeaux  de  proie  proprement  dits  , 
ou  du  moins  dont  Ariftote  fait  mention  ,  iàns  dire  expreffément  qu'ils  ont 
Tongle  recourbé  ,  font  le  Cy chrome  ,  le  Ptonx  &  le  Tctec-chevrc ,  dont  il 
faut  voir  les  articles  particuliers•  M.  de  BufFon  obferve  auffi  que  la  plupart 
des  Oifeaux  de  rivage,  paroiflent  être  demi-nofturnes.  Il  cite  pour  exem- 
ple ,  le  héron ,  la  beccafle ,  le  butor ,  &c.  même  les  oies  &  les  canards 

fauvages  (5). 

OISEAU- BLEU    (6). 

Il  y  a  ,  dit  Ariftote ,  un  Oifeau  qui  habite  les  rochers  &  qui  fe  trouve 
principalement  à  Scyros  (7)  ,  qu'on  nomme  tleu.  Ariftote  décrit  enfuite 
cet  Oifeau ,  comme  plus  petit  que  le  merle ,  plus  gros  que  le  pinfon ,  ayant 
les  pieds  grands ,  les  cuiffes  courtes  (8) ,  le  bec  mince  &  long ,  Se  tout  le 
plumage  bleu,  ou  verd  de  mer.  Ηίβ.  Liv.  IX.  ch.  zi.  J^ai  confervé  littérale- 
ment la  dénomination  d'Ariftote  ,  en  n*appellant  pas  cet  Oifeau  autrement 
que  VOifcaU'bUu ,  parce  que  je  ne  crois  pas  qu'il  ait  dans  notre  langue ,  un 
nom  propre. 

Belon  a  penfé  que  l'Oifeau-bleu  d'Ariftote ,  étoit  le  merle-bleu  (9) ,  & 
il  donne ,  en  effet ,  à  ce  merle  ,  un  caraftere  qui  convient  à  lOifeau  décrit 

(1^  Hift.  nat.  des  Oifeaux,  ;wf.  fy,  (7)  Scyros  eft  une  île  de  la  mer  Egée; 

{%)  Hift.  nat.  des  Gif.  Tom.  II.  p,  lo^,  vis-à-vis  de  l'Eubée  ,  vers  le  39  degré  de 

(3J  νυζΊικόζΛξ ,  γλαϋξ ,  ζύας  ,  Ϊλζος  ,  latit.  Β ,  &  le  4*  <^«  longitude.  Voyez  les 

Λίγωλίος ,  σκώφ.  cartes  de  M.  d'Anville. 

(4)  ώΐ6ς.  (8)  11  faut  dire  U  tarfe  court ,  fuivant 

(5)  Hift.  des  Gif.  Tom.  XI IL  p.  3 si ,  M.  de  Montbeillard  ,  Hift.  nat.  des  Gif. 
&  Tom,  XV.  p.  j2p,  Tom.  VI.  pûg.  36. 

(6)  ΚύΛ^οί ,  d.  (9)  De  la  nat.  des  Gif.  Liv.  VL  ch.  24. 
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par  Ariftote ,  favoir  ,  de  faire  fon  nid  fur  la  pointe  des  rochers  ^  aînfi  qu'il 
Ta  vu  en  Crète ,  à  Corfou ,  &c.  Mais  le  bec ,  le  pied  &c  les  jambes ,  que 
décrit  Ariftote ,  ne  font  point  du  tout  le  bec  ,  le  pied  6c  les  jambes  du 
merle  (i)•  Auflî  M.  de  Montbeillard  dëclare-t-il ,  par  ces  raifons  mêmes, 
quM  doute  fort  que  le  merle-bleu  foit  lOifeau  dont  Ariftote  a  parlé  (i). 
Je  ferois  très-porté  à  croire  ,  avec  Gefner  (3)  ,  que  lOifeau-bleu  eft  du 
genre  des  pics  ;  mais  dans  le  nombre  des  pics  qui  ont  été  décrits  y  au  moins 
dans  ceux  de  l'ancien  monde  ^  je  n'en  vois  aucun  qui  ait  la  couleur  bleue, 
ou  verd  de  mer. 

OISEAUdeRoche(4). 

LOifeau  qu'Ariftote  nomme  Charadrios ,  prend  fon  nom ,  aînfi  que  l*ob- 
ferve  le  Scholiafte  d'Ariftophane  ,  des  lieux  qu'il  habite  (5)  :  c'eft-à-dire , 
les  ravines  &  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre  les  pierres  des  ravines.  Tau- 
rois  donc  dû  traduire  Oifeau  de  ravine  plutôt  qn^Oifeau  de  roche  ;  mais  j'ai 
fuivi ,  peut-être  un  peu  trop  légèrement ,  Gaza ,  qui  dit  Rupex.  Ariftote  Ta 
compté  au  nombre  des  Oifeaux  aquatiques  :  Ηίβ.  L•  VIIL  ch.  3  :  ainfi  que  le 
fait  Ariftophane  ,  qui ,  à  la  lettre ,  l'appelle  un  Oifeau  de  rivière  (6).  Ariftote 
a  dit  ailleurs  ,  que  ce  même  Oifeau  habitoit  les  ravines ,  les  cavernes  & 
les  roches  j  qu'il  étoit  d'une  voix  &  d'une  couleur  défagréables  ;  qu'il  pa- 
roiflbit  la  nuit  &  fe  cachoît  le  jour.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  //.  Cet  Oifeau  en- 
core y  paroît  avoir  été  célébré  par  les  Anciens  y  comme  ayant  la  vertu  de 
guérir  la  jauniiTe  :  il  falloit  y  félon  les  uns ,  le  manger  i  félon  d'autres  ,  il 
fuffifoit  de  le  voir  (7). 

Belon  n'a  point  tenté  d'expliquer  lequel  de  nos  Oifeaux  modernes  étoit 
le  Charadrius  des  Anciens  (8)  ;  Gefner  a  penfé  que  ce  pouvoit  être  un  Oifeau 

(i)  En   comparant  dans  lOrnichologie  pag,  j6  ^  à  L•  note, 
de  M.  BriiTon  ,  Tom•  IL  pag.  228  &  283 ,  (3)  Omnino  Caeruleum  de  génère  pico- 
les dimenfions  du  merle  bleu  avec  celles  rumefle  conjecerim• Gefner,  de  aviktUy  « 
du  merle  commun ,  on  voit  que  le  bec  du  CaruÎeo. 
merle  bleu  n'eft  que  d'une  ligne  plus  long  ,  ^4)  zccfoci^iéç  ,  i. 
fur  quatorze  »  que  celui   du  merle  com-  (5)  ώνομ»τοτετ$ί>ι1αι  rb  Spveov ,  ΤΛ^ά 
mun  ,  &  que  ies  pieds  font  de  deu?:  li-  το  fV  ΙάΤς  χχρχίρχις  SialfiCeiv»  la  aves, 
gnes  plus  courts  ,  fur  quinze  ,  que  ceux  v.  1/4/, 

du  merle  commun.  Ce  n*ctoit  pas  le  cas ,  (6)  0/  χχξχίξίοι  i,  τ&λλχ  τοΊχμι*  Îf- 

dass  un  endroit  oîi  Ariftote  rappelle   le  y  ex,  Aves ,  v,  1141. 

merle  pour  le  comparer  à  l'autre  Oifeau  (7)  Voyez  le  Scholiafte  d'Ariftophane 

qu'il  décrit,  de  dire  que  celui-ci  a  le  bec  fur  le  vers  ίβγ  de  la  Comédie  des  Oiû 

ic  les  pieds  longs.  6c  Gefner ,  in  Charadrio. 

{%)  Hift.  nàt.  des  Oifeaux ,  Tom.  VL  (8)  De  la  nat.  des  Gif.  X.  ///,  ch.  j/. 
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φι'ίΐ  décrit ,  mais  dont  il  ne  donne  pas  le  nom  en  françois•  Il  dit  feulement 
qu'il  eft  poÎSble  que  lOifeau  qu'il  décrit,  foit  le  Guillemot  de  Belon  (i); 
or  le  Guillemot  de  Belon  eft  un  pluvier'  (2)  ;  &  la  figure  gravée  dans  Gef- 
ner  indique  auffi  un  pluvier.  De  là  eft  apparemment  venue  l'idée  de  plufieurs 
Omithologiftes ,  &  entre  autres  de  M.  Briflbn  (3),  qui  font  du  CharadriuSy 
le  petit  pluvier  à  collier.  Il  eft  vrai  qu'on  le  trouve  fur  les  bords  de  la  mer  ^ 
dans  les  rochers  ;  &  on  peut  être  fondé  à  dire  de  lui  ,  qu*il  eft  d'une 
couleur  défagréable  ,  &  qu'il  fc  cache  le  jour  (4).  Cependant  à  l'égard  de 
fon  habitation  dans  les  rochers ,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nom  du 
Charadrius ,  indique  plutôt  des  ravines  formées  par  les  torrens  qui  ont  dé- 
couvert des  roches ,  qu'il  n'indique  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  Haflel- 
quift  a  nommé  cinq  efpeces  de  Charadrius ,  mais  il  n'en  a  pas  donné  une 
defcription  affez  détaillée  pour  aifurer  fi  l'on  y  trouveroit  le  Charadrios  d'A* 
riftote  (5)  ;  auili  M.  Michaëlis ,  qui  connoiifoit  ce  qu'Haftelquift  a  dit  fur 
ce  (iijet  ,  ne  fe  tient'-il  pas  certain  que  le  Charadrius  des  anciens  Grecs  j  foie 
celui  des  Naturaliftes  modernes  (6).  Il  faut  peut-être  conclure,  avec  Char- 
leton ,  qu'on  ne  connoît  pas  le  Charadrius  des  Anciens  (7). 

PISEAU-TACHETÉ    (8). 

Nous  n'avons  dans  Ariftote ,  qu'un  mot  fur  cet  Oifeau  :  il  vît  en  guerre 
avec  l'alouette.  Ηιβ.  Liv,  IX.  ch.  /. 

Bclon  ,  Aldovrande  ,  Jonfton  ,  Brlifon  &  l'Auteur  du  Diélionnaire  des 
Animaux  ,  ont  fait  de  cet  Oifeau  ,  notre  chardonneret.  L'interprète  de 
Théocrite  ,  cité  par  Gefner  (  dt  cardutlt  )  ,  appuie  cette  conjefture.  Il  eft 
vrai  que  le  plumage  du  chardonneret  eft  très -varié  (9).  Mais  cet  attribut, 
commun  à  bien  d'autres  Oifeaux ,  eft  trop  vague  pour  aifurer ,  fur  ce  feul 
rapport ,  l'identité  du  chardonneret  avec  l'Oifeau  qu' Ariftote  nomme  fîmple* 

ment  tacheté. 

OMBRE    (10). 

L'Ombre  eft  nommé  dans  la  lifte  des  poiffons  qui  ont  une  pierre  (ou 

, -    »-— T*^ — -χ- η ■ " ~ ' • 1 "^ — * ' 

Gefner,  in  Charâdriê.  vans,  pag,  421. 

De  la  nat.  des  Gif.  Iàv.  V.  ch.  18.        (7)  Charadrius ,  quacnam  arîs  fit ,  igno• 

OrnithoL  Tom.  V.  pag.  6j.  ,  ratur.  Exirciu  psg,  114, 

BufFon ,  Hift.  des  Oif.  T.  XV.p.  14p.        (S)  τοικιλίς. 
ίο  Voyages  dans  le  Levant ,  Paru  IL        (9)  V•  BriiTon  ,  Ornîih•  CL  j.  ord*  g^ 

pag.  2j  6»  24.  gcnn  52.  n.  /. 
(6)  Queft.  prop.  à  une  fociété  de  Sa-        (10)  ^Kioavot ,  il* 
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plutôt  des  pierres  )  dans  la  tête.  Hifi.  Liv.  VIIL  ch,  ι  g.  On  le  reconnoît^ 
parce  qu'il  a  confervé  en  latin  &  en  François  ,  le  nom  que  les  Grecs  liû 
avoient  donné.  Quelquefois  on  l'appelle  en  françois ,  maigre  ;  mais  les  Au- 
teurs qui  ont  ufé  de  cette  dénomination ,  avertiffent  qu'elle  défigne  le  même 
poiflbn  qu'on  appelle  Ombre  (i)•  A  l'égard  de  la  dénomination  a* Ombre  ^ 
on  en  donne  plufieurs  étymologies ,  entre  lefquelles  je  préférerois  celle  de 
Rondelet.  11  dit  que  lOmbre  a  le  corps  rayé  de  plufieurs  lignes  tranfverfales , 
qui  femblent  faire  ombre  les  unes  aux  autres ,  l'une  étant  apparente ,  l'autre 
obfcure  ,  &  toujours  ainfi  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue  (i). 

Il  y  a  deux  efpeces  d'Ombres ,  celle  de  mer  &  celle  dé  rivière  :  elles 
ont  plufieurs  caraâères  qui  les  diiFérencient ,  entre  autres  la  forme  de  la 
queue  ,  qui  eft  fourchue  dans  l'Ombre  de  rivière.  Cette  Ombre  eft  mîfe , 
par  M.  Duhamel ,  dans  la  &mille  des  faumons ,  &c  elle  a  beaucoup  d'affi- 
nité avec  les  truites  (3);  lOmbre  de  mer  en  eft  abfolument  différente,  & 
Rondelet  aflure  que  celle-ci  n'entre  jamais  dans  l'eau  douce.  C'eft  un  poif- 
fon  aiTez  grand ,  mais  Belon  eft  le  feul  qui  lui  donne  jufqu'à  trois  coudées 
de  long  ,  &  50  à  60  livres  de  poids.  Willughbi  dit  n'en  avoir  vu  que  de 
la  grandeur  d'une  carpe.  Il  y  a  beaucoup  de  reflemblance  entre  l'Ombre  & 
le  coracin.  Ceft  de  l'Ombre  de  mer  qu'Ariftote  a  parlé  ,  ainfi  que  les  au- 
tres Auteurs  anciens ,  tels  que  Pline  (4)  &  Athénée  (j).  3cloi)  eft  même 
perfuadé  qu'ils  n'ont  point  connu  l'Ombre  de  rivière  (6)• 

Ο  R  Ç  H  I  L  Ε    (7)• 

Cet  oifeau  n'eft  nommé  qu'une  fois  dans  Ariftote ,  au  lieu  où  il  dit  que 
c'eft  un  des  ennemis  du  chat-huant.  NIJl.  Liv.  IX.  ch.  1. 

Ariftophane  l'a  nommé  dans  deux  de  (qs  pièces  ;  Aratus  ,  dans  fes  phi-- 
n^nienes.  Ceft  ,  dit-il ,  un  figne  de  tempête  ,  lorfque  lOrchile  entre  dans 
des  trous  en  terre.  Son  Scholiafte  ne  nous  apprend  rien  de  plus ,  &  Avie- 
nus ,  fon  interprète  ,  s'eft  contenté  de  donner  une  terminaifon  latine  au  nom 
grec.  Héfyche  l'indique  fans  autre  défignation  que  celle  d'un  petit  oifeau  de 
peu  de  prix  (8), 

(i)  Voyez  Rondelet  &  Belon  ,  dans  (4)  Η'φ,  Liv.  IX.  eh.  16.  Pline  a  copié 
Gefner ,  de  aquatil.  de  Umbra  mar,  &  Ar-     en  cet  endroit  ce  qu'Ariftote  avoît  dit , 


tédi ,  fynon.    pifc.  pag.  6$.    Willughbi  ,     que  ce  poiffon  a  une  pierre  dans  la  tctc. 
pag.  2ÇÇ,  U)  Deïpnof,  Lih.  VIL  cap.  20.  p.  ji2< 

(a)  Ap.  Gefn.  de  aquat.  in  Umbra ,  &         (6)  De  la  nat.  des  poif.  Liv.  L  p.  no. 


des  poiuons  ,  Liv.  V,  ch.  p.  (j)  ο^χιλος ,  i. 

Ç})Despêches,P.IL/iia.2.ch.  4.an.i.        (8)  Il  dit  qu'on  le  nomme  auffi  ^«λ• 

Dans 


Dans  une  pareille  oblcurité  ,  c*eft  abufcr  de  la  faculté  de  conjefturer, 
<pie  de  tenter  de  rendre  Texpreffion  d'Ariftotc  par  un  nom  qui  nous  (bit 
connu*  Cependant  on  a  fait  de  lOrchile  »  le  roitelet  hupe  (i)  ;  mais  Gef- 
ner  ^  qui  iemble  adopter  ce  fentiment ,  eft  le  premier  à  rÊtnarqucr  que  le 
texte  d'Ariftote  le  contredit  »  parce  qu'il  eil  mention  du  roitelet  fous  un  nom 
qui  ueft  pas  équivoque  (i).  Le  prétexte  de  confondre  l'Orchile  aVec  le 
roitelet ,  eft  que  celui-ci  fe  fourre  dans  des  trous  ,  ôc  que  lOrchile  en  tait 
autant^  il  Ton  ta  croit  Aratus. 

Ο  R  C  Y  Ν  S    (3). 

Ariftote  n^a  nommé  ces  poiiTons  que  pour  obfervèr  qu*tls  jettetit  leur  irai 
en  haute  mer.  ΗΙβ,  Liv,  Κ  ck  to.  Si  les  Orcynês  d*Ariftote ,  font  le  mê- 
me poiflbn  que  VOrcynos  dOppien ,  il  faut  dire  que  c'eil  un  poiifon  grand 
6c  fort  (4).  Elien  Ôc  Oppien  ont  dit  de  lui  ,  que  quand  il  fe  fentoit  pris 
i  l'hameçon,  il  cherchoit  à  dilater  fa  plaie  pour  fe  débarrafler  (5).  Si  cet 
mêmes  Orcynis  d'Ariftotc  ^  font  VOrcynos  d'Archeftrate  ^  dans  Athénée  , 
ils  ne  font  autres  que  des  grands  thons  (6)•  Ailleurs ,  Athénée  a  dit ,  d'après 
Dorign  ,  que  VOrcynos  étoit  commun  fur  les  côtes  d'Efpagne  &c  de  Tof- 
cane ,  &  d'après  HiceÎHis  ^  que  la  partie  de  ce  poiffon  la  plus  agréable  au 
goût  ,  étoit  celle  qui  fe  trouve  au-deiTous  de  la  tête  (7)*  Voilà  les  feuls 
éclaircilTemens  que  je  piuflc  donner  fur  des  poiiTons  qu* Ariftote  a  nommés 
fans  les  décrire» 

OREILLE    DE   Mer    (8). 

Ou  Lépas  fauvage ,  félon  Ariftote.  Voyez  le  mot  Lipas ,  page  4(Γ/• 

ORFRAIE    (9). 

L'Orfraie  cft  un  oifeau  plus  grand  que  l'aigle  &  de  couleur  cendrée* 
ϋΐβ,  Liv,  f^/lL  ck*  j*  J'entens  plus  grand  que  les  aigles  communs ,  &  non 

Wiyf^ç^  Voyez  tous  ce*  testes  1  dam  Gef»    gen»  41*  ffo-  17. 

lier  ,  de  avièus ,  in  Orchih*  (î)  TfifCi/i* 

(1)  Briffon  ί  Omlth,   cl.    5*  ord*  10,        (j)  ifxùyit  ^  c/* 
(4)  ^^^  υ^ίξ^πλυς 

OfK'Jiiutif  ^r/iij,    Halîeut,  LiB.  /.  ϋ^  êBj. 

(^)  Oppien»  uhi  madè  ;  Eiien ,  de  n^r.  amm.  XiA,  Λ  W.  49« 

ς6)  θνν^ί^ν  iλίiτιcéμ£■Jçv  ΰ-τνίψ  μέγα/  ,  3^  nahÎÉfiv 
\  ùfuyv&i/,  âKkm  i*  mu  Μ^τρς,    DeipnoC  tih,  VÎL  êép,  ΐφ  p^g*  joh 

Tome  /A  D  d  d  d 
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pas  plus  grand  que  l'aigle  franc  :  car  à  l'égard  de  celui-ci  ,  Arifiote  dit , 
Ih.  IX.  ch.  βζ  ^  qu'il  eft  au-deflus  même  de  lOrfraîe;  L'Orfraie  reçoit  les 
petits  de  Taigle ,  lorfque  ceux-ci  font  chaffés  de  leur  nid  ^  Liv.  VL  clu€y 
&  il  en  prend  foin•  Ibii  ch.  34•  L'Orfraie. a  l'organe  dé  la  vue  impar&it^ 
fes  yeux  font  couverts  d'une  taie.  Itid,  ;    .  .  ^  ■ 

La  PhAté  d'Arîftote ,  eft  certainement  Γο^^^  ou  offifraga  <Ies  Latins^ 
&  de  Pline  entre  autres  (i).  Oti  convient  encore  que  le  nom  ^Offrait  eft 
dérive  de  celui  ϋοβ^αςα  (i)  ;  cependant  on  a  fouvent  employé  le  nom 
d'Orfraie  pour  indiquer  deux  autres  oifeauK,,  ^^}^^  ^^  ^^^  &  l'eftraie  (5)• 
Mais  j'emploie  ce  nom  dans  fa  iigniiication  primitive ,  comme  dérivé  ϋίοβι• 
fiaga  9  (ynonime  Sk  la  Phêni  d'Arîftote•  C'eft  l'ufage  que  M•  de  Buflbn  en 
a  fait,  &  l'oifeau  dont  j'entens  parler  dans  cet  article ,  eft  précifément 
celui  dont  il  a  donné  l'hiftoire  fous  le  nom  àiOrfraît  i  oifeau  prefque 
auffi  grand  que  le  grand  aigle ,  qui  fe  tient  près  des  bords  de  la  mer  j  ou 
aux  environs  des  lacs  &  des  rivières  poiflbnneuies•  Il  y  enlevé  te  plus  gros 
poiftbn,  &  prend  auffi  du  gibier  fur  la  terre.  M.  de  Buffbn  à  peine  à  croi- 
fe  qu'il  fe  charge  d'élever  les  petits  de  raigie  ,  parce  qu'il  ne  pond  que 
deux  œufs&c  qû'iln^éleve  ordinairement  qu'un  petit.  Mais  iljuftifîe,  par  une 
obfervarion  d'Aldrovande,  la  remarque  d'Ariftote ,  que  lOrfraie  a  une  taie 
ftir  Pœil  :  feulement  M.  de  B^fibn  fe  plaint  qu'Ariftoté  ait  conclu  de  li  que 
Faigle  ><9yoÀr  heauceuf  moins  qut  Us  autrts  oifiaux::  l'unique  confi^uence 
réfultante  de  la  conformation  de  l'œil  de  cet  oifeau  étant ,  it  qu'il  porte  fur 
H  le  milieu  de  tous  tes  objets  qu'il  regarde ,  une  tache  ou  un  petit  nuage 
M  ohfcuf  9  &  qu'il  voit  mieux  de  côté  que  de  face  (4)  >»».  Mais  il;  ne  me 
paroît  pas  qu'Ariftote  dife  rien  qui  excède  cette  conféquence ,  puiiqu'il  ft 
contente  d'obferver  que  lOrffaie  a  Torgaîie  dé  la  vue  imparfait• 
.'  Ariftote  né  compte  rpoint  TOrfraie  parmi  lés  aigles  :  M,,  de  Buffon  rap- 
porte plufieurs' preuves:  de  la  folidité  de  cette  diftinâion.  Néaimicnns,  dès  k 
tem»tle  Pline  ^  on  le  confondoit  quelquefois  avec  Taigle  ;  on  le  nommoit 
l'aigle  barbu  à  caufe  d\me  barbe  de  plumes  <pii  lui  pend  ibus  le  menton  ^j)• 

(i)  Voyez  les   autorités  que  rapporte        (3)  V.  les  articles  de  Paiglt'de  Mer» 
Belon  ,  de  la  nature  des  oifeaux.  Ltp.lL    p^.à^^  &  de  PefFraie,  pag.  2pj.  Vojei 


ch.  8.  Quelques-uns  ont  voulu  faîrç  deux  aùm  Gerner,i/iQ^ifftf»  à  la  finderartiçle. 
oifeaux  de  Voffifrdgus  &  de  Voffifragà;mu%  (4)  HM•  des  otteaux  ,  Tom•  L  pag,  1/7. 
Gefner  a  montré  qu'il  n'y  avoir  point  .tfe    &  fuiv.  .  . 

diftinâîon  à  faire!  De  avib.  m  OJJifraga.     •     (5)  Quidam  adjtciunt  genus  aquîls  qnam 
(2)  V.  Selon-,  de  la  tuw  des  oifêauÎz,    barbatam  vqcant  ^  Tufc^  verb  offifragwi. 
Xiv•  //.  ch.  a.  .     ,'  "  •     :.  Plin.  Ηϊ^ί*  Lih.  X.  càp.  j. 
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Pluiîears  Modernes  l'ont  rangé  pareillement  dans  la  claife  des  aigles ,  fous 
le  nom  de  grand  aigle  de  mer  (i)* 

Ο  R  Ρ  H  U  S    (i). 

Athénëe  met  fur  la  voie  pour  recotinoître  VOrphus ,  en  rapportant  lan 
texte  d'Hicëfius  ^  dans  lequel  cet  Auteur  dit  que  le  phagre  (  pagre  ) ,  le  chra- 
mis,  fanthias,  Tacarnas  >  le  fynodon  (  dentale),  la  fynagrts  &  lOrphus  , 
font  des  poiÎTons  du  même  genre  (j)*  Ariftote  a  fait  pluÎieurî  obfervationi 
fur  ce  poiflbn^  iàvoir^  qu'il  croît  promptcment,  Hifi.  Llv,  V.  ch^  m  ι  qu*il 
eft  Carnivore  ,  Ibid.  liv,  VIII.  ch.  χ  ;  qu'il  fe  tient  près  des  côtes ,  ch,  ij; 
&  qu^il  jr  a  un  tems  oà  it  demeure  caché ,  ckap^  tS.  Deux  vers  d*une  an• 
cienne  Comédie ,  confervés  par  Athénée ,  fuppofent  bien  la  qualité  de  car-• 
nivore  dans  VOrphus  ;  on  dit  d'une  vieille  femme  »  qu'on  la  jettera  pour 
fervir  de  pâture  aux  Orphuâ ,  aux  pagres  6c  άμχ  félaques.  Athénée  nous  don- 
ne encore  quelques  traits  relatif  à  la  defcription  de  l'Orphus  ,  favolr  ^  qu'il 
a  les  dents  en  forme  de  fcie  ,  qu*il  ne  vit  point  en  troupes  ,  qu'on  ne 
lui  trouve  aucun  conduit  pour  la  liqueur  fëminale ,  6c  que  quoique  le  tems 
de  fa  vie  ne  foii  pas  long  »  étant  bornée  à  refpace  de  deux  ans  ,  il  Ta 
dure  ^  vivant  encore  long^tems  quoique  déjà  coupé  par  morceaux.  Enfin  it 
cite  un  vers  de  Numénius  ,  qui  lui  donne  une  épithete  dont  le  fêns  eft 
ruât  tùui  ûuiùur  (4)*  Etien  â  répété  une  partie  de  ces  obfervations  (5). 

En  réunîffant  ces  différens  traits  ,  Rondelet  a  cru  retrouver  VOrpkm 
tfAriftote ,  dans  un  potflbn  auquel  il  conferve  le  nom  dOrphe ,  ÔC  quî  icm- 
ble  en  eiFet  avoir  tous  les  caraéleres  qu'Ariftote  indique.  Rondelet  remarque 
même  qu'il  a  le  trou  des  excrémcns  fort  petit  Se  feulement  une  petite  fente 
qu'on  n'apperçolt  qu'en  lui  prefTant  le  ventre  (6)  :  c'eft  là  fans  doute  ce 
qui  a  donné  lieu  de  dire  que  lOrphus  n'avoit  point  de  vaiffeaux  fperma-* 
tiques  ;  on  n'en  apper^oit  pas  TiiTue*  Artédt  met  le  ροιΙΓοη  décrit  par 
Rondelet ,  dans  la  clafle  du  fpare  ,  avec  te  chromls  ,  le  pagre ,  &c•  (7)* 
M,  Duhamel  a  décrit  auiTi  l'Orphe  ,  mais  11  convient  ne  lavoir  pas  vu  ^ 
&  it  paroît  n'en  avoir  parlé  que  d'après  Rondelet  (8). 
Belon  a  décrit  un  φοϊΙΓοη  qu'il  nomme   Orphm ,  6c  qu'il  affure  ne  fe 


ίι\  BnfFon  ,  OrnîthoL  IV/w*  L  p*  4^^, 
5)  DeipriofoD,  L•  FIL  cap,  11.  p.  fi^^ 
f  ]  De  nat.  ϊΐώηιΐφ  LiL•  F»  csp*  §8* 


{$)  De»  poîObns  »  U^*   F,  €À*  2/  »  & 
apud  Gefn.  in  aquatiK  de  Orph^ 


Î7)  Syîionim,  pifc•  f  4^»  tf^j* 
8)"      ~  ^       "^    ^ 


^  Des  Fiches ,  Part,  IL  fi&.  J.  c4  a. 

D  d  d  d  ij 
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trouver  point  fur  nos  rivages,  mais  être  commun  en  Grèce.  Il  dit  qiie 
fis  écailles  font  après ,  &  faelle  du  dos  garnie  de  dix  '  aiguillons  (i)•  Cççi 
s'accorde  bien  avec  Tëpith^te  de  Numénius  ,  dans  Athénée.  Il  y  a  une  dif- 
férence fenfible  entre  les  figures  que  Rondelet  &c  Selon  donnent  chacun  de 
îeur  Orphus.  Mais  cette  différence  eft-elle  réelle  dans  le  f>oiflbn  (i)î  Iffau- 
droit  avoir  les  deux  poiffons  ibus  les  yeux,  pour  lés  comparer• 

Gaza  a  traduit  le  mot  Orphus  d'Ariftote ,  par  celui  de  cernua  ;  mais  il  pa- 
roit  que  cernua  n'eft  pasméme  latin  ;  &c  que  c'eft  feulement  une  expref- 
iion  en  ufage  parmi  le  peuple  de  Rome  ,  pour  défigner  différentes  efpeces 
de  poiffons  peu  recherchés  (3)•  1      •  . 

Elien  rapporte  que  dans  le  golfe  de  Myre ,  en  Lycie  (4)  »  il  y  avoit 
des  Orphes  que  les  Prêtres  de  ce  lieu  nourriffoiènt  avec  la  chair  des  veauK 
qu'ils  avoient  immolés.  On  tiroit  des  préiages  de  la  manière  dont  ils  la  pre- 
noient  ou  la  rejettoient  (5)•  Seroit-ce  par  cette  rûfon,  que,  dans  Athénée, 
Archippe  appelle  YOrphe  ,•  Prêtre  du  Dieu  (6).  Cafaubon  avoit  promis  de 
donner  fur  cefujet  une  differtation  (7)•  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  tenu  parole. 

.    Ο  11  Τ  I  Ε    ο  Ε   M  Ε  R    (g)• 

Nous  n'avons  en  françois  qu'une  feule  expneiHpn  pour  rendre  les  deux 
mots  Acàliphé  &  Knidé  ^  qui  iignifient  en  grec  lOrtie.  Ces  deux  expreC- 
iions 'grecques  s'appliquent ,  amfi  que -notre  exprei&oA  fi^oiiè^à  une  plaiv- 
te  6c  â.  un  axiimat  :  c'eil  dans  le  dernier  fens  que  nous  le  prenons  ki.  Arif* 
-tote  nous'attefte.  que  les  deux  moxsAcaliphi  il  Knidi  y  (ont  fynpnimes  (9), 
lorique  dans  'fon'iraité  des' Parties  des  Animaux ^  Uv•  IV•  ch.  5,  î^s'exprv- 
me  ainfi  :  ce  que  quelques«ùns  appellent  Knidc^  &c  d'autres  AcaUphe^jitit 
point  du  genre'  des  teibcéés,  &  eft  {plutôt  hors  des  genres  «que  nous  avons 
définis•  Ce  font  des  êtres  dont  la  nature  eft  équivoque  entre  la  plante  & 
l'animaL  En  effet,  il  eft  de  Tànirtial  de  fe  mouvoir  &  de  ie  porter  versû 
nourri tuTCr,  comme  font  quelques-unes  de  ces  Knidé  &  Acalephc  (^Oiats), 
£c  de  fçntir  ce  qu'il  rencontre.  Π  eft  égiilement  de  l'animal ,  de  fîire  fervir 

r Λ  De  là  oat  des  poiffons ,  X,  /.  p,  i^j..        (g)  Deïpnof.  Lik.  FIL  cap.  18.  p.  ps* 

(1)  Artédi  ne  voit  également  fur  cela        (7)  Ad  Athen.  ïoc.  mox  laudatuixw 

qu'un  lujet  de  queftion.  Uhi  fu^rà.  "    /q(    '      ,  /       •     β         * 

'    ί  J).  Vbyez;  ώΐάπ  ,  delà  nat.  des  poif.  .-  <*)  <^^^^m  H  y  &  ^ii^l ,  if. 
Z/v.  /.  pag.  1^5.  '  (9)  Selon  Gefner  ,  le  mot  ixtfAjjfiff 

(^)  Entre  les  47  &  48  degrés  de  loogî•  é^^i^  ^^  diâion  grecque  commune  ;  le  moi 

<ude  ,  les  36  &  .37  degrés  de  latitude  B.  *^'^^  »  1*  diôion  ufitée  dans  l'Attique.  b 

(5)  De  nat,  animal.  Lit.  XiU  caw.  jl  »  aqua^îL  de  Vrpcis,  coroL  u 

i»  <:•  .•  i:    ..i 
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à  fa  déreniè  les  parties  fermes  Se  dures  de  Ton  corps.  Mais  avoir  une  orga- 
Tîiration  très-fimple ,  s'attacher  facilement  aux  rochers ,  tient  plus  de  la  na• 
ture  de  la  plante  ;  ainfi  que  d'avoir  une  bouche  fans  avoir  aucun  orifice  ap- 
*  parent  qui  ferve  d^iffue  aux  excrémens.  Si  Ariftote  avoit  connu  les  Orties 
de  mer,  auflî-bien  qu'on  les  connoît  aujourd'hiû ,  il  les  auroit  encore  rappro- 
chées de  la  plante  par  la  propriété  qu'elles  ont  de  pouvoir  être  multipliées 
de  bouture  &  greiTées  (i). 

On  voit  par  le  texte  d'Ariftote  :  &  c'eft  pourquoi  je  l'ai  traduit  en  en- 
tier :  quelles  étoient  fes  idées  fur  la  nature  des  Orties  de  mer•  Rondelet  lui 
a  reproché  d'avoir  fait  de  ces  Orties  un  être  équivoque  entre  la  plante  & 
l'animal  ;  mais  fans  examiner  fi  l'on  trouve  dans  cette  difpofition  toute  la 
précifion  avec  laquelle  un  Philofophe  doit  s'expliquer ,  il  me  femble  qu'elle 
vaut  autant  que  celle  de  Rondelet ,  félon  lequel  les  Orties  de  mer  &  au- 
tres êtres  femblables,  forment  une  clafle  d'Animaux  qui  ne  font  pas  entiè- 
rement parfaits  (1). 

Ariftote  prétend ,  au  Liv.  L  de  fon  Ηιβ.  ch.  1  ,  que  les  Orties  de  mer 
ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau  ;,il  en  diftingue  qui  vivent  toujours  attachées, 
.  d'autres  qui  fe  détachent  la  nuit  pour  aller  pfendre  leur  nourriture.  Au  L•  IF^. 
ck.  (Γ,  il  les  décrit  avec  plus  d'étendue  :  il  fait  remarquer  qu'elles  n'ont 
point  de  coquille  ,  comme  les  teftacées  ;  que  tout  leur  corps  eft  charnu  ; 
mais  que  comme  elles  s'attachent  fortement  aux  rochers,  le  rocher  leur  eft  ce 
que  la  coquille  eft  aux  teftacées.  Leur  bouche  eft  au  centre  de  leur  corps  i 
fi  quelque  petit  poiflbn  s'en  approche  ,  elles  le  faififlent  &  le  mangent.  Il 
faut  voir  tout  cet  endroit  d'Ariftote ,  ainfi  que  ce  qu'il  dit  encore  au  L.  Κ 
ck.  iGj  au  Liv.  y III.  ch.  /  6•  a.  Il  y  diftingue  de  nouveau  les  différentes 
efpeces  d'Orties ,  les  unes  fixes ,  les  autres  errantes  ;  les  unes  grandes  ,  les 
autres  petites  :  mais  tous  ces  textes  font  clairs  ,  &  ce  que  j'ai  feulement  à 
faire ,  eft  de  reformer ,  par  les  obfervations  des  Modernes ,  quelques-unes  des 
remarques  d'Ariftote. 

Il  y  a  réellement  des  Orties  de  mer  qu'on  appelle  fixes ,  &  d^autres  qu'on 
appelle  errantes  :  mais  fi  le  mouvement  de  celles-ci  eft  beaucoup  plus  ierr- 
fible  que  le  mouvement  des  premières ,  ne  croyez  pas  néanmoins  que  les 
Orties  fixes  n'aient  aucun  mouvement.  Elles  en  ont  un ,  mais  très-lent  ;  de 


(i)  Voyez  M.  Bonnet  ,  contempl.  de        (*>  Inter  anîmalîa  non  omnino  perfeaa 
la  nat.  pL•  Xll.  ch.  ^7.  ^  .cas  numerabimus.  Apud   Gehu  de  aquat. 
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forte  que ,  fulvant  les  obfervatîons  de  M.  de  Reautnur  y  à  peine  avancent* 
elles  d'un  pouce  en  un  heure  (i),L*iirue  de  leurs  excrémens  paroît  être  la 
boucke  même ,  car  c'eft  par^là  qu'elles  rejettent  les  arrêtes  ou  la  coquille 
des  poiiTons  &  des  teftacées  dont  elles  fe  font  nourries  (i).  Ce  que  dif 
Ariftote ,  que  Pété  la  chair  des  Orties  fe  diifout ,  doit  s'entendre  des  Orties 
errantes  y  auxquelles  M.  de  Reaumur  propofoit  de  donner  le  nom  de  gelée 
de  mer  y  parce  que  leur  chair  6c  leur  enfemble  a  la  confîftance  d'une  vraie 
gelée.  M.  de  Bomare  qui  en  a  vu  beaucoup  dans  les  parages  de  Cette  & 
aux  îles  dllieres  y  afllire  que  la  chaleur  de  la  main  les  diifout  prefqu'en- 
•  dérement  (3). 

Le  nom  d'Ortie  y  donné  à  ces  animaux  y  ne  doit  pas  feire  illuflon  &  por- 
ter à  l'idée  de  quelque  rapport  entre  leur  figure  Se  celle  de  la  plante  nom- 
mée Ortie  :  le  rapport  eft  entre  les  démangeaifons  &  les  élevures  à  la  peau  y 
que  ces  animaux  caufent  par  rimpreiHon  de  leur  chair  lorfqu'on  les  touche. 
Hifi.  Πν.  IV.  ch»  S  y  ^  Πν•  IX•  ch.  37.  De  nos  jours  on  a  nié  abiblu- 
ment  cet  effet  (4)  :  peut-être  feroit-ce  aifez  de  dire  qu'il  rfeft  pas  auffi 
coniidérable  que  les  Anciens  le  fuppofoient  (5)•  A  l'égard  de  la  figure  des 
•Orties  de  mer^  elle  paroît  fort  cBfférente,  félon  les  i^ffërens  états  dans  lef- 
quels  on  les  examine.  Quand  elles  font  abfolument  fermées ,  il  me  femble 
que  la  figure  dont  elles  approchent  le  plus  y  eft  celle  de  la  tête  d'un  cham« 
pignon  y  d'un  champignon  dont  on  auroit  ôté  le  pédicule.  Quand  elles  font 
épanouies,  elles  développent  un  grand  nombre  de  filets,  qui  font  cependant 
plus  ou  moins  multipliés ,  &c  qui  leur  donnent  des  figures  fort  différentes• 
Rondelet  en  a  faif  graver  plufieurs• 

Les  Orties  de  mer  font  appellées  fur  les  côtes  de  Normandie,  cul-^dncÇC), 
6c  on  prétend  que  ce  nom  exprime  bien  leur  figure.  Scaliger  rapporte  que 
les  Bordelois  les  nomment  Cubalfaut  (7). 


Voyez  auffi  M,  Bonnet ,  uhï  fup.  Gefner  ,  de  aquatil.   in   Urtîcis  ;  Gefner 

(2)  M.  Bonnet  aflure  ^le  fi  la  coquille  lui-même .  Ibid.  l'Auteur  du  Dîâtonnaire 

n  ttop  de  peine  à  fortir  par  la  bouche ,  des  Animaux ,  &  M.  de  Bomare ,  V•  Or- 

parce  aue  ce  fera  »  par  exemple ,  une  co-  ties  de  mer. 

quille  ae  moule  qui ,  après  être  entrée  en  (4)  Entre  autres ,  M.  Bonnet. 

long,  ne  fe  préfente  qu'en  large  pour  for•  (5)  Voyei   U%   Auteurs   qui  viennent 

tir ,  il  fe  fait  à  la  bafe  de  l'Ortie  une  lar-  d'être  cités. 

ge  plaie ,  qui  fe  confolide  prefque  auffitôt  (6)  De  la  nat.  des  poiifons ,  Z/v.  //. 

après  la  (ortie  de  la  coquille.  pag*  S4S• 

(j)  Voyez  B,ondçlet  &  Belon  ,  daoi  (7)  Exercit.  ad  Cardan,  zig,  β,  j|. 
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Lorfqu^Arîftote  indique  les  carafteres  généraux  qui  dillînguent  les  quadru* 
pedes  ,  il  dit  qu'il  en  eft  ,  quoiqu  en  petit  nombre  ,  qui  ont  la  tête  armée 
d'une  Îêule  corne.  Il  met  de  ce  nombre  Tâne-d'inde  ,  dont  j*ai  déjà  parlé  , 
&  VOryx ,  auquel  il  attribue  d'avoir  le  pied  fourchu  f  à  la  différence  de  l'a- 
ne-dinde  ,  qui  l'a  d'une  feule  pièce,  Ηΐβ,  Liv*  11*  ch.  1,  Ariftote  n'a  rien  dit] 
de  plus  de  cet  animal ,  dont  beaucoup  d'autres  Auteurs  ont  parlé  ,  &c  dans 
des  termes  affez  différens  (1)-  Je  penfe  qu'il  eft  un  de  ceux  qu'Hérodote  \ 
compte  parmi  les  botes  féroces ,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  la  par- 
tie de  l'Afrique,  qu'il  dit  occupée  par  des  peuples  laboureurs,  &  qui  peur 
être  vers  le  30'  degré  de  latitude  B.  U  fait  cet  animal  de  la  grandeur  d'un 
boeuf  (}),  Oppien  le  décrit  auflî  comme  un  animal  féroce  ,  terrible ,  épou- 
vantable ;  mais  il  paroît  lui  attribuer  deui  comes  (4).  Pline  ,  au  contraire  > 
fcmble  mettre  VOryx  dans  le  genre  des  chèvres  (5),  Bochart  a  prétendu 
que  ,  malgré  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  textes  des  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  VOryx ,  il  ne  s'agît  chez  tous  que  du  même  animal  dont  ib  ont 
décrit  des  variétés.  Le  même  a  fait  graver  un  ancien  tableau  ,  trouvé  ,  dit-on  , 
en  Italie ,  qui  repréfente  plu  fleurs  Oryx  en  différentes  fituations.  Mais  indé- 
pendamment de  ce  que  ce  tableau  n'a ,  pour  ainfi  dire  y  aucune  authentici- 
té ,  il  eft  difficile  de  Juger  à  fon  inipeftion  de  la  grandeur  des  Oryx  :  tout 
ce  que  l'on  voit ,  c'eft  que  leur  lôte ,  ta  forme  de  leur  corps  &  leur  queue , 
font  celles  d'un  daim.  Ils  ont  le  pied  fourchu  ,  &  ii  fort  du  milieu  du  front 
une  corne  droite ,  dont  la  longueur  égale  la  moitié  de  Tefpace  qui  fe  trouve 
entre  la  racine  de  l'oreille  &  la  queue. 

Belon  avoir  penfé  que  VOryx  éroit  la  gazelle  ;  Bochart  aflitre  qu'il  fe  trom- 
pe, &  que  le  gazel  ou  gazai  des  Arabes ,  n'eft  autre  que  le  petit  du  che- 
vreuil (  Cdprta  )  ;  une  autre  preuve  que  la  gazelle  n'eft  point  VOryx  d'Arif• 
tote,  c'eft  qu'elle  a  deux  cornes*  Gefner  rapporte  avoir  entendu  dire,  qu'en 
Tr^nfilvanie  on  trouvoiï  des  chèvres  fauvages  avec  une  feule  corne  ^  mais  il 
ajoute  fur  celai  ψ^^^  n'a  rien  de  certain•  11  rapporte  encore ,  qu'on  lui  a  écrîl 


(i)  k^% .  L 

{%)  Voyei  le«rs  tentes  raffeiïiblcs  dans 
Gelner  ,  Âr  ^uadu  ta  O^y^i  ;  St  dans  Bo- 
{1} Hiû.  L•^  IK  €apt  i03*  Où  la  cbm 


fon  tcKte  SfUiç^  Je  penfc  ,  avec  Gefner  ^ 
(in  ΟΓγξί  ),  qu'on  doit  lire  tp-^yiç, 

(4)  Î%  vemî.  Lik  ÏL  v,  4^5  6*  ftq. 

(f)  CaprsK  in  pLuiimas  iuniUÎu^inei 
tran&tïpurjmyr;  funt  caprcx>*.fuiit  £4  ory- 
ge*.  Htii  lu.  FUL  cap.  $$, 
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qu'il  fe  trouvoît  fur  le  mont  Carpathe  ,  vers  la  RuiEe  &c  la  Tranfîlvanîe  i 
des  bétes  fauves  abrolument  femblables  au  chamois  ,  à  rexceptlon  qu'elles 
n'avoient  qu'une  (èule  corne  qui  partoit  du  milieu  du  front  (i)  i  mais  ce  té* 
moignage  n'étant  confirme  par  aucun  autre ,  il  demeure  toujours  fort  incer* 
tain  quel  étoit  VOryx  d'Ariftote.  C'eft  le  cas  de  faire  la  même  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite  &  Tarticle  Ane-Jindc ,  d'après  M•  Guettard  :  il  paroit 
qu'outre  le  rhinocéros ,  il  exiile  quelqu'autre  quadrupède  portant  une  feu- 
le corne  fur  le  front  ;  mais  on  n*a  point  encore  de  connoiûances  aiTez  pré• 
cifes  pour  peindre  cet  animal  &  donner  fon  hiftoire. 

Ο  S    (2)• 

ξ.  ι•  Des  Os  en  général, 
§•  1.  IJic  du  fftuUuc  dz  thommt. 

^  3*  CompardfondufqutUtte  dcrhommeavtcccux  dtsquadmptits^^ 
des  oifcaux  &  des  poijfons. 

^.  i.  Des  Os  en  oÉNiRAt. 

Les  Os  font  des  parties  fermes  5c  folides ,  deflinées  à  foutenir  les  parties 
molles  du  corps  de  ranimai.  Leur  néceffité  eft  feniiblei  &C  les  Animaux  qui 
n'opt  point  d'Os  9  ont  des  parties  analogues  &c  correfpondantes  qui  remplif- 
fçnt ,  à  leur  égard  »  le  même  objet•  Dans  certains  animaux  9  tels  que  les 
cruftacées  &c  les  teibcées»  toute  U  partie  folide  eft  en  dehors  du  corps! 
dans  d'autres ,  tels  que  les  infères  9  les  parties  dures  ^  moUes  paroiiTent 
confondues  ;  dans  les  moUufques  y  la  fubftance  de  leur  corps  eft  moyenne 
entrç  la  chair  &  le  nerf,  &C  quelques-uns  ont  d'ailleurs  des  parties  folides 
qui  répondent  au3ç  arrêtçç  des  poiiTons..  Des  Parties ,  liv.  //.  ch.  8. 

Je  ne  vois  pas  qu'Ariftote  ait  expliqué  d'une  manière  préçife  quelle  eft 
la  nature  des  Os.  Il  faut  y  fuppléer  par  les  obfervations  des  Modernes.  *<  La 
M  fubftance  des  Os  ,  dit  M•  Winslov  ,  ei^  un  tiiTu  dç  fibres  folides ,  diffé- 
»  remnient  difpofé  fuivant  la  conformation  de  chaque  Os.• . .  Cette  fubflan• 
M  ce  eft  en  partie  compaâ:e  ou  folide ,  en  partie  cellulaire  ou  fpongieufe  > 
μ  &  en  partie  reticulaire.  La  partie  compafte  ou  folide  ,  occupe  principa- 
»  lement  le  dehors  de  lOs,  &c  la  cellulaire  ou  fpongieufe,  le  dedans  (3)>>. 
J'ajoute  ,  d'après  M.  de  Sénac ,  que  les  interftices  qui  fe  trouvent  entre 

η  ^-ITte':  ΪΛ'*•  (3)  Expofit,«»«m.«.i^  «,/«.«. 
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les  filets  de  la  partie  réticulaire  font  tapiÎIes  d^une  membrane  qui  y  iorme 
des  vëficulcs^  &  que  c*eil  dans  ces  veficules,  qui  font  comme  des  grappes 
de  raifin  ι  que  les  vaiiTeaux  langutns  filtrent  une  matière  huUeufe  qu*on  nom- 
me inoëue.  Les  VaiiTeaux  f^inguins ,  dit  encore  M.  de  Sénac ,  ejitreiit  dans 
la  fubftance  des  Os  popr  les  nourrir  ;  le  fang  leur  .fournit  un  fuc  plâtreux 
qui  fe  <îépnfe  dans  ks  cellules  placées  entre  les  lames  ofitufes.  Dans  les  Os 
plats  on  ne  trouve  point  de  moelle  ^  maïs  feulement  la  partie  compafle  6c 
folide  ,  Se  la  fubfiance  fpongieufe  qui  fe  nomme  diploé  dans  les  Os  du  crâ- 
ne (i). 

Ariilûte  avoit  obfervé  que  c'eft  le  fang  qui  nourrit  les  Os  :  des  Parties^ 
Uv,  JL  i/j.  iT;  il  avoit  remarqué  aufli^  IlijL•  Liv.  IIL  çk^  zq\  que  la  moël" 
le  ne  fe  trouve  que  dans  les  os  creux  ;  mais  il  n'a  ν  oit  obfervé  ni  les  véfi* 
cules  dans  lefquelles  elle  eft  contenue  ,  ni  même  une  membrane  qui  envi• 
ronne  le  total  de  la  moelle  dans  chaque  Os,  &  qui  fert  à  lOs  comme  de 
périofte  interne  (i)  :  car  en  difant  ,  dans  ce  mèm^  lieu,  que  tous  les  li- 
quides du  corps  font  renfermés  dans  des  vaiiTeaux  ,  il  s*expri.me  ainfi:  «  le 
w  iang  eft  contenu  dans  les  veines,  la  moelle  dans  les  Os  j  les  autres  liqui- 
w  des  dans  des  membranes ,  dans  des  peaux  j  ou  dans  les  inteftins  ικ  Les 
autres  obfervations  qu^Ariftote  fait  encore  au  même  lieu  ^  fur  la  moéUe  i 
font  que  ,  dans  la  jèuneiTe ,  la  moelle  eft  abfolument  fanguine  ;ique  dans 
b  vieilleÎTe  ,  elle  approche  de  la  nature  de  la  graliTe ,  ou  de  celle  de  l'a- 
xonge  C  fuif  )  félon,  que  les  Anirnaim  ont  de  la  graifle  ou  du  fulf#  Dans  fon 
traité  des  rames  ^  Liv*  IL  cL•  iT,  où  il  répète  d'ailleurs  les  mêmes  faits, 
il  ajoute  que  la  moelle  eft  l'excrément  recuit  6c  condenfé  de  Taliraent  fan* 
gui  η  qui  fe  diflribue  dans  les  Os  ,  &  dans  Tépine  du  dos  :  mais  quoiqu^l 
aiTigne  ainÎi  le  mt^ine  priricipe  à  la  moelle  qui  eft  dans  les  Os  longs ,  &  i 
1^  moelle  épiniere ,  il  avertit  que  ces  deux  efpeces  de  moelles  ne  font  pas 
abfolument  de  même  nature  ;  que  la  moelle  épiniere  na  pas  la  même  qua* 
iité  graiffeufe  ,  &  qu'au  contraire ,  comme  elle  fe  prolonge  entre  les  vertè- 
bres de  répine  pour  les  réunir  ,  elle  eft  gluante  ^  ner\^eufe  6c  fufcepiible 
d'extenfion. 

Les  Modernes  mettent  bien  plus  de  drffirence  entre  la  moelle  allongée  6ε 
k  moelle  des  Os  ;  ils  regardent  la  première  comme  une  prolongation  du 


(i)  Α«ΐΐοπι.άΉ£ΐί\εΓ  ,/ï4f•  40  &  fuiv.    μ^ξ*  4*  j  &  Expofit.  anatom.  de   Winf- 
(t)  Arwtotnii;    d^tilUr  ,   uht    modo  ,     \ow  ;  dis  Os  frau ,  ît.  71  5*  7;. 
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cerveau  &  le  principe  des  nerfs  (i)  ;  au  lieu  qu'ils  ne  regardent  la  fecoîiJe 
que  comme  une  fubftance  onftiieufe  &  graiTe  ,  dont  la  deftination  cft  de 
rendre  la  fubftance  de  lOs  en  quelque  manière  Toupie  &  moîm  caffanfe  ^ 
en  s  y  infinuant  peu4-peu  6c  fans  ceCe ,  jufqu'à  la  vieilleffe  ^  dans  laquelle 
les  Os  en  étant  depourv^us  deviennent  très^fragiles  (i), 

Ariftote  affirme  que  les  Os  font  comme  les  veines ,  en  ce  qu*îls  partent 
tous  du  même  principe  ^  favoir,  de  Tepine  du  dos  ,  &c  qu'il  nVn  exîfte  au- 
cun dans  le  corps  ,  qui  foit  iiblé.  Νίβ.  Liv,  IlL  ch.  7.  11  iniifte  fur  cette 
aÎTertion  dans  fon  traite  des  Parues ,  L•  IL  iA.  5}  ^  où  il  s'efforce  d'en  don- 
ner la  niifon  ,  en  difant  qu'un  pareil  Os  îfole  n*auroit  aucun  principe  de 
mouvement  ^  &  qu'il  ne  feroit  dans  la  chair  qu'une  épine  qui  la  pique- 
roi  t.  Néanmoins  ce  fait  ,  comme  Riolan  Ta  déjà  remarqué  (|)  ,  n*eft  pas 
exaét ,  puifque  lOs  hyoïde^  ou  lOs  de  la  langue,  eft  tout-à  fait  féparé  des 
autres  Os.  On  peut  y  joindre  lOs  qui  fe  trouve  dans  le  cœur ,  &  dans 
la  verge  de  quelques  animaux.  Ariftote  lui-même  a  dit  que  les  dents  qu'il 
compte  parmi  les  Os ,  touchoient  à  la  vérité  à  d'autres  Os ,  mais  n'y  étoient 
pas  joints  &c  unis  (4).  De  la  Génin  Liv,  JL  cL  S. 

XJnt  autre  remarque  fur  les  Os  en  général ,  c'eft  qu'ils  varient  quant  ί 
la  dureté  ,  à  la  force  ^  à  la  fermeté ,  félon  la  nature  de  Tanimal  :  c'eft-àdire , 
feton  qu'il  eft  plus  ou  moins  fort.  AinÎi  les  mâles  ont  les  Os  plus  durs  que 
tes  femelles;  les  Animaux  camaftiers  les  ont  plus  durs  aufll  que  ne  les  ont 
ceux  qui  ne  vivent  pas  de  cette  manière,  ΗΊβ,  Liv^  IIL  ck,  y  ^  &L  d^s  Paru 
Liv,  IL  cL•  ^, 

Enfin  Ariftote  obferve  qu'aucun  animal  n'a  d*os  fur  l'eftomac  &  le  ven- 
tre (5)  :  il  en  donne  la  raifon  :  c'eft  que  des  Os  ainfi  placés ,  feroient  un 
obftacle  au  gonflement  que  caufent  les  alimens ,  &t  à  raccroifTement  du  fœ* 
tus  dans  le  fein  de  fa  mère.  Ηίβ.  L•  IIL  ck  7 ,  &  dts  Paru  L•  IL  ck,  ç^* 

§,  2.  Idée  du  squelette  de  l'homme. 

Le  fquélette  de  Phomme,  c'eft-à-dire,  l'aflemblage  de  tous  les  Os  qui 
forment  la  charpente  de  fon  corps  ^  contient  deux  cens  quarante-cinq  pièces, 


(1)  Voyez  Nirf^ 

(τ)  Expofit.  atiat,  de  Wînflov  »  Traité 
des  Os  frais ,  n.  71  6^  77, 

(5)  Commentaire  fur  le  livre  des  O5 
de  Galien  ,  cà,  47* 

(4)^  άπΐΌ^Ιοί  ,    αλλ'  QÙ    ίΓυμπ€^ύκα<Γί 


(5)  L'exprefllon  kûîXîx  qu'Ariilote  em' 
ploie ^  eil  équivoque,  elle  iignifie  leilo- 
miQ  Si  le  vemre  ;  mais  peut-  erre  faui-tt 
la  traduire  ici  par  le  moi  vmtrt  ;  Plme  a 
dit  ,  nulli  animalium  circa  vtninm  offsé 
HiJL  LUf,  XI  ^  cap,  ^7,  n*  8z* 
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fans  même  y  comprendre  de  petits  Os  qii*on  nomme  fijamoïdts  |  &  qui 
font  placés  aux  articulations  des  doigts  (i).  On  n'attend  pas  fans  doute  que 
je  donne  Phiftoire  de  tous  ces  Os  ,  celle  de  leurs  articulations  &£  de  leur 
figure  ;  mon  objet  efl  de  préfenter  une  idée  générale  du  iquélette  de  Tliom- 
me  I  d'indiquer  &  d'expliquer  les  principales  obfervations  d*Ariftote•  J'aver^ 
iis  que  dans  Tidée  générale  que  je  préfente ,  je  m'attache  à  M*  Vinflo^. 
La  divifion  ordinaire  du  fquélette ,  eft  en  tête^  tronc  &  extrémités• 
La  rite  fe  divife  en  deux  parties  générales  ;  la  première  eft  une  boetè 
ofleufe  à  taquelle  on  donne  le  nom  de  crâne  :  elle  eft  compofée  de  huit 
Os  ,  dont  un  eft  intérieur  ,  fa  voir  lOs  cribleux.  Les  Os  de  la  tête  font 
joints  en  partie  par  des  futures  ^  c'cft- à-dire  y  qu^ls  s'engrainent  mutuelle* 
ment  par  de  petites  dents  dont  leurs  bords  font  garnis.  L'autre  partie  de  la 
tête  comprend  plufieurs  pièces  qui  forment  la  majeure  portion  de  la  face. 
Les  deux  pièces  principales  font  les  deux  mâchoires ,  qui  portent  enfemble , 
ordinairement  ^  trente-deux  dents*  La  michoire  fupéricure  le  divife  en  treize 
pièces  ^  du  nombre  defqueUes  font  les  Os  de  la  pommette  ,  les  Os  du  nez  ^ 
les  Os  du  palais  ,  &c» 

Le  tronc  fe  divife  en  trois  parties ,  une  commune  qui  eft  Tépine  ;  deux 
propres ,  qui  font ,  le  thorax  ^  ou  la  poitrine ,  &t  le  baiTm*  L'épine  eft  com- 
pofée,  i^-  de  vingt-quatre  vertèbres^  fept  cervicales,  douze  dorfales ,  cinq 
lombaires  ;  %^*  d*un  Os  nommé  fucrum  ,  avec  fon  appendice  appellée  coccyx^ 
Lé  thorax  eft  formé  par  les  côtes  &  l^fitmum  ^  qui  eft  compofé  de  deux 
ou  trois  pièces  ,  ôc  placé  antérieurement  à  Toppofé  de  Tépine*  Les  côtes 
font  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté  ,  toutes  attachées  par  derrière 
aux  vertèbres  du  dos.  Les  fept  premières  de  chaque  côté,  qui  viennent  jain* 
dre  immédiatement  le  βίτηητη  ^  font  nommées  vraies  côtes  ;  les  cinq  autres 
attachées  au  fiernum  par  des  cartilages  qui  defcendent  plus  bas  que  cet  Os , 
6c  qui  ne  font  pas  l'arcade  entière  comme  les  premières  ,  iont  nommées 
iaufles  côtes• 

Le  baifin  eft  formé  de  deux  grands  Os  qu*on  appelle  Os  des  hanches  ; 
on  les  divife  en  trois  portions ,  dont  chacune  a  fon  nom  propre•  La  portion 
fupéricure  ,  poftérieure  ,  δί  en  même  tems  la  plus  grande  ^  eft  appellée  Os 
des  îles;  la  partie  inférieure.  Os  ifchion^  la  partie  antérieure  ,  Os  pubis. 
La  réunion  de  ces  trois  portions  forme  une  cavité  coniîdérable ,  qui  reçoit 
la -tête  du  fémur,  Se  qu'on  nomme  la  cavité  cotyloïde, 

(1)  Expoftt.  anat,  de  Winflow ,  Traité  des  Os  fecs,  n.  n» 
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Les  extrémités  du  fquélettc  font  au  nombre  de  quatre  ,  deux  fupeneure^. 
Tune  de  chaque  côté  du  thorax  ;  deux  inférieures,  attachées  à  chaque  càii 
du  bi£n.  : 

Chacune  des  extrémités  fupcrieures  eft  divifée  en  épaule ,  bras  ^  avant-bras 

6  main.  L'épaule  a  deux  pièces^  une  antérieure,  appellée  clavicule;  raiitre 
poflérieure ,  nommée  omoplate.  Le  bras  eft  formé  d'un  Os  appelle  Aumerusi    | 
l'avant-bras  ,  de  deux  Os  ^  cuhims  &  radius  ;  la  main  a  d*abord ,  le  carpe 
ou  poignet ,  formé  de  huit  Os  ;  enfuite  le  métacarpe >  compofé  de  quatre 
os,  &  enfin  cinq  doigts,  qui  ont  chacmt  trois  phalanges. 

Les  extrémités  inférieures  fe  partagent  en  cuifies ,  jambes  Se  pieds,  La 
cuifle  a  un  fwul  os  ,  qui  eft  le  fiifiur^  la  jambe,  deux  grands  Os ,  !e  tihiâ 
&  le  peroTHj  &  un  petit  Os,  nommé  la  roiuîe,  placée  au-deiTus  de  la  tu- 
bérolué  qui  fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  du  abia.  L'extrémité  inférieure 
du  tibia  forme  la  malléoie  interne  ;  Textrémité  inférieure  du  piron*  ,  forme 
la  malléole  externe.  Le  pied  eft  divifé  en  tarfe  ,  métatarfe  ,  &  doigts*  Le 
tarfe  eft  compofé  de  fept  Os^  dont  le  premier  &  le  plus  voifin  des  Os  de 
la  jambe,  eft  Faftragale  ;  le  calcaneum  eft  le  fécond  6c  forme  h  partie  pof- 
térieure  du  pied.  Ces  deux  Os  méritent  iînguliérement  d*étre  remarqués  ,  i 
jaifon  des  obfcrvations  que  ]e  ferai  dans  le  §.  fui  van  t.  Les  doigts  ft>nr  corn- 
poiés  chacun  de  trois  phalanges  ,  excepté  le  pouce  auquel  on  n'en  donne 
que  deux;  mais  oïl  attribue  cinq  Os  au  métatarfe^  au  lieu  qu'on  îi*en  doiv 
ne  que  quatre  au  métacarpe, 

L'Os  hyoïde  ou  Os  de  la  langue ,  eft  iîtué  au  milieu  de  l*lnterva.llc  des 
angles  de  la  mâchoire  inférieure;  il  eft  petit  &  reflemble  à  un  arc. 

Il  y  a  encore  dans  la  cavité  intérieure  de  Toreille,  trois  petits  Os  quort 
nomme  Tétrier,  l'enclume  &  le  marteau• 

Ces  idées  générales  préfegtes  à  Fefprit ,  il  eft  facile  dVntendre  les  diffl 
fens  textes  d*Ariftote  &  d'appercevoir  ce  qui  eft  à  réformer  dans  fes  oh 
fervations.   Il   remarque  dans  la   portion   antérieure   du  crâne  ,   une   partie 
qu*on  nomme  dans  les  enfans ,  la  fontanelle ,  &  qui  ne  s'oiïïfie  que  la  der* 
niere*  ΗΙβ.  Liv,  L  cL  y.  Ceci  ne  demande  qu'un  peu  plus  d'expucaiion.       , 
;La  fontanelle  fe  trouve  à  Tendroit  de  la  réunion  de  trois  des  Os  du  crâne,      { 
lavoir,  rOs  frontal  &  les  deux  Os  pariétaux.  De  fuite  Ariftote  dit,  qu'onlH 
remarque  dans  le  crâne  des  hommes  ,  trois  futures  qui  fe  réuniÎTent  au  mé- 
me  point;  que  dans  le  crâne  àt^  femmes  ,  il  n'y  a  qu'une  future  circulaire, 
fit  qu*on  a  vu  des  crânes  d'hommes  qui  π  avoieni  aucune  future•  Il  a  répété 


il 


les  mêmes  obfervations  au  Liv.  Il  h  cA.  7  ,  Se  il  y  a  ajoute  que  la  lé  te  étoit 

compofée  de  fix  Os ,  &  non  pas  de  quatre  feulemetît ,  parce  qu'on  devoh 

!  en  compter  auprès  des  oreilles,  deux  qui  font  petits  en  comparai  Ton  des  autres* 

Arirtote  n'avoir  pas  aflez  exaftement  obrervé  ce  qu'il  décrit  ici.  Il  peut 
rbien  fe  faire  que,  contre  la  loi  commune  de  la  nature  ,  il  fe  rencontre  des 
"►crânes  fans  future  ;  mais  en  prenant  l'état  des  chofes  dans  Tordre  général , 
Ariftote  n*a  pas  bien  diftingué  tous  les  Os  de  la  tête ,  &  il  n'a  pas  vu  tou- 
tes les  futures  qu'ils  formoient,  A  Tégard  de  la  difFérence  qu'il  met  pour  le 
nombre  des  Îlitures ,  entre  le  crâne  de  riiomme  &  celui  de  la  femme  ^  elle 
n*a  aucune  réalité  (1)* 

L'Os  qui  fupporie  la  tête,  vient  de  l'épine  du  dos,  ainfi  que  les  clavicules 
&  Jes  côtes•  Ηίβ,  Liv*  III*  ch.  7,  Ariilote  me  parolt  s'être  trompé  ,  en 
fuppofant  quelque  dépendance  entre  les  clavicules  &£:  l'épine•  C'eft  aux  omo- 
plates que  les  clavicules  font  attachées.  Ce  qu'il  a  obfervé  en  fui  te ,  que  les 
omoplates  font  attachées  à  l'épine,  les  bras  aux  omoplates  &  les  mains  au 
bras  ,  eft  plus  vrai  ,  ainfi  que  ce  qu^il  ajoute  au  chap^  9S  ,  qu'on  diflingue 
dans  les  extrémités  fupérieures  ,  l'épaule  ,  le  bras  proprement  dit  (  ancon  )  , 
Tolécrane ,  le  coude  ;  &  dans  les  doigts ,  les  phalanges  5  &  les  articles  (  con*' 
dyles  )»  Il  a  bien  obfervé  auflt ,  qu'après  les  hanches  ,  c'eft~à-dirc ,  à  la  par- 
tie inférieure  de  lOs  des  hanches ,  étoit  la  cavité  cotyloïde  ;  puis  les  Os 
de  la  cuiiTe  &  de  la  jambe,  dont  les  malléoles  font  partie;  enfuite  les  Os 
du  pied  :  que  la  cuiÎTe  eÎl  compofée  du  fimur  qui  a  une  tête  à  chaque  ex- 
trémité ;  qu'elle  eft  fuivie  de  la  rotule ,  partie  mobile  ;  puis  de  la  jambe  , 
qui  a  deux  Os  &  deux  malléoles  ;  que  le  pied  fuit,  &  que  fa  prtîe  poP 
térieure  eft  le  talon  (  puma  en  grec  ,  en  latin  cakamum  )•  Mais  Ariilofe 
n'a  pas  parlé  de  ÎafimgaU  ,  ψχ  eft  entre  les  Os  de  la  jambe  &c  le  αιΙ^Λ^ 
ntum  ;  à  moins  que  ce  ne  foit  l'artragale  auquel  il  donne  le  nom  de  pttma^ 
Ariftote  avertît  que  l'Os  de  ta  culÎTe  &c  ceux  de  la  jambe  ,  on  peut-être 
ces  derniers  feulement  ^  car  la  leçon  du  texte  eft  équivoque  ,  fe  nommoient 
colenis,  liiJ. 

On  doit  joindre  à  ces  obfervations ,  celles  qu'Ariftote  fait  dans  fon  traité 
des  Parties  ,  Liv,  IL  cL•  5;•  L'épine  eft  ce  qui  foutient  les  Animaux  felon 
une  ligne  ou  perpendiculaire  ou  droite;  mais  comme  il  falloït  que  le  corps 


(i)  Qi»3e  de  futurisprodidlit  Ariftoteles,  hum.  corp,  LiK  IL  controv^  anat.  çii.  S, 
non  cunidcm  eiTe  numerum  in  maribuï  &  Voyei  aulTt Rtolan  ^  Introd.  à  la  doânfle 
ÎÎiniiUS  ,  fdil'a  funt.  Uulâurçm  ,  Hifl*  aiiat•    des  Os ,  ch.  ^j• 
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pût  plier  pour  fe  prêter  aux  mouvcmens  de  ranimai ,  en  même  tems  que 
cette  épine  eft  une  par  fa  continuité  ,  elle  eft  divifée  en  plufieurs  parties 
par  la  diftinftion  des  vertèbres.  De  l'épine  ,  ajoute  Ariftote  ,  viennent  les 
Os  des  bras  &  des  cuiffes  qui  lui  font  continus  ;  ils  fe  touchent  &c  ils  font 
fortement  attachés  les  uns  aux  autres  dans  les  endroits  où  la  flexion  exige 
qu'ils  foient  féparés.  L'extrémité  d'un  Os  forme  une  cavité,  l'extrémité  cor- 
refpondante  de  l'autre  Os  forme  une  partie  ronde  ;  ou  bien  étant  tous  deux 
foit  ronds ,  foit  caves  ,  il  y  a  entre  deux  un  aftragale  (  petit  Os  )  qui  faci- 
lite la  flexion  &  l'extenfion  ;  quelques  Os  fe  touchent  par  des  extrémités 
femblables,  mais  ils  font  liés  par  des  nerfs.  Il  y  a  aufli  des  parties  cartila- 
gineufes  qui  s'étendent  dans  les  articulations  ,  où  elles  forment  comme  des 
couffins  pour  empêcher  que  les  Os  ne  s'ufent  par  le.  frottement. 

Après  ces  détails*,  qui  fuppofent  beaucoup  de  connoiflances  anatomiques, 
on  eft  bien  furpris  de  lire  ,  Hifl^  Liv.  L  ch.  i5  ,  que  le  long  du  dos  font 
rangées  les  côtes  ,  au  nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Cette  aiTertion  eft 
d'autant  plus  étonnante  ,  qu'au  même  lieu  Ariftote  rejette  une  erreur  qui 
confiftoit  à  fuppofer  un  peuple  à  fept  côtes  (i)  ;  &  qu'on  voit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  l'exiftence  des  faufles  côtes  ,  puifqu'au  Liv.  F.  ch.  y.  de  fon  hif- 
toire ,  il  remarque  qu'une  partie  des  côtes  fe  joignent  au  ficmum ,  &  que 
les  autres  ne  s'y  joignent  pas.  Hippocrate ,  ou  l'Auteur  du  traité  de  la  na- 
ture des  Os  ,  n'a  pas  commis  la  même  faute  ;  il  compte  douze  côtes  de 
chaque  côté  (i),  L'Auteur  de  Tintroduôion  grecque  à  Tanatomie  ,  s'eft  éga- 
lement gardé  de  copier  Ariftote  en  cet  endroit  (3).  On  a  voulu  changer  la 
leçon  du  texte  d'Ariftote ,  mais  indépendamment  de  ce  qu'il  eft  femhla• 
ble  dans  tous  les  manufcrits ,  on  remarque  quEuftathe  ,  dans  fon  commen- 
taire fur  Denis  le  géographe ,  l'a  cité  tel  qu'on  le  lit  aujourd'hui  (4).  Pline 

(i)  Suivant   les   diiFérentes  leçons  ,  ce  a  cru  pouvoir  traduire  Turduli  :  car  c'eû 

Eeuple  eft   les  Lychniens  ,  Lygniens  ou  ainfi  au'on  doit  lire ,  fuivant  les  ancicn- 

ygyens.  M.  d'Anvilie  parie  d'une  ville  qui  nés  éditions  de  Gaza  :  &   non    Tordait, 

fe  nommoit  Lychnidus  ,  &  oui  étoît   en  comme  portent  les  éditions  de  Cafaubon , 

Macédoine  ,   près  d'un  lac  d'où   fort  le  de  Duval ,  &c.  ni  Turdoli  ,  comme  dans 

Drin.  Géogr.  anc.  Tom.  L  pag.  2^4.  Sui-  l'édition  de  Leïmar,  en  1597  ,  in  8<>.  Les 

vant  fes  cartes  ,  cette   ville  eft   entre  le  Turduli  étoient  des  peuples  de  la  Bétique 

40  &  41  degrés  de  lat.  Β ,  &  le  38  &  en  Efpagne  :  ils  habitoient  à-peu-prcs  fous 

39  degrés  de  longitude.  Ne  font-ce  pas  les  le  38  degré  de  lat.  Voyez  M.  d'Anville, 

peuples  de  ce  canton  qu'Ariftote  indiaue  Géog,  anc.  Tom.  L  pag.  J4. 
ici  ?   Ceft  cette   conjeaure  qui    m'a   fait         (^)  Hippocr.  oper.  ScS.  j.  pag.  274. 
adopter  le  λυχνιω-^  de  DuvaL  Sylburge         )  \  c  ^   r  B'  ^/^ 

obferve   que   Gaza  ayant   lu  Αιγύων  y  OC         ''-'       P'  35• 

voyant  ,   dans  Etienne  de  Byfance  ,  des         (4)  Voyez  la  note  fur  le  lieu  de  Tie• 

Αίγύξς  placés  à.  l'occident  de  rEfpagne,  troduûion  grecque  qui  vient  d'être  cité. 


f 


jin  s'eft 
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manière  (l).  Si  Ariftote  n'avok  donné  à 
riiomme  que  fept  côtes,  on  croiroit  qu'il  a  parlé  feulement  des  \Taies  cô- 
tes^ dont  le  nombre  cft  efFeilivement  de  fept;  mais  il  n'eft  pas  poiTible  de 
fuppofer  ,  avec  C^lius  Rhodiginus  (1)  ,  que  pour  compter  huit  côtes  il  ait 
joint  la  clavicule  avec  les  côtes ,  puifqu'il  a  appelle  cet  Os  par  fon  nom. 
Tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour  excufer  Ariftote,  c'eft  que  les  côtes  qui 
font  ordinairement  au  nombre  de  douze  de  chaque  côté ,  fe  trouvent  quel-> 
quefbis  en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  foit  d'un  côté ,  foit  des  deux  cô* 
tés  (3)  5  5c  que ,  comme  Riolan  raiTure  en  propres  termes ,  on  a  trouve  plus 
d'une  fois  une  huitième  côte  attachée  au  cartilage  xiphoïde  qui  fait  la  pointe 
éufiemum  (4).  Les  finges  ont  de  chaque  côté  huit  vraies  côtes  (5).  il  cft 
donc  poftible  que  dans  un  tems  où  les  difledions  anatomiques  étoient  rares, 
Ariftote  ait  vu  un  homme  qui  avoit  huit  côtes  attachées  2\x  fitrnum  ^  &  que 
d'ailleurs  ayant  ouvert  plus  de  finges  que  d'hommes  ^  it  ait  cru  pouvoir  af- 
firmer que  les  côtes  f  en  ne  parlant  que  des  côtes  vraies  ^  étoient  au  nom- 
bre de  huitt 

§.  3,  Comparaison  bu  squelette  de  l'homme  avec  ceux 
des  quadrupedes  ,  des  oiseaux  et  des  poissons, 

En  général ,  dit  Ariftote  ,  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  Os  des  Anî- 
înaux  vivipares  Se  fanguins.  La  nature  des  Os  des  oifeaux  ne  s*en  éloigne 
pas  non  plus  beaucoup.  Les  arrêtes  des  poiflTons  s'en  éloignent  davantage , 
ainfi  que  les  cartilages  des  félaques  :  mais  tout  animal  qui  a  du  fang,  a  une 
ëpine  >  foit  de  la  nature  de  lOs  ,  foit  de  k  nature  de  l'arrlte.  A  l'égard 
des  autres  Os  ^  les  Animaux  qui  n'ont  point  les  parties  auxquelles  ces  Os 
appartiennent  j  ne  les  ont  pas  ;  &c  ceux  qui  ayant  ces  parties ,  les  ont  con- 
formées d'une  autre  manière  y  ont  auflî  dans  les  Os  des  différences  du  plus 
au  moins  ;  quelquefois  ils  n^ont  qu'un  rapport  d'analogie,  ϋιβ*  Liv*  JIL  ch,  7, 

Le  réfuhat  de  ces  vues  générales  ,  eft  que  le  corps  de  tout  animal  de 
la  clafle  qu'AriÎîote  appelle  Animaux  fanguins  ,  eft  foutenu  par  une  char- 
pente ou  olTeufe ,  ou  d'une  nature  à-peu-près  femblable  ,  dont  la  baze  Se 
la   pièce  principale  eft   Tépine   du  dos.   Cette  charpente   n'^a  pas   toujours 


(ï)  Coft^  homîm  tafitiim  οβοη^,  Ηψ,  (^)  Amhropogr,   Im  F,  psg,  ^41»  ,  δε 

Uk  XL  cap,  jy.  n*  82.  commenc•  lur  le  livre  des  Oâ  de  Galien  ^ 

Îi)  Antiqu,  k£t.  Lih,  !K  cap.  4.  ^j^^  ^,^ 

ij  Win llow  *  Ejipout.  afiat.  Trinité  des  V.  **.  *         ^f^     1     1     i* 

Os  iecs,  n.  €37.  (5)  I^'<>Î^"  '  ^fteoL  du  fingc  ,  p.  s^p. 
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abfolument  la  même  coupe ,  ni  les  mêmes  acceflbires  ;  mais  fa  prérence  eft 
toujours  la  même  ,  parce  que  fa  néceifité  eft  toujours  égale  :  ainfi  on  ne 
conçoit  point  d'édifice  fans  une  forte  de  carcaife  d'une  forme  quelconque , 
mais  toujours  compofée  de  matériaux  fermes ,  qui  raffemble  toutes  les  parties 
de  rédifice  ,  en  fait  un  tout  &  aiTure  fa  confiftance. 

Si  Ton  entre  de  là  dans  le  détail ,  &  que  l'on  s'occupe  d'abord  de  la 
comparaifon  du  fquélette  des  quadrupèdes  avec  le  fquélette  de  l'homme, 
on  ne  tarde  pas  à  appercevoir  des'  différences  qui  fautent  aux  yeux  ,  & 
dont  Ariftote  a  fait  remarquer  quelques-unes  :  par  exemple  ,  que  les  parties 
placées  en  devant  dans  l'homme ,  font  en  deiTous  dans  les  quadrupèdes ,  & 
tournées  vers  la  terre  ;  que  la  poitrine  des  Animaux  eft  beaucoup  plus  étroi• 
te  que  celle  de  l'homme ,  Ηΐβ.  Liv.  II.  ch.  ι  ;  que  les  Animaux  qui  (  tels  que 
le  chien)  ont  la  tête  ronde,  l'ont  en  même  Aws^groffe  ;  &  que  la  partie 
de  leur  face  qui  forme  le  deifous  de  la  tête ,  eff  petite  ;  tandis  que  ceux 
qui  portent  un  toupet  de  crin  (  le  cheval ,  par  exemple  ) ,  ont  la  tête  pe- 
tite &  les  mâchoires  allongées.  Liv.  L  ck  iC 

Paffons  à  d'autres  particularités.  Ariftote  affure  que  le  crânç  n'eft  pas  le 
même  dans  tous  les  Animaux ,  &  que  le  chien  ,  par  exemple  ,  Ta  d'une 
feule  pièce  ;  au  lieu  que  d'autres  l'ont ,  comme  l'homme ,  de  plu/îeurs  pie- 
ces:  Ηίβ.  Liv.  III.  ch.  y. 

Ce  qu'Ariftote  dit  au  Liv.  IL  ch.  ι ,  de  fort  hifioire ,  de  la  différence  en- 
tre la  flexion  des  membres,  c'eft-à-dire,  des  jambes  de  devant  &  de  der- 
rière chez  les  quadmpedes ,  &c  la  flexion  des  bras  &  des  jambes  dans  l'hom- 
me ,  mérite  plus  d'attention.  Il  prétend  que  cette  flexion  eft  toute  contraire 
dans  les  quadrupèdes  &  dans  l'homme ,  &  que  l'éléphant  feul  fe  rapproche 
à  cet  égard  de  l'homme.  Cette  erreur  eft  encore  aufli  commune  ,  quoiqu'elle 
ait  été  relevée  par  plufieurs  perfonnes ,  qu'elle  eft  ancienne  ;  un  peu  de  ré- 
flexion fuffit  pour  la  rejetter  (i).  Je  commence  par  la  comparaifon  des  ex- 
trémités inférieures  de  l'homme  ,  avec  les  extrémités  poftérieures  des  qua• 
drupedes. 

De  la  hanche  de  Thomme  il  part  un  Os  qui  s'articule  dans  la  cavité  co• 
tyloïde ,  &  qu'on  appelle  le  fémur  :  c'eft  l'Os  de  la  cuilTe.  A  cet  Os  font 


(i)  Véfaie  ayant  été  un  des  premiers  &  de  Galien.  Voyez  fes  exercii.  ad  Cdr* 

à  écrire  contre  cette   erreur  ,  Scaliger  le  dan,  104  ,  n.  21  ;  &  575?.  Voyez  auiE  1î* 

comb.uiit  &  fit  tous  fes  efforts  pour  clé-  mém.  de  MM•  de  TAcad.   de»  Scienceii 

fendre  centie  lui  le  fentiment  d'Ariftote  pourferv.  àThift.des  Aniœ.  Λπ. ///.f.fi• 

art:cuiC5  ' 
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Seules  les  deux  Os  de  la  ]ambe  :  le  pU  que  fait  la  cuifTe  avec  lOs  des 
hanches ,  eft  en  devant  :  le  pU  que  fait  l'Os  de  la  cuiÎTe  avec  les  Os  des 
jambes ,  eft  en  arrière.  Au  bas  des  Os  de  la  jambe  ,  font  les  Os  du  tarfc  , 
fa  voir  d^abord  Taftragale  ,  enfuite  le  cakaneum  ^  puis  le  fuq>lus  des  Os  du 
tarfe ,  ceux  du  métatarfe  &c  tes  dûigts•  Le  pli  que  tous  ces  Os  réuais  font 
avec  les  Os  de  la  jambe  ,  eft  en  dedans. 

En  fuivant  de  la  même  manière  les  Os  des  extrémités  inférieures  des 
quadrupèdes  >  on  voit  un  Os  articulé  dans  la  hanche  ,  &  dont  le  pli  avec 
les  hanches  eft  en  dedans.  On  voit  après  cela  deux  Os  qyi  répondent^  Tun 
au  nkia ,  l'autre  au  ptronc ,  quoique  fouvent  celui-ci  ne  paroiffe  en  quelque 
Ibrte  qu'un  cartilage  ;  le  pli  de  cette  partie  avec  la  précédente ,  eft  en  de- 
hors* L^aftragale  eft  placé  au  bas  de  cette  même  partie ,  ït  eft^  fuivi  du  cal-- 
camum  ^  qui  eft  extrêmement  allongé  ,  &  de  plufieurs  Os  plus  ou  moins 
diftin£ls ,  félon  les  diverfes  elpeces  d'Animaux  ^  qui  répondent  aux  Os  du 
tarfe  y  du  métatarfe^  &  à  ceux  des  doigts  du  pied.  Le  pU  que  forment  tous 
ces  Os  avec  ceux  de  la  jambe  ^  eft  en  dedans*  La  même  comparaifon  en-* 
tre  les  extrémités  antérieures  des  quadmpedes  ,  s'établit  &  fe  fuit  faci- 
lement* 

Mais  qu*eft-il  arrivé  î  Au  lieu  de  coniîdérer  les  extrémités  des  quadrupè- 
des de  la  même  manière  que  l'on  confidéroit  celles  de  l'homme ,  en  com- 
mentant par  les  parties  les  plus  éloignées  de  la  terre ,  &  en  defcendant  à 
celles  qui  y  touchent ,  on  les  a  regardées  dans  un  fens  abfolument  contrai- 
re• Prenant  donc  pour  le  pied ,  dans  le  cheval ,  par  exemple ,  le  fabot  6c 
les  Os  de  la  couronne  y  on  a  regardé  la  partie  qui  y  eft  conrigue ,  comme 
la  iatnbe ,  &  la  partie  au-deiTus  de  celle<i  ^  comme  la  cuifTe  ;  la  cuifle  elle-» 
même  étant  extrêmement  courte ,  on  Ta  confidérée  comme  une  prolonga- 
tion des  Os  des  hanches  ,  malgj:é  l'articulation  qui  détermine  fa  nature.  Alors 
donc  on  a  dû  ,  en  prenant  pour  le  genou  la  féconde  flexion  au  -  fj^ÎTus 
de  terre  ^  dire  que  le  pli  du  genou  étoit  en  dedans  ,  &  le  pli  de  la  cuifie 
en  dehors  :  tandis  que  la  première  &  la  féconde  flexion  appartenant  au  pied  , 
&  ne  paroiflant  différente  qu'à  raifon  du  prolongement  du  cakaneum  ^  il  fal- 
lait chercher  le  genou  dans  ce  qui  fembloit  être  la  troifieme  flexlgn- 

Et  ce  qui  démontre  clairement  que  la  fource  de  Terreur  a  été  la  grande 
longueur  du  cakaneum  &  le  peu  de  longueur  du  fémur  ,  c^eft  l'exception 
qu*on  a  faite  pour  Téléphant.  Comme  les  Os  du  tarfe  font  fort  courts  dans 
Tome  IL  F  f  f  f 
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cet  animal,  &  qu'au  contraire  U  fémur  eft  long  (i)  ,  on  ne  s'eft  pas  méprîf 
en  regardant  le  fetnur  comme  une  partie  de  la  hanche  ,  ni  une  partie  du 
pied  comme  la  jamBe  ,  &£  on  a  dit  que  les  membres  de  Téléphant  avaient 
la  même  flexion  que  ceux  de  l'homme• 

La  première  erreur  d'Arlftote  ,  Ta  conduit  â  une  féconde.  En  donnant 
une  idée  générale  du  fquélette  de  Thomme  ,  "fai  dit  qu'immédiatement  aii- 
deiTous  des  Os  de  la  pmbe  ,  étoit  uii  Os  qu'on  nommoit  aftragalc  »  &c  en- 
fuite  te  cakaneum.  Cet  aftragale  eft  aufli  dans  les  Anmiaux  ,  entre  les  Oî 
de  la  jambe ,  &  cet  immenfe  cakamum  qui  allonge  le  pied,  Ariftote  tV 
voit  remarqué  fur-tout  dans  les  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  »  &  il  Ta 
appelle  aflragdU  :  mais  comme  11  parle  en  même  tems  du  jeu  que  Ion  feî- 
foit  avec  cet  Os ,  je  me  fuis  fervi  dans  ma  traduftion  du  mot  οβίΐΐίη  Arif- 
tote cherchant  ce  même  Os  dans  d'autres  animaux  ,  Se  dans  Thomme,  à 
la  même  diftance  du  bout  du  pied  où  il  le  voyoit,  par  exemple,  dans  le 
mouton  ^  &  ne  le  trouvant  pobt  ^  a  affirmé  que  l'homme  &f  plufieurs  au- 
tres animaux  ne  l'avoient  pas  :  Hifi,  Liv.  II,  cL  /  ;  ce  qui  eft  faux  ;  feu- 
lement la  forme  n'eft  pas  toujours  la  même ,  δί  Ariftote  a  raifon  de  dire , 
par  exemple  ^  que  Tofielet  du  porc ,  comparé  à  celui  du  bœuf  ou  du  mou- 
ton #  n'eft  pas  auffi  bien  formé  :  c'eft-à-dire ,  que  les  élévations  de  cet  Os 
ne  font  pas  auffi  faillantes  ,  ni  les  creux  aufli  renfoncés  ^  dans  roflêlet  da 
porc,  quils  le  font  dans  roirelet  des  autres  animaux  que  j'ai  nommés• 

Ariftote  en  faifant  mention  du  jeu  de  Toflelet,  a  marqué  les  noms  que 
l'on  donnoit  à  Ces  differens  côtés.  Ca^hus  Rhodiginus  (i)^  &t  ScaUgcr  (3)^ 
en  ont  donné  l'explication  :  je  renvoie  ί  leurs  écrits  ^  parce  cpie  l'objet  ne 
me  parolt  pas  aÎTez  important  pour  les  extraire  en  cet-^ndroit• 

II  )r  a  un  autre  Os  que  la  plupart  des  quadrupèdes  n'ont  point ,  mais  ce- 
lui-ci eft  k  la  partie  antérieure  de  ranimai  :  c'eft  la  clavicule.  Comme  il  eft 
defttiM^  k  empêcher  que  le  bras  ne  fe  détache  du  thorax ,  dans  les  mouve* 
mens  qu'on  lui  donne  pour  le  porter  en  arrière  ,  il  étoit  inutile  aux  ani* 
maux  qui ,  comme  le  cheval  &c  le  bœuf  ^  ont  les  jambes  de  devant  toujou» 
dans  la  même  fituation^  fans  les  porter  en  dehors  ;  mais   on  trouve  les 


(i)  Voyez  h  figure  du  fquéTetre  de  Vélé^    ^  }Tf  ^Î^'"''     '      r\  ^'J^ 
oham  ,  dans  les   mémoires   de    MM.   de         i^)  c      V??a'^"•  H*  ^^'^  """^k  *^*  . 
rAcadémic  des  Scienc.  Pari.  III.  pL  27  -        Ψ  ^^^  IHiftoire  des  Anuii.  Pag.  $é§ 
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clavicules  dans  les  quadrupèdes  qui  portent  leurs  doigts  de  devant  à  la  bou- 
che ;  dans  les  écureuils ,  par  exemple.  On  les  trouve  aufli  dans  le  finge  (i)* 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  la  comparâifon  du  fquélette  de  l'homme 
avec  celui  des  quadrupèdes  ^  &£  je  paiTe  à  la  même  comparâifon  avec  It 

fquélette  de  Toifeau* 

Belon  a  eu  une  idée  finguliere  ;  il  a  fait  graver  en  regard  ^  deux  fquélet- 
tes ,  Tun  d'homme  ,  Tautre  d'oifeau,  Π  a  fufpendu  celui  de  Toifeau  par  la 
tète ,  ainfi  que  celui  de  l'homme ,  de  forte  que  tous  deux  font  repréfentés 
perpendiculairement  (2),  Autant  on  eft  frappé  de  la  différence  de  conforma- 
tion entre  un  homme  &c  un  oifeau  ,  quand  on  les  confidere  en  vie  ,  autant 
eft-on  étonné  de  la  reiTeinblance  de  leur  fquélette,  quand  on  jette  les  yeux 
fur  les  deux  figures  de  Belon. 

Il  y  a  néanmoins  des  différences  ,  alnii  qu'il  y  a  des  conformités  très- 
réelles.  Les  Os  de  la  tête  ont  leurs  futures  ;  Toifeau  a  des  clavicules  beau- 
coup plus  fortes  que  celles  de  Fhqmme ,  parce  que  les  efforts  de  fes  aîles 
font  plus  grands  que  ceux  auxquels  nos  bras  font  fujets  :  mais  entre  les  deux 
clavicules ,  il  y  a  un  Os  qui  eft  propre  à  Toifeau ,  favotr  l'Os  de  la  lunette• 

L'épine  du  dos  n'a  pas ,  à  beaucoup  près  ^  autant  de  viertebres  que  dans 
rhomme.  Entre  le  cou  &  le  croupion ,  Belon  ne  compte  que  fix  vertèbres, 
dont  la  conformation  eft  fort  différente  de  celle  dés  vertèbres  de  l'homme• 
h^  fitmum  auilî,  eft  diiféremment  conformé^  &  les  côtes  feulement  au  nom- 
bre de  fix-  A  regard  des  extrémités  inférieures  ,  &r  de  la  flexion  de  leurs 
différentes  parties  1  elles  ne  femblent  différentes  de  celles  de  l'homme,  que 
par  la  même  raifon  qui  femble  mettre  tant  de  différence  entre  les  quadru^ 
pedes  &£  l'homme  ,  favoir ,  la  longueur  du  culcmiîum* 

Une  autre^marque  importante  à  faire  fur  le  fquélette  des  oifeauX|  c'eil 
la  grande  légèreté  de  leurs  Os.  M.  de  Buffon  remarque  que,  dans  les  Os 
des  oifcaux,  les  cavités  font  proportionellement  beaucoup  plus  grandes  qu'el- 
les ne  font  dans  les  Os  des  quadrupèdes ,  &  que  les  Os  plats  qui  n'ont  point 
de  cavité ,  font  plus  minces*  Le  fquélette  d'un  grand  oifeau  (  ronocrotale  ) , 
ajoûte-t-il ,  d'après  MM.  de  l'Académie,  ne  peiè  que  vingt-trois  onces  (3). 

Par  rapport  aux  poiifons  ,  non -feulement  ils  ont  cette  épine  dorfale 

0)  Voye.  M.  d=  Boniare  .  V*.  Os  k  ^  f '^'•  ,""*  ''"  ^""•  ^'  ^'  ''*  "* 
U  fan  de  r«rticte.  T3)*Hift.  dw  Oif.  Tom.  l  p^g.  46- 

F  f  f  f  ij 
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néceÎTalre  pour  foutenir  toute  la  maiTe  du  corps  ;  les  côtes  même  ne  font  pas 
diiEciles  à  appercevoir  dans  plufieurs  efpeces.  Des  Auteurs  attentif  y  ont 
trouvé  auffi  des  omoplates  ^  des  clavicules  ,  un  fltmum ,  des  Os  du  baf- 
fin  (i).  Toutes  ces  parties  font  fenfîbles  fur-tout  dans  les  poiflbns,  tels  que 
la  carpe  ^  que  Ton  appelle  ronds  ,  &c  qui  ont  des  nageoires  au-deflbus  des 
cuies  y  &  au  bas  du  ventre.  Ces  nageoires  répondent  aux  extrémités  fupé- 
rieures  &  inférieures  de  l'homme. 

Mais  il  y  a  auflî  des  différences  confidérables  entre  le  icpiélette  de  Πϊοπη 
ime  &  celui  des  poiifons.  La  première  eft  dans  la  nature  de  T^rréte ,  qui  dif- 
fère de  celle  de  lOs.  La  féconde  eft  dans  ta  multitude  des  Os  de  la  ièx&\. 
Artédi  en  a  compté  quatre-vingt  dans  la  tête  d'une  perche. 

Une  troiiieme  différence  eft  dans  la  difpofîtion  du  thorax  ;  c'eft  la  plus 
petite  des  cavités  du  corps  du  poiifon  ;  &  quelles  n'eft  pas  formée  par  les 
côtes  y  mais  feulement  par  les  vertèbres ,  le  fitmum  ,  les  clavicules  &  les 
omoplates. 
\         ^  L'articulation  des  Os  eft  encore  très-diiFérente  de  celle  des  Os  de  l'hom- 

me y  non  pas  quant  aux  vertèbres  ^  mais  quant  aux  ailerons  du  dos  ,  du 
ventre  &:  de  la  queue.  Ces  parties  font  compofées  de  pluiîeurs  pointes  d'é- 
pines oppofées  les  unes  aux  autres ,  articulées  à  Tendroit  où  elles  ie  touchent 
par  l'extrémité  fa  plus  groiTe.  Une  de  ces  pointes  eft  en  quelque  (oite  im- 
plantée dans  la  chair  du  poiifon  ,  tandis  que  Tautre  pointe  qui  eft  (aillante 
en  dehors  ^  forme  Taileton.  En  général ,  plufieurs  des  Os  du  po'iilbn  parol&^ 
ient  ifolés ,  je  veux  dire ,  qu'on  n'apper<joît  pas  d'articulations  &  de  liga- 
mens  qui  lies  attachent  avec  d'autres  Os  :  peut-être  ces  Figamens  ont  échappé 
aux  Obfervateurs. 

Enfin,  indépendamment  des  Os  dont  je  viens  de  parler,  iï  y  a  phifieurs 
efpeces  de  poiffons  qui  ont,  dans  la  chair  même,  une  mulrode  de  petites 
arrêtes ,.  entre  lefquelles  on  ne  voit  aucune  liaiibn..  Artédi  appelle  ces  arrê- 
tes ,  Os  des  mufcUs.  II  penfe  que  leur  ufage  eft  de  foutenir  les  mufcles ,  & 
de  leur  donner  plus  de  confiftance  ,  afm  que  les  mouv-emens  dii  poifFon 
s'exécutent  mieux; 

Tels  font  les  principaux  rapports  &  les  princÎpares  diflfJrences  qu'on  re- 
marque entre  le  fquélette  de  l'homme  &  celui  des  animaux  les  plus  confi- 
dérables ι  cette  comparaifon    intéreifante  par  elle-même  ,   le   deviendra 

(»)  Artédi ,  Philofoph.  Ichtyoî.  pag,  39.  n-  -  ±  δ  îtl  o^tif^j  ^ 
Gouan ,  fchtyol.  philoi  pa^.  ai.  DuhLJl    ^"^^^  ^^^  ^^^^^  ""  ^^  ^  ^"'^  ''  ^ 
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«davantage  à  mefure  que  l'on  avancera  dans  la  connoiÎTance  de  Tanatomie 
des  Animaux  ;  elle  a  encore  beaucoup  de  progrès  à  faire. 

OURS    (1). 

Il  n'y  a  pas  d'équivoque  fur  la  nomenclature  de  lOurs ,  atniî  je  nVi  qu'a 
rapporter  les  obfervations  d^Ariftote ,  &  à  les  comparer  à  celles  des  Modernes• 

Le  pied  de  devant  de  lOurs  reiTemble  à  une  nialiu  ΗΙβ.  Liv,  IL  ch.  /. 
Il  faut  remarquer  cependant  que  le  pouce  n'eft  point  féparé  des  quatre  au- 
tres doigts ,  &  que  le  plus  gros  doigt  eft  placé  où  eft  le  petit  doigt  de  l'hom- 
me ,  en  dehors  ;  qu'au  poignet  il  y  a  une  calloiité  ;  que  les  doigts  de  la 
main  font  mal  formés  &  peu  propres  aux  ufages  qu^ils  ont  dans  la  main 
de  rhomme  ,  étant  gros ,  courts  Se  ferrés  Fun  contre  Tautre  comme  le  font 
ceux  de  nos  pieds  (1). 

LOurs  a  du  poil  fur  tout  le  corps ,  ΗΙβ.  Ltv,  IL  ch,  r  ^  &  c'eft  la  lon- 
gueur de  ce  poil ,  prefqu'égal  par-tout ,  qui  le  rend  iîngwliérement  diiforme. 
Lorfqu'il  eft  dépouillé  de  fa  peau  ^  ainfi  que  MM.  de  l'Académie  des  Scien- 
ces l'ont  feit  repréfenter ,  fon  corps  paroît  bien  articulé  ;  il  faut  fur-tout  re^ 
marquer  la  forme  des  mufcles  de  ks  cuifles  &  de  fes  jambes  de  derrière. 
Le  deflbus  du  pied  eft  charnu  :  îbid  :  on  aiTure  même  que  c'eft  un  bon 
manger  (3)•  La  femelle  de  lOurs  a  quatre  mammelles  :  Ibid  ;  je  ne  vois 
rien  de  contraire  à  cette  obfervation.  Mais  Ariftote  ne  paroît  pas  avoir  eu 
ralfon  de  citer  l'Ours  comme  exemple  des  quadrupèdes  qui  ont  Teftomac 
ample  ;  car  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ont  trouvé ,  A^m  deux  Ou^s 
qu*ils  ont  diflequés ,  que  l'eftomac  η  avoit  pas  plus  d'un  pied  de  long^  &  fix 
pouces  feulement  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ils  ont  obfervé  auffi ,  que  Tet 
tomac  fe  rétréciflbit  vers  le  milieu  ^  d^  forte  qu'il  y  avoit  comme  deux  ef- 
tomacs  (4). 

L'Ours  eft  omnivore  »  H  grimpe  fur  les  arbres  ,  mange  du  fruît ,  des  lé- 
gumes ,  de  la  chair ,  du  poiifon  &c.  Ηΐβ,  Liv*  FI  IL  cJu  i*  Ces  faits  funt 
exafts:  feulement  on  a  prétendu  qu'il  y  avoit  des  Ours  qui  ne  mangeoieni 


(  i^  άρκ,ΐοζ  ,  ij.  Ετι  Efpagfiol ,  El  Offo , 
^  de  Funei ,  Lîv.  //<  cL  j. 

(i)  Mém.  pour  fervir  à  Ph'iftoïre  des 
Anim.  Tarn,  W,  Fart.  L  ρ^ξ*  B4. 

(})  Mém.  pour  Thift•  des  Anrm,  ζ/èi 
moJa  ;  ÔL  HiÎt.  nat»  de  BufFon  ,  Γ.  FÎIL 
§0ζ.  j4.  La  mcrne  obiërviiÎioii  fe  trouva 


ikns  Plutarqne  ,  D^  caufis  natun  tap.  ^1. 
îl  en  cherche  h  rajfon  ,  mais  celle  qu^ 
préfente  n'eft  pas  fatbfaifante.  Ce  mers  eft 
regardé  à  U  Chine  comme  délicieux.  Voyez 
Thrft*  des  Voyages»  Tom,  XXÏ,  pag.  iji 

(4),  Mém*  pour  Thift,  des  Aniai,  p*  $^^ 
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que  de  la  chair  ;  d'autres  qui  ne  mangeoient  que  des  fruits  ;  &  on  avoît 
même  pris  occafîon  de  là  pour  diftinguer  plufieurs  efpeces  d'Ours  toutes 
difFérentes  les  unes  des  autres  (i)  ;  mais  cette  diftinftion  ne  femble  pas 
fondée  ;  il  paroît  que  l'Ours  règle  fa  nourriture  félon  les  lieux  &  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouve  (i).  La  manière  dont  l'Ours  boit ,  eft  remarqua- 
ble ;  il  mord  l'eau  pour  ainfi  dire.  Ηίβ.  Liv.  VIII.  ch.  S. 

La  femelle  de  lOurs  eft  plus  courageufe  que  le  mâle  ;  Hifi.  Liv.  IX. 
ch.  i\  Quand  elle  eft  obligée  de  fuir  avec  fes  petits ,  elle  les  fait  marcher 
devant  elle  ;  elle  les  porte  même  ,  &  quand  elle  eft  trop  preiTée  par  le  chaf- 
feur  ,  elle  monte  fur  un  arbre.  Ibid.  chap.  G.  Elien  ajoute  que  quand  les 
petits  de  lOurfe  font  fatigués  |  elle  en  prend  un  dans  fa  gueule  ,  l'autre 
fur  fon  dos ,  &  que  c'eft  ainfi  qu'elle  monte  à  un  arbre  (3).  Mais  elle  ne 
fuit  avec  fes  petits  ,  qu'autant  qu'elle  fe  voit  dans  l'impoflîbilité  de  fe  dé- 
fendre y  car  la  préfence  de  it%  petits  la  rend  farieufe.  Ηψ.  Liv.  VL  ch.  18• 

Dans  ce  qu'Ariftote  a  dit  fur  l'accouplement  &  la  réproduftion  des  Ours, 
il  y  a  quelques  faits  vrais ,  mais  il  y  en  a  plufieurs  qui  font  faux.  Il  eft  vrai , 
par  exemple ,  que  l'Ourfe  re<joit  le  mâle  de  la  même  manière  que  les  au- 
tres femelles ,  à  l'exception  qu'elle  fléchit  les  jambes  &c  fe  couche  i  terre , 
Hifi.  Liv.  y.  ch,  ζ ,  &i  Uv.  Fi.  ch.  βο  ^  &c  non  fur  le  dos  comme  on  l'a 
mal-à'propos  prétendu  (4).  Il  eft  vrai  encore  qu'elle  fait  ordinairement  un 
ou  deux  petits;  jamais  plus  de  cinq  (5).  Hifi.  Liv.  FL  ch.  30.  Mais  il  eft 
faux  d'abord ,  que  l'Ourfe  ne  porte  que  trente  jours ,  comme  Arîftote  le  dit 
au  même  lieu  :  des  obfervations  exaâes  y  faites  pendant  plufieurs  années , 
fur  des  Ours  nourris  à  Berne ,  établiflent  que  la  durée  de  la  geftation  de 
rOurfe  eft  de  fept  mois  (6).  L'erreur  d'Ariftote ,  ou  la  défeftuofité  du  tex- 
te ,  dans  le  lieu  où  il  eft  queftion  du  tems  que  l'Ourfe  porte ,  a  occafion- 
né  une  autre  erreur  &  des  corrections  aÎTez  mal  faites  (quoique  je  les  aie 
fuivies  en  partie  )  dans  l'endroit  où  il  eft  queftion  de  la  faifon  de  l'accou- 
plement de  rOurs.  Suivant  la  leçon  la  plus  commune  ,  Ariftote  fixoit  cet 
accouplement  au  mois  EUphibolion  ,  c'eft-i-dire ,  à  la  fin  de  Février  :  ce 

(i)  Voyez  M.  de  Buflfon ,  Hift.  natur.         u)  Voyez  l'Hift  nat.  par  M.  de  Buf- 


(2)  Voyez   M.    Zimmermann  ,    Spec.        /\  «  /i•         r*,•. 
Zool.  Géograph.  cap,  2.  part,   /.  fcl  ,.         (î)  ^"^^"  '  ^^.'^•  P^S-  SO. 
n.  2.  &  ITiift.  des  voyages  ,  Tom.  LXXIV.         (^>)  <^«s    obfervations    font 
pag,  2ρό.  dans  le  Supplément  à  THift.   η 

(3)  De  nat.  animal.  Lit.  VL  cap.  g.  de  BufFon  ,  Tom.  V.  pag.  328. 
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qui  ne  pouvoît  s'accorder  ni  avec  les  autres  textes  d'Arlilotc ,  ni  avec  le  texte 
de  Pline.  On  a  remplacé  le  mot  EL•phéhôUon^  par  celui  de  Pofiidon  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'à  la  place  du  mois  de  Février^  on  a  mis  le  mois  de  Décembre  (i): 
&  c'eft  la  leijofi  que  j'ai  fuivie;  mais  elle  ne  vant  pas  mieux  que  la  leçon 
commune.  Suivant  les  obfervations  que  j'ai  déjà  citées ,  c'eft  au  mois  de  Juin 
que  rOurfe  entre  en  chaleur,  &  ainfi  il  faudroit  que  le  texte  d'AriÎlote 
portât  le  mois  ffccatômimon. 

Il  eft  faux  pareillement  >  que  les  petits  de  rOurs  naiiTent  comme  une  maf- 
fe  inarticulée  ^  ainfi  que  le  dit  AriÎlote  ,  Îfi/î.  Ziv.  f7.  ck.  jo;  à  plu^  forte 
raifon  doit-on  rejettér  ces  contes  dOppien  ,  que  l'Ourfe  fe  fait  en  quelque 
forte  avorter  afin  de  fatisfaîre  plutôt  fa  paflion  pour  le  maie  (i).  Les  petits 
de  rOurs  font  fi  bien  faits  lorfqu'ils  naiiTent  ^  qu'on  ne  les  prendroit  pas 
pour  des  Ours  ;  ils  ont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  femaines  ,  &  ils 
îî*ont  d'abord  guère  plus  de  huit  pouces  de  longueur  ())  :  ces  deux  der- 
niers faits  font  conformes  aux  obfervations  d'Ariftote•  Ce  qui  avoit  pu 
l'induire  ^en  erreur  fur  les  autres  points  ,  c^eft  qu'il  paroi t  que  fes  chaf- 
feurs  n'avoienr  point  vu  dOurfe  pleine.  On  n'a  jamais  pris  dOurfe  pleine  ^ 
dït*il  ;  ou  du  moins  cela  eft  très-rare  6c  très-difficile*  Ιίΐβ.  tiv.  Fî.  ck,  jô  , 

Un  autre  fait  dont  Ariflote  a  parlé  ι  cil  la  retraite  de  lOurSi  qui,  lotf- 
qu'il  eft  en  liberté  »  fe  tient  caché  pendant  un  certain  tems  de  Tannée.  Cène 
retraite  eft  confirmée  par  les  Modernes  (4)  ;  M.  de  Buffon  doiite  feulement 
qu'il  foit  vrai  ,  ainfi  qu'Atïftote  Taffinme  ^  que  les  Ours  ne  prennent  alors 
aucune  nourriture  (5).  On  prétend  que  comme  ils  fcnt  fort  gras  lorfquMs 
entrent  dans  leur  retraite ,  ils  fe  fuffifent  à  eux-mêmei.  Selon  Elien ,  cette 
grande  plénitude  eft  une  maladie  dont  ils  ne  peuvent  fe  guérir  que  par  une 
longue  diète  (6)•  Ariflote  ajoute  que  quand  ils  fortent  de  leur  retraite,  ik 
mangent  ,  dit-on  ,  de  VArum  pour  s'ouvrir  les  inteftins  dont  te  défaut  de 
nourriture  avoît  rapproché  les  parois,  &  qu'Us  mâchent  du  bois  comme  fi 
M^ents  leur  faifoient  mal.  M/f,  Liv,  VII t.  ck  ty  ^  &  Llv.  IX.  ck,  S.  VA* 
nim ,  autrement  nommé  pied  de  veau  ^  eft  une  plante  d*uiie  faveur  fort  acre 


(1)  Voyez  Ici  variantes,  pag,  ^îo.  On  (l)  Supplément  k  ΓϋΙίί,  natur.   Γ.  Κ 

peut  voir  auifi  Beckman  ^  de  Hift.  nat.  F^'l•  3-9* 

vet.  CJF•  f•  ^-  3'  t•*)  ^^^•  ^^^  Voyages.  Γ,  ΧΓ/Λ  ρ,  a^/p 

i  ^tJ        .   τι    nr              β  r  ^^^  ^'^•  "^^^  ^"'^^  ^^^^*  ^^^'  ^^ 

(î)  De  venat.  Uk.  IIL  y,  #j2,  &  fef^,  φ^  ι>^  nat-  anim.  Uè.  VL  cap,  j. 
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te  dont  il  y  a  plufîeurs  efpeces  (i).  Plutarque  qui  rapporte  le  même  fait^ 
que  les  Ours  mangent  de  XArum  quand  ils  fortent  de  leur  retraite ,  ajoute 
que  lorfqu'ils  éprouvent  des  envies  de  vomir ,  ils  vont  auprès  d'une  four- 
milliere  &  s*y  couchent^  la  langue  hors  de  la  gueule.  Elle  eft  imbibée  d'une 
falive  douce  qui  attire  les  fourmis  ;  lorfque  lOurs  s*apper^oit  que  fa  langue 
en  eft  couverte ,  il  la  retire  &:  avale  les  founnis  ,  ce  qui  le  foulage  confi-> 
dérablement  (i).  Pline  prétend  que  les  Ours  connoiiTent  encore  un  remède 
pour  une  troifîeme  maladie.  Lorfqu'ils  fortent  de  leur  retraite ,  leurs  yeux 
ibnt  comme  appéfanns  &  engourdis  ;  ils  vont  alors  fe  jetter  fur  des  gâteaux 
de  miel ,  afin  de  fe  faire  piquer  la  face  par  les  abeilles ,  &c  de  fe  débarraf* 
ièr  ainii  de  la  trop  grande  quantité  de  iàng  qui  les  incommode  (3)• 
'  Ariftote  a  parlé ,  dans  fon  traité  dt  la  Génération^  Liv.  V•  ch.  S  y  d*ua 
Ours  blanc  ;  mais  il  ne  regarde  cette  variété  que  comme  accidentelle  & 
tenant  à  des  caufes  particulières.  Nous  connoiffons  aujourd'hui  un  Ours  qiû 
habite  les  terres  les  plus  feptentrionales ,  &c  dont  la  race  paroit  être  conf• 
tamment  blanche  (4).  On  a  même  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  efpece 
différente  de  lOurs  commun  qui  eft  brun  ou  noir  :  mais  on  n*a  pas  encore 
fçcueilli  affez  de  faits  pour  établir  cette  diverfité  d'efpeces  (5). 

OyRSE,    Crustacée    (6). 

Efpece  de  cruftacée  qui  jette  (^^  œufs  à -peu -près  dans  le  même  tems 
que  la  langoufte ,  &  qui ,  comme  tous  les  autres  cruftacées,  n'eft  bonne  que 
l'hiver  &:  le  printems  avant  d'avoir  jette  ks  œufs.  Hifi.  Uv.  V.  ck.  ly. 

Ariftote  ne  dit  rien  de  plus  de  l'Ourfe ,  &  ainii  il  ne  nous  apprend  pas 
fi  l'on  doit  la  rapporter  à  un  des  quatre  genres  principaux  entre  lefquels  il 
a  partagé  les  cruftacées  (7) ,  ou  fi  c*eft  une  autre  efpece  particulière.  Se- 
lon &  Rondelet  f^  font  divifés  fur  ce  point.  Selon  fîdt  de  l'Ourfe  de  mer 
une  grande  langoufte.  (8).  Rondelet  veut  que  ce  foit  un  cancre  que  l'on 
nomme  autrement  migraine  (9).  Scaliger  s'eft  intéreifé  dans  cette  querelle  1 
&  il  veut  que  ce  foit  la  fquille  de  la  plus  grande  efpece  (10)  ;  mais  il  femj||9 

■■  ■  Il  I  I  ■  !■<— — ■!■  H     I  ■■  I  ,  1  \  1^—^—         I  .  ■■ 

(1)  Vo/ez  M.  de  Bomare  ,  V^.  Pied    fon ,  Tom.  XIL  pag.  34^. 
de  veau.  ^  ψ\  όίξζΊος ,  ij. 

(2)  Quaenam  animal  ,  &c.  pag.  ijgj  ,         (7)  Voyez  Cruflacies ,  page  268. 

&  de  caufis  nat.  cap.  26»  (8)  Ou  fauterelle  ,   fuivant   fa  manière 

Î3)  Hift.  Liv.  VllI.  ch.  36.  de   s'exprimer.  De  la  nat.  des  poiiTonSi 

4)  Hift.  des  Voyages,  Tom.  LXXIIL  Liv.  IL  pag.  y 4c. 

pag.  108.  (9)  Des  Poiflbns,  Liv.  XVHL  ch.  1;. 

(5)  Voyez  ΙΉΐΑ.  nat.  de  M.  de  Buf-  (10)  Squillarum   fpecies    fummae   du*. 

impoflibli? 
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impoffible  de  prononcer  d'une  manière  certaine  d^aprèî  le  peu  d'indlcationî 
qu'Ariflote  nous  a  données, 

OUTARDE    (ι> 

La  nomenclature  de  lOutarde  a  été  fi  bien  difcutée  par  M*  de  Buffbn  (i) , 
&  ITiiftoire  qu'il  a  faite  de  cet  oifeau  me  paroit  fi  complette,  que  cet  ar* 
ticle  fera  fort  court  :  autrement  les  rapports  &  les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  les  textes  des  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ^  exigeroient  une  aflcz 
longue  difcuflîon.  Je  me  contenterai  de  deux  obfervarions  ;  la  première  eft 
que  les  erreurs  dans  lefquelles  on  eft  tombé  relativement  à  lOutarde ,  ve- 
nant de  la  confufion  qui  a  été  faite  de  deux  Otfeaux  très-différens  ,  mais 
dont  le  nom  eft  â-peu-près  le  même^  favoir  ÎOîus^  hibou ^  6c  ΓΟώ ,  Ou- 
tarde ;  on  évitera  toutes  ces  erreurs  en  diftinguant  les  attributs  de  ces  deux 
Oifeaux• 

Ma  féconde  obfervatîon  a  pour  objet  d'ajouter  une  preuve  à  toutes  celles 
que  M.  de  Buffon  a  données  de  l'ideniité  de  notre  Outarde  &  de  YOdî 
des  GrecÎi.  Pline  dit  expreffément  que  les  Efpagnols  appelloient  avîs  tarda  , 
l'oifeau  que  les  Grecs  nomment  Oth  (j)  ;  or  de  Funez ,  Auteur  efpagnol ,  nous 
apprend  que  lOutarde  s'appelle  en  Efpagnol  abutarda  ,  &C  que  ce  mot  eft 
formé  de  ceux-ci  ^  avis  tarda  (4)•  Uabutarda  des  Efpagnols ,  qui  eft  notre 
Outarde  ^  eft  donc  VOtis  des  Grecs. 

M•  de  Buffbn  penfe  que  le  nom  Οώ,  dérivé  d'un  mot  qui  fignifie  oreil- 
le (5)  τ  peut  avoir  été  donné  par  les  Grecs  â  lOutarde  ,  parce  que  lOu- 
tarde d'Arabie ,  vraifemblablement  plus  connue  des  Grecs  que  les  autres  ef- 
peces  ne  le  furent ,  porte  une  huppe  qui  y  regardée  de  profil  &  d'un  peu 
loin ,  reifemble  à  des  oreilles  un  peu  couchées  ^  &£  qui  fe  portent  en  arrière  (ô)- 

Voyons  maintenant  ce  qu*Ariftote  a  dit  de  l'Outarde  :  je  le  citerai  feul , 
parce  que  les  textes  des  autres  Auteurs  exigeroient  des  difcuflions  pour  Ici- 
quelles  j'ai  déjà  renvoyé  à  l'ouvrage  de  M•  de  Buffbn. 

L'Outarde  a  lÎefophage  ample   dans  toute  fa  longueur,  Ηιβ^  Llvt  IL• 


Uha,.•  Înaxlfna  ;  Urfa  haec  eft  Ariftotelîs,  (3)  Proxîmaî  eis  (tetraanîbus)  funt  quas 

Ubl  entm  porreâa  Jacet  urfi  corium  ex*  Htlpanb  aves  tardas  appellat  ^  Grascia  otl* 

tenlum  repraefentat•  De  fubtilit,  ad  Carda-  das,  Hifl,  Lih.  X,  cap*  23^ 

mm  ,  Sxtrc,  24J,  n,  a.  (4)  Hiftar,  gêner.  Llh.  Λ  cûp.  i/  &  aA 

S,  fuiy,  (0)  Hift,  des  Ο1Γ  Tom.  UL  pàg,  f4i 


Tome  IL• 


G  g  g  g 
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cK  /7•  Mi  de  Buffon  avertît  que  les  Modernes  &c  MM,  de  rAcadémîe  des 
Sciences ,  ont  obfervé  ,  au  contraire  ,  que  l'œibphage  de  lOutarde  s*elar- 
gjiTplt  feulement  en  approchant  du  goiier  :  mais  en  même  tems  il  indique 
quelle  peut  avoir  éié  la  caufe  de  Terreur  d^Ariftote.  LOutarde  mâle  a  fous 
la  langue  une  efpece  de  poche,  ou  réfervoîr ,  deftiné^  dit-on,  à  conferver 
une  abondante  portion  d-eau  :  ce  réfervoir  eft  fort  ample  &  fort  large  dans 
toute  fon  étendue*  Un  défaut  d'exaftitude  dans  l'obfervation  Taura  fait  pren- 
dre pour  rœfophage  (i). 

On  trouve  dans  l'Outarde ,  comme  dans  un  grand  nombre  d^autres  oî- 
féaux ,  des  appendices  vers  le  bas  des  intertins*  Hifl^  Liv,  II,  ^L•  ty,  MM* 
de  Γ  Académie  ont  décrit  trois  camm  dans  lOutarde  ,  favoir ,  deux  à  la 
jonftion  du  colon  à  Filcon ,  &c  un  troifieme  à  un  peu  plus  d'un  pouce  de 
fanus  (i). 

Les  grandi  olieaujc  couvent  trente  jours  ,  félon  robfervatïon  d*Arîftote^ 
que  je  ne  vois  pas  être  démentie  par  les  Modernes  ;  il  met  l'Outarde  dans 
îe  nombre  de  ces  grands  oifeaujt*  Ηίβ^  Liv.  FI*  ck*  â\ 

Enfin  ,  il  y  a  dans  Ariftote  un  troifieme  texte  qui  ,  diaprés  la  leçon 
commune  »  a  jette  beaucoup  d'incertitude  dans  la  recherche  de  l'oifeaii 
qu'Ariflote  a  appelle  Oiis,  Suivant  cette  le<jon  commune  ,  Ariftote  a 
Ht  que  lOutarde  ne  couve  point  fes  œufs ,  mais  qu'elle  les  fiifpend  à  un 
arbre ,  enveloppés  dans  une  peau  de  lièvre  ou  de  renard,  ffi/î,  ZîV*  I^^ 
ch*  33-  Tai  fuivi  cette  même  leçon  &  j'ai  eu  tort;  il  faut  s'attacher  à  celle 
que  j'ai  annoncée  dans  les  variantes  (3)^  &c  dont  le  feus  eft>  qu'on  trouve 
en  Scythie  un  oifeau  de  la  grandeur  de  FOutarde,  qui  ne  couve  point  ks 
œufs,  &c*  Aux  autorités  que  j'ai  indiquées  dans  la  variante  ^  on  joindra  un 
texte  de  Pline ,  très-conforme  à  cette  leçon  (4). 

OYE    (5).  M 

L*Oye  eft  un  oîfeau  généraleraene  connu,  Se  je  ne  vois  pas  que  ptribn» 
ae  contefle  que  le  Chin  des  Grecs  ,  foit  notre  Oye.  C'efi  ,  comme  le  dir 
Ariftote  ,  un  oifeau  pefant  ^  qui  a  des  membranes  entre  les  doigts  ,  6r  qui 
habite  près  des  lacs  &  des  rivières,  Hifl.  Liy.  FIÎL  ck  j- 


(1)  HHl.  des  Olf.  Tûm.  !Π.  p.  3S. 
(1)  Mém,  pour  rHîiloîre  des  Animaux- 

tî)  ^g^  749w 


(4)  In  Scythîa  avis  magnitudine  Otids^ 
binos  parit  in  leporina  pelle  femper  m 
cacumimlbus  ramorum  fufpçnfa.  Ιίΐβ.ί*Χ* 
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Arlftote  a  donné  de  belles  qualités  à  lOye  »  lorfqu'il  a  dit  d'elle  qu'elle 
paroiffok  connoître  la  décence  ,  &£  étoit  toujours  fur  ks  gardes,  Ηιβ,  I,  Λ 
cA,  i  ^  à  L•  fin*  Mais  il  n'y  a  réputation  fi  ancienne  qui  ne  foit  fujette  à 
itre  attaquée•  Scaliger  dément  Ariflote  (i),  &c  le  P,  Hardouin,  dans  fes 
notes  fur  Pline  ^  fe  range  du  parti  de  Scaliger  (2)» 

LOye  a  Tœfophage  ample  dans  toute  fa  longueur  ,  &  des  appendices 
vers  la  partie  inférieure  des  inteftins.  ΗΙβ^  Liv.  11^  ch*  ty*  Sa  verge ,  qui 
ne  s'apperçoit  point  dans  d'autres  tems^  eft  fort  fenfible  au  moment  où  le 
mâle  quitte  fa  femelle  ,  i/v,  //Λ  ch  1,  Après  raccouplement ,  la  femelle 
va  fe  plonger  dans  l'eau,  iiv.  VL•  ck*  a<  LOye  femelle  pond  fans  avoir  eu 
communication  avec  le  mâle  (j)•  ihid*  La  durée  de  fon  incubation  eft  de 
trente  jours  (4)-  Liv»  P^L  ch*  CV  C'eft  la  femelle  qui  couve  feule  ;  &  dès 
qu'elle  a  commencé  à  fe  mettre  fur  fes  œufs  ^  elle  ne  les  quitte  plus.  Il>ici^ 
ihap,  8* 

Je  ne  voîs  pas  qu'Ariftote  ait  diftlngué ,  comme  le  font  les  Modernes  , 
rOye  fauvage  de  lOye  domeftîque  ;  mais  en  même  tems  qu'il  parle  de 
rOye  commune ,  il  parle  d'une  autre  plus  petite  à  laquelle  il  donne  pour 
caraftere  ^  d'aller  en  troupe.  Or  Belon  (5)  &  Klein  (6)  y  décrivent  l'Oye 
fauvage  comme  plus  petite  que  l'Oye  domeilique ,  &  M»  Salerne  dit  que  les 
Oyes  fauvages  volent  en  l'air  par  bandes  avec  beaucoup  d'ordre  (7)  :  mais 
le  même  Auteur  ajoute ,  d'après  Ray  (8) ,  que  lOye  fauvage  égale  lOye 
domeilique  par  la  grandeur.  M#  BrliTon  a  prononcé  en  faveur  de  Belon  & 
de  Klein  (9). 

OYE^RENARD    (10). 

Le  nom  i^Oyt*rmard  ^  eft  la  traduftion  littérale  de  rexpreflion  grecque 


(i)  Verecitndum  anferem  cur  disterît 
PhUofophus,  nefdo•  Si  eft  propterea  quod 
a  coitLi  amnt  (efe  pun^care ,  nugs.  Nam 
6c  extra  aquas  coït  gc  publkè.  Quin  puel- 
larum  verbcribus  non  deterrentur  a  coïcu. 
Ad  hsec ,  quœ  verecundïa  ?  fi ,  quod  non 
verentur  facerc  ,  vereantur  fadum.  Pœni- 
tentes  potius  dicas.  Prseterea  cautus  quo- 
modo  deprehendatur  ,  ^què  mihi  incom- 
perttim  eft.  Nifi  idcirco  întelligas  quia  vel 
aîtîirimos  pontiyro  fornîces  cùm  fubeunt, 
£αρυι  tune  cervkefque  fummittunt  ne  of- 
fendant.  Ad  tilfl.  Anim*  p£g^  2p. 

(1)  Cur  verecimdutn  anferem  Philofo- 


phus  dirent  nulk  fatîs  probabiUs  nunc  ra- 
tio occurrit ,  qu«  myerecundum  probent, 
plurimaî  quas  Scaliger  attigît.  Ad  Piïn. 
£iL•  X.  cap.  ao• 

(3)  Voyez  le  mot,  (Euf^  pag*  fjt, 

(4)  M,  Salerne  fait  U  même  obferva* 
tîon  ,  Ηίβ.  da  Oif  pag.  40^. 

(5)  De  la  nat.  des  OiC  ZfV•  ///*  ch,  4^ 
(é)  Ordo  avium  ,  §  ^^  n.  /• 

(7)  Hift.  des  Oif  pag.  40^^ 

(8)  Synopfii  av.  pag.  tj€. 

(9)  Orniihaï*  Tûm.  KL  pag.  2$f* 

(10)  ;tîî!^âAwTtjÇ ,  Î. 

C  c  c  c  ii 
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employée  par  Ariftote.  Scaliger,  fur  Thiftoire  des  AmniaUÎC  (i)  ,  a  dît  qu'il 
ne  favoît  quel  étoit  cet  oifeau  ,  &  nous  avouerons  que  nous  n*en  iavons 
pas  plus  que  lui  j  quoique  panni  les  Modernes ,  les  uns  aient  prétendu  que 
c'étoit  la  tadorne  ,  &c  les  autres  ^  que  c'étoit  lOye  nonette  ou  cravant  ; 
maïs  on  va  voir  par  les  motifs  même  de  ces  aiTertions ,  combien  elles  roé- 
ritent  peu  de  confiance* 

Ariilote  a  parlé  de  l'Oye-renard  en  même  tems  que  de  l'Oye  ,  pour  re- 
marquer d^abord  ,  que  comme  lOye,  lOye-renard  eft  un  oifeau  palmipè- 
de &  pefaat  qui  habite  le  bord  des  lacs  &c  des  rivières,  ΗΊβ  L•  P^IJl.  cL•  3. 
Enfulte  ,  que  la  femelle  de  lOye-renard  a  ,  de  même  que  la  femelle  de 
rOye  ,  des  œufs ,  fans  communication  avec  le  mâle,  ίϋβ,  Liv,  VL  cL  2. 
11  n'en  a  rien  dit  de  plus*  Hérodote  compte  lOye- renard  au  nombre  des 
oifeaux  facrés  de  l'Egypte  (1).  ArliÎophane  Ta  nommé  deux  fois  dans  fes 
Comédies  (  3  )  ;  l'application  qu'il  fait  de  fon  nom  ,  peut  indiquer  un  oi^ 
feau  adroit  &  rufé-  Athénée  cite  deux  Auteurs  qui  mettoient  au  premier  rang 
de  bonté  parmi  les  œufs,  les  œufs  de  paon,  Si  au  fécond  rang,  ceux  de 
rOye-renard  (4).  Elien  aifure  que  lOye-renard  eft  très^bien  nommé ,  par- 
ce qu'avec  la  figure  de  lOye ,  quoiqu'un  peu  plus  petit ,  il  a  toute  la  ma* 
lice  du  renard  (5).  Ailleurs  ^  EUen  dit  que  pour  fauver  fes  petits  qu'tl  aime 
beaucoup  »  l'Oye- renard  fait  comme  la  perdrix  ^  fe  roulant  devant  Je  cfeaf- 
feur  de  forte  qu*on  croiroit  qu'on  va  mettre  la  main  deffiis,  &  néanmoins 
s^élûignant  toujours  pour  donner  à  fes  petits  le  tems  de  fe  mettre  en  iure- 
té  (6)*  PUne  remarque  feulement  fur  cet  oifeau  ^  qu'il  c&  du  genre  dci 
Oyes  (7), 

Voilà  Jes  obferva lions  des  Anciens  fiir  TOye-renard  :  parmi  les  Moder- 
nes, Belon,  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  s'exprime  en  ces  termes,  après 
avoir  donné  la  defcription  de  TOye-nonette  :  «  Et  nous  cherchanr  quel  nom 
η  pou  voit  obtenir  cette  Oye  des  Anciens  ,  &  n'ayant  trouvé  aucun  autre 
»  oifeau  cjui  pût  plus  raifonnablement  avoir  le  nom  de  vulpanfir  ,  avons 
η  facilement  accordé  qu'elle  doit  être  nommée  vtiîpanfir  ^  &  en  Grec  iAi- 
I»  naiopix  (8)  »#.  Il  rapporte  enfuite  les  obfervaiions  d'Elien  ^  maïs  il  ne  dit 
pas  les  avoir  vérifiées* 


(i)  Pag.  2^4.  Le  P.  Hardouîrï  fur  PlÎn. 
Xîv.  X^  là.  3  a  /t&.  ^^  ^  ne  nous  apprend 
lien  de  plus  :  ^uod  gentis  id  avium  fit  ρ 
dit  il  ,  difceptani  inttr  ft  fcrt^ÎStres^ 

ίιΐ  Hift.  Ιώ.  IL  cap.  73. 

Avei ,  T•  i^ij  ;  Lyùdu  v.  ^jf^* 


(4)  DeïpnoC  lih,  IL  cap.  i€*  p.  $9^ 
{5)  De  nat.  auînii  Lth.  M  cap.  jo- 

(6)  De  naE.  anim.  Lib,  Xl^  csp,  jSu 

(7)  Hiftofi  Lié,  X.  cap.  2  3. 

(5)  De  la  nai,  des  Oï£,  Liv,  lU.  th.  ρ 


ί>  Ε  i  Animaux  d*A  m  ι  s  τ  ο  τ  ε*  ^oj 

Gefrier ,  après  avoir  dit  que  Belon  dans  ks  obfervations ,  fait  de  TOye- 
renard  ,  Toifeau  qu*il  appelle  bievre  ,  cite  une  lettre  où  Turner  lui  marque 
que  c'cft  roîfeau  qu'on  nomme  en  Angleterre  ,  à  btrganitr  ^  lequel ,  dit 
Turner  ,  niche  dans  les  terriers  de  lapin  ,  comme  feroit  un  renard.  Mais 
Gefner  peribnnellement  ne  prend  aucun  parti  (i),  Charleron  a  adopté  cet- 
te interprétation  (i).  De  là  eft  venue  l'idée  d'en  faire  la  tadorne  ^  efpece  de 
canard  qui  eft  le  berganJer  des  Anglois.  Mais  la  tadorne  fe  trouve  aux  bords 
de  la  mer  (]).  Ce  n'eft  donc  pas  foifeaii  décrit  par  Ariftote  comme  fré- 
quentant les  lacs  &  les  rivières. 

PAGRE    (4). 

Le  nom  Phagrùs  d'Ariftote  ,  au  lieu  duquel  Rondelet  remarque  que  les 
Grecs  ont  dit  aufli  Pagros  ^  fe  reconnoît  dans  le  nom  du  Pagre  ,  poiflon 
décrit  par  nos  Auteurs.  Ariftote  n*en  a  dit  autre  chofe  ,  finon  qu'on  le  trou- 
ve indiftinflement  dans  la  haute  mer  ftc  fur  les  côtes  ^  ίϋβ.  L,  FIIL  cL•  tj^ 
&  qu^l  a  une  piene  dans  la  tête,  llfid,  ck,  17,  Selon  Athénée ,  Ariftote  a 
dit  quelque  part  que  ce  poiffon  étoit  Carnivore  ,  foli taire  ,  qu'il  avoit  le  cœur 
en  triangle  ,-6c  que  c'étoit  au  printems  qu'il  étoit  dans  fa  vigueur.  Le  mê- 
me Auteur  en  cite  d'autres  plus  anciens  ^  qui  aftimilent  le  Pagre  au  chro- 
mis,  a  l'orphe,  à  la  fynagris ,  &c  (5)•  Rondelet  contefte  la  qualité  dç  fo- 
litaire  qu'Ariftotc  ou  Athénée  attribuent  au  Pagre;  il  aflure  qu'on  les  prend 
toujours  en  nombre  fur  les  côtes  du  Languedoc  (6)- 

Les  Modernes  mettent  le  Pagre  dans  le  genre  des  fpares  (7)  ;  on  peut 
voir  fa  defcription  ^  dans  Willughbi  (8)  &  dans  M•  Duhamel  (9),  Gillîus 
a  remarqué  qu'il  y  avoit  une  grande  reftemblance  entre  le  Pagre  &  le  rou- 
get ,  de  forte  qu'on  les  a  quelquefois  confondus  :  mais  il  a  fait  en  même 
tems  pluTieurs  obfervations  d'après  lefquelles  on  peut  les  diftinguer  (10), 


(i)  în  avîbui ,  de  Vulpanfere, 
(1)  Exerciî4t*  pag^  ^07, 

(3)  BrîiToiî ,  Ornithol.  Tom.  FL•  ψ.  ^^^, 
Sâlerne ,  Hift.  des  Olfeaux  ,  pûg.  41^^ 


W  %àn^^  ,  h. 


'Deïpnof.  Lth.  Vlh  ch^p^  ^5-  p-  j^j, 
(é),  A  p.  Geftier*  da  aquatiL  in  Pagro. 
(7)  Artédl  »  fy non*  plfc,  p*  64,  Voyei 
le  tnot   ^p^rt^ 

{^}  De  pifcib.  pag,  jjjt. 


(9)  Traité  deî  Pêches.  Part.  Π  fefl.  4^ 
ch.  4    art.  4.  pag.  iç, 

^  (10)  Pagrus  cft  capite  roriindiori  ^  Rubel- 
Γιο  bngiori  ;  hic  Tenitiori  habitu  ,  caudà 
longio'^e ,  ille  craiTion  ,  Ôc  taudâ  brevio^ 
r«  ;  hujti*  e»rremâ  pars  magîy  attenuatur,. 
illius  mulrum  lafga  ^  crafia  ;  Pagri  pin- 
nx  m  imam  veniris  partem  infï^x^  .  Ri> 
helImnÎs  verb  ma^K  in  dwrium  emJiienf. 
Gilî'u^ ,  de  nom-  ptit,  C4tp^  aa.  Voyea  auiH 
WillugKbi ,  i/ài  mifdè. 


La  Panthère  eft  un  animal  toujours  fauvage ,  Ηιβ.  L•  L  cL  t  ^  pag,  ti , 
qui  ne  fe  trouve  qu'en  Afie  &  point  en  Europe  ;  Liy,  f^IlL  cL  nS  ;  fes 
pieds  font  divifës  en  pluiîeurs  doigts,  Liv.  II,  ck,  ι  ,  pag.  Si  ^  &i  Ces  irtam- 
melles  au  nombre  de  quatre ,  font  placées  fur  le  ventre^  Uid*  pag*  6S^  Sci 
dents  font  en  forme  de  fcie ,  pag,  6y. 

Dans  cette  efpece ,  la  femelle  a  plus  de  courage  que  le  mâle*  if//!•  £*  /X* 
cK  I*  pag,  ijj, 

Lorfqu'une  Panthère  a  avalé  de  ce  ροίΓοη  qu'on  appelle  la  mort  à  la 
Panthère ,  elle  cherche  des  excrémens  humains  ;  c*eft  pour  elle  un  contre- 
poifon•  On  prétend  encore  que  fâchant  que  les  autres  Animaux  aiment  i 
fentïr  l'odeur  qu'elle  répand  ,  elle  fe  cache  pour  qu'ils  approchent  iàns  crain- 
te f  alors  elle  fe  jette  fur  eux  ,  &c  elle  attrape  ainiî  jufqu  a  des  biches^.^ri 
Uv.  IX^  ck.  S*  pag,  SSié  ^\ 

Ajoutez  a  ces  désignations ,  que  les  doigts  du  pîcd  de  devant  de  la  Panthère 
font  au  nombre  de  cinq  /  ceux  de  derrière  au  nombre  de  quatre  (4) ,  &  que 
les  taches  dont  fa  peau  eft  marquée,  font  comme  des  yeux  femés  fur  un 
fonds  blanc  (5),  En  comparant  la  defcription  de  M.  de  BvfFon  (6)  à  celle' 
ci  ï  on  en  trouvera  les  caraôeres  aflfez  exafts ,  fi  ce  n'eft  que  les  taches  de 
la  Panthère  ne  font  pas  auifi  petites  que  Pline  femble  le  faire  entendre  j  & 
que  la  couleur  blanche  fur  laquelle  elles  font  jettees  »  appartient  aux  par- 
ties voifines  du  ventre ,  les  autres  parties  étant  d'un  beau  feuve-  On  trou- 
vera ces  obfervations  exaftes  encore^  en  les  comparant  à  la  defcription  du 
tigre  &C  de  la  tigrefle  (7) ,  donnée  dans  la  j"  Partie  des  Mém»  de  l'Aca- 
démie pour  fervir  à  THirtoire  naturelle  des  Animaux  :  on  verra  feulement  ^ 
qu'au  lieu  de  dire  que  les  quatre  mammelles  de  la  Panthère  font  placées 


I 


(1)  πΜ^^αλίζ  ,  ή,  &  quelquefois  ayflî 
vréf^âÎkiç»  On  peut  voir  des  étymoîogies 
de  ce  mot  ,  dans  les  notes  de  Pauw*  ^ur 
Phlle  j  pap  tj^é  ,  &L  dans  Klein  ^  OrJ^ 
^uadr.  pag,  yf, 

(1)  In  Panthera• 

(51  Tom.  Vllï.  pag.  α  ^9, 

(4)  Elîen  ,  de  nat,  animal.  lÀh^  IVm 
t.  4P*  Gillîus,  Llvt  IL  cL  zo  &  st,  Gef- 
ner  .  in  Pantkgra. 


{5)  Patithera  &  Tigrîs  macularum  va* 

rîetate  prope  folae  beftiarum  ipeiîaiîtyr. 
Pantherîs  in  candido  brèves  maGubram 
oculî.  PHne  5  liv.  P'IIL  M.  tj* 

(6)  Hift,  nat.  Ttm.  FilL  pag.  s^p. 

(7)  Ce  font  de  véritables  Pansheres  âèf 
<n!€s  fous  le  nom.  de  Tigre  &  de  Ti- 
greiTe.  Voyez  M.  de  Buâon,  Vàl  moJût 
pap  26ju 
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fur  le  ventre  ,  il  feut  dire  que  deux  font  au  bas  de  la  poitrine  &  deux  au 
bas  du  ventre- 

Gillius  (i),  d*après  Oppien  (i)  ,  a  diftlngué  deux  efpeces  de  Panthères, 
Il  appelle  l'une  des  deux  Lynx  ,  c'eft  celle  que  nos  Auteurs  décrivent  fous 
le  nom  à^Once,  M»  de  Buffon  en  a  diftingué  une  trolfieme  à  laquelle  il  af- 
fefte  le  nom  de  Léopard  ^  nom  que  Ton  a  quelquefois  donne  à  la  Panthè- 
re f  diaprés  le  préjugé  qu*elle  éioit  le  produit  du  lion  &  du  pard  :  cMtoit 
Tonce  qu'on  appelloit  vraifemblablement  le  pard-  Ces  trois  efpeces  paroif- 
fent  à  Textérieur  ne  différer,  la  première  d'avec  les  deux  autres  ^  que  parce 
qu'elle  eft  plus  grande  ^  &  les  deux  autres  entre-elles ,  qu'en  ce  que  le  léo-» 
pard  eft  d'un  plus  beau  fauve  que  la  Panthère* 

On  apprivoîfe  en  quelque  manière  l'once  aiTez  pour  l'employer  à  ta  chaP 
fe  (j)<  Quelquefois  on  s*eft  fervi  de  U  Panthère,  mais  elle  conferve  tou- 
jours fon  caraftere  féroce  (4)* 

Le  poifon  qu'Ariftote  appelle  là  mort  à  la  Panthère  ,  eft  Taconit  (j); 

Par  rapport  à  cette  odeur  que  répand  la  Panthère  &  dont  elle  fe  fert 
comme  d'un  appât  pour  attirer  fa  proie  5  c*eft  une  qualité  fort  équivoque , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  manqué  d'être  célébrée  par  EHen  &  par  Phile  (6).  Oîï 
voit  qu'Ariftote  n*en  parle  que  comme  d*un  ouï-dire  :  on  ne  iâit  trop  c\e 
quelle  partie  de  fon  corps  la  faire  fortir  (7)  ;  il  y  a  long-tems  que  ,  dans 
rimpoiCbilité  apparemment  de  la  reconnoître  ,  on  difoîfr  qu'elle  n'étoit 
fenfible  que  pour  les  bêtes  (8)• 

Ariftote  prétend,  dans  fon  traité  de  la  PhyfiortomL•  ^  cL•  S^  qu'entre  les 
Animaux  qui  paroîflent  forts  ^  courageux  ,  c*eft  la  Panthère  qui  réunit  le  plus 
de  caraderes  du  fcxe  féminin  ^  de  même  que  le  lion  réunit  les  attributs  du 
fexe  mafculin  ;  mais  U  &ut  lire  dans  TAuteur  même  les  détails  de  cetce 
defcription. 


De  Venat.  Llk  IIL  v*  6j  &  pqq, 
M.    de  Buffon   le  dit  de  lOnce  : 


Geiner  ,  du  Léopard  ,  in  PânthtrA ,  /,  E, 

(4)  Gefner  &  M.  de  Buffon,  mî fup. 

(5)  Pamheras  perfrîcata  came  aconito 
(  vcnenam  td  eft  )  barbari  venantur.  Oc- 
cupât illico  fauces  earum  angor  :  quare 
pardaiïanchcs  îd  vencnum  appellavere  qui- 
datn,  Piin€  ,  Lib*  VI IL  cap^  17*  Voyez 
Gefner ,  in  P^nthim  »  lit*  Ε  ^  ÎL  m  Lupo , 
liu  H,  û.  Dans  ce  dernier  endroit  » 
à  diiTerte  amplemem  fur  Taconit  dont  U 


«ft  ici  gueftîoïi. 

(6)  Élîeji ,  de  nat,  anim.  LiL  Κ  c,  4^^ 
Phiîe,  de  Anim*  propr*  ρφ  144, 

(7)  Eiien  dit  que  c'eft  de  la  boacFie 
que  fort  cette  odeur.  M*  de  Pauir ,  fur 
Phiîe  ,  veut  que  ce  folt  de  la  p^de  op^ 
pofée  à  la  bouche* 

(8)  hi  %  των  μ^  ζώ^ν  i^èv  fi^Siç 
içt^  t  É^w  T^ç  τίΛξύχλιως^  &\/Ί•ή  Se  ή  άεώ- 
Ί§ϊς  TOiç  ^tjçiciç  'f  Géiia  a  traduit  :  Cur 
animandum  nulltjm  fuaviter  o!et  e^ccepta 
Panthera,  quae  etiam  ipia  nofi  niû  belW 
iu  olett  Αηβ»  PrQbUmm,  fiB.  q» 
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PAON     (i). 

Mi  de  BuiFon  penfe  que  le  Paon  n'a  été  connu  en  Grèce  que  depuis 
Alexandre  (i)*  Je  doute  de  rexaftituclc  de  cette  obfervation ,  parce  que  je 
vois  qu'il  eft  mention  de   cet  oifeau  dans  deux  Comédies  d'Ariftophane, 
qui  furent  repréfentées  ,  Tune  la  3*  année  de  la  88'  Olympiade  (3)  î  l'au- 
trc  la  a'  année  de  la  91*  (4);  &  qu'Alexandre  n'eft  né  que  la  z*  année 
de  la  98%  Athénée  nous  a  même  conferve  des  textes  de  Poètes  plus  an- 
ciens ^  tels  qu'Eupolis  ,  qui  ont  également  fait  mention  du  Paon  (5),  Quoi 
qu'il  en  foits  il  eft  parle  du  Paon  dans  Thiftoire  des  Animaux,  comme  d*un 
,oiièau  déjà  fuffifamment  connu.  Ariftote  lui  attribue  au  Χΐν,  /,  de  fon  Βίβ» 
cL•  I  j  à  ht  fin  j  deux  qualités  :  d'aimer  à  paroître  beau ,  5c  d'être  envieux 
ou  jaloux.  On  ne  lui  conteftera  pas  la  première  de  ces  deux  qualités  :  par 
rapport  à  la  féconde ,  elle  n'a  rien  de^  bien  réel ,  fi  comme  TobÎerve  M.  de 
Buffjn  (6)  ,  on  ne  la  donne  au  Paon  ,  que  parce  qu'on  a  prétendu  ,  aînlî 
que  laiTure  Pline  ^  qu^il  avaloit  fa  fiente,  pour  priver  les  hommes  des  avan- 
tages qu'ils  pourroient  en  retirer*  La  femelle  du  Paon  a  ,  comme  plufieurs 
autres  oifeaux ,  des  œufs  (  ftériles  )  fans  communication  avec  le  mâle.  Ηψ^ 
Liv.  FL  cL  2*  Ariftote  a  donné  plus  de  détails  fur  le  Paon  ^  la  durée  de 
fa  vie ,  le  tems  de  rincubation  de  la  femelle ,  &:c*  au  iiv.  f7*  cL  ^*  Son 
texte  eft  fort  clair  ,  &  on  peut  voir  dans  l'hiftôire  du  Paon  ^  par  M.  de 
Buffon  ,  que  les  obfervations  d* Ariftote  font  ,  en  général  ,  confirmées  par 
Texpérience ,  fauf  les  variations  qu'entraînent  la  différence  &  l'inégalité  des 

elimatî, 

Ρ  A  Ρ  I  L  t  Ο  Ν    (7). 

Il  γ  a  deux  expreilîons  différentes  dans  Ariftote ,  iàvolr  pjychi  &  hipio* 
las  que  j'ai  traduites  également  par  celle  de  PupiUon.  Je  crois ,  en  effet ,  cpe 
c'eft  ce  qu'elles  Îîgnîfient  l'une  &  l'autre ,  mais  je  penfe  que  la  féconde  étant 
employée  par  Ariftote  ,  pour  indiquer  un  Papillon  qui  vole  amour  de  la 
lumière  des  lampes ,  ΗΙβ,  L•  FI  IL  ch,  27 ,  elle  fignifie  plus  particuliéremeiit 


(ΐΛ  Tucélf ,  L•  non  eoUigas  reéfs  rarûs  Pavants fiiijff  umf&n* 

(2)  Voye^  ΙΉϊίΙ.  nat,  des  OîC  T<ym.  IK  eus  i^fius ,  ftd  aliquando  fuifft  rar&s.  Ai 

fsg*  1/.  M*  de  BufFon  fe  fonde  fur    des  jiihtn.  LiL•.  IX,  csp^  1^. 

rers  d'Antiphane  où  il  eft  queftion  de  la  (3)  Acharn<  ψ*  6j, 


rareté  de  cet  oifeiu  ;  mais  Cafaubon  a 
averti  de  ne  pas  conclure  de  ces  vers  ^ 
que  les  Paons  euftent  été  rares  du  tems 
mime  d'Ânuphane  :  Ex  Antiphanis  vtrbis 


Î4I  Aves*  V,  i«j  Ît  2jo* 
ÎkS  DeïpnoC  £fv*  /-3Γ,  râ,  1^ 
foj  Ubi  niodo  ,  p&g.  4jfr 

(7)  n-^iùkùç^  L  ^yx^i,  4* 
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le  Papillon  noiiurne  ou  phalène  »  le  mat  PJycM  demeurant  fans  doute  réfervé 
aux  papillons  diurnes.  Peut* être  cependant  auflî  le  mot  HSpiolos  eft*il  feu- 
lement le  nom  d'un  individu  ,  au  lieu  que  le  mot  Pfychi  eft  certainement 
dans  Ariilote  le  nom  d*un  genre.  Voyez ,  Ηίβ^  Liv*  F,  ch*  f^  ;  &  le  traité 
dt  la  GJnén  Lh»  /.  cL•  iS* 

Ariilote  n'a  pas  donné  une  defcription  fort  étendue  de  ces  infeiîes.  Si  les 
belles  couleurs  de  quelques-uns  attirent  Tattendon  ,  le  grand  nombre  des 
autres  fait  négliger  la  majeure  partie  de  l'efpece  ;  dVilleurs  ^  ils  ne  peuvent 
intérefler  qu'autant  qu*on  fuit  leurs  opérations  &  leur  développement  ;  ob- 
fervations  fort  difficiles  fans  le  fecoiirs  des  inilrumens  microfcopiqucs  qui 
n^étoient  pas 'inventés  au  iîecle  d*Ariftotet 

Ce  Philofoplie  n'a  dit  de  YUêpiolos  ^  que  le  mot  que  j'ai  déjà  rapporté  ;r 
c*eft  en  parlant  d'un  des  infeftes  qui  incommode  les  abeilles  dans  leurs  ru- 
ches :  U  dit  qu*il  reffemble  à  VHcpiolos  qui  vole  autour  de  la  lumière  des 
lampes  (i)* 

A  l'égard  des  Papillons  qu*Ariftote  indique  par  le  mot  PJychi  |  il  obferve 
qu'ils  ont  de  petites  cornes  devant  les  yeux  ;  nous  donnons  à  ces  cornes 
le  nom  d^anumits^  Il  eft  curieux  d'examiner  leur  conftruilion  &  leurs  dif- 
férentes formes  ;  mais  c'eft  avec  M.  de  Réaumur  ^  qu'il  faut  fuivre  ces  dé- 
tails (i),  Arîftote  ne  s'eft  occupé  d'aucune  de  leurs  autres  parties  :  je  me 
contenterai  d*obferver  ,  en  général  ,  que  tous  les  Papillons  ont  fix  pattes , 
dont  deux  font  ordinairement  plus  petites  &  fouvent  peu  apparentes  ,  6c 
quatre  ailes  ;  ces  ailes  font  couvertes  de  petites  écailles ,  qui ,  à  la  fimple 
vue ,  femblent  être  des  pouflieres  :  ce  font  ces  pouilieres  dont  les  différentes 
couleurs  donnent  aux  ailes  de  certains  Papillons  de  û  belles  variétés.  Ifne 
autre  partie  très-remarquable  dans  \xn  grand  nombre  de  Papillons  #  c*eft  leur 
trompe.  Il  y  en  a  qui  l'ont  très-longue  &  qui ,  au  moyen  de  cet  organe  ψ 
ne  fe  pofent  pas  fur  les  fleurs  pour  les  fucer  ;  ils  voltigent  autour^  &  pion* 
gent  feulement  leur  trompe  dans  le  calice  (3). 


(1)  Voyez  cî-deffu5,  au  mot  AhtiUa  ^ 
pag,  se. 

(1)  Mém*  pour  Thift*  des  Inf*  Tom*  L 
pûg.  sfâ  &  fuiv, 

(3)  De  ce  genre  eft  le  Phalène  que 
M.  de  Réâumur  décrit,  Tom,  L  pag.  5^2  » 
&  dont  il  dît  qu'lî  ne  fait  s'il  y  en  a  qui 
portent  une  trompe  plus  longue.  On  Ta- 
voit  envoyé  d'Amboife   à  ft£  de  Réau- 

Tomc  IL• 


mur  ;  j'en  aï  trouvé ,  ^  Fleuri  près  Meti• 
don  ,  plufieurs  individus  voltigeans  ,  au 
coucher  du  foJdl  ,  autour  de  belles  de 
naît  (Jalap)«  à  la  fin  de  Septembre.  Le 
corps  de  ce  Papillon  eft  long  d*un  pouce 
neuf  lignes;  fa  trompe  excède  trois  poup- 
ées de  langueurp  Swammerdam  qui  Ta  dé- 
crit 8t  qui  Ta  fait  très-bien  réprélemer  5  le 
nomme    Papiii&  pimix  ;  îl  oonne  quatre 
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Mais  revenons  aux  textes  d'Ariftote.  Il  dit ,  en  général ,  que  les  Papillons 
viennent  de  chenilles  ;  &  qu'il  y  a  une  efpece  de  Papillon  qui  produit  un 
corps  dur  femblable  à  un  grain  de  cartame  (i),  dont  le  dedans  eu  liquide. . 
Hifi.  Liv.  V.  ch.  ig.  J'ai  parlé  au  mot  Chenille  ^  de  ce  qu'on  appelle  la  mé- 
tamorphofe  dçs  chenilles  en  Papillon  ;  p^ir  rapport  à  ce  que  dit  Arîftote  de 
cette  production  fçmblabie  à  un  grain  de  cartame  ,  c'eft  fceuf  pondu  par 
la  femelle  du  Papillon ,  &  il  a  eu  tort  de  reftreindre  cette  production  à  une 
feule  efpece  de  Papillon. 

PARDALUS    (i). 

9 

La  defcription  du  Pardalus  dans  Aridote  ^  eft  plus  étendue  que  celle  de 
beaucoup  d'autres  oifeaux.  Ηιβ.  Liy.  IX.  ch.  aj.  Cependant  le  nom  de  cet 
oifeau  ne  s'étant  pas  confervé  J  &  peut-être  Toifeau  lui-même  n^ayant  jamais 
été  fort  commun ,  car  je  ne  le  trouve  nommé  que  dans  Ariftote  ,  on  ne  fait 
aujourd'hui  quel  il  eft.  Selon  fuppofe  que  c'eft  le  gros-bec  (3)  ;  mais  indé- 
pendamment de  ce  qu'il  me  paroît  avoir  mal  traduit  le  texte  d'Ariftore, 
M.  de  BufFon  aiTure  que  le  gros-bec  ne  fait  entendre  fa  voix  que  rare- 
inent  (4)  ,  au  lieu  qu' Ariftote  dit  du  Pardalus  ,  qu'il  a  beaucoup  de  voir• 

Tufner ,  cité  par  Gefner  (5) ,  en  fait  un  pluvier  ;  d'autres  en  ont  fait  un  van- 
neau (6).  Toutes  ces  fiippofîtions  font  inadmiflibles  parce  que  les  phivieis 
&  les  vanneaux  fbnt  beaucoup  plus  gros  que  ta  grive  ;  &  qu'au  cbntrûre  j 
Ariftote  compare  le  Pardalus  y  pour  la  groiTeur^  à  un  oifbau  qu'il  dît  être 
au-deflbus  de  la  grive. 

PASSEREAU    et    AUTRUCHE    (7). 

Si  je  raiTemble  dans  un  même  article  deux  oifeaux  fî  difFérens  ,  ce  n'eft 

pas  que  je  les  fuppofe  d'un  même  genre,  comme  l'a  fait  mal-a-propos 

Cardan  (8) ,  juftement  repris  par  Scaliger ,  fur  ce  fujet ,  ainfî  que  fur  quel- 

.  ques  autres  contes  relatifs  à  ^Autruche  (9)  ;  je  les  réunis ,  parce  que  les 

Grecs  fe  font  feryis  de  la  même  expreflîon  pour  les  déiîgner  l'un  &  l'autre. 

pouces  de  longueur  à  fa  trompe  ,  &   il  (4)  Hiil.  nat.  des  Oif.  Tom.  FI.  p•  ιάγ^ 

alTure  qu'il  vient  d'une  chenille  qui  man-  iA  De  avibus,  în  Pardalo. 

ge  récorce  &  le  bois  du  faule.  Bibiia  aat.  ,^ν  \τ  m    •  u    j     n  -/r 

pag.  324  e.  S58;  &  tak  2p.  fig.  3.  <^)  ^^^  ^O^""^'  ^^  ^""^"• 

(i)  Ou   Safian  bâtard  :  voyez  fa  cleP  il)  Çrfuûoç ,  d,  &  ςξουβίον  ^  τό. 

cription  dans  M.  de  Bomare  >  V.  Cartame.  (8)  Ε  Paffem  génère  eil  ilnidûocamer 


SE 


άξ^αλος  ,  i.  lus.  De  fuhtil.  pag.  40^ 

De  la  nat,  des  Oif.  Liv.'VlL  ch,  30.        (9)  Exerc  ad  Card.  230,^ 


DES  Animaux  ώ\Α  r  ι  s  τ  ot  s•  6Tf 

Peut-lire  le  mot  firouthos  a-t-il  été  dans  Torigine  j  un  de  ces  noms  dont  la 
Îigmfication  très -étendue  embraiTe  prefque  la  totalité  du  genre  :  je  ferois 
porte  à  le  croire ^  en  voyant  qu*au]ourd'hui  encore  il  comprend,  pour  aind 
dire  ,  &c  fous  certain  rapport ,  les  deux  extrémités  du  genre.  Scaliger  aÎTure 
qu'on  Ta  employé  pour  fignifier  la  poule  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  on  Ta  ref- 
treint  à  indiquer  TAutruche  &  le  Paflereau ,  ou  moineau.  Souvent  ,  iL  eft 
vrai,  on  y  a  joint  quelque  épithete  pour  défigner  ou  le  pays  de  FAutruche 
ou  quelqu'un  de  fes  attributs  :  ainfi  Arirtote  dit ,  lorfquM  parle  de  rAutru- 
che ,  \t  firouthos  de  Lybîe  (  d'Afrique);  mais  fou  vent  auflî ,  &  lorfque  la 
fuite  du  difcours  annon<;oit  qu'on  ne  parloit  pas  du  Paiïereau  |  les  Anciens 
employoient  le  mot  flrauthos  feul  (i).  A  l'égard  de  l'ufage  du  mol  βίοη^ 
ihps  employé  feul  pour  fignifter  paÎTereau ,  il  eft  très-fréquent  (j), 

Ariftote  a  peu  parlé  de  l'Autruche  dans  fon  hiftoire*  Il  y  a  feulement  re* 
marqué^  £îV,  IX*  ck^  tS  ^  qu'en  difant  que  U  méfange  eft  Toifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d'œufs,  il  fait  exception  de  l'Autruche  qui  en  pond 
davantage. 

Mais  dans  le  traité  da  \Pames  ,  Liy,  !F,  cL  14 ,  Ariftote  fait  des  obfer- 
vations  plus  importantes  au  fujet  de  l'Autruche•  Elle  tient ,  dit-il ,  de  Γοι*• 
feau  &  du  quadrupède.  Elle  a  des  ailes  ^  ce  qui  n'appardent  pas  au  qua- 


fij  Uyi  modk 

(2)  Bochart  dans  Ton  Hiéroiokan  , 
Part,  IL  Liv,  IL  ch,  /^ ,  obferve  que  TAu- 
truche  eft  appellce  par  Hérodote  çfwdif 
Kâcray^iH  ;  par  Arîuophane  ,  Xénophon  j 
Athénée  ,  Strabon  t  ÔC   dans   TAnthoïogïe 

avûiç  μ^γοίζ  ;  par  Arîiïote  λίζυκος  ;  par 
£raclide  apaCtùç  i  par  Lucien  Ζΰψ,ιΧίΐΠ' 
τής  ;  par  EUen  z^fffâiiçç  ;  par  Paufanias 
çj^^àç  rmy  άτΐψύ^ν  ;  par  Hérodien  μ(χι^ 
fisTiûç  i  par  Héfjche  άγζίος  ;  maïs  qu'on 
peut  citer  auiït  plufieurs  textes  ou  le  mot 
çftiUaç  eft  employé  feul  pour  iignifisr  TAu- 
trucKe.  On  peut  citer  entre  autres  un  tex< 
te  où  Théophraftc  parle  des  plumes  de 
flffuihus  f  dont  on  orne  les  cafques.  A  re- 
gard du  mot  ςρΆ^ϋκαμ^λϋς.  Bochart  aver- 
tit qu'il  eft  plus  nouveau  ;  il  ne  le  rap- 
pelle pas  l'avoir  vu  dans  aucun  Auteur 
çlus  ancien  que  Straljon  &  Diodore.  Elien 
fait  le  mot  çfouÙéç  de  genre  différent , 
felon  qu'il  Tentend  du  PaÎTereau  ou  de 
VAutruche.  Dans  le  premier  cas ,  il  dit  y 


çpvùiç  μι^ος  ;  dans  le  fécond  cas  ,  ?f  «• 
ùiç  ή  μιγάΚη. 

{y)  M.  deBuffon  dît  que,  félon  la  plupart 
des  Interprètes  &  des  Naturaliftes  ^  le  moi* 
neau  s'appelle  en  Grec  çp^AÙéç ,  mai  s  que  dans 
la  vérité ,  ce  mot  eft  le  nom  eénérique  ; 
le  nom  propre  du  moineau  domeftique 
étant  Τξώγλίτ^^ζ*  ΗιΐΙ.  des  O\t  Tom  FL 
pag,  20S.  Je  ne  trouve  point  rexpreiTion 
τξύύγλΠής  dans  Ariftote  ,  &  s'il  a  pris 
le  mot  çf^ûéç  *  appliqué  à  un  autre  oileau 
que  l'Autruche  ,  comme  générique  ,  il 
faut  que  ce  foit  comme  le  nom  d^in 
genre  bien  peu  étendu:  car  tout  ce  qu^l  die 
du  çf%Ôoç  convient  fingulÎcrement  au  Paf• 
fereau  ou  moineau  domellique.  Cependant 
je  ne  nie  pas  q«e  d'autres  Grecs  qu* Arif- 
tote aient  diftingué  plufieurs  efpeces  de 
firouthos.  Alexandre  de  Myndes ,  par  exem- 
ile  4  diftinguoit  >  au  rapport  d'Athénée  * 
e  firovih&s  domeftique  &  le  firomkos  £ku- 
vage^  0eipnof.  LiL  iX^^  io« 

H  h  h  h  i; 
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6i2  Notes   sur  l^Histoire 

drupede  :  mais  comme  fi  elle  n'étoit  pas  oifeau  ,  elle  ne  peut  pas  s'ëlever 
en  l'air  ^  &  fes  plumes  qui  font  en  quelque  forte  comme  des  poils  ,  ne 
peuvent  pas  lui  fervîr  à  voler.  De  plus ,  comme  quadrupède  ,  elle  a  des 
cils  à  la  paupière  fupërieure  ;  ces  cils  &  ceux  de  la  paupière  inférieure , 
font  épais;  elle  a  la  tête  &  le  haut  du  cou  nud  ;  mais  comme  oifeau,  elle 
a  les  parties  inférieures  du  corps  couvertes  de  plumes  :  comme  oifeau  elle 
a  deux  pieds;  mais  comme  quadrupède  elle  a  le  pied  fendu  ,  terminé  par 
des  ongles  &  non  par  des  doigts.  La  caufe  de  ces  efpeces  de  contrariétés, 
continue  Ariftote ,  eft  que  l'Autruche  a  la  grandeur ,  non  d'un  oifeau ,  mais 
d'un  quadrupède  :  car ,  en  général ,  un  oifeau  doit  être  de  la  moindre  groflèur 
poffible ,  une  maife  confidérable  ne  pouvant  pas  fe  mouvoir  en  l'air• 

M.  de  BuiFon  en  rendant  )uftice  à  la  vérité  de  ces  obfervations ,  a  fuivx 
beaucoup  plus  loin  les  diiFérens  effets  de  cette  efpece  de  mélange  ^  de  la 
nature  de  quadrupède ,  &  de  la  nature  de  volatile ,  qui  fe  trouve  dans  FAu- 
truche.  Je  renvoie  fur  cela  ^  ainfi  que  fur  toute  l'hifioire  de  l'Autruche ,  à 
ion  ouvrage  (i^• 

Par  rapport  au  Strouthos ,  pris  dans  le  iens  de  Paflêrean ,  Ariftote  le  comp-^ 
te  au  nombre  des  petits  oifeaux,  lorfqu'au  Làv.  II  ^xh.  #7  dt  fon^ffifioin  ^ 
3  dit  que  le  Paifereau ,  l'hirondelle ,  &  autres  petits  oifeaux ,  ont  iViloinac 
allongé ,  6c  que  les  appendices  ou  cœctun  de  {t%  inteftins  ibnt  très-peu  fen* 
£bles•  Il  remarque  auifi ,  Ib.  ch.  iS^  que  cet  oifeau  a  le  fiel  près  des  întefBns* 

Au  Liv.  FUI.  ch.  5»  Ariftote  compte  le  Paflereau  parmi  les  âfeaux  qui 
fe  nourriflènt  de  vers.  M.  de  Bufibn  convient  en  effet  ^  qu'rl  mange  une  aflèz 
grande  quantité  d'infeâes  y  quoiqu'il  mange  encore  plus  de  grain,  (i)  Il  eft 
du  nombre  àts  oifeaux  qui  fe  baignent  &c  qui  fe  roulent  dans  k  pouffiere  ; 
Ηιβ.  Uv.  X.  ch.  4C9  ;  le  froid  violent  le  fait  quelquefois  devemr  blanc  * 
ΙΓιβ.  Uv.  III.  ch.  12.  M.  de  BufFon  parle  en  effet  de  moineaux  blancs^ 
mais  il  regarde  cetffe  couleur  comme  line  variété  dans  Pefpece  (3) ,  &  M^ 
Klein  dit  plus  expreiTément  encore  que  les  moineaux  font  des  petks  qui  ibni 
blancs  (4)  ;  au  lieu  que  le  fens  littéral  du  texte  d'Ariftote  indique  que 
c'eft  le  même  individu  qui  avoit  été  de  la  couleur  ordinaire  du  moineau  ^ 
qu'on  voit  devenir  blanc• 

des  Oîf.  Tom.  IL  pag•  212.  /  \  «r  _      il         •    "•        n^ 

desJOif.  Tom.  yi.7ig.  aij.      /Jj^^  Nonnunquam    albcs  gigpit  ραΒο4 


y^ 


i^e's  à  ν  !  m  λ  υ  χ  d^ a  r  ï  s  τ  ù  τ  ε.  éf } 

L'accouplement  da  Paflereau  avec  fa  femelle  cft  fort  prompt  ;  il  faute  fur 
elle  δε  la  femelle  refte  debout,  /β/2-  Liv,  F,  cL  2,  AnÎlote  rapporte  qu'on 
prëtendoit  que  le  PaÎTereau  mâle  ne  vivoit  qu'un  an  ,  &  qu'on  en  donnoit 
pour  preuve  qu'on  ne  voyoit  au  prititems  aucun  PafTereau  avec  cette  bar- 
be  ou  tache  noire  qu'ils  ont  au  menton  à  la  fin  de  Tannée.  On  ajaûfoit 
que  les  femelles  vivoicnt  plus  long-tems.  Ηιβ.  Uv.  IX.  ch,  y,  M.  Salerne 
affure  qu'on  a  vu  des  moineaux  vivre  en  cage  jufqu'à  huit  ans  (t).  Maïs 
comme  cet  oifeau  eft  fort  lubrique ,  il  eft  poÎGbîe  qu'il  abrège  fes  jours 
lorfqu'il  a  toute  liberté  de  fe  fatisfaire. 

PASTENAQUE    (i), 

Le  ροΙίΓοπ  auquel  Ariftote  donne  le  nom  de  tountnlk ,  a  été  appelle  par 
les  Latins,  Pafiinaca^  aînfi  que  Tattefte  Pline  (j).  Nos  Ichthyologiftes  fran- 
cois  ayant  adopté  cette  expreifion  latine  ^  J'ai  peufé  pouvoir  les  foivre  fans 
inconvénient,  puifque  Tindividu  dont  îl  s'agit  eft  certain» 

La  Paftenaque  eft  du  nombre  des  félaques  (  ou  cartilagineux  )  plats  ;  tes 
Modernes  la  rangent  dans  le  genre  des  raies  (4).  Belon  obferve  mime  qu'on 
la  vend  à  Paris  fous  le  nom  de  raie  (5).  Les  mêmes  Modernes  ont  diftin- 
gué  plufieurs  efpeces  de  Paftenaques ,  toutes  affez  reflemblantes  les  unes  aux 
autres  ;  Ray  (6)  en  compte  jufqu'à  cinq  efpeces,  à  la  tête  defquelles  U 
met  l'aigle  de  mer  (7)* 

Ariftote  a  dit  peu  de  chofe  de  la  Paftenaque  qu*il  n^ait  dit  de  toutes  les 
raies  ;  ainfi  il  remarque  ,  Hifl.  Liv.  L  ck  1.  pag.  // ,  que  comme  la  raie  ^ 
elle  n*a  point  de  nageoires  ;  au  Uv*  V.  ch^  S  ^  qu'elle  s'accouple  comme 
!a  raie  ;  au  Uv.  IX.  cL•  j/  ^  qu'elle  fe  cache  pour  attraper  les  poîiTons 
qui  lui  fervent  de  nourriture  :  il  ne  dit  point  de  quelle  manière  ;  Pline  pré- 
tend qu'elle  les  perce  avec  le  dard  ou  aiguillon  dont  }e  parlerai  dans  un 
inftant  (8).  Ariftote  aÎTure  que  la  Paftenaque  ^  ainfi  que  les  autres  félaques  > 
vit  dans  la  haute  mer•  Hifl.  Uv.  FUI.  cL•  îj.  Selon  Oppien  ,  elle  vit  dans 
les  lieux  où  il  y  a  de  la  vafe  &  du  limon  (9)  ;  je  ne  fais  pas  pourquoi 


(1)  Hift.  des  Oifeaui,  ^jy,  ^S^ 
(4)  τ^υγών  ,  ή* 

(3)  Voyez  ci-deflbus  ,  pag.  futv.  n.  4. 
{4)  Vayeîj  entre-autres,  Artédî ,  gê- 
nera pifc.  gtn*  4/  ,  n,  i  ,  4  d*  /. 

{%)  Des  poiiToJis^  Uv.  l  pag,  82^ 


(6)  Synôpf.  pifc.  pag,  3j  &  ftq, 

(7)  Voyez  ci-deÎTus ,  p&g^  72. 

(S)  PaAinaca  ktrocinatur  ex  occuîto  i 
tranleuntes  radio  ,  <|uod  relum  cft  eî ,  β- 
gens,  Htil-  Lth.  ÎX.  cap.  4J. 

{9)  wt^kcm  %  ^v  rÉmγξtFsι  ^ukda^riifç 
flfCiv^JÊi  HaJieut.  Lia,  /.  v.  tùM. 
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Wotton,  en  citant  cet  Auteur  le  traduit  comme  s'il  avoit  dit  que  la  Paûe• 
naque  habite  près  des  rivages  (i)  :  ce  qui  met  entre  Oppien  &  Ariftote 
une  côntradiftion  qui  n'exifte  pas. 

Il  me  paroît  étonnant  qu  Ariftote  ayant  occafion  de  parler  de  la  Pafte- 
naque ,  nVit  rien  dit  d'un  aiguillon  qu'elle  porte  fur  la  queue  &  qui  la  ca- 
raftérife.  C'eft  une  efpece  de  dard  ,  long  comme  le  doigt ,  implanté  vers 
le  tiers  de  la  queue ,  &c  garni  de  dents  dont  la  pointe  eft  tournée  du  côté 
de  la  tête  de  Tanimal  (i)  :  de  forte  que  quand  il  eft  entré  dans  quelque 
corps ,  il  eft  difficile  de  le  retirer  ;  quelquefois  il  a  jufqu'à  fix  pouces  de 
long  (3).  Pline  (4) ,  Elien  (5) ,  Oppiert  (6) ,  Phile  (7) ,  &c.  (8) ,  ont  fait 
une  defcription  effrayante  du  venin  que  cet  aiguillon  porte  avec  lui  ;  c'eft 
un  des  poifons  employés  par  Circe  ;  il  flétrit  &  fait  périr  tout  ce  qu'il  tou- 
che; ks  atteintes  fe  font  même  fentir  au  rocher  fuivant  ce  qu'on,  lit  dans  Op- 
pien ,  mais  il  paroît  que  fon  texte  eft  fautif  (9).  Les  Modernes  ne  difent  pas' 
que  l'aiguillon  de  la  Paftenaque  ne  foit  pas  venimeux  ;  mais  l'effet  de  fon 
venin  n'influe  pas  fur  le  corps  du  poiflbn  ,  car  on  mange  la  paftenaque 

comme  la  raie. 

Ρ  Ε  I  Ν  Τ  A  D  Ε    (ίο). 

Ariftote  n*a  dit  que  deux  mots  de  IVifeau  qu'il  appelle  Miliagris.  En  dé- 
crivant les  variétés  qui  fe  rencontrent  dans  les  œufs  des  oifeaux ,  il  dit  que 
l'œuf  de  la  Mcliagns  &c  celui  du  faifan  font  marqués  de  pc'mts.  Hifioirt , 
£iv.  yi.  ch.  2.  Mais  Athénée  nous  a  confervé  l'extrait  d'un  ouvrage  de 
Clitus  de  Milet  ,  difciple  d' Ariftote  ,  qui  contient  une  defcription  très- 
détaillée  de  la  Miliagris.  Voici  ks  paroles• 


(i)  Pelagîus  pifcis  ut  Ariftoteles  tradit; 
veriim ,  ut  Oppiano  placet  in  locis  cœno- 
fis  ,  nec  loneè  a  littgre.  De  differ.  animal• 
L.  FUI.  cap.  lés. 

M  Willughbi ,  pag.  6j. 

^3)  Gillius  lui  donne  cette  longueur  , 
de  nemin.  pifc.  çap,  48  ;  &  il  ajoute  en 
parlant  de  ce  même  aiguillon ,  quo  nïhil 
ufquam  pefliUntius  man  générât, 

(4)  Nollum  ufciuam  exfecrabilius  (  ve- 
iienum  )  quàip  rapiqs  fuper  caudam  Ofni- 
nens  trygonis ,  qtlam  noilri  paftiqacani  ap- 
pellant ,  quincunciali  (  quinque  pollicum  ) 
xnagnitudine  ;  arbores  ,  infixos  radici ,  ne* 
cat  ;  arma ,  yt  tçlum  ,  perforât  ;  vi  ferri 
^  veneni  malo.  ΗΊβ.  Lit.  IX,  cap.  48, 

(5)  De  pat.  anim.  Lit.  L  cap.  ^6  ,  & 


Lib,  IL  cap.  yâ.  Elien  prétend  çiême  que 
la  plaie  que  fait  cet  aiguillon  eft  incura• 
ble  ;  mais  Gefner  obferve  que.  cette  afler• 
tion  eft  faufle. 

(6)  Halieuticon ,  Lih.  IL  v.  462^'^s^S* 

(7)  De  anim.  propr.  n.  çi. 

(8)  Voyez  Gçfner  ,  dç  aquatUibqs ,  m 
paflinaca,  ^ 

(9)  On  lit  dans  le  texte  dOppien  en 
parlant  des  effets  de  Taiguillon  de  la  Pa& 
tenaque  ,  ty  τετρψ  èKocxccas  :  M.  de  Pav 
foutient  dans  fes  notes  fur  Phile  ,  r.  J14, 
que  cette  leçon  ne  peut  pas  fubiifter ,  & 
qu*il  faut  lire  ^  τζίμνον  έαάκωσε ,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  les  mots  qdt  précc? 
dent ,  οολλά  i^  îp)fOç. 

(10)  μελεΛγξίς ,  ή. 
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Λ  Dans  le  téïnple  de  Minerve ,  à  Léros ,  il  y  a  de  ces  oifeaux  qu'on 
»  appelle  MéUagrisM  Le  canton  où  on  les  nourrit  eft  marécageux.  Cet  oi- 
»  feau  n'a  pas  d'attachement  pour  (es  petits ,  il  les  néglige  ;  de  forte  qu'il 
»  faut  que  les  Prêtres  en  aient  foin.  Sa  grandeur  eft  celle  d'une  poule  de 
ff  forte  race  :  fa  tête  petite ,  proportionnément  à  fon  corps ,  &  nue  :  il  por- 
»  te  une  crête  charnue ,  ferme  ,  couleur  de  bois ,  &  qui  reiTemble  à  une 
w  tête  de  clou  ronde.  Le  long  des  joues  ,  il  a  ,  en  guife  de  barbe  ,  deui 
»  morceaux  de  chair  pendans  &  plus  rouges  qu'ils  ne  font  dans  les  pou- 
»  les ,  mais  il  n'a  point  cette  crête  qui  eft  fur  le  bec  des  poules  :  c'eft  une 
f>  partie  qui  femble  lui  manquer.  Son  bec  eft  plus  pointu  &  plus  grand  que 
»  celui  de  la  poule.  Son  cou  eft  noir ,  plus  gros ,  &  plus  court  que  celui 
»  des  poules.  Tout  le  corps  eft  tacheté  :  il  a  fur  un.  fonds  noir  une  mul- 
n  titude  de  points  blancs ,  plus  grands  que  des  lentilles  :  ce  font  de  petits 
M  ronds  dans  des  lofanges  noires  ;  tout  le  plumage  eft  sdnfi  varié  ,  le  noir 
^  étant  femé  de  blanc  &c  le  blanc  étant  fur  un  fonds  noir.  Les  ailes  font 
»  marquées  de  traits  blancs  qui  forment  comme  des  dents  de  fcie,  ou  de 
»  petites  flammes  parallèle  les  unes  aux  autres.  Ces  oifeaux  n'ont  point 
»  d'ergots  (  ou  éperons  )  à'.ieûrs  jambes  ,  &  en  cela  ils  reiTemblent  aux 
H  poulesé  Les  femelles  font ,  à  très-peu  près.,  femblables  aux  mâles ,  auifi 
^  eft-il  difticile  de  les  diftinguer  (i)  »• 

Il  eft  inconcevable  que  les  Anciens  nous,  ayant  laiiTé  une  deicription  fi 
exaole  de  la  MiUagris  ,  des  Auteurs  qui  connoiiToient  la  Peintade ,  ou  poule 
de  Numidie ,  ne  l'aient  pas  trouvée  dans  cette  defcription  ,  &  qu'ils  aient 
préféré  d'appliquer  le  nom  de  MiUagris  au  coq  d'inde ,  qui  ,  étant  origi- 
naire d'Amérique ,  n'a  pas  été  cosnu  des  Anciens.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à 
Gefner  (i)  &  à  Belon  (3) ,  dont  on  peut  dire  que  le  fentiment  a  été  adop- 
té aveuglément  (4).  L'erreur  n'a  cependant  pas  été  univerfelle.  Niphus  , 
dans  fon  commentaire  fur  l'hiftoire  des  Animaux ,  dit  que  la  MiUagris  eft 
la  poule  de  Tunis  :  c'eft  un  des  noms  de  la  Peintade  ;  d'autres  ont  douté  ; 
ils  ont  fenti  qu'il  n'étoit  pas  fi  manifefte  que  la  MiUagris  fut  le  coq  d'inde  (5)  j 

(î\  Deïpnof.  Lib.  XIV ,  cap.  20.  mias  vulg6  Indîcas   vocatnus.  Cafaub.  ad 

(a)  De   avibus ,  in  Gallinis  fylveftrib.  Athen.  Lib,  XIV.  cap.  20.  Voyez  auifi. 

Je  Meieagride.  Charlcton  ,  exercit.  pag.  8h 

(3)  Belon  ,  de  la  nat.  des  Oif.  Liv.  V.  (5)  Narratione  Cliti  fatis  confiât  pulluni 
ch.  ç  &  10.  •  quemvocantlndumeÎTeMeleagridem.Ciim. 

(4)  Defcriptionem  Meleagridum  cruae  tamen  ^tolam  feciat  avcm  &  paluftrem . . . 
afTenur  ex  Clito  ,  Ariftotelîs  difcipulo  ,  non  fine  difquifîtione  hiftoria  eft.  Scaliger  , 
nemo  non  yidet  gallinis  m  convenire,  Exerc,  ai  Card.  2^8.  Voyez  auffi  le  IP» 
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enfin  MM.  de  rAcadémie  des  Sciences  ayant  démontré  que  la  MUiagris  ne 
pouvoît  être  que  la  Peintade  (i),  on  a  dlftingué  la  MéUagris  des  Anciens  ^ 
que  Ton  a  reconnue  être'  la  Peintade  5  de  la  MéUagris  des  Modernes  »  qui  eft 
le  coq-d'inde  (x)•  Mais  cette  identité  de  nom  appliqué  à  des  individus  tout 
différens ,  n'eft  propre  qu'à  jetter  de  robfcurité  fur  l'étude  de  THiftoire  na- 
turelle ,  &c  il  ei):  à  penfer  que  Ton  ne  donnera  plus  le  nom  de  MéUagris 
qu'à  la  Peintade  y  fur^tout  depuis  que  M.  de  Buffon  a  préfenté  fous  un  nou- 
veau jour,  la  démonibadon  de  MM•  de  l'Académie• 

Je  renvoie  pour  l'hiftoire  de  cet  oifeau  ^  à  M.  de  Buffon  ,  où  on  la  trou- 
vera complette  (3)• 

Ρ  É  L  A  M  I  D  Ε    (4). 

Les  Modernes  font  de  la  Pélamide  6c  du  thon,  deux  poiiTons  diftinâs; 
les  Anciens  appelloient  Pélamides  les  thons  de  la  première  année.  Voyez 
ce  que  je  dis  à  ce  fujet ,  au  mot  Thon.  Pline  a  nommé  la  Pélamide^  /i- 
mofa  (5)9  comme  qui  diroit  bourbeufe  :  c'eft  la  traduâion  du  terme  grec• 

Ρ  È  L  I  C  A  Ν    (6).  , 

Ariftote  a  dit  de  l'oifeau  qu'il  nomme  PéUeÊ»\  qu'il  change  d'habitation  ^ 
allant  du  Strymon  au  Danube  (7)  »  volant  en  grandes  troupes.  Hifioin^ 
Liv.  FUI.  ch.  12.  Il  a  dit  encore  de  lui ,  que  fil^quentant  le  voifinage  des 
rivières ,  il  avale  de  grands  coquillages  liifes ,  &  qu'après  les  avoir  échauf- 
fés dans  une  poche  qui  précède  fon  eftomac  »  il  les  rejette  ,  pour  y  pren^• 
dre  la  chair  (  k  chaleur  les  ayant  fait  ouvrir  )  &  la  manger•  Hifi.  L•  IX. 
chap.  10. 

Lorfqu'après  ces  obfervations  d'Ariftote ,  on  lit  ce  que  Belon  a  écrit  du 
Pélican  (8)  ,  il  n'eft  pas  poflible  de  ne  pas  reconnoîtr^e  dans  le  Pélican  de 
Belon  ^  le  PéUcan  d'Ariilote•  Belon  a  vu  cet  oifeau  fur  le  Strymon ,  ils  y 
font  fi  communs  que  les  eau^  en  paroiflènt  couvertes.  Il  remarque  auffî  dans 

Hardouin ,  nota  &  tmtni.  ad  PUn.  Lit,  X  ^    Γ5)  Htft.  ZJh.  IX.  cap.  #/. 

Λ.  ^4.  16)  πελεζάι/ ,  à. 

(0  Mém.  pour  l'Hiftoire  des  Animaux.  ,  (7)  Le  Strymon  eft  un   fleuve  de  h 

Part.  IL  pag.  83.  Macédoine  ;  le  Danube ,  ou  foivant  l  ex- 

t  \  \T           η  *       c         r  preilion  d*Ariilote,  Tlfter,  cequin*indtqae 

J  S3  ,  &  Klem .  Ordo  av.  §.  S3•  «•  »  >    ^ube  ,  faifoit  4«s  limite•  de  la  M«fie.  De 
"  "•  f,  *"  l'un  de  ces  fleuves  à  l'autre  ,  U  y  a  uM 

(3)  Hift.  nat.  des  Oif.  Tom.  III.  p.  233.       diftance  d'environ  cinq  à  fix  degrés. 

(4}  ηιλίΐμύς  ,^  (8)  Oe  la  nat.  des  Oif.  L•  IIJ.  ch.  i. 

le 


MiES    ANIMAUX  n*j4MlSTùts^ 


6\7 


U  Pelîi 


le  fac  qu'il  a  fous  le  bec.  La  déferle 


MM.  de  rAcad.i 


iican»  le  lac  qu'il  a  lous  le  Dec•  La  aeicnption  que 
des  Sciences  ont  faite  de  deux  Pélicans  (i)  ,  eft  encore  extrêmement  pro- 
pre k  confirmer  ce  fentiment  ;  ils  ont  remarqué  que  cet  oifeau  a  de  îrès^ 
grandes  îiîles  &  vole  très-haut ,  ce  qui  convient  bien  à  un  oUeau  de  pai•" 
fege  j  tel  qu'Ariftote  décrit  le  Pélican  ;  de  forte  que  je  ne  vois  pas  le  plus 
léger  doute ,  relativement  à  ridentité  du  Pclccan  d'Ariftote ,  avec  celui  de 
Belon  &c  de  MM-  de  FAcadémie»  ou  avec  lOifeau  qui  eft  décrit  fous  le 
nom  de  grand  goiier  dans  l'hiftoire  des  voyages  (i)• 

Cependant  Cicéron  ,  dans  fpn  traité  de  la  nature  des  Dieux  (3) ,  ayant 
répété  ce  qu'AriÎlote  a  dit  du  Pélican^  qu*il  avale  les  coquilles  pour  les  re- 
jctter  quand  la  chaleur  les  a  fait  ouvrir,  maîs  ayant  appelle  cet  oifeau\P/^- 
ialca  j  fie  Pline  lui  ayant  donné  le  nom  de  Flatta  (4)  ,  il  en  eft  réfulré 
une  équivoque.  On  a  prétendu  que  le  Pélican  étoit  l'oifeau  qu*Dfi  nomme  la 
palette  ,  ou  la  fpatule  (5) ,  oifeau  tout  diffetent  du  Pélican  ,  &  qui  n'ayant 
point  de  poche  fous  le  bec  comme  k  Pélican ,  ne  fauroit  taire  ce  qu'Ariftot^ 
attribue  au  Pélican*  Peut-être  l'équivoque  n*aurûit-elle  pas.  eu  lieu, iî  Cicéron 
&  Pline  euflfent  été  plus  attentifs  à  rendre  exaitement  ce  qui  avait  été  dit 
par  Ariftore*  U  défigne  très-formellement  une  partie  féparée  de  l'eftomac  & 
qui  eft  avant  l'eftomac  ^  comme  étant  le  réfervoir  où  le  Pélican  dépofe  les 
coquilles  qu'il  avale;  au  lieu  que,  fuivant  Cicéron  &  Pline,  c'eft  dans  fet 
tomac  que  les  coquilles  entrent  tout  d'abord  >  &  c'efl  de  li  qu'elles  /ortent 
enfiiite.  On  s'eft  arrêté  aux  textes  de  ces  Auteurs  ,  &  rexiilence  d'ime  po^ 
che  féparée  de  Teflomac ,  n'ert  plus  entrée  dans  le  nombre  des  caraiteres 
dont  la  réunion  devoit  faire  connoître  roifeau  dont  il  étoit  queftion* 

Suidas  &  Héfyche  ,  cités  par  Gefner  (6)  ^  introduîroienx  une  bien  autre 
erreur  :  car  ils  font  du  Pélican  un  pic  ;  mais  toutes  ces  erreurs  ne  doivent 
pas  nous  arrêter  davantage  ,  étant  affurés  ,  comme  il  paroit  que  nous  le 
fommes ,  de  connoître  Iç  véritable  Pélican  d'Ariftotet 

Ceci  étoit  écrit  lorfque  Je  ï6'  vol.  de  ΓΗιΛ.  des  Oifeaux  ayant  pam. 


(1)  Mémoires  pour  THiÎloire  dei  Anim< 

(1)  Tom/X.  ρ.ίξ.  ^Qf, 

(3)  PlâtaJeâ  avis  fcnbhur  conchîs  fe  fo- 
içre  complere  ^  tύ(ψt ,  çum  pomathi  ca- 
lot€  ccncQxmt ,  evomere  ,  atque  ira  eligcre 
€%  ïU  quae  funt  cfcdenta,  /?*  nau  Dtor, 
Lit*  IL  n*  124, 


(4)  Platea  cum  devoratts  fe  ImpTeWt 
conchii ,  calorc  ventrii  ςοβ^ί  evomit  *  at^ 
que  ex  ils  efcuïenta  legit  ,  teftai  âxcer« 
nens,  Hi^.  lik  X.  cap,  40^ 

(5)  Mém.  pour  fefvîr  k  rHiÎloîre  des 
Anlm.  Part^  liL  pag,  jj,  HiÛ,  itat«  des 
Oifeatix ,    Tom,  X!V,  p.  20U 

(6)  De  avibus,  h  Pdecmu 

I  i  i  i 


m 

Vy  ai  vu  que  M,  de  BuiFon  reconnoît  y  ainfi  qu«  Belon  &  MM.  de  FAcac 
notre  Pélican  ,  dans  le  Pikcdn  d*Ariftote.  Il  faut  lire  Thiftoire  qu'il  donne 
de  cet  oifeao»  La  feule  remarque  que  j'en  extrairai  ici ,  c'eft  que  ,  fuivant 
M.  de  Buffon  ,  Ariflote  ,  en  difant  du  PtUcan  qu'il  avale  des  coquillages 
minces  δε  les  rejette  à  demi-digérés  pour  en  féparer  les  écailles  ^  lui  attri- 
bue une  habitude  qui  convient  mieux  à  la  fpatule  ,  vu  la  ftruflure  de  fon 
œrophage  :  car  le  fac  du  Pélican  n^eft  pas  un  œfophage  oà  la  digeftion  fo 
même  commencée  (i). 

PÉNÉLOPE     i%y 

L'oifeau  nommé  Pénélope  par  Ariflote,  n'a  pu  être  reconnu  ni  par  Be 
Ion  ni  par  Gefncr.  Dans  le  texte  où  Ariflote  parle  des  oifeaux  pefans  qui  ont  le 
pieds  palmés  ,  &:  qui  fe  tiennent  auprès  des  lacs  δί  des  rivières  ^  Ηίβ.  L•  F//I 
1  nomme  en  même  tems ,  Toie  ^  Toie-renard ,  la  chèvre  (  j)  δί  la  Pénehp^ 
Ce  même  oifeau  efl  nommé  deux  fois  par  Ariflophane  (4).  Son  fchoUafle  dit 
qu'il  eft  femblable,  pour  la  figure ,  au  canard  ;  pour  la  grofleur ,  au  pigeon  ii)^Ê 
II  efl  encore  fait  mention  des  Pméiapcs ,  comme  ayant  les  atles  variées  de 
différentes  couleurs  ^  dans  un  vers  dlbycus  ,  rapporté  par  Athénée  (6)  ; 
mais  il  faut  avertir  que  la  véritable  leçon  de  cet  endroit  eft  fort  incertaine: 
d'ailleurs  toutes  ces  obfervations  font  infuffifantes  pour  reconnoîtît  la  Péni-- 
iajft^  C'eft  en  cet  état  que  Belon  a  mis  la  Pinilopt  au  rang  tks  oifeaux 
qu'il  ne  connoiffoit  pas  (7)  ;  &  Gefner  a  également  déclaré  qu'elle  lui  étoil 
incoruiue  (8).  Klein  a  indiqué  un  canard  auquel  il  paroît  que  quelques  Au- 
teurs ont  attribué  le  nom  de  Pénélope  (9)  ,  mais  on  i^oit  bien  peu  d'appui 
i  Jeurs  canjeâures  ^  elles  ne  porteroient  que  fur  une  épithete  donnée  à  la  Pé^ 
néiopt  dans  un  vers  quVn  attribue  au  Poète  Ion  ,  lequel  a  été  cité  par  Gefner^ 

Ρ  Ε  Ν  I  Ε  S    (10), 

Voyez  le  mot  Hyptns  ,  pa^^  ^44, 

\^^   :  Ρ  É  R  iE  A  S    (n), 

Arîlïote  en  parlant  de  la  manière  de  vivre  des  capitons  ,  qui  font 


(î)  Pages  23  &  34, 

(3)  Que  μ  ne  croîs   pas  être  le  van- 
neau. Voyez  ci-deiïïis  le  mot  C/avu, 

(4)  Aves ,  V.  2pp  &  i^02,  '  ' 
(s)  Sur  le  vers  1301* 


(6)  Deïpnof,  Liv*  /X  cap>  ta* 
(j\  De  la  nat.  des  ΟιΓ  Liv.  L  rA*  2/* 
(8)  De  avibus  in  Pénélope  ^  inHt  énau] 
feras*  ^ 

Îc^)  Anâs  fera  fufca»  Ordoav,  §*  ^^^^ 
10)  τψία  ^  rd^ 
(11)  Tif^iiïf ,  L  ' 
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"^ 


poliibns  du 


des 


des  deux  efpeces  de  capitons  ^  celui 


muges  ^  QIC 

que  quelques-uns  appellent  la  grofle-levre  ,  fe  tient  aupiès  du  rivage  ;  δ:  que 
Tautre  qu'on  nomme  PJmas  y  s'en  écarte•  Celui- ci  ^  continue  Ariftote  ,  fe 
nourrit  d'une  humeur  muqueufe  qui  fort  de  lui-même  ,  &  ii  etl  toujours  vui- 
de•  Μίβ,  Liv*  FIJL  eh*  ^*  Ailleurs  «  /.iv.  f^*  cL•  u  ^  &  Liv»  FL  ch.  //, 
en  parlant  des  différentes  efpeces  de  muges ,  il  nornme  le  Morvtux  (  ou  5*t- 
vtux^  Ce  rapport  de  nom  avec  ce  qu*Ariftote  dit  de  la  manière  de  vivre 
du  Péraas  ^  &c  Tidentiié  de  genre ,  me  font  croire  que  le  Pirxas  6c  le  AW- 
ycux  font  le  même  individu•  Roudelet  a  tantôt  embraiTé  ce  fentiment ,  ^ 
tantôt  il  la  rejette  (i).  Gefner  le  rejette,  mais  les  raifons  ne  me  paroiilent 
pas  fortes  ;  il  les  tire  de  ce  que  ce  feroit  diminuer  le  nombre  des  efpeces 
de  muges  ;  mats  lui-même  fuppofe  que  le  nom  de  Péneas  n'eil  pas  un 
fubftantif  j  &  qu'il  ne  délîgne  pis  une  eipece  qui  porte  un  nom  particu- 
lier (  1  )  ;  ainiî  confondre  le  Pétmas  avçc  le  Aforvmx  ,  ce  n*eft  pas  dimi- 
nuer ,  dam  le  fyftéme  de  Gefner ,  le  nombre  fies  efpeces  de  Muges.  Au 
furplus  fi  l'on  veut  faire  attention  à  là  conilruâion  de  la  phrafe  d'Ariilotc, 
Je  penfc  qu'on  fera  convaincu  que  le  mot  Pd^^as  eu  un  nom  propre  à  m^e 
cfpece  (  î  ),  La  manière  même  dont  te  nom  de  ce  muge  eft  défiguré  dans 
Athénée  (4)  &  dans  Plutarque  (5)  ,  me  perfuade  de  plus  en  plus  que  Içs 
Grecs  employoient  le  mot  Pensas  comme  nom  propre• 

PERCE-BOIS    (6)• 

Arlftote  a  donné  une  defcription  aiTez  étendue  de  cet  infeile  pour  le  ren- 
dre très-reconnoiflable.  Ηίβ,  Liv.  F,  îA,  32.  11  eil  aife  de  voir  qu'il  eft  du 
genre  de  ceux  que  nous  appelions  teignes  »  c'eft-à-dire  ,  des  infeftes  qut 
ayant  une  peau  rafe ,  tendre  &  délicate  ^  fe  font  des  efpeces  de  fourreaux 
pour  fe  couvrir  (7).  Je  fuis   fort  furpris  qu'après  la  defcription  d'Ariftote, 


(i)  Pe  mugilutn  gêner,  tiom,  &  de 
Myxone  ,  apud  Gefner*  in  mupL 
(1)  De  mugjl.  Comi.  n.  j*  Ht,  Â, 
(3)  Voici  le  r^ifonnement  de  Gefner: 
Annote  oppoTe  le  mot  κΕροίίΰ&ς  au  mot 
πξό^ίγίίος  ,  6£  par  conféquent  ce  dernier 
mot  n^étant  qu'un  adjeiiif»  le  premier  n'eft 
pa^  d'une  nature  différente.  Mais  Ariilotô 
après  avoir  dit  que  le  capiton ,  qu'on  ap- 
pelle Grojfc-kvn  ,  cft  π^ά^γαοζ  ^  conti- 
nue i  U  mpxiiXrÇ  ,  H'j,  Cette  particule  ô'y 
n'a  t-elie  pas  la  même  force  q«e  fi  Arif' 


tote  âvoît  répète  ίκ  εςί  Kfi^yuQ^  %  or 
comme  on  ne  conAruit  pas  deux  adjeilîfs 
enfemble  ,il  faut  donc  que  le  mot  π^χΐύίς 
qui  td  adjeélif  ailleurs ,  ioît  fubilduuf  dans 
cette  phrafe* 

(4)  On  y  lit ,  t^ïputïzç  »  au  lieu  de  Tf- 
ξχίύίς,  DeïpnoC  Liv,  Flî,  ζ  h*  té^ 

eiv,  Quaenam  anim«  p^g.  ^77^* 

(6)  Pjh7§1i6prj ,  t6. 

(7)  Mém•  poar  fervîr  à  rhiftaire  Jei 
Infedes ,  Tom.  IlL  pag.  41, 

I  ι  1  1  ij 


€ΐό  Notes  sur  l'Tî  ι  st  ùimê 

on  ait  fait  de  l'mfeaç  dont  il  parle  ,  le  Cofus  (i)  ,  qui  eft  an  ver  nud  & 
cjuî  ne  s'habiile  point  comme  les  teignes  (2).  Charleton  a  mieux  rencontré 
lorfqu'jl  a  décrit  le  Xylophotorûn  d'AriÎVote  ^  comme  le  Phryganion  de  Be>-< 
Ion  ,  ou  le  Chanét  des  François  :  infefte  qui  eft ,  dit  il ,  da  genre  des  tei- 
gnes ,  &  qui  naît  dans  les  bois  pourris  qu*on  trouve  le  long  des  riviereî 
&  dans  les  rivières  (3)* 

M.  de  Réaumur  a  pareillement  décrit  des  teignes  qu'il  obferve  avoir  été' 
connues  d'Ariflote  ,  &  nommées  par  lui  XyhphtorQS.  Leurs  habits ,  dit  M. 
de  Réaumur,  font,  en  général^  des  tuyaux  de  foie  de  figure  cylindrique^• 

*ou  de  la  figure  d'un  cône  tronqué;  mais  elles  les  rendent  folides  en  les  r&-• 
couvrant  de  certaines  matief  es ,  par  exemple,  de  morceaux  de  feiuUes,  (fc 
brins  de  tîges  de  gramen  ,  de  petits  bâtons  ,  Sec*  M.  de  Réaumur  avertit 
auin  que  c'eft  fur- tout  dans  les  eaujï  qu'il  faut  chercher  ces  infeftes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Xyhphtoros  ;  il  fouticnt  en  même  tems  que  l'on  a  tort 
de  donner  à  ces  infeftes  »  foit  aquatiques,  foit  terreftres,  le  nom  de  -ïj- 
tophioros  ou  Ligniperda  y  comme  s^ls  gâtoient  ou  carrompoicnt  le  bois,  tan- 
dis que  toxit  ce  qu'rls  font  ^  c'eft  de  prendre  du   bois  qui  fe  perd  pour  fe 
couvrir  (4)»  Mais  d  une  part ,  je  crois  que  Texpreflion  grecque  peut  fe  ré- 
duire à  fignifier  qui  ptrct  le  boîs^  qui  ronge  le  bois  ;  enfaite.  M•  de  Réail-  ' 
mur  ne  s'explique  pas  affez  fur  la  nourriture  de  ces  vers  ,  pour  qu'on  œ 
puîiTe  pas  penfer  qu'il  y  en  ait  qui  fe  nourrilTent  efieéli veinent  de  bois. 
Arirtote  a  dit  du  Perce-bois  dont  il  partoit ,  qu'il  devenoit  chryfalide  comme 

'  les  chenilles  ,  mais  qu'on  ne  favoit  quel  animal  aîle  rcfultoit  de  cette  me- 
tamorphofe•  ΐΓ//ί,  L•  f^*  cL•  ja,  Charleton  prétend  que  c'eft  un  papillon  (^). 
M•  de  Réaumur,  après  des  obicrvations  qui  paroifTent  phis  exafles^  affure 
que  ce  font  des  mouches  à  quatre  aîles  du  genre  de  celles  qu'il  nomme  pa* 
pillonacées  (6)  :  c*eft-i-dire  ,  des  mouches  dom  les  aîles  n'ont  qu'une  demi- 
tranfparence  ;  ce  qui  les  feroit  prendre  au  premier  coup  d'œil  pour  des  pa- 
pillons. Dans  la  mouche  de  la  teigne  aquatique ,  les  feules  atles  fupérieures 
ont  quelque  opacité  ,  les  aîles  inférieures  étant  tris-tranfparentes  (7), 


(tl  CofifÎant.  hxicon ^V^ , ξυλυ^ύί^ΰν, 
(α)  Voyez  rhiftoire    du    Cofflis  ,    dans 
Siramïtierdafn ,  Bïbl.  nar.  pag*  $ογ  &  f^^^' 

Î3)  Exercjtt  Infixé  ,  pag,  6 h 
4}  Mém,   pour  ΓΗίΛ.   de*   iafeiles  , 
Jçm*  ill:  pûgn  J47  fi*  ij4. 


(^)  Exercît.  Ιηβ&Λ ,  pa$.  St* 

(6)  Mém.  pour  ΙΉιΰ,  des  kiC  Tom.  III 

(7)  Mém*    pour  THift-  des   iafeâf^» 
r<wB,  IV^  pag*  tj^ 
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PERCHE    (ι). 

Il  y  a  deuîc  efpcces  de  Perches ,  celle  de  mer  &  ceÎle  de  rivîcre.  Anftote 
les  a  connues  toutes  deux•  U  feît  mention  de  la  perche  de  mer  au  L•  VIIL 
ch,  iS  de  fon  hifioirt  ^  lorfque  traitant  des  poiffons  faxatiles  qui  fc  retirent 
l'hiver  par  couples ,  mile  St  femelle  ,  il  nomme  pour  exemple ,  les  Per- 
ches avec  les  grives  &  les  merles.  Au  contraire  il  parle  de  la  perche  de 
rivière  ,  au  Livn  VL  thap.  f4  ^  lorfqu*en  traitant  de  la  manière  dont  les 
poifTons  d'eau-douce  jettent  leur  fiai  ^  il  dit  que  les  Perches  dépofent  leurs 
œufs  au  bord  des  rivières  &  des  étangs,  entre  les  rofeaux  ^  &  que  les  Oeufs 
de  la  perche  fortent  liés  les  uns  aux  autres- 

A  l'égard  de  ce  qu'Ariftoie  dit  au  Liv,  IL  ck,  ij  ,  que  les  ouies  des  Per* 
ches  font  compofées  de  quatre  lames  doubles,  excepté  la  dernière  (i)  ,  Se 
au  chap  //,  que  les  inteilins  de  la  perche  ont  un  grand  nombre  d'appen- 
dices; on  peut  douter  fi  ces  obfervatîons  doivent  s'appliquer  à  la  Perche 
de  mer  ou  à  celle  de  rivière•  Je  penferois  qu^elles  s'appliquent  à  Tune  & 
à  l'autre,  puifqu'Artédi  les  fait  du  même  genre  (3)* 

La  Perche  de  rivière  eft  un  poiflbn  bien  connu  :  on  peut  en  voir  d'ail-• 
leurs  la  defcription  fort  détaillée  dans  Willughbi  (4) ,  &  dans  te  traité  des 
pêches  de  M•  Duhamel  (j).  On  remarque  qu'elle  eft  très-vorace.  Dans  Tef- 
tomac  d'une  Perche  de  14  à  15  pouces,  j'ai  trouvé  au  carpiUon  de  deux 
pouces  &  demi, 

La  Perche  de  mer  a  été  décrite  par  Rondelet  &  Belon  (6)  ,  &  par 
iWillughbi  (7).  M*  Duhamel  remarque  qu*il  y  a  quelque  différence  entre  la 
defcription  que  donne  Belon ,  &  celle  que  donne  Rondelet  ;  cependant  je 
crois  qu*ils  ont  décrit  le  même  poiflbn.  Il  me  paroît ,  comme  M.  Duhamel 
le  foupçonne  lui-même  ,  que  la  principale  difTérence  réfulte  de  ce  que  la 
Perche  décrite  par  Rondelet,  venoit  d'avaler  quelque  gros  poiflbn^  ce  qui 
lui  enfioit  le  ventre  (8),  Athénée  ,  en  parlant  de  la  Pèche  (de  mer)  ,  dit, 
d'après  SpeuÎîppe  ,  qu'elle  reiTemble  au  ferran  Çchanné)  &  à  L•  phycis;  & 
d'après  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n*avons  plus  ^  que  la  Perche  eft  marquée 


(i)  jrifxïf,  ή,  (5)  Part.    II,   feû,    5.    ch,    t.   art    4. 

(2)  \oytz  au  mot  Ροφ/ι ,  ce  qu*Arif-    f^â-  9^^  ^ 

tore  entend  par  ces  ouies,  (^)  Apud  Gefner,  de  aqoatîl,  in  Ptrzs* 

(7)  Pag-  317^ 

(8J  Des  pèches.  Part.  U.  feil.  4^  cb.  j. 


(3)  Gênera  pifc.  gtn*  jq,, 

(4)  De  pifcib,  ρ^ξ,  z^u 


6it  Notes    sur    t^ffisTùiR^ 

de  difFérentei,  lignes  &  de  raies  obliques  (i).  Cette  defcriptîoii  s'accorde 
aflfez  bien  avec  celle  de  Rondelet  &£  de  Belon  :  je  remarque  leulement  qye 
Rondelet  fait  h  queue  du  ferran  fourchue  ,  au  lieu  qu'il  fait  celle  de  U 
Perche  de  mer  coupée  quarrément  (i).  Mais  Belon  repréfente  avec  la  queue 
ainfi  coupée  quarrément,  un  poiflbn  qu'il  nomme  canadelle  &£  qu'il  fuppo- 
fe  être  un  petit  ferran  (3)•  H  y  a  donc  ici  des  uicertitudes  qui  exigeroleut 
un  examen  plus  férieux;  mais  il  faudroît  le  faire  d'après  le  poiiFon  même, 

PERCNOPTERE  (4). 

Uune  des  efpeces  d'aigle  établies  par  Ariilote.  Ceft,  félon  fa  defcriptioni 
un  très -grand  aigle  (  J  )  ;  ià  tête  cft  blanche,  fes  aîles  courtes.  Ion 
croupion  allongé-  U  reiTemble  au  vautour  ;  on  le  nomme  cicogne  des  mon• 
tagnes  &  vautour- aigle  j  ou,  fuivant  une  autre  \ci^on  ^  fous-Oigle  U  habite 
les  bois  ;  a  les  mauvaifes  qualités  des  aigles,  fans  leurs  vertus;  fe  laifle  pour- 
fuivre  &  attrapper  par  les  corbeaux  &  par  d'autres  oifeaux  ;  dl  pefam  ;  fe 
nourrit  mal ,  &c  mange  des  charognes.  Toujours  il  efl  affamé,  criant  &  fe 
plaignant.  Ηιβ,  Liv,  /X  iA.  ja, 

Pline  décrit  te  même  oifeau ,  de  la  même  manière  &  fous  les  mêmes 
noms  (6).  Mais  le  P<  Hardouin  n'ofe  pas  lui  afïîgnçr  un  nom  françois  (7), 

Entre  les  Modernes  ,  Gefner  donne  la  figure  d'un  oiieau  qu'il  croit  être 
le  Percnoptere  :  mais  il  eft  difficile  de  fe  décider  d'après  ce  qvî'elle  reprëfeD* 
te  (8)*  Belon  fait  clu  Percnoptere,  la  bufe  ou  bufard  (9)  ,  &  ailleurs,  U 
bondrée  (10)  ;  en  même  tems  il  recommande  de  ne  pas  confondre  ces  deux 
oifeaux  (11}•  Jonfton  a  donné  trois  figures  du  Percnoptere,  aucune  ne  pa- 
roît  propre  à  fixer  nos  idées  (n). 

Je  ne  vois  rien  qui  empêche  de  prendre  pour  le  Percnoptere  d'AriftoEt, 
Toifeau  qui  a  été  décrit  par  Ray ,  fous  ce  même  nom  (13);  par  M,  Brif- 
fon  ,  fous  le  nom  de  vautour  des  Alpes  (14)  ;  par  M.  de  BuSon^  fous  le 


1)  Des  PoïUonSïX.  FL  cL  8  &  p. 


1= 

(3)  De  la  nat.  des  PoifTom  ,  Liv.  L 
ρ^ξ,  2^S  j  &L  dans  Gefner  de  aquatil,  m 

(4)  Wifi£yéw1if0€  t  L 

(6)  Qbani  gêner js  eft  Pcrcnopterus  , 
eadem  -onpeîargus  ,  YultÎirinl  Îpecie  ,  alis 
minimis ,  reliquâ  magnituditie  antecellens, 
fed  iinbellîs  &  degencr  »  &c-  LiK  X*  c  j. 

(7)  Fercnopterus  nomen  habet  a  peU'^ 


narum  colore  nlgro  ;  no  η  du  m  apud  Tiot* 
tros  in  certam  alicujus  nommis  poffeffio- 
nem  venît.  Mard,  ad  iac.  Ρ  lin.  ci/» 

(8)  Gerner  j  in  Percnoprrrû  £  auflî  ΒπΓ• 
fon  dit* il  de  cette  Jîgure  ,  Icua  βφΜέ* 
Ornir.  TVffi.  ί.  ρ*  464. 

(9)  De  b  mu  des  OiC  liv,  /Λ  ck,  ^ 
ixo)  Voyage  en  Egypte  »  Z/v.  1Λ  ίί;ί• 

II)  De  la  nat.  des  OiC  i/ài  m^fdè. 
De  avtb»  tit,  1,  ΐαρ,  ι.  Mi~  4 
mopf.  àvium  ,  pag,   B,  a.  19* 
[14)  Omithof.  Toffit  /,  pjg*  464* 
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fiom  de  FtrcnQpitn  (i).  On  nous  le  reprëfente  comme  un  oîfeau  de  la  gran- 
deur de  l'aigle  au  moins ,  ayant  la  tête  couverte  d*un  duvet  blanc  ,  prefque 
tout  le  corps  d'un  gris  fale ,  varie  de  taches  ferrugineufes  ^  les  plumes  des 
ailes  &  de  la  queue  ^  noires.  Ces  traits  conviennent  fort  bien  au  Percnop- 
tere  d*Ariftote  ;  &:  lî  MM-  de  Buffon  &  Briffon  le  mettent  dans  la  clafle  dei 
vautours ,  au  lieu  de  le  mettre  dans  la  clafle  des  aigles ,  le  texte  d*Aiiftote 
^y  prête  ^  puifqu'il  dît  qu'on  appelle  cet  oifeau  vautour-aigle  (i). 

PERDRIX    (3). 

L'indication  des  textes  où  Ariftote  a  parlé  de  la  Perdrix  ,  la  note  de  ce 
cpi*il  a  dit  y  &  le  commentaire  de  ce  qui  peut  exiger  quelque  explication  , 
fe  trouvent  dëja  dans  rhîftoire  de  cet  oifeau  donnée  par  M.  de  BufFon  (4)  ; 
ainfi  mon  travail  fur  cette  partie  fera  fort  abrégé  ,  parce  que  | évite  autant 
qu'il  m*efl  poflîble  de  ne  diFC  que  ce  qui  a  été  dit  ^  fur-tout  lorfqu'il  a  été 
beaucoup  mieux  dit  que  je  ne  le  pourrois  faire  (5)• 

U  me  paroît  d*abord  que  M•  de  BufTon  a  jufte  raifon  de  penfer  que  la 
Perdrix  dont  Ariftote  a  parle  ^  eft  la  Bartavelle•  Le  témoignage  de  Belon 
fur  la  grande  multitude  de  ces  Perdrix  dans  les  îles  de  Grèce  (6) ,  Se  l'ob- 
fervation  que  fait  Athénée  (7)  ,  après  avoir  cité  les  textes  d'Arirtote,  qu'il 
y  a  en  Italie  une  autre  efpece  de  Perdrix  ^  de  couleur  plus  obfcure  ,  de 
moindre  corporence  ^  &  dont  le  bec  n'eft  pas  rouge  ,  me  paroifTent  des 
autorités  déciiîves,  Tajonterai  que  Pline  ^  du  moins  fi  Ton  entend  fon  texte 
comme  {^s  plus  habiles  commentateurs  Tont  entendu ,  a  fixé  le  tems  ou  les 
Perdrix  grifes  ont  commencé  à  être  connues  en  Italie  ;  &  ce  tems  n'ëtoit 
pas  fort  éloigné  de  l'époque  à  laquelle  U  vivoit  (8)* 


ίι)  HJft.  de*  01 Γ.  TVm,  /.  ψα^.  ζ  ο  g. 
-ι)  Ray  dit  auiTi  :   avis  haec  ob  igna* 
viam  fuam ,  roÎlrique  &  pedum  Âguram  , 
aquilis  minime   accenferi  débet.  Syn^  4îv* 

(3)  -^ip^i^,  i* 

(4)  Hift.    nat,  des  Oifeaux  ,   Tom  ÎF, 

(5)  Seulement  pour  que  ta  part  te  de 
mes  notes  qui  fert  de  table ,  ne  foit  pas 
incompktte ,  je  joins  rindicaticin  des  lieux 
oii  A  ri  Ilote  a  fait  nieiition  de  la  Perdrix, 
Hiflom  ^  Liv,  L  ch-  i  ;  Liv*  IL  ch,  17, 
liv.  IIL  ch.  I  ;  Uv.  iV.  ch-  9;  Liv,  V. 
clu  5  ;  Liv.  VL  ch.  1 ,  a  »  4 ,  8  >  5  ; 


Lîv.  IX,  cL  /,  8  &  49.  De  U  Céniramn^ 
Liv.  IL  ch,  4  &  7  ;  Liv.  IIL  ch,  1. 

ψ)  De  la  nat,  des  OïL  Liv.  F.  cL  17. 

(7^  DeïpnoT.  Lih.  IK,  cap,  to. 

{$f  Pline  parle  <i*abord  au  Z.  JSf»  ce*  jj  ^ 
de  la  Perdrix  ,  fous  Je  nom  de  Perdix  , 
êc  ce  qu'il  diî  ell  â-peu-prè^s  copié  d'Arif- 
tote.  Au  chap*  49  du  mérne  Livre  ,  il 
s'exprime  en  as  urmts  :  Venere  ïn  Itn-^ 
îiam  ,  Bebriacenûbus  bellts  civilibus  ,  trajii 
Padiim  6t  novae  aves  ,  ita  enim  adhuc  vo- 
cantur .  Xurilonim  Îpecie^  paulum  iniVa  co- 
lambas  magnitiiduie  ,  fa  pore  grarx.  Sur 
^i:ui  U  Pt  Harduuin  du  ;  iive  nDcneit 
ipeâes  ^  ûve  îoim^m   èL  m^gnimdi^em  , 


6i4  Notés   sur    l'Hi st ο  i nn 

En  fecond  lieu»  je  remarque  dans  le  nombre  des  textes  d'Ariftote  »  celui 
où  il  parle  des  différentes  voix  des  Perdrix  :  les  unes ,  dit-il ,  font  entendre 
le  fon  des  fylUbes  cac ,  cac ,  &£  les  autres  le  fon  des  fyllabes ,  tri ,  m.  Ηιβ^ 
Liv*  IK  cA*  5,  Athénée  nous  a  confervé  un  texte  de  Théophrafte  difciple 
d'Ariftote,  dans  lequel  il  paroît  qu'il  n'entendoit  ps  m,  in;  mais  ΐώ,  m; 
&  il  «dit  que  cette  différence  de  fon  m,  th  &  cac ^  cac  ^  cft  fenfible  d'un 
côté  d^un  des  quartiers  d'Athènes  â  l'autre  (1),  Je  crois  bien  avec  M-  de  Buf- 
fon  f  que  ces  fons  de  voix  différens  n'indiquent  pas  deux  efpeces  d'oifeaux  dif- 
férentes (x)  :  mais  je  voudrois  qu'on  eût  vérifié  Γι  cette  différence  de  cri  ie 
remarque  encore  aujourd'hui.  Suivant  Belon  ^  la  bartavelle  dit  en  chantam , 
chacabis^  &  elle  le  répète  fouvent  (j) ,  mais  il  ne  parle  point  des  autres  ions, 

Ariftote  rapporte  avoir  vu  une  perdrix  blanche  ,  &  voici  à  quelle  occa- 
fion  il  en  parle.  Il  s'agit  des  variations  qui  peuvent  arriver  dans  la  couleur 
des  Animaux  ;  il  fouticnt  que  dans  les  cfpeces  où  tous  les  individus  fonî  en- 
tièrement d'une  même  couleur^  quelques-uns  de  ces  individus  n*ont  une  cou- 
leur différente  qu'à  raifon  d*accidens  qu'ifs  ont  éprouvés•  Ce  qui  peut 
arriver  j  continue  Ariftote  ;  car  on  a  vu  une  Perdrix  blanche  ,  un  paffereau 
blanc  ,  Sec*  De  la.  Génir.  Liv*  P^,  ch*  6".  M.  de  Buffon  penfe  qu^il  s*agït  ici 
d'une  Perdrix  blanche  de  la  race  des  Perdrix  grifes  (4)  ;  mais  comme  il  me 
parott  très-bien  prouvé  que  les  Perdrix  grifes  n'étoicnt  point  du  rouf  con- 
nues en  Grèce  du  tems  d'Ariftote  ,  &  comme  M.  de  Buffon  fait  mention 
d'individus  blancs  dans  Tefpece  de  la  Perdrix  rouge  (^)^  auffi  bien  que  dam 
PeTpece  de  la  perdrix  gnfe  ,  je  penfe  que  l'individu  blanc  dont  parle  Ariftote 
étoit  ou  de  l'efpece  de  la  Perdrix  rouge ,  ou  même  de  Tefpece  de  la  bar• 
tavelle  :  n'étant  pas  plus  impoffible  qu*il  fe  trouve  une  banavelle  blanche, 
qu'un  individu  de  cette  couleur  dans  Tefpece  des  Perdrix  rouges. 

Ρ  Ε  R  Ν  Ε  S     (6).  4 

Le  Pemés  eft,  félon  Ariftote  ^  une  des  efpeces  de  Pépervier  :  Hifioln^ 
L•  IX.  cL•  jS.  J'ai  déjà  averti  au  mot  Eptrvhr  (7) ,  qu*il  étoit  extrêmement 
difficile  de  retrouver  parmi  les^oifeaux  de  proie  que  nous  connoifTous,  ces 


feu  denîque  ùporem  ,  eas  effe   ïntelliges 

Îmas  pofterÎor  ^i^s  in  Gallia  Perdic€S  gn- 
eas  appeilavjE,  Λ/•  VAbhé  Brottitr  a  du 
i^aUment  ,  «ovœ  avcs  ;  Perdiji  çft  cïne'^ 
rea  ,  la  Pirdrix  gnfe* 

(i)  Deipuof.  Lik  IJC,  cap*  10,  ^•  ^^o. 


(^J  Hift.  nat*  des  OsC  Tum.  iV,  p^p  î^» 

Î3)  De  la  nat.  des  0\L  Liv  iîL  th,  îj, 

4)  Hift.  tïAX.  Tom,  iF,  pa^    tSp, 

{^)  Ubi  modo  ,  pag,  ia^, 

(6)  iTt'fvs^;  ,  à. 

C7j  Pàg.  315, 

différente 
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différentes  efpeces  qu'Ariflote  n'a  fait  que  nommer  fans  les  décrire.  Le  Pcr* 
ms  eft  dans  ce  nombre  ,  en  ΓαρροΓλη:  même  que  ce  (dit  ce  nom  qu  on 
doive  lire  (i),  Bclon  n'a  donnç  aucune  conjeélure  fur  ce  fujet  (i)  ,  6c  Gef- 
cer  j  en  indiquant  deux  Auteurs  qui  font  du  Pemts  le  gerfaut  j  avertit  que 
leur  Icntlment  nVft  appuyé  fur  aucune  bafe  folide  (j). 

PERROQUET    (4). 

Deux  faits  parolflent  conftans  fur  le  Perroquet  :  que  les  Anciens  ne  con- 
nurent que  celui  qui  vient  des  grandes  Indes  ^  8c  que  les  Grecs  ne  le  con- 
nurent qu'A  la  fuite  de  la  guerre  qu* Alexandre  porta  dans  ces  régions  élol* 
gnées,  Ariilote  défîgne  le  Perroquet  par  le  caraftere  d^oifeau  Indien  :  Ηίβ* 
Liv.  FUI,  ch,  i2  :  Se  Paufanias  dit  expreiTément ,  que  les  Indiens  feuls  en- 
voient les  Perroquets  (5).  Les  témoignages  des  Auteurs  latins  font  confor- 
mes, Ptiiie  ,  dans  la  defcriptjon  qu'il  a  donnée  du  Perroquet  ,  n'omet  pas 
d'avertir  qu*il  vient  de  l'Inde ,  8c  il  dit  même  que  fon  nom  fiaace  (  ou  ^/Tf- 
lau  y  eft  le  nom  que  les  peuples  du  pays  lui  donnent  (6),  C'eft  par  la  dé- 
Îîgnatlon  de  la  mime  patrie  qu'Ovide  a  commencé  une  élégie  fort  agréable 
fur  la  mort  du  Perroquet  de  fa  Corinne  (7)* 

Le  fait ,  que  les  Grecs  ne  connurent  le  Perroquet  qu'à  Toccafion  des 
guerres  d'Alexandre  ,  eft  aiïèz  manifeile  ,  d*après  la  manière  dont  Ariilote 
parle  de  cet  olfeau-  Ηψ^  Liv»  FIIL  cK  1%  (8).  On  apperçok  que  c'eft 
pour  lui  un  oifeau  nouveau,  dont  il  conferve  le  nom  étranger,  &  qu'il  ne 
défigne  que  par  le  trait  le  plus  fai liant  ,  fon  aptitude  à  imiter  la  voix  de 
Thomme.  Il  paroîc  que  les  Grecs  lui  avolent  feît  un  nom  dans  leur  langue 
d'après  cette  faculté  imitative ,  en  Tappellant  amhropogÎonos  ,  Unguc  hamaî•* 
ne.  Mais  cette  dénomination  compofée  ne  s'eft  pas  confervée  ;  on  a  lai  (Té  au 
Perroquet ,  tant  chez  les  Grecs  que  chez  les  Latins  ^  le  nom  qu'il  avoit  ap- 
porté de  rinde• 

Un  autre  fait  qui  paroît  encore  çonftant ,  eft  que  les  Anciens  n*ont  connu 


(i)  Voyez  ks  variantes  ,  pag*  f$ù, 
(a)  Voyei  fon  livre  de  k  nature  dei 
ojfçaiix  ,  £iv.  îî,  ch.  tj^ 

(3)  In  avibus  ,  ώ  acàpttr,  gmcr.  &  dijfen 

(4)  φη   ' 


(5)  πά^ξά  U  Wmif  μόι^εύ*^  &λλΰυ  lé  Jie- 
μιζεΙίΧί  ,  ^  a^viôsç  a  φήτάίΧδί,  Crxo^ 
defcr,  Lîk  il.  cap^  28* 

(6)  India  haitc    avem  mîttît ,   fiitacen 

ί^^^  j.ÛTX}cvi  ,  ή,  vocatp  Hift*  Lib.  X  c,  42. 

(7)  Pfittacus  Eois  îmitatrlx  aies  ib  Indis  , 
Occidît-  Exequias  ire  fréquenter ,  aves.     Âmor,  Lïh-  IL  tL  fi* 
(€)  Voyez  auiTi  Beckmann  ,  de  HiÎV.    fon  ,  Hîftoirç  naturelle  des  Oif<  Tum*  XJ^ 
fiatur.  veter,  cap*  î»  §-  /,  &  M.  de  Buf-    pagt  h^, 
Tome  21.  Κ  k  k  k 
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parmi  les  Perroquets  que  celiiî  que  nous  appelions  la  grande  perructie  i 
collier  &  bec  rouges  (i)•  CeU  jne  paroît  rëiulter  clairement  de  la  deicrip- 
tion  de  Pline  (i) ,  &  de  celle  dOvidc  (3). 

M-  de  BuiFûii  a  parlé  de  Perroquets  qui  s'étoient  reproduits  à  Marmande 
en  Agenois  (4)  ;  il  fout  y  ajouter  ,  qu'en  1775  ^  M.  de  Mefnard ,  Comr&- 
leur  des  Fermes  du  Roi  à  Avignon,  ayant  mis  enfemble  deux  Perroquets, 
mâle  &  femelle  »  il  en  provint  deux  œufs  qui  furent  couvés  mais  fans  (^c^ 
ces.  Au  primems  1774  ,  il  réunit  de  nouveau  ces  mêmes  oifeaux  ;  deux 
ceuis  furent  le  fruit  de  leur  nouvelle  union.  L'un  étoit  clair  ;  l'autre  ^  après 
25  jours  d'incubation,  donna  le  it  Jum ,  un  petit  Perroquet  vivant  (j), 

PETIT -BOITEUX    (6). 

Craftacée  qui  a  la  partie  poftérieure  molle ,  &  qui  fe  loge  dans  les  con- 
ques• Ιίίβ*  L•  IF,  ck.  4.  Voyez  ci-deÎTus,  p,  tCzy  Tarticle  Cancre  ÇpaÎt), 
J'ai  adopté ,  entre  les  différentes  manières  de  lire  cet  endroit  èvk  texte  d*A- 
riftote,  Texpreffion  qui  fignlfie  PetU-toiteux  ^  à  caiife  de  la  remarque  d*A- 
rillote,  qull  a  une  pince  plus  forte  que  l'autre* 

PÉTONCLE    (7). 

Le  Pétoncle  eft  un  coquillage  ou  teftacée  bivalve  ,  qui  a  une  charnière 
d'un  côté,  &  dont  les  coquilles  s'ouvrent  &£  fe  ferment;  Dis  Pan*  L.  IF, 
chu  S  &  y  ;  ces  coquilles  font  cannelées.  Hifi.  Liv^  IF  ck.  4.  Ariôote  Ta 
nommé  Kais  ;  le  caraitere  qu'il  lui  donne  d'avoir  la  coquille  cannelée  » 
met  d'abord  fur  la  voie  pour  le  reconnoître  :  Pline  nous  l'indique  encore 
mieux ,  en  nommant  Pcckn  le  coquillage  auquel  il  applique  ce  qu'Arlftofe 
a  dit  du  Kitis*  Nos  Conchyliologiftes  connoiflfent  très -bien  le  Ptclin  ^  ou 
Fàgne^  &  Pétoncld,  Ils  ont  établi  dans  ce  genre  une  multitude  d'efpeces  & 
de  variétés  (8),  dans  le  détail  defquelles  il  n'eft  pas  de  mon  plan  d'entrer: 


(1)  Voyez  M.  de  Baffon ,  uli  mod^  &        ^  ^^^^^  ^"'^  ^^^'^  mmît,,.  vîrideiî» 
Wai   lût  **^^**  corpore  ,   torque  tantum   miniafa  îîi 

^  ^^    ^^'  cervice  diilmétam.  Ηφ.  Lih,  X  iaf.  42» 

(j)  Tu  poter^5  virîdes  permis  hebetare  fmaragdos  , 

Tinâa  gerens  rubro  punîca  rertra  croco.     UH  fuf.  v.  11  &  32* 
(4)    Hift,  nat.  des  Oifeaux  ,  Tcm,  XL        i^)  K;^ÀA«fÎîir  ^  L  Voyez  lis  variantes* 


1 


(î)  Affiches   de  provifice  pear  l'année 
1774  ;  feuiJJe  du  lo  Jmllei. 


(7)  Krfif,Î. 
(8)'" 


Voyez  ,  entr'aiures  ,  Kleîn  ,  Cù^ 
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I  je  remarque  feulement  que  fur  les  côtes  des  lerres  auilrales ,  on  a  trouvé 
dei  Pétoncles  dVne  grandeur  immenfe  (i);  Sc  pour  donner  une  idée  gé- 
nérale de  cette  coquille ,  j*averiîs  que  Tune  des  efpeces  les  plus  communes  » 
eft  la  pèlerine ,  ou  la  coquille  de  S.  Jacques• 

Ariflote  compte  les  Pétoncles  parmi  les  teftacées  qui  fe  meuvent  :  on  dit 
mime,  ajoûte-tnl ,  quils  votent^  parce  que  fouvent  ils  bondiiTent  hors  de 
rinft rumen t  dont  on  fe  fert  pour  les  prendre  ;  Ηιβ.  Liy,  IF•  ck,  4  ;  c'eft 
ainfi  celui  des  animaux  fans  pieds  qui  a  le  plus  de  mouvement  δε  qui  en 
fait  plus  d'iifage.  JLîV.  IX.  ch,  37.  Le  Pétoncle  s*é!eve  en  s'appuyant  fur  la 
furface  de  Teau  ,  &  fon  efpece  de  vol  eft  accompagné  d'une  forte  de  Îif- 
flement.  Liv.  JK  ck.  5.  M,  d'Argenville  a  décrit  plus  particulièrement  le 
mouvement  progreiïif  du  Pétoncle  ;  il  lui  donne  pour  principe  la  vivacité 
avec  laquelle  il  bat  fes  deux  coquilles  :  &  il  paroît  que  de  ce  principe  il 
rëfulte  un  mouvement  progrefGf  affez  rapide  (i). 

Dans  le  Heu  où  Ariibte  diÎTerte  fur  les  fens  dont  jouiiTent  les  teftacées* 
tl  dit  que  quoiqu'on  nVtt  rien  de  bien  certain  fur  le  point  de  favoir  fi  les 
teftacées  ont  le  lens  de  la  vue  ^  cependant  les  Pétoncles ,  quand  on  avance 
le  doigt,  s'ouvrent  &  fe  ferment  comme  s'ils  voyoient•  Hifl*  L•  IV•  ch.  8• 
Rondelet  rapporte  qu'ayant  voulu  fouvent  faire  cette  expérience  ,  les  Pé- 
toncles ne  fe  fermoîent  que  quand  on  touchoit  à  leur  chair,  &  qualors  ils 
ferroient  fortement  le  doigt  (3)• 

Suivant  Ariftote  ,  les  Pétoncles  viennent  dans  les  fonds  de  fable ,  &  ils 
croiifent  promptement.  Ηψ.  L•  V,  cL•  tS.  Ils  fe  tiennent  cachés  durant  en- 
viron trente  jours  pendant  les  chaleurs  de  la  canicule,  /i<  L•  VI IL•  ch,  /j, 
Pline  ajoute  qu'ils  fe  cachent  aufiî  pendant  les  grands  froids  (4)*  Une  tem* 
pérature  feche  &  chaude  leur  eft  nuifible  :  ils  deviennent  toux  alors,  &  mé* 
me  ils  périifent,  ΗΙβ,  Liv.  VI IL•  ck  20.  Le  Pétoncle  eft  bon  quand  il  eft 
plein  ;  Uid.  ch.  30  ;  Athénée  en  fait  Téloge  (5).  On  mange  encore  aujour- 
d'hui le  Pétoncle ,  &  on  le  inange  foit  cuit ,  foit  crud  (6). 

Par  rapport  à  la  conformation  de  l'animal  qui  habite  la  coquille  dont  je 
viens  principalement  de  parler ,  voyez  le  mot  TtfiacL• 


(1)  Syr  les  cotes  des  Celebes  »  on  trou- 
va des  Pétoncles  fi  nionftmeux  ,  qu'un 
feul  auroit  fuffi  pour  raflTafier  7  ou  8  hom- 
mes, Hift.  des  voy.  Tôm,  XU/L  p.  2:1$. 
Sor  les  c6tes  des  iles  de  la  nouvelle  Gui- 
née ,  on  rapporta  un  Pétoncle  dont  la  co- 
quille pefoit  78  livres.  îk.  Tam^  XIIL  p.  ^i. 


(%)  ConchylioU  Part  IL  psg.  ff. 

(5)  Des  PoiiTons  couverts  de  teil  dtiTi 

(4)  Hift.  Xfv.  iX,  cL  ss. 

(^)  De'ipnof.  Lîb,  IIL  cap*  11.  f.  p9* 

(6)  De  Bomare  ,  V^.  Pilgnt^ 

κ  k  k  k  ij 
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PHALANGE 

Les  Phalanges  font  des  infeéles  du  genre  des  araignées•  Pline  (i) ,  &  Char- 
leton  apîès  lui  (3)  ,  diftingaent  les  Phalanges  des  araignées»  par  le  carac- 
tère de  la  morfurc  ,  qui  ,  de  la  part  des  Phalanges  ,  cft  dangereufe•  Ray 
kur  a  donné  quatre  carafleres  diftinftifs  ;  d'avancer  en  fautillant  comme  tes 
puces  ;  d'avoir  le  front  carré  ;  huit  yeux  de  grandeur  inégale  difpofés  en 
cercle;  les  pieds  de  devant  plus  longs  &  plus  forts  que  les  autres  pour  pou- 
voir lauter  (4). 

Je  doiîtc  que  ces  caractères ,  foit  celui  que  remarquent  Pline  &  Charte- 
ton  ,  foit  ceux  auxquels  Ray  s*a  ttache  ,  foi  en  t  exaûement  conformes  aux 
idées  d'Arlftote  fur  la  dénomination  des  Phalanges.  D'abord  en  effet  y  pour 
ce  qui  eft  de  la  morfure  dangereufe  des  Phalanges  ,  il  dit ,  à  la  vérité ,  qii'it 
y  a  deux  efpeces  de  Phalanges  qui  mordent  ;  Hifi^  Liv,  IX*  ch.  j^  ;  mais 
il  ajoute  de  fuite  »  que  toutes  les  autres  efpeces  de  Phalanges  ,  ou  ne  mor- 
dent point ,  ou  niordent  foiblement*  Toutes  les  Phalanges  d'Ariflote  ne  font 
donc  pas  diflinguées  des  araignées  par  leur  morfure  dangercufe. 

En  fécond  lieu  ,  fi  Ariftote  parle  d'un  efpece  de  Phalange  qui  marche  ea 
ûutillant  ,  Uid.  il  ajoute  au  fujet  d*une  féconde  efpece  ^  que  celle-ci  a  le 
mouvemem  pareffeux  y  la  marche  lente  &  ne  faute  point* 

De -là  je  conclus ,  que  les  Modernes  connoiflent  une  partie  des  Phalan- 
ges dont  Ariftote  a  parlé ,  favoir  celles  dont  ta  morfure  eft  dangereufe ,  fc 
celles  qui  marchent  en  fautillant  ;  mais  qu*il  y  a  d'autres  Phalanges  qu'il* 
ne  connoiflent  point ,  ou  auxquelles  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  j  ainfi  que 
l'a  /ait  Ariftote* 

Il  faut  revenir  un  inÎlant  Îîir  la  première  efpece  de  Phalange.  Arîfiote  ta 
défigne  par  un  nom  propre,  celui  de  Pfyllt^  Il  dit  que  ces  Phalanges  font 
petites  ,  tachetées,  vives  &  iâutillantes*  Au  lieu  de  vlv^s y  le  P.  Hardouiîiy 


(ï)  Phalangia  ex  araiieîs  appcllantur  , 
quorum  noxii  tnorlus  ,  corpus  exiguum  * 
varium  ,  acuminatum  »  adfultîm  ingreden- 
tium.  Altéra  eorum  fpecies  «  mgn  ^  priori' 
bus  crunbus  rotigTiTimis,  Omnibus,  interno- 
dia  terna  in  crurihus,  Hijh  Z-,  ML  c.  24. 

(5)  Aranei  generatim  diftîtiguunmr  in 
Tioxios  Ht  feu  Phalangia,  inter  quos  praeci- 
puum  locum  obtinet  taramula  ;  &  inno* 
lîos,  ExercÎL  infiâa  ,  p,  j^, 

(4)  Plulangiofum  nota  eft  charailerifti- 


ca  ,  1.  aiTultim  Ingredî  pu  II  eu  m  meTt% 
qua  fola  nota  evincere  iacis  eft  ηοίΐπ» 
haice  beftiolas  elfe  de  Pbalangiorum  gfiis* 
re  In  Plmio  ,  alufque  anrtquis  fcripronbtis 
commemoratorum.  An  veto  horum  fint 
noxii  morfus ,  norsdom  mïhi  cenè  eiplo- 
ratum  eft,  a,  Eft  Îroncem  habere  vclut<^ua- 
drâtam.  3.  Oâonos  oculos  lo^equali  ma* 
gnitudine  &  in  dimidii  velut  cïrcnlî  cur* 
vatura  difpofitos,  4.  Pedes  priores  6l  hn* 
giores  &  valitîiores  CiËtens  ad  aiTidut  i^' 
tus  commodïcatep.  Ray  ,  Hift*  infeâ.pp/^ 


É 
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âans  Tes  notes  fur  Pline  ^  veut  qu'on  traduife  le  corps  en  pointe  (1).  Le  mot 
grec  (1)  eft  fufceptible  de  ce  iens. 

Au  fur  plus  ^  prefque  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  Phalanges  leur  eft  com- 
mun avec  les  araignées ,  &£  s'explique  par  ce  que  jai  dit  à  Pariicle  de  ces 
infectes.  Au  X/v*  IF*  cL•  tt  ^  de  Jhn  hlfioin^  il  remarque  que  la  femelle  eft 
plus  grande  que  le  mâle  ;  au  Liv.  F,  cL•  S ,  qu'elle  s'accouple  avec  le  mâle 
à  reculons  (])  :  dans  ce  même  endroit  il  diflingue ,  d'entre  les  autres  Pha* 
knges  ^  celle  qui  fait  de  la  toile.  Au  £m  Κ  ch.  ic^  ^  il  obferve  que  les  Pha* 
langes  font  le  produit  de  Phalanges,  de  même  que  les  araignées  font  le  pro- 
duit d*araignées  ;  au  cL•  27,  il  remarque  qu'elles  couvent  &c  qu'elles  multi- 
plient beaucoup•  Enfin  au  Liy,  FIIL  ck.  4,  il  affure  qu'elles  peuvent  vivre 
long-tems  fans  manger.  Cette  Êiculté  eft  commune  à  beaucoup  d'infeéles* 

PHALANGE    (petite)    (4). 

Ariflote  a  employé  dans  -quelques  endroits  le  mot  PkaLinx  ,  pour  défi- 
gner  les  infeiles  très-voifins  de  Taraignée  dont  j'ai  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent- Ailleurs  ,  il  s'eft  fervi  du  mot  Phalan^um  pour  défigner  ce  même 
infefte•  Il  η  y  a  de  différence  ^  entre  ces  deux  expreiTions  dans  la  langue 
grecque  ,  qu'en  ce  que  la  féconde  eft  un  diminutif  qui  indique  des  individus 
plus  petits;  &t  quelquefois  auffi  j'ai  eu  foin  de  rendre  le  mot  Phalangium ^ 
par  celui  de  petite  Phalange  :  du  refte  il  mV  paru  que  la  PkaUnx  &  le 
Phalangîum  étoient  le  même  genre  d'infefte  ,  &  j'ai  réuni  tout  ce  qui  les 
îegarde  l'un  6c  l'autre  dans  l'article  de  la  Phalange* 

Ρ  H  A  L  A  R  I  S    (î)- 

En  falfant  rénumération  des  oHeaux  aquatiques ,  Ariftote  obferve  que  les 
plus  pcfans  des  palmipèdes  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rivières ,  &  dans 
leur  nombre  il  compte  la  Phoiaris ^  avec  le  cygne,  le  canard  Se  le  colymbe. 
Μιβ,  Liv,  Fîll.  ck,  3*  Ariftophane  joint  également  cet  oifeau  au  canard  & 
au  colymbe  ,  mais  il  nomme  en  même  tcms  Tattagas  &  le  choucas  (6). 
Ainfi  ce  n'eft  pas  de  ce  que  le  nom  de  la  Phaians  eft  mis  à  côté  de  celui  de 
tel  ou  tel  oUéau ,  qu'on  peut  tirer  de  grandes  lumières  pour  la  reconnoître. 


(i)  Ad  Plinium  ,  L•  XL•  cép.  24  feit,  28,        {%)  ψαλχρς  *  ή.  M.  de  Buifon  s*f  A  trom- 

fa)  ù^u*  P^  ^"  aflirmant  que  ce  îigtn  ne  fe  trouve 

ω\Τ      \  A    ^     t  ^  t  P^^  dans  le^  Naturuïtrtés  erecs.  Hïft•  de»- 

Vez.  Iç  mot  Ari.gnee.^  m  fr  107,  ^j,    j^^^^  ^y  ^^^    .^^  ^   ^^ 


(4}  (^^hd^fiêu ,  TiL 


(6)  Aihdrnes ,  v,  Bj%^ 


^jo  Notes   sur  l'Hi  s  τ  ο  ire 

Athënée  eft  entré  dans  un  peu  plus  de  détails ,  lorfqu'il  dit  que  la  Pha-^ 
laris  a  le  bec  étroit ,  le  corps  affez  rond ,  &  qu'elle  eft  de  couleur  cendrée 
fur  le  ventre,  un  peu  plus  noire  fur  le  dos  (i).  Belon  a  conjeôuré  que  la 
Phalaris  pouvoit  être  un  oifeau  aquatique  qu'il  nomme  picttc  (i) ,  à  raifon 
de  ce  qu'il  eft  mêlé  de  hoir  &  de  blanc  ;  mais  ces  couleurs  ne  s'accordent 
pas  avec  ce  que  dit  Athénée ,  fur-tout  lorfqu'il  ajoute  que  la  couleur  la  plus 
conftante  de  cet  oifeau  eft  d'avoir  le  deffous  de  la  gorge  &  du  ventre  tout 
blanc  (3).  D'ailleurs  ,  la  piette  ne  fréquente  pas  moins  la  mer ,  que  les  ri- 
vières &  les  étangs  (4). 

Je  crois  que  Scaliger  avoit  ces  conjeftures  de  Belon  en  vue  ,  lorfqu'a- 
près  avoir  déclaré  qu'il  ne  connoiflbit  pas  la  Phalaris  ,  il  avertît  qu'il  ne 
veut  pas  s'arrêter  aux  vaines  conjeftures  de  quelques  Modernes ,  parce  qu'elles 
n'ont  rien  de  fenfé  (5)  :  peut-^tre  auffi  vouloit-il  noter  ce  que  l'on  avoit  dit 
dès -lors  (6)  ,  que  la  Phalaris  étoit  la  foulque^  Il  eft  certain  que  cela  ne 
peut  être ,  parce  que  la  foulque  n'eft  ni  un  palmipède ,  ni  un  oifeau  pefant. 

Si  la  Phalaris  d'Ariftote  eft  la  PhaUris  de  Pline  ,  on  remarquera  que  les 
individus  qui  étoient  eftimés  les  meilleurs  chez  les  Anciens ,  étoient  ceux  d'A- 
fie  &  des  environs  de  la  ville  de  Séleucie  ,  qui  (  au  tems  de  PKne  )  ap- 
partenoit  aux  Parthes• 

Ρ  H  A  L  Ε  R  I  Q  U  Ε    {η). 

Efpece  d'aphye.  Voyez  ce  mot ,  pag.  ^8. 

Ρ  H  Ο  C  Ε  Ν  Ε    (8). 

Cétacée  reffemblant  à  un  petit  dauphin  ;  quelques-uns  l'ont  même  regar- 
dé comme  une  efpece  de  dauphin.  La  Phocene  habite  particulièrement  la 
mer  du  Pont  (9).  Elle  eft  moins  groffe  que  le  dauphin  ,  &  a  cependant 


{i)  il  ^χλΛζΐς  if  άυΐνι  ςεΆν  ϊχ^^Λ  rè 
ρύγχος  j  ςξογΓυλοτέςά  TVfv  ίφιν  Σα-λ  ,  îw 
τε^ρ$ς  TtjU  γαςέξχ  μιχρω  μελαι/Ίέξΰυ  rb 
νώΐον.  Deïpn.  Lib.  IX.  cap.  12.  pag.  yçf, 

(2)  Efpece  de  harle  ,  voyez  Briffon  , 
Ornith.  Tom,  VL  pag.  242. 

'      -    '  '      -C  liv.  III.  ch,  i6. 

modo. 

_,    .       ,      ^    *  adhuc  me  latet. 

Nolo  quorumdam  recentiorum  vanas  & 
incertas  fequi  conjeé^uras ,  nihil  enim  rec- 
ti  neque  fani  adducunt•  In  Arifl.  Lib.  FUI. 
fia.  87. 


Frnitn.  lom.  Vl.  pag.  24 
Î3)  De  la  nat.  des  OiÎ 
(4^  BriiTon  ,  ubi  modo. 
(5)  ^Λλαρίς  ,  qua  fit 


(6)  Voyez  les  Auteurs  cités  par  Gef- 
ner ,  in  Phalaride ,  à  la  fuite  ananas  &  in 
fulica.  C'eft  le  fentiment  de  Gefner  lui- 
même  «  que  la  Phalaris  eft  la  foulque,  h 
Phalaride»- 

(7)  Phaltrides  în  Seleucîa  Parthorum  & 
in  A  fia  ,  aquaticarum  laudatiffimz.  Βιβ» 
Ub.  X.  cap.  48.  n.  6γ^ 

(8)  (ρΛλεξίκΐή ,  if. 

(9)  ^ώκΛίνα. ,  il. 

(10)  Le  Pont*Euxin  ou  la  Mer-noire. 


DES  An  iMAV  Χ  n'A  RI  s  τ  or  Ε.  ^31 

le  dos  plus  large.  Sa  couleur  eft  verd  d'eau.  Hifioin ,  Liv.  VL  ch.  12 ,  & 
£/V.  FUI.  ch.  /j. 

Scaliger  penfe ,  dans  fon  Commentaire  fur  l'hiftoire  des  Animaux  ,  que 
la  Phocene  n'eft  connue  que  fur  les  côtes  du  Pont ,  &  quVmfi  on  a  tort 
de  la  confondre  avec  le  tyrfio  qui  eft  le  marfouin  (i).  C*eft  néanmoins  le 
fentiment  commun  des  Auteurs  (i)  ,'  que  la  Phocene  eft  notre  marfouin  , 
&  le  porpejfc  des  Anglois.  Scaliger  lui-même  γ  revient  ailleurs  (3).  Wil- 
lughbi  a  donné  ,  d'un  poiffon  de  ce  genre  ,  une  defcrlption  très-ample  & 
qui  paroît  faite  avec  beaucoup  d'exaftitude.  Sa  longueur  étoit  d'un  peu  plus 
de  trois  pieds  &  demi ,  &  fa  circonférence  d'environ  deux  pieds  dans  l'en- 
droit du  corps  le  plus  gros. 

Si  la  Phocene  eft  réellement  le  marfouin  ,  ainfi  qu'il  y  a  lieu  de  le  croi- 
re ,  &  fi  plufieurs  perfonnes ,  ainfi  que  le  rapporte  Ariftote ,  ont  regardé  la 
Phocene  comme  une  efpece  de  petit  dauphin ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'entre 
les  Modernes ,  quelques-uns  aient  dit  que  le  dauphin  &  le  marfouin  étoient 
un  même  animal• 

Ρ  H  Ο  I  X    (4). 

Ariftote  après  avoir  parlé  des  hérons ,  dit  que  la  nommée  Phoïx  a  un  ca- 
raftere  particulier  ,  favoir  d'attaquer  principalement  les  yeux  des  oifeaux. 
Ηιβ.  Liv.  IX.  ch.  18.  Gefner  (5)  &  Belon  (6) ,  penfent  qu'il  eft  queftioir 
en  cet  endroit  d'un  des  hérons  ,  dont  Ariftote  a  nommé  plufieurs  efpeces. 
Belon  ajoute  ,  que  c'eft  le  héron  qu'on  appelle  autrement  butor  (7) ,  qui 
fut  nommé  Phoîx ,  à  raifon  de  la  fable  d'un  efclave  parefleux  du  nom  de 
Phoïx ,  métamorphofé  en  butor  ;  &  il  remarque  encore ,  qu'eflFeflivement 
le  butor  en  veut  finguliérement  aux  yeux  des  oifeaux.  La  conjeôure  de  Be- 
lon me  paroit  aftez  vraifemblable  y  mais  je  ne  fais  ou  il  a  pris  l'hiftoire  de 
la  métamorphofé  de  Phoîx. 


(ι)Έυιη  {Marfouin  &  tyrfionem)  pho-  marfutn#s  quafi  maunos  fues.  Duo  gène- 

Csnam   eiTe  non   putamus ,  eamque   folis  ra.  Alteri  roftrum  porreâius  &  qua  ver- 

Vonû  iccolis  not^m.  ScaL  ad  Α/ΐβ.  Lih,  9^1.  tici   committitur  depreilius  ,  alterum  mi- 

fefi.  ηγ.  nus  fimum  quas  Turiiones  Plinii,  Phocac- 

(2)  Belon  ,  des  Poijfons ,  £.  /.  pag,  12,  nas  Ariilotelis  arbitrsmur ,  ad  Cardan,  df 

Artédi ,  Synon'im,  pag   104.  Ray  ,  Synopf.  fubt.  ex.  22 j, 

p'ifc.  pag,  ij.  WiHughbi ,  de  pijcib,  Lib,  IL  (a)  φώιξ  ,  jj. 

cap.  j.  Harduinus  ,  ad  Plmiuin  .,  Lib,  IX  Γ5)  De  avibils ,  in  Phoïce. 


cap.  y.  (6Î  De  la  nat.  des  Oif•  Lrv.  IV.  ch.  4* 

(3)  Marfupas  minores  9  vocant  ;  alios        (7)  Voyez  ci-dellus  ,  pag.  416. 


U)  φώιξ  ,  ^ 

(5)  De  avik 

(6)  De  la  η 


6yi  Notes  sur  l'Histoire 

Ρ  H  Ο  L  I  S    (i). 

Arîftote  dit  au  Liv.  IX.  cK  37  9  de  fon  hifioire  ,  en  parlant  de  dMKrens 
po'iffons  de  mer ,  que  la  bave  que  jette  la  Pholis  fe  répand  autour  d'elle  & 
lui  forme  comme  un  lit.  Rondelet  décrit  ,  mais  en  fort  peu  de  mots  ,  un 
poiffon  qu'on  nomme  ,  dit-il ,  Baveufe  ,  en  Provence ,  parce  qu'il  eft  tou-. 
jours  tout  couvert  de  bave.  Il  penfe  que  ce  peut  être,  la  Pholis  d'Ariftote  (2)• 

PHOQUE    (3). 

Le  Phoque  eft  compté  9  par  Arîftote  ,  au  nombre  des  animaux  amphi- 
bies :  Hifi.  Liv.  VU  ch.  ix  ,  &  Liv.  F III.  ch.  ζ  :  il  eft  certain  que  c'eft 
un  des  animaux  auxquels  on  peut  donner  ce  nom  à  plus  jufte  titre.  Le  Pho- 
que ne  fauroit  fe  paffer  ni  d'air  ni  tf eau ,  &  la  manière  dont  11  eft  confor- 
mé répond  à  cette  deftination ,  ayant  ce  que  l'on  appelle  le  trou  ovalaîre 
dans  le  fœtus  ,  toujours  ouvert  (4).  Arîftote  dit  quç  le  Phoque  eft  le  feul 
des  quadrupèdes  fauvages  qui  cherche  fa  nourriture  auprès  de  la  mer.  Ήιβ• 
Liv.  y III.  ch.  6.  On  ne  tardera  pas  à  voir  comment  le  Phoque. peut  être 
appelle  quadrupède  :  à  l'égard  des  lieux  qu'il  habite ,  j'obferve  que  quoique 
ce  foît  ordinairement  dans  l'eau  de  la  mer  qu'il  plQngç  &  qu'il  nage ,  il  vit 
àuffi  dans  l'eau-douce.  J'en  ai  vu  un  à  Paris  en  1779  ,  qye  des  Vénitiens 
difoient  avoir  pris  fur  les  côtes  dç  Dalmatie  ;  ils  le  tenoient  la  moitié  du 
jour  à  fec ,  &  l'autre  moitié  dans  un  grand  réfervoir  plçin  d'eau-douce.  Il  pa- 
roiiToit  fe  porter  fort  bien  (5).  Son  adrefle  pour  avaler  une  caφe  qu'on  lui 
donnoit  ,  m'a  paru  remarquable  :  on  la  lui  jettoit  &  il  l'attrapoit  en  tra- 
vers ,  mais  lui-même  la  rejettant  auffi-tôt  en  l'air ,  la  faifoit  tomber  dans  fa 
gueule  la  tête  en  avant ,  &  il  l'avaloit  de  cette  manière•  Je  ne  peux  mieux 
comparer  ce  Phoque  pour  la  couleur  &  pour  le  port  dç  la  tête ,  quand  il 
l'élevoit  au-deifus  de  l'eau ,  qu'à  ces  grands  chiens  danois  dont  le  corps  eft 
gris-de-fer  foncé ,  &  qui  ont  les  oreilles  coupées.  Mais  il  eft  beaucoup  plus 
gros.  • 

Le  Phoque  a  des  pieds ,  dit  Arîftote  ^mals  Ils  font  mal  conformés.  ITifu 
Liv.  I.   ch.  I.  Littéralement  ,  il  faudroit  dire  que  le  Phoque  eft  manchot 

li^  φωλ/ν  ,  ή.  (5)  Voyez  d'autres  faits   qui  prouvent 

(2)  Des  PoiiTons ,  Liv.  VL  ch.  23  ;  &  que  le  Phoque  peut  vivre  dans  Teau-doB• 
ap.  Gefneruin,  in  aquatil.  de  Pholide.  ce  ,  dans  uoe  lettre  de  M.  Bonamy,  Mé« 

(3)  (^ώ^νι ,  j^.  decin  à  Nantes ,  imprimée  au  Journal  dt 

(4)  Mém.  pour  fervir  à  Thift.  des  Anim.  Verdun  ,  pour  le  mois  d*Avril  1771 1 
Pan.  /.  pag.  1^6.  pdg.  28p.     ^ 


Z>ES     Λ  Ν  iM  AUX    J>^Ânî  $Τ  OTE*     ~*"     (J  j  j 

par  les  ^teds  ,  ou  qu'il  eft  comme  tfiropu  ^  aînfi  que  MM.  de  Γ  Académie  des 
Sciences  ont  traduit.  Ariftote  s^explique  davantage  au  Liv,  IL  ck,  ι  ;  il  dît 
du  Phoque  »  qu'il  eft  comme  un  quadrupède  imparfait ,  que  fes  pieds  de 
devant  tiennent  immédiatement  à  l'épaule ,  5c  que  quoique  fes  pieds  de  der- 
rière aient  cinq  doigts ,  ainfi  que  ceux  de  devant ,  renieinble  de  leur  for- 
me tient  de  la  queue  de  poiÎTon,  Les  termes  dont  il  fe  fert  ailleurs  me  pa- 
roiflent  avoir  quelque  chofe  de  plus  expreflif  encore,  C'eft  dans  le  traité  de 
la  marche  des  Ântm.  ck,  tS ,  où  il  dît  que  le  Phoque  eft  quadrupède  ,  mais 
qu*il  Teft  inal  (i).  Dans  le  traité  des  Parties^  Liv,  ÎK  cL•  /j ,  il  dit  que  le 
Phoque  a  des  pieds  quoique  vivant  dans  l'eau  »  $c  des  nageoires  quoique 
vivant  fur  terre  :  fes  pieds  de  derrière  étant  tout- à- fait  de  la  nature  des 
membres  du  poiiTon  (i)»  Enfin  le  Phoque  eft  un  quadrupède  tellement  im- 
parfait, qu'il  y  a  un  texte  où  Ariftote  la  compté  au  nombre  des  cétacées 
avec  le  dauphin  &  la  baleine* 

Au  furplus ,  les  obfervations  d*Ariftote,  fur  la  conformation  iinguliere  des 
pieds  du  Phoque ,  font  exailes*  Et  d'abord  ,  par  rapport  aux  pieds  de  de- 
vant ,  au  lieu  des  trois  parties  qui  compofent  ordinairement  te  bras,  favoir, 
Yhumerus  ^  l'avant-bras  &  la  main  ,  les  pieds  du  Phoque  ne  font  paroître 
que  la  dernière  partie  qui  répond  à  la  main  de  rhomme  ;  en  forte  que  cette 
partie  lui  fort  immédiatement  de  la  poitrine,  les  deux  autres  étant  enfermées 
&  cachées  fous  la  peau  (3).  Par  rapport  aux  pieds  de  deniere,  MM•  de 
l'Académie  obfervent  avec  Ariftote  ^  que  ces  deux  pieds  allongés  ainfi  qu'ils 
étoient  &£  ferrés  l'un  contre  raufre  ,  avoient  plutôt  la  forme  de  la  queue 
d'un  poiffon  ^  qu'ils  ne  reflembloient  aux  pieds  de  derrière  ,  mais  us  fou- 
tiennent  qu'ils  n'ont  pas  de  doigts  ^  comme  les  pieds  de  devant  (4)•  MM* 
de  l'Académie  ont  auffi  trouvé  au  Phoque  ,  cette  petite  queue  qu'Arjftote 
compare  à  celle  du  cerf;  ΗΙβ,  Liv.  IL  ck  t  ;  elle  étoit  longue  d'un  pouce 
&  demi. 

Ariftote  a  dit  en  deux  endroits  ,  des  Parues  ,  iiV,  //•  cL  a  ,  &€  de  ία 
Ginir,  Liv*  Κ  cL  ζ  ,  que  le  Phoque  n'a  voit  point  d'oreille  extérieure  j 
mais  feulement  des  ouvertures  qui  font  l'entrée  du  conduit  auditif.  M,  de 
BuiFon  remarque  néanmoins  ;  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée  a  une  efpece 


(1)  Ttff  γαρ  ÏTi<rfl£v  ïïoSxç  i^SuéSaç 

Tome  IL 


(3)  Mêm.  pour  j'iiift,   dçs  Animaiix  ^ 
Tom.  lîL  Part.  L•  pag.  tpQ^ 

Î4)  Uhi  Mùdh* 
5J  Hift•  nat«r.  Tom,  XL  p^g^  2B2* 

L  1  U 
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d'oreille  externe,  tris  ^petite  (5)*  Mais  fi  Ton  fait  attention  que  dans  les 
endroits  où  Ariftote  refufe  roreiUe  extérieure  au  Phoque  ,  il  parle  par  com- 
paraiibn  avec  celle  des  quadrupèdes  ,  proprement  dits  ,  il  ne  paroîira  pas 
impoffible  de  concilier  fon  obfervation  avec  celle  de  M,  de  Buffon. 

Les  dents  du  Phoque  font  ^  fuivanr  Ariftote  ,  toutes  en  forme  de  fcte. 
Ηιβ,  Liv*  IL  ch,  f  j  à  la  fin.  Cela  s'accorde  bien  avec  ce  que  M.  de  Buffon 
aiTure  du  Phoque  de  la  Méditerranée  ,  qu'il  a  les  dents  incifives  terminées 
par  deux  pointes  (i). 

Mais  peut*étre  Ariftote  a-t-il  employé  une  cxpreffion  trop  forte  ,  lorfqull 
a  dit  que  le  Phoque  avolt  la  langue  fendue,  de  la  mime  manière  quil  le 
dit  du  ferpent  &:  du  lézard,  Hifl.  Liv,  II.  cL  ij^  &  Jcs  PanUs^  L•  IK 
ch,  il,  MM,  de  TAcadémie  obfervcnt  ^  il  eft  rrai ,  que  la  langue  du  veau- 
marin  (  Phoque  )  qu'ils  ont  diÎTéqué  ,  étoit  fourchue  &c  fendue  en  deui  par 
le  bout  (1)  ;  mais  M.  de  Buffon  penfe  qu'elle  eft  plutôt  échancrée  à  la 
pointe*  que  fourchue  (3). 

L'obfervation  d'Ariftote  ,  Liv.  JL  cfiap.  'i  ,  Se  des  Ρ  anus  ,  £m  UL 
cA.  i?  y  que  le  Phoque  n'a  point  de  véiicule  du  fiel  »  Ηψ,  Liv.  h  cK  ty  ; 
6c  celle  que  les  reins  du  Phoque  font  plus  compafts  que  ceux  des  autres 
Animaux  j  n'ayant  point  de  cavité  au  milieu  ,  n'a  point  été  confirmée. 
On  a  trouvé  entre  les  lobes  ciu  foie  ,  la  véficule  du  fiel  (4)  ;  &  les  iiejns 
ont  5  outre  le  grand  baftinet  ,  plufieurs  petits  baflînets  femblables  ,  femés 
dans  la  fubftance  du  rein  (5),  Cependant  il  faut  remarquer  que  ces  obfcr- 
vations  ont  été  faites  fur  des  Phoques  de  notre  Océan  ,  ou  des  mers  du 
Nord  ,  &  qu'Ariftotc  η  a  décrit  que  le  Phoque  de  la  Méditerranée.  Or  il 
y  a  plufieurs  différences  entre  ces  efpeces  de  Phoques  (6). 

L'accouplement  du  Phoque  ne  paroît  pas  avoir  été  obfervé  par  les  Mo- 
dernes j  ainfi  je  ne  faurois  ni  appuyer  ni  contefter  ce  qu'Ariflote  en  a  dit. 
Hifi*  Liv.  F.  ck,  z.  Mais  on  fait  bien  que  c'eft  un  animal  vivipare  ,  Ηιβ* 
Liv.  L  ck,  S^  qui  a  des  mamelles  δε  du  lait,  £m  ///.  cL•  20,  D  fait  {^ 
petits  fur  la  terre  ^  ΗΙβ,  Lîy,  FI  IL  ck,  χ  ^  &  il  les  accoutume  peu-i-pen 
i  aller  à  Feau  (7), 

Enfin  ,  Ariftote  rapporte  qu*on  difoît  que  les  Phoques  fc  battoient  fuii 


(1)  Hift.  nat-  r<jm:  JCL  pag,  lij. 
Ubi  modo  >  p^g,  tp4* 
Ubï  fup.  pûg.  2^j, 
Mém>  pour  rhm,  des  Anim.  Tom* 


JIL  part,  u  pag.  ;^/, 

(5)  De  Buffion,  ζ/èt  fup,  p,  ^B^  &  î^* 

(6)  De  Buffon  ,  p,  2B1  &  fui^^  ^ 

(7)  Plut.  Qu9en«  animal•  ^,  %8oS* 
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<Î>y 


contre  Tautre  ^  mâle  contre  mâle  ,  femelle  contre  femelle  ,  jufqu*à  ce  que 
l'un  des  deux  eut  été  tué ,  ou  que  fon  adverfaire  Teût  chaifé  du  lieu  où  il 
voulojt  habiter  feul.  Ηίβ.  Liv,  IX,  ck  u 

Ρ  H  Ο  X  I  Ν     (ι> 

Le  Phoxîn  eft  un  poifTon  de  rivière.  Ariftote  a  dit  de  lui  ^  qu'encore  tout 
petit  &  à  peine  né,  il  avoit  des  oeufs.  ΙΓιβ,  Liv,  Vh  cL•  /j.  Il  a  ajouté, 
qu'il  jettoit  (ts  œufs  entre  les  rofeaux  ,  ck,  14,  Il  eft  difficile  ^  d'après  ces  feuls 
traits  ,  de  dire  précifément  quel  eft  le  Phoxin ,  car  Rondelet  remarque  que 
cet  attribut  d'avoir  des  œufs  auiïî-tôt  leur  naifiance  ^  eft  commun  à  plu- 
Îîeurs  autres  poiflbns  :  aufli  Rondelet  a-t-il  fait  du  nom  Phoxin,  un  nom 
en  quelque  forte  générique  »  5t  fous  ce  genre  il  comprend  le  véron  (ι)# 
Selon  veut  que  ce  foit  nommément  le  véron ,  qui  foit  le  Phoxin  d'Ariflo- 
*  te  (5)  ;  la  plupart  des  Auteurs  ont  adopté  fon  fentiment  »  mais  Artédi  ne  le 
recjoit  qu'en  doutant  (4)•  Le  véron  eft  bien  décrit  par  M•  Duhamel  (5)  : 
c'eft  un  petit  poiÎFon  qui  a  rarement  plus  de  deux  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur- Qvielques  pécheurs  ^  dit  M.  Dubamel  ,  aiïiarent  qu'auffi-tôt  que  les 
vérons  font  nés ,  Us  ont  des  oeufs  dans  le  corps  ;  je  ne  fais ,  ajoute-t-il ,  fi 
cette  aÎTertion  eft  fondée  fur  de  bonnes  obfervations* 

»  Ρ  H  Y  C  1  S    (6)• 

La  Phycis  eft  un  poîftbn  de  mer  qui  fe  nourrît  d'algue ,  de  mouffe  ,  & 
d'autres  plantes  marines  ;  elle  ne  mange  d  autre  chaîr  que  celle  de  la  fquil- 
le.  Ιΐίβ,  L•  FIJI,  ch.  2,  Elle  change  de  couleur,  comme  les  merles  &  les 
grives  de  mer;  &  c*eft,  dit  Ariftote ^  le  feul  des  poiflbns  de  mer  qui  faÎTe  un 
nid  ,  du  raoitis  à  ce  que  l'on  rapporte  ^  &  qui  y  dépofe  (es  œufs*  UiJ• 
c4,  jo.  Ariftote  a  dit  ailleurs,  que  les  Phycis  de  la  petite  efpece  produifoient 
deux  fois  l'année ,  &c  qu'on  diftinguoit  le  mâle  de  la  femelle  par  iâ  couleur 
plus  noire  &  fes  écailles  plus  grandes•  Liv*  VI*  ch.  ij.  Hippocrate  a  comp* 
té  la  Phycis  dans  le  nombre  des  poiflbns  faxatiles  (7)- 

A  ces  différens  traits  on  croiroit  reconnoître  la  Phyds  d*Ariftote  ,  dans 
lin  poiflbn  que  Rondelet  a  décrit  &  qu  il  dit  s'appeller  Mok ,  en  Languedoc. 


(i)  Des  poiff,  de  rivière,  îA,  1/  &  26, 
(5)  De  la  nat,  des  poiïïl  Lh,  L  f*  J24. 
(4)  Synonimia  pifc,  pjg*  /i. 


(5)  Traité  des  pêches,  Part,  ILftâ.  f, 
fap  PS* 

(6)  φυί£ίς,  ή. 

(7)  De  viftûs  rat,  Ltb.  Il,  0pp.  ftB.  4. 

L    1    llij 


6}6  Notes  svjr  l^Histoire 

Il  le  fait  reffemblant  du  devant ,  à  une  tanche  d'eau-douce  ;  du  derrière  9 
à  une  foie.  Il  affure  que  ce  polffon  change  de  couleur ,  &  il  dit  lui  avoir 
vu  faire ,  dans  Talgue ,  fon  nid ,  où  il  dépofe  fes  œufe  (i).  Mais  Speufippe , 
cite  par  Athénée  ,  a  dit  que  la  Phycis  étoii  femblable  à  la  perche  &  au 
ferran  (1)  :  ce  qui  peut  faire  naître  quelque  doute  fur  fon  identité  avec  b 
Mole  de  Rondelet  (3).  Néanmoins ,  comme  nous  ne  favons  pas  précifément 
quel  étoii  le  degré  de  précifion  que  Speufippe  attachoit  à  Tidée  de  reiTem- 
blance  entre  la  Phycis  &  la  perche ,  il  faudroit  avoir  ces  deux  poiiTons  fous 
les  yeux  pour  les  comparer.  Si  les  différens  traits  de  la  dcfcription  de  Ron- 
delet font  exaâs ,  il  me  paroît  difficile  que  leur  réunion  convienne  à  un 
autre  poiifon  que  la  Phycis  d*Ariftote.  Mais  Rondelet  peut  s*étre  trompé 
dans  les  autres  noms  étrangers  qu'il  a  donnés  à  la  MoU  (4)• 

ρ  I  C    (5). 

Pour  retrouver  d'une  manière  iure  les  indications  qu'Ariftote  a  données 
relativement  aux  Pics ,  il  me  paroît  indifpenfable  de  raflembler  d'abord  fous 
un  feul  point  de  vue ,  tout  ce  qu'il  a  dit  de  ces  oifeaux ,  en  coniervant  les 
noms  Grecs  qu'il  emploie. 

Le  premier  texte  eft  au  Liv.  FUI.  ck.  ^  ^  de  fon  hifioire.  Entre  les  oi- 
feaux qui  fe  nourriffent  de  moucherons ,  eft  h  Pipruj  la  grande  &  la  pe- 
tite. Quelques  perfonnes  les  appellent  d'un  nom  commun  ^  Dmocolaptis. 
Ces  oifeaux  fe  reiTemblent  &  ont  la  même  voix  9  fi  ce  n'eft  que  la  grande 
Pipra  l'a  plus  forte.  Ils  volent  tous  deux  vers  les  arbres  pour  y  trouver  leur 
nourriture.  Le  Kolios  eft  de  la  même  clafle.  Il  eft  de  la  tsûlle  de  la  tour- 
terelle ,  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  ;  fa  voix  eft  perçante. 

Le  fécond  texte  eft  au  Liv.  IX.  ch»  ^.  Le  Druocotapics  ne  k  poiê  point 
à  terre  ;  il  frappe  les  chênes  pour  en  faire  fortir  les  vers  &  les  moucherons, 
qu'il  attrape  avec  fa  langue  large  &c  longue.  Il  marche  très-preftement  le 
long  des  arbres  &  dans  toutes  fortes  de  pofitions ,  même  la  tête  en  bas. 
La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts  que  ceux  du  choucas  pour  fe 
tenir  ferme  fur  les  arbres  ;  c'eft  en  les  fichant  dans  l'arbre  qu'il  grimpe.  Π 

.•pud  Gefn.  de  aquanl.  in  Phyade  Ronde-    ^^^,  ^-^,  η.  όγ.  ' 

Ict  obferve  que  ce  η  eft  pas  le  feul  poif-        ,  .  ^r  a    u-    r  -r 

fon  qui  fafle  un  nid.  W  Voyez  Artédi ,  fynon.  pifc.  p.  m. 

ία)  Deïpn.  Ub.VlI.  cap.  20.pag.  yip.        (s)  ^Ρ^^χολάΠνις  oa  3fy6Kor9ç,  l ,  Se 
(3)  Voyez  U  P.  Hardouîn,  fur  Pline,    ^^^S^  ^• 


£>E  s  Animaux  d'A  ri  s  τ  or  e. 
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y  a  ,  contîiiue  Ariftotc*  une  première  efpece  de  Dmocolapiis  plus  petit  que 
le  merle  5  &  qui  a  des  taches  rougeâtres;  une  féconde  ι  de  la  grandeur  da 
merle;  une  trolfieme,  qui  n'eft  guère  au-deflbus  d'une  poule.  Il  niche  fur 
les  arbres  ,  &  en  particulier  fur  Tolivien  II  fe  nourrit  de  fourmis  &  de  vers 
qui  viennent  clés  arbres  ;  on  dit  que  pour  prendre  les  vers  ^  il  crcufe  les  ar- 
bres au  point  de  les  faire  tomber.  Un  de  ces  oifcaux  qui  éroit  apprivôifé  , 
ayant  ajufté  une  amande  dans  une  fente  pour  frapper  deifus ,  la  cafla  au 
troifieme  coup  de  bec# 

Le  troifieme  texte  eft  ati  traité  des  Panits^  Lîv.  lit  cL•  i.  Ariftote  re- 
marque que  la  nature  a  donné  auat  Animaux  des  organes  relatifs  à  leur  gen- 
re de  vie  ;  qu  ainfi  elle  a  donné  au  Druocopos  un  bec  fort ,  &  ferme  dans 
toutes  fes  parties. 

Je  pourrois  remarquer  encore  ,  qu*au  Lïw  IX.  di  ΓΗιβύΐη ,  cA,  ι ,  Arii^ 
tote  a  parlé  de  la  Pipra  ^  &  peut-être  du  KoliûS ,  comme  étant  en  guerre 
avec  d^autres  oifeaux  ;  mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  fort  incertaine ,  Se  il 
n*y  a,  à-peu-près,  aucune  conféqucnce  à  en  tirer;  ainfi  je  l'omets  &  je  re- 
viens fur  ceux  que  j'ai  rapportés. 

Il  eft  fenfible  d'abord  ,  que  les  oifeaux  dont  Ariftote  parle  dans  les  dif- 
férens  textes  qu'on  vient  de  lire  ^  font  des  Pics.  Il  ne  faut  qu*avoir  une  idée 
de  Thiftoire  de  ces  oifeaux  ,  &  les  avoir  entendus  j  pour  reconnoltre  & 
leur  appliquer  ce  qu'Ariftote  en  a  dit.  Il  y  a  feulement  deux  traits  de  fa  defr 
cription  qui  paroiiTent  peu  exaéb  ;  le  premier  eft  celte  langue  iarge  qu'il  at' 
tribue  aux  oifeaux  dont  il  parle  :  la  langue  des  Pics  eft  longue  &  étroite  (i), 
Gefner  avoir  déjà  remarqué  cette  faute  (i)*  Le  fécond  trait  défeilueux  de 
(a  defcription  d*Anflote  ^  eft  d'avoir  dit  que  le  Pic  nichoityîir  les  arbres  : 
i!  niche  dans  les  arbres  ^  dans  les  cavités  qu'il  y  creufe  à  coups  de  bec  re- 
doublés. Mais  ici  »  il  n*y  a  peut-être  qu\tn  vice  de  copie  ^  car  Pline  &  Elien 
qui  tranfcrivent,  fi  fréquemment  ,  Ariftote  ;  qui  difent,  fi  rarement  mieux 
que  lui  ^  n'ont  pas  répété  la  même  erreur  ()). 


(i)  VoytZ'tn  k    defcription    dans   M. 
de  Buffon ,  Hift.  nat,  des  Oif  Tom.  XÎÎL 

(2)  Di  avïhus  ,  m  Pich  Manîts,  11  «ft 
k  propos   de  faire  attention  aux   paroles 

d*Albert  Je  grand  ,  qu'il  tranicrit  au  mê- 
me lieu  ;  Av^s  qu^d^m  compôfimm  iinguam 
hêihfnt  ,  pofimuj  ex  cûmt  y  anU  îx  cornu 
uCuîi£imQ^  ficitt  Pkus  m$if  fui  Infigh  Un* 


giiam  m  Ugnum  ,  &  pungindo  extrahh  vtr* 
mes.  Comparez  cetçe  courte  defcription 
avec  la  deicription  plus  étendue  qu'on  Ht 
dans  M»  de  Buffon,  &  vous  verrei  que 
les  idées  d* Albert  le  grand  ,  fur  la  con- 
formation de  la  langue  du  pic  ,  étoient 
eïafÏes. 

(3)  Picl  puUoi  in  cavls  educant  avîum 
foU,  Plinç,  Ηίβ.  Liv.  X  cA.  1^,  Ceft  uac 


tf)8  Notes   s  ε/ r  i'Histoire 

On  voit  en  fécond  lieu  ,  qu*Ariftote  a  diflingué  trois  efpeces  de  Pics.  Π 
les  a  défignés  par  leur  grandeur  ,  entre  autres  carafteres.  Il  a  donné  à  Pun 
un  nom  propre  pour  lui  feul ,  Koihs  :  aux  deux  autres ,  il  leur  donne  d'a- 
bord le  même  nom  Pifra ,  en  obfervant  que  pour  les  diftingucr  ,  on  ajoute 
à  Γυη  l'epithetc  de  grand  y  à  Tautre  »  celui  de  peut*  Enfin  ,  il  ennploic  un 
troiiîeme  nom  ,  fans  dire  s'il  appartient  réellement  a  telle  ou  telle  efpece* 
mais  en  avertiflant  que  quelques  perfonnes  le  regardent  comme  commun 
aux  deux  Pipra, 

Je  dis  un  troifieme  nom  ,  quoique  dans  un  endroit  on  life  Dm^cùlMpiis , 
&  dans  Tautre  Dmocopos  ,  parce  que  cette  différence  apparente  n'empêche 
pas  le  nom  d*étre ,  en  foi,  le  même  (i).  Ce  nom  ,  qui  cft  plutôt  une  épi* 
thete  qu'un  nom  propre  ,  ainfi  que  la  différente  manière  de  Texprinier  le 
prouve  affez^  me  paroît  un  nom  générique.  Je  penfe  qu*il  équivaut  en  Grec 
à  notre  mot  Pic  ^  en  françois,  lequel  eft  rarement  employé  pour  défigner 
quelque  individu  ^  fans  qu'on  le  détermine  d'une  manière  plus  particulière , 
en  difant ,  par  exemple,  Pk-verd^  Pk^noir,  Î£ç. 

Après  ces  obfervatlons  générales ,  il  me  femble  que  la  grande  Pîpra  eft 
le  Pic -noir  de  M.  de  Buffon  (i)  &  de  Klein  (3)  ;  que  le  Koiios  eft  le 
Pic-verd  de  M.  de  Buffon  (4) ,  &  de  prefque  tous  les  Auteurs  ;  enfin  ,  que 
la  petite  Pipra^  eft  le  Pic  varié  ou  épeîche  (5).  Il  fuffit  de  lire  la  deicrip- 
tion  de  ces  Pics  ,  dans  M,  Briffbn  (6)  ^  ou  dans  M.  de  Buffon  (7) ,  pour 
£q  convaincre  de  leur  identité  avec  les  oifeaux  décrits  par  Andote, 

Ρ  I  C  ^  V  Ε  R  D     (8),  ^ 

Le  Pic'verd  étant  une  des  efpeces  de  Pics  dont  je  viens  de  parler  dans     | 
l*arttc!e  précédent ,  je  renvoie  à  ce  que  j'y  ai  dit,  ί 


erreur  de  réduire  aux  Pics  la  propriété 
de  dépofer  leurs  œufs  dans  des  creux 
d'arbres  :  &  la  fuite  du  chapitre  de  Pline 
renferme  bien  d'autres  contes  fur  le  Pic< 
Etien  etl  plus  exaO  ,  ζώον  à  êpuoscohdT•^ 
^nç  ,  fÇ  5  άξοί  ^  κίχΚ'ήΙχι,  'ύχΐί  aèu  γάξ 
ράμψϋς  ίπίχυξΊον  ,  κολάττΊα  ^è  àfûc  τίΐφ 
τάς  i^vç  ,  ]^  ii/lûiuêùT  κ^ΐλΦ^άυζ  rèif  ré* 
vrôv^  ώς  il  ς  KoXiàv  της  VBùtiytç  èvlt^y^çiv , 

Η/,ς  4,  choh^mq  iiè  iV•  De  nat.  animal, 

(1)  Chacun  de  cei  noms  a  d'abord  la 
première  partie  qui  eiV  exaOement  la  mê- 
me ,  elle  vient  de  If  vî  ,  chint,  A  Tégard 


de  la  féconde  partie  j  elle  vient  dans  Tua 

du  mot  zùXazlm  ,  qui  fignifie  ,  i&nis , 
excavo  ,  inctJa  :  &  dans  Pautre  du  mot 
κότΊω  *  qui  Π gnî fie  également  cado  ,  fim , 

(1)  HiÊ  nat,  des  OiC  η  XÎIl  p.  6u 

(3)  Ordo  av*  §,  id,  n*   1. 

(4)  Ubi  modo  ,  pag,  p, 

(5)  Htil.  nat.  des  Oifeaux  ,  it&i  m&S, 
pag,  Ss* 

(6)  Ornif kol.  Tqm^  IV^  pag^  $  &  fiîv* 

(7)  ma.  mu  des  Oif,  Tarn,  XUL  f.  ι 
&  jkîv. 

(8)  Κ^Λίίί ,  ί. 


DES    An  Ι  MAV  Χ  D*ÂRISTOT  M, 

Ρ  I  Ε     (ι). 
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On  reconnoît  généralement  la  Pie  dans  Toifeau  que  les  Grecs  appelloient 
Kitiâ  (i).  Ariflophane  nous  aiFure  Tidentité  de  ces  deux  oîfeaux ,  lorfque 
diilribuant  des  noms  d*oifeaux  à  diiTérenies  perfonnes ,  il  aflîgne  le  nom  de 
Pie  à  un  homme  qui  ëtoit  connu  pour  un  bavard  (3)•  Si  quelques  perfon- 
nes j  6c  entre  autres  le  P•  Hardouin  ,  fur  Pline  (4)  ^  ont  penfe  que  le  mot 
Picû  pouvoit  indiquer  un  geai^  c*eft  qu'ils  joignoicnt  à  ce  mot  pka^  l'épi- 
thete  de  glandaria ,  δε  que  fous  le  nom  de  pica  gUndaria  ^  Gelner ,  entre 
autres  ,  voit  le  garruliis  (5)  :  mais  on  convient  généralemetit  que  la  Kiîta 
&  la  pua.  vulgaris ,  laquelle  n'eft  autre  que  notre  Pie ,  font  le  même  oifeau. 

La  Pie  eft  vm  oifeau  aiTez  généralement  connu.  AriHote  a  remarqué  les 
changemens  frécjuens  de  fa  voix  ;  elle  en  change  pour  ainfi  dire  chaque 
jour*  Ιϋβ.  L•  /X  ch,  /j^  Je  ne  trouve  pas  que  1^  Modernes  aient  fait  cette 
obfervâtion  ;  ils  dlfent  feulement  que  la  Pie  jafe  beaucoup  ,  &  qu^elle  ap- 
prend à  contrefaire  la  voix  de  l'homme  6c  des  Animaux*  Le  nombre  des 
ceufs  qu'elle  ponu  eft ,  fuivant  Ariftote  ,  ItiJ.  de  neuf  ou  environ*  M.  de 
MontbeiUard  a  dit  fepE  ou  huit  ;  M-  Saleme  ^  d*après  Willughbi  ,  cinq  ou 
fix  I  quelquefois  fept.  Les  autres  ebfervations  qu'Ariftote  a  faites  encore  dans 
k  même  lieu  fut  la  conftruilion  du  nid  de  cet  oifeau  ^  &  fur  fa  difpofition 
à  amaiTer  &  ί  cacher  ,  font  vraies  :  feulement  ^  je  penfe  que  ce  n'eft  pas 
feulement  lorfque  les  glands  font  prêts  à  manquer  ,  que  la  Pie  les  ramaiTe 
&  les  cache  :  c'eft  en  tout  tems  qu  elle  aime  a  théfaurlfer ,  &  même  fans 
befoin  ^  comme  Tavare. 

Ρ  I  F  Ε  X     (6). 

Oifeau  qui  eft  ami  de  la  harpaye  &  du  milan,  ίίίβ,  Liv.  /X  ch  u 
Les  Interprètes  d*Ariftote  ne  nous  donnent  aucune  lumière  fur  cet  oi- 
feau ;  les  Ornithologiftes  le  nomment  à  peine  (7)  :  U  faut  fur  cet  article , 
ainfi  que  fur  les  autres  femblables  ,  avouer  notre  ignorance  avec  Scallger. 


(1) 


(i)  GeÎTier  de  avîb.  m  Pkû,  Beîon  ,  de 
la  nat.  des  Oif,  Ziv,  VL  ch,  8.  Saleme  , 
Hiû.  des  Oif.  pAg.  çj.  De  Moiîtbeillard, 
Hîfl,  des  Oif  Tom.  V,  pjg.  itf. 

(3)  Avcs  ,  V.  ti^j ,  junB.  fiÂoL 


Î4)  Ltk  X .  €âp*  41.  fié!,  fg. 
5)  De  avîbus,  in  Pka  gUndarid^ 

^7)  Je  ne  vois  que  Gefner  qui  en  par> 
le  ,  mais  c'eft  uniquement  en  rapportant 
ioû  nom* 


Notes    sur    l'Iîi  s  τ  ο  ι  r  ε 
PIGEON 

Le  Pigeon  eft  un  oifeau  affez  commun  pour  qu^en  génërat  on  le  connoîÎ 
bien  ;  mais  il  y  a  dans  le  genre  du  Pigeon  ,  différenfes  efpeces  ^  &  il  oui 
voir  quelles  font  celles  qu*Ariftote  a  connues  &  défignées. 

Au  Liv,  y^  ch,  /j  ,  àt  [on  hiflùin  ^  Ariftote  parle  très- clairement  de  cinq 
oiieaux  dont  il  fait  autant  d*efpeces  du  Pigeon,  Il  donne  au  genre ,  le  nom 
de  Ptriflcra  ^  mais  auffitèt  après  ,  il  fait  de  ce  mime  mot  Purifiera  le  nom 
d'une  efpece  particulière  ,  quand  il  dit  la  Ptrificra  eil  différente  de   la  Pi^ 
leias.  Il  dit  enfuhe  ,  le  plus  grand  des  Pigeons  eft  la  P/iaiia  ,  le  fécond 
pour  la  grandeur  eft  ÎOinas  ,  le  plus  petit  eft  la  Tmgân,  Atnfi  voilà  cinq 
noms  ^  Pêrificra ,  Peitms ,  Phana ,  Oinas  6c  Trugon•  Sur  ces  cinq  noms  il 
eft  certain,  par  le  texte  même  d'Ariftote  que  je  commente  en  ce  moment, 
que  Pirifiera  ,  pris  comme  nom   d'efpece  ,  Indique  le  Pigeon  proprement 
ditj  mais  il  faut  favoir  ce  qu'Ariftote  entendoit  par  Pigeon  proprement  dit. 
On  ne  doute  pas  non  plus ,  d'après  d'autres  textes  d'Ariftote  que  je  rappor- 
terai en  leur  lieu ,  que  la  Phana  foit  le  ramier ,  &  la  Trygon  la  tourterelle. 
Avant  d'aller  plus  loin ,  j'ai  deux  obfervaiions  à  faire.  Athénée  en  difant 
qu'Anftote  a  diftingué  cinq  efpeces  de  Pigeon  ,  ne  nomme  pas  La  pehks, 
maïs  la  pkaps^  Il  ne  cite  pas  l'endroit  d*Ariftote  où  il  a  pris  cette  diviiîon 
mais  il  obferve ,  que  dans  un  autre  Heu  qu*il  cite  &  qui  eft  celui  même  que 
j'ai  rapporté  il  y  a  un  moment,  Ariftote  ne  nomme  pas  cette  pkaps ^  dont 
il  eft  néanmoins  queftion  dans  plufieurs  Auteurs  qu'Athénée  indique  (x).  Je 
ne  fais  pourquoi  Athénce  a  manqué  d'avertir  que  dans  le  fécond  texte  d'A• 
riilote  y  c'étoit  la  Piklas  qui  faifoit  la  cinquième  efpece  de  Pigeon.  A  Tégard 
du  premier  des  textes  d*Ariftote  ,  je  crois  qu'Athénée  a  eu  en  vue  le  I.  Vill. 
çL  4j  ou  il  eft  vrai  qu'on  trouve  le  nom  A^  phaps  &  qu'on  ne  trouve  pas 
celui  de  ptkms ,  mais  il  me  femble  auflî  que  dans  ce  texte  Ariftote  n'annonce 
pas  rintention  de  faire  une  énuméraiion  des  efpeces  des  Pigeons ,  comniQ 
il  l'annonce  au  Lîv*  V*  ch.  ij. 

Ma  féconde  obfervation  eft  que  ,  fuivant  M.  de  Buffbn  ,  il  faut  féparer^ 
le  ramier  &  la  tourterelle ,  de  l'efpece  du  Pigeon  (  j)  ,  &  en  conféquence  ^ 
il  en  a  fait  des  articles  diftinds.  Je  parlerai  auflî  du  ramier,  pkatm  ,  &  de 
la  tourterelle,  trugâriy  dans  des  articles  particuliers ,  &  c*eft  là  que  je  fi?rai 


(i)  πφιςίζά  ή• 

(l)  OcïpnoC  lik•  /X  cap^  m« 


(3)  Hift.  nat.  Tûrrtt  IF*  pag,  jùp 


voir 


L 
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voir  que  la  p^ps  n'eft  autre  que  le  petit  ramier  :  mais  Je  n'entends  pas  con- 
venir par  cette  diftributlon  ,  qu'Art ftote  ait  eu  tort  ^e  comprendre  les  ra- 
miers  Se  la  tourterelle  fous  un  même  genre  avec  le  Pigeon. 

Il  ne  me  refte  donc  à  parler  ici  que  de  la  Périfiirii  (  nom  propre  à  une 
efpece  ) ,  de  la  Péleîas  &  de  VOïnas^ 

La  ΡίήβίΓα  eil^  à  ce  que  je  penfe,  le  Pigeon  domeÎllque.  fentends  pir  cette 
défignation ,  non  pas  le  Pigeon  de  colombier ,  mais  le  Pigeon  de  volière  1 
celui  qui  ne  fort  point ,  ou  prefque  point  de  la  πΐΒίΓοη.  La  première  preuve 
qu'il  s'agit  ici  d'un  oifeau  domeftique,  c'eft  qu'Ariflote  le  donne  pour  exem- 
ple des  animaux  qui  vivent  parmi  les  hommes,  ou,  plus  cxaftement,  avec  les 
hommes.  Ηψ^  Liv*  L  ck,  t,  pag,  //,  Une  féconde  preuve,  eft  ce  qu'Ariftotc 
dit  de  la  ponte  de  ce  Pigeon•  Au  £m  f^^  cA,  /j  ,  di  fon  ΗψοΪΓ€^  il  remar- 
que le  Pigeon  pond  en  toute  fa!  fon ,  que  fa  couvée  réuiftt  s'il  eft  dans  un 
lieu  chaud  où  rien  ne  lui  manque  ;  au  Uv^  FI.  cL  1  1  il  dit  que  fa  ponte 
fe  réitère  jufqu'à  dix  fois  dans  Tannée  ;  ailleurs,  ch.  4  ,  il  dit  jufqu'à  onze 
fois  ,  &  même  douze  fois  ,  en  Egypte,  Ces  traits  fuffifent  fans  doute  pour 
Convaincre  qu'il  eft  queftion  d'une  efpece  domeftique  ,  fufceptible  d'Itre 
foignée ,  δε  capable  de  répondre  aux  foins  que  Ton  en  prend* 

Le  nom  PéÎeïas  a  été  traduit  Livia ,  par  Gaza  ,  &  TurrUla ,  par  Scaliger; 
îl  femble  <\\ψ  le  premier  ait  voulu  défigner  un  Pigeon  de  couleur  livide  ou 
plombée  ,  &  le  fécond,  un  Pigeon  de  tour,  de  colombier  ;  la  traduéïion 
de  Gaza  eft  la  feule  qui  ait  quelque  affinité  avec  TexpreÎSon  grecque  (i): 
mais  voyons  quels  font  les  traits  de  la  defcription  de  la  PéUïas,  D*abord  , 
félon  ce  qu'Ariflote  dit  au  Liy*  V,  ch,  ij  ,  elle  eft  moins  groftc  que  le  Pi- 
geon domeftique  ,  moins  facile  à  apprivoifer,  noire,  petite;  fes  pieds  font 
rouges ,  rudes  au  toucher ,  perfonne  n'élevé  de  Pigeon  de  cette  efpece.  En 
fécond  lieu,  félon  ce  qu'il  dit  au  Liv.  VIII,  cK  ia  ,  ce  Pigeon  voyage  i 
&  ne  demeure  pas  l'hiver  dans  la  Grèce  (1),  Cette  defcription  me  fait  pen- 
fer  que  la  Piluas  eft  le  Pigeon  bifet  de  M*  de  Buffon  ,  c'eft  à-dire ,  le  vé- 
ritable pigeon  fauvage ,  qui  ne  s'appnvoiferoit  qu'avec  peine  ,  que  perfonne 
ne  nourrit  ,  &  qui  étoit  tellement  libre  &c  errant  qu'il  difparoiiToît  chaque 
année  de  la  Grèce*  Ce  Pigeon  eft  également  le  bifet  de  Belon ,  qui  donn^ 
les  mêmes  preuves  de  fon  identité  avec  la  Pikïas  d'Ariftote  (j). 


(1)  τίλαχς  vient  de  πίλχς  ^  noir;  ain* 
fi  wiXitxç  peut  fignifier  mlrâtu, 

^   Tame  /Λ 


ί%)  Hift.  nat.  des  OIC  Tom,  !V.  p.  ^tU 
3)  De  la  nnu  des  Oif,  L  VL  ch.  zu 
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11  eft  à  remarqner  au  fujet  du  mot  PiUîas ,  qu'Athénée  a  averti  que  les 
Doriens  s'en  fervoient  comme  d'un  fynonime  au  mot  Périficra,  On  voit  par 
un  vers  de  Nicandre ,  cité  par  Athénée  y  que  ce  Poëte  s'en  eft  fervi  dans 
ce  fens  (i). 

Le  troifieme  Pigeon  dont  j'ai  à  parler ,  eft  VOÎnas.  Son  nom  eft  traduit 
par  Gaza ,  Vinago  ί  par  Scaliger ,  Rupilia.  L'expreflion  de  Gaza  eft  relaù- 
ve  à  l'étymologie  du  mot  Oinas  (i).  Scaliger  l'appelle  Rupilia  ^  parce  quH 
fuppofe  qu'il  fréquente  les  rochers  ;  il  penfe  qu'Ariftote  Ta  appelle  Ornas  ^ 
à.raifon  de  fa  couleur  vineufe ,  &  il  veut  que  ce  foit  le  bifet  (5).  Les  traits 
de  la  defcription  d'Ariftote ,  font  que  ce  Pigeon  eft  le  fécond  pour  la  gran- 
deur ,  étant  moins  grand  que  le  ramier ,  un  peu  plus  grand  que  le  Kgeon 
domeftique  ,  Ηίβ.  L.  f^.  ch.  /j  ,  &  qu'il  vit  des  fruits  de  la  terre.  L.  VIIL 
ch.  3.  Dans  cç  dernier  endroit ,  Ariflote  fait  voir  clairement  que  c'eft  un 
oifeau  de  paftage  ,  lorfqu'il  dit  :  fOïnas  eft  commun  en  automne ,  c'eft  la 
faifon  dans  laquelle  on  en  prend  le  plus.  Il  ne  paroit  en  Grèce  qu'avec  (t$ 
petits  9  à  la  différence  des  autres  oifeayx  qui  y  viennent  l'été  &^  qui  y  font 
leurs  petits*  On  peut  joindre  à  ces  textes  d'Ariftote  ^  un  autre  texte  d'Ale- 
xandre  de  Myndes^  dans  Athénée ,  duquel  il  réfulte  que  VOînas  mange  dtt 
gui  (4). 

Suivant  Belon  ,  VOînas  d'Ariftote  eft  le  Pigeon  fuyard ,  tj^rtiion  par 
laquelle  il  entend  le  Pigeon  de  fiiie ,  de  colombier.  Il  attefte  qu'il  fe  trou- 
ve de  ces  Pigeons  en  Grèce ,  &  que  d'ailleurs ,  il  ne  connçît  d'autre  efpece 
de  Pigeons  fauvages ,  que  ceux-ci  &  les  bifets  (5).  Apparemment  les  Gréa 
n'avoient  pas  imaginé  de  les  réunir  comme  nous  dans  des  colombiers ,  puif- 
que ,  fuivant  Ariftote ,  ils  n'arrivoient  en  Grèce  que  lorfqu'ils  avoient  déjà  leurs 
petits.  M.  Saleme  penfe,  d'après  Ray  ,  que  Y  Oinas  eu  le  Pigeon  fauvage 
ou  des  bois ,  qui  a  la  poitrine  &  les  ailes  d'une  couleur  purpurine  ou  vi- 
neufe.  11  ne  met  guère  d'autre  différence  entre  VOînas  &c  la  P^cîas ,  qu'en 
ce  que  celle-ci  eft  plus  petite  (6).  Suivant  M.  de  Buffon ,  qui  dit  d'abord 
que  le  nom  à^Oînas  ou  vinago  convient  d'autant  mieux  à  cette  efpece  de 
Pigeon  ,  que ,  félon  la  remarque  d'Ariftote ,  il  arrivoit  tous  les  ans  dans  la 
Grèce ,  en  Automne ,  époque  de  la  maturité  des  raifins  (7)  ,  VOînas  eft 

W  Ϊ?Τί•  .-^77^•/^•  ''•.  (0  De  la  nat,  des  OiC  Uv.  FI.  ch.  «, 

fa)  Il  elt  denvé  de  ανος  ,  vm.  )':  „.λ  λ     i\'r  ^     <    ^ 

?3)  Sur  l'Hift.  des  Anim.  pag.  248.  ^^'^  "'^•  ^^*  Oxkzux  ,  p^g.  160.  &  léj. 

(4)  Deipnof.  C/hl  mode,  (7)  Hift.  des  Oif.  Tom,  III.  pég.  SS4* 
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une  variété  cie  Pigeons  fauvages ,  dont  rorigine  peut  Ce  rapporter  aux  Pi- 
geons fuyards,  ou  déferteurs  de  nos  colombiers  (i).  Mais  comment  en  dé* 
fcftant  nos  colombiers ,  feroient  ils  devenus  oifeaux  de  pafTage  ^  &  oiteaux 
de  paÎTage  tels  qu'ils  aillent  faire  leurs  petits  dans  une  autre  contrée  ? 

D'après  cette  variété  de  fentimens ,  il  ma  paroît  fort  douteux  qu'on  fâche 
aujourd'hui  quel  eft  véritablement  VOïnas  d'Ariftote  ,  &  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  à  ne  faire  que  traduire  ion  nom  ^  en  Tappellant  le  Pigeon  yimux^ 

Il  me  refte  à  indiquer  les  obfervaiions  qu*Ariflote  a  faites  fur  tes  Pigeons  , 
6c  dont  la  plupart  paroiiTent  communes  à  tout  le  genre* 

Ces  oifeaux  vivent  en  troupes  ,  ils  fe  réuniffent  les  uns  avec  les  aAitres* 
ίίίβ,  Liv,  L  cL•  t  ^  pag^  ^*  Leur  rate  eft  petite  ,  à  peine  peut-on  Tapper- 
cevoir;  la  véficule  du  fiel  eft  près  des  inteftins.  ItiJ*  Liv*  îh  du  ta.  lU  font 
du  nombre  des  oifeaux  qui  ont  un  jabot ,  Ibid»  ch,  ty  ,  6c  auffi  du  nombre 
de  ceux  qui  fe  baignent  6c  qui  le  roulent  dans  la  pouiliere.  L•  /-ï.  ch^  4^, 

Le  Pigeon  eft  très- ardent  en  amour  ;  de  ξα  Ginir.  Liv^  lîL  cL•  /  ;  on 
prétend  que  le  nom  de  Ρέηβΐία  indique  l'excès  de  cette  paiTion  (x)  ,  Se 
on  fait  que  c'étoît  roifeau  confacré  à  Vénus•  Il  faut  voir  dans  Anftote  ,  les 
préparatifs  qui  précèdent  l'accouplement  du  Pigeon,  /fi/î,  Liv,  FI.  ch.  a* 

Avec  un  tel  tempérament  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  femelle 
du  Pigeon  ait  de  ces  œufs  ftériles  qui  fe  produifent  fans  communication 
avec  le  mâle*  liid.  Elle  eft  féconde  ,  non  pas  par  la  multitude  des  œufs 
qu'elle  pond  de  fuite ,  car  elle  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs  pour 
chaque  couvée  ;  mais  elle  fait  pluiîeurs  couvées  dans  raunée•  ffijh  Z,  fY• 
cÂ*  /  t  &  de  la  Gentn  Liv.  IIL  ck,  1. 

Ordinairement  chaque  ponte  eft  compofée  d'un  mâle  &  d'une  femelle» 
Le  père  &:  la  mère  fe  partagent  les  ibins  de  rincubation•  La  femelle  porte 
quatorze  jours  ,  elle  couve  le  même  tems,  &  dans  un  troifieme  intervalle 
femblable  ,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes  &  commencent  à  voler  aÎTcz 
bien  pour  qu'on  ait  de  la  peine  à  les  prendre.  Μΐβ.  Liv.,  FL  cL•  4  &  8* 
Ces  obfervations  me  paroiflent ,  en  général  ^  confirmées  par  les  Modernes  (3)  ; 
inais  j'appréhende  d'avoir  traduit  trop  littéralement  une  expreflion  d'Arif- 
tote ,  lorfque  j'ai  dit  au  même  lieu  ,  Uv,  Fi,  M,  4  ,  que  la  femelle  du 

^Λ    -,  ^  A  -vx^  (1)  voyez  IHiUp  du  Pigeoti  ,  dans  M* 

'^  f,/'i..?li!    ίί-.  ^e.,*^--  X  -  V  S.îerne,  pjt.  ifâ  ,  6t  dans  M.  de  Buffon, 

CeVner ,  de  cokmbi, ,  litt.  H.  ^         ^        ^'""-  ^^'  /"'«'  ί °'  *'  A'"• 
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Pigeon  pond  une  féconde  fois  trente  jours  ûpris  quelU  a  ctffi  Λ  donner  fts  Joins 
a  la  côuvit  prkiitnu  (i).  Si  cela  étolt  aînfi  ,  il  ne  feroit  pas  poffible  que  h 
femelle  du  Pigeon  fit  douze  pontes  dans  une  année ,  comme  Ariilote  affure 
que  cela  arrive  en  Egypte  :  ainfi  le  véritable  fens  de  fa  phrafe  peut  être  , 
que  la  femelle  du  Pigeon  fait  une  féconde  ponte  30  jours  après  la  première. 
On  peut  voir  quelques  autres  pariicukriies  fur  les  Pigeons  ,  au  liv-  iX 
ch^  7,  Ariilote  y  loue  la  fidélité  réciproque  du  mâle  &  de  la  femelle  ,  mais 
en  averniTant  néanmoins  qu  elle  n'eft  pas  exempte  de  quelques  momens  d'où• 
bH;  il  prétend  même  que  le  mâle  &  la  femelle  commettent  des  fautes  plus 
groÎïîeres  que  de  fimples  infidélités,  Ibii.  &  Liv.  VL  cL  2.  Je  ne  vois  rien 
dans  les  Modernes  qui  confirme  ce  que  dit  Ariilote  ,  Liv.  IX*  ck.  7,  que 
quand  les  petits  font  éclos,  le  père  mâche  de  la  terre  &  fur- tout  de  la  ter- 
re fa!ée ,  qu*il  leur  introduit  dans  le  bec ,  afin  de  les  préparer  à  recevoir  de 
la   nourriture.  ' 

PIGEON    viN£UX    (1). 

Voyez  Tarticle  précédent  ^  fur- tout  aux  pages  Î42  &  (S^j* 

PILLULAIRE    (j). 

Le  Pillulaïre  eft  un  infeéie  coléoptere  ^  c'eft-à-dire  ^  du  genre  de  ceux 
qui  ont  les  ailes  recouvertes  d^étuis  :  caraftere  commun  à  tous  les  /carabées 
ou  efcarbots,  La  claiTe  de  ces  iiifeiles  eft  très-nombreufe  :  Ariilote  y  place 
le  Cantkaros  ,  Hifi,  Liv.  L  ch.  3^  &  Liv»  IF,  ch,  7  (4),  Ceft  celui  des 
fcarabées  quon  nomme  le  Pillulaïre;  car  Ariftote  dit  de  lui,  L•  V.  cL  1^, 
quM  paiTe  Thiver  dans  les  boules  de  fiente  qu*il  a  faites  &  roulées  ^  &  qu'il 
y  dépofe  des  vers  qui  le  reproduifent,  Ofi  reconnoit  là  ce  que  Ton  a  effec- 
tivement publié  du  PiKulaïre  ;  mais  ce  récit  n'eft  pas  parfaitement  exaô. 
D'abord  ce  ne  font  point  des  vers  que  le  Pillulaire  dépofe  dans  des  bou- 
les de  fiente  ,  mais  des  œufs.  Enfuite  ,  je  ne  vois  pas  que  les  Modernes 
confirment  le  fait  que  le  Pillulaire  paffe  lui*niême  rhiver  dans  des  boules 
de  fiente.  Ariilote  a  ajouté  que  le  Pillulaire  changeoit  de  peau  :  ffifi&în  » 
Liv*  VIIL  ck,  ty  ;  cela  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d'autres  infciÏes 
Elien  a  eu  tort  de  fuppofer  qu'il  n'y  aYoït  pas  de  femelle  parmi  ces  info 
tes  (5)  ;  ils  s'accouplent  comme  les  autres  (6). 


(1)   à'JÎQVtOT%V)àÛX^ 

(4)  C'eft  une  faute  d*avoïi  traduit  en 


cet  endroît,  le  hanneton* 

f5)  De  nat•  an i mal*  Llh^  X,  cap*  >p 
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iÎES    AN  I  M  AUX    D  ΛΜϋΤΟΤΕ* 

Îe  nVn  dirai  pas  davantage  du  PUlulaire ,  parce  qu'on  le  trouve  décrit  par* 
iout^  fous  ce  nom  &C  fous  celui  de  fouille-merde  :  je  remarquerai  feulement 
qu*on  lut  fit  jadis  bien  plus  d'honneur  que  ne  mérkoit  un  vil  infefte  ^  puit 
qu'au  rapport  de  Pline  ^  il  fut  caufe  qu'en  Egypte  on  adora  les  fcarabées  (i)* 

Ρ  I  Ν  Ν  Ε    (ι). 

La  Pinne  eft  un  coquillage  dont  rextérieur  eft  raboteux  ,  non  cannelé 
cependant  ,  δ£  adhérent  par  le  moyen  de  certaines  attaches  ,  Hifl,  L•  IF» 
ck.  4  f  ou  efpeces  de  racines  ,  lèid  Uv^  F*  cL•  iS  ^  au  lieu  où  il  fe  trou- 
ve. L'animal  qu'il  renferme  ne  peut  plus  vivre  lorfque  le  coquillage  cft  dé* 
taché.  Uid  LÎv.  FliL  cL  /, 

Il  faut  ajouter  à  cette  defcription  ,  que  la  Pinne  eft  un  bivalve  ,  qui  a 
à*peu-près  ,  la  forme  d'un  triangle  dont  deux  côtes  font  égaux;  le  trolfieme^ 
qui  fert  de  baze ,  étant  plus  étroit•  M*  d'Argenvillc  en  diftingue  de  trois  ef- 
peces ,  dont  la  plus  grande  1  qui  vient  de  la  Chine ,  pefe  jufqu'à  quinze 
livres  (j).  Les  deux  efpeces  que  M.  d'Argenvitle  décrit,  ont  l'une  &c  Tau- 
très  des  cannelures  ,  de  forte  qu'on  foup<jonneroit  d'abord  qu'Ariftote  s'eft 
trompé  en  mettant  la  Pinne  au  nombre  des  coquilles  non  cannelées  :  mais 
la  feule  conféquence  qu'on  doit  en  tirer,  eft  qu'Ariftote  n'a  pas  connu  tou•• 
tes  les  efpeces  de  Pinnes.  Rondelet  a  décrit  deux  Pinnes  qui  ne  font  point 
cannelées  (4).  Dans  le  nombre  des  Pinnes  décrites  par  Jonfton  (j)  ^  &c  par 
Klein  (6)  ,  ϋ  en  eft  auiïî  qui  ne  font  point  cannelées. 

On  nomme  hyffks  les  attaches  au  moyen  desquelles  la  Pinne  fe  fixe  dans 
le  lieu  où  elle  veut  habiter.  C'eft  comme  une  multitude  de  fils  déliés  qui 
fortent  d'entre  les  deux  coquilles,  par  le  côté^  mais  plus  près  de  la  pointe 
que  de  la  bafe  du  triangle  formé  par  la  figure  de  là  coquille.  Ce  ^j^i  eft 
de  couleur  brune;  NL  de  Bomare  attefte  qu'ion  fabrique  en  Italie^  des  ca- 
ntifoles ,  des  bonnets ,  des  gants ,  &c.  avec  le  bypis  de  la  Pinne  marine , 
&  que  ce  font  des  vétemens  trcs-chauds  ;.  mais  il  obferve  que  les  plus 


(1)  In  quartanU  adallîgari  jubent  fcara- 
baeum  qui  pi  lu  las  volvit.  Pr  opter  bunc 
^gypti  magna  pars  fcarabaeos  inter  nu  mi- 
na colît  ,  curioià  Apîoms  înterpretacione 
qui  colUgat  folis  operum  fimiiimdifiem 
hulc  animal!  eiTe ,  ad  «xcufandos  gemls  fuie 
ri  tus•  Η~φ.  Lik  XXX.  cap.  a, 

(3)  Conchyt  Pan,  /*  ih  M.fam.  s*  M* 


d'Argenville  obferve  qu'on  nomme  aiifli 
la  Pinne  en  françois  »  aigrdie  ^  nacre  & 
plume* 

(4)  Des  poiffons  couverts  de  teil  dur  ^ 

{5)  De  exang.  aquat,  taK  i(Î* 
(6)  Meth.    QUracol,  Ceûch»  >  ftâ,  -j, 
ch  i*  gfn*  ^. 
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habiles  Critiques  n*ont  pas  encore  bien  éclairci  la  fignification  du  mot  byjfu 
chez  les  Anciens  ;  que  fous  cette  expreilîon  Us  contbndoiem  différentes  mzA 
tiercs  dont  plufieurs  ëtoient  tirées  des  plantas  (i),  &  qu'il  eft  incertain  s*ik 
ont  connu  Tufage  qu'on  pouvoir  faire  des  fils  ou  ibtes  de  la  Pinne  {%),      Λ 

Les  Pinnes ,  alnfi  que  d^autres  coquillages  *  ont  une  partie  qu*Ariilote  ap- 
pelle leur  œuf^  &t  les  Pinnes,  entr^autres,  ont  toujours  cette  panie ,  mais; 
elle  ne  fert  de  rien  à  leur  réproduftion  ,  &c  Annote  fuppofe  que  leur  gé- 
nération ,  ainfi  que  celle  des  autres  teftacées ,  eft  fpontanée  (j)*  dt  ta  Gâh^ 
Liy*  IIL  cL•  iu  Dans  fon  ÎK/?•  Lm  F»  du  iS ,  Ariflote  dit  de  plus  que  la 
Pinrte  naît  droite  du  fonds  de  la  mer,  dans  les  fonds  de  Yafe  comme  dam 
les  fonds  de  fable*  Le  véritable  fens  de  ce  texte  eft  fufceptible  de  difficul• 
tés.  Suivant  que  Ton  accentiiera  les  expreffions  grecques  ,  elles  lignifieront , 
ou  que  les  Pinnes  naiiTent  du  fonds  de  L•  mer  ,  ou  que  les  Pinnes  fe  rcpro- 
duifent  par  leur  h^ffiis  (4).  Entre  ces  deux  ièns  jai  préféré  le  premier, 
dVbord  par  les  raifons  qu'on  peut  lire  dans  les  variantes  (^);  enfuite,  parce 
que  ce  feroit  attribuer  une  erreur  à  Ariftote ,  que  de  lui  faire  fuppofer  que 
les  Pinnes  fe  reproduifent  par  leur  ty^us  ;  enfin  ,  parce  que  ce  feroit  le 
mettre  en  contradiilion  avec  lui-même-  Artflote  dit  dans  le  traite  de  la  Gé- 
nération ,  que  les  teftacées  vîermcnt  du  fol  même  ;  un  peu  avant  le  texte 
qui  nous  occupe  ,  il  donne  des  conjeélures  fur  leur  reproduilion  par  cer- 
taines matières  gluantes  qu'iU  jettent  :  fans  examiner  ce  qu'il  y  a  de  faux 
dans  ces  opinions  ,  il  eft  évident  que  ce  feroit  une  contradiâton  d^affirmer 
poiîtivement ,  après  ces  différentes  affertions  &  conjeflures ,  que  les  Ptnnes 
fe  reproduifent  par  leur  hyffiis.  Les  expreifions  de  Pline  ^  qui  font  fi  fouvent 
une  traduilion  de  celles  d'Arlftote ,  ne  fout  d'ailleurs  rien  entendre  de  fem- 
blable  (6) ,  &  Gefnçr  foutient  fortement  le  fens  que  jVi  adopté  (7),  Le  R 
Hardouin  a  fuivi  le  fens  oppofé  (8)*  Cafaubon  a  examiné  Tune  Se  FautTe 


I 

I 

I 


(1)  V^.  Byjfus^  6c  Pinm  marine. 

{%)  Voyei  Bôchart  ,  Hieroi,  Lih.  !L 
c,  4$.  Mais  voyei  auffi  le  texte  d'Arrien  , 
cité  par  M.  de  Pauw  dans  fes  notes  fur 
Phile  »  pag.  J24. 

(1)  Voyez  Ciniramn  &  Ttfljcéti, 

(4)  On  peut  lire  ίκ  1^  β'Jσσl ,  ou  bren 


(6)  PÎîina  nafchur  in  lîmoG•  ^  fubreûs    liif.  /X  n,  uu 


feraper.  Ηίβ.  Ltk  IX.  cap.  42,  λ,  66, 

(7)  De  Pînna  ,  m  CorollanQ^ 

(8)  C'cft  au  iujet  du  texte  de  Pline  qire 
j'ai  rapporte  pap  â^f  ,  nùu  u  II  tran/crklû 
texte  d'Anïtotc  ,  &  après  Tavoir  rraduîi 
en  ces  termes  :  pilmas  atitem  fubreOs  naf- 
cuntur  ex  byiTo  in  fabulftis  St  cœno;  d 
ajûâte  :  eil  autem  hoc  loco  byiurs  veÎotï 
îana  quatdam  mollis  ,  quâ  plnnat  alIipÎJC 
femper   re^ai   Aanu  NQm  fr   §mmd,  &i 
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leçon  ;  il  a  rapporté  ce  que  Ton  pouvoit  dire  pour  Fune  &  pour  l'autre  ^ 
mais  il  s*eft  abftenu  de  prononcer  (i). 

II  paroit  par  les  obfervations  que  rapporte  Athéne'e ,  qu*on  mangeoit  la 
chair  des  Pinnes  (i)*  Belon  dit  qu*on  les  mange  ou  grillées  ou  bouillies  ^ 
mais  il  remarque  que  quand  on  les  a  fait  cuire  il  faut  leur  enlever  reftoraac  f 
parce  qu*on  y  rençontreroit  des  grains  de  fablon  (3), 

On  a  beaucoup  parlé  ,  &c  Ariftote  tout  le  premier  ,  d'un  petit  anîma!  ^ 
tel  qu'une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre  ,  que  Ton  appelle  ,  dit  Ariftote  , 
le  gardien  de  la  Pinne ,  qu^elte  ne  peut  pas  perdre  fans  périr  bientôt  elle- 
même,  Ηιβ.  Liv,  V^  ck,  iS,  Ceft  un  compagnon  qui  vit  habituellement  avec 
la  Pinne ,  &  dans  la  même  coquille  :  il  ta  prévient  des  dangers  qui  la  n>e- 
nacent ,  &t  il  ne  lui  eft  pas  moins  néceiTaire  pour  l'aider  à  faire  fa  provi- 
fion,  La  Pinne  avance  au  dehors  de  fa  coquille  une  partie  d'elle-même  γ 
ç*eft  un  appât  ;  de  petits  animaux  approchent  pour  le  faifîr ,  Ton  gardien  l'a- 
vertit de  fe  retirer  &  de  fermer  fa  coquille ,  us  partagent  enfui  te  les  fruits 
de  leur  induftrie  commune.- Il  eft  peu  d*Auteurs  qui  aient  parlé  de  la  Pin* 
ne  fans  faire  mention  de  ion  gardien  &  fouvent  fans  s*extafier  fur  une  telle 
merveille  (4)  ;  elle  paroît  cependant  n*avoir  rien  de  réel  :  les  Naturaliflei 
modernes  ont  démontré  la  fauiTeté  de  cette  hiftoriette  (î)  ;  &  les  correc- 
tions que  quelques-uns  ont  voulu  faire  au  récit  des  Anciens ,  ne  fervent  qu'à 
le  rendre  moins  vraifemblable  (6). 

PINNOTERE     (7). 

Le  Pinnotere  d'Arlftote  ne  me  paroît  pas  être  autre  que  le  petit  cancre  qu*il 


(ij  Aîiîmaciv,  in  Athen.  L•  IlL  cap,  n. 
(1)  DeïpnoC  Lik  JILjag.  çt, 
{\\  De  U  nat.  des  Pojfl.  L  ΙΙ-ρ^β-  404, 
(4)  \oyeT  Pline  ,  Ηίβ.  L•  /X  cap,  42. 
Λ,  ό.  A  f  hé  née  ,  Deïpn.  LiB.  IlL  pag.  8 ρ 
^  Pi*  Plutarque^  Qu^en.  ariim,  pag,  1804, 

Elien  t  ^'^*  ^^^'  ^*^F'  ^9-  P^^^^^  f  de  anim. 
propr,  n.  çf.  Qcéron  fn  a  auiïï  parlé  clans 
d£ux  endrt>it5  «  de  fînîb.  LiK  //Λ  π  éj. 
&  de  naf-  Dcor.  X/Î-  //.  n^  t2j  :  Je  mi 
€Qnttnttru't  de  rappôiUr  et  d*mûr  texrc  ;  Pin- 
na  duabus  grantitbus  patula  conchis*  cum 
par  va  fouilla  qoaii  focietatem  coït  compa- 
randi  ciVu  Itaque  cîitn  pïfcîculi  parvi  in 
conchain  hîantem  înnaiavennt ,  tum  ,  adi• 
mônha  à  fquilla  »  pinna  morfu  compnmtî 
ccnchas.  Sic  dîiTîmillimis  beftiolis  commu- 
ni  te  Γ  clbus  quieritur.  In  quo-  admtrandum 


eft  congrefTu  ne  aliquc»  loter  fe  ,  an  jam  in- 
de  ab  ortu  natura&  ΐρΓΐε  congregata  iînt* 

(5)  Biblia  nar•  cap,  n,  pag.  147  6»  148. 
Rondelet,  apud  Gefner.  de  cancm  parvis 
qui  in  alienis  teilis  vîvunt*  Belan  ^  de  la 
nat.  des  Poiilbns  *  £/V.  /Λ  pag.  404,  Ib 
convienneot  qu'il  entre  quelquefois  de  pe- 
tîts  cancres  dans  de%  coquilles  ^  foit  de  Pin* 
ne  ^  foit  d*autres  teftacées  ;  qu'on  y  ert 
trouve  même  quelquefois  pïuiieurs  :  mais 
ce  n*eft  que  pn  hazard  ,  6c  non  comme 
un  compagnon  néceiTaire•  ,  puiiqu'aîori 
toutes  en  aurotcnt  »  ik  qu'au  coi^trâire  , 
f  Vyî  nvtnîurt ,  dit  Belon  ^  dUn  trouver  un 
int  €  dix  nacrtf, 

Î6)  Voyei  l'article   ΡΙηησϋη  ^  qui  fuii. 
7)  xjv^sT^f^ïç,  iS,  Voytt  les  vailafl- 
tes,  pag.  épt» 
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décrit  comme  le  gardien  de  la  pinnc.  II  dit ,  le  cancre  de  la  pînne  fe  nom- 
me le  Pinnotere,  Ηιβ,  Liv*  V.  cL  tS.  Pline  en  a  fait  le  crullacée  que  nous 
appelions  Bernard  Chtrmiu  ,  ou  \e  foldat ,  &  dont  j^al  parlé  au  mot  ^  Cancre  , 
puit  (i).  Ce  que  j'ai  dit  fur  le  gardien  de  la  pinne  à  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent ^  fuffit  fur  le  Pinnotere  ,  Î\  Tun  &C  l'autre  font  le  même  individu* 
Mais  M-  de  Bomare  décrit  autrement  le  Pinnotere,  11  fuppofe  que  c'eft  un 
petit  cancre  nud ,  qui  loge  avec  la  pinne  dans  la  même  coquille ,  mais  qui 
en  fort  pour  aller  à  la  picorée.  S'il  apperçoit  le  polype,  il  revient  δε  aver- 
tit la  pinne  de  refermer  fes  valves  ;  i*  quand  il  eft  chargé  de  butin  ^  il  fait 
I»  un  petit  cri  à  Tendroit  où  la  pinne  s'ouvre  ;  la  porte  s'ouvre  ^  le  locataire 
H  entre  auiïi-tôt  &  alors  les  deux  amis  partagent  entre  eux  le  butin  ;  ils  font 
»  chambrée  enfemble•  Le  favant  M.  HaiTelquift,  continue  M*  de  Bomare, 
i#  prétend  avoir  obfervé  cette  admirable  induftrie  lors  de  fon  voyage  en  Pa- 
»  Icftine  (i)  »,  M.  HaiTelquift  ne  raconte  pas  le  fait  abfolument  de  la  mê- 
me manière ,  du  moms  dans  la  rraduflion  que  j'ai  fous  les  yeux  ;  il  dit  feu- 
lement que  ,  comme  il  y  a  toujours  une  ou  plufieurs  écreviflcs  qui  fe  tien• 
nent  à  Tentrée  de  la  coquille  de  la  pînne  lorfqu'elle  Touvre ,  la  fcche  ne 
s'avance  pas  plutôt,  que  les  écrevifles  l'avertiiTent  du  danger ,  &  que  la  pin- 
ne referme  auffî-tôt  fa  coquille  \  qu^en  revanche  elle  permet  à  récreviire 
d'y  loger.  Je  ne  vois  fur-tout  rien  dans  Haflelquift,  de  ce  fuii  m  qui  fe- 
roit  tout-à-fdit  plaifant  de  la  part  d'un  cancre  (j)* 

PINSON    (4> 

Ariilûte  a  nommé  deux  oifeaux  fous  deux  noms  qui  diiFerent  l'un  de 
l'autre  feulement  par  une  addition  dont  le  fens  indique  l'habitude  de  vivre 
dans  les  montagnes*  Ces  deux  noms  font  Spi^â  &  Omfpi^os. 

Le  fentiment  commun  eft  ,  que  la  Spi^a  d'Ariftotc  eft  un  Plnfon  (5); 
Gefner  (6)  &  Bochart  (7)  en  ont  douté ,  parce  qu'ils  ont  prétendu  qye  le 
Pinfon  s'appeUoit  chez  les  Grecs ,  Spinas  ;  mais  comme  je  ne  vois  aucune 


(1)  Pinnoieres  vocamr  nimîmti&  ex  om- 
îiï  génère  (  cancrorum  )  ;  ideo  opporttinus 
injuria.  Huic  folcrtia  eft  inanium  teftarum 
teftis  fe  condere  ;  &  cùm  adcrevericn»  mt- 
grare  ifi  capaciores,  Uifl.  L.  iX,  c.  jt*  n*  ft, 

ία)  Bomare  ^  V*,  Pirinoicft. 
3)  Voyage  dans  le  Levant*  P*  //*  fi  âS* 
4)  σ^ίζ^^  ή. 


(τ)  Belon  ,  de  la  nat-  des  Oif  L  W. 
iA.  ai*  Ray ,  SynopC  av•  pag,  S$*  Saîer- 
îie  t  HiiL  des  Oif.  ^ag,  lâp^  De  Mom• 
beillard  ,  Hïft  des  Oil,  pag.  tff,  Efiffon  » 
Ortîîtlt.  Tarn,  ///.  pag,  >4$^  &  ί$6* 

(6)  De  avîJbus,  in  friagili^m 

(7)  Part.  Il*  Lib.  L  c^f  t  4j. 
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preuve  mcoiiteflablc  que  le  Spinus  foit  le  Pinfon ,  je  ne  trouve  aucun 
tacle  à  fuivre  les  induflions  réfultantîes  de  ta  defciiption  tl'Ariftote  >  que  la 
Sfi^a  eft  le  Pinfom 

:  Si  la  Spiia  eil  le  Pinfon  »  VO/^fpiios  fera  le  Pinfori  de  montage.  Et  en 
eifct  ^  nous  avons  deux  efpeces  de  Pinfons  ;  on  appelle  Fiin  Fin/on  Tans  au- 
cune addition  ;  Tautre  ,  Pinfm  Λ  montagm  ,  Pinfon  momain  »  Pinfon  ttar- 
dtnm  :  voilà  de  quoi  remplir  les  deux  dénominations  d^Arirtote,  Mai*:  il  faut 
obfcrver  qu*en  examinant  attentivement  les  habitudes  de  notre  Pinfon  ,  il 
n'y  auroït  aucune  impoffibilité  de  le  noramer  Pinfon  de  mùnmgnt  ;  &  qu'en 
confidérant  fes  couleun  »  il  femble  que  ce  foit  ce  Pii^oh  qu*Ariftote  ait  ef- 
fedivement  appelle  Pinfon  ώ  montagm  :  tandis  que  la  defcription  de  notre 
Pinfon  iTardcnne  ,  convient  aufli  à  roifeau  qu'A  ri  dote  nomme  fimplement 
Spi^a,  Cette  obfervation  a  été  préfentee  d'abord^  par  Belon  (i)  :  elle  a  été 
enfuite  développée  &  appuyée  par  M.  de  Mpntbeillard  (i)  :  je  renvoie  à 
leurs  écrits  ,  &  je  vais  indiquer  ce  qu'Ariftote  a  dit  d'^abord  de  la  $ριψ , 
que  j'appelle  en  ce  moment  Pinfon  ^  fans  addition* 

Il  falloit  que  cet  oifeau  fut  fort  connu  dans  la  Grèce  ,  car  il  fert  fouvent 
à  Ariftote  de  terme  de  comparaifon  pour  indiquer  la  taille  d'autres  oifeaux  ; 
les  comparaifons  qu'il  fait  font  juftes  à  l'égard  de  ceux  des  oifeaux  donc  ϋ 
a  parlé  &  que  nous  connoiffons  iurement»  Par  exemple  ,  il  eft  vrai  de  dire 
que  le  torcol  eft  plus  gros  que  le  Pinfon  :  Ηψ,  Liv,  IL  ck,  fz  :  qu'il  y  a 
une  méfangç  de  la  grofleur  du  Pinfon ,  &  qui  par  cette  raifon  porte  le  nom 
de  méfange-pinfon•  Ηίβ,  Liv.  FI  IL  cL•  j.  Ariftote  a  ajouté  dans  ce  dernier 
endroit  que  les  Pinfons  fc  nourriiTent  de  vers ,  ^u  moins  ordinairepient  ;  ob• 
fervation  exaâe^  quoiqu'ils  mangent  aulfi  des  graines  (3).  C'eft  parce  que  le 
Pinfon  recherche  les  vers,  que  quand  on  met  les  porcs  dans  une  forêt  pour 
la  glandée ,  on  voit  ces  oifeaux  voler  où  les  cochons  ont  fouillé  &  mangé  ; 
ils  y  trouvent  toujours ,  Ht  M.  Salerne  (4)  ,  quelque  choie  pour  leur  nour- 
riture. Au  Liv,  IX.  cL  y ,  Ariftote  dit  que  les  Pinfons  habitent  Tecé  les  lieux 
chauds  ,  &  l'hiver  les  lieux  froids, 

A  l'égard  de  ^Omfpi^s^  que  j'appelle  ^^uiTi  pour  ce  moment  ^  le  Pinfon 
de  montagne,  Ariftote  n'en  a  parlé  qu'dii  Liv.  FI  IL  ch,  j,  de  fon  hiftoire. 
Après  avoir  dit  du  Pinfon  ce  que  je  viens  d'en  rapporter ,  il  nomme  le  Pinfon 


(t)  De  !a  îiat.  des  ΟΐΓ,  L•  VIL  ck,  sp. 
1%)  Hift.  ά^  Oif,  Tom.  yjL  pâf,  177, 

Tome  Ih 


3)  Hîft.  de$  CHf.  Ton,  VIL  f^p  iiSl 
4J  Pag.  â67. 
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de  montagne  ,  &  il  dit  :  cet  oifeau  reÎTemble  au  Pintbn  ,  &  approclie 

lui  pour  la  grofTeur  ,  mais  il  a  le  col  couleur  d'eau  (  ou  bleuâtre  )  >  6c  il      | 

habite  les  montagnes. 

Ce  font  ces  deux  traits  ,  Tun  relatif  k  la  Spiia ,  qu'elle  vient  chercher  | 
f  hiver  les  lieux  froids ,  l'autre  relatif  à  YOro/piios ,  qu'il  a  le  col  bleuâtre , 
qui  font  les  principaux  motifs  de  croire  que  le  Pinfon  d*Ariftote  eft  notre 
Pinfon  de  montagne  ou  d'ardenne  ,  parce  qu'il  voyage,  ce  que  Ώ€  fait  pas 
l'autre ,  ôt  qu'il  arrive  au  fort  de  Thiver  j  qu  au  contraire  le  Pinfon  monta- 
gnard d'Ariftote ,  eft  notre  Pinfon  ,  fans  addition  »  parce  que  ce  Pinfon  a  le 
deÎTus  de  la  tête  6c  du  cou  d*un  cendré  bleuâtre  ^  au  lieu  que  dans  îe  Pin- 
fon d  ardenne  ces  mêmes  parties  font  variées  de  ûoir  luftré  ôt  de  gris 
îaunâtre  (i). 

PINSON      DE     MONTAGNE      (l). 

Voyez  l'article  précédent. 

Ρ  I  Ρ  Ο  Ν  Ε    (3)• 

Oifeau  qui  eft  en  guerre  avec  le  héron•  Ηίβ,  XiV.  IX.  cL  r•  Arîftôte  le 
cite  ailleurs ,  pour  donner  Texemple  d'un  oiieau  qui  a  les  jambes  courtes» 
yJhid.  cL•  2/. 

Cet  oitcau  m'eft  inconnu-  Gefner  le  met  dans  la  clafle  des  pks  (4)•  Je 
,  ne  vois  d'autre  trait  de  reffemblance  ,  finon  que  les  pics  ont  les  jambes 
courtes  i  mais  il  parolt  que  Gefner  a  fait  un  même  oifeau  du  Pipos  d^Arif• 
totei  &c  du  Pipra^  qui  eft  effeftivcment  un  Pic  (5). 

PLANGUS    ou  LE    PLAïNTiF    (6)- 

Ceft,  félon  Ariftote,  une  efpece  d'aigle*  Il  eft,  dit-il ,  le/econd  pour  la 
grandeur  &  la  force.  Il  habite  les  hallers ,  les  vallons  Se  les  lacs.  On  le 
furnomme  l'aigle  au  canard  ^  &  le  morphnos*  A^ftote  rappelle  à  ce  fujet  la 
mention  qu'Homère  a  faite  de  cet  oifeau  (7)•  Hifi.  Llv.  /X  ch.  32, 


(1)  Voyez  M.  de  Montbeîllard  ,  Hift.        (4)  De  Pîcis  Mardis  &  Pîcortim  génère• 
des  Oif.  Tom.  FIL  psg.  ^γ$  6-  ιγ^,  ΪΛ  Voyez  d-deObs  le  mot  Λν,  ρ,  îS|1 

(3)  ίΤίΤΰί  ,  ή<  les  variantes* 

(7)  •*,  ^  C  Π/ί/«μοίί  )  Îitkm  μν\τά1α  ζι\^ς. 

hÙTÎKX  îr  ah%v  y^ïti  TîKèïiroiUv  ΐίΐτΈψων  ^ 

Offcii  è'  νφοξόροω  ^vp\  ^Άλίχμοίο  τέτυκίΛί 

Ai^êpoç  άψ/uoTo  iukX^tç  afafuTsc 

Τΐίτσ'  êpa  TÏ  ÎKXTipÔi)^  IVav  τ%ρά*    Uàd.  Lib»  XXIV.  t.  314  &  {txf\. 
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Plîne  décrit  le  même  aigle  fous  les  différens  noms  qu'Ariftote  lui  donne  (i). 
Le  P*  Haidouin  veut  que  ce  foit  1  oifeau  que  nous  appelions  le  facn  (i). 
Belon  prétend  que  c*eft  le  gerfaut  (3).  L*un  &  Tautre  oileau  eft  trop  éloi- 
gné des  aigles  pour  adopter  ce  fyftéme.  Suivant  Gefner^  c*cft  l'oifeau  quVn 
appelle  dans  quelques  endroits  d^  la  France ,  humt  ;  je  ne  retrouve  point 
ce  nom  dans  nos  Omithologlftcs  ,  mais  feulement  celui  de  huan  qui  défi* 
gne  un  oifeau  du  genre  du  milan  (4). 

Ray  fait  du  Plangus  »  le  balbuzard  des  Anglois  (5).  Mais  Klein  le  con* 
tredit  formellement,  ôr^'décrit  fous  le  nom  ^aquila  clanga  ^  un  aigle  qu*il 
a  gardé  apprivoifé  pendant  plus  de  troiis  ans,  qui  étolt  un  peu  plus  grand 
qu*un  coq,  &C  de  couleur  marron  claîr  ;  on  appelle  ,  ajoûte-t-il,  cet  aigle 
le  petit-aigle,  à  raifon  de  fon  peu  de  grandeur  (6)* 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  M*  Brlflbn  donne  à  Taigle  de  mer ,  kaiim-^ 
ius  ^  tous  les  noms  du  Plangus  (7),  Il  avoit  décrit  auparavant  fous  le  nom 
d'aigle  tacheté,  le  même  aigle  décrit  par  Klein  fous  le  nom  é^aquila  clan^ 
ga  (8).  M.  de  ButFon  reprenant  les  carafïeres  de  Vaquila  danga  de  Klein , 
&  de  l'aigle  tacheté  de  M.  BrUTon  ^  foutient  que  cet  oifeau,  qu'il  nomme 
/tf  p£ÎU  aigle  ,  eft  précifément  le  Piangas  d'Ariftote  (9).  Il  paroi  t  en  effet 
que  la  plupart  des  caraileres  du  Plangus ,  conviennent  au  petit-aigle.  Il  eft 
plaintif  S:  criard ,  comme  l'indique  le  nom ,  foit  de  Piangus  ,  foit  de  Clan-^ 
ffis  ;  il  attaque  de  préférence  les  canards ,  &C  fon  plumage  eft  d'un  brun  obf- 
cur,  ainfi  que  Tindique  le  nom  Morpknos.  Un  feul  caractère  me  paroît  éloi- 
gner ces  deux  oifeaux  l'un  de  Fautre ,  cVft  la  taille•  Ariflote  dit  nettement 
que  le  Plangus  eft  le  fécond  aigle  pour  la  grandeur  &  la  force.  Au  con* 
traire ,  le  petit-aigle  eft  plus  petit  que  tous  les  autres  aigles,  11  me  femble 


\ 


(1)  Tertii  aquiiarum  generis  Morphnas 
quam  Homerus  6c  percnon  vocat  ι  aliqui 
éi  ptancum  &  anatarium  ;  fecundâ  magni* 
tudine  &  vL  Huicquc  vita  circa  lacus. 
Hiil*  n*t.  Lib,  X,  cap.  ^. 

Îi)  μόςφί/^  »  noftrïi  U  facn* 
%)  De  (a  îiat.  at%  OiC  Lh.  Π  ch.  6. 
ht  F,  Hardouin  en  annonçanç  fur  !e  nom 
de  raigle  ngir  mtUnattos  ^  que  quelques 
perfonnes  croyoient  que  cet  aigîe  étoit  le 
gerfaut ,  aioûte  que  d'autres  ont  fotitenu 
au  contraire ,  que  le  gerfault  n'avok  pas 
mêtne  été  connu  d'Ariftote  ,  &  je  fois  > 
diC'il,  de  cet  avis  ;  huMc  avtm  a  in  nt^ant 
AnfiouU  Juiffi  nêtam  ,  quibus  fr  noi  Aftw 


ûmur*  Ad  Pîin*  Lïb.  X*  cap*  5* 

(4)  Bebn  ,  de  la  nat,  des  OiC  Lh,  //» 
cL•  z6,  Brlffon  ,  Ornith.  Tùm.  L  pag.  41/. 

U)  Synop.  av.  pag,  7-  rt.  6, 

(é)  Aquiîa  clanga  non  eft  ^  ut  opinatuf 
Raïus  4  Haliaitus  s*  Bulbufardu£.  uallum 
domeftîcÎim  anglicanum  vix  fuperat  mag- 
niludlne  »  urtde  Ô£  aquiîa  pirva  vocatur. 
Anates  ferit ,  coloris  eft  cailanei  haud  pto- 
fundi  ,  &  forte  unka  aquila  quie  niirum 
in  modum  manfuefit.  Ultra  très  annos  lûi- 
hi  famïliaris,  Ordo  av.  §,  an  d.  tf, 

(7)  Omitb,  ΓΰΛΐ,  /,  pag.  441, 


{%\  Ibid,  pag*  42/. 
(9)  "^ 


Hifti  des  Ôif.  Tom.  L  pag*  117* 
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que  les  Modernes  n'ont  pas  fait  aÎTez  crattention  à  ce  caraftere  du  Plangus. 
Si  IVigte  brun  dont  ils  font  une  variété  avec  IVigle  noir ,  avoit  un•  cri  plain^ 
tif  9  s'il  hsbicoic  auprès  des  lacs  comme  dans  les  bois  ^  je  penferois  qu  il  eH 
le  vrai  Piangiis  JAriftote, 

PLIE    (i),  ^ 

Le  mot  Pfitta  dans  Anftote ,  que  les  Lâtîns  ont  traduit  par  le  mot  P^jf^r^ 
doit  être  regardé  plutôt  comnie  un  nom  lie  genre  de  poîflons  que  comme  le 
nom  d'une  efpece  particulière.  On  le  voit  par  Ariftote  lui-même,  lorfque  dans 
.  le  Liv.  IF.  ch,  if  y  de  fon  hifioirc  ^  il  dit:  le  genre  des  Pfina^  &£  lorfque 
dam  le  traité  dt  la  marché  dts  Animaux  ^  cK  t€ ^  il  dit  ^  les  poiffons  de  la       " 
forme  des  Pféita,  Chez  les  Modernes  ,  Ces  mêmes  poiffons  ont  été  appelles 
par  Gefner,  pifccs  ραβίηηί  gencris  :  dénomÎnatiom  fondée  fur  ce   qu'ils  οπή 
le  deÎTus  du  corps  noirâtre  ^  5c  le  deflbus  tirant  au  blanc  comme  l'a  le  paC- 
fereau  (j).  Scallger  rejette  cette  étymologie  ;  il  veut  que  le  nom  de  foft* 
ns ^  foit  fondé  fur  ce  que  les  poiÎToni  auxquels  on  le  donne,  font^  dit-il ^ 
ραβίί  velis  (4).  Ariédi  qui  a  fait  également  un  genre  des  mêmes  efpeces  dç 
poiiTons  ,  le  nomme  pkurôntHcs  ,  parce  qu'ils  nagent  fur  le  côté  (5).  En 
effet,  la  manière  dont  ces  poiflbns  ie  meuvent  cft  fort  remarquable.  Ils  ne 
nagent  pas  fur  leur  plat  ,  comme  les  félaques  plats  >  tels  que  la  raie  :  leur 
dos  &  leur  ventre  ne  font  pas  non  plus  placés  dans  Teau  fclon  une  ligne 
perpendiculaire  ,  fîtuation  qui  eil  celle  des  poiiibns  demi-plats  ,  tels  que  b 
dorade  :  ils  vont  de  côté  &  ils  nagent,  félon  l'expreflion  d'Ariftote,  de  la 
mime  manière  que  mafcheroit  un  animal  borgne,  parce  que,  dit-il  ,  leur 
conftruflion  eil  difforme.  De  la  marche  des  Animaux^  ck,  tS,  Cette  efpece 
de  difformité  confifte  dans  la  iituation  de  leurs  yeux  ;  tous  les  deux  font  du 
même  côté,  tandis  que  Touverture  de  la  bouche  traverfe  tl^un  côté  à  l'au- 
tre. Les  félaques  plats  ont  les  yeux  fur  le  deiTiis  de  k  tête  ,  &  la  bouche 
en  deffous  ;  les  pciifons  demi- plats  ont  un  œil  à  droite  &  l'autre  i  gauche  ^ 
Fouverture  de  la  bouche  s*étcndant  pareillement  de  droite  à  gauche-  Dar^s 
quelques-unes  des  eipeces  dont  nous  parlons ,  dans  les  turbots ,  par  cxeni' 
pie ,  les  deux  yeux  font  à  gauche ,  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  autres 


Rondelet  apad  Gefn»  âç  aquatiL  m 
paflçribus  ,  de  quadfatuh  j  &  Mailarius  , 
ep.  eumd,  Ibid,  Cçr^ik  »• 

(f  il  r  4' 


(4)  Sur  lliïft•  des  Animaux,  ρΛξ^  Jtdw 

(ç)  Pleurone^es ,  ά  -kiVfd  ,  btas ,  & 

¥i^iCTîjç  natator  ;  qubd  pifces  hujtis  geoe- 

rîs  omnts  in  altère  latere  pr&je^  lUiam* 

Fàilof.  IchtyoL  pag,  ^j* 


^ 
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cfpeces  f  les  limandes ,  par  exemple  ,  les  Plies  >  &cc*  les  deux  yeux  font  i 
droite  (i)* 

En  prenant  le  mot  Pfétia  pour  le  nom  d'une  efpece  particulière  ,  il  fem* 
ble  qu^il  n*y  auroit  pas  de  difficulté  à  le  traduire  par  Texpreffion  de  Turiott 
car  Athénée  dit  expreflement  que  les  Romains  appelloient  Rhombus ,  le  polf- 
fon  que  les  Grecs  nommoient  Ρβηα  (%)  ;  &£  perfonne  n'ignore  que  ce  Rhom- 
hus  y  il  eilimé  des  Romains  livrés  aux  plaiiîrs  de  la  table  »  étoit  notre  tur- 
bot. Cependant  Rondelet  6c  Gefner,  penfent  que  la  Pféaa  proprement  dite, 
eft  notre  Plie  ());&£  jVi  fuivi  ce  fend  ment.  Au  fonds ,  la  chofe  eft  aiTez 
indifférente  ici  ,  puifque  ce  font  des  poiflbns  de  même  genre  ,  Se  que  cç 
qu*Ariftotc  en  a  dit»  paroît  convenir  égaîcm^int  à  tous. 

La  première  obfervation  d'Ariftote  n*eÎl  nullement  exafte  :  il  aflure  ,  Μ!β^ 
Liv.  ly.  ck  II ,  que  chei  les  poiiTons  du  genre  des  Plies,  tl  n'y  a  que  des 
femelles  &  point  de  mâles ,  toutes  celles  que  l'on  prend  ayant  des  œufs. 
Ce  fait  a  été  démenti  par  Rondelet  &  Belon  (4).  Ailleurs,  Liy,  F,  cL  ^  , 
il  compte  la  Plie  au  nombre  des  poîflbns  de  bande ,  parce  qu*on  les  enfer- 
me par  troupes  dans  les  filets  ,  &t  il  dit  qu'elle  ne  produit  qu'une  fois  Tan- 
née» Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  contrcdifent  cette  obfervation*  Enfin 
on  lit  au  L•  IX.  ch.  37,  que  les  Plies ,  pour  attraper  les  autres  poiiTons  ^  fe  ca* 
chent  dans  la  vafe ,  &  qu'elles  agitent  les  appendices  qu'elles  ont  auprès  de 
la  bouche.  Les  petits  poiiTons  croient  que  ce  font  des  brins  de  fucus;  la 
Plie  les  attrape  &  les  dévore*  On  ne  voit  point  ces  appendices  dans  les 
figures  des  poiffons  du  genre  des  Paffcrts  ^  qui  ont  été  données  ,  foit  par 
Rondelet ,  foit  par  Willughbi  ;  δε  les  Modernes  n*en  font  aucune  mention  (j), 

PLONGEON    (6). 

Le  nom  de  Plongeon  eft  ^  chez  les  Modernes^  un  nom  générique  d'oî- 
feaux  palmipèdes  &  à  bec  pointu^  qui  fréquentent  les  eaux.  Ariftote  pourroit 
Favoir  employé  avec  une  fignification  auifi  étendue  ,  lorfquil  cite  le  Plon- 
geon pour  exemple  des  animaux  allés  qui  prennent  leur  nourriture  dans 
Teau ,  y  féjoument  volontiers ,  &  qui  cependant  refpirent  l'air  &£  qui  font 
leurs  petits  fur  terre•  Ηιβ^  Liy,  L  cL•  1*  pag*  7-  Mais  c'eft  d'une  efpece 


(1)  Voyez  Attétli ,  gcnera  pifc,  gt/ï*  #4* 

Delpnof,  Lib.  VIL  cap-  14.  ραξ*  jjo* 
r  (3)  De  a9aatâl.  in  pajferiius^ 


(4)  Ap*  Gefner.  17M  moJk 
u)  V<5ycï  enff 'autres  j  Gouan  ^ 
p'i/àum ,  pap  tSt  &  fuiv.  Se  Artédi 
cript.  Tpecier,  pag,  j/  &  /ff  ^, 
(6)  «i'ÎyiJtp 
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particulière  de  Plongeon  qu'il  paroît  avoir  parlé  ,  lorfqu*il  dît  que  le  Plon- 
geon d^pofe  fes  œufs  dans  des  trous  de  rochers  ,  où  il  pond  deux  ou  trois 
ceufs  au  commencement  du  printems,  L•  Κ  ch.  ^.  Ce  qu'il  dit  au  L•  VHL 
cA,),  que  le  Plongeon  eil  du  nombre  des  oifeaux  aquatiques^  eil  plus  général* 
Le  Plongeon  d*Ariftote  ,  le  Plongeon  de  mer ,  me  paroît  avoir  été  retrou• 
vé  par  Belon ,  dans  le  Plongeon  de  mer  qu'il  obferva  dans  Tlle  de  Crète , 
&  auquel  il  applique  le  nom  employé  par  Ariftote  (i)*  Π  fait  l'oifeau  un 
peu  plus  gros  qu'une  farcelle  ,  blanc  fous  le  ventre ,  noir  par  tout  le  deiTus  du 
corps ,  couvert  d'un  duvet  fin  :  il  obferve  que  fon  bec,  fes  jambes  &  fes 
pieds  tiennent  de  ceux  de  la  mouette- 
Pline  ,  en  parlant  des  Plongeons  ,  prétend  qu'ils  font  leurs  nids  fur  des  ar- 
bres :  au  moins  qu'ils  les  y  font  quelquefois  (i)•  Cette  obfervaticn  ne  pa* 
îoît  exafte  en  aucun  fens.  Entre  les  oifeaux  palmipèdes  ,  Ariftote  aiTure  qull 
n'y  en  a  qu'un  feul  qui  puiiTe  fe  percher  5c  qui  niche  fur  les  arbres  (j)  ; 
&  ce  n'eft  pas  le  Plongeon  :  Belon  n'ajoute  à  l'obfervation  d'Ariftote  qu'un 
fécond  palmipède  qui  perche  ,  &  qui  n'eft  pas  encore  le  Plongeon  (4); 
fton  plus  qu'un  troifieme  dont  il  eft  queftion  dans  Klein  (^)* 

M.  de  Buffon  a  également  reconnu  le  Plongeon  dans  Yauhuïa  d'Arifto• 
te  (6)  ;  il  confirme  l'obfervation  d'Ariftote ,  que  cet  oifeau  commence  ia  nichée 
dans  le  premier  printems  ;  &  il  combat  l'aiTertion  de  Pline  qu'il  niche  fur 
les  arbres  (7).  A  l'égard  du  lieu  où  le  Plongeon  fait  fon  md  ^  M•  de 
Buffon  femble  d'abord  contredire  Ariftote  ^  puifqu'il  aiTure  que  ce  nid  eft 
pofé  fur  l'eau  ,  au  milieu  des  grands  joncs  dont  le  pied  eft  baigné  (8)î  1 
mais  un  peu  après ,  M.  de  Buffon  parle  de  Plongeons  qui  nichenf  fur  des  ro* 
cbers  (9),  Il  y  a  peut  être  quelque  chofe  à  reformer  fur  le  nombre  des 
oeufs  que  pond  le  Plongeon  ;  fuivant  Ariftote ,  la  ponte  eft  de  deux  ou  trois 
œufe  j  fuivant  M*  de  Buffon  ,  elle  eft  de  trois  ou  quatre  (10)• 

POILS    (ïi> 

Les  Poils  qui  couvrent  avec  plus  ou  moins  d'abondance  certaines  parlîet 


is 


(1)  Ohfcrv.  Lik  L  tap,  lu  &  de  la 
nat*  des  Oif  £i*  //Λ  ^Λ.  24, 

(α)  Hîft.  IjV.  X  fA.  y  7.  Voyez  ce  tex- 
te dans  Fcdiiion  du  P.  Brottîer  ;  le  P. 
Hardouin  fur  ce  texte  dît  :  njergus  ,  Λίί^ίΛ, 
Plongeon  de  mer.  Voyez  aiiiîi  Wotton  , 
dt  diffèr  Jiftîfn,  lÀh.   ViL  tap,   144. 

(3)  Voyei  Curktûu  sfuaiiijut  »  p,  14 f^ 


(4)  De  la  nat  des  Oif.  L•  ilL  ch 
h)  Ordo 


(6) 

(7) 
(8)  Ul 

h)  ibî    _  . 
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Aa  corps  des  Animaux ,  préfentent  pluiicu^ , 
tion  attentive.  D'abord  la  nature  du  Poil  en  W^ 
il  fe  produit  ;  fa  croH&nGe  &  la  chute  ;  cnj^  / 
moins  de  fermeté  ou  même  de  dureté  >  S&ç^  ^ 
occuper  les  Phyfiologifles. 


π  me  a  la  tête  couveitc 
Animaux  f  uni  par  U 
me,  qu*à  caaife  de 
lÎtcnt  la  pToduc- 
n.  <,  \  ranimai  pour 

Oit,  pour  de- 
La  defcription  du  Poil  confidéré  en  lui-mÎmc  &  coe^^-  '   ^/  ^  /  ν 
ne  fe  trouve  pas  chez  les  Anciens  :  les  examens  qui  étoie^  ^u^'  χ 
la  donner,  exigeoient  le  fecours  du  microfcope  qu*iU  n'av^^*'                 , 
Poils,  félon  M.  Winflov  ,  font  une  efpece  de  rofeaux  o^  ^^^ 
racine  ,  appellée  oignon  ou  bulbe ,  eft  du  côté  graiffeux  de  la  pea^^  V*^^ 
ou  le  commencement  de  la  tige ,  perce  TépaiÎTeur  de  la  peau;  ^\^ 
le  refte  de  la  tige ,  s'avance  au-delà  à  une  diftance  plus  ou  moins  éte^ 


«tb 


La  racine  du  Poil  ,  ce  bulbe  qui  la  forme ,  eft  plus  ou  moins  ovale 
cil  revêtue  en  dehors  d'une  membrane  plus  ou  moins  blanche  ^  ttèslfoïll 
&  comme  élailique  ;  elle  eft  attachée  ou  au  corps  gralfleux  ,  ou  au  corp^ 
de  la  peau  ,  ou  à  Tun  &  à  l'autre  par  quantité  de  vaiiTeaux  extrêmement 
déliés ,  &£  de  filets  nerveux  d'une  grande  finefîe.  En  dedans  de  la  racine 
paroît  une  efpece  de  glu ,  dont  il  s'avance  des  filamens. d'une  extrême  finef- 
fe  vers  la  petite  extrémité  de  Toignon,  où  ces  fitamcns  s'uniflent  &  forment 
la  tige  qui  fe  rend  à  la  peau.  Elle  perce  le  fonds  d'une  petite  foffette  en- 
tre les  mamelons  ,  ou  même  d'un  mamelon  particulier  ^  dans  laquelle  fof- 
fette elle  rencontre  l'épiderme  qui  paroît  fe  renverfer  autour  d'elle  &  s'y 
unir  entièrement.  Il  fuinte  par  les  parois  de  la  foÎfette  une  efpece  d'onfluo- 
fité  qui  fe  répand  fur  la  ûge  (i).  La  feule  de  ces  obfervaiions  dont  on  trouve 
quelque  vertige  dans  Ariftote^  eft  cette  efpece  de  glu  qui  tient  à  la  racine 
du  poil  ;  il  avoit  remarqué  que  lau  racine  des  Poils  eft  entourée  d'une  hu- 
meur vifqueufe,  de  forte  qu'en  les  approchant  de  quelque  corps  léger ,  auflî* 
tôt  qu'on  vient  de  les  arracher,  ils  Tenlcvent•  Ηφ.  Uv   UL  cL•  a, 

Heifler  &  M,  de  Sénac  penfent  que  les  Poils  viennent  des  nerfs  ,  mx 
moins  qu'ils  tiennent  aux  houppes  nerveufes  ^  &C  que  de  là  réfuke  la  douleur 
qu'on  fent  lorfqu'on  les  arrache  (i), 

Ariftote  a  obfirvé  que  les  Polis  pouvoient  fe  fendre  félon  leur  longueur. 
ffifi*  Liy.  IIÏ.  ch,  it^  Cette  remarque  s'accorde  avec  celle  des  Modernes, 


\    (i)  pxpoftu  anat.  de  Wmflow,  Traité 


(a)  Aîiatomp  d'Hcîilcr^  ptfj.  j2w 
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que  les  cheveux ,  par  exemple  ^  ne  font  que  des  filets  raffemblës  qui  peuvent 
fe  réparer  (i).  Mais  il  n'a  pas  eu  raifon  de  fuppofer  que  les  Poils  étoient 
une  produeion  des  parties  fuperflues.  De  ία  Genér.  Liv,  JL  cL•  G*  Les  Mo- 
dernes aiTurent  que  la  matière  qui  les  nourrit  eft  la  même  que  celle  qui  nour• 
rit  les  autres  parties  (i).  Hippocrate  avott  plus  approché  de  la  vérité ,  en 
difant  que  les  Poils  venoient  d'une  matière  glmineufe  qui  fc  trouve  dans 
certaines  parties  du  corps  (j). 

Tous  les  Animaux  n'ont  pas  de  Polis ,  &  ceux  qui  en  ont  tie  les  ont 
pas  fur  les  mêmes  parties,  Ariftotc  a  remarqué  que  tous  les  Animaux  vivî* 
pares  qui  fe  meuvent  en  marchant  ^  ont  du  Poil,  Htfioin ,  Lîv*  III*  cL•  ta* 
Ailleurs  ,  il  s'exprime  en  d'autres  termes  :  il  dit  que  ce  font  prefque  tous 
les  AnimauK  vivipares^  I>€  la  Gin,  Lîv.  F,  cL•  j*  Mais  s'il  n'eft  pas  com- 
mun à  tous  les  Animaux  qui  font  vivipares  d'avoir  du  poil  ,  il  eft  cotn- 
mun  à  tous  ceux  qui  ont  du  Poil ,  d'être  vivipares,  Hifi*  Liv,  /*  ek  S, 

Il  y  a  cette  différence  entre  l'homme  6c  les  Animaux  ^  que  le  Poil  de 
l'homme  eft  en  petite  quantité ,  foible  &  court ,  excepté  fur  la  tête  que 
rhomme  a  beaucoup  plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Chez  les  Animaux 
qui  ont  du  Poil,  le  deflus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  que  le  deiTouSi 
qui  eft  ou  abfolument  nud  ,  ou  moins  velu  que  le  refte•  Les  environs  deî 
parties  de  la  génération  qui  font  couverts  de  poils  dans  TeÎpece  humaine , 
ne  le  Ibnt  pas  chez  les  Animaux  j  il  en  eft  de  même  des  poils  de  quel- 
ques autres  parties  ,  par  exemple  ,  des  cils  de  la  paupière  inférieure.  Hif* 
L•  IL  ck,  f.  On  peut  voir  dans  le  même  lieu,  quelques  autres  remarques 
relatives  à  la  diftribution  du  poil  fur  le  corps  des  Animaux  ;  elles  n'ont  pas 
befoin  de  commentaire  ;  non  plus  que  ce  qu'Ariftote  obferve  ^  Η!β*  Liv.llL 
c*  t2  f  que  les  Animaux  n*ont  pas  de  poil  intérieurement,  ni  en  dedans  de 
la  main  ou  fous  le  pied ,  à  l'exception  du  Dajypode  6ε  du  Myfi'tctius  (4). 

Un-  autre  objet  qui  piqueroit  davantage  notre  curioÎîté  ,  feroit  d'indiquer 
!es  caufes  pour  lefquelles  certaines  panies  du  corps  font  garnies  de  pails, 
tandis  que  les  autres  ne  le  font  pas,  Ariftote  en  préiente  quelques  raifons 
dans  fon  traité  dts  Parties  ,  Liv,  IL  ci*  14  &  ti.  Les  quadrupèdes ,  dit-il , 
font  velus  fur  le  dos  y  parce  que  le  Poil  leur  a  été  donné  pour  les  couvrir, 
pour  les  défendre  ,  &  que  leur  dos  a  plus  de  befoin  de  cette  défcnfe  que 

leur 


i 
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^^  leur  ventre  qui  eft  tourna  <lu  côté  de  la  terre.  Uhommc  a  la  tlte  couveite 
d'une  pi  lis  grande  abondance  de  Poils  que  les  autres  Animaux,  tant  par  la 
raifon  qu'il  falloit  mieux  défendre  cette  partie  importante ,  qu*à  caufe  de 
rhunûdiié  du  cerveau  »  &  des  jointures  du  crâne  ,  qui  facilitent  la  produc* 
rion  des  Poils•  Les  fourcils  &  les  cils  font  encore  donnés  à  Tanimal  pour 
une  utilité  feniîble  :  les  fourcils  fervent  comme  le  bord  d'un  toit ,  pour  dé- 
tourner les  eaux  qui  defcendent  de  la  partie  fupérieure  de  la  ièic  ;  les  cils  fe 
préfentent  comme  des  barrières  pour  arrêter  ce  qui  s'avancerait  contre  l'œil  (i). 
Il  γ  a  quelque  fatisfaftion  à  entendre  ces  raîfons  :  mais  quand  Ariftotc  dit 
enfulte  f  que  l'homme  a  plus  de  Poils  fur  le  devant  de  fon  corps  qu'il  n'en 
m  fur  la  partie  oppofçe  ^  parce  que  la  partie  de  devant  eft  plus  noble  »  &  a 
plus  de  droit  à  être  bien  défendue  ;  lorfqu'il  ajoute  que  les  queues  des  Ani- 
mauK  font  plus  ou  moins  fournies  de  Poils  félon  que  leur  corps  même  eft 
plus  ou  moins  velu  ,  pajice  que  la  nature  rend  dans  un  endroit  ce  qu'elle 
a  ôté  dans  un  autre  ;  ces^raifons  frappent  beaucoup  moins ,  &L  Ton  eft  por- 
té à  petiièr  que  ce  font  là  de  ces  caufcs  imaginées  dans  les  écoles  pour  ne 
point  refter  court•  Selon  Hippocrate  ^  les  Poils  font  plus  abondans  félon  les 
endroits  où  l'épiderme  efl  plus  lâche ,  &  où  il  y  a  une  humidité  convena- 
ble pour  les  nourrir  (i)  ;  TAuteur  d'un  autre  ouvrage  attribué  à  Hippocra- 
te, prétend  que  par-tout  où  il  y  a  une  glande ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  noyée 
d'humidité  ,  comme  dans  les  inteflins  ,  il  vient  un  Poil  qui  abforbc  &  con- 
fomme  le  fuperâu  des  fécrétions  que  fait  la  glande  (3).  Dans  la  vérité,  il 
paroît  que  nous  Ignorons  encore  les  caufes  phylîques  pour  lefquelles  cenai- 
nes  parties  font  couvertes  de  Poils ,  tandis  que  d*autres  ne  le  font  pas.  M- 
de  Sénac  avertit  «  qu'il  y  a  beaucoup  de  recherches  à  faire  fur  les  Poils  ι 
η  les  hommes  ont  de  la  barbe  &  les  femmes  n'en  ont  pas  î  les  Poils  croif- 
n  hnt  en  certaines  pardes  &  ne  crolfTent  pas  en  dVutres  ;  ils  font  noirs  aux 
t>  aines ,  aui  aiffelles ,  à  l'anus  ^  à  la  ligne  blanche  dans  l'hypogafire  ,  aujç 
H  cutiTes ,  aux  jambes ,  aux  bras ,  &  dans  le  refte  du  corps  Us  ne  le  font 
H^  pas  de  même  (4)  ^• 

Les  mîmes  réflexions  que  je  \\^m  de  faire  relativement  aux  lieux  qui 

(1)  Ckcrçrt  a  copié  cei  endrQU  J'jénflou:  tem  rep^llaiit•  De  nit^Deor.  Lïh^îL  n,  /7* 
muiik^  funt  pâlpebm  tan^uam  valb  pila-         i^\  De  nat.  pucri.  Opp,  fe^  3,  p,  ^49. 

rtiin»Îiuîbui,apertis  oculisfiquid  mcideret»        /^γ  w^ ,  _i,i*,      ,*    , 

repellir^mr, . .  Superiora  rupercilm  obdac         (î>  ^^  Î^^^^^^^l^  ^^'^•  PH^  *^7^ 
ta  futlorem  a  capiti  &  a  freme  deflutii*        (4)  Aûatoin.  d'Heiltçr,  ^ng,  γ^^ 
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font  couverts  d'une  abondance  de  Poils  plus  ou  moins  grande  ,  petprenr 
s'appliquer  à  la  croiffance  &  à  la  chute  des  Poils  :  on  connott  les  foits^ 
mais  Ton  n'en  connoît  pas  les  caufes  phyfiques.  Ainfi  Ariftote  a  remarqué  , 
Ηίβ.  Liv,  IIL  cà*  i»  y  qu'on  diftingue  dans  rhomme  des  Poils  qu'ici  apporte 
en  naiflant ,  &  d'autres  qui  ne  lui  vietinent  qu'avec  Tâge*  Les  Modernes  onr 
fait  la  même  obfervation  ;  mais  m  Ariftote  ni  les  Modernes  n'en  ont  don- 
né  la  caufe.  Ariftote  a  ajoute  une  particularité  ;  c'eft  que  l'homme  eft  le 
feui  animal  qui  donne  lieu  à  cette  remarque.  1 

Il  y  a  des  Poils  qui  demeurent  fixés  à  une  certaine  longueur  ;  d'autres 
€jui  ne  ceffent  point  de  croître  &  de  s'allonger  :  Ariftote  prétend  même  qu^il 
y  a  des  maladies  dans  lefquelles  les  Poils  croiffent  davantage ,  comme  dans 
la  phtifie,  ÎhiJ^  Je  ne  vois  pas  qu'on  IVit  contredît  à  cet  égard  ;  mais  on 
l'a  démenti  fur  un  autre  fait  qu'il  avoit  ajouté ,  favoir  que  les  Poils  s'allon- 
geoient  même  après  la  mort.  Uid  ^  &  de  ia  Géniu  Liv.  Il*  cL  S.  Heifter 
le  nie  de  ta  manière  la  plus  précife  ,  &C  ÎI  aÎTupe  s'en  être  convaincu  par 
Fcxpérience  (i).  Vraifemblabîemeni  aufli  Ton  doutera  ou  de  ta  vérité  de 
robfervation  d'Ariftote ,  dans  fon  traite  Λ  la  Génén  Liv*  IL•  ch.  ^^  que 
les  Poils  croiffent  davantage  dans  la  vieillcffe  ;  ou  au  moins  des  caufes  qu'il 
en  afligne  ,  favoir  ^  que  le  corps  employant  alors  moins  de  fubftance  pour 
les  parties  ptinc^ales  »  il  refte  plus  de  fupcrflu  pour  nourrir  les  ?qus*  Il  af- 
lîgne  la  même  caufe  â  la  croiffance  des  Poils  dans  la  maladie. 

Lorfque  ce  fuperflu  ,  continue  Ariftote  |  vient  à  manquer  avec  fâge  ^  les 
Poils  tombent•  Ibid.  Ailleurs  ,  il  dit  que  jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeii- 
neffe  ^  les  Poils  qu'on  arrache  fe  reproduifem  ^  mais  que  pfle  cet  âge  ^  ib 
ne  reviennent  plus.  Ηΐβ^  Liv*  IIL  ch  ικ  La  caufe  de  ces  obierrations  ne 
paroi t  pas  difficile  à  concevoir  ;  il  l'eft  davantage  de  comprendre  pourquoi 
certaines  parties  du  corps  &  fur-tout  de  la  tête  y  fe  dépouillent  de  Poils, 
quelquefois  dans  un  âge  affez  jeune.  J'ai  déjà  remarqué  (1)  qu'Ariftote  pen- 
fe  que  Tufage  des  femmes  a  beaucoup  d*influence  fur  la  perte  des  Poils• 
ΙΙίβ,  Liv*  IIL  ohé  tK  Hippocrate  va  plus  loin  ;  il  attribue  aux  révoIutioM 
de  la  liqueur  féminale ,  non -feulement  la  chiite  des  Poils  ,  mais  même  leur 
produftion  dans  les  parties  du  corps  qui  n'en  font  pas  couvertes  au  moment 
de  la  naiflance  de  Thomme  (3). 

Les  parties  qui  deviennent  chauves  les  premières  ,  font  le  devant  de  U 
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Ubi  modo ,  pag,  75. 
V^•  Horame 


f  F^$*  4Î4^ 


(y)  De  nat^puerî.  Opp,  ftâ,  j.^a^ft 
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tête.  On  ne  devient  point  chauve  du  derrière  de  L•  tête  ni  des  tempes  ;  les 
femmes,  les  entans  &  les  eunuques^  ne  deviennent  point  chauves;  Thom* 
me  eu  de  tous  les  Animaux  celui  qui  devient  le  plus  chauve,  ^β*  L•  IlL 
cA.  ;r ,  ôc  ^f  L•  Gtnér,  £iv•  F^  cL•  j,  Ariftote  en  propofarit  ces  obferva* 
tions  dans  ion  traité  dt  la  Généraiian^  a  tâché  d'en  donner  quelque  cauie•: 
on  peut  les  voir  au  lieu  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  je  doute  qu'on  en  foift 
iàtiifàit  ;  j'y  remarque  feulement  une  comparaifon  qu*Arlftote  fait  entre  les 
âges  de  rhomme  ,  les  faifons  de  Tantiée ,  &  Teffet  des  faifons  fur  les  plan- 
tes. L*hîver,  dit-il  I  fait  perdre  auK  plantes  &  mx  arbres  leurs  feuilles;  el- 
les reviennent  Tannée  fuivante  parce  que  le  cours  des  faifons  recommence  : 
l'homme  a  dans  fes  diflerens  âges  »  fon  printems ,  fon  été  ,  fon  automne  , 
fon  hiver*  Il  perd  dans  cette  dernière  faifon  ce  que  Ton  peut ,  chez  lui ,  af- 
fimiler  aux  feuilles  des  plantes  ;  mais  il  ne  le  recouvre  plus  ,  parce  que  le 
cours  de  fes  faifons  ne  fe  renouvelle  pas, 

-  Les  Poils  varient  pour  la  couleur,  du  noir  aifttlanc  ,  &  ils  p^ilTent  par 
les  différentes  nuances  intermédiaires.  De  ία  Génén  Liv»  F»  cL•  5,  Ariftote 
faitj  à  cet  égard  ^  une  diftinâion  entre  l'homme  Sc  les  autres  Animaux; 
[  il  obferve  que  ,  chez  ceux-ci ,  la  couleur  de  k  peau  eft  analogue  à  celle 

du  Poil ,  au  lieu  que  chez  Thonilme  j  k  couleur  du  Poil  n'a  point  de  rap- 
port avec  celle  de  la  peau,  Ηψ*  Liv,  II L  ck,  ii  ^  àî  Je  la  Ginén  L•  V^ 
cL•  4*  11  remarque  au  fujet  de  la  couleur  du  Poil  de  ces  mêmes  Animaux 
autres  que  Thomme  ,  qu'il  y  a  des  efpeces  dans  lefquelles  la  couleur  de  tous 
les  individus  eft  la  même  ;  qu'ainlî ,  par  exemple,  tous  les  lions  font  roux; 
que  dans  d'autres  efpeces  la  couleur  eft  variée  #  foit  que  tous  les  individus 
l'aient  variée  comme  dans  Tefpece  de  la  panthère  ;  foit  que  quelques  indi• 
vidus  feulement  portent  cette  variété^  comme  îl  fe  trouve  par  fois  des  bœufs 
&  des  chèvres  qui  ont  la  peau' de  différente  couleur,  Di  la  Ginêr,  Liv,  Κ 
cL•  S*  Enfin  Ariftote  prétend  que  les  eaux  influent  fur  la  couleur  du  Poil  de 
quelques  animaux  ;  &  qu'on  appelloit  le  Scamandf€  Xamhus ,  c' eft*à-dire , 
Raux  ,  félon  la  traduction  du  mot  grec  ,  parce  qu'il  rendoit  les  brebis 
rouÎTes,  Ηίβ,  Liv,  liL  ch,  a.  Il  infifte  fur  cette  remarque  dans  fon  traité 
Λ  la  Génir,  Liv^  F.  ch.  C\  ^  \\  y  ajoute  d'abord ,  que  ce%  changemens 
arrivent  principalement  fur  les  individus  qui  fe  trouvent  avoir  le  Poil  de  plu• 
fieurs  couleurs  ^  quoiqu'en  général  toute  Tefpece  l'ait  d'une  feule  couleur  ; 
cnfuite  y  que  ce  font  les  divers  degrés  de  chaud  ou  de  froid  qui  opèrent  €9 
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changement ,  les  eaux  chaudes  rendant  le  Poil  blanc  ^  &  les  eaux  froida 
le  rendant  noir.  Les  eaux  chaudes  contiennent  ^  dit-il  ,  plus  d'air  ,  &  les 
chofes  paroifTent  blanches  lorfqu*eltes  renferment  un  air  chargé  de  vapeurs  j 
amfî  qu'on  le  volt  dans  récume,  Ceft  par  cette  même  raifon,  que  les  Anî- 
maux  dont  le  Poil  n'eft  pas  d'une  feule  couleur ,  ont  tous  le  ventre  plus 
blanc  que  les  autres  parties. 

Par  rapport  4  Thomme ,  Ariftote  s'occupe  des  caufes  qui  font  blanchit  les  cl 
veux.  Il  obferve  en  premier  lieu,  que  ce  changement  de  couleur,  fans  êireab- 
folument  particulier  à  Thomme ,  eft  cependant  b.aucoup  moins  fenfible  dans  les 
Animaux^  excepte  dans  le  cheval.  En  fécond  lieu  ,  que  ce  mcme  changemenC 
qui  cfl  ordinairement  l'effet  de  Tâge  ,  eft  quelquefois  auflfi  celui  de  cenamei 
maladies  ^  lefquelles  étant  paffées ,  les  cheveux  qui  étoient  blancs  tombent 
hc  il  en  revient  de  noirs.  \3nt  troifieme  obfervation  eft  ,  que  le  Poil  blan» 
chit  plutôt  fi  on  le  tient  couvert  que  fi  on  lui  laiiTe  éprouver  les  imprefr 
fions  de  Pair  ;  une  quatrième  ,  que  ce  font  tes  tempes  qui  blanchiffent  tes 
premières,  Îc  le  Poil  dertînes  qui  blanchit  le  dernier*  Ηίβ.  L•  IIL  cL  tt, 

La  blancheur  eft,  félon  Arilîote^  une  maladie  du  Poil  ;  elle  fe  contrac* 
le  par  le  défaut  de  chaleur  qui  eft  l'effet  de  l'âge  ou  de  la  maladie^  Oa 
avoit  déjà  aÎKgné  de  fon  tems ,  le  déclieÎTement  du  Poil  comme  la  caufe  qui 
le  faifoit  blanchir  ;  mais  il  rejette  cette  câufe  ^  parce  que  ,  dit-il ,  on  voit 
quelquefois  les  Poils  blanchir  fubitement  dans  leur  totalité  >  &  rîea  ne  de* 
vient  fec  fubitement.  Ariftore  veut  donc  que  la  blancheur  du  Poil  foit  une 
putridité,  «ne  forte  de  moififlure  :  &  c'eft  pour  cela  que  la  tête  blanchit 
plutôt  lorfqu'elle  eft  couverte  que  quand  elle  eft  expofée  à  Pair  libre,  j^rce 
que  l'ab  qui  circule  empêche  ta  pumdité•  JBiïjZ,  un  IIL  ck,  ji  ,  6c  ώ  ut 
Cher.  Livm  V.  cK  4  &  S» 

Nos  Phyfiologiftes  modernes  ont  dît  que  la  couleur  du  Pofl  varioh  félon 
la  couleur  de  la  matière  qui  fe  filtre  dans  le  bulbe  dont  j*ai  parlé ,  &  d'oà 
le  Poil  fort.  Si  cette  matière  eft  noirâtre,  les  PoUs  feront  noirs  ;.  de  même 
fi  elle  tire  foit  au  roux  ,  foit  au  blanc ,  les  Poils  feront  roux  ou  ik  feront 
blancs.  Dans  les  pays  feptentrionaux  ,  les  Poils  font  refferés  par  le  froid; 
k  matière  qu'ils  reçoivent  eft  plus  déliée  &  plus  tenue  ;  ils  feront  blonds. 
Dans  les  pays  méridionaux ,  ils  font  plus  raréfiés  ;  dVdteurs  ^  le  ikng  fe  poc- 
te  avec  plus  dis  force  i  la  peau  &  par  conféquent  au  bulbe  ^  la  matière  qui 
fait  le  coloris  noir  fe  forme  plus  aifément  ;  les  cheveux  feront  noirs•  Cette 
pbfervation  ,  que  la  couleur  du  Poil  cfl  analogue  à  celle  de  la  matière  humide 


»tus      I 
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qui  le  nourrit,  avoit  déjà  été  faite  par  Hîppocrate  (i)•  A  Tégard  de  la  blan- 
cheur des  cheveux  »  ces  mêmes  Phyfiologiftes  reviennent  à  en  chercher  la 
caufe  dans  k  fécheieiTe  ;  tout  fe  défleche  quand  on  vieiUit ,  le  fang  ne  peut 
pas  entrer  par-tout  où  il  s'infijiuoit  auparavant;  les  Poils  doivent  blanchir  (i)* 
Les  cheveux  noîrs  deviennent  blancs  fi  Ton  fait  exhaler  la  matière  noirâtre 
de  leurs  vaÏfTeaLijt  (j). 

Un  dernier  attribut  à  confîdérer  dans  les  Poils,  c'eft  leur  plus  ou  moins 
de  rigidité ,  ou  de  flexibilité.  La  rigidité  peut  aller  jufqu*à  un  tel  point  que 
les  Poils  font  alors  des  efpeces  d'épines,  comme  on  le  voit  dans  Ichériilbn 
de  terre,  Ι/ΐβ»  Liv,  II l^  chap.  a  ^  &c  de  U  Ginimaon^  Up,  V^.  iL•  j.  Un 
N^turaiifte  moderne  a  pouffé  cette  idée  plus  loin  :  les  écailles  ,  &  même 
les  caparaçons  d'une  feule  pièce  que  portent  quelques  quadrupèdes  ^  ne  font, 
félon  lyi ,  que  des  poils  qui  ont  pris  différentes  formes  (^)- 

Ariflote  attribue  le  plus  ou  moins  de  rigidité  ou  de  flexibihté  ,  de  groffeur 
&  de  fineiTe  des  Poils  ,  à  différentes  caufes  ;  &£  d^abord  à  la  qualité  de  fa  peau  j 
enfuite  a  la  température  du  climat  plus  ou  moins  chaude  ^ψ*  ^*  ^^^^  ^''*  '^  ι 
&  de  la  Gincr,  Liv,  ^.  çL  j-  Enfin ,  il  remarque  que  le  changement  de 
nourriture  opère  un  changement  dans  la  qualité  du  Poil  ;  qu'une  nouniturc 
plus  abondante  affermit  celui  qui  étoit  foible ,  &  ajtiollit  celui  qui  étoit  roî« 
de<  Ιϊίβ,  Liv^  IlL  ck,  to>  Suivant  Heïfter^  la  confiilance  du  Poil  varie  ie^ 
Ion  le  tempérament  des  fiijets  &  du  climat.  M,  de  Sénac  penfc  que  la  cauie 
de  ce  que  les  Poils  font  (niés  dans  certains  fujets  &  ne  le  font  pas  dans 
dVutres  ,  vient  de  la  différente  figure  des  pores  par  lefquels  ils  fortent.  Sî 
ces  pores  ibiit  tortueux ,  le  Poil  conferve  la  figure  quil  y  avoit  prife*  Slk 
font  droits ,  il  demeure  droit  (5). 


(i)  De  natp  poeri.  Opp*  feS,  ρ  ρ*  û4U 
{%)  Anatom.  d^Hçiilcr  ,  pag.  7/. 

(3)  Ibid,  wég,  7tf, 

(4)  VeiHtus  quadtDpediuni  à  pîlîs  0exî• 
îibus^,  molliffitnis ,  dïilinâls ,  injuriae  minîis 
ebnoxils  |  iifque  fertilioiibus   in  frigidis 


quam  SEffuamibus  terris*  Hi  verb  piti  m, 
acuîeos  coalitî  (  erinaceo  »  hyilricîbus  }^ 
aculei  explanati  in  fquatnas  (  manî  ) ,  fqu^ 
mm  coadunatâc  m  fcutum  (  a^yfih  ),  Lûniv 
Syft*  nat-  édït    ij6f  ;  Tom,  L  pag,  au 
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POISSON    (5)• 

%.  ι.  Des  Poiffôns  en  général  ^  &  des  divifions  que  Γ  on  kablît 
dans  une  clajfe  £  Animaux^ 

5*  2•  Des  parties  extérieures  propres  aux  Poiβons^ 

5.  3.  Des  parties  intérieures  propres  aux  Poiffôns• 

§.  4•  Desfenfations  des  PôiffonSjde  leur  refpiration\leurfom7ruil^&c* 

§•  5.  Des  habitudes  &  de  la  manière  de  vivre  des  Poiffôns. 

§.  I•  Des  Poissons  en  général  ,  et  des  divisions  que  l'on  établit 

DANS  CETTE  CLASSE  d'AnIMAUX. 

Les  Poiffôns  forment  une  grande  femille  parmi  les  Animaux  confidércs 
en  général;  mais  flans  cette  famille  on  remarque  diiFérens  degrés  de  parenté; 
&  de  chaque  côté  de  la  ligne  directe,  il  y  a  plufîeurs  branches  collatéra- 
les. Le  caraâere  commun ,  l'attribut  de  toute  la  famille  eil  d%abiter  les 
eaux ,  &  quelquefois  on  a  pris  le  nom  de  Poiffon ,  dans  un  (^tis  trés-éten-* 
3u  ,  comme  indicatif  de  tout  animal  aquatique.  Le  fens  de  cette  même  ex- 
preilion  eft  devenu  plus  refferré  lorfqu'on  a  retranché  du  nombre  des  ob- 
jets qui  y  étoient  compris ,  tout  animal  couvert  ou  de  coquille  comme  les 
moules ,  ou  de  croûte  dure  comme  les  crabes•  On  a  fait  enfuîte  un  iêcond 
retranchement ,  des  animaux  qui  ont  un  caractère  tout  oppofé  à  celui  des 
animaux  que  je  viens  de  nommer  ,  favoir  les  Mous  ou  MoUufqucs  j  tels 
que  les  feches  &  les  polypes  ;  un  troiiîeme  retranchement ,  des  animaux 
qui  ont  des  cartilages  au  lieu  d'arrêtés  pour  former^  la  charpente  de  leur 
corps  ,  &  qu'Ariftote  appelle  Sélaques  ,  tels  que  la  raie  ;  un  quatrième ,  des 
cétacées ,  tels  que  la  baleine  ;  un  cinquième  ,  des  anguilliformes ,  tels  que 
le  congre  &  la  murène  ;  un  iixieme  »  de  ceux  qui  n'ont  en  quelque  forte 
ni  cartilage  ni  arrête ,  tels  que  la  lamproie. 

Le  fens  du  mot  Poiffon  étant  ^onc  fufceptlble  d'une  très-grande  variation 
dans  fon  étendue ,  on  ne  doit  pas  être  furprls ,  foit  des  applications  diffé- 
rentes que  les  Anciens  en  ont  faites ,  foit  de  la  variété  des  définitions  que 
les  Modernes  en  ont  données.  Ariftote*  a  d'abord  féparé  de  la  claife  des 
Poiffôns ,  les  animaux  aquatiques  couverts  ou  d'une  coquille  ou  d'une  croû- 
te dure  :  ils  en  font  en  effet  diftingués ,  ainfi  qu'il  le  remarque  ,  Ηιβ.  U  Λ 
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ri.  6  5  par  un  caraflere  bien  fenfible ,  celui  d*avotr  cette  liqueur  rouge  qui  . 
circule  dans  le  «corps ,  &c  que  nous  nommons  excluiivement  le  fang  ^  en 
prenant  ce  mot  dans  fon  acception  vulgaire.  Au  lulnie  Heu  ^  Ariflote  a  fé• 
paré  le  genre  des  cétacées  de  celui  des  Poifibns  ,  proprement  dits  ;  il  y  3 
auffi  une  différence  bien  marquée  c[ui  trace  la  ligne  de  réparation  ;  les  ce- 
tacées  font  vivipares  ,  au  lieu  que  les  PoiiTons  font  ovipares.  Le  défaut  de 
fang  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ^  eii  une  raifon  pour  féparer  encore  du 
nombre  des  Poiffons  ,  les  mollufqucs ,  &  auÎTi  Ariftote  a  fait  cette  fépara* 
tion.  Nyi,  Liv*  /^,  cL•  u  Mais  il  n'en  a  féparé  ni  les  félaques,  quoique  la 
plupart  foient  vivipares  ,  ni  les  anguilliformes.  ϋψ*  Liv,  //.  chap*  ij,  11 
paroît  que  ce  qui  l'a  déterminé  à  ne  point  féparer  les  félaques  des  autres 
PoifTons  y  c*eft  l'obfervation  que  ces  animaux  commencent  par  avoir  des  oeufs 
bien  apparens  ,  &  qu'ils  ne  font  vivipares  qu'extérieurement  (i)  :  de  forte 
que  quoiqu'Ariftote  les  comprenne  fous  le  nom  de  PoiÎTon ,  il  ne  pononce 
pas  moins  que  tout  le  genre  des  Poiffons  eft  vr\4pare,  Dt  la  Gméraaon^ 
Liv.  IlL  ck  i.  / 

Le  lieu  où  Ariitote  décrit  avec  un  (oin  plus  particulier  les  carafleres  pro- 
pres aux  animaux  qu'il  comprend  fpécialement  fous  le  nom  de  Poiffon  ^  eft 
au  £iv,  //.  ckûp,  ij  de  fon  kifloire*  II  les  défigne  d^abord  par  le  car^élere 
d'être  animaux  aquatiques  ;  enfulte  il  remarque  que  ce  font  des  animaux  dans 
lefquefe  on  diftingue  bien  une  téte^  un  dos,  un  ventre,  une  forte  de  queue ^ 
mais  qui  n'ont  ni  cou,  ni  bras,  ni  jambes,  nî  tefticules,  ni  verge,  ni  ma- 
melles :  les  Poiffons  ont  d*atlleurs  quelques  parties  qui  leur  font  propres  y 
telles  que  les  ouies  &  ks  nageoires.  Enfin  les  Poiffons  ne  font  couverts  nr 
de  poils ,  ni  de  plumes ,  ni  d'écaillés  telle  que  celles  de  certains  quadrupèdes 
ovipares  ,  mais  la  plupart  font  couverts  de  lames  écailleufes  ;  quelques-uns  , 
en  petit  nombre,  ont  la  peau  rude  &  inégale  ;  d'autres  enfin,  qui  forment 
le  plus  petit  nombre,  ont  la  peau  lïffe. 

Cette  defcription  fait  affez  connoître  quels  font  les  animaux  qu'Arifiotr 
a  renfermés  fous  le  nom  de  Poiffon ,  proprement  dit- 
Pline  a  traité  des  Poiffons  avec  beaucoup  plus  de  confufion  ;  il  raC- 
femble  fous  le  nom  d  animaux  aquatiques ,  tout  ce  qult  connoiffoit  d'ani- 
maux vivans  dans  la  mer  &  dans  les  fleuves  ,  même  d'animaux  amphl- 
fcies  ,  fans  donner  de  notions  diflinftes  de  ce  qu'il  entend  par  le  mot  de 
Poiffon  (1),  Il  a  cependant  dit  dans  un  de  ces  textes,  combien  il  compîoit 


{1}  Voyeî  Sélaqu^u 


(a)  Voyei  le  commencement  du  L.  IX^ 
&  le  Liv,  XXXll,  ch.  11. 
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de  Poiiïbns,  mais  la  leçon  de  ce  texte  eft  extrêmement  înceitaîne  ;  &  tlmi 
cet  endroit  même  Ton  voit  qu'il  croit  devoir  avertir  loriqu*il  ne  confond 
pas  les  cruftacëes  avec  les  Poiffons  (i). 

Parmi  les  Modernes  ,  Rondeler  &  Belon  ont  compris  dans  le  nombre 
des  PoiÎTons ,  prefque  tous  les  animaun  qui  vivent  dans  les  eaux  ;  Belon  en 
établiflant  la  divifion  de  fon  ouvrage ,  annonce  qu*il  parlera  des  Poiffons  ¥  qui 
i#  n'ont  nul  fang  ^  dcfqucis  Poiffons  les  uns  font  couverts  d'écorces  &  co- 
j#  ques  dures  ^  δε  les  autres  font  mollets  &  du  tout  découverts  (r)  n.  Ron- 
delet a  un  livre  des  Poiffons  mous  j  un  autre  des  Poiffons  couverts  de  croû- 
tes, un  autre  des  Poiffons  couverts  de  teft  dur,  &c. 

Dans  des  tems  plus  voifins  du  nôtre  ^  on  s^eft  attaché  à  donner  des  idées 
plus  précifes  de  ce  qu'on  devoit  comprendre,  proprement,  fous  le  nom  de 
Poiffon  ,  &c  à  donner  des  définitions  exactes  de  cette  expreffion-  Willughhi 
n*a  compris  fous  le  nom  de  Poiffon  que  les  animaux  aquatiques  qui  ont  dti 
iang  ,  qui  fe  meuvent  avec  des  nageoires  ,  n'ont  point  de  pieds ,  paffent 
toute  leur  vie  dans  l'eau  f  s'y  reproduifent  ,  ne  vont  pnais  d'eux-mêmes 
fur  terre  δί  ne  fauroient  vivre  long-tems  hors   de  l'eau  (j)»  11   comprend 
parmi   les  Poiffons ,  les  cétacées ,  parce  que ,  dit-il ,  quoique  ces  animaux 
refpirent  comme  les  quadrupèdes  ,  qu'ils  foient  vivipares  comme  les   qua• 
dfupedes  ,  enfin  qu'ils  reffemWent  aux  quadrupèdes  pour  la  conformarion 
intérieure  ,  néanmoins  leur  figure  extérieure  eft  tout-à-fait  celle  dei  Poif- 
Îbns  ;  leur  peau  liffe  6c  fans  poil  ne  reffemblc  point  à  celle  des  quadrupc* 
des  ;  ils  n'ont  point  de  pieds  ι  mais  des  nageoires ,  &t  ils  ne  vont  point  fur 
la  terre  hors  de  l'eau*  La  définition  de  WiUughbi  eft  formée  de  la  réuniofl 
de  ces  différentes  idées  (4)• 

Ray  a  adopté  la  définition  de  Willughbl  ;  rtiaîs  en  déclarant  qu'il  ne  le 
faifoit  que  pour  ne  pas  trop  contredire  les  idées  reçues  :  car  eii  parlant 
avec  une  précifion  phllofophique  ,  il  ne  voudroit  comprendre  fous  le  nom 
de  Poiffon ,  que  les  animaux  qui  refpirent  par  le  moyen  de  branchits ,  ou 
ouiis  ^  &  dont  le  cœur  n'a  qu'un  feul  ventricule  (j). 


(1)  FifcluEn  fpecies  funt  feptaaginta  qua- 
ruor ,  praeter  crulbs  intefïa ,  qii^  funt  tri- 
Βφ.  Uv.  m  ch,  14.  Le  P.  Har- 
lît  :  Pifàm  (uni  fptcies  CLXlF. 
De  b  nat,  des  PoiÎTons  j  pag,  ^.  ■ 
Reilri£ïîore  acceptlone  vocis  pifcU 
uteoiur  pro  Us  lamùm  aquarilibus  qns  & 
faÎig^iîneJi  funt  ,  6î  pinnU  nrtani ,  ôc  pe-» 
dibus  carentj  άίΐπ  aquis  perpecuo  degunt. 


ginta* 

douin 


ibldeniqtie  panant ,  nec  unquam  fpoutf  itt 
ficcum  exeunt ,  atit  extra  aquas  &\x  vive- 
re  pafTunt*  De  prfci^.  Lth,  Λ  cap^  î* 

(4)  £^  ptfcis  animal  aquatile  j  p^dibui 
carens  ^  vel  fquammii  ^  vel  cute  nuaâ  coa- 
textum  ,  pmnis  natans  ^  in  aquis  perpétua 
degens  ,  nec  fponte  unquam  in  ficcudi 
exicns*  l/lfi  mode. 

(1)  NannuUi...  non  sdia  aaîinalîa  pliVei 

Arî^i 
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Artédt  a  déBni  en  deux  mots  les  PoiiTons  ^  un  animal  fans  pieds  ayant 
toujours  des  nageoires  (i)  1  aii^fi  ne  reconnoUTant  pour  caraftere  conilitutif 
des  PoifTons  que  le  défaut  de  pieds  &  tes  nageoires ,  il  a  compris  parmi  les  Poif^ 
fons  ,  les  cétacées ,  mais  il  n'y  a  compris  ni  les  cruftacées,  ni  les  teftacées  > 
ni  même  les  mollufques  ρ  qui  n'ont  pas  réellement  de  nageoires.  Dans  une 
définition  plus  étendue ,  du  genre  de  celles  qu*on  appelle  defcriptions  ^  Ar* 
tédi  ie  trouve  contraire  à  Villughbi ,  en  ce  qu*au  lieu  que  ce  dernier  don^ 
ne  pour  un  des  caraâeres  des  PoiiTons ,  de  ne  jamais  fe  porter  volontairement 
fur  terre ,  Artédi  fe  contente  de  dire  que  le  PoiiTon  vit  ordinairement  dans 
Teau,  mais  que  quelquefois  il  vient  de  lui-mctne  fur  terre  ^  &  que  quelque- 
fois auiTi  il  s^éleve  au-deffus  de  Teau^  par  le  moyen  de  ies  nageoires  (2), 
Ces  dernières  obfervations  font  relatives  les  unes  à  la  Murène  par  exemple , 
que  Ton  aiîure  venir  quelquefois  fur  terre  (j)  ;  les  autres  aux  Poiiïbns  que 
nous  appelions,  en  général ,  PoiiTons  volans ,  tels  que  rhirondelle  de  mer  (4). 

Gouan  qui  a  écrit  en  1770,  a  ramené  le  mot  PoiÎTon  à  fa  défininon  la 
plus  étroite;  il  décrit  les  PoiiTons  comjne  des  animaux  couverts  d'ecaillest 
qui  n'ont  ni  Torgane  de  lOuie ,  ni  celui  de  la  voiat*  Leur  cœur  n'a  qu*une 
feule  cavité  ,  qu'une  feule  oreillette  ;  leur  fang  eft  rouge  mais  fiOÎd  ;  ils  ne 
peuvent  vivre  que  dans  Teau ,  ils  y  refpirent  par  tes  ouies  ;  ils  s'y  meuvent 
ou  feulement  à  Taide  de  nageoires ,  ou  par  un  mouvement  tortueux  de  tout 
le  corps ,  ou  des  deux  façons.  Cette  defcriptîon  exclut  les  cétacées ,  parce 
qu'ils  ont  le  cœur  à  deux  cavités  &  à  deux  oreillettes ,  qu'ils  refpîrent  par 
de  véritables  poumons  ,  &c  ;  eile  exclut  les  félaques  ,  ou  cartilagineux  ^ 
compris  dans  un  genre  que  tes  Modernes  ont  appelle  Ckùndroptirygkns  (5), 
parce  qu'ils  refpirent  les  uns  pap  des  ouies  d'une  ilruélure  qui  leur  eft  pro^i 
pre  ^  les  autres  par  des  poumons ,  &  qu'ils  ont  des  oreilles  (6). 

Gouan  ne  s'cft  pas  fort  éloigné  dans  fon  dernier  fyftéme ,  du  dernier  état 


dicenda  contendunt ,  quam  quse  tranchiis 
refpîrant ,  6t  unicum  tantum  m  corde  ven- 
tnculum  habent.  Cum  his  6c  nos  plané 
fentimus ,  pifcis  fciltcet  nomen  *  fi  propnè 
&  phiiol'ophîcè  loqiu  veilmus ,  ad  hsec  fola 
refiringefidum.  SynopC  pifc*  p^g.  t, 

(1)  PifcU  eft  animal  apodum  ,  pinnU 
fcmper  prœditam.  Philof  ichtkyùL  pag.  t. 

(1)  Pifcis  eft  animal  apoduni  ,  pinnli 
femper  praedimm  ;  vel  branchîis  vel  puL- 
monibus  rcfplrans  j  plerumque  in  aqua  ha- 
bîtans ,  ibique  vel  folis  pinnis ,  vel  ilexuo* 

Tome  11^ 


fo  corporis  impulTu  fimul  nataas  ,  interduni 
verb  in  terram  iponte  egrediens  »  5c  quan^ 
doqtJe  m  aëre  fapra  aquam ,  ope  pinnarum 
pérorai ium ,  volans,  Ubï  modK 

(3)  Voye^  d*deffui  le  mot  Murent  J 
pag.  sjS* 

(4)  Voyci  le  mot  HirQnddit  it  mer  / 
pdg.  457. 

(^)  Voyez  d-deÎTous  pag.  665,  Texplî-J 
cation  de  ce  mon 

(6)  Hift.  des  PolÎTons ,  PÂ'tL•/,  MtyoL 
pag*  I  &  /ulym 

Ρ  Ρ  Ρ  Ρ 
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de  celui  de  Vôn-Linnée.  C'eft  pour  la  diftribution  des  claffes  partîcÎïIîerei 
qu'ils  différent  Tun  de  Tautre  ^  car  quant  à  la  dénomination  du  mot  Ροιβση , 
Von-Linnée  ne  Tapplique  ni  aux  cëtacées  qu'il  place  dans  le  premier  ordre 
des  Animaux ,  Mammalm  ^  ni  aiut  felaques  qu'il  a  placés  dans  le  troifieme 
ordre»  jimphihL•  (i). 

Quant  à  la  divifion  qu'Ariftote  a  établie  entre  les  Animaux  auxquels  il  ap- 
plique le  nom  de  PoilTon  ^  on  fait  que  ce  n'eft  pas  chez  les  Anciens  qu'on 
trouve  des  diilributions  méthodiques  pour  rappeller  tout  un  genre  à  certai- 
nes claiTes.  Arlflote  n*a  confidéré  que  de  grands  carafteres,  des  attributs  bien 
marqués ,  qui  diftinguent  les  PoiÎïons  les  uns  des  autres.  Ainfi  ,  non-feulement 
il  diflinguc  les  Poiflbns  de  rivière  des  Poîffons  de  mer  ;  mais  de  plus  il  dif- 
tlngue  parmi  ceux-ci ,  des  Poiifons  qui  vivent  en  haute  mer  ^  d^autres  qui  fc 
tiennent  le  long  des  côtes  \  des  PoilTons  faxatiles  ;  des  Poiifons  qui  ont  des 
écailles  ;  d'autres  qui  font  liffes  ;  des  Poiifons  qu*on  nomme  blancs ,  &c. 
Voyez  ΓΗψ,  Liv*  FI,  cL•  / j  ,  ck,  ly  ;  Liv,  FI  IL  cL  a,  cL•  tj^  &  alihi 
paffim^  Ces  carafteres  font  faciles  à  faifir,  &C  les  expreifsons  d'Ariflote  ne 
font  pas  fufceptibles  d'équivoque. 

Mais  il  a  employé  trois  autres  expreiïïons  qui  demandent  quelques  obfer- 
vations,  La  première  eft  celle  de  Counun  (i).  Ηψ*  L•  L  ch*  i  ^  &l  L•  FL 
çL  //*  Le  fens  de  l'expreflion  d'Arlftote  ne  me  paroît  pas  incertain  ;  je  ne 
m'y  arrête  un  moment  que  parce  que  dans  le  premier  des  deux  textes  que 
j*indique  ^  il  fembleroit  que  Scaliger  prend  le  nom  de  Counur  (eultment  comme 
une  épitheie  du  thon  ^  au  lieu  qu'il  me  femkle  manifelïe  qu'Ariftote  en  fait  un 
genre.  Après  avoir  nommé  dans  k  fécond  texte  que  je  cite  ,  k  dorade,  le 
loup  ,  le  mormure  ,  il  ajoute^  &  m  générai  ions  aux  quon  nomme  Coureurs* 

La  féconde  eî^preflion  eft  celle  de  Ruades.  Ηφ.  th.  IF.  ck.  S  ^  L•  Κ 
ck.  /#  5  Liv,  FI.  ck  // ,  &  Liv.  FJIL  cL  /j.  On  s'apperçoit  que  jVi  con- 
fervé  ici  rexpreifion  grecque  (3)*  Je  Tai  fait  à  caufe  des  difficultés  qu'on 
a  élevées  fur  le  vrai  fens  de  ce  mot  ;  il  n'y  a  qu'au  Liv.  F,  cL  π  ,  ou  je 
IVi  rendu  fuivant  ce  que  je  penfe  quit  fignifie  ^  en  difant^  les  Poisons  ijui 
vont  par  bandes.  On  verra  dans  un  moment  fur  quoi  ce  fentiment  efl  ton• 
dé  ;  il  faut  rapporter  d'abord  ce  que  l'on  a  dit  du  mot  Ruades. 

Gaza  n'a  pas  toujours  traduit  TexpreiTion  grecque  de  la  même  maniercr 
Au  I/v,  IF.  ck  ί ,  il  la  rend  par  le  mot  fiutœ  ;  au  Liv.  F.  ck  ti ,  par  le 
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mot  Jpargî  ;  au  Ltv*  FI*  cL•  ty  ^  il  dit ,  foUiariomm  genus  ;  au  liv,  /^///, 
ck,  ij  ,  c'eft  fufand  &  fufiimum  gcnus,  Scaliger  a  quelquefois  coniervé  le 
grec  ;  quelquefois  il  a  dit  fu/arui ,  quelquefois  qui  fparfi  ûgitam.  IL  feroit 
peut-être  fort  difficile  de  dire  quelle  eft  Tidée  précife  que  Gaza  a  voulu  ren- 
dre par  toutes  ces  erpreflîons  ;  Niphus  fou  commentateur  n*a  rien  dit  de 
iatisfaifanti  Le  feul  endroit  où  Gaza  donne  une  idée  nette  ,  c'eft  lorfqxiMl 
ûh  y  foluariarum  genus.  Scaliger  appuie  encore  davantage  fur  le  fens  de  cette 
notion,  lorfqu*il  dit  que  rexpreflîon  qui  nous  occupe  eft  employée  dans  Arif-• 
iote  par  oppofition  à  celle  qui  indique  des  Poiflbns  vivans  en  troupes  (i), 

Gefner  a  été  d'un  autre  fendnient  :  il  penfe  que  le  mot  Ruades  indique 
dans  Ariftote  ,  des  Poiffons  qui  vont  par  bandes  »  &  qu*il  eft  iynonime  à 
une  autre  expreiTion  (i)  qui  fignifie  également  fufami»  Gefner  fe  fonde  fur 
ce  que  l'on  connoît  de  Thiftoire  des  Poiffons  ,  qu'Ariftote  a  compris  fous 
le  nom  de  Ruades  (3), 

Ces  obfervations  de  Gefner  me  femblent  fondées  :  &  je  crois  d*allleurs 
que  c'eft  Tunique  fens  que  l'étymologie  du  mot  Ruades  permette  d'adopter. 
Cette  expreilion  vient  d*un  verbe  grec  (4)  9  qui  ii  g  ni  fie  fiuen  ^  coukr  ;  or 
que  peut-on  entendre  par  des  Poiffons  qui  coulem  ,  finon  des  poiffons  qui 
forment  une  bande  qui  paffe  promptement  ?  Au  refte ,  quoique  je  ne  penfe 
pas  qu'Ariftote  emploie  le  mot  Ruades  par  oppofidon  au  mot  qui  fignifie 
des  Poiffons  vivans  en  troupes,  je  conviens  qu'il  ne  confond  pas  ces  deux 
genres  de  Poiffons  ,  puifqu'au  Ltv.  FUI,  ck*  /j  ,  il  dit  :  les  Paifons  lam 
Ruades  que  vivans  en  troupes  ;  mais  je  ne  crois  pas  les  confondre  non  plus^ 
parce  que  je  mets  de  k  différence  entre  aller  par  bandes  6c  vivre  en  troupes. 
J'entends  par  les  Poiffons  allant  par  bandes ,  ceux  qui  font  des  voyages  grand 
nombre  enfemble ,  les  maquereaux  par  exemple  ι  j^entends  par  Poiffons  qui 
vivent  en  troupes  ^  ceux  qui  rcflent  en  grand  nombre  dans  le  même  lieu, 
Gefiier  y  met  une  autre  différence•  Il  entend  par  Ruades  ,  les  Poiffons  qui 
vivent  en  troupes  fans  avoir  de  chef,  tandis  que  les  autres  ont  un  chef  qu'ils 
fuivent. 

Le  fens  de  la  troifieme  expreffion ,  fur  laquelle  j'ai  quelques  remarques  i 
feire  ,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  fixer.  Je  ne  la  vois  employée  qu*cn  un 
feul  endroit  ,  Ηιβ.  L•  FL  ck,  ly ,  dans  une  phrafe  que  j'ai  traduite  ainfi  : 
m  les  Poiffons  qui  portent  le  plus  long-tems  ,  font  ceux  que  quelques-uns 


(1) 


Sur  l'Hift.  des  Anîm.  L•  Vh  eh, 
XuruL  Hiftt  Liv,  Κ  eh,  7. 


1^.         (5)  De  a^uatîl,  in  Chakide* 

(4)  fjù)  ou  ρέω* 

Ρ  Ρ  Ρ  Ρ  i; 


ι 


66^  Notes  $ιτΛ  l'Histùiam 

>>*  nomment  marins  ».  En  me  fervant  du  mot  marin ,  je  n'ai  poînt  entendii 
employer  rexpreiTion  franco! fe  dont  le  fens  eft  aflez  connu  :  j'ai  voulu 
feulement  donner  une  terminaifon  françoife  au  mot  grec  que  je  confervois  (i). 
La  feule  différence  que  les  variantes  indiquent  en  cet  endroit ,  confifte  en 
ce  que  fui vant  d'autres  le^jons  que  celle  que  j'ai  fuivie  ,  il  faudroit  dire  , 
le  Pmffon  qtÎon  nomme  marin*  Mais  Îbit  qu'il  s'agifle  d'une  feule  efpece  ou 
de  pluficurs ,  quels  feront  enfin  les  PoiiTons  dont  parte  Ariftote  ?  J'avoue  avec 
Scaliger  que  je  ne  le  fais  point  du  tout  (i)•  11  n'y  a  ici  ni  etymologie  ni 
exemple  donné  par  Ariftote  ^  qui  puifle  mettre  fur  la  voie.  Gaza  a  confer- 
vé  l'expreffion  grecque  »  6c  fon  Commentateur  loin  de  faciliter  rintelligen 
ce  de  ce  mot ,  me  paroît  l'avoir  rendue  plus  difficile  (5)• 

Ceux  des  Modernes  qui  ,  comme  Rondelet  6c  Belon  ^  ont  compris  foiis 
la  dénomination  de  PoiiTon,  les  cétacées  j  les  félaques^  les  cru^acées  même 
&  les  teftacées ,  ont  fait  de  premières  diftributions  pour  féparer  ces  diÎK- 
rentes  claiTes  ;  mais  ils  ont  établi  peu  d'ordre  dans  les  di vidons  de  cî 
qu'on  doit  appel  1er  Poisons  proprement  dits  ;  fi  ce  n*eft  que  Rondelet  %^^M 
fait  une  forte  de  diftribution  à  raifon  des  lieux  divers  que  les  PoiiTons  ha*^ 
bitent, 

C'eft  à  Willughbi  6c  à  Ray  fon  éditeur  ,  qu'il  imt  accorder  riionneur 
d'avoir  établi  les  premiers  une  méthode  pour  claiTer  les  PoiÎTons.  Ils  rcmar• 
quent  d'abord  trois  ordres  principaux  ,  dift ingués  par  Ariftote  :  favoir ,  les 
cétacées ,  les  cartilagineux  (  ou  félaques  )  6c  les  épineux  :  c'eft-à-dire ,  com- 
me Villughbi  le  définit  lui-même  ,  ceux  qui  ont  dans  la  chair  des  arrêta 
pour  la  foutenir  ;  mais  parce  que  les  PoiÎÎons  cartilagineux  ont  des  carac- 
tères communs  avec' les  Poiflons  à  arrêtes,  il  établit  une  nouvelle  diftnbu- 
tion  entre  les  PoiiTons  ^  les  divifant  d'abord  en  PoiiTons  qui  reipirent  par 
le  moyen  de  poumons ,  ce  font  les  cétacées  ;  &  PoiiTons  qui  refpirent  par 
le  moyen  d'ouies.  Il  fubdivife  ©nfuite  ceux-ci  en  vivipares  6t  ovipares.  Dans 


V 


{iî 


Marini  qui  fint,  nu  ae  rendu  m,  Puta- 
bam  ex  recemiorum  diligentiâ  doiliorem 
jne  futurum  ^  fed  multo  adhtic  incertiar 
quàm  ântea.  în  Htfl.  arjim,  L•  F  h  c  16» 
(5)  Gaza  a  voit  dit  fimplement  »  ^ασι 
non  η  ut  li  apptlUni  marinos  ^  &  a  ρ  pare  m - 
ment  il  nVvott  entendu  que  fatmirer  Tex- 
preÎTion  grecque  ;  maîb  Niphus  dans  fon 
édit ÎQn  ^  a  fâii  imprimei  :  Pîfçis  ^uqs  ηοπ' 


ntilli  ^ppelianr  per  excdltnîîam  marmo$  ;  & 
dans  le  commentarre  il  dit  i  Pijces  qui  mf^ 
tkt  auud  nQs  ^ihhi   ékuntu^.   Je  n'enietti 
point  le  mot  iièii ,  &  Je  ne  fais  pas  queb  1 
PoriTons  de  tner  Von  peut  appeiier  fn*rini| 
par  excellence.  Tout  ce  que  je  fjîs,  c*êft^ 
que  fi  Ariftote  a  voit  voula  dire  ce  que  Nî- 
phus  fuppofe  φ  il  auroit  dû  employer  une 
expreflion  qui  cûi  quelque  analogie  avec 
celle  qui  ^  ea  Grec ,  figmfie  L•  mtr* 


DE$  Animaux  />*Âitrs  toth^  66^ 

vne  trolfieme  rubdlvlfion,  les  PoliTons  refpirans  par  le  moyen  des  branchies 
&  vivipares ,  le  diftrlbuent  en  PoiiTons  longs  &  Poiflons  larges.  Les  PoifTons 
refpirans  de  la  même  manière  6c  ovipares ,  fe  fubdivifeht  en  Poiflons  qui 
nagent  fur  k  côié  ,  Poiflons  qui  nagent  fur  le  plat,  &  Poiflons  qui  nagent 
le  dos  élevé.  Enfin  Willughbi  établit  encore  des  fubdivifions  dans  cette  der^ 
niere  claflè  :  mais  il  faut  voir  ces  détails  dans  fon  ouvrage  (i)•  Ray  a  fait 
tin  changement  à  cette  méthode,  quant  à  la  féconde  divifion.  Il  partage  les 
Poiflons  qui  refpirent  par  le  moyen  d'oiites  ,  en  Poiflons  qui  ont  de  gros  œufs , 
&  Poiflons  qui  ont  de  petits  œufs.  II  appelle  gras  œufs ,  ceux  qui  font  com- 
pofcs  d'un  jaune  &  d'un  blanc  féparé  comme  l'œuf  de  poule  ;  &  pems  œufs^ 
ceux  où  ces  parties  ne  font  pas  diftinâes  »  tels  que  l'œuf  de  la  carpe.  Je 
renvoie  à  l'ouvrage  de  Ray  pour  les  motifs  de  ce  changement  (i)» 

Artcdi  a  propofé  une  nouvelle  méthode.  Il  confidere  d'abord  la  fituation  de 
la  queue  des  Poifl'ons  ;  les  uns  Pont  parallèle  à  Thorizon ,  ce  font  les  céta- 
cées  ;  les  autres  Pont  perpendiculaire  à  l'horizon  ,  6c  ce  font  tous  les  autres 
PoiflOns,  Parmi  ceux-ci^  les  uns  ont  les  rayons  de  leurs  nageoires  ou  de  la 
fubflance  des  arrêtes  ,  ou  cartilagineux  ;  Ôc  dans  cette  fubdiviflon  y  les  pre• 
miers  ont  les  branchies  ou  garnies  d'os  ,  ou  deftituées  d'os  (3),  Ceux  qui 
ont  les  branchies  garnies  d'os  »  ont  les  nageoires  ou  deftituées  de  piquans , 
ou  armées  de  piquans.  D'après  ces  obfervations ,  Artédi  éiabit  cinq  ordres 
de  Poiflons  ^  favoir  ;  i»  les  malacoptérygiens  ,  2.  les  acantboptérygiens, 
3,  les  branchioÛeges  j  4.  les  chondroptérygiens ,  &  5,  les  plagiures  (4),  U 
fubdivife  en  fuite  chacun  de  ces  ordres  en  plufieurs  genres ,  à  raifon  de  la  fi. 
tuation  de  la  nageoire  dorfale,  de  la  forme  de  la  tête,  de  la  fituatîon  des 
nageoires  du  ventre  ,  des  ouvertures  de  Forgane  de  k  refpiration  &  des 
dents  I  de  forte  qu*il  fe  trouve  au  total  51  genres  dlfférens  qui  fe  fubdivifent 
encore  en  plufieurs  efpeces;  celles-ci  font  au  nombre  de  141  (^)* 

Le  Chevalier  Linnée  ayant  retranché  de  la  claflTe  des  Poiflons  ,  les  car- 
tilagineux &  tes  cétacées  ρ  il  ne  pouvoît  plus  s'occuper  que  des  trois  pre- 
miers ordres  d'Artédi  ,  mais  trouvant  quelque  difliculté  dans  Tuiâge  de  ia 
méthode  ,  il  en  a  formé  une  nouvelle  d'après  la  fituation  de  ce  qu'il  a 


il)  De  ptfcibus  ,  LiK  J,  eap>  tu 
(ir)  Synopf.  pifc,  pag.  4  &  /. 

(3)  En  parlant  dos ,  j'enreo*  un  corps 
de  la  même  fubûance  que  leî  arrêres. 

(4)  Chacune  de  ces  dénomï nations  t& 


foriï>ée  d*ejipreii»otii  grecques  dont  voîcî  le 
fens  :  i.  nageoires  mollei  ;  i,  nageoïrei  épi* 
neufes  ;  3*  branchies  couvertes  ;  4»  nageoi- 
res canilagineufei  ;  5*  queues  hoiiiomale&, 
(5)  Anédi,  geneni  pifciunu 


r 
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appelle  leurs  pîeds,  c'cft- à-dire  ^  les  nageoires  du  ventre  (i).  Π  a  diAribué 
les  PoiiTons  en  quatre  ordres  :  ceux  du  premier  n*ont  point  du  tout  de  na- 
geoires ventrales^  il  les  appelle  y^/w  pieds  ;  ceux  du  fécond  ont  les  nageoi- 
tes  ventrales  avant  celtes  de  la  poitrine ,  il  les  nomme  JuguUîns  ;  les  troi* 
fiemcs  les  ont  Îbus  les  nageoires  de  la  poitrine  ,  ce  font  les  ThBrackiquts  ; 
les  derniers  font  nommés  Abdominales ,  parce  qu'Us  ont  les  nageoires  ven-- 
traies  derrière  celles  de  la  poitrine. 

Gouan  a  fait  un  nouveau  fjrftême  de  la  réunion  de  ceux  d*Artédi  &  de 
Von-Linnée»  tl  ne  parle  ni  des  cartilagineux  ^  ni  des  plagiures ,  parce  qu'il 
tie  les  regarde  pas  comme  de  vrais  Poiflbns  ;  entre  les  autres  il  établit  trois 
clafles ,  les  acanthoptérygiens ,  les  malacopterygiens  ^  &  les  branchiofieges. 
Dans  chacune  de  ces  claiTes  il  diftingue  quatre  ordres  :  apodes  (  fans  pieds), 
jugulaires  ^  thorachiques  &  abdominaux  (i).  On  voit  que  ces  claÎIès  font 
prifes  d'Artédi ,  Sc  les  ordres  de  Von-Linnée.  Les  genres  établis  par  Gouan 
font  au  nombre  de  59. 

Il  n*€ft  pas  extraordinaire  qu'on  ait  cherché  dans  le  nombre  Se  la  fitua* 
tion  des  nageoires  ,  le  moyen  de  claffer  les  PoiiTons  ;  Pline  avoit  déjà  tt^ 
marqué  la  différence  que  leur  nombre  met  entre  ces  animaux  (j). 

§,  i.  Des  partîes  extérieures  propres  aux  Poissons. 

En  confidérant  les  parties  extérieures  des  PoifTons  ,  on  remarque  quel- 
ques parties  qui  leur  font  propres,  &  un  bien  plus  grand  nombre  de  par^ 
ties  qn'ils  n*ont  point  5  quoiqu'en  général  elles  foient  communes*  à  la  plu• 
part  des  Animaux. 

11  eft  particulier  aux  Poiflbns  d'avoir  le  corps  couvert  de  lames  écailleu- 
fes  :  quelques-uns  cependant  n'ont  point  de  ces  lames ,  mais  ils  ont  les  uns 
la  peau  rude  ,  les  autres  la  peau  liiTe.  Ηιβ*  Liv,  IL  cL•  /j.  Artédi  a  hit 
pluiîeurs  remarques  au  fujet  des  écailles  des  PoiiTons,  D'abord ,  quant  à  leur 


(ï)  Proprîam  tentayi  via  m  a  pedibus  , 
ante  alas ,  fub  aUs ,  pone  alai  Atîsi  Plnfiâe 
ventrales  nu  Us  ofnnino ,  apodis  ;  ante  pin^ 
Tias  pérorâtes , /tigtf/tfrrj  ;  fub  pinnis  peao- 
riUb43S  ^  thoracici  ;  pone  pinnas  ρ e florales , 
^bdominalii*    Syft^    nat•    Vindob.    1767• 

(τ\  Hift.  pifc,  pag.  ^f, 
(3)  Pinnarum  fiant   difcriitiiTia  quae  pe- 
dum  vice  fujit  datje  plicibus.  NulUs  iupra 


qiiaKrnas  ,  «^mbuidam  binae  ,  aHquibus  w&\* 
Ix.  In  Fucino  tantum  kcu  pîicis  eft  t\u 
oftonis  pinnis  natat.  Bînaé  omnino  Ion  gis 
&  lubricis  ,  ue  anguillis  6t  congru*  Nul* 
Iîc  Lit  muranis,  quibus  nec  branchia?.  Et  ΐ 
planb  aliqux  non  habent  pinnas  ut  pafti-^ 
tîac^  :  Ipia  «mm  lâtitudme  natant.  Et  ψ,ζ 
moltîa  appellantur  lK  palypj  ^  quoniain  pC' 
des   illis  pmtiarum  vicem    prxilant.  /fi/f* 

lÀh*  IXt  Ciip.  ;3  0• 
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fubftance  ,  elle  eft  dcmi-tranfparente ,  &  elle  2  de  l'affinité  avec  celle  des 
ongles  6c  des  cornes»  Enfuite ,  quant  à  leur  fituarion ,  la  plupart  des  Poif- 
fons  les  ont  rangées  comme  des  tuiles  qui  fe  recouvrent  les  unes  les  autres. 
Leur  figure  eft  quelquefois  prefque  ronde  ^  quelquefois  ovale  ,  quelquefois 
terminée  d'un  côté  par  une  ligne  droite  j  &  des  autres  côtés  par  des  lignes 
ctrculairest  Enfin  il  y  a  pluiîeurs  Poiflons  qui  ont  les  écailles  liiTes  6c  moU 
les,  tandis  que  dans  d'autres  elles  font  dures,  rudes  &  armées  de  quelque 
forte  d*aiguil!ons  (i)< 

Les  nageoires  fervent  aux  PoiiTons  pour  fe  mouvoir  dans  l'eau.  Ariftote 
en  compte  feulement  quatre  dans  la  plupart  des  Poiflons  ;  deux  feulement 
placées  près  des  ouies  dans  les  Poîflbns  longs  ;  &  point  du  tout  dans  quel- 
ques poiÎTons  de  k  forme  des  ferpens.  ίϋβ.  Liv,  IL  cL•  1^.  Dans  le  traité 
iles  Panus^  Liy*  If^.  ch*  /j  ^  Ariftote  remarque  que  les  PoifTons  qui  ont  la 
forme  du  ferpent  η  ont  point  de  nageoires ,  par  la  même  raifon  que  les  fer- 
pens  n'ont  pas  de  pieds  :  c*eft  qu'étant  propre  aux  animaui  qui  ont  du  fang 
de  n'avoir  que  quatre  pieds  ou  quatre  nageoires  ,  fi  ces  Poiffons  n'avoient 
que  quatre  nageoires ,  elles  feroient  ou  trop  éloignées  Tune  de  l'autre  ,  ou 
trop  rapprochées  ,  eu  égard  k  rallongement  de  leur  corps,  Îsc  dans  tous 
les  cas  elles  ne  leur  procureroient  pas  un  mouvement  aiTez  facile-  Ceux 
des  PoiiTons  longs  qui  ont  deux  nageoires ,  les  ont  près  de  la  tête  ,  parce 
que  cette  partie  de  leur  corps  a  un  peu  plus  de  largeur• 

Ariftote  n'a  admis  que  quatre  nageoires  par  une  fuite  du  fyftême  dont  je 
viens  de  dire  un  mot  ,  &  fur  lequel  il  infifte  encore  dans  fon  traité  de  ia 
marche  des  Animaux^  cA,  7,  que  tout  animal  ayant  du  fang  ne  doit  avoir 
que  deux  ou  quatre  points  de  mouvement  progreflîf.  Les  Modernes  qui  n*é- 
toient  point  gênés  par  ce  fyftême,  ont  compté  tout  autrement  les  nageoires 
des  Poiflons  ;  ils  ont  remarqué  qu'elles  varioient  depuis  le  nombre  d'une 
jufqu'à  dix  Se  au*deU  (z).  Mais  il  faut  remarquer  en  même  tems  la  défi- 
Tiition  qu'ils  donnent  des  nageoires ,  pinnœ  :  c^eft ,  félon  Artédi ,  toute  par- 
tie qui  pend  ou  s'avance  du  corps  des  Poiflons  &  qui  eft  compofée  d'une 
membrane  portée  fur  des  petits  os  foit  durs,  foit  cartilagineux  ,  qui  forme 
comme  des  rayons  (3);  ce  qui  comprend  fous  la  dénomination  de  nageoi- 
res, des  parties ,  telles  qu'on  vient  de  les  décrire,  qui  font  attachées  les  unes 

(1)  Phîlof.  IchthyoL  fa^.  ι$  &  ftq.  H)  ^tnna  eft  pars  è   corpore   ρΛίαιπ 

,.„,.„     , . .  j      ,-     ,.,     -             .  pronimensteupropendens,exmeinbranap 

(a)  Wilîughbi  de  pifc.  ω,  L  c.  2.  Ar-  oiîiculis  vcl  duris  ,  vel  cartîlagineis  ,  feu 

tédi ,  Philof.  IchthyoL  p.  7.  ^adiis  falchâ  conftaus.  Artédi ,  uH  modà. 
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à  la  queue  ,  les  autres  au  dos.  Il  faut  remarquer  en  fécond  lieu  \  qu'entre 
ces  différentes  parties  auxquelles  on  donne  le  nom  de  nageoires  ,  en 
ïe  prenant  d'une  manière  étendue,  il  y  a  cependant  des  différences  (tnd^ 
blés  fur-tout  quant  au  mouvement.  Les  nageoires  placées  fur  le  dos  ,  δε  au- 
tres de  ce  même  genre  ,  ont  leur  plus  grand  mouvement  dans  la  direftion 
de  leur  plan  ,  au  lieu  que  les  autres  nageoires  ont  deux  mouvemens  très- 
libres  &  très-vift  5  l'un  particulier  aux  rayons  qui  les  compofent ,  pour  écar- 
ter ou  rapprocher  ces  rayons  ;  l'autre  pour  faire  agir  toute  la  nageoire  eu' 
femble*  Celui-ci  fe  fait  au  moyen  d'une  articulation  qui  équivaut  en  quel- 
que forte  au  genou*  (  ι  ).  Les  Auteurs  fran<^ois  ont  diflingué  ces  deux  efpe- 
ces  de  nageoires  ,  en  appellant  aîUr&ns  les  premières  qui  n'ont  de  mouve- 
ment que  dans  la  direélion  de  leur  plan  ,  &  en  confervant  le  nom  de  na- 
geoires aux  autres.  Enfin  je  remarque  que  la  plupart  des  Poiflbns  ont ,  fui* 
vant  robfervation  même  des  Modernes  ,  deux  paires  de  nageoires  placées 
l'une  auprès  des  ouies ,  Tautre  au  thorax  ou  au  ventre  ,  qui  font  le  princi* 
pal  organe  de  leur  mouvement,  comme  les  pieds  de  devant  &c  les  pieds  de 
derrière  chez  les  quadrupèdes  (  i  )•  Cétoit  ces  nageoires  qui  avoient  fixé 
particulièrement  l'attention  d'Ariftote» 

Pluiîeurs  Poiffons  ont  auprès  de  la  bouche  ,  ce  que  Ton  appelle  des  bar- 
billons. Ce  font  des  appendices  molles,  allongées  &  à- peu-prés  tonàes  qui 
varient  pour  le  nombre ,  la  fituation  &  la  proportion.  On  n'a  rien  découvert 
encore  de  certain  fur  leur  ufage  (j). 

Les  Modernes  ont  remarqué  que  dans  les  Poiflbns  on  appercevoît  fur  le 
côté  une  ligne  ,  qui  fe  dirige  de  l'angle  le  plus  élevé  des  ouies  ,  jufqu'au 
milieu  de  la  queue.  Willughbi  croyoit  qu'elle  fe  trou  voit  dans  tous  les  Poif- 
fons ,  qu'elle  étoit  fituéé  fur  le  lieu  précifémenc  ou  la  chair  du  Poiffon , 
fes  mufcles,  qui  font  divifés  comme  en  deux  parties,  viennent  fe  rejoindre; 
δε  que  dans  les  Poi flous  de  rivière  ,  elle  s'approcholt  du  ventre ,  au  lieu 
qu'elle  étoit  plus  voifine  du  dos  dans  les  Poiffons  de  mer  (4),  Artédi  a 
contredit  toutes  ces  affertions  ;  il  convient  feulement  que  cette  ligne  s'ubfer• 
ve  dans  la  plupart  des  Poiffons  (5), 


(i)  Vojeï  M.  Duhamel ,  traité  des  pl- 
thes  j  Ρ  Art.  IL  Introd,  art,  u  §■  4• 

(2)  Plerifque  pifcibus  duo  pinnarum  pa- 
ria donantur ,  alterum  ad  branchias ,  aire- 
iura  in  ventre  vel  ihorace.  Pinnœ  hse  qua- 
drupedum  pedibus  refpondem ,  Ôl  cgrpof i 


inovendo    infcrvium.    WiUug.    de    pifcib, 

Zi£t  Λ    €,    2, 

(})  Artédi  j  tièi  fup.  p.  t$  ;  Duhamel , 


Î4)  De  pifcib,  LîL  /,  t^p,  2^ 
\)  PbUof.  Ichth/ûU  €up^  17, 


Enfin 
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Ënfia  y  on  peut  remarquer  que  la  plupart  des  Poiflbns  ont  le  corps  cou* 
vert  d*une  humeur  muqueufe  6c  gélatineufe ,  dont  Tufage  paroît  être  d'em- 
pêcher que  Teau  ne  pénètre  la  peau  &  les  chairs  »  &:  de  rendra  les  mou*^ 
vemens  du  Poiflon  dans  Teau  plus  faciles  (i). 

Les  yeux  des  PoifTons  varient  pour  la  couleur  de  flris  «  pour  le  plus  ou 
moins  de  grandeur  proportionnelle  &  de  rondeur.  Ils  ne  font  point  recou- 
verts par  des  paupières  &  en  général  leur  furface  extérieure  eft  prefque  pla- 
te ,  δε  moins  convexe  que  dans  les  animaux  terreftres  (z)- 

Les  principales  parties  extérieures  que  les  Poiflons  n*ont  point  &  qui  font 
communes  au  plus  grand  nombre  des  Animaux ,  font  les  paupières  dont  je 
viens  de  parler  ;  tes  oreilles ,  le  col ,  les  extrâmi tés  fupérieures  &  iniérieU' 
res  que  nous  appelions  bras  &  jambeSi  Les  mâles  n*ont  point  de  verge  ; 
les  femelles  point  de  vulve  ())> 

J'avertis  ,  quoiqu'il  foit  peut-être  peu  néceflairc  d'en  faire  la  remarque, 
que  dans  tout  ce  que  )e  viens  d'obferver  ^  ]e  n'ai  entendu  parler  que  des 
PoiiTons  proprement  dits,  &  non  des  cétacées,  ni  des  félaques. 

§.  3.  Des  parties  interieitres  propres  aux  Poissons. 

Dans  le  nombre  des  parties  intérieures  que  Ton  peut  appeller  commune t 
aux  Animaux  ^  il  y  en  a  que  les  Poiflons  n'ont  pas  ;  il  y  en  a  d'autres  quHl$ 
ont,  mais  avec  quelque  différence  dans  leur  conformation;  enfin  il  y  a  cet" 
taines  parties  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  tes  Poiflons, 

Les  Poiflons  n'ont  point  de  poumons,  ils  n*ont  point  de  tefticules,  Arif- 
tote  aiBrmoit  qu'ils  n'avolent  ni  reins  ni  veflie  ;  Rondelet  (4)  refufoit  éga- 
kment  ces  parties  aux  Poiflons  ,  mais  des  obfervations  plus  exaftes  les  ont 
ûit  découvrir  (5)- 

Les  parties  communes  aux  Poiflons  avec  les  autres  Animaux ,  font ,  par 
exemple,  le  cœurj  qui  dans  les  Poiflons  n'a  qu'un  feul  ventricule  &c  une  feule 
oreillette•  Pai  parlé  de  ces  différences  aux  articles  communs  ,  qui  regardent 
les  parties  auxquelles  elles  font  relatives•  Ainfi  en  traitant  des  vifceres,  je  fais 


(i)  WiUughbî  &  ArEédt ,  i(iÎ  mode, 
(1)  Duhamelt  traité  des  PIchôs,  P,Ih 
Imr.  aru  κ  §.  ρ* 

(3)  Lmnxî  ,    Cyû,    nat.    édit.    1767  ; 

Î4)  Des  Poiflons,  th.  JIL  cà.  ±u 
5)  Inftruuntur  pifcçs  renibus  veficaque 
urinaria*   Linn,  îyL•  nat*  1767  ,   Tom,  L 

Tome  IL• 


pap  41^,  In  pbrïmïs  pifcibus  ,  dît  Wti^ 

iu^hhi ,  veiicam  uriiiariatn  &  renés  obfer- 
vavijnus  ,  adeo  uc  piitemus  pauciirimo* 
pifces  îii  panibuA  carere ,  tantum  abelt  ϋΐ 
ο  m  η  es  careant.  De  pifc.  Lth^  Λ  cap,  6% 
Voyez  Anédi ,  PhUof^  IcktkyuÎ,  pag^  y0  ; 
Gouan  ,  Hiil.  des  Poif.  pag*  $j.  M,  Du- 
hamel traité  des  pèches.  Inuod.  atL  4.  §.  ^% 

Q  q  q  q 


ijEs  Animaux  b^ârestùte.  €7% 

toujours  iimple  ,  il  auroit  pcut-otrc  éié  plus  exaft  de  dire  feulement ,  com^ 
me  le  fait  Artédl ,  que  cette  lame  eft  toujours  plus  petite  que  les  autres^ 
kfqueUes  vont  fucceflivemcnt  en  croiÎTaitt  (i). 

Tout  ce  que  }*ai  de  la  peine  à  concilier  dans  les  obfervations  d'Ariftote  6c 
dans  celles  des  Modernes ,  c*eft  le  nombre  des  lames  qui  compofenr  les  ouies  : 
foit  que  Ton  entende  par  ces  lames  ,  les  franges  attachées  aux  efpeces  de 
petites  côtes  offeufes ,  ou  ces  côtes  elles-mêmes*  Suivant  Ariftote  ^  le  nom- 
bre des  lames  varie  depuis  une  jufqu'à  huit  de  chaque  côté  ;  au  con* 
traire  y  Ariédi  6c  Gouan  affirment  quelles  font  toujours  au  nombre  de  huit, 
quatre  de  chaque  côté  (i)-  M-  Duhamel  me  femble  plus  d'accord  avec 
Ariftote,  car  en  décrivant  les  branchies»  il  dit  d'abord  de  chacune  d'elles, 
que  chaque  branchie  eft  compofée  d'un  ou  deux  feuillets  oiTeux ,  &  enfuite, 
décrivant  leur  enfemble^  il  dit  que  quatre,  cinq  ,  ou  Îîx  de  ces  branchies  ρ 
plus  ou  moins ^  font  couchées  les  unes  fur  les  autres  (}).  Voilà,  &c  peut- 
être  dans  les  feuillets  oifeux ,  les  vraies  lames  dont  parle  Ariftote  ^  &  cer- 
taineçient  dans  la  variation  du  nombre  de  ces  lames,  la  même  variation 
qu'Ariftote  a  voit  obfervée. 

A  regard  de  la  vcific  pneumatique  »  je  ne  trouve  point  qu'Ariftote  en  ait 
parlé.  On  la  trouve  décrite  par  les  Modernes  (4)•  C'eft  une  veffie  qui 
paroît  fermée  de  toutes  parts  &  qui  ne  contient  que  de  Tair.  Quelquefois 
elle  eft  fimple  ,  quelquefois  double  ou  féparée  en  deux  par  un  rétrecifle- 
ment  ou  un  étranglement  qui  laifTe  cependant  une  petite  communication  de 
l'une  des  parties  à  Tautre*  Cette  veftte  fê  trouve  dans  la  plupart  des  Poif• 
fons  ronds  &  à  arrêtes  ;  elle  eft  placée  ordinairement  dans  la  partie  fupé* 
lieure  de  fabdomen  ,  s'étendant  le  long  de  l'épine  du  dos.  Uufage  de  la 
veflie  à  air  parott  être  bien  établi  :  c^eft  de  faciliter  au  Poiftbn  le  moyen 
de  s'élever  ou  de  5  abaifler  dans  Teau  ,  en  augmentant  ou  diminuant  la  pe• 
fanteur  de  fon  coφs*  Mais  comment  le  Poiifon  change-t-il  le  volume  de  cène 
veilîe  ?  Eft-ce  en  chaftant  une  partie  de  l'aîr  qui  y  eft  contenu  ,  &  en  y 
introduisant  enfuite  de  nouvel  air  }  Cela  eft  poflible  ;  cependant  on  n'eft 
pas  bien  afluré  que  Pair  puit&  s'introduire  dans  la  veffie  pneumatique  par 
refpece  de  conduit  qui  va  de  cette  veffie  à  l'eftomac,  Artédi  le  croit  :  mais 


(1)  Qus  rordi  proiima  feu  tnfîma  , 
{tmftx  minima  eft  ;  très  aurem  fuperiores 
fenlim  âc  ordlfie  majores  iunt.  Uhi  fu^^ 

(1)  BnncKiv  in  pifcibus  femper  funt 
oôo  f  quatuor  nempe  ab  utroque  ktere 


gu1se«  Âft,  labt  fup«  Voyez  auiE  Gouan , 


(j)  Ubi  fup. 


4)  Voyex  les  Aateurs  ciris  fégt  6f4  ^ 
Q  q  q  q  ij 


L 
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'Willugîibî  eft  plus  porté  à  penfer  que  les  tuniques  de  la  veffie  i  aîr  étant 
inufculeufes ,  le  Poiffon  en  diminue  le  volume  en  les  contraébnt  ^  fans  di- 
minuer la  quantité  d*air  qui  y  cft  contenue;  il  le  comprime  feulement  (1 


SENSATIONS    DES    PoiSSONS  ,    DE    LEUR    RESPIRATION  , 
DE   LEUR  SOMMEIL,    Ccc. 


1 


11  y  a  des  obfervations  générales  ï  faire  fur  les  fenfations  des  Anîmaux  ^  dont 
ce  n*€ft  point  ici  le  lieu  :  je  les  propoferai  au  mot  Stnfauons ,  &£  tout  ce  que 
j'examine  en  cet  endroit  fur  les  fenfations  des  Poi fions ,  c*eft  de  iavoir  £j 
ces  animaux  jouiffent  des  cinq  fens ,  du  toucher»  de  la  vue ,  du  goût,  de 
Podorat  &  de  Pouie.  Perfonne  ne  leur  refufe  les  deux  premiers,  Ariilote 
remarqué  que  le  fens  du  goût  devoir  être  moins  parfait  chez-eux  que  chetj 
les  autres  Animaux  ^  parce  que  leur  langue  eft  oifeufe  &  n*eft  point  déta^ 
chéc  ;  que  cependant  on  ne  pouvoit  pas  leur  refufer  ce  km  »  vu  la  préférence^ 
conftante  quils  donnent  à  certaines  efpeces  d'appâts.  Hifi.  Liv.  IK  cL•  Î, 
A  l'égard  des  deux  autres  fens,  Ariftote  convient  qu'on  ne  leur  voit  aucun' 
organe  extérieur ,  foit  de  Todorat ,  foit  de  Touie  ;  maïs  il  raflembte  pk* 
Heurs  obfervations ,  defquelles  il  conclut  que  les  PoiiTons  ont  Tun  &  fautre 
fens.  Ihid^  Pline  a  adopte  le  réfultat  de  ces  obfervations ,  &  il  y  en  a  mê- 
me ajouté  de  nouvelles  (1), 

Les  Modernes  ne  me  paroiiTent  pas  avoir  refufé  aux  PotiTons  le  fens  de  * 
Todorat ,  mais  pour  le  fens  de  Fouie  ,  il  en  eft  de  très-favans  qui  ne  leur 
Tefufent  pas  moins  la  faculté  d'entendre  que  celle  de  parler  (]).  D'autres 
ont  douté  (4)  :  M  Duhamel  conclut  ,  d'expériences  faites  par  M.  l'Abbé 
NoUet  ^  Se  de  diiTeftions  faites  par  MM.  Geoffroi  &c  Camper ,  que  les  Pc! Ρ 
fons  entendent  certainement  ;  mais  il  ajoute  que  probablement  ils  n'ont  p^ 
l'ouie  fine  (5). 


(1)  De  pifcik  Lih,  L  cap.  7, 
(1)  Pifccs  qui  de  m  audims  nec  membra 
liabent  nec    fûramîna,   Audtre  taitien  eos 

Îialam  eft  ^  utppte  ciini  plaiifu  congregari 
éros  ad  c>biim  confuetudîne  in  quibuto^oi 
vivariis    fpeeerur  ;  &  in    pifcmis    Caiaris 

Îjenera  piiciutn  ad  nomen  venire^  quofdam 
ingLiîoj,  Ηιβ,  Lit*  X,  c*ip.  γο* 

(3)  Pifces  mutï  furdique  aetheris  fanum 
non  audium  ,  aëiis  licet  tremorem  fenuant* 
Linn,  Syft.  tiat.  tiiir,  kyéj^  T^m.  L  p.  420* 
Gouan  rçfufe  également  ?ux  PoiiTons  la 


faculté  d'entendre  ;  HIft,  des  Po»f.  p*  t  &  t* 
Anedi  penfe  que  les  PoiiTons  nVmcndeM 
pas ,  û  ce  n'eu  peut- être  quih  ont  ijuek 
que  perception  obfcure  des  Tons  qui  fcof 
très-  for  (S  t  βι  quoque  pif  as  oh f euro  q^^dâm 
a  a  dit  us  /tnju  pfétditos  effît  »  éd  pertipitMéH 
fan  os  ^raviffimcs.  PhïloL  Ichthyol.  pjg.  30, 

(4)  Voyei  Wiliugtibi  ,  de  pifcth.  L  L 
tap,  ^,  Qua  parte  audiant  r  fi  ramen  ûir• 
nino  audjant  (  Pjfces  ) ,  nobis  certè  uan- 
duin  pUnè  conftat, 

(5)  Des  pèches,  F-ïff,  //.  întrui.  */f*  ΐψ 
§■  9* 


DES    An  î  H  AU  X    D'A  R  I  STQTEm  €jj 

Par  rapport  à  la  refplrâtion  des  Poiflbns  ^  fi  Ton  entend  par  ce  terme  ri/^ 
flnfy  Paétion  de  ranimai  qui  avale  &  rejette  un  fluide  quelconque  qui  ra- 
fraîchît par  Ton  palTage  des  parties  deftinëes  à  le  recevoir  ^  il  faut  dire  que 
les  PoiiTons  refpirent.  L'organe  de  leur  refpiration  eft  les  branc lises  ou  les 
ouies;  &  le  fluide  qu'ils  refpirent  eft  Teau.  Si  Ton  ne  prétend,  au  contraire, 
appliquer  le  mot  rerpirer  qu'à  Taition  qui  s'exerce  fur  l'aîr ,  c'eft  une  gran-• 
de  queftion  entre  les  Naturalliles ,  de  fa  voir  fi  les  Poiifoiis  refpirent  :  c-çil" 
à-dire ,  s'ils  infpirent  quelque  portion  d*air  pour  la  rejetier  enfuite  :  &  cette 
queflion  s'agiie  depuis  long-tems•  AriÎlote  rapporte  dans  fon  traite  dt  L•  nf* 
piration  ,  cA.  2  6•  3  ^  qu'Anaxagore  ÔC  Diogene  penfoient  que  les  PoiiTons 
refpiroient  de  l'air;  il  combat  leur  fentiment  par  cette  obfervation  enrr*autres• 
Lors,  dit -il,  qu^un  animal  quelconque  qui  refpire ,  meurt  étouflFé  dans  feau, 
on  voit  des  bulles  dVir  s'élever  ,  au  lieu  qu'on  n'en  apperçoii  point  lod- 
que  les  Poiflbns  meurent  dans  l'eau.  Les  Modernes  ont  fait  de  nouvelles  ex- 
périences ;  ils  ont  remarqué  que  les  Poiflbns  mouroient  fi  Ton  interceptoit 
toute  communication  entre  l'eau  où  ils  font  &£  l'air  extérieur  ;  jls  en  ont 
conclu  qu'il  falloit  que  les  Poiflbns  abforbaflent  avec  l'eau  ^  des  parties  dVir 
qui  avoient  befoin  d'être  renouvellées  (i)  ;  d'autres  ii*ont  pas  trouvé  ces 
expériences  aflei  convaincantes  pour  fe  décider  (1). 

Ariflote  a  examiné  fi  les  Poiflbns  dormoient  comme  les  autres  Animaux• 
Il  a  fait  à  cet  égard  plufieurs  obfervations  qui  femblent  prouver  qu'ils  dor- 
ment réellement  ,  quoiqu'ils  le  faflent  les  yeux  ouverts  ,  n*âyant  point  de 
paupières  pour  les  fermer.  Leur  fommeil  feroit  beaucoup  plus  profond  ,  ajoute 
Ariflote ,  s'ils  n'étolent  pas  tourmentés  par  des  pous  &  des  infe^s  :  cepen- 
dant il  eft  aflez  fort  pour  qu'on  puifle  les  frapper  fans  qu'ils  remuent.  Ils 
s'appuient  fouvent  alors  contre  une  pierre  ,  ou  fur  le  fable ,  ou  bien  ils  Îe 
retirent  fous  une  pierre  :  on  ne  leur  voit  d'autre  mouvement  qu'un  léger 
balancement  de  rextrêmîté  de  leur  queue.  ΗΙβ*  Liv*  tK  ch,  îo. 

Les  Poiflbns  n'ayant  aucun  des  organes  qui  forment  la  voix  ,  m  poumon 
ni  tracbée  ^  ni  pbarynx  ,  Ariftote  obferve  qu'ib  n'ont  point  de  voix  y  mais 

(i)  Quamvis  non  poÎTimiîs  poroî  oflen-  Wilkighbî  ,  Df  plfc.  LIk  h  cap.  /,  Voyem 

dere  per  quoi  aer  branchiaruiTi  capillamcn  ^ιΐΐΤι  Artédi  »  Philvf,  hhfhyùLpai.  22  &  24; 

U  permeâns      in  fanguincm  Je  infmuet  ,  &  jes  Mem.  de  rAcadémic  d«  Sciences, 

quin  umen  id  faciat  minime  dubttamtiï ,  ^nnt     mm    t^* 
€um  puces   Ime  aens  tifura  ,  ne  brevim- 

inoquidem  temporis  fpaîio  vivere  poflînt,  iv  Voyti   M.    Diihamel  »   traité    det 

&   biâochiœ  pulmonis  officio   fungantur»  pc«Jie*  #  P^^'  H*  Èntrod.  an»  j.  §.  ê. 
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que  quelques-uns  font,  ou  une  forte  de  fifflemem,  ou  une  forte  de  grogne- 
ment I  les  uns  au  moyen  du  frottement  de  leurs  branchies ,  les  autres  au 
moyen  de  certaines  parties  votfines  du  ventricule  6c  qui  conïienncnt  de  l'air, 
ainfi  que  les  branchies.  Ηιβ*  Livu  IK  cA,  j^. 

M*  Duhamel  parlant  de  plufieurs  Poiflbns  qu'on  appelle  d'un  ttom  géné- 
rique Grondins  ^  à  caufe  de  leur  efpece  de  grognement ,  dit  qu'il  auroit  dé* 
fui  connoître  d'où  vient  ce  bruit ,  mais  que  c'eft  là  ce  qui  eft  embarralTant. 
Quelques-uns,  dit-il  ^  ont  cm  que  c'étoit  de  l'air  qui  étoit  renfermé  dans 
leur  corps  qui  s'échappoit  quand  ils  failbient  de  grands  mouvemens  ;  d'autres 
ont  imaginé  qu'il  pourroit  être  produit  par  le  mouvement  rapide  de  leurs  na* 
geoires ,  comparant  ce  bourdonnement  à  celui  de  certains  fcarabées  ou  de 
certaines  mouches  :  mtis  fi  cela  étoit ,  ils  ne  ferolent  pas  entendre  ce  bruit 
quand  le  mouvement  de  leurs  nageoires  eft  interrompu  ;  enfin  ^  de  derniers 
aflurent  que  le  bourdonnement  ne  ft  fait  entendre  que  quand  les  bandes 
font  confidérables  &  près  de  la  furfacc  de  l'eau.  Mais  M*  Duhamel  déclare 
qu'il  fe  borne  ί  cxpofer  les  faits  venus  à  fa  çonnoiffance  ^  n'ayant  point  été 
à  portée  de  faire  les  obiervations  βΐ  les  expériences  qui  auroient  pu  le  con* 
duire  à  la  découverte  de  la  caufe.  Il  remarque  feulement  que  ce  n'eft  pa* 
aux  feuls  Poiifons  appelles  Grondins,  que  cette  propriété  de  faire  une  forte 
de  bruit,  appartient  (i)« 

g.  5.  Des  habitudes  et  be  la  manière  pe  vivre  des  Poissons. 

La  plupart  des  Poiffons  vivent  en  troupes  ;  Ariftote  prétend  même  qu*ils 
ont  un  chtf  qui  les  conduit.  Βιβ,  Liv*  Fi  IL  ck,  /j.  Leurs  voyages  font  fré- 
quens  ,  &  ils  fui  vent  conftamment  une  route  certaine*  Ariftote  n'a  voit  pas 
manqué  d'obferver  ces  migrations,  &  il  décrit  dans  le  lieu  que  \e  viens  de 
citer  ^  ce  qu'il  en  connoiiÎoit,  Mais  comme  la  plupart  de  fes  obfervatioÎ^s  ne 
portent  que  fur  les  PoiiTons  de  la  Méditerranée»  il  n'a  pas  été  inftruit  des 
voyages  infiniment  plus  confidérables  des  Poiflbns  qui  habitent  l'Océan  ^  tels 
cntr'autres  que  les  maquereaux  &  les  harengs  (1).  On  ne  faurolt  tire  ùm 
étonnement  ce  que  l'on  rapporte,  par  exemple,  des  voyages  des  harengs | 
de  la  régularité  de  leur  cours  &  de  la  multiplication  immenfe  des  individus 
de  cette  efpece  (3)»  On  affure  que  la  quantité  des  harengs  eft  quelquetoïî 

(,)  Traité  d«  pêch«  .  Pan.  IL  fiS.  ,.         ^  j  ^  „    j,^^^^^,      ^^     .^j„^ 

ii)  De  Bornée ,  V^  Pci£bn.  ^"^  "'  ■/'*  ■?'  '*•  ■?•  '"'  /' 
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fi  grande  dans  les  mers  du  Nord ,  qu'ils  foulevent  &  brifetit  les  glaces  fur 
Icfquelles  ils  fe  répandent  &  ou  ils  viennent  expirer  (i)• 

Ariflote  penfe  que  tous  les  PoiÎTons  qui  difparoiiTent  d*un  lieu  ,  ne  voyagent- 
pas  pour  cela  dans  un  autre  ;  il  aflTure  que  plufieurs  paffent  les  mauvais  teiiîS 
de  rhiver  dans  àç^  efpeces  de  retraite•  ίίίβ.  liv.  FI  IL  ch.  li.  Les  obfer- 
vations  des  Modernes  ,  relativement  aux  PoiiTons ,  ne  font  pas  affez  avan- 
cées ,  pour  nous  donner  des  notions  aiTurées  fur  ce  fait. 

Tous  les  PoiiTons  ne  fréquentent  pas  indifféremment  »  foit  les  cÔtes  ,  foît 
la  haute  mer  :  la  plupart  paroiÎTent  avoir  fixé  leur  domicile ,  foit  dans  un  de 
ces  lieux ,  foit  dans  Tautre  ,  &  j'ai  déjà  obfervé  que  leurs  habitudes  à  cet 
égard  étoient  affez  confiantes  pour  qu'on  ait  cru  pouvoir  diftinguer  les  Poif- 
fons ,  en  PoiiTons  de  la  haute  mer  ;  PoiiTons  des  côtes  ;  &c  Poiflbns  faxatiles 
ou  qui  fréquentent  les  environs  des  rochers•  Ηίβ,  Lh,  Fllh  ch*  fj.  Il  faut 
encore  diftinguer  des  PoifTons  d*étangs ,  de  lacs  &  de  rivière.  Ariftote  a  par• 
lé  de  plusieurs  Poiflbns  de  ces  différentes  efpeces  ;  cependant  on  peut  re- 
marquer ,  en  général ,  que  quand  il  traite  des  PoiiTons ,  c'eft  des  Poiffons  Ae 
mer  :  &c  il  en  eft  ainfi  des  autres  Ichthyologiiles ,  parce  que  tes  Poiffons  de 
mer  font  en  plus  grand  nombre  &  plus  diverfifiés  pour  les  efpeces  :  ils  ont 
paru  en  quelque  forte  plus  dignes  d'attention• 

La  plupart  des  Poiffons  font  carnivores  δε  fe  mangent  les  uns  les  autres, 
Ariftote  Ta  même  affirmé  de  tous  dans  un  de  fes  textes,  ΗΙβ.  Liv*  FI  IL 
cL  2•  Il  a  remarqué  aufli  qu'ils  mangeaient  leurs  propres  œuk.  Mais  quoi- 
que les  Poiffons  mangent  de  ta  chair,  ils  fe  nourriffent  aufli  d^autres  objets, 
comme  des  herbes  aquatiques ,  &c  même  de  la  bourbe  ,  dit  Ariftote.  l/èi 
maih.  Je  croirois  plutôt  qu'ils  fouillent  dans  la  bourbe  pour  y  trouver  de 
petits  vers•  Voyez  le  lieu  déjà  cité  ^  &  le  Liv^  IX^  ck*  jj.  Les  Modernes 
ne  nous  difent  rien  de  plus  précis  fur  la  nourriture  des  Poiflbns  (i)  ;  néan- 
moins voici  un  fujet  d'obfervations•  Rondelet  foutient  qu'il  y  a  des  Poiffons 
qui  fe  nourriffent  d*cau  feulement  ;  il  donne  en  preuve  l'expérience  &  le  fait 
qu'il  a  vu  des  pcrfonnes  garder  dans  des  bouteilles  des  Poiffons  qui  s'y  font 
confervés  d'autant  plus  long*tems  que  feau  éioit  tenue  plus  nette  ;  périffant 

iau  contraire ,  fi  l'on  mettoit  dans  l'eau  quelqu'autre  chofe ,  comme  du  pain 
ou  de  la  viande  ())*  Ce  qui  demanderoit  donc  à  être  examiné  ^  c'eft  fi  cette 


I 


(i)  Joum-  poUt.  de  Bouillon,  pour  Γαπ- 

inàe  1774»  première  quini,  de  Mâî  »  p.  %y. 

^      (1)  Pjfces  vî£Hunt  muco,  mfeéèis  »  ver* 

piibus  y  cadaveribus  ,  pîictculîs  ^  plantis. 


Lînn.  Syft.  nat.  édit•  1767 ,  T^m.  hf,  ^^q, 

Voyei  Artcdi  ,  Phibf,  Ichthyol  pj^.  ^é* 

(3)  Hift•  des  Poiffons,  Xiy.  l  cL  j. 
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eau  quelque  pure  qu'elle  paroifTe  >  ne  contient  pas  des  €0φ5  étrangers ,  oî" 
bien  quelles  font  les  parties  propres  de  Feau  qui  peuvent  convenir  à  la  nour- 
riture du  Poiflbn,  M.  Duhamel  avoue  qu'il  eft  certain  qu'il  y  a  des  Poif- 
fons  qui  ont  vécu  très-long-tems  dans  de  Teau  très-pure  ,  mais  il  a)oûte , 
qu'il  n'oferoit  alTurer  que  cette  eau  foit  fuffifante  pour  les  faire  croître ,  eiw 
core  moins  pour  les  engraifler  (r). 

Un  autre  fait  qui  femble  affuré ,  c'eft  qu^n  général  les  FoiiTons  »  inême 
ceux  qui  vivent  dans  la  mer  paroi ifent  aimer  Teau  douce.  Ariftot^  re- 
marque que  la  plupart  fe  portent  bien  quand  la  faifbn  eft  pluvieufe  ;  qu'ils 
pafTent  dans  la  mer  du  Pont  parce  que  l'eau  γ  eft  plus  douce.  Ηιβ.  L•  FIIL 
cA.  /^,  On  peut  m^rnc  penfer  f  d'après  ce  qu'Ariftote  aifure  des  teilacées 
d'une  rnaniere  plus  particulière ,  qu'au  milieu  des  eaux  falëes  ,  la  partie  de 
ces  eaux  qui  nourrit  les  Poiffons,  eft  une  partie  douce  &  potable•  11  y  a, 
dit  Ariftote,  dans  la  mer ,  des  partiçs  douces  &  potables  :  &  pour  le  prou- 
ver il  allègue  l'expérience  fuivante.  Qu'on  forme  un  petit  vafe  de  cire  dont 
les  parois  ibient  minces  ,  6c  qu'on  le  defcende  dans  la  mer  ;  au  bout  de 
%4  heures,  on  trouvera  dedans  de  Teau  bonne  à  boire,  Λϊ/Î,  L•  VIIL  ck.  :, 
Je  remarque  cette  expérience  pour  qu'on  iàflô  attention  que  les  Anciens  nV 
gnoroient  pas  que  Peau  de  la  mer  perdoit  fon  amertume  par  la  filtration* 
Rondelet  a  indiqué  quelques  autres  expériences  de  même  genre  (i)  ;  dam 
ces  dernières  années  \  on  en  a  fait  de  pl^s  çoniidérables  &c  qui  peuvent 
itre  d'une  grande  utilité. 

Ariftote  penfe  que  les  Poiffons  ne  font  pas  fujets  a  ces  maladies  conta• 
gieufes ,  qui  fe  répandent  fur  toute  une  efpece ,  &  que  nous  appelions ,  à 
l'égard  des  hommes,  épidémies;  à  l'égard  des  bétes^  épizooties*  Cependant 
il  ne  croit  point  que  les  individus  foient  exempts  de  maladies  ,  mais  il  ne 
détermine  pas  quelles  font  celles  qui  les  attaquent,  ίΐίβ.  Liv,  FIIL  cL  'j?• 
Le  tems  où  les  Poiffons  fe  portent  le  mieux ,  eft  du  printems  à  l'époque  i 
laquelle  ils  jettent  leurs  œufs.  Η'ιβ.  Liv.  IX.  ck*  j/• 

JVï  parlé  ailleurs  de  la  reproduftion  des  Poiffons  (3)  ;  ils  croiÎTent  promp- 
tement  »  fur- tout  dans  la  mer  du  Pont  ^  à  caufe  de  la  bonne  quahté  de  fes 
eaux,  Uv,  VI,  ch,  //*  A  l'égard  de  la  durée  de  leur  vie  ,  Ariftote  n'a  rien 
déterminé.  Voyez  ΓΗΐβσίη^  Liv.  FJIL  ck  ^o.  Il  p^roîtroit  même,  Λρώ 
un  texte  de  fon  traité  de  L•  longueur  de  la  vie  ,  ch,  S ,  porté  à  croire  ψ^ 


(i)  Traité  des  pêches,  ΡαΠψ  IL  tnîr&d, 

4/1.  4.  g»  fa» 


fi)D 


les  Poiffons  ,  Xîv.  Λ  cA.  /. 
Au  mot  Géntr,  |.  g,  pap  j/j* 
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les  PoîiTons  vivent  moins  long-tems  que  les  Animaux  terreftres  (i);  au  con* 
traire  ks  obfervations  des  Modernes ,  fans  les  mettre  i  portée  de  déterminer 
l'âge  auquel  les  diflFérentes  efpeces  de  Polflbns  parviennent  ,  les  ont  con- 
vaincus qu'il  y  avolt  des  efpeces  de  Poiflbns  qui  vivent  très-long  tems  (i), 
Villughbi  a  parlé  ^  d'après  Gefner ,  d'une  carpe  que  Ton  affaroit  avoir  vé* 
en  un  fiecle  (3)  ;  &  tous  nos  Auteurs  de  ce  teins ,  ont  parlé  des  carpes 
des  foiTés  de  Pontchartrain  ,  qui  ont ,  à  ce  qulls  dilent  ^  fiirement  plus  d*uii 
fiede  (4). 

POISSON    PONT    ON    FAIT    LES    SAUCES      (5)• 

Ariftote  raconte  qu'il  vient  naturellement  dans  certains  fleuves  d'Afie ,  de 
peiits  Poiflons  de  la  grandeur  de  Vffcpfiios.  Νίβ,  Liv.  f^L  ck,  iS.  Je  remar- 
que d*abord  qu*il  y  a  une  incertitude^  dans  la  leçon  du  texte•  Dans  quel- 
ques exemplaires,  elle  eft  telle,  qu'il  faudroit  dire,  dt  la  grandeur  dts  en^ 
trailUs  dt  tHtpfêtùs  (6).  robferve  enfuite  que,  fuivant  Gaza  ,  il  s*agit  ici  d*une 
efpece  de  PoiÎTon  particulière  :  au  lieu  que ,  félon  Scaliger ,  Texpreflion  d'A- 
riilote  défigne  plufieurs  fortes  de  petits  PoiiTons  qu'on  falfoit  bouillir  pour 
en  former  une  fauce  (7)  ;  comme  nous  faifons  des  anchois. 

Le  fentiment  de  Scaliger  eft  fortement  appuyé  par  un  texte  d'Athénée, 
qui  dit  que  Dorlon ,  dans  fon  traité  des  Poiflbns  ^  met  dans  le  nombre  des 
PoiiTons  qu'on  appelle  ,  en  général ,  H^pfétos  (  au  pluriel  )  ,  les  enchrafico- 
les ,  les  épis ,  &c.  Cependant ,  auflî-tôt  après ,  Adiénée  nomme  ΫΗψβίοΐ 
(au  fingulicr)^  Se  il  dit  que  c'eft  une  efpece  de  perits  PoiiTons  (8),  L'im 
&  l'autre  fentiment  eft  donc  probable  ^ /avoir  que  les  Grecs  défignoient  par 
le  mot  ffepfeios  ,  pluHfurs  pefits  Poiflons  ;  &c  qu'il  y  avoit  un  de  ces  Poil^ 
Tons  iinguliérement  ^  qui  portoit  le  nom  ^Htpféios.  Rondelet  en  a  fait  une 
efpece  d*aphyc  (9). 


(1)  rà  Îvuifm  TûÎF  τίζαν  ^Tl9V  μακρί- 
Cta ,  ix*  Sn  iyfâ  άπλως ,  άλλ'  Sn  vSûù- 

(a)  Pifceï  qiîordam  Tongsevos  eiTe  ,  ex 

eQrumdem  varia  &  admodium  diverfa  mag- 

nhudine ,  uc  &  vaûW  auflorum  eiemplis 

(       fttis  cUrum  videtur.  ATteUi  ,  PbiloC  Ichth- 

î  (3)  t>e  Pifcîb.  Itk  L  cdp.  fù. 

I         Uj  ^^y^^  ciiu'autf ei  ,  M.  Duhamel , 


Tome  IL 


traké  des  pâdies,  Parf^  IL•  Imroi*  an*  4, 

(5)  ίφηΊάς,  L 

(6)  Voyez  les  variantes  *  psg*  pjm 
(r)  Sur  i'hîft,  des  Amro.  pag.  70a» 

(8)  Deipnof  Lib.  VIL  cap.  14,  p,  jùët 
Mait  voyez  Caiauboïi  ,  pag.  3p  ,  fur  la 
manière  dant  on  doii  lire  cei  endroit. 

(?)  Apud  Gcfn.  in  aquAtîL  dt  ApkyUi 
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Notes   évm   l'Iîîst  ο  ι  m  t 
POLYPE    (i> 

Le  Polype  eft  un  moUufque  î  on  peut  voir  au  mot  MoUufyui  f  tout  ce 
qui  regarde  ces  Animaux  en  général ,  mais  il  y  a  des  particularités  à  remar- 
quer fur  le  Polype. 

De  tous  les  mollufques  »  c'eft  le  fcul  qui  puiffe  6ire  ufage  de  fes  pieds 
pour  marcher.  Ιΐίβ,  Liv,  1,  cL  S ,  bi  des  Parues  ,  Liv*  IF,  cL•  ^j.  Il  dif- 
fère d'eux ,  en  ce  qiill  a  le  tronc  petit  6c  les  bras  longs  ,  au  lieu  que  les 
antres  ont  le  tronc  grand  &  les  pieds  courts.  Oeil  ce  qui  les  empêche  de 
marcher.  Ariftote  prétend  qu'il  y  a  des  Polypes  dont  les  bras  ont  juft|u*à 
cinq  coudées  de  long  (i),  Ηίβ,  Liv,  IF*  ch.  i.  Il  eft  vrai  que  ces  anmiauE 
deviennent  quelquefois  fort  grands  ;  néanmoins  je  doute  qu'il  en  exifte  d'auiîî 
grands  que  ceux  dont  parle  Pline  (j).  Le  Polype  a  beaucoup  de  force, 
mais  on  la  lui  dte  en  lui  preiïant  le  cou.  Liv,  IX,  ck.  J7. 

Le  Polype  ayant  ta  faculté  de  marcher  ^  ibrt  de  reau  δε  vîem  quelque- 
fois fur  la  terre ,  il  marche  fur  les  endroiis  raboteux ,  f  η  évitant  ceux  ψύ 
font  liffes*  UU.  On  dit  même  qu'il  monte  fur  les  arbres  (4)- 

Ariftote  remarque  qu  entre  les  pieds  du  Polype ,  it  y  en  a  un  qui  eft  plus 
pointu  que  les  autres,  blanchâtre  &  fendu  à  fon  extrlmité•  Il  eft  placée 
dit-il ,  fur  l'épine ,  &  on  appelle  ainfi  la  partie  llife  fur  le  devant  de  laquelle 
commencent  les  cellules.  Ηιβ.  Liv,  IF,  cL  §.  Peut-être  eft<e  une  partie  du 
corps  même  du  Polype ,  ^e  veux  dire  de  fon  tronc  ou  de  fa  têie  ^  qu^AriC• 
tote  appelle  ici  Tépine  ;  le  texte  grec  ,  pris  littéralenrent  »  amfi  que  je  l*ai 
traduit ,  le  fait  entendre  ;  mais  on  pourroit  conjefturer  auffi  ,  que  k  feris 
d*Ariilote  eft ,  que  cette  partie  du  bras  du  Polype  ,  qui  eft  blanchâtre  &  qui 
forme  deux  branches,  eft  placée  far  Té^ne  du  bras>  c'eft-à-dire,  fur  la  par- 
tie llife  de  ce  bras ,  le  long  de  laquelle  les  cellules  font  rangées.  Quant  5 
ce  qu'il  ajoute  ,  que  ce  bras  fervoit  au  Polype  dans  l'accouplement  ^  on  a 
déjà  vu  (j)  qu'Ariftote  ne  faifoit  que  rapporter  ici  un  feotrment  qui  n'etoit 
pas  le  fien ,  &  qu*au  contraire  il  réfutoit  (6). 


1)  Ce  ferott  ίΐχ  pieds  un  pouce, 
î)  Oftendêre  Lucullo  caput  ejus  (Po- 
iypi }  dolii  mignieudÎne  ^  amphararutn  quia- 
decim  capaîf  *  aequo  ut  ipfiui  Trebii  ver- 
bis  utar^  barbas  qtias  vix  utroaue  brachto 
compîeei  elTet  ^  cfairarum  moab  torofas  , 
]Qiiga&  pedum  trkeoûin  ,  acttabulîs   fivc 


calkulis,  Drnanbus ,  peîvjufn  modo:  àcn- 
tes  magmiudini  refpondences.  Reliqat»  ad* 
fervatiB  miraculo  pepeirdere  ponda  oco 
Μβ.  LiL  IX.  cap.  jo. 

(4)  Elien  ,  de  nat,  anim,  t.  IX.  cap.  4f$ 
Athénée  5  DieïpnoiV  lia,  f^II,  p^^  pj, 
(O  Voyei  MoiÎufqutSt 
(oj  De  k  Génér«  Lh.  /•  ch^  ijw 
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Lei  Polypes  Te  nourriilcnt  ée  coquillages  ψ  ils  en  tirent  la  chair  pour  la 
manger  ;  ils  mangent  aufli  la  langoufte•  Ι/ίβ.  L•  yilL  ch*  2.  PHne  leur  fuppofe 
dans  cette  chaffe  »  une  adrcfle  qui  a  bien  Tair  d'une  fable  (i).  Il  cft  faux 
qu'ils  fe  mangent  leurs  propres  bras ,  ce  font  les  congres  qui  les  leur  man- 
gent- Ηίβ^  Ubi  fup  (i)p  Le  Polype  eft  fans  efprit,  il  vient  au  devant  de 
la  main  qui  veut  le  prendre.  Hifi.  Uv.  /X  ch.  37,  Ceft  peut-être  l'efFet 
de  fon  avidité  ;  elle  eft  très-grande  (3)  ;  il  faifit  Tappât  fi  violemment ,  qu*il 
fe  laiÎTe  couper  par  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife•  Mats  on  prétend 
qu*en  lui  préfentant  du  pouillot  (4) ,  Todeur  de  cette  herbe  le  Îait  aufli-tôt 
quitter.  Uv,  IK  ck.  S. 

Il  n'y  a  point  de  Polype  dans  TEuripe  Pyrrhéen  (5)  î  Hifiotn^  JUv,  IX^ 
<A.  j7;  ni»  félon  Théophrafte ,  auprès  de  rHellefpont|  parce  que  les  eaui 
de  cette  mer  font  trop  froides  6c  trop  douces  (é), 

Ariftote  aiTure  que  le  Polype  change  de  couleur  6c  prend  cêUe  des  pîer- 
tes  dont  il  s'approche.  Il  le  fait  ,  dit -on,  pour  attraper  plus  facilement  les 
PoîiTons  ,  &  cela  lui  arrive  encore  quand  il  a  peur*  Ηιβ,  Xîv.  IX*  cL  37 , 
&  Jes  Pan.  Liv.  IK  cA*  i,  Ceft  un  fait  répété  par  bien  des  perfonnes  (7)  ρ 
Se  dont  on  a  même  cherché  la  caufe  ,  maU  dont  il  n'eft  pas  moins  très• 
permis  de  douter  (S),  La  peur  aufll  »  lui  fait  jetter  fon  encre*  Elle  n'eft  pas 
noire  ^  mais  fort  rouge  (9), 

Par  rapport  à  la  reproduâion  des  Polypes  ,  on  diftingue  d*abord  le  maie  de 
la  femelle  ,  à  la  forme  de  ce  bras  où  les  pêcheurs  difent  queft  la  verge. 


(1)  Inddiantur  Polypi  apertîs  conchis^ 
impollcoque  lapitb  extra  corpus  ne  palpl• 
faru  ejiciatur  ,  ita  fecuri  graHantur ,  extra^ 
liuntque  carnef.  IWst  fe  contrahunt  ,  ied 
fryftri ,  difcuo^itae»  Ηιβ^  Uk.  IX.  cap.  jû, 

(1)  Deîpnof•  Uv  FIL•  μα§,  fié,  Pline, 
Idk.  IX.  cap.  ip. 

(3)  Elien  t  dt  nai,  anim.  LiK  Λ  €*  i^• 

(4)  Ou  pouiiût  ;  plante  qui  croît  abofv 
dam  ment  au  hord  des  marats  5c  des  étangs, 
$t  dans  les  foïTés  humides  te  tong  des 
grand»  chemms.  Ses  feuilles  font  noirà- 
trei  >  d'une  odeur  aromatique  ;  Tes  âeuts 
conformées  camme' celles  de  la  menthe* 
Voyez  de  60 mare. 

(ï)  Voyet  ci-deÎTes,  pâg^  77  fr  74, 

(6)  Apud  Athene*  in  Deï^nof.  L*  FIL• 


p^ft^.  L'Hélïefpont  icTEuripe  Pyrrhéen,  nt 
font  qu'à  environ  %  j  lieues  iun  de  raacre* 

(7)  Théophrafte ,  ît,  των  μίταζαΚ,  Ιάς 
χρόΛζ,  Athénée  *  Deipnof.  L•^  F  IL•  p,  jtf^ 
Pluurc.  de  caufis  nat*  n.  φ.  Phile  ,  de 
animal,  propriété.  11*  $f. 

(8)  ^  Ce  qui  a  été  dit  du  PoUpt», 
η  qu'il  fe  cranimye  en  divers  couleurs ,  ce^ 
»  h  lui  provient  de  fa  peau  molle  qui  eil 
ft  tantôt  blanchâtre  «  tantôt  rougeàtre ,  puis 
Il  de  couleur  plombée.  Ou  bien  eil  entre* 
»  mêlée  d'infinies  autres  coulturs,  en  fort|ï 
η  quM  en  apparoit  madré ,  âc  toutefois  fe 
η  changent  peu  de  tems  après  n,  Beloa  « 
de  la  nat<  «les  ΡοϊίΠ  Liv*  IL•  p,  jjj, 

(9)  ^Z^^  '^^^  Μγ6μ€•^ο^  $6Χφ^  &ύ  μέλφ' 
¥Μ  ,  ΗΛάέπρ  €^τΐΜ ,  αλλ"  itçfifjdfûu*^ 
Athen*  ex  AriAoïele  »  Deipnof.  Ut*  Flh 
pag.  pe. 

R  r  Γ  r  ij 
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Βιβ.  Uv.  V.  ch.  /2  ,  &  à  deux  €θφ$  rougeS  reffemblans  à  des  mamîne- 
Ions  qu'on  trouve  dans  le  ventre  de  la  femelle ,  mais  qo^on  ne  trouve  point 
dans  celui  du  mâle•  Ibidy  ck.  i8.  Le  Polype  s'accouple  comme  les  autres 
mollufques.  Hifl.  L.  V.  ch.  6.  C'eft  en  hiver  qu'il  le  fait  ;  il  jette  les  œuft 
au  printems  ;  il  eft  très -fécond.  Ses  œufs  forment  comme  une  toufie,  ils 
refleniblent  aux  fruits  du  peuplier  blanc  (i) ,  Liv.  V.  cK  12 ,  ou  aux  touffes 
de  la  vigne  fauvage  (2).  Ib.  ck.  18.  Le  tout  ne  fait  qu'une  feule  maiTe, 
parce  que  la  féparation  de  la  matrice  de  la  femelle  s'efiace  lorfqu'elle  eft 
pleine.  Dt  la  Génération ,  Liv.  lÎL  ch.  8.  Le  Polype  cherche  un  lieu  com- 
mode pour  les  y  dëpofer ,  tel  que  l'intérieur  d'un  coquillage ,  le  fonds  d'uH 
vafe ,  ou  quelqu'autre  creux.  Il  fufpend  ks  œufs  aux  parois  de  ce  creux. 
Leur  quantité  eft  conftdérable ,  ils  rempliroient  un  vafe  beaucoup  plus  grand 
que  la  tête  du  Polype  où  ils  étoient  contenus.  Hifl.  Liv,  V.  ch.  t8.  J*ai  en>• 
ployé  dans  la  tradu^Hon  le  mot  tête  ,  parce  que  c'eft  Texpreflion  grecque , 
mais  Ariftôte  a  certainement  entendu  ici  par  la  tête  du  Polype ,  Ton  tronc. 
S'il  obferve  ailleurs  que  ptdieurs  appelaient ,  mal  à  propos ,  la  tête  des  mol- 
lufques ;  ce  qui  en  eft  le  tronc  9  il  dit  ailleurs  aufti ,  que  cette  acception 
du  mot  de  tête ,  a  lieu  par  rapport  au  Polype  feulement  (3). 

Le  Polype  couve  (ts  œufs  :  quelquefois  la  femelle  fe  met  deiTus,  quel- 
quefois elle  fe  place  à  l'entrée  du  trou  où  elle  les  a  jettes ,  &  elle  ramené 
fes  bras  pour  le  mieux  couvrir,  liv.  V.  ch*  18.  Le  Polype  maigrit  alors , 
parce  que  pendant  ce  tems  là  il  ne  mange  point.  Ibid.  ch.  1^2.  Il  faut  ordi- 
nairement cinquante  ^ours  pour  que  les  petits  Polypes  fortent  de  leurs  œufs. 
Hifi.  Liv.  y.  ch.  18 ,  f^oye^  tout  ce  texte. 

La  durée  de  la  vie  du  Polype  n^eft  pas  longue.  Liv.  V.  ch.  12,  La  plu- 
part η  exiftent  pas  deux  ans.  Ils  s'amolliffcnt ,  fe  décompofent  &  viennent  à 
rien.  Liv.  IX.  ch.  37.  Voye^^  tout  le  texte.  Elien  attribue  la  brièveté  de  la 
vie  du  mâle  ,  à  ks  épuifemens  avec  la  femelle  ;  &  la  brièveté  de  la  vie 
de  celle-ci  à  Tabondance  de  fes  portées  (4). 

Ariftôte  diftingue  plufreurs  efpeces  de  Polypes  (j).  La  première  eft  celle 

-  -  - 

(1)  Ces  fruits    font  des  femences    ai-  (3)  Voyez  cî-deffus  le  mot  Mollufques.. 

grettées  difpofées  dans  des  capfules  à  deux  Voyez  auiG  Je  traité    des  Pan.  Liv.  IL 

loges.  Voyez  de  Bomare.  ch.  »  ^  U  Liv.  IK  ch.  p.  Voici  les  ex- 

'    (2)  Il  eft  aiïez  difficile  de  dire  ce  qu'A-  preflions  d*Ariilote  dans  ce  dernier  texte:, 

riftote  entend  par  les  touffes  de  la  vigne  π^ρίκεΤται  τοις  μαλχκιοις  το  χύΊ$ς ,  S  χλ- 

fauvage.  On  concevroit  mieux  la  reffem-  XeTloci  μόνο'^  επί  των  πολυπό^ζαν  κί^αλ^, 

blance  du   Polypt  avec  les  grappes   de  (4)  De  nat.  anim.  %h    VL  cap,  28. 

cette  vigne.  (5)  D*oii  yient  que  dans  le  traité,*» 
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des  grand  Polypes  ,  qu'on  voit  le  plus  fréquemment  à  la  furface  de  Teau  , 
&  parmi  lefquels  les  individus  qui  fuivent  les  côtes,  font  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qui  habitent  la  haute  mer.  Il  forme  la  féconde  efpece  »  de 
petits  Polypes  tachetés  ^  qu*on  ne  mange  pas*  La  troifieme  efpece  eft  Xhilt• 
donê ,  qui  fe  diftingue  à  la  longueur  de  fes  pieds ,  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'un 
*feul  rang  de  cellules*  La  quatrième  efpece  fe  nomme  holumm  ou  oço/ij.  En- 
fin il  y  a  deux  efpeces  de  Polypes  qui  habitent  dans  des  coquilles,  Tun  eft 
le  nautile  (i)  ;  Tautre  loge  dans  une  coquille  femblable  à  celle  du  limaçon, 
&  il  n'en  fort  pas  plus  que  le  limaçon•  Ηψ.  Liv,  IV,  îA.  /.  Athénée  don- 
ne d  autres  noms  à  ces  différentes  efpeces  ,  dans  un  endroit  où  cependant 
il  cite  Ariftote  (i). 

Rondelet  appelle  le  Polype  ,  poulpe  (j)  ,  &  pluiteurs  Naturaliftes  l'ont 
décrit  indiftinétemenr  fous  ce  nom  δί  fous  celui  de  Polype,  Belon  l'appelle 
pùurpn^  nom  que  les  François  lui  ont  donné ,  dit-il ,  à  caufe  de  fa  couleur  (4)• 

A  l'égard  des  différentes  efpeces  de  Polypes  que  diftingue  Ariftote ,  je  ne 
trouve  rien  de  fatisfaifant  dans  les  Modernes  ,  qui  ne  font  guères  que  répé* 
ter  fur  ce  point  ce  qu'Ariftotc  a  dit*  Tobferverai  feulement  que  Todeur  for- 
te que  Pline  attribue  à  Voitne^  qui  eft  vraifemblablement  VùiqUs  (5),  eft, 
fuivant  Belon  ^  une  odeur  de  mufc  (6). 

Les  Anciens  mangeoient  volontiers  le  Polype ,  quoiqu'il  parotfte  être  un 
mets  aiTez  mauvais  (7)• 

11  ne  faut  pas  confondre  les  Polypes  de  mer,  qu'Ariftote  paroît  avoir  feuls 

connus  ,  avec  les  Polypes  d'eau  douce  ^  animal  tout  différent  &  d'un  genre 

fort  extraordinaire  (8)• 

PORC     (9)• 

Le  Porc  eft  un  animal  tellement  commun ,  que  dans  chaque  langue,  pour 


Parties ,  I/v.  ÎF^  ch,  ρ  »  il  fe  fert  de  cette 
expreiBon,  τά  τύλ\^το^ώί^^ 
(ij  Voyez  Ndutiii, 

wifi  Za:ix^y ,  hfiç^lèXy,ç  μίχλάζια  f  i^f ^  th 

Ttav ,  riu3i3x,  Deîpnof.  Lié,  FIL  p.  ^18, 
11  paroît  par  lîfi  autre  teite  d^Athéné*  , 
que  ό^μυΛίο^  ou  ίτμ^λ^ς  ,  étQit  le  nom 
que  les  AtKemens  do  1) noient  au  Yo\fp€  , 
qu*Ariilote  nomme  ίζύλις,  lik  FIL  p,  33  p. 


M  Des  Poiffons»  liv.  XFIL  cL  s^ 

Î4)  De  la  nat,  des  ΡοίίΠ  L•  IL  p.  jjj, 
5)  Polyporufn  generis  eft  oz^na^dida 
a  gravi  capitis  odore.  Lik  /X  c4  50, 
Joigneï-y  la  note  du  P*  Hardouîn. 

(6)  De  ta  nat.  des  PoiÎE  lÀk  IL  p*  jjj, 

(7)  Voyeï  Gefner,  î/î  PolypU^  itf.  Κ 
(Si  Voyei   fur   ces   Polypes  ,    dVbord 

M.  Trcmbley  t  dtt  Pûïypts  d' taU' douce  ^ 
enfuite  la  cûnietnplatian  de  la  nattire  ^ 
par  M,  Bonnet.  Le  diûionnalrc  de  Bo- 
mare ,  V*,  Pohpf, 


k 
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ainfi  dire,  îl  a  plufieurs  noms,  6c  fuïvanE  les  difFérens  éizH  dans  lequel  «m 


le  contidéroit  ^  &  apparemment  auifi  ^  félon  les  idées  particulières  des  difFé- 
rens peuples  auxquels  la  mime  langue  eft  commune  (i).  Chez  Ariftote, 
fon  nom  ordinaire  eft  Sus  ou  Atfi  ,  &  lorfqu*il  eft  queftion  du  Porc  fauva- 
ge  ρ  du  fanglier^  c^eft  le  plus  fouvent  la  mém«rexpreftion  jointe  i  répithe^  qui 
fignifie  fauvage  ;  quelquefois  le  mot  Kapros  (i).  De  la  grande  multipucatioii 
de  l'efpece  du  Porc ,  des  foins  qu'on  s*eft  donné  dans  prefque  foutes  les  ré• 
gions  de  la  terre  pour  élever  cet  animal  utile  à  la  nourriture  de  rhomme,' 
il  a  réfulté  un  autre  fait ,  c*eft  une  multitude  de  variétés  dans  Pefpece  (j)  t 
de  forte  qu'au  lieu  d'avoir  peu  à  apprendre  fur  un  animal  fi  commun  ,  ainfi 
qu'on  feroit  porté  d'abord  à  le  croire  ,  le  Porc  fournit  i  lObfervateur ,  dm 
remarques  très-importantes. 

On  peut  paÎTer  légèrement  fur  quelques  obfervations  d*ATiftore|  dans  b 
I  ch.  du  Liv,  il.  de  fon  kiflmn ,  relativement  à  la  manière  dont  le  Porc  eft 
couvert  de  poils  ,  &c  4  la  différence  de  fa  couleur  avec  celle  du  Îânglier; 
mais  îl  ûut  s*arrêt€r  à  ce  qu'il  dit  au  mime  endroit  ^  Ssi  dt  ία  Géiu  L•  IK 
ck*  S  f  que  le  Porc  peut  être  mis  dans  la  claiTe  des  Animaux  qui  ont  k 
pied  fendu  en  deux  parties  ^  &  dans  celle  des  Animaux  qui  ont  le  pied 
d*unt  feule  pièce  >  parce  qu'on  en  a  vu  de  tels  en  Pœonie,  en  IHyrie  (4)1 
Se  ailleurs•  Uexiftence  de  ces  Porcs  qui  ont  Tongle  du  pied  d'une  feule  piè- 
ce ,  ne  paroît  pas  fufceptible  d'être  révoquée  en  doute.  Ce  n'eft  pas  Ariftoce 
feul  qui  en  parle  ;  Gefner  en  fait  mention  (5)5  Se  Von-Linnce  attefte  que 
dans  le  nombre  de  ceux  qu'on  élevé  aux  environs  d'UpÎal  |  il  s'en  trouve 
beau'woup  qui  ont  Tongle  d'une  feule  pièce  (6). 


(f)  VaytE  h  plupart  de  ce^  noms  dans 
Gefner  ρ  dt  qtiMJmp*  in  Sut ,  LU  A* 

(i)  Voyez  SnugUer* 

(3)  Ces  variétés  font  Inconcevablçi ,  par 
ixeniple ,  pour  la  grandeur  du  corps.  Mag- 
nitudmis  refpeihi  ,  dit  M.  Zimmtrma/tn , 
tanta  îmer•..  Forces  diftantia  reperitur 
quanU  poteA  eÎTe  maxima.  NotinuUi  enim 
ad  quinque  &  feptuaginta  6£  quingenta 
ponoo  excrefcunt  ,  eu  m  umen  Siamcnfes 
viic  notiagima  quatuor  librarum.  Spec.  Zogj. 
geogr*  cûp.  u  /ίέί»  7*  I*  11-  Voyez  tout 
ee  chapitre* 

(4)  Voyez  ci-deiTus  ^  ^αξ^  tj6*  n0U  t , 
la  iituatian  ck  la  Pxouie  ;  nifyrie  efl  une 
autre  contrée  de  rEurope  ,  plus  au  nord 
que  h  p£onie  |  eutre  te  44  ôc  le  4^  di- 


res dt  latitude  B.  &  entre  les  ji  &  34 

egtés  de  longitude. 
r^)  Mihi  amîcus  quidam  narravîi  fuet 
fohpedes  fuâ  memonâ  in  AnglU  repeno^ 
Albertus  ejufniodi  in  markimis  locii  Flaa• 
eus  repenri  teflatur.  De  quâdiup.  in  /ftf  » 
Ut,  S, 

(6)  Amoenit.  Acad,  Tom.  fC  fûg,  4p  & 
ftq^  Il  e(l  CLté  par  M,  Zimmermann .  Spec, 
Zool  Geogr*  c^,  u  fiB*  7*  %  tu  Ceil  ap- 
paremment cette  vanété  que  Von-Lmnee 
appelle  dans  fon  Syfitms  naturm  »  pûL•  tu 
tdn.  dt  fjf€  ,  ftu  ungiilti  fimplid^us*  Dans 
rédifi  dt  tfSy^  après  avoir  établi  Tefpece 
du  fus ,  qui  a  le  pied  fendu  ,  il  dit  \  V^^ 
rit  tas  /rcfuins  i/pfiiiix  ,  Juîj  domtfiki  fim- 
per  moniinguli  ;  m  ctiuh  tadtm  fpfciis* 
TûM^  f,  ^ag,  101. 


ύ 
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π  y  1  d'autres  remarques  encore  à  faire  fur  le  pied  de  cet  animal  ;  il  eft 
réellement  compofé  de  quatre  doigts  en  dedans  »  quoÎqu*il  en  parolffe  feu- 
lement deux  à  rentérieur  (i).  A  Wgard  de  ce  qu*Ariftote  dit,  que  fon  of* 
felct  n*eft  pas  bien  formé ,  j'en  ai  parlé  au  mot  Os  (1).  Les  mammelles  de 
la  truie  font  en  grand  nombre  ;  Ibid.  quelquefois  ^  dit  M.  de  Buffon  (3)  ^ 
au  nombre  de  douze  \  fouvent  en  moindre  nombre*  Le  mile  a  des  dents 
faillantes,  Ibid y  que  la  femelle  n*a  point.  Hifl*^Liv.  I^•  ch,  10,  Le  Porc 
garde  toujours  fes  premières  dents.  Ηΐβ.  Uy.  IL  ch,  »,  M,  de  Buffon  confir- 
me cette  dernière  obfervarion  ;  mais  À  Tégard  des  dents  faillantcs ,  il  aÎTure 
que  la  truie  »  la  laie  &  le  cochon  coupé  ^  les  ont  ;  feulement ,  ajoute-t-il , 
elles  croiffent  moins,  ne  fortant  prefque  pas  au  dehors  (4).  Selon  Ariftotc, 
Ιΐίβ^  £iV.  //.  ck,  5 ,  le  Porc  mâle  a  plus  de  dents  que  la  femelle. 

L'eftcmac  du  Porc  eft  aifez  grand ,  &  il  a  quelques  cellules  uifcs  ;  Η/β, 
Liv,  IL  ch,  ly  ;  c'eft  afin  d*y  retenir  plus  long*tems  les  alimens  en  digef^ 
tion»  Dts^  Pari.  Liv*  IIL  ck,  14*  Au  même  livre  du  traité  des  Pan.  th^  4^ 
Ariftote  prétend  que  le  cœur  du  Porc  eft  moins  parfaitement  articulé  que 
ne  Teft  celui  d*autres  animaux  ,  &  qu*il  en  eft  de  même  de  tous  les  Ani- 
maux dont  les  fens  font  moins  par&its*  II  auroit  été  i  fouhaiter  qu^Ariftote 
expliquât  en  quoi  le  cœur  du  Porc  lui  paroiÎToit  moins  bien  articulé.  Tout 
ce  que  je  peux  remarquer  ,  d'après  M.  de  Sénac  ,  c'eft  que  .dans  le  cœur 
du  fanglier,  &c  pareillement,  fans  doute,  dans  celui  du  Porc,  les  appendi« 
ces  ,  les  finus  &  les  oreillettes  ,  ne  font  pas  proportionnés  de  la  même  ma- 
nière que  dans  le  cœur  de  Thommc  ;  on  n'y  voit  pas  non  plus  ces  colonnes 
ou  piliers  qui  s'élèvent  vers  tés  valvules  (5).  Au  £,  ///.  c*  17,  de  fan  hifioire^ 
Ariftote  a  fait  remarquer  ta  différence  de  la  graiffe  du  Porc,  &  de  celle  de 
la  brebis  ,  par  exemple,  La  graiffe  du  Porc  n'eft  point  du  fuif ,  lirais  une 
véritable  graiffe  ;  il  finît  y  ajouter  que  cette  graiffe  n'eft  pas  non  plus  dif• 
pofée  comme  dans  la  plupart  des  autres  Animaux  ,  il  s'en  trouve  entre  les 
chairs;  mais  le  lard,  qui  eft  auffi  de  la  graiffe,  recouvre  par- tout  la  chair, 
en  formant  une  couche  épaiffc  ,  diftiniïe,  &  continue  entre  la  chair  6c  la 
peau  (6J.  Dans  fes  os ,  il  y  a  peu  de  mouëlle  ,  quelquefois  point*  ^,  ///« 


(r)  Hift.  naturelle»  par  M»  de  Bitffon, 
Tûm.  FL  ΡΦ  afp 

(ij  Voyei  ci-deffuSj  fag*  $g^ 

(3)  Ibid  p^p  a$, 

(4)  Pas,  %^^ 


(^)  Traité   de    la   fttuÔure    du  cœur  ^ 
Z/v.  IIL  ch*  tj,  Tarn,  L  pag.  47^  6^  47^* 

(^)  Hlft-  nanireîle ,  par  M*  de  Boffon  , 
Tûm,  FL  p.  ^Sf^ 
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Le  Porc  n'a  point  les  tefticules  détaches ,  ils  font  adhërens  i  la  partie 
poftërieure  de  fon  ventre,  Ηίβ.  Ziv.  ///.  ch.  i.  Sa  verge  n'eft  pas  non  plus 
détachée  comme  celle  du  cheval  (i).  Le  Porc  domeftique  étant  bien  nour- 
ri j  peut  s'accoupler  en  tout  tems.  ΗΙβ.  Uv.  V.  ch.  8  ^  &  ch.  14.  La  femel- 
le étant  en  chaleur ,  devient  furieufe  ;  Ariftote  obferve  que  les  Grecs  défi- 
gnoient  cet  état  par  une  expreffion  particulière  (1)•  Hifl.  L.  VL  ch.  iS. 
Il  feroit  fort  difficile  de  la*rendre  en  françois  ;  elle  eft  dérivée  du  mot  Kar 
pros ,  qui  veut  dire  verrat ,  ûnglier  ;  à  la  lettre ,  elle  fignifieroit  appdUr  U 
verrat.  On  peut  voir  dans  le  même  chapitre ,  au  Liv.  V.  ch.  14  ^  plufieurs 
remarques  fur  Taccouplement  de  la  truie.  Je  remarquerai  feulement  qu'Arif« 
tote  y  donne  le  mâme  nom  Kapria^  à  la  liqueur  fpermatique  du  mâle^ISc 
à  une  liqueur  blanchâtre  &  aiTez  épaiiTe  (3)9  que  la  femelle  répand  quand 
çlle  eft  en  chaleur.  Ariftote  fixe  le  tems  de  la  geftation  des  truies  ^  à  qua- 
tre mois  ;  le  nombre  des  petits  qu'elles  ont  à  chaque  portée  9  à  vingt  au 
plus.  Ibid.  Cela  eft  conforme  aux  obfervations  des  Modernes. 

Au  L.  FUI.  de  fon  Hifi.  ch.  (T,  Ariftote  fait ,  fur  la  nourriture  du  Porc 
6c  fur  la  manière  de  TengraiiTer ,  plufieurs  obfervations  qui  ne  me  paroif- 
fent  pas  avoir  befoin  de  commentaire.  Au  Liv.  IX.  ch.  3o  y  il  décrit  la 
manière  de  châtrer  les  truies ,  ce  que  Ton  faifoit  »  ainfi  que  Pline  nous  Tap- 
prend  (5)  ,  pour  les  engraiiTer  comme  les  mâles•  Ariftote  obftrrve,  qu'à  l'é- 
gard de  ceux-ci,  on  peut  les  châtrer  à  tel  âge  que  ce  foit,  fans  danger• 
En  traduifant  cet  endroit  d'Ariftote ,  j'ai  dit  qu'on  coupoit  la  matrice  :  c'eft 
yne  faute  ;  l'expreftion  d'Ariftote  fignifie  la  vulve ,  le  vagin  »  ainfi  qu'on  le 
voit  par  le  texte  de  Pline  que  je  citois  il  y  a  vin  moment ,  &  par  un  texte 
femblable ,  de  Columelle  (6)• 

Les  Porcs  font  fujets  k  plufieurs  maladies  ,  qu'Ariftote  à  décrites.  If  β, 
Liv.  y III.  ch.  21.  Il  eft  f^Ql^  de  reçonnoître  celle  dans  laquelle  il  dit  que 
la  chair  paroît  femée  de  grains  de  grêle  :  c'eft  h,  ladrerie.  On  peut  encore 
reçonnoître  le  nom  de  l'efquinancie  (7)  ,  &  fes  carafteres  ;  mais  par  rap- 
port aux  deux  autres  maladies  ,  qui  font  la  douleur  de  tête  &c  le  fiux  dç 

(1)  Ariftote  parle  en   cet   endroit   du  diam  ΓυΓρβηΓ»  pernîs  priorîbus ,  vulva  rt- 

κάπρος  ,  mais  voyez  robfervation  que  je  clfa  ;  celerius  ita  pinguefcunt.  Hip.  L•  F///• 

fais  au  mot  Sanglier.  ,  cap•  s*• 

(%\  καπξφν,  (6)  Femînîs  vulva  ferro  exulçerantnr , 

De  BufFon ,  T<m.  VL  pag.  2ps•  •  &  cicatricibus  clauduAtur  ne  fint  gçnitalest 

De  BufFon ,  Ibid,  pag.  28^  &  s^6.  Lib.  VIL  cap.  p. 
Cadrantur  fcminse...  poft  bidui  ine•        (7)  βζχγχος• 

ventre 
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Centre  j  qii'Ariilofe  dit  avoir  ua  nom  commun  (i),  il  eft  aiiez  difficile  de 
rendre  en  franco!  s  le  véritable  feus  du  mot  employé  par  Ariftotei  Gaza  a 
traduit  Siruma^  qui  (îgnifie  ccmudlis^  humeurs  froides  ,  Se  c*eft  en  eiFet  une 
des  maladies  auxquelles  Pline  aiTure  que  les  Porcs  font  fujets  (i)  ;  mais  Get 
lier  expofe  placeurs  raifons  de  douter  que  ce  foît  là  le  vrai  fens  de  fex* 
preflîon  d'Arillote  (j)  ,  au  moins  en  cet  endroit•  Scaliger  change  la  leçon 
ordinaire  du  teite,  &  il  veut  que  le  nom  commun  des  deux  maladies  dont 
il  eft  queilion  ,  foit  en  latin  Grunnuh  (4)•  Les  Porcs  font  fujets  encore  à 
avoir  des  pous  qui  font  grands  Se  fermes,  Ηίβ,  Liv.  f^,  ck,  jt.  Enfin  Arif- 
tote  rapporte  qu*on  difoit  que  la  truie  qui  perdoit  un  œil,  moiiroit  bientôt 
après.  Νίβ,  Liy.  FL  cL  t8*  Pline  a  répété  le  même  fait  en  le  généralifant  ; 
c'eft-à-dire  ,  en  appliquant  Tobfervation ,  tant  au  Porc  qu*à  la  truie  ;  mais 
le  P-  Hardouin  en  a  formellement  démenti  la  vérité  (j).  Quand  la  truie 
n*a  pas  de  maladie  extraordinaire ,  elle  peut  vivre  jufqu'à  quinze  Sc  vingt 
ans,  Ηιβ^  Idv^  VL•  ck.  fS.  M*  de  Buffon  porte  la  vie  du  fangliet  à  15  ou 
30  ans  (6), 

Le  Porc  eft  aflez  fort  pour  fe  battre  contre  le  loup.  Ιΐίβ.  Liv.  VIIL  ch^  (Γ* 
Ariftote  dit  auffi  ailleurs ,  Ηΐβ^  Liv,  IX.  ch>  1 ,  qu'il  mange  les  ferpens. 

Au  rapport  de  Ctcfias ,  il  n'y  a  dans  les  Indes  ,  ni  Porc  fauvage ,  ni  Porc 
domeilique  (7)-  Ariilote  a  rapporté  cette  obièrvatîon ,  ΗΙβ,  L•  FUI,  ck.  zS^ 
mais  en  avertiflant  qu'il  faut  peu  compter  fur  Ctéfias  (8),  Elien  ajoute  que 
les  Indiens  ont  autant  d'horreur  pour  la  chair  de  Porc  ,  qti^ils  en  auroient 
pour  la  chair  humaine  (9).  Selon  Pline  ,  c'eft  en  Arabie  qu'on  m  trouve 


f  0  jdyifai  Xfo^f^)/, 

(1)  Obnoxmm  gciius  morbïs  ,  anginae 
maxitnè  êc  ftrumue,  Ηψ^  LiL•  FI  IL  cap.  jt. 
L'Auteur  du  Dx&lon,  des  Anîm,  V**,  Ροη^ 
dit  auiTi  que  les  Porcs  font  fujets  aux  ha- 
meurs  froides  ;  mais  il  eft  fort  poflîble 
que  darts  cet  endroit ,  ii  n'ait  fait  que  co- 
pier Pline  OC  la  tradufiion  d'Ariftote  par 
Gaza, 

())  In  quadr-  de  Sue  »  îu.  C  II  eft  im- 
portant de  le  confulter  fur  tout  cet  endroit. 

(4)  Scaliger  ne  prétend  pas  que  les  Porcs 
ne  loient  pas  fujets  aux  hymeurs  iroides , 
mais  il  prétend  que  cette  ma^ladie  eft  celle 
cju* Ariftote  a  appelîée  β^^^γχτ^*  Quis  *  dU^ 
i/^  daîores  capicis  ftruniiin  vocec?  Qui»  ftru^ 

Tome  Ih 


mam  curet  vïno  naribus  infufo  ?  Quîs  ftru- 
m^m  vocet  alvî  profluvium?  Aînii  au  lieu 
de  JCfflCLif^v  ,  Scaltger  veut  qu'on  life  %fOL\à* 
γφ^  t  vehemenier  enim  ,  dii-U  encûre^  bri- 
dent commoti  dolore  tucn  capius  tum  alvî. 
Sur  Ι'Ηΐβ,  des  Ântm,  ^αξ,  ^6z^ 

(5)  Suem  ocnlo  amuTo  putanc  citb  ex- 
tingui,  Pline ,  ΗΙβ^  Lïb.  Fîlh  cap.  ρ  ;  fur 
c{tioÎ  le  P.  Hardouin  dit  :  nos  plures  mo* 
noculos  vidimus  fues* 

Î6)  Hîft*  nat*  Tom.  Vin  pa§.  zpj* 
7)  Voyei  la  Bibliothèque  de  Photius» 
Cad.  .7^, 

(g)  Voyei  ce  que  j'at  dît  de  Ctéftai, 
cÎ-deiTuSfr  pag,  Bi^  nou  a» 

(j)  De  nat,  Anim*  Ltb.  XVh  e4p$  jf, 

s  f  f  f 
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point  de  Porc  (i).  L'une  ou  l'autre  leçon  ne  préfente  égilemem  qu'uni 
fiuffe  obfervation  (i). 

Vu  dit  en  commençant  5  que  dans  l'efpece  du  Porc ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  variétés  ;  Ariftoce  remarque  une  de  ces  variétés  5  lorfqu'il  dii  que  les 
Porcs  du  mont  Athos  (3),  paroiflent  tetlement  robuftes  &  fauvages,  qu'un 
Porc  de  la  vallée  prend  la  fuite  à  la  vue  d'une  femelle  de  la  montagne. 
Ηίβ.  Liv.  FllL  cL  2^.  Pour  les  autres  variétés  ,  on  voudra  bien  confulter 
les  ouvrages  des  Modernes  que  j'ai  indiqués• 

Ρ  Ο  R  C-Ê  Ρ  I  C    (4). 

Ariftote  a  bien  défigné  le  Porc-épic  ,  lorfqu'il  a  dit ,  ffyi,  liv.  /*  tA.  6^^ 
que  cet  animal  avoit ,  ainfi  que  le  hériflbn  de  terre  ,  des  barbes  dures  Si 
ëpineuies  qui  leur  tiennent  lieu  de  poil  à  l'un  Se  à  l'autre-  Ce  n'eft  pas  que 
le  Porc-épic  &C  le  hériiTon  foient  des  Animaux  de  même  genre  ;  ils  ont  tous 
deux  des  plquans ,  mais  d*une  forme  toute  différente ,  &  leur  corps ,  dépouil- 
lé de  ces  épines  qei  le  couvrent  ,  n'eft  pas  plus  femblable•  On  fe  trompe- 
roit  également^  fi  l'on  concluoit  que  ce  même  animal  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  Porc ,  parce  que  la  dénomination  du  Porc  entre  dans  h  fien- 
ne^  foit  en  Grec,  foit  en  François.  Le  Porc-épic  n'a,  tout  au  plus,  du  Porc 
que  le  grognement  (j). 

On  ne  trouve  pas  dans  Thiftolre  des  Animaux  ,  de  defcrîptîon  détaillée 
du  Porc-épic  ;  il  faut  la  voir  ,  ou  dans  les  Mémoires  de  MM•  de  l'Acadé- 
mie  des  Sciences ,  ou  dans  M.  de  Bu  (Ton*  Ariftote  n'a  dit  que  deux  mots 
fur  fon  fujet.  D'abord  il  remarque  que  le  Porc-épic  porte  le  même  tenu 
que  l'ours  ,  δί  qu*il  fe  tient  caché  pendant  un  tems  comme  Tours.  L•  VL 
cA*  30  6c  Liv,  VïtL  ck,  ly^  Ariftote  fuppofe ,  daps  le  premier  de  ces  deux 
textes  j  que  Tourfe  ne  portoit  que  30  jours  ;  jVi  obfervé  ,  au  mot  Ours  ^ 
que  cette  aflertion  n'étoit  pas  exafte  &  que  la  durée  de  la  geftation  de  Tourfe 
étoit  de  quatre  mois.  Je  ne  fais  s'il  y  a  une  pareille  erreur  i  l'égard  de  U 


% 


(i)  In  Arabîa  fuîllum  genus  non  vïvit. 
Βψ.  m.  VilL  càp.  j3. 

(1)  Voyez  rHiil,  de  M.  de  Buffon  , 
Tom*  VL  pap  ^oy^  &ί  M,  Zimmetmann  , 
Spic.  ZoùL  Gtûgr,  uhi  fupra  ,  §.  4, 

(5)  Le  mont  Athos  eit  aiTez  connu  dans 
rantiquiîé  i  il  cft  ûtué  vers  le  40  degré 


de  latitude  B*  &  le  41  de  longtt.  Vcye* 
les  Cartes  de  M.  d'AnyiHt. 

(4)  y^P^  I  i}• 

(5)  Mém.  pour  fervirà  ΙΉιΛ*  des  Aium. 
Part.  Ih  pag,  ^4  &  fiiip.  Hiftoîre  nat•  de 
BaSon  ρ  Tarn*  XI»  pag.  1  &  ftuv. 
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getladon  de  la  femelle  du  Porc-ëpic*  M.  de  Buffon  déclare  qu*il  n'a  pu  vé- 
rifier ,  ni  le  fait  de  la  retraite  du  Porc-épic  ^  ni  la  durée  de  la  geftatioit  de 
la  femelle  (i). 

^  Un  autre  fait  dont  AriÎïote  n'a  parlé  quen  paflant ,  maïs  fur  lequel  M,  de 
Buffon  lui  donne  un  démenti  formel  (i)  »  c'eft  la  faculté  qu'on  fijppofe  au 
Porc-épic  f  de  lancer  fes  piquans  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  Fatt^ 
quent.  Ηίβ.  Liv*  IX*  cA*  3^•  Il  n*a  pas  cette  taculté  ;  il  peut  feulement ,  i 
raifon  de  la  manière  dont  ces  piquans  font  attachés  à  fa  peau ,  &c  avec  le 
fecours  des  mufcles  qui  font  décrits  par  M  M.  de  TAcad.  des  Sciences  (  3  )  » 
les  drefler  &c  les  hériÎTer.  La  fuppofition  que  le  Porc-épic  lance  (ts  piquans 
comme  des  traits  ,  n'a  pas  manqué  d'être  recueillie  6c  exagérée  par  Pline  (4)» 
par  Elien  (^)  ,  par  Oppien  (6)  5c  par  Claudien  (7).  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  Oppien  fait  le  Porc-épic  de  la  grandeur  du  loup.  MM*  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  qui  ont  décrit  quatre  PorC'épics  ^  rapportent  que  le  plus 
grand  des  quatre  avoit  deux  pieds  δε  demi  de  long ,  depuis  le  mufeau  )uf- 
qu'au  coccyx ,  la  plupart  des  autres  n'ayant  qu'un  pied  Se  demi  ;  ÔC  qu'ils 
avoient  tous  les  pieds  fort  courts  (8). 


hS  Ubi  mode  »  pû^.  4  &  fuiv^  f  ;}  De  nati  mm*  Lih,  L  cdp,  }§i 

(3)  Ubi  fyprà ,  pag.  _??,  (6)  De  venat.  £**,  ///,  f,  ^pi, 

(7)  — ^  Sut  corpore  toto 

Sylva  tntnax,  jacaliique  rigens  In  prœUa  çrefdt 

Pieurata  feges  »  quorum  cute  âxa  tenact 

A  liera  fuccrefcit  »  alterna»  cefque  coÎanint 

Cinâa  vices,  Îpatiis  intui  nigrantibus  exit 

In  folids  fpeciem  pugns  ^  tenua tique  furtiRi 

Le  vis  în  exiremum  fefe  producic  acumen. 

Sed  non  hxc  acîes  rîtu  (yWcûfh  echîoi 

Fixa  manet  ^  crebris  propugnat  )aâibuf  ultro  ι 

£t  longé  fua  membra  régit ,  tortumque  per  auras 

Evobt  excuflb  nauvum  miiTile  tergo* 

Qui  s  labor  hiimanus  tantùm  râtlone  fagaci 

Prolicit  ?  Eripiunt  trucibus  cortinia  capris 

Cornua  ^  fubjeiïis  eadem  lemefcere  cogunt 

Ignibus  ;  intend  um  taurinos  mittere  nenro$  ; 

In^ruitur  pinnis  fer  roque  armamr  arundo, 

Ecce  brevis  propriis  munitur  beftia  relis , 

Externam  nec  quicrit  opem ,  fert  omnta  fecum  : 

Se  pharetra  ,  fefe  jaculo ,  iefe  utitur  arcu,     Claude  Eplgram,  Dt  Hyfiricti 
(8)  MiflL  pour  ÎHïîL•  des  Ammaiix  »    Péih  IL  pag*  j^. 
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NùTES     SÏTM     L^H  I  $TÛi  RM 
PORPHYRION    (i). 

î'ai  confervë  à  cet  oîfeau  le  nom  qu'il  porte  en  Grec  ,  parce  cpse  je  ne 
crois  pas  qu'on  puliTe  déterminer  quel  il  eft  parmi  les  oifeaux  que  nous  con• 
noilTons»  Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  nous  manquions  de  defcriptions  du 
Porphyrion,  ni  que  quelques  Modernes  n'aient  prétendu  le  reconnoître•  Mat^, 
à  dire  vrai  ,  plus  les  defcriptions  que  les  Anciens  nous  ont  données,  font 
circonftanciées ,  &  plus  elles  fournliTent  de  moyens  pour  combattre  ceux  qui 
croyent  voir  le  Porphyrion  dans  notre  poule  fultane. 

Ariftophane  a  nommé  plufieurs  fois  le  Porphyrion  dans  fa  Comédie  des 
oHeaujc,  Un  de  Çe%  Aileurs  menace  d^envoyer  le  Porphyrion  attaquer  Jupi- 
ter ,  qu*il  avoit  déjà  fait  trembler  (i)  ;  mais  ceci  n^eft  qu'une  équivoque  fon- 
dée fur  ce  qu'un  des  géans  qui  firent  la  guerre  contre  Jupiter  ,  fe  nommait 
Porphyrion  (3).  La  feule  indication  qu'on  puîÎTe  tirer  des  vers  d'Ariflopha- 
ne  ,  eft  que  le  plumage  du  Porphyrion  eft  varié  de  couleurs  brillantes, 
puifqu'il  compare  fa  robe  à  celle  de  la  PamheTe  (4). 

Dans  les  ouvrages  que  nous  avons  d'Ariftote ,  nous  ne  trouvons  que  trois 
obfervatjons  fur  le  Porphyrion  :  favoir  d'abord ,  qu'il  eft  du  nombre  des  oi- 
feaux qui  ont  rœfophage  fort  long,  parce  qu'ils  ont  te  cou  long  :  Hïfiùin^ 
£iv*  //.  ch  ly  :  enfuite  ^  qu*entre  les  oifeaux  ,  il  eft  le  feul  qui  boive  de  la 
même  manière  que  Tours;  il  venoit  de  dire  que  fours  ne  humok  ni  ne  Up- 
poit ,  mais  qu'il  mordait  pour  ainfi  dire;  JiU*  Liv»  VJIL  ck*  G  ;  enfin  ^  que 
ceux  des  oifeaux  qui  volant  bien  d'ailleurs ,  ne  peuvent  cependant  pas  fe 
fervir  de  leur  croupion  pour  diriger  leur  vol ,  comme  il  arrive  aux  Porpfey- 
rions  &  hérons  ,  &  à  tous  les  oifeaux  qui  nagent  ^  étendent  leurs  pieds 
pour  faire  le  même  office  que  devoir  foire  le  croupion  ;  ik  fç  iêrvent  de 
leurs  jambes  au  lieu  de  croupion  ^  pour  diriger  leur  voI«  Oe  ia  marcL•  da 

Athéuée  nous  a  confervé  d'autres  traits,  remarqués  par  Ariflote:  Javoiri 
que  les  pieds  du  Porphyrion  font  fendus  (  c'eft- à-dire ,  que  fes  doigts  fonî 
féparés  )  ,  que  fa  couleur  eft  bleue ,  fes  jambes  longues,  ion  bec  tout  rouge 
dès  la  partie  où  il  tient  à  la  tête^  Toifeau  entier  de  la  grandeur  duo  coq* 


s 


πορψ^ρίων  ,  ί,  (^)  Voyei  Gefner ,  de  avibus  >  m  Pof- 

V.  1252.^  ^  phyrione,  liî-  H, 

(4)  ηΰμ^ω^  U  îref ÇLff/cytfaf  iç  rèv  ifavt^f 

Of/iç  h*  aùrh  ^  w^ç^xhàg  έν^μμέ¥^,        τ-  1149  ^C  las^t 


DES    Al^  IMAUX  D^ArISTÙTE.  €i^% 

Lorfqu'il  prend  quelque  chofe  ,  il  s'en  faifit  avec  les  pieds  &c  le  dëcoupe 
en  petits  morceaux  ^  il  boit  Teau  comme  s'il  la  mordoit  ;  fes  pieds  ont  cinq 
doigts  dont  celui  du  milieu  eft  le  plus  grand*  Athénée  a  raflemblé  dans  le 
même  lieu  »  ce  que  d'autres  Auteurs  avoieat  dit  du  Po^hyrion,  Selon 
Polémon  ,  c'eft  un  oifeau  indocile  &  qu*on  ne  peut  apprivoi/er  ;  il  fe- 
roit  néanmoins  un  bon  ami  pour  les  maris  jaloux»  car  k  même  PoléiTion 
aiTure^  que  dans  les  maifons  où  on  parvient  à  en  nourrir,  c'eft  le  témoin 
le  plus  vëridique  de  la  conduite  des  femmes  ^  &  en  même  tems  un  témoin 
non  fufpeâ,  puifque  c*eft  en  fe  laiffant  mourir  lui-même  qu'il  attefte  à  un 
époux  méprifé  ,  fon  malheur.  Suivant  Polémon  encore  ,  le  Porphyrion  ne 
mange  qu'après  5'être  promené  dans  un  lieu  qui  lui  plaife  ;  il  fe  roule  après 
cela  dans  la  pouÎTiere  &  enfin  U  mange*  Alexandre  dq  Myndes  avoir  dit 
dans  fon  hiftoire  des  oifeaux ,  que  le  Porphyrion  étolt  un  oifeau  de  Lybîe 
(  Afrique  )  confacré  aux  Dieux  de  ce  pays.  Selon  Caltimaque ,  le  Porphy- 
rion ne  fûuffroit  pas  qu'on  le  regardât  quand  il  m^ngeoit ,  &  il  s'irritoit 
contre  ceux  qui  approchoient  trop  près  de  fes  tilimens  (1), 

Pline ,  en  parlant  de  la  manière  dont  les  oifeaux  boivent  ^  obferve  que  le 
Porphyrion  feul  boit  en  mordant  ;  U  remarque  une  autre  particularité  qui 
lut  eft  propre  ,  c'eft  de  tremper  dans  l'eau  tout  ce  qu'il  mange  :  enfuite  ^ 
dit  Pline ,  il  le  porte  à  fon  bec ,  avec  le  pied  comme  avec  une  main.  Ceuii 
que  l^on  eftime  le  plus  ,  viennent  de  la  Commagene  :  un  peu  plus  loin  , 
Pline  ajoute  qu^on  préfère  encore  ceux  qui  viennent  des  Ifles  baléares*  Enfin, 
il  obferve  que  le  bec  de  ces  oifeaux ,  &  leurs  jambes ,  fort  longues  dViUeurs  , 
font  rouges  (1)* 

£lien  afflire  que  le  Porphyrion  eft  un  bel  oiièau^  auquel  le  nom  qu'on 
lui  a  donné  (j)  convient  bien,  Ceft  ,  félon  lui  ,  un  oifeau  qui  fe  veauire 
dans  ta  pouflîere  &  qui  fe  baigne  :  il  ne  vole  pas  haut  ;  les  gens  riches  en 
élèvent  #  &  on  le  laiffe  même  aller  dans  les  temples  ;  mais  je  ne  fâche  point  y 
sijoûte  £lienj  que  jamais  on  en  ait  mangé  (4). 

En  paiTant  des  Anciens  aux  Modernes  ^  le  premier  que  je  citerai  »  parmi 
ceux-ci  t  fera  Gefner.  Il  déclare  qu'il  ne  connoiiToit  pas  le  Porphyrion  ^  lorf- 
que  \é  portrait  de  cet  oifeau  lui  eft  venu  de  Montpellier ,  par  les  foins  de 
Rondelet.  Il  donne  la  figure  de  cet  oifeau  ,  &  il  en  décrit  les  couleurs  : 


(1)  Deipnof.  Lih.  ÎX,  céf.  ια• 


(5)    Porphyrion     figaitîe    couleur     de 

yrpfe, 

(4)  Dç  nac«  A  mm.  Uit  IlL  caf,  42* 


Γ 


694  Notes   svr   l'His  TOina 

mais  il  ne  le  nomme  pas  (i)<  Je  n'ai  pas  befoin  d'entrer  dans  plus  de  dé- 
tail  5  parce  que  cette  figure  &t  ces  couleurs  paroiflent  n'être  autres  que  cei- 
•  les  de  la  poule  fultane  dont  tout  à  l'heure  je  parlerai  plus  au  long. 

Beloit  s'eft  contenté  de  raffembler  les  textes  des  Anciens ,  fur  le  Porphy* 
riôn  ;  mais  il  nV  point  indiqué  foifeau  qui  réuniiïbit  les  différentes  parties 
de  leur  defcription  (2)• 

MM.  de  TAcadërnie  des  Sciences  en  donnant  â  la  fin  du  fiecle  dernier  # 
la  defcription  d'un  oifeau  qu'ils  ont  dit  fe  nommer  en  (x^n<p\s  pouU  faliam^ 
en  averriifant  qu'ils  ne  favoient  pourquoi  on  lui  donnoit  ce  nom  ,  ont  dit 
*  qu*ils  croyoient  que  cet  oifeau  étoit  le  Porphyrion^fi  eftimé  des  Anciens  (j)- 

Sur  leur  autorité ,  plufieurs  perfonnes  ont  répété  que  le  Porphyrion  etoit  la 
poule  fultane  (4)  ;  voyons  fi  la  defcription  qu'ils  font  de  cet  oifeau  ,  peut 
s'accorder  avec  celles  des  Anciens* 

En  jetîant  d'abord  les  yeux  fur  la  figure  gravée  dans  les  Mémoires  de 
MM.  de  l'Académie  ,  on  n*eft  nullement  frappé  de  la  longueur  du  col; 
au  contraire ,  il  ne  paroît  que  tel  ,  à^peu-près  ,  qu'il  eft  dans  les  poules 
communes  :  MM  de  l'Académie  difent  eux-mêmes  que  ce  col  étoit  gros  h 
court  f  ce  font  leurs  expreffions^  n'ayant  que  trois  pouces  &  demi  de  long» 
A  regard  des  pieds ,  ils  paroifTent  longs  :  mais  ils  ne  portent  que  quatre  doigts. 
Ainfi  )  voilà  deux  traits  frappans  de  la  defcription  des  Anciens ,  qui  nt  fe 
retrouvent  point  :  favoir  5  le  col  long  ,  &  cinq  doigts  au  pied. 

La  manière  extraordinaire  dont  le  Porphyrion  boit  (  en  mordant  Teau  ) , 
eft  encore  un  caraitere  fingulier  auquel  on  pourroit  le  reconnoitre  :  or^ 
MM.  de  l'Académie  déclarent  que  Toifeau  qu'ils  décrivent ,  buvoit  comme 
la  plupart  des  oifeaux  ,  c'eft-à-dîre ,  en  prenant  de  Feau  dans  fon  bec ,  S£ 
levant  la  tite  pour  l'avaler.  Ils  paroiflent  fort  embarairés  au  refte  ,  d'indiquer 
quelle  eft  cette  manière  de  boire  en  mordant  Teau  ;  ils  croyent  en  trouver 
une  explication  dans  la  remarque  de  Pline  ,  que  le  Porphyrion  trempe 
tout  ce  qu'il  mange,  a  Si  le  Porphyrion  ,  difent  MM.  de  TAcadémie,  ne 
M  prend  point  d'autre  eau  que  celle  dans  laquelle  il  trempe  fa  mangeaUle, 
η  on  peut  dire  proprement  qu'il  boit  en  mordant  h.  Deux  motifs  excluent 
cette  interprétation  :  la  première  ,  eft  que  dans  le  fait ,  le  Porphyrion  prend 

M  Mém.  pour  ferv.  à  l'Hift.  d«  An.     f"•  Γ'  P^^'  '"  '  '^  '"  ^atem,  «j..  / 
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d*auEre  eau  que  celle  qu*il  mêle  avec  Î^s  alimens  folides  ;  la  féconde ,  eft 
que  Fours  boit  comme  le  Porphyrion  ,  &c  cependant  on  ne  dit  pas  qu'il 
trempe  ce  qu'il  mange.  Je  crois  qu*Ariftote  appelle  iùin  m  mordam^  ouvrir 
la  gueule  ou  le  bec  comme  pour  happer  &  faiiir  l*eau• 

Quoi  qu*il  en  foit ,  voilà  trois  objets  principaux  de  difconvenance  entre  le 
Porphyrion  des  Anciens  &  la  poule  fultane  des  Modernes  :  favoir ,  la  for* 
me  du  cou  ,  le  nombre  des  doigts  &  la  manière  de  boire.  MM•  de  l'Aca* 
demie  attellent  trois  autres  convenances  :  favoir  »  les  belles  couleurs  du  plu- 
mage ,  la  rougeur  du  bec  &  des  pieds  ,  Thabitude  de  faifir  avec  fa  patte 
pour  porter  à  fon  bec^:  mais  fi  ce  font  là  trois  motifs  de  croire  Tidentité 
des  deux  oifeaux  ,  il  y  a  trois  autres  motifs  ^  pour  le  moins  auflî  forts ,  de 
croire  la  non-identiti  :  &  ainii  tout  demeure  en  balance.  J'ajouterai  encore 
que  Mp  Briffon  nous  apprend  que  les  poules  fuhanes  viennent  des  Indes 
orientales  &  de  l'Amérique  (i)  :  tandis  que  le  Porphyrion  des  Anciens  ve- 
noit  des  Ifles  baléares  ^  de  rAfrïque  6c  de  la  Commagene  (  i  ).  11  n'y  a 
donc  pas  non  plus  identité  de  patrie  pour  les  deux  oifeaux. 

M*  de  Buffbn  a  adopté  le  femiment  commun  fur  Tidentîté  du  Porphytion 
&  de  la  poule  fultane.  Il  aifure  que  cet  oifeau  lui  eft  arrivé  de  Madagafcar, 
fous  le  nom  de  Taicve  ^  &  ce  fait  répond  à  Tobjeftion  que  je  propofois  il  y  a 
un  moment  fur  la  patrie  de  cet  oifeau  ;  mais  en  même  tems  y  M.  de  Buffbn 
eft  obligé  de  donner  le  démenti  aux  Anciens  fur  deux  points  imporrans ,  le 
nombre  des  doigts  &  la  docilité  du  Porphyrion  (j).  Te  crois  donc  que  cVft 
encore  le  cas  de  dire,  avec  M.  Michaëlis^  que  le  Porphyrion  exige  une 
recherche  particulière:  fi  toutefois  ,  dit -il  ,  ce  n*eft  point  un  oifeau  fabu- 
leux I  ou  fi  fon  hiftoire  n'cft  point  défigurée  par  des  narrations  hyperbo- 
liques. Ce  qui  le  lui  fait  appréhender  ^  c*eft  que  cet  oifeau  fe  trouvant 
dans  les  Ifles  baléares  »  au  rapport  de  Pline  ,  il  a  peine  à  concevoir  qu'il 
eût   échappé   à   Armftrong  ,   Auteur   d'une  belle    defcription    de    Minor- 


il)  OmithoL  Tarn.  Κ  fag.  f2f.  les  Cartes  de  M,  d'An  ville. 

(a)  La  Commagtne  étoit  une  province  (5)  Hift-  des  Oif.  Tom.  XK  pag,  jo^^ 

de  TAfie  mineure  *  au  nord  de  la  Syrie,  (4)  Quelt  propofées  k  une  ^cUté  de 

vera  le   37  degri  de  latitude  B,  Voyez  Sa  vans  :  fu,  lao.  p^  40» 
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Notes  sur  l'HistOë ré 
POULE    (i). 


Π  n*eft  pas  befolit  de  longs  commentaires  pour  expliquer  ce  cpi*Ariftote 
a  dit  d'un  oifeau  aufli  commun  que  l'eft  le  coq  &  la  Poule•  Celui  de  ces 
textes  fur  lequel  il  feroU  peut-être  le  plus  à  délirer  d'avoir  une  bonne  in* 
teφrëtatlon  ,  eft  precifément  celui  fur  lequel  je  trouve  peu  de  lumière.  Au 
Liv,  yf*  cL•  i  j  de  fan  Μβοιη  ^  Ariftote  indique  clairement  trois  efpeces  de 
Poules:  favoir,  celles  de  belle  race,  celles  de  race  commune^  &c  les  Pou- 
les ^Airia.  En  les  comparant  les  unes  avec  les  autres  pour  la  fécondité  ^ 
il  dit  que  les  Poules  de  belle  race  font  moins  fécondes  que  les  Poules  de 
race  commune  ,  mais  que  les  Poules  d'^i/r/ii  ,  qui  font  petites  de  taille, 
pondent  tous  les  jours,  Ariftote  a}oûte  même  qu'on  a  vu  des  Poules  domel- 
tiques  pondre  deux  œufs  dans  un  jour,  mais  que  cet  excès  de  lecondité  ks 
fait  périr, 

Lorfqu'Arlftotc  parle  Ici  de  Poules  domcftiques ,  \t  ne  penfe  nullement 
qui  ce  foit  par  oppofitton  à  des  Poules  fauyages  :  mon  fentîment  eft  îjuc 
cçtcç  expreffion  iîgnifie  feulement  des  Poules  de  l'efpece  qu^on  nourrit  dans 
les  maifons^  qu'on  élevé  le  plus  ordinairement,  en  un  mot  des  Pouks  q/tl 
a  déjà  appelléçs  Poules  communes. 

^  Je  con(jois  aufli  que  les  Poules  qu'Arîftote  nomme  de  hdiê  race  ^  font 
feulement  des  Poules  d'une  taille  plus  grande  que  les  autres  ,  &  comme  ce 
font  celles  qui  pondent  le  moins  d'œufs ,  ce  font  les  moins  utiles  à  connoître. 

Les  Poules  qu'on  feroit  intérefle  a  rechercher  ,  font  celles  dont  Ariflotc 
dit  qu'elles  pondent  tous  les  jours  :  ce  qui  ^  vu  la  comparaifon  qu'il  en  fait 
avec  les  autres  Poules,  &  la  préférence  qu'il  leur  accorde  à  cet  égard,  ii> 
dique  qu'elles  pondent  fans  interruption  pendant  l'hiver.   J'ai  dit  qu'on  I^ 
lïommoit  PouUs  d'Jdria  .•  il  y  a  quelques  variantes  fur  cette  leçon,  mars 
elles  font  peu  confidérables  (i)  ,  &  la  le<jon  que  j'ai  fui  vie  eft  confirinée 
par  le  texte  de  Pline  (}).  Un  paflage  de  Chryfippe  ,  confervé  par  Athé- 
née j  la  confirme  encore ,  &  fait  voir  qu'on  leur  donnoit  cette  dénomina- 
tion à  raifon  du  pays  d'où  elles  venoîent.  Il  parle  des  choies  que  leur  plus 
ou  moins  d'abondance  ou   de  rareté  rend  plus  ou  moins  précieufes ,  5^  ^ 
dit  :  on  s'attuche  ici  à  nourrir  des  Poules  adriatiques  ^  quoiqueïlei  foicflî 
moins  utiles  ,  parce  qu'elles  font  plus  petites  que  les  nôtres ,  tandis  qu'jfl 

(i)  άλξζΊορίς  ^  ή.  ())  Adriaois  kus  maxima.  Hî/•  Ζ/λΧ 

(  i)  Voyez  les  variantes ,  p*  70 j  ,  c&L  1*    cap,  jp 

comraÎrfi 


tfmtraîre  ceux  de  chez  qui  nous  les  tirons ,  demandent  des  nôtres  (  i  ).  Il 
paroît  que  Chryfippc  ne  faifoit  attention  qu*à  leur  taille  &  non  4  leur  fé- 
condité. A  l'égard  du  lieu  d'oii  on  les  faifoit  venir ,  ce  ne  peut  être  ^  com- 
me robferve  le  P,  Hardouin  (i)  ,  que  les  environs  d'Adria,  ville  d'ttalÎÎï  ^ 
qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  mer  Adriatique  ,  aujourd'hui  le  golphe  de 
Venife  (j),  11  y  a  des  Poules  qui  font  encore  en  grande  réputation^  & 
qui  font  originaires  d'un  canton  aiTez  peu  éloigné  de  celui  que  j'indique  , 
favoir  les  Poules  Λ  Padom  ,  plus  communément  appellées  aujourd'hui  » 
PûuUs  de  Caux.  Mais  ces  Poules  ne  peuvent  pas  être  les  Poules  connues 
des  Anciens  fous  le  nom  de  Poules  A^Adria^  puifqu'on  diftinguoit  celles• 
ci  par  la  petltefle  de  leur  taille,  tandis  que  l'attribut  diftinftif  des  Poules 
de  Padoue  eft  la  groffeur ,  pour  laquelle  elles  font  prefque  doubles  de  nos 
Poules  ordinaires  (4),  Nous  ne  connoiiTorH  donc  pas  encore  cette  Poule 
recommandabie  par  fa  fécondité  non  interrompue  :  &  c'eft  principalement 
ft;r  cet  objet  que  je  voulois  fixer  Tattention• 

Ariftote  a  remarqué  que  la  crête  qui  eft  particulière  ai»  côq  &  à  la  Pou•• 
le,  ainfi  qu'i  quelqu'awtrcs  oîfeaux ,  étoit  une  iubi^ance  iînguliere ,  qui  tart^ 
être  de  la  chair  n'en  eft  cependant  pas  fort  différente.  Hijh  Liv*  II*  ck*  iXm 
M.  de  Buffon  a  fait  la  même  remarque  ,  mais  il  n*a  rien  dit  de  plus  (5)• 

Les  autres  endroits  d'AriÎlote  où  il  eft  queftion ,  foit  du  coq  5  fait  de  la 
poule  ,  &  que  j'indique  à  la  note  (6)  t  n*ont  betbîn  d*aucune  obfervatlon 
particulière  ,  fur-tout  après  Thiftoire  trèi-étemlue  que  M,  de  Buffon  a  don* 
née  du  coq  6c  de  la  Poule  »  6t  après  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Œuf  (7), 

POUMON   DE  Mer    (8), 

Ariftote  a  parlé  du  Poumon  de  mer  au  traité  dts  Panks  »  Liv.  IF*  cA•  S  ^ 
pour  remarquer  â  fon  fujet,  ainfi  qu'au  fujet  des  holothuries,  que  çc  font 
des  êtres ,  en  quelque  manière  ,  équivoques  entre  Tammal  Se  la  plante  :  il 
faut  voir  à  cet  égard  le  mot  Holmlumu  Au  iiV.  F^  cL•  tS  ^  dt  fin  kijhirt  ^ 
il  paroit  ranger  le  Poumon  de  mer  dans  la  clafte  des  teftacées,  &c  il  dit 


?  1)  Sur  Pline  ,  hcû  fup,  c/f. 

(3)  Voyez   la    Géographie   ancienne 

(4)  De   BufTon  »  Hift.   dei   Oifeaux 
Tom*  //Λ  pûg.  i77  >  &  i^j* 

(5)  Ibid.  pag.  9^^ 


Tome  //• 


(6)  HWolrt  ,  Lîv.  L  ch.  ι  %  Liv.  II* 
rfi<  17  ;  Liv,  IV,  ch*  9  ;  Liv.  V*  ch,  %  ^ 
êc  ch.  13;  Liv,  VL  ch.  If  1»  it  Οί 
Lïv.  tX*  ch.  Β  &  49*  i?«  l^  Gin.  L.  lll, 
th.  1.  â£  Liv.  IV,  ch«  4• 


(7)  P^S-  Sîï'   , 

(8)  πν&υμω¥ ,  ο. 


τ  t  t  t 


^^S  NOTBS    SI/M    l'ffiSTÙiRS 

qu'il  Te  produit  de  lui-môme  dans  la  tnen  Si  Ton  rompoir  un  peu  la  chaîne 
du  teste ,  tl  devlendroit  douteux  quMriftote  eût  compté  le  Poumon  au  nom* 
bre  des  teflacées;  mais  ea  prenant  le  texte  tel  qu'il  fe  préfente  ,  il  cft  diffi 
cile  de  l'entendre  autrement:  5c  c*eft  auifi  le  fens  que  Rondelet  lui  donne  (i). 
Au  refte  ψ  en  appellant  le  Poumon  marin^  un  teflacée  ^  on  ne  lui  attribue 
pas  ce  nom  dans  le  même  fens  quaux  Animaux  qui  font  côuvens  d'une 
coquille  proprement  dite  ι  cela  lîpiifie  feulement  que  Γόη  corps  a  une  enve- 
loppe ferme. 

Rondelet  fe  plaint  de  ce  que  les  Anciens  n'ont  pas  décrit  aflez  en  détail 
le  Poumon  de  mer^  qui  étoit  apparemment  fort  connu  de  leur  tems,  mais 
qui  Teft  peu  aujound'hui  :  cependant  il  indique  deux  corps  dont  Tun  ou  Tau- 
tre  peut  être  le  Poumon  de  mer  des  Anciens  (i)•  L'un  eft  formé  d'une 
fubilance  molle,  fongueufe,  pleine  de  pores,  à-peu-près  comme  les  épon- 
ges, &  recouverte  d*une  enveloppe  ferme.  L'autre  eil  un  corps  rond  comme 
une  pe lotte  ^  verd  δε  d'une  fubftance  telle  que  le  feutre  en  .deliors  ,  perce 
de  trous  en  dedan^  comme  une  éponge.  Au  furptus ,  c*eft  le  lieu  d*obfervir 
kl ,  aînfi  que  je  l'ai  fait  ΐ^  l'égard  des  holothuries ,  qu*on  n'a  rien  ajouté  aux 
connoiffances  qui  nous  ont  été  tranfmifes  par  Rondelet. 

POURPRE    (3> 

Le  prix  de  la  Pourpre,  chez  les  Anciens  ,  a  dft  les  déterminer  à  faire  une 
Ettention  particulière  à  l'animal  qui  fourniÎToit  cette  teinture  :  11  l'ont  ^  eiî 
effct>  décrit  avec  une  certaine  étendue;  its  ont  beaucoup  parlé  de  la  cou- 
leur qu'il  fervoit  a  former  ^  ils  ont  mcme  expofé  tes  procédés  qu'on  fuivoir 
pour  teindre  les  étoffes  avec  cette  couleur  (4).  Néanmoins ,  nos  Naturaliftes 
ne  font  pas  bien  décidés  fur  l'eipece  particulière  de  coquillage  qui  eft  la 
vraie  Pour^irc  des  Anciens  ;  quoiqit'en  général  on  fâche  que  c'eft  une  de 
ces  coquilles  cF^ne  feule  pîece»  qui  font  faites  en  viflTe,  renflées  vers  le  mi- 
lieu y  &  fouvent  armées  de  pointes  &  de  piquans.  Mais  le  grand  nombre 
de  coquilles  de  ce  genre,  parmi  lefqueltes  il  Îaut  dîHinguer  les  iwcaui,  les 
mur4x  ,  ou  rochers  ,  &  les  pQurpra  ^  cil  la  caufe  de   cette  confufion  (f)r 


'  (r)  Ptilmones  liiter  teftacea  haberî  ab 
Ariilotele  ,  L.  Κ  dt  Ηψ.  c,  /j,  rtùh  cîkî- 
tur.  Eo  enim  locô  Arilloteles  de  teftaceis 
ta  η  ru  m  fponte  provementibus  rra£ïaL  Id 
indicat  initium  l'équentis  capitb  ;  fed  eo- 
dem  modb  teftaceos  Pulmones  tnteliigere 
oporict   quo  holoiliuria,   Apud•  Gefn.  m 


aquat*  Je  Pulm.  mdr, 

ÎO  l/6i    modo  i    &    Des   tnfeÛet  8c 

(4)  Voyei,  emr'autres^  Plîne  ,  L•  /X- 

(5)  Voyez  M*  dArgenville  »  ConchyL• 


I 
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On  iait  auflî  que  parmi  ces  coquillages  ,  il  s'en  trouve  qui  ont  réellement 
une  véficule  pleine  d'une  liqueur  qui  donne  une  belle  couleur  ^  &  Ton  a 
même  fait  fur  cela  des  obfervations  qui  avoient  échappé  aux  Anciens  (i). 
Mais  avec  ces  connoiffances ,  non  feulement  on  ne  pratique  pas ,  mais  môme 
on  ignore  k  manière  de  teindre  en  Pourpre.  Cétoît  Térat  des  chofe^  au  tems 
de  Gefner  (i) ,  &c  cet  état  eft  encore  aujourd'hui  le  même  ())* 

On  peut  confidérer  dans  la  Pourpre,  fa  conformation  générale  comme 
teftacée  :  je  renvoie ,  à  cet  égard  ,  au  mot  Tracée  ;  fa  figure  particulière  ; 
ce  que  j'en  ai  dit  fuffit ,  parce  que  pour  tn  avoir  une  idée  claire,  ii  faut 
voir  au  moins  des  figures  gravées;  on  peut  confulter  celles  de  JonÎlon ,  de 
M»  d'Argenville  &  de  M.  de  Réaumur  (4),  Mais  il  y  a  de  plus  à  confidé- 
rer les  variétés  des  Pourpres  ,  leurs  habitudes ,  la  manière  dont  on  les  pê^ 
choit  ,  la  partie  d'où  on  tiroit  cette  liqueur  qui  ferVoit  à  teindre  :  c'eft  de 
ces  objets  que  je  vais  m'occuper  ,  d  après  Ariftote* 

Les  Pourpres  font  du  nombre  des  coquillages  dont  ι  lantmal  ne  montra 
que  la  tête.  Ηιβ.  Ltv.  IF^  cL  4,  Elles  ont  une  trompe  qui  leur  tient  lieu  de 
langue  «  &  qui  eft  ii  forte  ^  qu*avec  cette  trompe  elles  percent  même  des 
coquilles,  Ibid^  ck  y  &  ι  S*  Elles  fentent  leur  proie  de  trcs-loin  :  on  les  prend 
avec  des  appâts  formés  de  chairs  qui  fe  gâtent.  Itii^  ch,  S  ^  &  da  StnfaU 
ch*  €,  On  fe  fert  auifi  de  petits  poiiTôns.  Ηιβ,  Liv.  FIJI.  cA.  2^  C*eft  ail 
printems  que  les  Pourpres  paroiflTent  fe  former^  H^.  Liv,  F.  ch,  ti  -  elles 


Part,  /•  fûg,  ^f.  GllHus  ,   di  nom,  pîfc, 

cap*  B^ ,  définit  b  Pourpre  dans  les  ler- 
tues  lui  vans  :  Concka  è  gtntri  turhinatomm 
tlavkuUiim  intottii ,  aeule&j  ctrtii  ordinihus 
difpoptçs  corpus  gradmitm  cochha  in  m^dum 
amhitnîu  Aalif,  Bochart ,  Mttfo^m  Paru  IL 
Zîv.  F*  ch.  ii ,  obfervc  qu*it  y  avoîi  trois 
fartes  de  coquillages  avec  lefquels  les  An- 
ciens faifoient  la  Pourpre,  fi  voir,  PurpUfA 
pwpf'u  die  a  ,  cûnζkyίtL•m  ,  ÔC  murtx  Jtu  huC' 
tintim.  Mais  ïl  ne  traite  tu  détail  que  des 
dcuï  premières  j  in  Purpura  ,  dït-il ,  Uus 
fuji  fitmmii  ut  ntgricani  e£ei  ajptiîu  ^  &  ru* 
tins  CQÎof  iîigr*î/i(t  detifÎQr  trat  ;  at  in  Cûn- 
chytto  laudatur  pjîlûr  fjmriuîe  ffdudkttiUm 
Ex  hli  conchylium  coHigert  ίβ  meJîi  farjft 
CQÎurii  inur  pttrpurtum  &  camUitm  ^t^ue  tx 
unûiftte  mixti,  Voycï   PHne  ,  uhi  modà. 

(i)  Partîculilrement  fur  les  chan^emens 
que  la  liqueur  blanchàue  de  la  Pourpre 
éprouve  avant  d'arriver  au   point  ou  on 


rappelle  ccoleur  Pourpre.  Yoy^z  les  Metn^ 
de  TAcad.  des  Sciences,  pourl'annéç  I711, 
pag,  iêf. 

(2)  Purpura  ufum  noAris  temporibat 
prorlus  ignotum  eiTe ,  inter  doéïos  conve-» 
nit.  Gefner ,  dt  nqu-tu  in  Purpura^  Gefner 
éil  mort  en   i^^t- 

(3)  π  Malgré  divers  traités  f^its  par  les 
η  Modernes  ,  iur  la  couleur  du  Pourpre  , 
η  fi  précieuie  aui  Anciens  »  on  a  été  peu 
}i  ïiiftruit  de  la  nature  de  U  liqueur 
»i  qui  la  fournifloit. . . .  quoiqu^on  ait  ey 
31  leurs  écrits  continuellement  encre  les 
»  mains,  on  a  néanmoins  mis  la  teinture  de 
w  la  Pourpre  des  Anciens  au  rang  des  fe- 
n  crets  perdus  "»  De  Réaumur ,  Mém,  de 
TAcad*   Uhi  modo  ,  pag,  iéS  &  tép, 

{4)  Celles-ci  font  à  la  fuite  du  mém. 
de  NI.  de  Réaumur  que  je  viens  de  àief 
noii  prtctdmtft 

τ  t  t  t  ij 
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jettent  alors  ce  qu'on  appelle  leur  cire»  Uid*  ch,  ι  S  (i)•  On  diflmgue  par^ 
mi  elles  différentes  efpeces ,  à  raifon  de  leur  grandeur  Se  des  piquans  dont 
elles  font  garnies•  UiJ.  Suivant  ma  traduftion  ,  Ariftote  dit  qu'il  y  a  d^s 
Pourpres  dont  le  poids  va  jufqu'à  une  mine  :  comme  la  mine  étoit  en  même 
tems  Texpreflian  d'un  poids  &  celle  d'une  mormoie  (z)  ,  la  phrafe  d'Arif- 
tote  eft  équivoque ,  &  elle  peut  fignifier  que  ces  Pourpres  fe  payoient  une 
mine  :  c'eft  le  fentiment  de  Gaza  (3)  ;  celui  que  |ai  fuivi  eft  le  femiment 
de  Gefner  (4), 

En  général ,  les  Pourpres  fe  meuvent  peu  ;  Ιίιβ,  Lîv.  IX.  ch,  37  ;  elles 
fe  tiennent  cachées  pendant  les  grandes  chaleurs  de  la  canicule*  Hifioin^ 
Îiv.  FIIL  ch  ij.  Les  tems  pluvieu:c  qui  font  bons  pour  tes  teftacées ,  font 
nuÎftbles  aux  pourpres  j  il  paroît  que  Teau  daucc  leur  eft  abfotument  con* 
traire  :  elles  vivent  plutôt  abfolument  privées  d'eau  :  elles  vont  jufqu'à  cin- 
quante jours  étant  hors  de  l'eau.  Ariftote  penfc  qu'elles  fe  nourriffoient  alors 
réciproquement ,  d'une  efpece  d'algue  on  de  moufle  qui  vient  fur  leur  co- 
quille ,  &  il  ôbfervê  que  c'étoit  une  fupercherie  des  pêcheurs ,  de  jetter  quel- 
que chofe  fur  elles  en  faifant  croire  qu'il  falloit  leur  donner  de  quoi  fe  nour- 
rir; leur  objet  réel  étoit  de  les  rendre  plus  pefantes  (^).  Selon  Pline,  elles 
fe  nourriiToient  de  ceîte  efpece  de  bave  qu'Ariftote  appelle  leur  cire  (6), 

Ariftore  &£  Pline  ont  décrit  la  pèche  des  Pourpres,  &  leurs  textes  s'é• 
clairciflent  réciproquement,  Ariftote  parle  de  nafles  ^  &  d'un  ufâge  que  les 
anciens  pécheurs  n'avoient  point  ,  qui  eft  de  mettre  des  nafl^es  au  deÎTous 
de  l'appât  qu'on  leur  préfente ,  afin  que  fi  elles  fe  détachent  on  ne  les  perde 
pas,  Hifiùîre  ,  Liv,  F,  ch.  iS^  Pline  rapporte  ,  qu'on  pêche  les  Pourpres 
avec  des  efpeces  de  petites  nafles  dont  le  tiflu  eft  lâche  ,  qu'on  jette  au 
fonds  de  la  mer.  Dans  ces  nafles ,  on  met  des  coquillages  bivalves  qui  s'oïi* 
vrent  δε  fe  referment,  des  moules  par  exemple.  Ils  font  à  demi-morts,  maiî 
la  préfence  de  l'eau  les  ranimant ^  ils  écartent  leurs  coquilles^  les  Pourpres 


il)  Voyez  le  mot  T^P^ctrs. 
(1)  La  mine  donc  il  cfï  ici  quefîion  me 
paroîi  Irre  la  mine  A  nique,  Prîfe  comme 

ÎioJds,  elle  vaîoit  14  ri  ^^  ^^^  onces  ;  prî- 
è  comme  monnoîe  *  elîe  valoit  ïoo  lîv, 
lOiirnois.  MétfoL  pag.  ^^t  &  j66, 

(3)  Novimus  ïionnuiras  Purpuras  a  j  pre» 
llum  min^E  evadere, 

(4)  De  prerîo  ,  m  Gaza  »  non  accepe- 
iim  j  cujus  eo  \n  loco  nul^  mentio  ^  fed 


de  pondère  &  mole*  De  aquat,  m  Pu^pu^i* 
(5)  On  les  achetoit  donc  au  foiâu 
Nouvelle  preuve  que  Gefner  a  mieui  ea• 
tendu  que  Gaza ,  le  te^ite  dont  je  parloi» 
II  y  a  un  momenT. 

{€)  Aqua  è\\\c\  necaniuf  Purpurx  &  6* 
cuti  flumen  immergitar  ;  aîioqui  capw 
diebus  quinquagems  vivunt  faliva  Îua,  Wk* 
LiK  IXm  cdf,  5^. 


Ό  ε  Γ  Αν  ι  Μ  AU  χ     D^Ar  ι  s  TOT  μ*  '^OÎ 

Rendent  leur  langue  pour  s'en  faiiîr  ;  la  bleiTure  que  fent  l'anîmal  le  porte 
à  refermer  fa  coquille  ;  il  ferre  celui  qui  le  mord  ,  &  Ton  enlevé  ainfi  la 
Pourpre  que  fon  avidiié  laiffe  pendante  ί  la  coquille  (i).  On  voit  que  du  terni 
de  Pline,  on  employoit  un  appât  qui  fe  faifiÎTant  lui-même  de  la  Pourpre 
ne  la  laiiToit  pas  retomber.  Ariftote  fait  mention  d  appât  qui  étoit  de  chair 
gâtée  ^  alors  la  Pourpre  pouvoit  lâcher  prife*  Delà  l'idée  des  deux  nafles , 
Tune  dans  laquelle  étoit  Tappât  ;  Tautre  placée  fous  cette  première,  pour 
recevoir  la  Pourpre  fi  elle  tomboit- 

Arirtote  donne  le  nom  de  fleur  à  la  liqueur  de  la  Pourpre  qui  fervoît  i 
teindre.  Elle  eft  renfermée  dans  un  petit  réfervoir  dont  il  décrit  bien  la  fi- 
tuation.  Ηΐβ.  Liv,  Κ  cK  tS  (i)•  Mais  il  y  a  dans  ce  même  endroit  de 
fon  texte  ^  une  obfervation  que  je  ne  faurois  expliquer.  Ariflote  dit  que  le 
réfervoir  dont  il  parle  unit  le  cou  ^  5c  la  partie  qu'il  appelle  le  mêcon  (|)  , 
&  que  le  furplus  de  ce  qui  forme  cette  union  ^  reflembîe  à  de  Talun.  Pline 
eft  beaucoup  plus  facile  à  entendre ,  lorfqu'après  avoir  parlé  du  réfervoir  de 


(  j  )  Capi  y  π  tu  Γ  Pu  rp  u  ist  parvul  is  ra  ri  fqu  e 
textu  veluti  mi&s  in  alto  )â£li».  Ineil  iii 
çfca ,  clufUes  mordacefque  conch»  ,  ceu 
mitulos  vîdemus.  Has  femmecei,  fed  red- 
diias  mari  avîdo  hmtj  revirifcetnes  ,  ap- 
petum  Purpurse  ,  porreeifque  lingais  intef- 
tam*  At  ÎLI2  acufeo  cxdlmubtae  claudunt 
ÎVfe ,  compriffiantque  mordentia.  ha  peu* 
dentés  avidftate  luâ  Purptirx  tollumur. 
Htlh  lih.  iX  cap.  j7- 

{%)  On  s'en  conv^încra  en  rapprochant 
de  cet  endroit  ce  qtie  M.  de  RéAumur 
dit  dans  le  mémoire  que  ]*aî  déjà  plufieurs 
fois  cité  ,  pag.  iBi^  <«  La  coquille  du  btiC~ 
yi  clntéM  caÎTée  ί  quelque  diilance  de  fon 
ρ  ouverture ,  ou  ae  b  tête  du  kucdnum  ^ 
tï  on  apperçoit  une  jpetife  veine  ,  pour  me 
1»  Tervir  de  rexpremon  des  Anciens  «  ou 
19  pour  parler  plus  juûe  ,  un  peut  refer^ 
»  voir  plein  de  k  liqueur  propre  à  tein- 
m  dre  en  Pourpre.  La  couleur  de  la  (iqucur 
m  renfermée  dans  ce  petit  réfervoir  ,  fç 
η  fait  aifément  dillinguer  ;  elle  t(k  très* 
n  différente  de  ceïle  des  chair»  de  lani* 
D  maU  AriAoïe  &  Pline  dîfent  qu*elle 
m  e^  blanche  :  auiïî  efl  eUe  d'une  couleur 
if  qui  tire  fur  le  blanc  ,  ou  d'un  blanc 
η  iaunâtre.  Je  rappellerai  une  idée  def^gtéa- 
M  bk  »  tu  parlAut  du  pus  des  ulcères , 


»  maïs  eti  même  tems  trH-propre  à  ré^ 
i>  préfenter  une  îtnage  reil'emblame  de  la 
η  couleur  de  cette  liqueur.  Le  petit  ré- 
»  fçrvoir  dans  lequel  elle  «il  contenue^ 
η  n*ê(l  pas  d'égale  grandeur  dans  tous  lei 
»  huccinum  ;  il  a  pourtant  communément 
η  une  ligne  de  large  ou  environ  j  6c  deux 
»  ou  trois  lignes  de  long.  On  imaginera  aï- 
»  ment  fa  pofaion  ,  U  ïorx  veut  conce* 
η  voir  le  huccinum  comme  ua  li maçon 
é  lerreilfe  (  auffi  eil-il  une  efpece  de  li- 
w  ma^on  marin},  &  de  plus  qu*on  a  ék^ 
η  pouillé  ce  limaçon  d'une  partie  de  fa 
3*  coquilîe  .  en  forte  quon  a  laiÎTé  Ton  col- 
n  lier,  ou  cette  maiTe  de  chair  qui  entoure 
li  fon  col  j  découverte.  Car  c*eft  fur  ce  col- 
β  lier  qi/eft  placé  le  petit  réfervoir  dont 
»  nous  parlons.  Son  origine  eÎl  à  quelque 
η  diilance  du  bord  de  ce  collier»  &  fur  fa 
»  partie  la  plus  élevée ,  ceiÎ-à-dire  ^  fur  celle 
T»  qui  eu  en  haut  ^  lorfque  l'ouverture  de  la 
If  coquille  ed:  en  bas.  La  longueur  de  ce 
w  réfervoir  fuit  celle  du  corps  de  l'anîmal  ; 
M  c*eft-àdire,  qu'elle  va  de  la  tête  vers  la 
η  queue  ^  non  pai  en  ligne  droite  ,  mais  en 
»  Uiivant  la  fpirale  de  la  coquille.,.  11  n'y 
η  a  pas  11  valeur  d*une  bonne  goutte  de  !i^ 
»  qtïeuT  contenue  dans  chaque  réfervoir  s•• 


h) 


\"oyei  TtflaUts, 


yoi  Notes  sur  l^Histojrè 

la  liqueur ,  Il  dit  que  le  refte  du  corps  de  la  Pourpre  n'eft  bon  a  rien  (i). 
Je  ne  vois  aucun  de  ceux  qui  ont  rapporté  le  texte  d'Ariftote^  Hoterpréter; 
&  j'avoue  que  je  .n'en  devine  pas  le  fens. 

Aux  Pourpres  d'une  certaine  grandeur ,  on  enlevoit  le  réfirrvoîr  en  le  dé- 
tachant du  furplus  du  corps  ;  par  rapport  aux  petites  Pourpres  ,  on  les  coq* 
caiToit  avec  leur  coquille ,  parce  qu'il  auroit  été  trop  difficile  d'en  détacher 
le  réfervoir  qui  étoit  très-petit•  Jbid.  Delà  il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  li- 
queur j  obtenue  par  ce  moyen ,  devenoit  beaucoup  inférieure  à  celle  qu'on 
rétiroit  des  grofles  Pourpres.  Le  mélange  des  chairs ,  Sec.  devoir  confidéra- 
blement  l'altérer  (i). 

D'où  le  coquillage  duquel  nous  venons  de  parler ,  tîre-t-il  la  liqueur  pro• 
pre  à  la  teinture  qu^il  contient  ?  Cette  queftion  avoit  déjà  piqué  la  curiofité 
du  tems  d'Ariftote.  U  obferve  que  quand  les  eaux  de  la  mer  du  Pont  fe  né- 
toient ,  on  voit  pafler  dans  lΉelleΓpont  quelque  chofe  de  jaune  ,  qu^on  dit 
être  la  fleur  du  fucus ,  &c  qu'il  y  a  des  perTonnes  habitantes  des  côtes ,  qui 
prétendent  que  c*eft  delà  que  la  Pourpre  tire  fa  fleur ,  c'eft-à-dire ,  comme 
jVi  déjà  eu  occafion  d'en  avertir,  cette  liqueur  qui  fert  à  teindre.  Hifioin^ 
Liv.  FL  ch.  ij.  Le  nom  àt  fucus  eft  commun  i  pluiieurs  phntes  marines; 
il  y  a  même  des  perfonnes  qui  s'en  font  fervi  pour  défigner  toutes  les  plan- 
tes marines,  &  il  eft  vrai  que  ces  plantes  ont  des  fleurs  &  des  fruits  (j). 
Le  texte  d'Ariftote  peut  s'entendre  de  quelques  petites  eipeces  de  fucus  tinc'^ 
torius.  Les  coquillages  en  vivent  :  étant  propre  à  faire  de  la  teinture  ,  il  aura 
été  naturel  de  croire  que  les  Pourpres  en  tiroient  la  leur  (4).  M.  de  Réau• 
mur  a  fait ,  en  1 7 1 1  ,  la  découverte  d'efpeces  de  graines  ou  œufs  ,  attachés 
aux  pierres  auprès  defquelles  les  Pouφres  paroiffent  aimer  à   fe  réunir  ,  & 
qui  contiennent  une  liqueur  toute  femblable  à  celle  de  la  Pourpre.  II  me 
femble  qu'il  peut  y  avoir  beaucoup  de  rapports ,  entre  cette  découverte ,  & 
le  fyftême  des  Anciens.  M.  de  Réaumur  avertit  de  ces  rapports  ,  mais  il  y 
trouve  aufli  des  difparités.  Je  fuis  obligé  de  renvoyer  à  fon  mémoire  pour 
les  détails  ;  ils  allongeroient  trop  cet  article  :  je  me  contente  d'avertir  qulls 
ibnt  très-intéreflans  (5)• 

(i)  Liquoris  mlnimi  eft  in  candida  ve-  divers  fucus  ^  dans  les  mémoires  de  TAcad• 

na.  Reliquum  corpus  flerile.  Ηίβ,  Lib  IX.  des  Sciences  ,  pour  Tannée   171 1.  p.  282* 

cap•  ^6.  (4)  De  Réaumur  ,  mém.  fur  une  nou• 

(2)  De  Réaumur ,  Uhi  fup.  pag.  18 j.  velie  teinture  de  Pourpre  ,  &c•  Ub'i  modb , 

(3)  Voyez     le    mémoire    de    M.   de  pag.  181. 

Réaumur ^  fur  les  fleurs  ôc  les  graines  de        (5)  Ce  mémoire  eft  le  même  que  ]ù 
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FOUS    (i). 


Cet  înftile  n*eft 


trop 


&  il  eil  afTez 
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Il  attaque  les 


commun ,  oc  u  eu  allez  conni 
Animaux  de  même  que  l'homme ,  &  fuivant  la  remarque  de  Charletoa ,  on 
diflingue  les  Pous  les  uns  des  autres ,  par  le  nom  de  Fanlmal  auquel  ils  s'at* 
tachent  :  ainfi  Ton  dit  le  Pou  du  chien ,  du  faifan ,  Sec  (1).  Charleton  parle 
du  Pou  de  l'âne  ;  il  faut  donc  que  robfervàtion  d'Ariftote  ne  foit  pas  exaile  » 
lorfqu'il  dit  que  Tâne  n*a  point  de  Pou,  ΗΙβ,  Ltv,  F.  ch,  jf  (j),  II  y  a 
auffi  des  Pous  qrn  attaquent  les  poiiTons.  INd^  &  XiV*  /^*  ch,  to  (4). 

Ariflofe  fait  venir,  en  général^  les  Pous  de  la  chair  même  des  Animaux 
qu'ils  attaquent.  Thiiophrafte  les  faifoit  venir  du  fang  (j)•  A  l'égard  des  Pous 
qui  attaquent  les  poiflons,  Ariflote  les  fait  venir  de  la  bourbe*  Ηψ.  L•  V• 
cL  jt.  Ces  iyrtêmes  font  faux;  les  Pous  fe  reproduîfent  par  la  voie  de  Tœuf, 
ainfi  que  j'en  ai  dit  quelque  chofe  fur  le  mot  Lindc  (6)  ^  &  qu*on  peut  le 
voir  plus  au  long  dans  Swammerdam*  C'eft  là  où  il  faut  lire  touie  rhlftoirc 
de  cet  infede  ^  dont  on  oublie  le  nom  &L  la  dëfagréable  idée  ^  quand  on 
fut  les  détails  admirables  que  Swammerdam  fait  connoitre  (7)*  S^ammer- 
dam  eft  incertain  fi  les  Pous  ne  réuniiTent  pas  les  deux  fexes  :  cet  infefte  eft 
d'une  grande  fécondité,  &  comme  il  fort  de  l'œuf  dans  Tétat  de  Pou,  fans 
pafTer  par  aucun  état  intermédiaire ,  fa  reproduit  ion  eft  très-prompfe.  Néan- 
moins 5  ce  n'eft  pas  férieufement  qu*on  a  pu  dire  que  le  Pou  étoît  arrière 
grand-pere  en  14  heures  (8), 

Parmi  les  Pous  qui  attaquent  les  hommes^  Arîilote  en  dlilingue  qu'il  nom- 
me féroces ,  qui  font  plus  durs  que  les  Pous  communs  &  qu*ôn  a  beaucoup 
de  peine  à  arracher  de  la  peau.  Hijl.  Liv,  F.  cL  jr,  Π  paroît  que  ce  font 
ceux  qu'on  appelle  morpions ,  &  qui  s'attachent  particulièrement  auji  aines 
&  aux  parties  voî fines• 


tant  de  fois  cité  dam  cet  article  ,  6c  qui 
fe  trouve  dans  le  voïume  de  TAcad.  clés 
Sciences,  pour  Tannée  1711* 

(i^  φξίμς  ^  ΰΐ 

(i)  Eîtercitat.  Infefla  ^  ps^.  f2. 

(5)  Cette  obfervation  &  une  autre  fem- 
blable  ,  qui  eft  relative  à  la  brebîs ,  font 
également  démenties  par  TAuteur  du  é\ù, 
des  Anim.  V,  Pou  ,  pag  ;jp»  Cependant 
M,  de  Buffon  dît  ,  dans  fon  hifloire  de 
l'âne  ,  Ηψ,  nau  Tom.  FL•  pag.  t$f^  que 
Tàne  n'a  jamais  de  Pous. 

(4)  Les  Modernes  ne  font  pas  tsxQÏm 


mention  des  Pous  des  pojffons  *  voyez , 
entr^autreSi  M,  Duhamel  ,  traité  des  pè- 
ches ,  PâH,  ÎL  /ίβ.  s*  châp.  a. 

(^)  Mercunalïs  concilie  cette  diverfité 
de  fentiment  ^  en  obfervant  que  Ton  n*a 
confidéré  Ja  ciiair  que  comme  un  fang 
condenfé*  Var,  ief!,  iih,  JL  cap,  4, 

Pag.  4^^. 

Biblia  naturac  ,  vag^  6ψ  &  falvanUs* 
Il   y    a    auÎFi    dans     le    didionnatre    des 
Animauii ,  f"*  Pùu  ,  des  obier vations  qui 
ne  font  pas  à  négliger. 
(8)  Biblta  nati  pag^  ^f^ 


(7) 
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Ariftûte  fak  aufli  mention  de  cette  horrible  tnakdte  dans  laquelle  tout  le 
corps  cft  tellement  couvert  de  Pous  ,  qu'il  fembleroit  que  la  chair  fe  con- 
vertiffe  en  vermine•  Il  parle  de  deux  perfonnes  qui  en  ëtoient  mortes , 
favoir  ,  le  Poëte  Alcman ,  &  Pherécyde  de  Syrie•  Alcman  étoit  un  Poète 
célèbre  chez  les  Grecs  ;  grand  mangeur  &  aflez  libertin ,  s'il  faut  en  croire 
ce  que  dit  Athénée  (i)•  Pherécyde  de  Syrie  iiit  le  maître  de  Pythagore, 
il  avoit  appris  la  philofophie  tout  feul  (i),  Paufanlas  rapporte  le  même  fait^ 
que  Pherécyde  mourut  de  la  maladie  pédiculaire  (3)  ;  ou  du  moins  en  par* 
lant  de  la  mort  de  Sylla  qui  périt  de  cette  maladie  ,  il  dit  qu^il  mourut  de 
la  même  maladie  que  Pherécyde  de  Syrie,  On  eft  furpris  de  lire  dans  Pline  ^ 
en  parlant  de  ce  même  Phçrécyde ,  qu'il  mourut  d*une  multitude  de  ferpens 
qui  fortoîent  de  fon  corps  (4).  Apulée  s*eft  ejtprimé  comme  Pline  :  Merciî- 
rialis  penfe  que  ces  ferpens  de  Pline  &  d'Apulée ,  ne  font  que  des  Pous  (î)t 
On  trouvera  plus  de  détails  fur  la  maladie  pédiculaire  ^  dans  les  œuvres  de 
Triller  (6)  ;  il  la  décrit  avec  des  couleurs  vives ,  comme  le  mal  le  plus  hor- 
rible ;  il  indique  le  nom  de  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ,  6ε  des  per- 
fonnes  connues  qui  en  ont  été  attaquçes.  Parmi  celles-ci  je  n' apperijois  qu*une 
feule  femm^, 

Ρ  R  I  M  A  D  Ε  S    (7), 

Ariftote  a  nommé  les  Prîmadts  ou  PrimmdUs  ^  dans  le  Llv.  FUI,  cL  tS^ 
de  fon  hiftoire  ,  pour  expofer  le  tems  ou  elles  fe  cachoient  &c  où  elles 
étoient  meilleures  à  manger.  Son  texte  eft  aftcz  clair ,  &  par  conféquent  ]y 
renvoie  fans  le  commenterp  Mais  ce  qui  eft  incertain  δε  très-difficile  à  dé- 
finir, c'eft,  quel  poiÎTon  font  les  Primades*  Rondelet  &  Belon  n'en  ont  pas 
parlé  :  &  Scaliger  dit  qu'il  ne  fe  rappel!^  pas  d'avoir  hi  en  aucun  autre  en- 
droit que  ce  texte,  le  nom  de  Primades  (8)•  Selon  Niphus  (9)  &  Wot* 
ton  (10)  5  les  Pf'ujiadts  font  de  jeunes  thons  ;  cette  expreilion  eft  fynoni- 
me  à  celie  de  pélamide*  Gefner  ne  paroît  pas  rejetter  ces  conjeihjrcs  (ii)t 
En  effet  y  elles  font  appuyées ,  fdit  par  Héfyche  qui  dit  que   les  Primaas 


(ij  Deïf 
(1)  Men 


ipnof*  pag.  4^6  &  Sot* 
lercurjalis ,  vir,  leÎI,  Ζίέ.  Κ  cap,  6» 
fjj  Defcrlpt•  Grarct  LiL•  Λ  cép.  20^ 
(4)  Morborum  cam  infînita  t{[  ηΊυΗίΐϋ-» 
do  ,  ut  Pherecydes  Syrius  ferpendum  mul- 
tkiidîne  ex  corpore  ejus  enimpente  exfpi- 
raverk.  Νίβ.  LiL  VIL  cap,  si' 
tî)  Var,  lea  LIk  Κ  cap,  S. 
(6)  OpufcuL  medîc,  Tom.  L  p*  414  S»yîf . 


(7)  ν^ίμΰί^ίΛί ,  au 

{%)  De  Primadiis  alibi  nufqiiafQ  memlm 
me  kgiiTe,  Sur  Fhift.  des  Anini«  p^  pp. 

(9)  Sur  le  texte  d* Ariftote* 

(10)  ΰίί  Τξίμχϋίχί  t  quantum  conjîcîo  êi 
ArlHorele  pro  Febmîdibus  accipiuntur.  Di 
differ.  Anîm.  LiL•  FUL  c^p.  t$^^ 

(il)  Pe  aquatilibu»;  V**.  Premsdit, 

font 


^ 
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font  des  efpeces  de  thons  ;  foit  par  Athénée ,  qui  après  avoir  cité  υη  vers 
de  Nicocharès  où  H  eft  mention  des  Prémadcs  ^  ajoute  que  Nlcocharès  ap• 
pelle  ainiî  les  femelles  des  thons  (i). 

Ρ  R  I  S  Τ  1  S    (i). 

Animal  qitî  habite  la  mer  &c  qui  eft  abfolnment  vivipare  ;  Hlfi^  Liy,  FI, 
ch.  i2  /  ton féquem ment  du  nombre  des  cétacées. 

L'étymologie  du  mot  Prifi'is  dérivant  d'une  autre  cxpreffion  grecque  qui 
figiiifieyi/^^  ridée  fe  porte  auffi-tôt  fur  yxû  grand  poiflbn ,  que  Ton  met  au 
nombre  des  cétacées  ,  &  qui  a  la  tête  armée  d*une  lame  garnie  de  dents 
de  chaque  côté ,  en  forme  de  fcie.  On  a  vu  de  ces  lames  qui  portoienî  Jikf- 
qu'à  cinq  pieds  de  long  (4),  Mais  fi  ce  poiflfon  a  été  dViUeitrs  exa élément 
décrit  par  Willughbi  (  car  je  doute  qu'il  foit  encore  bien  connu  )  ,  il  man- 
que du  caraétere  eifentiel  qu  Ariftote  lui  a  attribué ,  favoir  d'ctre  abfolument 
vivipare  (5)  ,  &  il  faut  dire  avec  Wilkighbï  ^  dans  ce  cas  auffi ,  qu'on  ne 
l'appelle  cétacée  qu'improprement  &  i  caufe  de  fa  grandeur.  Dans  le  cas 
où  le  poiiTon  fcie  ne  feroit  pas  le  Priftis  d'Ariftote  ^  ce  Priftls  ferolt  quelque 
efpece  de  baleine  :  Gefner  penfe  que  ce  pourroit  être  le  fouffleur  (6)•  Pli* 
ne  a  fuppofé  que  le  Priais  étoit  couvert  de  poils  (7),  Je  ne  fais  fur  quel 
fondement  :  dans  un  autre  endroit ,  où  il  paraît  fort  porté  à  rexagératlon  , 
il  fuppofe  des  Prîftis  de  loo  coudées  (8).  Athénée  tes  aiTocie  aux  baleines  , 
lorfqu'il  dit  que  dans  de  certains  tems  dont  il  parle  ^  on  voit  fortir  de  la 
mer  une  multitude  de  poifTons  ^  des  baleines  &  des  Priftis  (9). 

Ρ  S  Ε  Ν     (io> 

Ceft  le  nom  qu'Ariftote  donne  à  un  infe^e  qui  fe  trouve  dans  la  figue 
fauvage  ,  &  qui  mérite  notre  attention ,  à  raifon  de  l'ufage  que  Ton  en  fait 
pour  obtenir  la  maturité  des  figues  domeftiques.  Cette  opération  que  nous 


(i)  Deïpnof,  Libi  VIL  cap.  14  ,  p*  jiB^ 

(3)  τρ^ω*  Voyez  Gefner  »  de  aquatil- 
m  phyftttrt. 

(4)  Willughbi  de  pïfc*  pâg,  6t. 

(5 )  Falluntur  qui  cetaccïs  propnfc  dîftîs  , 
hoc  eft  puïmone  refpirantibtjs ,  &  γι vi  pa- 
ris ad  modum  ^uadrupedum ,  Piiften  annu» 
merant.  De  piic,  pag^  6t. 

(6)  De  acjoatU,  in  pAyfcun* 

Tome  II, 


(7)  Qu»  pïlo  veftiuntur  *  ajiimaï  pa- 
riant ,  ut  Prîftis  ,  balœna,  Hift*  £iV•  IX, 
cL  ip 

(8)  Plunma  &  maxima  in  Indico  tnari 
animaïîa  »  è  quibys  balicns  quaternûm 
jugenim  »  priftcs  dtjcenûtn  cwbÎtorum  : 
quippe  ubi  locuOae  quatcrna  cubîta  tm* 
pleant ,  6cc.  Hifi.  LiK  IX.  cap.  j. 

(9)  DeïpnoC  Lik  FUI.  cap,  j.  p,  ^^5, 

(10)  ψΐίν,  è. 

V  V  V  V 


Notes  sum  l'HisToinE 
nommons  CaprificdHon  |  étoit  commune  dans  la  Grèce  dès  le  teitis  JAiifto* 
re  ,  ou  plutôt  elle  Tétoit  certainemem  avant  lui ,  puifque  pour  indiquer  cer* 
taincs  faifons  de  Tannée ,  il  ne  fait  que  rappeller  le  tems  de  la  caprlfica- 
iion  (i).  Le  lieu  où  il  en  parle  avec  quelque  détail ,  efl  au  LiV*  V*  du  32^ 
di  fin  hifimn.  Plutarque  en  a  dit  aufli  quelque  chofe  (1),  Pline  en  a  parlé 
avec  un  peu  plus  d'étendue  (3)  ;  mais  en  voulant  orner  fa  defcription ,  il 
Ta  rendue  obfcure  :  de  forte  que  tous  ces  textes  ont  befoin  de  commentaire, 
11  ne  fauroit  y  en  avoir  de  plus  net  &£  de' plus  exaft  que  le  récit  d*un  té- 
moin oculaire  ,  bon  Obfervateur,  Tournefort  décrit  la  caprification  dans  foit 
voyage  du  Levant,  Je  tranfcris  en  note  fon  texte  entier ,  afin  qu^on  puilÎe 
le  comparer  ï  ce  que  les  Anciens  ont  dit ,  δε  le  rapprocher  du  texte  d'A- 
riilote  (4), 


il)  Voyez  le  mot  Abeille  *  ^ag,  ji. 

i%S  Sympofîacôn  ,  Lth,  VU*  qiu  a, 
Hiil.  Ltk  XK  44p.  tp. 
η  Pîine  a  remarqué  que  Ton  cultî- 
w  voit  dans  Zia  (  Hle  de  Céa  )  ,  les  figuiers 
»  avec  beaucoup  de  foin  ;  on  y  continue 
»  encore  aujourd'hui  la  caprification.  Pour 
»  bien  comprendre  cette  manufaOure  de 
η  figues  »  il  faut  remarquer  que  Ton  cul- 
î»  ûve  dans  la  plupart  des  lies  de  TArchi- 
ti  pcl,  detiî  fortes  de  figuiers;  la  preraie• 
»  re  efpece  s'appelle  Omoi ,  du  grec  lit- 
f»  tcra!  Erïnoi ,  hguier  fauvage  ^  ou  caprU 
îf  ficus  des  Latins  ;  la  féconde  efpece  eft 
1*  le  figuier  domeiliqi]e«  Le  fauvage  porte 
1»  trois  fortes  de  fruits  ,  fcrnius ,  cranmrs  ^ 
m  ôrni  »  abfolument  néceflaires  pour  faire 
»  mûrir  ceux  des  figuiers  domeftiques, 

iï  Ceux  qu*on  appelle  fomiiti ,  paroil- 
w  fent  dans  le  mois  d*Aout  6c  durent  juf- 
•  qucs  en  Novembre ,  fans  mûrir,  fi  s'y 
»  engendre  de  petits  vers  ,  d*oii  fortent 
»  certains  moucherons  qu'ion  ne  voit  vol• 
»  tiger  Qu'autour  de  ce»  arbres.  Dans  le» 
η  mois  dOÎtobre  &  de  Novembre  *  ces 
η  moucherons  piouent  d'eux-  mêmes  les 
*»  féconds  fruits  des  mêmes  pieds  de  â* 
υ  gui  ers.  Ces  fruits  que  l'on  nomme  cra* 
»  UHtis  ne  fe  montrent  qu'à  la  fin  de 
^  Septembre ,  &  les  fomius  tombent  peu- 
»  à-peu  après  la  fortie  de  leurs  mouche- 
»  rons.  Les  cratinus  »  au  con traire  ,  reftent 
3•  fur  l'arbre  jufqu*au  moi»  de  Mai,&  ren- 
»  ferment  les  ceufs  que  les  moucherons 
»  atifamitts  y  ont  dépofé  en  les  piquant. 


ïî  ï>ans  le  mois  de  Mai ,  la  troîfieme  ef- 
n  pecc  de  fruit  commence  à  poufTer  fur 
ff  les  mêmes  pieds  de  figuiers  fauvagcs 
η  qui  ont  produit  les  deux  autres.  Ce  tniit 
η  tÎk  beaucoup  plus  gros  &  fe  nomtne 
>i  Ο  mi  Lorfqu'il  eft  panrenii  à  une  cer-^ 
η  taine  groiieur  &  que  fon  oeil  commence 
0  à  s'entrOuvrir ,  il  eil  piqué  dans  cène 
n  partie  par  ks  moucherons  des  cranma^ 
M  qui  fe  trouvent  en  état  de  pafTcr  d*iift 
»  fruit  à  Tautre  poirr  y  décharger  leurs 
i>  ceu8. 

υ  Ces  trois  fortes  de  {mtu  ne  font  pas 
M  bons  à  manger  \  ils  font  d eil i nés  à  iai• 
Il  re  mûrir  les  fruits  des  figuiers  domelli- 
n  que».  Voici  rufage  qu'on  en  fait.  Feo* 
lï  dant  les  mois  de  Juin  &  de  Juillet ,  les 
η  Payfans  prennent  les  Omt  dans  le  tems 
i>  que  leurs  moucherons  font  prêts  à  for- 
n  tir  &  les  vont  porttr  tous  enfilés  dans 
η  des  fétus  fur  les  figuiers  domeiliquei, 
»  Si  Ton  manque  ce  tems  favorable,  lei 
i>  Orni  tombent ,  &.  les  fruits  du  figuier 
I*  domeiltque  ne  muriiTant  pas  «  tombent 
»  auHî  dans  peu  de  tems^  Les  Paytans 
»  connoifFent  fi  bien  ces  précieux  momeii^  » 
n  que  ,  tous  les  matins  ^  en  £iifant  leur 
1»  revue  ,  ils  ne  tranfportent  fur  les  ii* 
fi  gui  ers  domeilîques  que  les  Omi  bien 
&  conditionnés  1  autrement  ils  perdroiesi 
îj  leur  récolte...  Mais  ils  ménagent  fibieii 
»  les  Omt  ,  que  leurs  moucherons  fom 
»  mûrir  les  fruits  du  figuier  domeilique 
»  dans  Tefpace  de  40  jours  *»•  Voyage 
dans  le  Levant.  Tarn.  /.  pag.  ^ji  (i  μ^ 
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Touî  ce  qiri  feroit  à  défirer  dans  le  récif  de  Tournefort,  ce  feroit  qu'il 

eût  donné  la  figure  du  ver  dont  il  parle  ,  les  mutations  qu*il  éprouve ,  6c 

le  Tuoitcheron  qui  en  provient.  M,  de  Bomare  qui  a  joint  aux  obfervatlons 

de  Tournefort ,  celles  de  M.  de  Godhcu  dans  Hle  de  Malte ,  nous  apprend 

que  le  moucheron  dont  il  s*aglt  ,  eft  un  très -petit  îchneumon  d'un  noir 

luifant  (i)* 

Ρ  S  Y  L  L  Ε    (i), 

Anflotc  rapporte  que  Ton  donnoit  ce  nom  à  la  petite  efpece  de  phalange 
qui  marche  en  fautillant.  Voyez  Phalange  ^  pag.  <iiÎ.  Je  ne  fais  fi  c'efl  le 
mime  infeéle  dont  Elien  rapporte  differens  noms  (3)  ,  &  dont  il  dit  qu'il 
vient  fur  les  arbres  »  quil  a  une  petite  fente  au  ventre ,  &  que  fa  morfure  | 
très-dangereufe  ^  caufe  des  palpitations  de  cœur* 

Ρ  S  Y  L  Ο  Ν    (4). 

En  parlant  de  la  manière  dont  les  poiflbns  de  rivière  dépoiênt  leur  œufs , 
Ariftoce  dit  que  le  Pfylon  les  jette  le  long  des  bords  δε  dans  des  endroits 
qui  font  fous  le  venE  (ou  abrités  du  vent);  &  qu'il  en  jette  beaucoup  dans 
un  même  lieu*  Ηιβ^  Liv,  VL  ch,  /-f*  Le  plus  fage  étoit  vraifemblablement 
de  dire  fur  un  pareil  texte ,  avec  Scaliger ,  qu*on  ne  favoîi  quel  poiffon  étoit 
le  Pfylon  (5) ,  d'autant  plus  que  la  leçon  du  texte  eft  fort  peu  certaine  (6). 
Mais  Rondelet  &  Belon  ,  voulant  donner  un  nom  fr^nçois  à  tous  les  Poif- 
fons  nommés  par  Ariftote ,  ont  fuppofé  que  celui-ci  pouvoir  être  la  tanche: 
ils  n'ont  cependant  pas  ofé  Taflurer  formellement  (7),  Gefner  en  doute  beau- 
coup plus  encore  :  il  penfe  qu'on  ne  fauroit  établir  d'une  manière  aflkrée 
que  la  tanche  ait  été  nommée  par  les  anciens  Auteurs  (8)• 

Ρ  Τ  U  Ν  X    (9). 
Voyez  Cymindis ,  &  Hybris^ 


.  Îî)  Verba  mpiUr. 

(2)  φύλλων  ,  ri. 

(3)  τi6^κ^  ^  ifitCdi^ç^iTéSpo^oç,  De 

Jiat.  aniiTi•  Lik  VL  cap^  26^ 

Î4)  φύλ^ν  ^  L 
s)  Quis  hk  fie  Pfyllo  quem  fullonem 
^aza  vertît  ,  ccrtb  dicere  non  poiTum  , 
cum  {Je  co  nihi!  apud  vçfcrum  quemqiiam 
fipererim  ,  neque  alibi  h^ius  meminit  , 
quod  fciaiïî ,  Ariftoteks*  Quia  neque  Pli- 


nïus ,  qui  nihil  quod  ad  hanc  rem  faceret, 
înraânm  relïqiut  \  neque  iËlianus ,  neque 
Athenseus  qutcquam.  Qui  autem  aliquid 
veri  attukrit ,  illî  Ubentcr  acceptum  feram.. 
ScaL  ad  Hift•  Aolm.  Lih.  VL  pag.  6^/, 

(6)  Voyei  les  variantes .  pag.  7*^* 

{7)  Apud  Gefner•  in  aquaûU  Ώί  Tmca^ 

(B)  Gefner  »  uH  madè, 

(9)  «-ly^f ,  L 

V  V  V  V  ij 
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PUCE    (i> 

Ariftote  a  parlé  dç  deux  efpeces  Je  Puces  ,  la  Puce  commune  &  celle- 
qui  attaque  les  poiiK>ns•  Le  nom  grec  de  Tun  &  de  l'autre  eft  le  même. 
Paî  employé  le  mot  de  puceron  en  parlant  de  la  Puce  qui  attaque  les  poif- 
fons  ,  &  dont  il  eft  queftion  Ηιβ.  Liv.  I V.  du  lo.  Rondelet  en  a  dorme 
la  figure  ^  &  a  confirmé  ce  qu'Âriftote  en  avok  dit  (i)• 

A  l'égard  de  la  Puce  commune  ,  on  ne  la  connoit  que  trop.  Tout  ce 
qu'Ariftote  en  a  dit ,  c'ieft  que  ces  infeftes  s'âccouplént ,  mais  qu'il  ne  ré- 
fulte  de  leur  accouplement  que  des  lendes ,  dont  il  ne  vient  rien•  Ηΐβοιη , 
Liv.  V.  ch.  j/.  Cette  afTertîon  eft  fauflè  ;  fen  ai  déjà  averti  au  mot  Lcnic. 
La  Puce  pon  J  un  œuf  qui  la  reproduit.  On  étoit  incertain  fi  le  nouvel  in- 
fefte  fortoit  de  Tœuf  dans  l'état  de  Puce  ;  les  obfervations  que  M.  de  Bb- 
mare  rapporte ,  établifTent  que  des  œufs  dépofés  par  la  Puce  ,  il  fort ,  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  jours ,  de  petits  vers  ,  qui ,  après  environ  quinze 
jours ,  filent  une  petite  coque  y  d'où  la  Puce  fort  une  quinzsune  de  )pm% 
après  (3). 

PUNAISE    (4). 

Il  n'eft  queftion  dans  l'hiftoire  des  Animaux  que  d'une  ieule  Punaife^ 
celles  des  appartemens ,  dont  le  nom  même  feinble  infeâ.  Ariftote  n'en  dit^ 
Bifi.  Uv.  y.  ck.  3/ ,  rien  de  plus  que  de  la  puce  ,  favoir  ^  que  de  fon  ac* 
couplement  il  réfulte  des  lendes  qui  ne  produifent  rien.  Je  remarquerai  donc 
encore  ici ,  qu'il  fe  trompe  :  de  l'œuf  de  la  Punaife ,  il  fort  une  petite  Pu- 
naife  toute  formée  (y}. 

PUTOIS  (δ>: 

Ariftote  a  décrit  un  animal  qu'il  nomme  ISîs ,  comme  femblable  pour  la 
grandeur ,  à  un  chien  de  maire  ;  pour  l'épaiffeur  du  poil ,  la  couleur  blan- 
che du  ventre  ,  la  méchanceté  &  la  figure  /à  la  belette.  Π  devient  n-ès- 
privé  ,  dit-il ,  mais  il  ravage  les  ruches  car  il  aime  le  miel.  Il  mange  des 
oifeaux  coîtime  le  chat  :  fa  verge  eft  oiTeufe.  Hifioirc  ,  Liv.  IL•  ck  /  y  & 
Liv.  IX.  ck.  S. 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  I3isy  par  celui  de  Fïvtrra  qui  fîgnifie  le  fiireir 
plufîeurs  perfonnes  ont  adopté  fon  fentiment.  Néanmoins  ,  il  y  a  dans  la 


{\\  φυλλνι,  il.  U)  xéfiç,  6  iif. 

(t.)  Des  PoiiTons  ,  Liy.  XFIJI;  ch.  î^.     ,  h)  Voyez  M.  de  Bomare.  ΥΛ  P«wift; 

(3)  V••  Puce.  >^v  ο  -         e 


ÏKliç ,  j}• 


L 
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^eioflption  d'Ariftote  un  trak  qui  ne  fauroit  convenir  au  furet;  favoir^  ravi- 
dite  pour  k  miel  qu'il  fuppofe  â  VlSis,  Scalige?  a  obfervé  que  le  furet  aîmoit 
fi  peu  le  miel  ^  qu'il  en  avok  vu  un  près  de  mourir  pour  lui  en  avoir  fait 
Mnanger  (i),  M.  de  Buffon  a  rapporté  d'autres  obfervatlons  conformes  :  il 
trouve  d'ailleurs  le  furet  trop  petit  pour  être  compare  au  chien  de  malte  (i)  ^ 
c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  a  penfer  avec  lui  ^  que  Vîclis  eft  plutôt  le  Pu* 
tois  y  qui  a  Taftuee  de  la  belette  ^  entré  dans  les  ruches  ist  eft  très-avide  de 
miel.  M•  de  Buffon  ajoute  qu'a  ces  mêmes  carafteres  on  pourroit  aufli  re- 
connoître  la  fouine  (j)•  La  difficulté  qui  refte  en  traduifant  I3is  par  Putois^ 
eft,  qu'au  moins  dans  nos  pays,  on  n'apprivoife  pas  le  Putois  :  mais  con- 
noiflons-nous  aifez  la  vie  économique  hc  champêtre  des  anciens  Grecs , 
pour  aJTurer  qu'ils  ne  tiroient  pas  quelque  fervlce  du  Putois  >  comme  nous 
en  tirons  du  furet  ί 

Pline  a  dit  que  les  Grecs  donnoîent  le  nom  /îZîj  aux  belettes  fauvages  (4)  ζ 
mais  qu'entend-il  par  belette  fauvage? 

PYGARGUE    (5> 

Arlftote  en  indiquant  les  différentes  efpeces  d Vigies  ^  nomme  d'abord  le 
Pygargue  que  quelques  perfonnes  appellent  ^  dit-il  ^  l'aigle  qui  tue  les  faons^ 
Il  fréqueHte  les  bois  ^  les  plaines ,  δε  jufqu'aux  environs  des  villes,  car  c'eil 
un  oifeau  hardi*  Liv^  IX,  ck.  32.  Le  Pygargue  eft  de  tous  les  aigles  le  plus 
cruel  envers  fes  petits.  Liv.  FL  ch*  éT. 

L*étymoIogie  du  nom  employa  par  Arlftote,  indique  un  autre  caraftere^ 
de  cet  aigle,  d'avoir  la  queue  blanche  :  c'eft  ainft  que  Pline  (6)  &  \ζψ 
Modernes  ont  entendu  une  expeflîon  qui  figniôcroit  à  la  lettre  ^  le  cul^ 
blanc  (7).  \ 

Pline  a  conferv^é  exaâement  la  dénomination  d'Ariftote  ;  les  Modernes 
l'ont   confervée  aufli  >  mais  ils  ne  font  pas  d'accord  fur  l'individu  qu'elle 


(1)  Vi verra  non  folum  mel  non  appétit, 
ftd  refpDÎt  êf  faftidjc*  Una  erîm  eo  guftaro 
contâbiiiî  atque  în  eo  ftiîc  ut  penè  niQrc*: 
«tun  ExeTGÎt.  ad  Carciân*  jîo  *  n,  2. 

(i)  Vcjycx  ,  ci^deflus  ,  le  mot   Chîm , 

(5)  Hiil,  nar.  Tom,  FH.  pég,  2^6  &  fuîv^ 
H  eft  à  propos  de  remarquer  que  M  de 
Buffon  en  traduifint  dans  cet  endroit  Ja 
defcription  d*ArîAote,  ne  Ta  iaU  que  d'après 


la  tradu^ton  de  Gaza ,  qui  n*eft  point  exaâe^• 

(4)  Mudelarum  duo  gênera  :  ^Iterum* 
fylveftrc,  Ditlant  magnitudine.  Graeci  vti|*' 
cant  (aidas.  Hift,  Ιώ^  ΧΧίΧ.  Ciip.  ^ 

(5)  τυγα^γος  ,  L 

(6)  Secundi  gençrîs  Pygargus ,  în  oppU 
dis  manfitat  6t  m  campis^  albicante  caudà.^ 
Hijh  ftaL  LiL  X   cap.  / 

(7)  ^^7^  I  fiâtes  ,  clmies  fitfyoç  y  aibus*. 
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indique.  Belon  (  î  )  ^  &  aprèç  lui  le  P.  Hardouîn  ,  en  ont  fait  le  Jean- 
le-btanc  ou  oifeau  de  S.  Martin,  Gefner  n'annonce  que  des  mcenitudeî 
à  cet  égard*  Je  penfe ,  par  les  motifs  qu'on  peut  lire  dans  M.  de  BuflFbii  ^ 
que  le  Jean-le-blanc  nVft  pas  le  Pygargue  d'Ariftoîe  (i)•  Je  ne  crois  pas  non 
^  plus  que  ce  Pygargue  foit  celui  de  Klein  ^  qui  a  la  tête  blanchâtre  &  le 
croupion  noirâtre  (j).  Je  fuis  plus  porté  à  croire  que  c*ell  celui  que  Ray 
indique ,  comme  ayant  à  la  vérité  k  tête  blanche  ,  mais  la  queue  de  cette 
couleur  aiiifi  (4)  ;  celui  que  M,  BriiTon  appelle  le  petit  aigle  à  queue  blan- 
che (5).  M•  de  Buffon  compte  plufîeurs  variétés  dans  Tefpece  du  Pygargue; 
il  penfe  que  celui  dont  Arlftote  a  parlé ^  eft  le  grand  Pygargue,  indiqué  par 
M.  BrifTon  fous  le  nom  d'aigle  à  queue  blanche  (6).  J'ai  de  la  peine  a  ad- 
mettre cette  fuppofition  ^  parce  que  M.  de  Buffon  donne  pour  caraftere  au 
vrai  Pygargue  j  d'avoir  la  queue  blanche  en-deiTus  &  en  deflbus  dans  toute 
fon  étendue  ;  or  ce  caraitere  rapproché  des  defcriptions  de  M,  Briffon  me 
paroît  fe  retrouver  mieux  dans  le  petit  aigle  a  queue  blanche, 

La  feule  difficulté  eft  qu'Ariftore  femble  annoncer  cet  oifeau  comme  aflei 
fort  pour  tuer  les  faons,  &c  c'eft  en  effet  la  raifon  fur  laquelle  M•  de  Buf 
fon  applique  à  Talgle  à  queue  blanche  de  M.  Briffon  ,  les  indications  d*A 
tote#  Mais  le  petit  aigle  à  queue  blanche  de  M.  Briffon  *  eft  ,  fui  van  t  1 
même ,  au-deffiis  d'un  gros  coq•  Un  tel  oifeau  peut  bien  venir  â  bout  û\ 
faon  de  chevreuil  ou  de  cerf* 

Ρ  Y  R  A  L  I  S    (7). 

Eft<e  un  oifeau  ou  un  infefte  ?  un  être  volant  ou  non-volant  ?  prenne 
queftion  que  le  texte  de  Pline  fait  naître.  Dans  un  endroit  ,  il  dit  qu'il  m 
forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre,  un  animal  de  la  grandeur  d^une  mouJl 
che  ,  ayant  des  ailes  &c  quatre  pieds  ,  dont  un  des  noms  eft  PyraîL•  (SJé 
Ailleurs,  il  femble  au  moins  le  mettre  au  nombre  des  Animauit  qui  ne  va 
lent  point  ;  il  parle  de  rinimitié  de  la  tourterelle  &  du  Pymlis ,  après  avoir , 


(1)  De  la  nature  dei  OîTeaux.  Uv*  îh 
€h*  Π,  Hard.  ad  loc*  Plm.  cil 

(1)  Hift.  des  Oifp  T.  h  p.  tjS  &  174. 

())  Aquiïa  Pygargus.*.  caj>uE  habet  ex 
clnerea  albic^ns»*.  in  collo  tupefîore  plu- 
mis  eil  rubemibus ,  C^xiera  ferruginea ,  & 
ad  uropygtum  nigricat.  O^do  av,  §,  3;»  ^.  2* 

(4)  Py^afgys,.•  colore  capitis  albîcante 
aut  çinerafcente  I  çaud^e  vel  lottus  vcl  al- 


(5)  Ornithol  Ti^m.  L•  pag.  4^^* 

(6)  Hift.  des  Oif•  Tûm,  L  pag.  iji. 

(7)  TT'jfxkîç  ou  pîutôt  τυρρχλις ,  cotn* 
me  récrit  Héryche* 

(S)  In  Cypri  aerarîis  fomacibus  &  me- 
dto  igni  f  ni^Toris  mufca  magnttudmis  volit 
pennatum  quadrupes.  Appel  îatur  Pyralb  »  a 
qutbuidam  pyrauila,  LiK  XL  c^pt^a. 
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âk  qu*il  y  a  à^s  animaux  volans  &c  d'autres  non^volans  i|ui  font  récrproque- 
jnent  ennemis  (i). 

Le  Pyralis  ,  dont  parle  Ariftote ,  6c  dont  il  ne  rapporte  autre  chofe  ,  fi- 
non  qu'il  vit  en  guerre  avec  la  tourterelle  ^  Hifi.  Liv*  IX*  cL•  t ,  n*eft  cer- 
tainement pas  l'infefte  qui  fe  forme  dans  les  fournaifes  de  Chypre•  Sans 
examiner  fi  Pline  auroit  dû  donner  à  cet  infefte  le  nom  de  Pyrûlïs ,  avec 
celui  de  Pyraufla  ,  Π  fuffit  d'obferver  que  riniefte  de  Pline  ne  vit  point 
hors  le  feu  (i)  ,  &  par  conféquent  il  ne  faurott  aller  faire  la  guerre  à  la 
tourterelle  qui  n*habite  pas  cet  élément• 

Eft^ce  même  un  animât  de  la  clafle  de  ceux  quî  ne  volent  point  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  Pline  prévient  qu*il  va  parler  de  rinimïtié  d'animaux  volans 
avec  des  animaux  qui  ne  volent  point  ^  &  de  fuite  ,  il  dit  que  la  belette 
eft  en  guerre  avec  la  corneille  >  maïs  il  ne  s*enfuit  pas  qu'entre  le  Pyralis 
&  la  tourterelle ,  l'un  des  deux  foït  un  animal  non-volant  :  la  fiarpi  &  la 
bufe  dont  il  fait  mention  dans  la  même  phrafe  ,  font  indubitablement  des 
oiieaux. 

Je  crois  donc  que  le  Pyralis  aufli  cil  un  oifeau  ;  je  le  croîs  avec  Héfy- 
che  f  avec  Scaliger  ,  avec  Gefner  (5)  ^  avec  M*  de  Pauw  fur  Phile  (4)* 
Mais  j'ignore  quelle  cfpece  d*oifeau  ce  peut  être.  Callimaque ,  au  rapport  d*A- 
thénée  (î)  &  d*Elien  (6),  en  fait  une  des  efpeces  de  Pigeon ,  mais  on  pré* 
tend  ^  &  cela  eft  aÎfer  vraifemblable  ^  que  le  texte  de  ces  Auteurs  eft  cor- 
rompu (7)•  L'étymologie  annonce  feulement  un  oifeau  de  couleur  appro- 
chante de  celle  du  feu  (8). 


(î)  Rurfus  ciam  terreftribus  (  diiltdeiit  ) 
muftela  &  cornix ,  turtar  &  Pyraiis,  L•X* 
ih.  f4.  Sur  quoi  le  P.  Hardouin  fait  cette 

remarque  ;  e  terf eilrluiîi  e0e  génère  ,  non 
volucrum  ,  h*nc  Pyralim  PUràns  haud  obf- 
curè  AgTiîficat ,  fcribens ,  mrfiu  cum  ttrrtpn- 

(a)  Quamdiu  eft  în  îgne  vivit  ;  chra 
tvafit  îorigiore  patilb  volatu  emorityr. 
iii,  XL  c.  36. 

(j)  De  avibys  ^  in  PyrMïde* 

(4)  Sur    ce    vers  «  du  traué  dé  Anim, 

(5)  DcïpnoC  Lik  ÎX.  cap.  lu 
?6)   Var,  Hrft.  ω    L  cap.  if, 

(j)  De  Pau^ ,  ui^i  fnp*,  après  avoir  rap* 


Iporté  le  texte  d'Elien  »  dit  :  Eft-ne  aliqub 
qui  ïd  fecit  (  TUfOikKiim  inter  columbas 
receniere  )  ,  praeier  Calliinachum  ?  haud 
puto  ,  &  quia  nihil  comaiiiiirci  ροίΓαιιι< 
quod  columoarum  genus  eo  nomine  par* 
îiculatîm  diftinguar ,  ne  ipinm  auidem  CaU 
li  mac  hum  id  fecifTe  arbitror*  Amanuenfcs 
fcilicet  imperiri  dederunt  nomen  quod  îpie 
Calltmacbus  ,  quod  ipfe  iElianus  non  de-^ 
deraLÎegç  U  abfque  ûuhio^TtiKiiAax^  Έ,π 
ifta  voce  implicite  fcripta  fecenint  homl> 
ne  λ  belïi  fuiim  wv^^Xkiâœ  expHdtum*. 
Dak  champ  a  voit  propofé  ta  même  cor- 
reeion  fur  le  texte  d'Athénée. 

(8)  Nul  lus  ego  dubito  qutn  a  ru  fa  co- 
lore diU*  fit  avii.  De  Pauw ,  ubi  }up* 


Notes  sur  l'Hîstoîme 


PYRAUSTE    ou    CLERE    (i). 
Vaycz  l*article  AbâlU^  pag-  çj.  Voyez  auffi  Pymlis* 
Q  U  A  D  R  U  Ρ  Ε  D  Ε  S    (i). 

Parmi  les  dlvîiiorLs  fecondaires  qu'Aiiftotç  établit  entre  les  Anîmaux ,  Ηίβ* 
l^iv,  /.  cL•  ίί,  il  ne  manque  pas  de  fâirç  une  cla0e  des  Anlmausc  quadrupe* 
des  ,  dont  les  uns  font  vivipares  ,  les  autres  ovipares  :  c'eft-à-dire  ^  de  ces 
Animaux  qui  demeurent  fur  h  furface  de  la  terre  ,  s'y  tiennent  habituelle- 
ment 6c  s'y  meuvent  en  marchant  fur  quatre  pieds,  AriftoEe  obferve  avec  rai' 
fon^quc  le  genre  des  Quadrupèdes  vivipares  eft  ^iTez  confidérable  pour  qu'on 
puiiTe  y  établir  des  clafles  &  des  fubdivifions  ;  mais  avant  de  nous  occuper 
de  ces  fubdivifions ,  coniîdérons  un  moment  la  dénomination  de  quadrupe* 
de  en  elle-même, 

Ariftote  s'eft  bien  gardé  de  confondre  Thomme  avec  les  Quadnipedes, 
S'il  a  dit  que  le  mouvement  s*exécutoit  dans  l'homme  ^  ainfi  que  dans  tous 
les  Animaux  qui  ont  du  fang  ι  en  quatre  points  »  favoir  aujt  mains  &  aux 
pieds  ,  Ηψ*  Liv^  L•  fA,  S  ^  il  ^  mis  ,  Ibid*  Thomme  dans  la  claffe  des  bipe-- 
des.  Cette  manière  de  dlftribuer  les  Animaux  paroît  plus  çxafte  que  celle 
des  Modernes  j  de  Von-  Lionée  ,  par  exemple ,  qui  faifant  une  première  claf- 
fe des  Animaux  ayant  des  mammelles ,  &  comprenant  Thomme  dans  cette 
clafTe^  donne  à  tous  quatre  piçds  pour  appui  de  lenr  corps,  en  obfcrvant  feule- 
ment que  dans  quelques-uns ,  les  pieds  antérieurs  font  garnis  de  la  paume  qui 
forme  la  main  (3)•  M.  de  Bufïbn  ,  au  contraire  ,  non -feulement  n'a  pas 
confondu  le  Vrai  bipède  avec  le  Quadrupède  ,  mais  il  a  beaucoup  ajoûié 
aux  remarques  d'Ariftote  fur  les  bornes  dans  lefquelles  on  devroit  renfermer 
Tufage  du  ntot  de  Quadrupède,  afin  de  ne  le  pas  étendre  a  des  animaux 
qui  fe  fervent  de  leurs  pieds  de  devant,  comme  de  mains  (4)•  Je  dis  que 
M*  de  BuiTon  a  ajouté  fur  ce  point  au^  remarques  d'AViilote ,  parce  qu*Îl 
me  femble  trouver  le  germe  des  obfcrvations  du  Naturalifte  moderne,  dam 
ce  qu* Ariftote  a  dit ,  que  Aati^  les  Quadrupèdes  digités ,  les  pîeds  de  devant 
fervent  de  main  à  l'animal  &  ne  lui  fervent  pas  feulement  pour  foutenir  îon 


(1)  πυροώς^ς  ,  J- 

(2)  ττ^^άτοΐχ ,  τά- 

(j)  Mammàlia,  Falcra  inota»  mArutnen• 
ta  pro  expédition  Îuga  ia  evitando  hoflem 


âtit  alîequendo  praedam  ,  terreilrîlius  ftint 
pfdes  quatuor,  quoniin  anteriores  pdmïs 
inftrtmntur...    pofleriores    autcm    phnm, 

(4)  Hiil*  liât*  Tom,  XI i,  p,  33  &  fuh* 

corps* 
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corps.  Dts  Partks  ^  Liv,  IL  cL  ί<Γ  &  Liv,  IK  ch,  lo.  M,  de  Buffon  a  mi- 
rfle  imaginé  le  mot  Qua^immant  ,  propre  à  être  appliqué  à  quelques  ani« 
maux,  &  irés-propre  à  faire  fentir  la  conformation  de  ceux  qui,  comme 
les  iînges,  ont  tes  pieds,  même  de  derrière,  plus  approchant  de  la  forme 
des  mains  que  de  celle  des  pieds  (i). 

La  première  diviûon  des  Quadnipedes  eft  en  Quadrupèdes  ovipares  Zc 
Quadrupèdes  vivipares;  les  fubdivifions  que  Ion  peur  établir  parmi  celles<i 
n'a  voient  point  de  nom  commun  chez  les  Grecs*  Ariftote  le  dit  cxpreiTémenf  ; 
δε  il  ne  fait  d'exception  que  pour  les  animaux  qui  ont  fur  le  front  un  toupet 
de  crins  ,  tels  que  le  cheval ,  Tâoe ,  &ic•  Les  Grecs  les  appelloient  lophou^ 
ra  (i),  Ηψ.  Liv,  L  cL  C*  Parmi  les  Modernes,  quelques-uns ,  comme  Ray, 
n'ont  point  formé  de  noms  génériques  pour  comprendre  plufieurs  efpeces  (3)  ; 
d'autres ,  comme  Von-Linnée ,  ont  établi  des  noms  génériques  fous  lefqueU 
ils  rangent  δε  diftrîbuent  les  différentes  efpeces  (4). 

Ray  a  obfervé  que  rétabliffement  d'une  grande  claife  d^Animauit  fous  le 
nom  commun  de  Quadrupèdes ,  avoit  cet  inconvénient  qu'il  raffemblolt  les 
Quadrupèdes  ovipares  avec  les  Quadrupèdes  vivipares,  tandis  que  ces  ani* 
maux  différent  par  des  caraileres  eÎTentiels  (5)  :  mais  ils  ont  auffi  un  carac» 
tere  commun  fous  lequel  Ariftote  les  a  confidérés  ,  c'eft  d'avoir  cette  li' 
queur  rouge  à  laquelle  il  détermine  le  nom  de  fang-  Hîfi•  Ziv.  L  ch^  Λ 
Par  rapport  aux  fubdivifions  ultérieures  entre  les  Quadrupèdes  ^  elles  peuvent 
être  prifes  ou  d'après  la  manière  dont  leurs  pieds  fout  terminés  ;  ou  d'après 
Tattribut  d'avoir  la  tête  ,  les  uns  armée  de  cornes  ,  les  autres  deftituée  de 
cornes;  ou  d'après  la  difpofitlon  des  mammclles;  ou  d'après  celle  des  or-p 
ganes  de  la  génération  ;  ou  d'après  le  nombre  &  la  forme  des  dents  ;  ou 
enfin,  d'après  l'ouverture  de  la  bouche  (6),  Ηΐβ*  Liv^  IL  ch.  ty^ 


(1)  Hîft•  nat*  Γασί.  XlLfûg.  %t  &  fmv^ 

(1)  τ  à  Xé^iÊfx,  Ce  mot  eft  dérivé  du 
mot  λάψ9ς  qyr  fignîfîe  cftte  ^  tûustU 

(î)  ^oyei  fon  ouvrage  intitulé  ,  Symp- 
β  s  Quiidruptdttm* 

(4;  Primates ,  bruta  »  fer*  ,  glires  ,  pe- 
cora  ,  bellu*  ,  cete.  S  γ  fi*  nau  édiL•  t^âj  , 
pag.  34.  La  dernière  divifion  ne  rentre 
point  dd  tout  dans  celiez  qu'Afi Ilote  fait 
des  Quadrupèdes  ;  Von-Linnée  joint  les 
cétacées  aux  autrei  Animaux  qu'il  nom^ 
me  •  parce  que  le  titre  de  (a  ctaiTe  eft 
MdmmMis  &  non  Quddrupeds* 

(^)  Hxc  inimaUuEii  divilio  m  Quadru• 

Tome  Ih 


pedia,  aves  4  &c.  in  eo  peccat  quod  Qua* 
drupedia  rivipara  6c  oiripara  ad  idem  ge* 
nui  reducit ,  qus  notis  elicntialibu^  &  ge- 
nericÎ&  differuni»  Synopf.  Quadr,  pag*  j^, 

(6J  Ray  »  îynapf*  Q^aadr,  p»  jâ  ^  averiît 
que  [a  plupart  de»  Naiyraliftes  qui  avoient 
écrit  julqu^à  Jui  »  divifoient  les  Quadrtipe• 
des  vivipares  en  folîpedes  ,  foltdiptds  aui 
fuîidunguU  ;  pied  fourchu  ^  èîfuica  ;  Si  û^ 
fipedes ,  fi^îptàu  feu  digUaid  ;  &  il  atiri- 
bue  cette  diyjfion  à  Ariftote,  en  quoi  il  ^ 
a  rairon,  puifque  ce  Philoiophâ  la  propo* 
fe*  Mais  ce  η 'eft  pas  la  feule  qu'il  propo* 
fe  ,  puifqu'ii  indique  auÎIi  la  manière  dt 

X  X  X  X 
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Dans  la  phllofophie  d'Ariftote  ,  où  il  falloit  propofe 
tout  &  rendre  raifon  de  tout ,  on  demandoit  pourquoi  i 
drupedes  ?  &  l'on  répondoit  que  c'étoit  parce  que  leur  ; 
fez  de  force  pour  foutenir  leur  corps  droit ,  il  avoit  fall 
appuis  (i).  Et  pourquoi  leur  corps  étoit-il  fi  difficile 
que  la  partie  antérieure  eft  plus  grofle  ,  plus  forte  qi 
rieure.  Dts  Parties^  Liv.  4,  ch.  10.  On  voit  ici  Tobfei 
eft  vrai  ,  la  différence  de  proportion  entre  les  parties  a 
rieures  dans  Thomme  &  dans  les  Quadrupèdes;  mais  h 
dit  Ariftote  n'offre  que  des  mots  vuides  de  fens. 

Entre  les  attributs  communs  aux  Quadrupèdes ,  le  plu 
du  fang  (1)  ,  Ηιβ.  Liv.  I.  ch.  S ,  puifque  cet  attribut 
drupedes  ovipares  comme  aux  Quadrupèdes  vivipares.  11 
fervations  communes  à  tous  les  Quadrupèdes  vivipares  : 
©nt  du  poil ,  plus  fur  le  delTus  du  corps  que  fur  le  defl 
be  eft  formée  d'os  &  de  nerfs  ,  mais  qu'elle  n'a  point 
ont  des  dents  ,  quoiqu'ils  ne  les  aient  ni  en  nombre  é{ 
la  même  manière  ;  plufieurs  même  n'ont  point  de  dents 
mâchoire  fupérieure  :  ces  derniers  font  ;  en  général ,  cei 
ues.  Ariftote  a  réuni  ces  remarques  au  commencement 
fon  ΜβοΊη  ;  il  y  a  joint  quelques  particularités  propres 
Je  renvoie  à  cet  endroit  parce  qu'il  eft  alTez  clair  ,  & 
toutes  les  obfervations  que  je  pourrois  faire  ici ,  fe  trou 
articles  où  je  traite  des  différentes  parties  des  Animaux 
articles  os  ,  poil ,  vifcercs  ,  &c.  En  effet ,  comme  les  Ç 
Animaux  qui  habitent  le  plus  près  de  nous,  &  que  no 
le  plus  facilement ,  c'eft  de  leurs  parties  que  l'on  eft  to 
i  parler  ;  on  prend  leur  defcription  comme  un  type  prè 
che  la  defcription  des  mêmes  parties  ,  dans  les  poiffons 
&c.  pour  faire  remarquer  les  traits  ou  de  fimilitude  ou 


\ts  diftinguer  par  les  mammelles  &  les 
dents  ,  ainfi  que  le  Chevalier  Linnée  Ta 
ÊliL. 

f  i)  rà  τ£ΐζάπο$α  ζ  ωχ ,  ha  rtv*  oîÎIîûcv 
hivelOj  μνι  ίυν(ψίννις  φέξει]/  là  βΰίξος 
Tijç  φυχίίς. 


(i)  J'ai  déjà  av^ 
étoit  pris  dans  ces 
dans  fa  véritable  fi{ 
que  toute  liqueur  q 
nés  de  Tanimal  >  sn< 
vulgaire  où  il  iadiqi 
chaude ,  &c• 
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RAIE    (i). 
C'efl  Tim  des  poliTons  de  la  ckÎTe  des  Sélaquts  ^  ou  des  Cûnîlaglmux  ^ 


Arif^ 


qui  eft  le  plus  connu.  Il  n'y  a  point  d'équivoque  fur  la  nomenclature, 
tote  a  parle  de  la  Raie  fimplement  dite  &t  fans  addition  ;  de  la  Raie  liffe  ^ 
de  la  Lime-raie  qui  tient  de  la  Raie  &  de  la  lime;  de  la  Paftenaqiie  &  de 
la  Torpille,  de  TAigle  &  du  BcÊuf-marin ,  qui  font  vraifemblablement  deux 
efpeces  de  Raie•  Mais  je  ne  vois  pas  fur  quoi  eft  fonde  ce  que  dit  Belon  (1)» 
&  ce  que  pluiieurs  ont  repère  après  lui ,  qu'Ariftote  à  compris  tous  les  poif- 
fons  appelles  Raies  ^  fous  trois  efpeces  >  la  commune  ,  la  polie  (  ou  liiTe  )  , 
fcc  rétoilée.  Ariiiote  parie  du  chien  de  mer  étoile  ;  je  ne  vois  nulle  part 
qu*il  faiTe  mention  de  la  Raie  étoilée•  Au  furplus,  on  peut  divifer  les  Raies 
en  un  aifez  grand  nombre  d'efpeces  (j)»  à  raifon  de  leur  couleur,  de  Isi 
quantité  de  leur  piquans  ,  de  leurs  dents ,  Sec.  Je  ne  m^arréte  point  à  ces 
divifions  ;  j'ai  parlé  de  Taigle ,  du  boeuf,  de  la  lime-raie,  de  la  Raie  liife» 
de  la  pallenaque  Se  de  la  torpille  ,  à  leurs  articles  pariiculiers  :  ici  il  fera 
queftion  de  la  Raie  proprement  dite  ,  qui ,  félon  Artedi ,  efl  la  Raie  bou* 
clée  des  Auteurs  (4).  Mais  on  remarquera  que  fes  caraélerès  conviennent 
à  la  plupart  des  autres  raies, 

La  Raie  a  les  ouies  découvertes,  Hifl*  Liv*  L  ch,  i*  pag.  ty  ^  6c  elle  les 
a  placées  en  deflbus.  Ibii^  Lib,  IL  ck,  /j,  Il  faut  ajouter  que  Us  ouvertures 
de  ces  ouïes,  font  cinq  trous  qui  forment  par  leur  difpofition  une  efpece  de 
parabole;  &  obferver  qu'indépendamment  de  ces  ouies,  elle  a,  auprès  des 
yeux ,  deux  trous  qui  peuvent  lui  fervir  à  avaler  l'eau  qu'elle  rejette  enfuite 
par  fes  branchies  (5),  Elle  n'a  point  de  nageoires  (6)  ,  mais  fa  forme  y 
fupplée  ,  Νίβ,  Liv,  L  ch,  t,  pag^  '7  ;  &  comme  Ariftote  le  dit  dans  fon 
traité  du  Ρ  anus ,  Liv.  IL  cL  / J  ,  &  dans  celui  de  la  marcht  dts  Animaux , 
th.  Q ,  les  poiffons  de  ce  genre  nagent  au  moyen  de  ce  que  les  extrémités 
qui  environnent  leur  corps ,  ibnt  larges  &:  minces. 

Ariftote  n*a  rien  dit  de  Tintérieur  de  la  Raie  ;  il  y  avoit  cependant  plu- 
fieurs  ohfervations  intéreifantes  à  faire  ;  je  vais  en  propofer  quelques-unes  , 
d'après  'Wilkighbi, 


(î)  Des  PdiTons  ,  Xiv.  Λ  f^^*  <ip< 


(4)  Synom.  pifc•  pag^  $p^ 

{%)  WillughLi,  de  pifc.  pag.  7^ 

(6)  11  faut  entendre  cecï  de  nageoire* 


(3)  Anétti  et!  diftingoe  onïe  efpeces,     proprement  ditei  .  placées   fur   les"  cotéi 
gtncra  pifc.  gtn.  4j•  Von-Linnée  »  neuf  feu-    du  corps  ,  car  la  raie  a  que 


le  ment,  Syfl.  nau  tdiu  17^7*  Γ.  L  p.  j^/. 


corps 
à  la  queue. 


quelques  aikrons 
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Lorfque  la  Raie  eft  morte>fon  eftomac  paroît  immédiaîement  contîgti  Hi 
bouche  :  rouvertore  du  gofier  étoit  aiTez  grande  dans  une  Raie  qui  pefoit  40 
Kvrcs ,  pour  paffer  les  deux  poings•  Cependant  dn  apperçoit  certaines  fibres 
qui  fervent  vraifemblablement  à  la  Raie  vivante  pour  reflerrer  rentrée  de  (an 
eftomac  &  le  féparer  de  fa  bouche.  L'intérieur  de  Teftomac  eft  couvert  d'une 
grande  croûte  ,  qui  fe  continue  dans  Tinteftin  ^  quoiqu*€ll€  n'y  folt  pas  auflî 
cpaifle.  U  y  a  à  l'entrée  de  llnteftin  une  partie  en  forme  de  colimaçon  q\îi 
cmpcche  que  les  excrémens  ne  remontent  ;  cette  partie  étoit  d^autant  plus 
néceffaire  que  l'inteflin  fait  peu  de  replis. 

On  trouve  au  bas  du  ventre  &  des  deux  côtés  de  l'épine  du  dos ,  un  corps 
rouge  qui  paroît  n'être  autre  chofe  qu'un  rein.  Le  cœur  n'a  qu*un  feul  ven• 
tricule,. 

Ariftote  dit  que  la  vulve  de  la  Raie  femelle  reflemble  affei  à  celle  d'une 
femme.  Ηΐβ.  Liy^  FL  cL•  /a.  On  peut  voir  une  defcriptïon  de  la  matrice^ 
d*après  Stenon^  dans  Willughbi  (i);  nous  en  dirons  quelque  chofe  au  mot 
Sclaquts*  L'accouplement  Je  ces  animaux  ne  confiffe  pas  dans  un  (împle 
frottement  de^  parties  ;  Ariftote  alTure  que  le  mâle  applique  fon  dos  fur  le 
ventre  de  la  femelle.  Ηψ.  Liv*  F,  cL  S,  Willughbi  décrit  une  double  ver- 
ge dans  le  mâle.  Il  y  a  trouvé  trois  os  ;  l'un  femblable  à  celui  qui  fe  trou* 
ve  dans  la  verge  du  chien  ;  l'autre  femblable  à  un  couteau ,  &  le  troifieme 
à  un  croch'ct  (1)•  L'œuf  de  la  Raie  eft  femblable  i  celui  des  chiens  de 
mer  (3),  Gefner  obferve  (4)  qu'il  eft  aftez  difficile  de  concevoir  queue  eft 
la  différence  qu*Ariftote  met  entre  la  manière  dont  les  petites  Raies  &t  les 
petits  chiens  de  mer  fortent  de  leur  œuf;  j'ai  tâché  de  la  marquer  dans  ma 
traduAion  ,  en  difant  que  le  petit  chien  fe  forme  (5)  après  que  la  coque 
de  Tœuf  s'eft  détachée  &  ouverte;  au  lieu  qu'après  que  [a  Raie  a  pondu, 
la  coque  de  fon  oeuf  s'ouvre  &  le  périt  en  fort  (6),  Je  ferois  donc  confif- 
ter  fa  différence,  en  ce  que  fe  petit  chien  n'cft  pas  encore  parfait  lorfque 
la  coque  s'ouvre  ,  &  qu*il  y  refte  encore  quelque  tems  pour  s*y  former  j 
au  lieu  que  dès  que  la  coque  de  Tœuf  de  la  Raie  eft  ouverte ,  Te  petit  eff 
fort.  Mais  j'avoue  que  cette  diftinflion  a  peut-être  ptus  de  fubtilîté  que  de 
réalité  ;  cependant  il  y  a  apparence  qu'Ariflote  a  mis  une  diÎlinâion  réelle 
entre  deux,  objets  qu'il  a  décrits  fcparément, 

(t)  pag,  76.  '  (4)  1?^  aquatih  ïn  Raiis  »  de  RoMmm 

(2)  Pag.  74  &  77.  ^^'/^,      '      η        f       ^     ι 


\    ^ 


Î}MS    An  MM  AU  Χ    I}*ÂMiiTUTE4  ~7lT 

On  mange  parmi  nous  de  plofieurs  efpeces  de  Raies  y  &t  Ton  en  mangeoit 
également  chez  les  Grecs  ;  mais>  crt  gênerai ,  cet  aliment  étoii  regarde  com- 
me dur  &  de  difficile  dlgeftion*  Les  gens  de  goût  délicat  &c  fin ,  le  méprï- 
foient.  On  le  voit  par  ce  que  dit  Dorion  ^  dans  Athénée  ;  tl  parle  de  fer- 
vit  de  la  lime  &  de  la  Raie  ,  &C  il  ajoute  ^  en  fe  moquant ,  qu'il  fera  fer- 
vîr  auffi  du  crocodile  rôti,  tout  chaud  (i).  Rondelet  traite  ces  PoifTons ,  con- 
iîdérés  comme  aliment,  avec  beaucoup  de  mépris;  &  il  faut  convenir  que 
fur  le  bord  de  la  mer  Us  ne  font  pas  fort  bons  ,  parce  qu'ils  font  durs  & 
coriaces•  Mais  auflî  ils  fupportent  mieux  le  tranfport  &C  alors  ils  ne  font  pas 
mauvais,  La  petite  Raie  bouclée  eft  préférée  comme  k  meilleure, 

RAIE-LISSE    (i> 

La  Raie-lliTe  n'eft  pas  aînfi  appellée ,  parce  qu'elle  n*a  aucun  piquant  ; 
Fétymologie  même  du  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  Raie  ,  ne  permet 
pas  de  s'y  méprendre.  On  Tappellê  Raie4i0e,  parce  qu*elle  a  moins  de  pi- 
quans  que  les  autres^  n'en  ayant  qu'une  rangée  fur  la  queue  (3).  Ceft  un 
grand  poiflon  qui  pefe  quelquefois  jufqu'à  100  livres  (4).  Ariftote  obferve, 
Ιίΐβ,  Liv*  FL  ch^  iz  ^  que,  comme  la  Raie  »  il  eft  vivipare  ;  il  n'en  dit  rien 
d'ailleurs ,  finon  que  la  véficule  du  fiel  eft  près  du  foie  ;  Liy*  II,  ck,  iS  ; 
ce  qui  eft  à- peu-près  commun  à  tous  les  félaques  ;  la  Rale-liiTe  l'a  placée 
dans  celui  des  trois  lobes  du  foie  qui  eft  à  droite  (  j)•  La  Raie-lifle  eft 
bien  connue  des  Modernes  qui  la  décrivent  fous  ce  même  nom  (6), 

RAMIER,      GRAKD    ET    PETIT      (7)* 

Ariftote  a  nommé  au  Lh*  FUI.  ch,  3*  Λ  fon  hifioirc. ,  deux  olfeaux ,  dont 
le  nom  eft  tellement  femblable  que  Gaza  n'a  traduit  que  l'un  des  deux  ,  & 
que  Scaliger  a  penfe  que  l'un  de  ces  noms  n'écoit  qu'une  répétition  de  l'au- 
tre• Les  deux  noms  dont  il  s'agit,  (ont  phaps  &  phatt£u  Cependant  Athénée 
en  citant  le  texte  d'Ariftote  (ϋ)  ,  n'a  pas  manqué  de  tranfcrire  ces  deujt 
noms  comme  indiquant  chacun   une  efpece  propre  ,  &  CaÎàubon  (9)  3 


(3)  L5evi&  diciiur  non  qubd  omnino 
Bullas  habeat  fpinas  ;  fyum  nomen  Grx- 
eum  huîc  genen  commune,  fcilicet  βχΐΰς 
$i  j3x'^iç  t  Râïas  omnes  acukis  qiubufdam 
rubi  fimiljîjus  armatos  démon  Îlrat  :  fed 
quod  pauciores  ;  fimplicem  enim  duntaxat 
in  cauda  fpiaarum  ordinem  habet,  Ray  » 


(4)  Ray  ί  ubi  modo, 

(5)  Willughbt  y  de  pifc.  pdg^  6g* 

(6)  Voyez  ,  entr'autrej^ ,  WïJIughbi ,  uMi 

(7)  ^drlx ,  {f,  8l  φάψ ,  ^, 

(8)  Dtuïpnof  LiL  IX.  cajf.  m 

(9)  Sur  lendroit  d'Athénée  que  je  viens 
de  citer. 


7i8  Notes   se/r   l'Hi  $t  σ  ë  r£ 

remarqué  qu'il  cft  fait  fouvent  mention  daas  rhiiloire  des  Anîmaui  ,  d«  U 
phaps  &  de  la  phiuta ,  comme  de  deux  oifeaux  diftingués• 

Ces  oifeaux  font  les  pigeons  Ramiers  ;  pkaim  eft  ^  félon  Pobfervation  de 
Gefner  ^  ie  grand  Ramier  t  &  phaps  le  petit  Ramier  (i),  C«  oifeaux  étani 
du  genre  des  pigeons,  il  faut  voir  d'abord  quelques  généralités  que  j*ai  r^p- 
pellées  au  mot  Pigeon  (i)*  Athénée  cite,  comme  étant  d'Ariftote  ,  un  texte 
relatif  à  leur  couleur  rapprochée  de  celle  de  la  tourterelle  ,  dont  il  parolt 
difficile  de  faiÎir  le  fens.  Il  compare  ta  couleur  du  Ramier  &  de  U  tourte- 
relle à  U  cendre ,  mai?  en  fe  fervant  néanmoins  de  deux  expreiEons  difTe• 
rentes  (î),  Cafaubon  a  donné  rexplicaiion  de  ce  texte,  en  remarquanf  que 
la  première  des  deux  expreflions  indiquait  la  cendre  encore  vivç  ;  la  fecon• 
de  ,  la  cendre  morte  &  éreinte  (4)• 

Les  remarques  particulières  d*Ariilote  fur  le  Ramier,  font,  en  premier  Heu, 
qu*il  fe  plaît  dans  les  plaines ,  dans  les  campagnes  ;  /f//?.  L•  L  ch*  t,  p,  η  : 
ce  qui  eft  très-exa£l  ;  car  quoique  le  Ramier  fe  retire  dans  les  bob  pour  y 
faire  fon  nîd  ,  il  faut  bien  auffi  qu'il  fréquente  Jes  plaines  pour  y  trouver 
les  grains  de  toutes  efpeces  ,  dont ,  fuivant  M.  de  Buffon  ,  il  eft  tressa  vide  (5), 

Quoiqu^At^ftote  dife  que  le  pigeon  Ramier  fait  deux  pontes  ,  il  femble 
néanmoins  penfer  que  la  féconde  n*a  lieu  qu*autant  que  la  première  a  été 
détruite,  Ηιβ,  Liv,  FL  cL  4,  Mais  les  Modernes  paroiiTent  penftr  plus  gé- 
néralement ,  que  ces  oîfeaux  font  toujours  deux  pontes  (6)  ,  chacune  de 
deux  oeufs  fculementr  II  rapporte  au  même  lieu ,  qu'on  attribuoit  au  Ramier 
quarante  (7)  ans  de  vie  ;  ailleurs  ,  Liv,  IX,  chap.  7,1!  dit  qu'il  vit  ij 
&  30  ans ,  &  il  donne  Tefpace  de  40  ans  comme  celui  d*une  vie  moins 
ordinatre.  Je  vois  les  Modernes  copier  cette  affertion  ,  mais  fans  rien  aiSf- 
mer  perfonnellement.  Le  petit  Ramier  fe  montre  (8)  toute  l'année,  L•  FI  IL• 
ck.  j»  Ariftotê  femble  penfer  qu'il  en  eft  de  même  du  grand  Ramier,  puif- 
qu'au  L*  IX.  ch,  4^ ,  il  rappone  que  quoiqu'on  n'entende  pas  ordinaire tnctit 
ce  pigeon  Phiver  ,  il  roucoule  cependant  ,  lorfqu'après  des  froids  vifs  j  il 
vient  quelque  beau  )0Ur•  Mais  au  Liv.  VIII.  cL•  iz ,  il  dit  que  le  grand 


(t^  De  avih.  de  columba,  in  PaL•mh€, 
(i)  Page  64OP 

(3)  fifferat  Xp^^m  {Ϊχΐι^   ^το^ίΰΐ/'   »} 
Si  τργών  χρωμυί,  n^pé^j.  Deïp.  La,  IK. 

cap.  tt, 

(4)  Sur  le  lieu  d'Athénée  qui  vient  &è^ 
ttt  cité• 

t5)  Hift,  des  Oif.  Tm.  IK  pa^,  y^S. 


(6)  Bdon,  de  la  nat.  des  Oif.  lik  Vl 
cL  t^  ;    de  ButTon  ,  Hîft,   des  Oïlriiis. 

{y)  On  lit  dans  ma  tradtiâion  ^  mmtf 
c'eft  une  faute  à  corriger. 

(8)  Ceft  encore  une  faute  dans  la  xnr 
duatîon  d'avoir  mis  ,  le  grand  &  le  peoi 
Ramier  pâroiiTentt 


L 
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Ramier  voyage  &  ne  paflfe  point  l'hiver  en  Grèce.  Pline  en  fait ,  fans  ref• 
triftion  ,  un  oifeatr  de  paffage  (1).  Que  croire  donc  ?  Le  Ramiei  eft-il  oifeau 
de  paiTage  ou  ne  Teft^tl  pas }  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ^  cVft  que  nos  Orni- 
tholo  gifles  laiflent  la  même  incemrude.  Bel  on  affure  que  les  Ramiers  n'aban- 
donnent point  du  tout  nos  contrées  (x)•  M,  Salerne  dit  qu'on  les  voit  vo- 
ler par  troupes  l'hiver  (3)  ;  au  contraire^  M,  de  Buffon  aïïiire  qu'ils  arrivent 
dans  nos  Provinces  au  printeras ,  un  peu  plutôt  que  les  bîfers;  &  qu'ils  par- 
tent en  automne ,  un  peu  plus  tard  :  feulement  11  convient  qu'il  reÎle  des  Ra- 
miers pendant  l'hiver  dans  la  plupart  de  nos  Provinces  (4),  On  volt  que  les 
habitudes  du  Ramier^  relativement  aux  lieux  qu'il  habite,  ont  befoln  d'âtie 
étudiées» 

Ariftote  a  remarqué  encore  au  I,  IX,  c,  7 ,  quelques  particularités  relatives^ 
aux  Ramiers  y  mais  elles  n'ont  pas  befoln  de  commentaire  ,  fur- tout  après  cer 
que  jVî  dit  aux  articles  du  pigeon  &  de  U  tourterelle.  Pavertis  feulement 
qu'une  de  ces  obfervations  indique  que,  dès  le  tems  d'Ariftote,  on  élevoif 
des  Ramiers  dans  des  volières*  Un  Obfervateur  attentif^  cité  par  M,  de  Buf-^ 
fon ,  aiTure  que  cela  n'eft  nullement  impoiTible  (5)* 

RAT    (6). 

Le  Rat  eft ,  en  générât ,  un  animal  aifez  connu  &  aflèz  généralemenf 
répandu  ,  pour  croire  qu'il  n'a  pas  befoln  de  defcription  particulière.  Mais 
il  y, a  dans  cette  efpece  un  grand  nombre  de  variétés  qui  méritent  quelque 
attention  :  la  grande  multiphcation  de  ces  animaux  &  leur  difpartttion  pref-^ 
que  fubite  ,  font  également  des  fujets  d'obfervations• 

,  jiu  Lîv.  L  ch.  i  ^  de  fon  hifioin^  Ariflote  cite  le  Rat  pour  exemple  des• 
Animaux  qui  fe  logent  dans  des  retraites ,  dans  des  efpeces  de  maifons.  Au 
Liy*  II*  cL•  tS ,  il  aflfure  que  certaines  efpeces  de  Rars  (  il  ne  dit  pas  lef- 
quelles  )  n'ont  point  de  fiel•  Au  Uv,  IIL  ch,  t  ^  il  compte  les  Rats  dans  le 
nombre  ats  Animaux  dont  les  femelles  ont,  à  la  matrice  >  des  lacunes  ,  des 
cotylédons ,  lorfqu'elles  font  pleines  (7).  Au  lÂv,  VIII.  cL•  iT,  il  remarque" 
que  les  Rats  boivent  en  lappant ,  quoique  ce  foit  le  propre  des  Animaux 
qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcle  ,  &  que  les  Rats  ne  les  aient  point  de 

(t)  Abeunt  &  Palumbes.  Quonam  &         {^)  Hift,  dfs   Oif.  uki  fup*  pag.  s^^  r 
ïn  ils  Tîicertam,  Hift*  Lié.  Λ-  csp,  24,  à  L•  nou. 

(a)  Ubi  iup.  (6)  μΰς ,  L 

{])  Hiil.  des  Oif  ραξ.  t6n  (7)  Voyei ,  d-deiTus ,  le  mot  Générât. 

(4)  Ubi  modo,  pap  j5/,  jp^g.  j/i. 
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cette  manière.  Tout  ceci  paroît  être  dit  des  Rats  en  général  ;  au  moînT 
Ariftoïc  n'a* t- il  pas  expliqué  de  quelles  efpeces  paruculieres  il  entendoit 
parler^ 

Ailleurs»  Ariftote  fcît  metitton  de  la  multiplication  extrcme  des  Rats^  δε 
de  leurs  variétés  :  ce  font  ces  textes  qu'il  faut  confidérer  avec  plus  de  foiiu 

La  iDultiplÎcadon  des  Rats ,  comparée  avec  celle  des  autres  Animaux ,  cft 
très-furprenante  ,  foit  pour  fon  abondance  ,  foit  poiir  Îa  promptitude*  On 
avoit  enfermé  une  femelle  pleine ^  dans  un  vailTeau  où  il  y  avoir  du  millet; 
quelque  tems  après  on  trouva  en  ouvrant  le  vaifleau ,  cent  vingt  Rats  (î), 
La  multiplication  à^^  Rats  dans  la  campagne  ne  parait  pas  moins  extraor- 
dinaire :  &  Ariiiote  cherchant  à  rendre  raifon  de  cette  grande  multiplication^ 
prétend  qu'en  ouvrant  des  fœtus  de  femelles  ^  on  y  a  trouvé  de  petits 
Rats  tout  formés•  D'autres  perfonnes  aiTurent ,  dit  il  ,  que  de  lécher  du  f$l 
fuffit  pour  rendre  les  raies  fécondes,  Ι/ίβ,  Liv*  FUI,  cL•  j/.  Les  Anciens 
aîloicnt  jufqu'a  dire  ^  qu'en  Egypte  la  terre  produifoit  d'elle-même  des  Rats  (  i)# 
Ovide  a  décrit  en  fort  beaux  vers  la  formation  de  ces  animaux  »  que  le  la- 
boureur rencontre  après  la  retraite  du  Nil ,  une  moitié  déjà  vivante  ^  &  TaU' 
ire  moitié  encore  motte  informe  (j).  On  paiTe  ces  defcnptions  à  un  Poëre; 
mais  on  eft  furpris  de  retrouver  les  mêmes  détails  dans  un  Hiftorien  (4).  La 
muUipUcation  des  Rats  n'eft  quelquefois  pas  moins  commune  de  nos  jours  ^ 


(1)  M»  de  BuiTon  Cite  ce  texte  <îans  Thlf- 
toîre  de  la  fouris  (  Hift.  nat.  Tom  VII, 
pag.  287  ) ,  ëi.  non  dans  cette  du  Raf, 
Ou  Ariftote  n'auroit  parlé  que  de  la  fou* 
ris ,  ou  foîi  texte  s'entertd  de  Ja  femelle  du 
Rat*  Cependam  on  peut  penfer  ,  &  cela 
même  elÎ  très  vraifemblablç  ,  que  Je  mot 
μϋς^  dans  Ariftote,  eft  tin  nom  générique 

?ul  comprend  Rais,  fouris,  mulots,  6cc. 
e  conviens  auffi  que ,  s*il  eft  vrai  comme 

(3)  Sic  ub'i  déferait  madidos  feptemfluus  agros 
Niluit,  Bl  andquo  fua  flumina  reddidic  alveo, 
-Êthereoque  recçns  e^iarfi!  fidere  limus  : 
Pïurlma  cuEtores  veriis  anlmalia  glebis 
Inveniunt ,  êc  in  hi&  quadam  modo  cœpta  fut  ipfuni 
Ndfcendi  fpaùum  *  quaedam  imperfe^a  fuifque 
Trunca  vîJem  numeris  *  Ôi  eodem  in  corpore  fœpe 
Aliera  pars  vi  vil  ΐ  rudis  eft  pars  altéra  lellus^     Metam•  LîK  /•  Ψ,  411• 


on  TaiTure  ,  que  ranimai  qtie  nous  appel- 
ions Rat ,  a  été  apporté  d'Amérique  en 
Europe  (voyeai  Linn,  Syft•  nat*  édtr.  ίγόγ, 
pag.  Sfjf  ce  n'eft  point  de  ce  Rat  qu*iÎ 
fatït  entendre  les  testes  d*Ariftôte  ,  maiî 
ou  de  la  louns,  ou  de  quelque  Rat  d*une 
autre  efpece  que  notre  Rat   commun, 

(2)  Voyei  Pîiîiarque  j   Sympoûacôû  1 
Lik  IL  pag.  itji^ 


^QÏç  ζίι.:^ΰνί^ς  τΕίεμ^.Ίυν  fiEif&ylxi  ^ifitv 
rà  if  τΰίΐίτΜς  nj   7ΐήλαίντ\ίς  μυς  γξ/,^φν  , 

$au  ^kç  fà^  airm  mç  μίν  rî  ç^^»f 


uulIqç  ίχείν  ά^4ΐί1ΐ/πωΊον  ,  μΜ^ύ^ς  gît  Xit' 
rx  ψυσι>  li^i  βώλκ.  Diodore  de  iklit , 


D£S    A  Ν  Ι  MAV  Χ     D*ji  R  i  $ 


ΤΟΤΕ, 


It 


dans  certaines  contrées  (i);  la  grande  quantité  qui  s'y  montre  de  ces  ani- 
maux, paroît  ne  pas  venir  feulement  de  ce  que  les  Rats  font  très-fécond'î  ^ 
la  femelle  ayant  à  chaque  portée  cinq  ou  (w  petits,  &  ayant  viaïfemblablc- 
ment  plufieurs  portées  par  an  \  mais  aufll  de  ce  que  quand  ils  fe  font  multi- 
pliés à  un  certain  nombre  ,  les  lieux  quHls  habitoient  ne  fuBifant  plus 
à  les  nourrir  ,  ils  panent  par  colonies  &  fc  montrent  en  grandes  troupes 
dans  les  lieux  qu'ils  vont  devafter,  Ceft  fans  doute  la  railbn  pour  laquelle 
Us  ne  paroiffent  ainfi  en  muliitude  qu'après  la  révolution  d'un  certain  nom* 
bre  d'années  (i). 

La  dÎfpârution  de  ces  grandes  troupes  de  Rats  5  continue  Arlftote ,  n*eft' 
pas  moins  étonnante  que  leur  préfence,  En  ^u  de  jours  ils  deviennent  tous 
invifîbles  ;  les  pluies  fur-tout  les  font  difpanJÎtre•  Hifi.  Liv*  f^lIL  ch*  37. 
M.  de  Buffon  alligne  une  autre  caufe ,  la  voracité  de  ces  animaux  ;  ils  ne 
s'épargnent  pas  les  uns  les  autres;  quand  la  difette  vient  après  qu'ils  ont  ra- 
vagé les  lieux  où  ils  s'étoient  jettes  ,  ils  fc  font  ta  guerre  entr'eiix  ,  &  elle 
dure  jufqu'à  la  deftruilioii  du  plus  grand  nombre  (3)•  Théophrafte  qui  parle 
aiiffi  des  apparutions  fubites  de  Rats ,  penfe  qu  indépend aminent  de  la  pluie 
qui  les  fait  périr  &  des  animaux  qui  les  attaquent ,  ih  font  fujets  a  une  ma- 
ladie contagicuie  qui  les  emporte  en  foule•  il  fe  forme  ,  dit-il ,  dans  leur 
léte ,  un  ver  qui  les  tue.  Lorfqu^en  en  ouvrant  quelqu*un  on  appcrçoit  ce 
ver  ,  on  peut  prédire  qu*ils  vont  difparoitre  (4). 

En  même  te  m  s  qu'Ariftote  annonce  qu'il  y  a  beaucoup  de  différentes  cf- 
peces  de  Rats  ,  il  en  décrit  quelques* unes.  Ce  font  d'abord  deux  efpeces 
de  Rats  d^gypte ,  dont  tes  uns  ont  le  poil  dur  comme  le  hériffon  ^  les  au- 
tres marchent  fur  leurs  deux  pieds  de  derrière  qui  font  très-grands ,  tandis 
que  ceux  de  devant  font  très- petits.  Ηίβώη ,  iiv,  Fî^  cL•  37*  Pline  (5)  6c 
Elien  (6) ,  placent  la  première  efpece  de  ces  Rats  dans  la  Cyrenaïque  ,  qui , 
au  refte  ,  n^eft  pas  fort  éloignée  de  TEgypte  (7)  ;  il  paroît  qu'ils  ont  co- 
pii  l'Auteur  du  traité  des  rkits  mtrvtiilmx  (8).  Hérodote  a  iîinplement  dit 
qu'On  trouvok  en  Afrique  des  Rats  qu'on  appelle  hériiTons  (9)*  Je  ne  vois 
pas  que  nos  Modernes  décrivent  cette  efpece  de  Rat  (ίο). 


(ι)  Voyez  ce  que  M.  de  Buflfon  dit 
en  particulier  du  letning  Ôt  des  degat5  que 
cette  efpece  de  Rat  un  dans  la  Norvè- 
ge. Hift,  lïat•  Tom.  XL  pég.  2jj  $•  fuiv. 

(τ)  Zifnmermann    ,     Zool     Géogiaph. 

(3)  Hift.  nat.  Γ,  VIL  p.  Μ$σ  &  i8i. 
Tome  IL 


(4)  iTêûi  των  i^fhv  »  «.  r*  λ. 

(5)  Hi^il.  m.  VI!!.  cap.  s?' 

(è)  De  nat.  A  ni  m*  LiL  XV.  cap,  î^. 
(7)  Voycï  ci-deiTas  ,  pa^.  jpr  ,  note  ρ 
(%\  De  mirabîl.  auditis  ,  mter  ûpp,  Ατίβ^ 
{^}  ÎZiyéeç.  Hift.  Lik  IV.  c^p.  t^2. 
(10)  Gefner  lai  ménie  ne  dît  rien  qui' 
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A  regard  de  I  autre  efpece  de  Rat  d*Egypte ,  dont  Hérodote  a  parlé  cem* 
me  habitant  TAfrique  ,  &C  que  Théophrafte  Ptine  &  Elien,  défignent^  ainfi 
qu*Ariilotet  comme  habitant  de  TEgypte  (t)  ,  je  remarquerai  d*abord  que 
Théophrafle  étend  fa  defcription  un  peu  plus  qu'Ariftotc.  Il  dit  que  ce  Rat 
ne  fe  fert  point  de  Tes  pieds  de  devant  pour  marcher,  mais  qu^il  s'en  fert 
comme  de  mains  |  &  que  loriqull  fuit ,  il  va  fautillant  (z),  Pline  le  compare 
à  la  marmotte  (3),  pour  fon  habitude  de  fe  tenir  debout•  Nous  connoiiTons 
bien  aujourd'hui  cet  animal:  il  a  été  décrit  par  le  Brun  (4),  &  par  Haffel- 
quift  (5),  dans  leur  voyage  du  levant-  HaiTelquifl  en  a  donné  une  defcrip- 
tion plus  étendue  encore  dans  les  aftes  d'Upfal  (6)  ;  il  l'appelle  mus  /^culus^ 
d'après  Von-Linnée  (7)»  C^eiL•  dit-il ,  dans  fon  voyage ,  un  animal  de  la 
taille  d'un  gros  Rat.  Il  ne  fe  Wt  que  de  fes  pieds  de  derrière  ^  ce  qui  fait 
qu'il  ne  marche  que  par  fauts  &  par  bonds,  Lorfqu'il  s'arrête  ^  il  colle  fes 
pieds  contre  fon  ventre  ,  &C  s*appuie  fur  fes  genoux.  Il  fe  fert^  pour  man- 
ger »  des  pattes  de  devant.  Les  François ,  établis  en  Egypte  ^  l'appellent  Rat 
de  montagne.  M.  de  BuiFon  a  décrit  ce  même  anima]  fous  le  nom  de  Ger|H 
bo  ^  formé  de  Jeriuah  ,  ou  Jcrhoa^  nom  qu'il  porte  en  Arabie   (8)•   Le 
Gerbo  fe  trouvant  en  Arabie  comme  en  Egypte  (9)  ^  je  penfe  que  c'eft 
de   lui   encore  qu'Ariilote  a   parlé  ,  lorfqu'il  a  dit  qu'en  Arabie  on   voir 
des  Rats  (10)  beaucoup  plus  grands  que  les  Rats  des  champs  (if}?  dont  les 
Jambes  poftérieures  ont  une  palme  de  long  (11),  celles  de  devant  n'excédani 
pas  la  longueur  de  la  première  phalange  du  doigt*  Je  dis  ici  que  ce  font 
les  jambes  poilérieures  qui  font  longues,  &c  les  jambes  de  devant  qui  font 
courtes  :  j'avertis  en  mime  tems  que  le   texte  grec  ,  auquel  ma  traduÉtion 


piiîfl'e  les  fiîre  reconnoitre ,  quoîquTl  n'ait 
.pas  oïTïis  den  parler.  jP*  qu^dr.  in  muft^ 
Je  muribiis  diverfis. 

(1)  Locis  modd  citatîi* 

(a)  Îixii^i  i^  r^ç  ίμιτρο^άΐυυς  τ6^ας  jàXK* 

(3)  Muribus  AJpinis,  Voyez  Gefner  , 
àt  quadr.  à  la  fuite  de  l'art,  dt  murt, 

(4)  Voyage  au  Lerani^psg.  406;  îl  le 
jÎomine  Gtrko ,  &  il  en  a  donné  Ja  £gure. 

(5)  Part.  IL  pag.  6, 

(6"!  Ellç  eft  extraite  dans  le  DlÔion. 
des  Animaux  ,  fous  le  nom  Rai  d'E^yptt , 
•u   Rat  dt  Pharaon^   C*eil  mai  à  propos 


qu'on  γ  emploie  le  nom  de  Rat  de  fhi^     ^ 
raon  ,  qui  appartient  à  Tlchneumon*         *WÊ 

Îy)  Syil.  nût,  edit*  I767  ,  p4g>  8 ρ  ^^ 
8)  Hift.  nat.  Tom,  JCf.  pag,  t^i  &  fuW. 
Voyez  dans  les  queûions  propofces  par 
M.  MicKaëlis  ,  çir.  ^2  ,  quelques  f^its  fur 
lerquels  il  défiroit  d'être  éctaîrci  reUtiye• 
mtm  à  cet  animal:  il  le  nomme  /jr^** 

(9)  Voyex  les  Auteurs  qui  vieiuieit 
d'être  cités, 

(10)  Jai  eu  tort  d'ajouter  dans  ma  tr»- 
du^îon  ,  répithete  Dgmefii^Mts  ^tii  nVft 
pas  dam  le  texte. 


Îl  ï)  Voyez  Tarticle  faiTant, 
II) 


Environ  huit  pouces  ^  voyei  ci^tc^ 


DES     Αΐ^ΙΜ  AU  Χ    n'A  M  iSTOTE,  7Ï\ 

eÎï  confonne  ^  porte  le  contraÎTe  ;  mais  je  fuis  très  perfuadë  que  c*€ft  une 
faute  dans  le  texte,  lî  prétend  IhiJ.  que  ces  Rats  mourroîent  s*ils  buvolent. 
Ariftote  a  encore  parlé  d*une  troi/îeme  efpecc  de  Rat  qu*it  nomme  le  Rac 
blanc  du  Pont  (4),  Il  lui  attribue  de  fe  tenir  caché  pendant  un  certain  tems^ 
comme  le  loir,  Ηίβ,  Liv.  VllL  cL  17,  ôc  de  ruminer  quoiqu'il  ait  des  den(i 
également  aux  deux  mâchoires.  Ηίβ,  Ltv,  IX,  €L•  So.  On  a  de  ta  peine  à 
déterminer,  d'après  ces  deux  carafteres^  quel  animal  connu  le  Rat  du  Pont 
peut  être.  Quelques  Auteurs  en  ont  fait  l'hermine  (1)  ;  Gefner  combat  leur 
fentiment,  parce  que  Thermine  n'eft  poînt  du  genre  des  Rats  »  mais  de  celui 
des  belettes  ,  &  il  penfe  que  le  Rat  du  Pont  eft  récureuil  (j)•  Ceft  éga- 
lement Tavis  de  Charkton  (4)  ,  &  M*  de  Buffon  appelle  récureuil  varié 
mus  pomicus  (5).  Mais  M.  de  BuflFon  dit  lui  môme  de  fécureuil  ,  qu'il  ne 
s^engourdit  pas ,  comme  le  loîr  ,  pendant  l'hiver ,  fit  qu  il  eft  en  tous  tems 
très- éveillé  (6).  D'ailleurs  je  ne  penfe  pas  que  récureuil  rumine.  Seroit-ce 
donc  le  mufcardiîi  ^  dont  M•  de  BuflFon  a  dit  qu*il  s*engourc!it  par  le  froid 
&  fe  met  en  boute  comme  le  loir  (7).  Il  paroît  que  fa  couleur  eÛ  fu jette 
à  varier,  mais  j'ignore  s'il  rumine, 

RAT      DES     CHAMPS      (8)* 

L'étymologle  feule  du  nom  employé  par  Ariflote  ^  fuffit  pour  s'aflurer  qu'il 
eft  ici  queflion  d'un  Rat  des  champs  (9)  :  6t  je  ne  fais  pourquoi  Gaza  & 
Scaliger  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Sorex ,  qui  fignifie  une  fouris.  Gef- 
ner a  repris  Gaza  de  cette  traduftion  >  fit  il  penfe  que  le  Rat  des  champs 
d'Ariftote ,  eft  notre  mulot  (10).  La  raifon  qui  m'a  empêché  d^adopier  ce 
terme,  eft  qu'au  i/V,  Vlll  f  cKzS  ^  dt  fort  Πίβοιη^  Ariftote  faifant  remar- 
quer la  grandeur  des  ammaux  d'Arabie^  dit  qu*on  y  trouve  des  Rats  beau*• 
coup  plus  grands  que  les  arouraios^  Il  n'y  auroit  eu  rien  à  remarquer  s'il 
eût  été  queftion  de  mulots  ^  car  le  Rat  commun  eft  ici  même  »  plus  gros 
que  le  mulot.  Je  crois  donc,  fi  cependant  Ariftote  a  connu  notre  Rat  com- 
mun (i  i)  ,  qu'il  a  parlé  d'un  Rat  des  champs  autre  que  te  mulot  ;  je  ferois 


(i)  μΰς  h  rùvlmoç  î  λΐυκίς*  Lt  Pont 
«ft  une  contrée  au  Nord  de  l'Afic  ,  au- 
delà  du  19  degré  de  bt,  B. 

(1)  Agricole  ,  de  anim.  fubter,  p.  j/. 
Le  P•  Hardcuin  fur  Pline  *  L•  VilL  c.  ^7* 

ί))  De  quadr.  in  mure ,  et  mttn  dh* 
4)  Eiercîtat,  p,  34* 
(j)  Hift,  Hit*  Χ*ν.  FIL  fdf^  sffm 


(6)  Tbîd»  pag»  2y%* 

(7)  Hift•  nat,  r.  VÎL•  ψ.  1/7»  &  Ray  , 
SynopC  qitadr*  puw,  220* 

[S]  afcufatâi  t  ffp 


9)  xfouf^ ,  ar  vum  ager ,  Rs^ïm  fàféoi^ 
iakùutt  Us  champs^  ^ 

f  10)  Iti  qyadrup»  de  muribus  agreftlbtis. 
(il)  Voyez  rartic.  préc.  p.  fig  ,  mu  1* 
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porté  Â  penfef  que  c*eft  celui  que  M*  de  Buffbn  a  décrit  fous  le  nom  et 
furmulot  ^  à  raifon  de  ce  qu*il  reflemble  plus  au  mulot  qu'au  Rat  ,  par  II 
couleur  &  les  habitudes  naturelles  (j).  M.  de  Buffon  du  qu'il  eft  plus  fort 
&  plus  méchant  que  le  Rat  ;  il  lui  attribue  des  dégâts  &  une  fécondité  qii 
s'accordent  trcs-bien  avec  ce  qu'Ariilote  en  a  dît  au  Liv*  Fl  ^  dt  fon  Ifij 
cL•  j/.  Une  obfervation  très-intéreiTante  au  fujet  du  furmulot ,  c*eft  que  ci 
animal  étoit  tout-à^fdit  inconnu  dans  les  environs  de  Paris  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle ,  &  qu'il  y  a  moins  d'années  encore  qu'on  le  connoît  dans 
Nord  (i). 

R  Ε  M  Ο  R  Ε    (j). 

Il  y  a,  dît  AriiÎote,  Ηιβ.  Liv,  //,  cL•  14,  un  petit  poîflbn  faxatlTc  que 
quelques-uns  nomment  Ecktncis  ,  (  arrête -vaiiTeau χ  :  les  Latins  ont  dit 
mora^  &  delà  le  nom  françois  Remare) ρ  lequel  n'eft  pas  bon  L•  mnn 
mais  dont  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des  philtres  &  faire 
cnchantemens  :  on  prétend  qu'il  a  des  pieds  :  mais  c'eft  une  erreur;  ce 
ks  nageoires  qu'on  prend  pour  des  pieds- 

Artftote  n^a  rien  dit  de  plus  fur  la  Remorei  il  TT*a  pas  même  parfe  de  la 
vertu  qu'on  Itii  attribuoit,  fans  doute  dès- lors ,  d'arrêter  les  vaifleaux,  puif- 
que  c*eft  delà  que  vient  le  nom  qu'il  lui  donne  (4).  Mais  ceux  qui  font 
venus  après  lui ,  n*ont  pas  été  auflî  réfervés,  Pline  parle  de  toutes  Tes  vertus 
de  cet  animal ,  dont  il  fait  tantôt  un  poiflbn  ^  tantôt  une  efpece  de  limas  ; 
il  s*exrafic  fur  ia  force  adir^rable ,  H  prétend  même  citer  des  témottis  ooi- 
kîres  qui  l'atteftent  (5).  O^iide  ,  Oppien  ,  Phile,  5c  on  nombre  d*aatres, 
l'ont  également  célébrée. 

Ce  nèù.  pas  tout  :  &  le  fait  fuppoie  vrai ,  on  a  voulu  en  expliquer  h 
caufe.  L'Auteur  de  la  traduÎtion  de  rhiftoire  des  Animaux  ,  d'après  l*Arabe, 
que  l'on  dit  être  Michel  Scotus ,  en  donne  une  raifon  digne  d"u  tems  où  il 
écfivoit,  lorfqa'en  traduifant  le  texte  d'Ariiïote,  que  j'ai  rapporté,  il  dit  que 
la  Remore  arrête  les  vaifléaux  parce  qu'elle  a  une  vertu  naturelle  qui  tes 
empêche  d'avancer  (6).  Mais  dans  la  faite  on  a  voulu  finon  plus  de  raifons^ 
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(i)  Hiil,  nat•  Tûm,  P'IIL  /ïjj.  η  λημεν  aù^-j,  Elfen  »  de  nat-  Anîmalium  , 

Voyei   M.  de  BufFen  ,  ubi  modù  ;  ^^^'  ^^  ^^P*  ?7* 

Zimmermano  ,  Spec,  ZooL  Gcogr.         i$)  ^^^-  ^^^  DC  c,  ij  ,  6t  Lib,  XXXtl• 

€ûp,  2,  Part,  IL/t/Î.  ψ,  μ4§.  ^4f^  ^^ψ*   '* 

(ι)  èyv/vtiç    ά.  t^)  ^^  ™*"  ^^  prvus  pîfcîî  qui  dttî• 

i  \   1^  f  ,'       ^  ψ    ^  nens   navem ,  qQonbm   îptc   prohibet  ni• 
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eu  moins  plus  de  mots  ,  &c  il  tû  curieux  de  voir  Rondelet  (i)  &  Scalîger  (i) 
employer  tout  leur  efprît  ,  tantôt  pour  combattre  Jes  explications  que  Ton 
svoit  données  avant  eux  de  la  prétendue  vertu  de  la  Remorc ,  tantôt  pour 
en  inventer  de  nouvelles.  D'autres  plus  fages ,  tels  que  Gillius  (j)^  fe  con- 
tentoient  de  chercher  à  connoître  la  Remore ,  &  ne  pouvant  ni  la  voir  ni 
trouver  perfonne  qui  l'eût  vue  ^  ils  n^en  parloient  pas*  Gefner  a  réuni ,  à-» 
peu-près ,  tout  ce  que  l'on  avoit  dit  avant  lui  fur  la  Remore  ^  à  rexceprion 
de  ce  qu'on  trouve  dans  Scaliger• 

Aujourd'hui  l'hiftoire  de  ta  Remore  paroîi  rellcment  fabuleufe  ,  que  let 
Naturallftes  ne  s*en  occupent  plus.  On  a  inâme  tranfporté  le  nom  de  Re- 
jnore  à  un  poiffon  qui  vient  du  Bréfil ,  &  quVmfi  les  Anciens  n'ont  certai- 
nement pas  connu  (4)-  Je  doute  que  les  tentatives  nouvelles  qu*on  dît  avoir 
été  faites  par  un  Savant  ,  pour  établir  que  rhiftoire  de  la  Remore  avoît 
certains  points  de  vérité  ^  aient  quelque  fuccès  (5)• 

RENARD    (6). 

Un  animal  fi  commun  n'eiF  pas  difficile  à  reconnoître•  Ariilote  le  peint 
par  Ton  carailere ,  lorfqu'll  le  qualifie  adroit  &  plein  de  malice,  ίϋβ.  L•  /. 
<h*  t.  Il  obferve  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  dont  la  verge  eft  oflTeufc;  Ihîdn 
Liv*  II*  ch^  I  ;  il  décrit  fon  accouplement  ôf  les  foins  de  la  mère  pour  Tes 
petits.  Liv^  yh  cL•  34.  Mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  le  Renard  n*a  jamais 
plus  de  qiiatre  petits  >  il  en  a  jufques  à  cinq  ^  &  quelquefois ,  mais  rarement» 
Îîx  (7)•  J'ai  parlé  à  l'article  du  chien  (8)  ,  de  Taccouplement  du  chien  avec  le 
Renard  ;  aux  faits  que  jai  indiqués  dans  cet  endroit ,  il  faut  ajouter  ceux  dont 
M.  Zimmermann  fait  mention  dans  fa  Zoologie  géographique  (9).  Au  mê- 
me Livre  de  fçn  hi/îoirt ,  cL•  37 ,  &  *au  Liv,  IX,  cL  t ,  Ariftote  a  nommé 
une  partie  des  animaux  avec  lefquels  le  Renard  eft  en  guerre. 


(i)  Apud  Gcfn.  în  pifc,  de  Echtntidu 
fij  Exercit.  ad  Cardaa.   îj^  ,  $^ 
Î3)  De  nominib.  pifc.  cap,  jê. 
{4)  Voyei  Artédi,  Synon*  pifc.  p.  ai, 
&  Willughbi,  de  pifc.  pag.  ttp   M,  Duha- 
mel a  auin  décrit  uîi  ροίίΤοη  quil  appelle 
Jiemara  ,   &  qui  paraît   avoir  dé    Taffinré 
avec  celoi  de  Willughbi  ,  mais  il  ne  dit 
pas  quel  [es  font  les  coies  dont  on  (e  peut 
croire  originaire.  Traite  des  pêches  ,  P^  ÎL 
ftB.  4•  ch,  4.  art,  6,  pjg.  $6* 

(5)  Recemiorei  fabulam  hanc  (de  Ré- 


mora) cotnmeniÏÎtafTi  ptitlrunt ,  &  in  pif- 
cium  hiiloria  ne  ûttîgerunt  qiiidem*  Nihilo* 
minus. nuper  demum  extitit  vir  in  naiurali 
hiiïona  bene  verfaïui,  qui  iftam  hîllomm 
a  vero  non  adeo  abhorrera  demonftratum 
ivit.  De  Hîft,  nat,  veter.  cap.  j,  §.  j, 

■  6)  Άλώτγ^ξ  t  ί'  En  efpagnol ,  £.^1  Zorr^^ 
de  Funei  ,  Xiv.   //.  ch.  îî, 

(7]  Hift,  namrelle,  par  M.  de  Buffon, 
Tom.  VU^  pag.  2i2é 

(8)  Pag.  ,lï. 

(9)  P»g•  47'• 
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II  y  a  quelque  chofe  de  plus  important  à  remarquer  fur  ce  qu'Ariftote  S 
dit  5  Liv,  yiiL  cL  z8  ^  que  les  Renards  font  plus  petits  en  Egypte  qu^n 
Grèce-  M.  de  BuiFon  remarque  que  les  Renards  (ont  fan  tans  en  Ainqu@_ 
&L  dans  les  pays  voiflns  de  Féquateur*  Il  ajoute  que  les  Voyageurs  qui  diH 
fent  en  avoir  vu  dans  les  Provinces  méridionales  des  Indes  ,  ont  pris  les 
chacals  pour  des  Renards  y  &  qu'Ariftote  eft  tombé  dans  une  erreur  fembla- 
ble  j  lorfqu*il  a  dit  que  les  Renards  d*Egypie  étoient  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce  :  ces  petits  Renards  dÎgypte  étant  des  putois  (f).  Tout  cela  peut 
fort  bien  être  (i)  ;  mais  il  n'eft  pas  impodible  aufli  de  défendre  raflertio^^ 
d'Ariftote.  M.  de  BuiTon  ne  dit4l  pas  lui-même  que  les  Renards  font  6m^ 
rares  en  Afrique  ?  M.  Zimmermann  l'a  dit  également  de  TEgypte  en  pani- 
culier  (j)  :  mais  s'ils  y  font  rares  ^  îl  y  en  exifte  donc^  5c  alors  la  com^l 
paraifon  de  grandeur  qu*Ariftote  a  établie  peut  avoir  lieu.  En  fuppofant  que™ 
le  Renard  d'Egypte  dont  Ariftote  a  parlé  ne  foit  pas  un  vrai  Renard  ,  je 
ne  penfe  pas  non  plus  que  ce  foit  le  putois  (4)  ;  Ariftote  ayant  connu  le 
putois,  n*a  pas  dû  le  confondre  avec  le  Renard, 

RENARD    POISSON    (5). 

Ceft  une  efpece  de  chien  de  mer  :  voye^  ce  mot.  Lorfque  ce  ροίίΓοη  ft 
fent  pris  à  rhameqon ,  il  remonte  Iç  plus  haut  qu'il  peut  vers  la  ligne  à  la- 
quelle tl  eft  attaché  &  il  la  ronge,  Ηψ.  Liv*  IX*  ck  j/.  Pline  (6)  a  répété 
le  même  fait  ;  mais  Plutarque  (7)  ,  Elien  (8)  ,  &  d'après  lui ,  Phile  (9}> 
ont  dit  qu'en  pareil  cas  le  Renard  fe  retoumoit  le  dedans  du  corps  en  de- 
hors pour  fe  délivrer  de  rhameçon.  Ils  ont  appliqué  au  Renard  ce  qu*ArifT• 
tote  rapporte  de  la  fcolopendre  marine  ,  &  ils  n'ont  pas  fenti  combien  la 
fuppoiltion  qu'ils  faifoient  ^  étott  abfurde  à  l'égard  du  Renard. 

R'E  NARD-voLANT    (10)* 

Ariftote  f  en  parlant  de  la  matière  dont  font  formées  les  ailes  des  diiTérem 


I 


kn  la     I 


f  0  Hîft.  jjat.  Tom.  VU.  pdg,  2if. 

{2)  Joignes  au3£  obfervations  de  M.  de 
BufFon  ,  ce  que  dit  Scaliger ,  Extrc*  ad 
fard.  3*7,  n.  μ  ,  fur  certains  animaui  d'A- 
rabie 6c  de  Paleftine  ,  aujtqueJs  on  vou- 
Joii  donner  h  nom  de  Renard  ;  ôt  les  re- 
inarques  de  M,  Mkhaëlis  dans  fes  faej^ 
ihns  propofits  ^  &c*  qu.  j$, 

(^)  Spec»  ZooL  Géogr.  pa^.  t^p. 


I 


(4)  Voyez  le  oiôt  Fmoh  t  p^g,  foS* 
{^)  άλωτνιξ  ^  i, 

(6)  HiÎl.  LiL  IX.  cap,  4j, 

(7)  Quxnam,  anîmaL  iquat«  an  ttm&* 
&c, 

Î8)  De  nat  AmmaL  £/*,  /X  tap.  t3*^ 
g)  De  anîmaï.   propr,  n»   ^a,  Joignei  1 
les  notes  de  M.  de  Pauw  fur  cet  endiotu 
(10)  άλώπ-ήξ  ^  L 
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animaux  volans  ,  dit  qu*il  en  eft  dont  les  ailes  ne  font  qu^une  peau ,  telles 
que  celles  du  Renard  &c  de  la  chauve-fouris,  Htji.  Llv.  L  cL  S,  On  voit 
bien  qu*Anftote  a  entendu  parler  d'un  de  ces  animaux  qui  ont  entre  leurs 
jambes  de  devant  &  leur  corps ,  de  grandes  membranes  qui  peuvent  les  fou- 
tcnir  en  Tair;  ainfi  Scaliger  (i)  ,  δε  Bochart,  d'après  lui  &  d" après  les  Au• 
teurs  arabes  (i)  ,  nous  parlent  de  chats  qui  volent  au  moyen  de  pareilles 
membraneSi  Klein  a  fait  mention  du  chat-volant  de  Ternate  (3)•  Le  même  Au- 
teur a  décrit  plufieurs  ecureuils^volans•  (4)  On  rapporte  dans  Phifloire  des 
voyages  (5) ,  qu'un  homme  rua  dans  une  ÎÎe  un  animal  de  la  longueur  d*un 
lièvre  y  mais  de  la  taille  d*un  écureuil  ^  auquel  il  pendoit  de  chaque  côté 
une  peau  qui  s'étendoit  &  qui  reffembloit  à  des  aîlcs.  Ceft  à  l'un  de  ces 
animaux ,  ou  à  quelque  autre  du  même  genre ,  qa*Arjftote  a  donné  le  nom 
de  Renard  ;  mais  nous  ne  favons  pas  précifcment  auquel  ^  parce  qu'on  ne 
trouve  cette  dénomination  que  dans  Ariflote  y  &  dans  le  feul  endroit  que 
j'ai  indiqué  (6)« 

REPTILES    (7), 

Les  Reptiles  ne  forment  pas  une  claiTe  d'Animaux  très- étendue  ^  fie  ce 
n*eft  pas  un  des  grands  genres  établis  par  Ariftote•  Il  n'en  fait  mention  dans 
fon  Ιίΐβ^  Livu  L  cL•  t  ,  que  dans  le  lieu  oîï  il  confidcre  les  variétés  des 
Animaux  qui  fe  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  ils  s'y  meuvent,  les  uns  en  marchant ,  les  autres  en  rampant,  d'autres 
encore  en  fe  roulant.  Ce  n*eft  auflî  que  fous  ce  point  de  vue  que  je  con- 
fidere  ici  les  Reptiles  y  car  par  rapport  à  la  compofidon  de  leur  corg  ils  fe 
trouvent  réunis  avec  d'autres  animaux  ,  félon  qu'ils  font  les  uns  vM^ares  , 
les  autres  ovipares  ;  les  uns  ayant  du  fang  dans  l'acception  qu'Anftote  don• 
ne  ordinairement  à  ce  mot^  les  autres  n'en  ayant  point-  Je  ne  m'arrête  donc 
ici  qu'à  leur  manière  de  fe  mouvoir. 

Ariftote  a  développé  dans  fon  traité  Λ  ia  marche  des  Animaux ,  ce  qu'il 
n*avoit  dit  quen  deux  paroles  dans  fon  hiftoire,  fur  le  mouvement  des  Reptiles, 


(1)  Eicerctt.  ad  Card.  de   fubti].  ji/, 

(1)  Hreroi*  Zî*.  IIL  cap^  14» 

(3)  Difpof  cjuidrup,  §»  je,  pag,  /i- 

(4)  Ibïd.  g.  22. 


(0  Tom.  IF^  pûg.  tt 
(6)  Vulp 


em  apporuit  (  Ariiloteles  )  pro 


exemplo  communi  vefpertitîôniisus  ;  Terum 
neque  ipfc  alibi  comniemorat  ^  neqt^e  lue 

faciem   prodii  ;    neque   Plmms   meminit  , 
neque  iÈUaiîm  ,  neqne  Oppbnus  #  neque 
Athensus  ^  neque  Albertus  tpfe.  Scaliger  ^ 
in  Htft.  anim^  pap  47, 
(7)  ipxvçitcâ ,  rûf» 


Ik 


1 


Il  les  carailérire  d'abord  d'une  manière  remarquable  :  les  autres  Anîm^ti^ 
mefurcnt  refpace  avec  leurs  jambes  ;  ceux-ci  le  mefurent  avec  leur  corpv 
même  (i)*  ck.  4.  Comme  leur  corps  eft  fort  étroit ,  il  fembleroit,  au  prej 
mier  coup  d'œll ,  qu*il  s^avance  dans  le  même  moment  dans  toute  fa  1; 
geur  :  néanmoins ,  lorfqu'on  y  fait  attention ,  on  voit  que  ce  font  les  p; 
tles  de  la  droite  qui  k  meuvent  les  premières  :  celles  de  la  gauche  ne  s^a" 
vanqant  qu'après  celles-ci,  £k,  7- 

Tous  les  Reptiles  ne  fe  meuvent  pas  de  la  même  manière  ;  Il  y  a  en- 
tr'eux  une  différence  de  mouvement  fort  remarquable*  Les  uns  ont  un  mou- 
vement qu'Ariftote  appelle  d'ondulation  (1)  »  &  il  oWerve  que  cette  ondu- 
laiion  peut  fe  faire  en  deux  fens.  Les  courbures  du  corps  de  ranimai  font 
quelquefois  parallèles  à  Thorlfon  ;  le  corps  de  ranimai  ne  ceiTe  point  de  por* 
ter  dans  toute  fa  longueur  fur  la  furface  de  la  terre  :  telle  eft  la  manière 
dont  les  ferpens  fe  meuvent.  Dans  d'autres  Animaux,  datis  certaines  efpe- 
ces  de  chenilles  par  exemple ,  la  courbure  eft  perpendiculaire  à  rhorifon  ; 
une  partie  du  corps  fe  détache  de  la  terre  &  forme  un  arc<  Ce  mouvement 
n'eft  pas  celui  d'autres  Reptiles  :  ils  traînent ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  ils  tirent  leof 
corps  (3).  Ccft  la  manière  d'avancer  des  fangfues  &  des  vers  qu*on  appelle 
entrailles  de  la  terre.  Ils  portent  en  avant  une  partie  de  leur  corps ,  &  après 
cela  ils  ramènent  le  furplus  veri  cette  partie*  cL•  ^, 

La  manière  dont  Ariftote  s'exprime  en  cet  endroit,  me  iak  penfer ,  qu'au 
texte  que  jV'ii  cité  du  Liv.  L  ch.  1  ^  dt  ΓΙηβοιτί ,  il  faudroît  préférer  la  le- 
çon de  Caiiîiianus ,  &  du  Mf<  de  Médicis ,  à  celte  que  jVi  fuivie  (4).  Selon 
eelle-cL•  j'ai  dû  traduire  ,  il  y  a  dès  animaux  qui  fe  meuvent  tn  ft  roulam: 
au  lieW|ue  j'aurois  dit ,  tn  ft  tminam  ;  &  dans  le  fait  il  ne  fe  préfcnie  pas 
à  mon  efprit ,  au  moins  en  ce  moment ,  d^animal  tçrreilre  dont  le  moiive^ 
ment  progreffif  confifte  à  fe  roitler, 

KESPIRATION    (î> 

Ariftote  n'a  dit  qti*un  mot  de  la  refpîratîon  dans  fon  Ηψ.  Liv,  Λ  ck  Ht 
pour  remarquer  que  c*eft  de  la  poitrine  que  part  la  Reipi  ration  ,  ou  pùViS 
traduire  plus  littéralement  ,  l'inipiraiion  &  expiration  :  mais  il  a  fait  d*ait- 
leurs  un  traité  exprès  fur  cette  importante  matierci  Une  partie  de  fon  rriiié 


oiive- 

4 


il)  άυ'ίφτφίτώμΰ^ίίί^λήψαςπΰΐίμξ^χ,         (4)  Voyer  les  variant,  pag,  64$.  G«» 
ψ)  κύμ^ν^ίς,  traduit ,  traÎlilia. 
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èft  employée  à  expofer  le  fentiment  des  Phllofophes  qui  ravolent  précédé , 
Démocrîte  d'Abdere  ,  Anaxagore  ,  l'auteur  du  Timée  ,  &  Enipedocle  ;  le 
ίαφ1υ5  eft  deftiné  à  expofer  fon  fentiment  perfonneU  Ariftote  combat  les 
Anciens  ^  Toit  en  ce  que  plufieurs  d  entr'eux  foutenoient  que  tous  les  Ani- 
maux refpiroient  d'une  manière  proprement  dite  ,  c'eft-à-dire ,  qu^ls  refpiroient 
fair  ;  foit  quant  i  la  manière  donc  us  expUquoient  le  méchanifme  de  la 
Refpiration• 

Le  fyftéme  3*Ari(lote  ^  chap.  S ,  eft  que  tout  animal  a  befoîn  de  chaleur 
pour  exifter ,  &  cette  chaleur  eft  fujctte  ou  a  s'éteindre ,  ou  à  devenir  trop 
confidérable  &  à  produire  la  confomption ,  la  déficcation  (i).  L'extinftion 
de  la  chaleur  &  fon  excès  caufent  la  mort  ;  il  faut  donc  que  le  corps  de 
l'animal  Toit  rafraîchi  pour  maintenir  fa  chaleur  dans  un  état  de  modération 
convenable* 

Les  Animaux  peuvent  a  cet  égard,  fe  divlfer  en  deux  clafles^  ck,^  &  futv^ 
Ou  ce  font  des  Animaux  qui  ont  du  fang  ^  ou  ce  font  des  Animaux  qui 
n'^en  ont  point.  Ceux-ci  n'ont  pas  befoin ,  félon  Ariftote ,  de  refpirer  ,  c'eft- 
à-dire ,  de  recevoir  rair  au  dedans  de  leur  corps  (1)  ,  parce  qu'ayant  peu 
de  volume ,  IVir  ou  Teau  qui  ks  environne  les  rafraîchit  fuffifamment*  Si  ce 
font  des  inteftes  ou  un  peu  grands  ,  ou  d'un  tempérament  plus  chaud  1 
leur  corps  eft  comme  coupé  ,  &  dans  cette  coupure  il  n'eft  fermé  que  par 
une  membrane  fort  mince  afin  de  pouvoir  être  plus  aifément  rafraîchi.  Les 
animaux  qui  ont  du  Îang  font  rafraîchis  les  uns  par  Teau  qui  paife  dans  leurs 
branchies ,  les  autres  par  l'air  qui  entre  dans  leur  poumon  :  les  dauphins  Se 
autres  cétacées  qui  ont  des  évemsj  ne  les  ont  pas  pour  rejetter  de  Teau  qui 
foit  deftinée  à  les  rafraîchir  ;  ils  font  rafraîchis  par  l*air  qui  entre  dans  les 
poumons  ;  mais  comme  en  prenant  leur  nourriture  dans  l'eau  j  il  en  entre 
dans  leur  bouche ,  les  évents  leur  étoient  néceflaires  pour  la  rejetter ,  çk*  /a• 

Les  Animaux  qui  ont  des  poumons  ont  befoin  d*un  rafraîchi fTement  abon- 
dant ,  à  caufe  de  la  grande  chaleur  qui  eft  dans  leur  cœur.  Le  cœur  ayant 
communication  avec  les  poumons  ^  Tair  qui  entre  dans  les  poumons  &  qui 
étant  fort  délié  ,  pénètre  aifément,  tempère  cette  chaleur,  cA.  iS  &  îîT,  Le 
principe  de  la  refpiraiion  eft  dans  le  cœur  ;  l'augmentation  de  la  chaleur  en 
augmente  le  volume ,  ainfi  que  celui  du  poumon.  Les  parois  de  la  poitrine 
s'élèvent  dans  la  même  proportion  ;  il  arrive  ce  qui  a  lieu  lorfque  les  deux 


(i)  φξά  ffyfii  ^Ciff/i  %  μΰίΐΰϋίΐη^. 

Tome  Ilm 


{%)  Voyex  ce  que  j'aî  dit  4u  contraire  j^ 
au  mot  InftQt ,  pa^  4^0* 

Ζ   Ζ   Ζ   2 
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côtés  d  an  fouiHet  s'élèvent  ;  l'air  extérieur  entre ,  &  par  fa  fraîcheur  ît  mocîere 
I*eicès  de  la  chaleur.  Le  volume  du  cœur  diminue  ;  IVir  fort  ;  la  chaleur 
augmente  ;  il  fe  fait  une  nouvelle  Refpiration,  La  même  chofc  a  lieu  pour 
rentrée  &  la  fortie  de  Teau  dans  les  branchies  des  poiÎTons  ^  cA<  ai,        ^m 

Tel  eft  le  fyftême  d'Ariftote  fur  la  Refpiration.  11  obfervc  auffi  que  les  an^^ 
maux  aquatiques  font  fuÎFoqués  lorfqu*ils  fe  trouvent  dans  une  petite  quan- 
tité d*eau  j  &c  pareillement  les  animaux  qui  vivent  dans  Fair ,  lorfqii*Vls  fe 
trouvent  dans  une  petite  quantité  d'air;  il  en  aflîgne  pour  caufe  que  ce 
lu  me  modique  d'eau  ou  d'air  venant  à  s*échauffer  ^  ne  peut  plus  les  rafn 
cbîr,  £L  fiT. 

Les  Modernes  ont  adopté  prefque  généralemeni  le  fyftéme  ^s  ancîe!^ 
Philofophes  qui  avoit  été  rejette  par  Ariftote  ,  favoîr  que  tous  les  AniiïiaB 
refpirent  l'air  quoique  de  différentes  manières  ;  j'ai  parlé  au  mot  InftSt^ 
des  trachées  &  des  poumons  qu'on  a  découvert  dans  ces  animaux.  Ce 
par  rapport  aux  poiffons  qu^il  peut  y  avoir  plus  de  difficulté  :  cependant 
a  vu  auflî  (i),  que  plufieurs  Namraliftes  écoienr  perfuadés  que  les  poiflouL 
refpiroient  quelques  particules  d'air  :  mais  il  eft  certain  que  e'eft  Teau  p^j^ 
cipalement  qui  eft  à  leur  égard  ,  ce  que  l'air  eft  aux  animaux  qui  ont  des 
poumons»  ^1 

On  a  fait  des  expériences  curîeuies  pour  conilater  quelle  etoît  la  quantÎ!^^ 
d*aîr  qui  entroit  dans  les  poumons  de  ITiomme  ^  par  exemple  ,  i  chaque 
infpiration ,  &  de  combien  de  degrés  cet  air  extérieur  pouvoit  t afrakhir  lé 
fang.  La  quantité  d'air  que  Ton  infpire  ,  varie ,  fuivani  M•  de  Sénac ,  dans 
une  petite  infpiration  ordinaire ,  depuis  dix  pouces  jufqu'à  dix*fept  (1).  Le 
Dofleur  Haies  porte  cm^  quantité  beaucoup  plus  loin  ;  ït  adopte  %ine  ciB- 
mation ,  fuivant  laquelle  chaque  infpiration  ordinaire  tireroit  40  pouces  d'air; 
δε  une  grande  expiration  chafTeroit  jufqu*à  110  pouces  cubiques  d'air  (})- 

Par  rapport  au  rafraîchi  ÎTement  du  fang  par  l'entrée  de  Pair  extérieur 
dans  les  poumons ,  le  même  Dofteur  Haies  a  trouvé  qu'en  une  minute , 
la  chaleur  du  fang  des  poumons  qui  éroit  de  64  degrés ,  fe  ponott  à  préi 
de  67  ;  il  penfe  d'ailleurs  qull  fe  fait  environ  vingt  infpiratioas  dans  une  mi• 
nute  (4)  ;  ain/t  chaque  infpiration  peut  rafraîchir  le  fang  d'environ  on  ûut* 
fne  de  degré• 

(i)  Voyeï  d-deffus  »  ψαςι  €jii^  (1)  Statique  des    Végétaux  ,  cbf.  é. 

(t)  Anatom.  dHeifler ,  p^g.  ^77,  ^  (^j  Smlqm  det  Anim.  p.  ,0^  ^/uk. 
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La  deillnatîon  donnée  par  Ariftote  à  l*air  qui  entre  dans  les  poumons» 
&  qui  eft  de  rafraîchir  le  fang ,  n*a  point  été  conteftée  ;  mais  on  a  dcuian* 
dé  de  plus,  sHl  n'agiiToit  pas  immédiatement  fur  le  lang^  s^l  ne  s'introdui* 
loit  pas  dans  cette  liqueur  à  travers  les  parois  des  vaiifeaux  qui  le  renferment  » 
ou  s'il  ne  ^ifoit  qu'opérer  par  fon  mouvement ,  un  mélange  parfait  des  flui- 
des qui  compofenE  le  fang  (i).  Ce  font  de  grandes  queftions  de  pbyfiolo? 
gle  y  qu^il  ne  m^appartient  pas  de  traiter. 

On  a  nié  abfDlument  la  fuppofition  que  la  Refpî ration  dépendit  des  mou• 
vemens  du  cœur ,  car  il  faudroit  pour  cela  que  rinfpiration  &£  Texpi ration 
répondiflent  aux  battemens  du  cœur  ;  δε  ce  fait  nVft  pas•  Mais  cette  caufe 
détruite  »  on  a  vonlu  y  fuppléer  par  quelqu'autre  ;  &c  fur  ce  point  encore 
il  s*eft  formé  une  muliitude  de  fyilémes  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de 
développer  Sc  d'oppofer  les  uns  aux  autres  (i). 

Un  dernier  fait  dont  Tei^périence  a  convaincu  dans  tous  les  tems^  c^eft 
qu'un  animal  enfermé  dans  une  modique  quantité  d*aÎr  ^  périt  ;  mais  on  a  nié  fur 
ce  point  auili,  la  caufe  qut  étoit  ailignée  par  Ariilote  ;  &t  Ton  a  foutenu  que 
Ja  cbaleur  de  Tair  n'augmentoit  point  (3).  Le  DoSeur  Hàles  a  penfé  que 
k  Refpiration  des  Animaux  faifoit  perdre  à  Tair  fon  élailkieé  (4)  ;  M.  de 
Sénac  a  dit  que  fair  dans  lequel  les  Animaux  etoicnt  renfermés  «  fe  char-» 
geoit  d'exhalaiibns  groflîeres  ôc  permcîeufes  (5)  i  MuiTchcnbroeck  en  ren- 
dant compte  des  opinions  qui  avoient  été  préfentées  jufqu^à  lui ,  vouloit 
qu'on  admît  le  concours  des  deux  caiifes  dont  nous  venons  de  parler ,  & 
d'une  troiiicme  encore  ^  favoîr  qu'il  y  a  dans  l'air  des  particules  que  nous 
ne  connoiflbns  pas ,  qui  donnent  la  vie  à  l'animal  ^  Se  qui  s^épuifent  promp* 
tement  dans  une  petite  quantité  d'air.  En  même  tems  il  avôuoit  qu'il  ref* 
toit  encore  des  difficultés  à  éclaîcir  (6),  On  eft  aujourd'hui  fur  la  voie  d'ex* 
pUquer  ce  phénomène  d'une  manière  plus  fatisfaifante  par  les  expériences 
que  l'on  a  faites ,  à  la  fuite  de  Prieftley  ,  fur  les  différentes  efpeces  d'air , 
&c  fur  leurs  qualités. 

ROITELET    (7). 

Ariftote  a  décrit,  ffi/î.  L•  IX.  ch,  ii ,  un  oîfeau  qu'il  nomme  TrocfaU^ 


(î)  Voyez  enir'autresiJBvrages»  rAaat. 

Anat.  d'HeifÎer,  p^g.  ^86^ 
Anat»  d'HeiÎler ,  pdg,  41/, 


s 


4)  Statique  des  Végét.  pag.  $^6  &  t^j* 
)  Ubî  uip•  ψάξ^  ^ûât 
)  Effab  de  phyfique ,  n.  i^ff, 
)  β^^αεύς ,  4 ,  ^  rfzi^ùç  >  j. 
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&  dont  Π  dit  qu*il  fe  loge  dans  les  lieux  fourres  &  dans  des  trôuSi  On  lu^ 
donne  auifi,  ajoûte-t-il,  les  noms  de  Sénateur  &  de  RoL  ^| 

Tai  άέμ  remarque  (i)  qu'il  me  paroiÎToit  qu'Arïftote  avoit  dcfigné  deux  ol* 
feâux  différens  fous  le  même  nom  de  Trockik  (i) ,  fa  voir  celui  dont  il  eft  quef- 
tion  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer ,  qui  n'eft  autre  que  notre  Roitelet  ; 
&  celui  dont  il  fait  mention  au  L•  IX*  ch-  ΐΤ,  qui  nettoie  les  dents  du  cro- 
codile. Je  crois  que  c'eft  à  ce  dernier  qu'il  faut  appliquer  ce  qu'Ariftote  dit 
au  liv.  FI  IL  cL  j  ,  que  le  Roitelet  (  TrochiU  ) ,  a  le  dos  de  couleur  d'eau 
comme  tes  halcyons, 

A  regard  de  l'autre  efpece  de  TrochiU  qui  fe  nomme  Sénateur  &  Roi  ψ 
je  ne  vois  aucune  difficulté  à  dire  que  c^eft  notre  Roitelet  :  feulement  j'ob• 
ferve  que  nous  avons  deux  efpeces  de  Roitelets ,  le  commun  &C  cdui  que 
Fon  furnomme  huppé  ,  parce  qu'il  a  une  petite  crête.  Belon  penfe  que  le 
Trochile  eft  le  Roitelet  commun  (î)>  ^  ψ^  '^  Roitelet  huppé  eft  tém 
qu'Ariftote  nomme  Tyran  (4)  ;  Ray  a  prétendu  que  c'étoit  une  erreur  ,  & 
que  le  vrai  Trochile  d*Ariftoie  n'étoit  pas  le  Roitelet  commun ,  mais  le  Roi- 
telet huppé  (5)  ;  mais  Ray  ne  nous  a  point  dit  quel  éfoît  le  Tyran  d*AriÎ- 
tote  ;  aîniî  il  me  femble  qu*on  peut  s'arrêter  au  ièntîment  de  Beîon  »  avec 
d'autant  moins  d'inconvénient ,  qu'au  furplus  Ray  met  le  Roitelet  de  Belon 
&  le  Roitelet  huppé  dans  la  même  claiTe  (&). 

On  trouve  Thiftoire  de  ces  deux  petits  oî  féaux  ,  le  RoifeÎet  comnnin  & 
le  Roitelet  huppé  ,  dans  tous  nos  Omithologiftes  modernes  ;  5t  ce  qu'A- 
riftote en  a  dit  au  Ziv.  IX.  ch,  n  ,  de  fan  hifioirt  ψ  fe  trouve  exa£l|  îe  fuis 
feulement  fôché  qu'il  ait  ajouté  en  cet  endroit,  que  ce  qui  lui  fait  feire  la 
guerre  par  laigle  ,  c'eft  le  nom  de  Roi  qu*on  lui  donne  :  il  eft  vrai  qu'A- 
riftote n'en  parle  que  comme  d'un  diilon ,  mais  fous  ce  point  de  vue  même 
cela  ne  valoir  pas  la  peine  d'être  rapporté. 

Au  Uy*  yiU*  ch,  j  y  Ariftote  a  compté  les  deux  cfpeces  de  Roitelets  i 
l'huppé  &L  le  commun  ,  dans  le  nombre  des  oifeauz  qui  fe  nourriiTent  au 


«. 


ru  Voyez  Crocodile ,  pag,  ^éj* 

l^y  Charieton  di flingue  bien  auffi  Tç 
nochilô  Roitdec  ,  du  trochile  oifeau  aquâ^ 
tiqtie»  Exercit.  uvts  ^  pap  PS  ^  ioa. 

{3)  De  U  »at,  des  oifeaux  ,  Z/v.  FIL 
thap,  /  ckap*  7» 

(4)  Oo  fait  que  le  mot  Tyran  ,  n*çm- 
ponoit  pu  chei  k$  Grecs  la  même  idée 


que  par  ml•  nous  ;  il  Îignifiaît  propreoieiit 
un  pettr  prince^  urî  reigneur. 

(s)  Regulus  cnftatus  ,  trochilus  PlÏJiîa 
Se  AriÎlotelL  PaÎTer  troglodyics,  Tumcra 
ôt  Beflonio  perperam  Regutus»  Synopf.  ar, 
pag.  γβ  Φ  So.  Klein  parok  cite  dans  le 
même  fentîment.  Ordo  av.  §.  34,  «.  u 

(6)  Vhi  mQàb. 


i^ES  ÀNiMAtrx  d^Aristote. 
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TOoîns  ordinairement  de  vers  j  &  il  a  eu  raifon.  Mais  il  y  a  dans  cet  en- 
droit même  un  mot  qui  peut  embarraffer  :  il  donne  au  Roitelet  une  épithetc 
qui  indiqueroit  un  oifeâu  vivant  de  graines.  Scaliger  n'y  voit  point  de  dif- 
ficulté (i),  &  à  fon  exemple  jVi  traduit ,  h  Roitelet  maijfonnmr*  Gaza  δε 
Scotus  ont  fait  ,  de  ce  qui  n'a  paru  à  Scaliger  &C  à  l'ancien  Tradufleur 
qu'une  épîthete  »  un  nom  propre  d'oifeau  (i)  ;  c'eft  peut-én:e  le  mîeui ,  mais 
les  manufcrits  ne  m'ont  pas  donné  affez  de  lumières  pour  mettre  ici  un  nom 
propre  ;  il  faut  changer  abfolument  la  leçon  du  texte  ,  autrement  il  y  ^ura 
toujours  la  même  contradiftion  entre  Texpreffion  employée  par  Ariilote  6c 
l'attribut  de  fe  nourrir  de  vers. 

ROITELET    HUPPÉ    (j). 

Voyez  fardcle  précédent, 

ROSSIGNOL    (4). 

Quel  homme  a  des  oreilles  &  ne  connoît  pas  le  Roifignol  ?  Je  n*aî  point 
îcî  à  décrire  ;  fi  l'on  ne  fait  pas  Thiftoire  de  cet  oifeau  &  retendue  de  fs$ 
talens ,  il  faut  la  lire  dans  M•  de  BuiFon  (5)  :  je  n*ai  qu'à  indiquer  les  ob- 
fervations  d'Ariflote. 

La  première  obfervatîon  d'Ariftote  ,  Ηιβ.  Liv»  IK  cL•  ^  ,  cil  que  dans 
cette  efpece  ainfi  que  dans  quelques  autres  ^  le  mâle  &  la  femelle  chantent 
également  j  mais  elle  eft  formellement  démentie  par  M,  Salerne  (6),  AriHote 
en  fait  une  autre  au  même  lieu ,  favoir  que  les  Roflîgnols  apprennent  à  leurs 
petits  à  chanter-  Ces  leçons  données  par  le  Roflîgnot  à  fes  petits  ,  ont  été 
fort  célébrées  (7)  ^  &  elles  peuvent  avoir  quelque  chofe  de  vrai  ;  car  on 
aÎTure  qu'un  Roflignol  qui  a  été  mis  en  cage  trop  jeune ,  chante  nafurclle- 
jnent  moins  bien  (8).  Au  Liy*  iX  ch^  4^  ^  Ariftote  parle  encore  du  chant 
du  Roifignol  ;  il  obferve  que  quand  l'été  s'avance  ,  fon  chant  n*eft  plus  le 
chant  agréable  du  printems*  On  peut  aller  plus  loin  ^  dire  que  quand  le 


(1)  Regulus  feminilcgus,  avis  nou  om* 
nibus*  Seal,  ad  hifl.  amm* 

(2)  Voyez  les  variant,  p^.  7^0  ,  coL  z^ 
(j)  τύραννος  ^  é. 

(4)  άνισων  t  Î.  En  EfpagtîQl  ^  Ray  fen- 
nor.  De  FtineE  »  Liv.  L  cL•  jâ, 

(5)  Hift.  des  oif.  Tom.  iX.  pAg,  itf. 

(6)  HiA#  de»  oiC  pag*  $2^^  M»  de  Buf-^ 


fon  ne  nie  paî  raircrtion  d*An{Îote  aufll 
cruentem  ;  il  cite  des  exemples  de  femel* 
les  chantances  ,  &  il  pente  qu'elles  pour- 
voient   être    plus   communes    en   Grèce• 

(7)  Voyei  Elîen  ,  Lh,  III  ck  4  ;  fit 
Pline ,  Hirt.  Lih,  X.  cL•  a^. 

(8)  Salerne  ,    |jÎÎl.    des  oif.  ΡΛρ   s^^ 
Voyez  auffi  M,  de  BuSon,uH  fif, ^,  nA 
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Kofllgtiol  n'a  plus  de  petits.  Ton  cri  rauqiie  eft  aflfreux.  Ariftocc  dît  que  Îans 
cette  faifon  ^  on  ne  doonoit  plus  le  même  nom  au  Roffignol 

C*eft  un  des  oifeaux  qui  fe  tiennent  le  plus  long-tems  cachés  \  JhU•  il  de• 
meure  caché  depuis  Tautomne  jufqu^u  printetns  ;  U  V*  cL  ^  j  ou  peut-étn 
il  paffe  en  d'autres  pays  (i).  Sa  ponte  eft  de  cinq  ou  C\%  œuft  ;  L•  V.  <A-  5 
M.  de  Buffon  dit ,  ordinairement  cinq  (1)  ;  ta  pointe  de  fa  laîigue  eft  tronquée» 

R  Ο  U  G  E«G  ORGE    0> 

Dans  le  nombre  des  otfeaux  qui  fe  nourriflcnt  de  vers,  Ariftore  a  nom- 
iné  Vémhacus^  ΗΙβ.  Liv,  VIIL  cA•  3  ,  5c  à  ce  trait  feul  il  paurroit  éfre  dit» 
ficile  de  reconnoître  rolfeau  dont  il  a  parlée  Mais  je  vois  qu'on  s'accorde 
généralement  à  reconnoître  dans  cet  oifeau  ,  le  Rouge- gorge  (4)  ,  qui  fe 
nourrit  effeflîvcment  de  vers  ;  on  prétend  même  que  le  nom  grec  lui  con- 
vient très- bien  ,  parce  qu'il  eft  fort  querelleur  (5). 

Ariftote  ne  remarque  rien  de  particulier  fur  le  Roiige-gorge  :  il  dit  feule* 
tnene^  en  parlant  des  méfamorphofes  des  oifeaux,  ΗΙβ^  £iv.  /Jf,  ck*  4qA 
que  Vérhhacus  &  le  phœnkurus ,  font  le  même  oifeau ,  le  premier  étant  un  | 
oifeau  d'hiver  &  Tautre  un  oifeau  d'été.  J'ai  déjà  eu  occafion  d*avertir  quej 
ces  prétendues  métamorphofes  n'avoîcnt  rien  de  réel ,  qu'elles  confi/toient 
feulement  en  ce  que  le  peuple  donnolt  au  même  oifeau  un  nom  dans  un 
tems  j  &  un  autre  nom  dans  un  autre  tcms,  ^ 

On  penfe  communément  que  le  pkiznicurus  d'Arîilote  ^  dont  il  eft  men^ 
tîon  dans  le  lieu  que  je  yitn%  de  citer  ^  eft  notre  roflignol  de  muraille  (6)* 
Mais  voici  ce  qui  m*a  empêché  d'employer  cette  dénomination.  Le  Rouge* 
gorge  &  le  roflignol  de  muraille  ,  quoique  très-approchans  Ton  de  l'autre  ^ 
ont  néanmoins  des  dtfFIrences  aitxquelles  on  peut  les  reconnoître,  fur -tout 
en  examinant  leurs  pieds  (7)  ;  or  je  peniê ,  comnte  je  ÎVi  dît ,  que  ces  oî* 
féaux  que  Γοο  prétendoit  en  Grèce  fe  metamorphofer  de  Tun  à  Fautre  ρ 
étant  abfolument  le  même  oifeau  »  il  ne  faut  pas  appliquer  le  texte  d'Ariftote 


I 


(1)  Voyex  M,  de  Bu  Fan  t  uhi  fup^ 
F^è*  jjjï,  Voycï  auifi  Kiein  ,  dt  ivibui 
«rrat,  6,  j^• 

a  Pag,   141. 

(4}  Voyes  Belon  ,  de  la  nat.  des  oif. 
Ltv,  VIL  ch.  ^;  le  P.  Hardouin  fur  Pli- 
ne ,  £iv,  X,  cL  2p.  n^  44,  Ray ,  Synopf. 
4V*  f ,  ^8*  Siler^Q  ^  HHt^ire  oau  des  ûif. 


S5^#w  Briflon ,  OrnU.  Tcm^  lih  p.  ψ$* 
e  Buffon  ,  Hift.  des  oiC  Tûm.  IX,  μ,  léi 
&  aB%, 

(5)  Le  mot  ίρίΟίΖΖος  peut  être  dérîfi 
de  ëptç  ,  qiïi  fignifie  querelle  »  débat. 

(6)  Voyez  les  Auteur»  qui  font  dtéi  1 
la  note  4. 

(?)  Voyei  Belofi ,  de  la  nat.  des  mî* 
liw,  FIL  eh,  e. 
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au  Gorge -rouge  ,  &  au  roffignol  de  muraille  :  du  moins  il  y  en  a  aiTez 
pour  douter  que  la  féconde  exprefSon  d*Ariilote  doive  s^entendre  du  roffi- 
gnol de  muraille.  Dans  cet  éeat|  jVi  préféré  de  chercher  à  rendre  k  mot 
Pkœnicums  par  une  exprciTion  (  Rouget  ou  mieun  Rmtgt^qmut  )  qui  en  fit 
fenrir  le  fens ,  plutôt  que  de  me  fervir  dû  nom  roffignol  de  muraille* 

^    ROUGET,    OISEAU    (i).      ^ 

Phœnîcurus  ^  voyez  l'article  précédent- 

ROUGET,    F  ο  ISS  ο  Ν    {%). 

Nous  avons  donné  en  françols  le  mime  nom  de  Rouget  â  plufieurs  polflbns 
très-différens  j  mats  qui  ont  la  couleur  ou  rouge,  on  tirant  fur  le  rouge. 
Ainfi  ce  nom  a  été  donné  au  furmulet ,  au  Rouget  grondin  »  5cc  (3).  rem- 
ploie ici  le  mot  Rouget  comme  traduÎiion  de  VErythnnos  cPAriftote  ^  mais 
il  eft  facile  de  diftinguer  ce  Rouget  des  autres  poiflbns  auxquels  on  a  don- 
né le  même  nom  ,  lorfqu'ôn  lit  dans  Athénée  que  c*eft  un  poiÎTon  fembla- 
ble  au  pagre  (4).  11  lui  reiTemble  en  effet  teUement  ,  que  plufieurs  Tonf 
confondu  (^)  ,  &c  ce  font  d'ailleurs  deux  poiflbns  du  même  genre  ,  favoir 
de  celui  des  fpares  (6).  On  peut  lire  la  deicription  de  ce  Rouget ,  dans 
Willughbi  (7)  &  dans  M•  Duhamel  (8)*  Rondelet  Ta  nommé  pdgtl  (5)  , 
&  Belon  ,  pagcau  (10). 

Ariftote  compte  le  Rouget  parmi  ks  poiiTons  qui  habitent  la  haute  merî 
Ιίίβ,  Liv,  f^IIL  ck^  /j#  Oppien  en  fait  ,  au  contraire ,  un  des  poiflbns  qui 
demeurent  fur  le  voifinage  des  côtes  (u).  Π  eft  poflîble  de  les  concilier, 
en  difant  qu'on  le  trouve  tantôt  dans  la  haute  mer  ,  tantôt  près  des  côtes* 
C'eft  ce  que  nous  apprend  M*  Duhamel ,  félon  le  rapport  duquel  ces  poiP- 
fons  ne  s*approchent  du  rivage  qu'après  la  fin  de  l'hiver  ,  quand  ils  veulent 
dépofer  leurs  œufs  fur  le  fable  ou  dans  la  vafe,  ce  qu'ils  font  ordinairement 
dans  les  endroits  où  il  y  a  50  ou  60  braffes  d'eau  (li)*  Rondelet  prétend 
au  contraire ,  que  c*eft  l'hiver  que  le  pagel  habite  la  haute  mer ,  &  que  Teté 
il  s*approche  du  rivage  (ij)* 


{3)  Voyez  M.  Duhainel,  traité  des  pê- 
ches ,  Pan,  IL  Îe^•  \.  ch*  4*  pag.  /oa. 
(4)  Deipnof,  LiK  VIL  cap,  14.  p,  joo. 
(0  Voyez  ci'dcffus  le  mot  Pagre,  /?  iioj, 
(6)  Voyei  le  mot  Spmc^ 


(7)  De  pîfcïb,  pag, 

(8)  Des  pêches ,  Pan.  Il,  feê,  4.  ch.  %, 


3  in 


art.  4    pa^.  s  g, 


poifTofis  ,  £iV.  F.  cL  td. 
De  la  nat*  des  poiC  Liv^  I,  p*  tf^ 
Haîieut.  V»  çf  fy  ^7, 
Traité  des  pèches  ^  uhi  fuprâ, 
(13)  Des  poiflbns  y  Liv.  F,  €L  16* 


(9)  C 

0») 


7ji  Notes   sur  l^H  t  si  ο  îrm 

Un  autre  fait  qui  mériteroit  beaucoup  plus  d'attention  ^  c  eft  ce  qu'on  pri- 
tend  qu'il  ne  fe  trouve  jamais  que  des  œufs  dans  les  Rougets  ^  de  forte  qu'il 
n*y  auroit  poitit  de  mâles  dans  cette  efpece.  Arlftote  Ta  dît  affirmativement, 
au  Ziv*  IF.  ck,  /i ,  de  fon  hifioin  (i)<  Mais  au  Liv.  Vl.  cL  îj  ,  il  annonce 
feulement  du  doute  s^il  y  a  des  mâles  parmi  les  Rougets*  Dans  fon  traité 
de  la  Glnlmtion  ,  tiV*  //.  cA.  i  ,  après  avoir  dit  qu*on  n*a  poînt  vu  de 
Rougets  mâles  ,  6c  qu'on  n*a  pris  que  des  femelles  qui  avoient  des  œufs , 
il  finit  en  remarquant  qu'on  n*a  pas  cependant  là  deflits  d'expérience  encore 
bien  certaine  ;  néanmoins  ,  il  revient  encore  fur  le  même  fait  &  fans  aucu- 
ne incertitude,  dans  le  m5me  traité ,  Liv^  Il  In  chap^  S  &  cA,  io  (i).  Ron^ 
delet  a  affirmé  fans  réferve  ce  qu'Ariftete  n'avoit  dit  qu'en  doutant  (3), 
&  M.  Duhamel  lui-même  ^  après  avoir  dit  en  parlant  du  Pagre  (  qui  reffem* 
ble  beaucoup ,  comme  j'en  ai  averti ,  au  Rouget  )  qu'il  y  a  des  perfonres 
qui  prëtefident  que  tous  ont  des  œufs ,  &  qu'on  ignore  quels  font  les  ma 
les  :  fe  contente  de  cette  feule  reftriilion ,  que  le  fait  nVft  pas  généralemem 

adopté  (4), 

^  RUMINANT     (5). 

Ariilote  au  Lh,  IX.  dû  fon  hifioin ,  cA.  So ,  s'eft  exprimé  littéralement 
en  ces  termes  :  i^  Quelques-uns  des  animaux  qui  ont  des  dents  à  la  mâchoire 
η  fiîperieure  comme  à  la  mâchoire  inférieure  ,  ruminent  \  par  exemple ,  les 
^  rats  du  Pont,  &t  les  poi  fions ,  &  celui  que  l'on  appelle  à  cauie  de  cela 
η  le  Rumïnam  >n   J'ai  penfé   que   le  fens  de  cette  dernière  partie   de  la 
phrafe  d'Ariftote  y  étoit  que  quoique  les  poiifons  euiTent  des  dents  haut  Sf 
bas  I  on  en  trou  voit  un  parmi  eux  qui  ruminoit  »  &  qu^on  appelloit  pour 
cela  le  Ruminant ,  ou  le  Scare  :  puifqu* Ariilote  aflTure  aittoJrs  que  le  Scare 
eft  le  ièul  poîiTon  qu'on  dile  ruminer  j  ôc  jVi  traduit  d  après  cette  manière 
d'entendre  le  texte.  Gefner  eft  bien  du  même  avis,  que  l'animal  qu'Ariilote 
appelle  en  cet  endroit  le  Ruminant^  n'eft  autre  que  le  fcare  (é)  J  c*eft  aiiffi 
le  fentiment  de  Niphus  fur  le  texte  d'Ariftote,  Mais  Wotton  croit  que  le 
membre  de  phrafe  où  ÂriftoCe  parle  des  poÎffi>ns ,  doit  être  féparé  de  celui 


I 


(1)  Pline  Ta  copié  ,  Ηφ.  L•  /X  cL  té, 
(1)  Je  ne  cite  point  kl  un  antre  texte 
du  traité  de  la  Gêner*  £m  ///.  cA.  f,  ob 
en  parUni  du  Rouget ,  Anftote  femble  en 
f^tre  un  poifTon  de  rivière  ^  mais  ce  texte 
parott  fauiii.  Voyez  Wotton  ,  Pc  ^iÎ^^* 
êmm^L  iîk  VIIL  cap,  tô^^ 


{%)  Des  poiÎTons  ,  Liv.  y,  tk,  ta, 
f  4J  Dps  pêebes ,  ubi  fup*  pag,  ^p^ 

(6)  De  aquatîï,  in  Metyce,  m  ùmU, 
Il  y  propofe  de  lire  ainfi  le  texte  d'Aiif- 
totô  5  ij  cl  ΐχΰύες  ώς  Sv  ΐέ^λνιτι  ν»  r.  h 
Voyez  ct-delTous  le  mot  Sçi^rtm 


: 
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hù  il  parle  du  Ruminant  ^  de  forte  qu'il  ne  fait  quelle  efpecc  d'Animal  eft 
ce  Ruminant  (i).  Rondelet  témoigne  la  même  incertitude  (i).  Scaliger 
penfe  qu'il  γ  a  deux  poiffons  qui  ruminent^  le  Scare  &c  le  Ruminant  (3)* 
Tout  cela  eft  comme  on  voit  extrêmement  incertain.  Le  plus  aÎTuré  eft  que» 
fi  ce  n'eft  pas  le  Scare  qu'Ariftote  a  défigné  par  le  nom  de  Ruminant^  on 
ne  fauroit  dire  alors  de  quel  animal  il  a  voulu  parler. 

SACRÉ    (4). 

C*eft  le  nom  d'un  ferpent  dont  Ariftote  parle ,  Ιίιβ.  Liv.  FIIL  ck,  ajy• 
II  le  décrit  comme  étant  au  plus  de  la  longueur  d*une  coudée  (5)^  &c  ayant 
la  peau  velue.  Il  alTure  que  de  très^gros  ferpens  le  fuient  ^  &  il  obferve  que 
fa  morfure  fait  pourrir  aufli-rôt  les  chairs  d'alentour. 

Je  ne  vois  point  que  les  Modernes  aient  décrit  de  ferpent  fous  ce  nom 
particulier  de  ferpent  Sacré ,  mais  ils  font  une  claflb  de  ferpens  qu'ils  appel- 
lent fêpedon ,  ou  ftps  ,  dans  le  nombre  defquels  ils  mettent  le  ferpent  d'A• 
riftote  (6),  Je  dis  une  clafle  de  feφens  :  néanmoins  quelques  Auteurs  km^^ 
blent  n'admettre  qu'un  ferpent  de  cette  efpece  ^  mais  en  pbfervant  que  Γοη 
varie  beaucoup  fur  la  defcription  de  l'individu  (7)• 

SALAMANDRE    (8)• 

Le  nom  de  la  Salamandre  n'eft  pas  difficile  à  retrouver ,  étant  également 
en  ufage  en  grec ,  en  tatîn  &  en  françois* 

Ariftote  a  dit  fi  peu  de  choies  de  la  Salamandre  ^  &  il  Ta  dit  dans  des 
termes  tels  ,  qu*il  paroît  ne  Tavoir  janiais  vue•  Il  la  cite  comme  une  preu- 
ve qu'il  y  a  des  animaux  que  le  feu  ne  fait  pas  périr  ^  puifqu'elle  marche , 
dit-on  (  ce  font  les  expreflîons  dont  il  fe  fert  )  à  travers  le  feu  j  6c  Téteint 
fur  fon  paflage,  Hlfi,  Liv,  F»  ck,  /^. 

Je  ne  fais  fi  Ariftote  avoit  puifé  cette  tradition  dans  quelque  Auteur  plus 

ancien  ^  ou  s'il  a  rapporté  ici  ce  qu'on  lui  avoit  raconté  de  vive  voix.  Ce 

qu'il  y  a  de  certain  ^  c'eft  qu'on  s'eft  plu  à  perpétuer  ce  conte  &  à  en 

, ajouter  bien  d'autres  ;  que  la  Salamandre  n^avoit  point  de  fexe ,  qu'elle  ne 

fe  reproduifoit  pas ,  qu'elle  étoit  horriblement  venîmeufe  ,  &C.  Cependant 


[î)  De  diiFcr.  animal  L•  FIIL  cap.  téB. 
[1)  Ap,  Gefner,  de  aqtiat.  in  Mtryce* 


η 


79. 


ύ  Sur  THift.  des  Aîiïni,  ραξ, 

5)  Voyex  ci-dciTus,  pa^,  tj4,  &  séj  ^ 

Tome  11^ 


la  longueur  d€  la  coudée, 

(6)  Voyei  Gefn.  de  Serpent,  m  StftdQ' 
nt  &  in  ^tp€* 

Î7)  Voyez  Kaf  ,  SynopC  quadr*  p.  aÎÎ» 

A  a  a  a  % 
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comme  la  Salamandre  n'eft  pas  un  animal  extrêmement  rare  ^  des  peribnnci 
plus  curieufes  du  vrai  ,  ont  eu  recours  aux  expériences  avant  de  copier  ce 
qui  avoii  été  dit ,  &  beaucoup  de  Salamandres  ont  été  très-réelleflient  brû- 
lées pour  s'aflurer  qu'elles  n'avoient  pas  la  vertu  d'éteindre  le  feu-  On  a  ob- 
fcrvé  feulement  que  comme  cet  animal  a  le  corps  très-humide  >  il  jette  fur 
les  charbons  une  efpece  de  bave  qui  retarde  Feffct  du  feu  ^  maïs  qui  ne  IV 
néantlt  point. 

Ariftote  n'ayant  prefque  rien  die  de  la  Salamandre ,  je  ne  dois  pas  m*ar- 
réter  beaucoup  à  fa  defcription.  Elle  a  quelque  chofe  de  la  forme  extérieure 
du  lézard  ^  mais  elle  n'a  rien  de  fon  agilité.  Il  y  a  dViUeurs  des  différences 
confidérablcs  dans  la  figure  de  la  tête  ,  de  la  langue  ^  &tc.  Les  petits  de  la  Sa- 
lamandre naiffent  vivans,  au  lieu  que  la  femelle  du  lézard  pond  aes  ceufs. 
Gefner  a  réuni  tout  ce  que  les  Anciens  ont  fait  d^hiftoires  fur  la  Salaman- 
dre ,  &  les  démentis  qu'on  leur  avoit  donnés  de  fon  tems  (i)p  MMt  de  ΓΑ- 
cadémie  des  Sciences  ont  donné  une  defcription  détaillée  de  ce  même  ani- 
mal (i);  on  trouvera  fur  fon  fujet  des  extraits  curieux  dans  le  Diftionnaire 
des  Animaux  (j)  i  &c  on  peut  encore  confultcf  Klein  (4)  &  Ray  (^) 


SANG     (6). 


le  Sang  eft  propre  ^  félon  Ariflote ,  ίίίβ,  L•  IIL  cL•  1^  ,  ï  cerfams  ara 
maux  feulement;  à  ceux  qu'il  appelle  fanguins•  Cela  cft  vrai  en  définiÎTam 
le  Sang  ainii  que  l'a  fait  Ariflote  ^  Ibid^  une  liqueur  rouge  :  mais  fi  Ton  en- 
.tend  par  le  mot  fang  ,  toute  liqueur  qui  fe  trouve  dans  les  artères  &  les 
veines  des  Animaux,  alors  tous  ont  du  fang  (7),  Ariflote  n'a  point  donné 
de  nom  propre  à  cette  liqueur ,  il  a  dit  feulement  qu'elle  tenoit  lieu  du  Sang» 
qu'elle  le  remplac^oit  ;  mais  il  a  reconnu  la  néceiTué  d'un  uuidc  quelconque 
dans  le  corps  de  tout  animal  ^  fans  lequel  il  oe  pourroic  cxiftcrp  Hifi^  L  L• 

La  théorie  du  Sang  eft  extrêmement  étendue  :  je  me  fixe  ici  i  trais 


• 


ÎiJ  De  quadr.  ovïpar.  in  SaUmandra* 
%)  Mem.    de    TAcad    des    Sciences  , 

PdFt,    ///,    pûg^    77. 

(3)  V***  Salamandre* 
14)  Difpofu.  quadrupid»  §,  /^ 
(y)  Synopf,  quadrup,  pûg^   27^,  -^ 

(0)  άϊμ%^  tL 
^  (7)  Meâ  perfiiafione   fanguîs  ineft  om- 
nibus quantœcumque  fubtilitaùs  animalibus 


û  abfit  prie ju  die  atîo,  Neque  enim  fingai- 
nis  elieiitia  prxcile  conAlnt  în  purpura  t 
neque  ruber  color  ira  tlli  h^ret  ui  aôt^^^ 
hî  nequear  ;  quin  porius  gener^rcr  iati- 
gms  nunctipart  fnercatur  apud  Phîlofophot 
omnb  ille  bumor  qui  viventium  corde  *: 
arcenïs  &L  venis  ad  inil^urandam  viïiM 
natijra  conrineitir•  Peyerus  apud  R*y* 
Synopf.  quadr»  pdg^  ^q* 
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objets  principaux  :  les  parties  dont  U  eft  compofé ,  fa  chaleur  &c  fon  mou- 
vement• 

Ariftote  diftingue  dans  le  Sang ,  deux  parties  ι  k  partie  fëreufe  ou  la  lym- 
phe (i)  &  les  fibres  (i).  Celles-ci  font  fuivant  qu'il  rexplique  ailleurs ,  des 
Mitiorcs^  L•  IF\  cL  7  ^  ic  des  Pan,  L•  IL  cL•  4  ,  la  partie  terreufe  du  Sang  ; 
celle  qui  opère  fa  coagulation•  Hippocrate  admettoit  ces  mêmes  parties  ΑΆη% 
le  Sang  (|),  Dans  k  fuite,  «  il  sVft  trouvé  ,  dit  M.  de  Senac^  des  Ana* 
»  tomiftes  qui  ont  nié  Texlftence  de  ces  parties  ^  mais  il  s'eft  trouvé  des 
I*  Phyficiens  qui  leur  ont  fait  diverfes  réponfes  pour  prouver  qu'il  y  avoit 
η  dans  le  Sang  de  ces  fortes  de  parties  >n  Lui-même  ,  après  une  diicuiTion 
aiTez  étendue ,  affure  qu'on  peut  prononcer  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  Sang  de  parties  fibreufes  (4)*  Les  Anciens  donnoient  de  grands  effets  à 
k  proportion  des  parties  fibreufes  6c  des  parties  liquides  dans  le  Sang  de 
ranimaly  ou  même  dans  la  liqueur  qui  répond  au  Sang.  Anftote  déduit  k 
timidité  de  quelques-uns  ^  de  ce  que  leur  Sang  eft  trop  clair  ;  le  courage  &c 
le  caraftere  ardent  6c  colère  #  d'autres ,  de  ce  que  leur  Sang  eft  plus  épais. 
Uês  Panks^  Liv*  IL  ch,  4,  Hippocrate  étoit  dans  les  mêmes  fendmens,  & 
à  regard  de  Thomme  ,  il  domte  à  la  nature  du  Sang  tes  plus  grands  eS^ets 
fur  fon  intelligerice  (5)- 

Mais  indépendamment  des  parties  fibreufes  8c  des  parties  féreufes  qui  peu* 
vent  entrer  dans  k  compofition  du  Sang  »  on  y  peut  chercher  des  huiles  » 
des  fels  de  differens  genres  ;  on  y  peut  remarquer  des  globules  de  différentes 
formes;  &  ce  qui  peut  encore  piquer  k  curiofité,  c'eft  la  caufc  de  k  couleur 
rouge  du  Sang•  On  ne  manque  point  de  diflertations  fur  tous  ces  fujets  (6)  ; 
malheure  ufement  les  Auteurs  des  plus  £1  vantes  recherches  en  font  encore  à 
dire  j  que  a  le  Sang  eft  abfolumcnt  un  compofé  Inconnu  (7)  >*, 

Tant  que  le  Sang  eft  dans  le  corps  de  ranimai  ^  dit  Ariftote,  ffifloirc, 
Lîy,  II L  ck^  tg  ^  il  eft  chaud*  Cependant  11  ne  regarde  point  la  chaleur 
comme  une  qualité  effentielle  &  inhérente  au  Sang  ^  mais  comme  une  qua• 
lité  accidentelle.  Des  Panksj  £.  //.  cA,  j.  Ceft  ce  que  prononce  également 


(1)  Ιχώρ. 

(i)  Ινες, 

())  De  carnîb.  Opp*  fiU.  j*  pâ§.  sfi^ 
Sl  ût  morb,  vulg.  Lib.  VI.  0pp.  βί!.  y, 

(4)  Anatom.  d*Hcïftçf ,  ρΛξ,  j-^g—^^j-. 


ίο  De  Fiat,  Opp,  fiH.  j.  pag. 
6)  Voyez ,  entr'autres ,  le  Οαθ 


ïaiiear  Ha- 
ies dans  la  ftatique  des  Aniin.  Bxpir,  ij. 
pag,  ^8  ;  6c  M.  de  Sénac  dans  fon  traité 
du  coeur ,  Xfv.  F*  ch.  Bt 

(7)  Le  mèmt  M.  de  Seuac  ,  Anatoffi, 
d*Heifter ,  pag*  J4$^ 

A  a  a  a  a  i j 
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Ici  artcres  Se  les  veines  i  or  c'cft  ce  retour  du  Sang  au  cœur  qui  conftitue 
k  circulation  du  Sang. 

J'aurois  quelque  chofc  à  dire  fur  U  route  que  le  Sang  fuit  dans  la  cir- 
culation 6c  fur  la  diÎFcrence  quil  y  a  à  cet  égard  entre  lé  fœtus  &  Tani- 
lîial  une  fois  né  ;  entre  les  amphibies  &  les  Animaux  terreflres  %  mais  je  le 
renvoie  au  mot  Vlfitnsj  où  je  parlerai  de  la  ftrufture  du  coeur, 

SANGLIER    (i). 

Après  les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  à  Tarticle  du  Porc,  il  me  ref- 
te  peu  de  chofe  de  particulier  à  dire  du  Sanglier  qui  n*eft  autre  que  le  Porc 
fauvage, 

One  première  remarque  fera  relative  âu  nom  que  le  Sanglier  porte  dam 
Ariilote,  Le  plus  fouvent  il  y  eft  défigné  par  la  périphrafe^  Porc  fanvagié 
Ariftote  a  employé  quelquefois  le  mot  Kapros  ^  que  Gaza  &  Scaliger  ont 
rendu  par  le  mot  Aptn  A  leur  exemple ^  j'ai  traduit  Sanglier:  cependant» 
en  confidérant  la  fuite  des  textes  d'Ariftote,  il  me  femble  que  cette  expreP• 
fion  doit  le  plus  fouvent  fignifier  feulement,  le  porc  entier  ou  le  verrat  (2)* 

H  faut  lire  dans  Ariftote ,  Ηίβ^  Im  f^L  ck,  iS  ^  le  récit  des  combats  que 
les  Sangliers  fe  livrent  dans  le  tems  de  leur  rut, 

La  laie^  ou  femelle  du  porc  fauvage,  devient  pleine  au  commencement 
de  rhiver ,  &  met  bas  au  commencement  du  printems.  Le  nombre  de  ks 
petits  &£  la  durée  de  fa  geflation^  font  les  mêmes  que  chez  la  truie,  Ηΐβ, 
liv.  FL  cÀ,  ai-  M•  de  Buffon  obferve  ^  &c  ceU  fuit  aiTez  du  texte  d'Arif- 
tote, que  la  laie  ne  produit  qu'une  fois  Tannée  (|);  mais  je  ne  vois  pas 
comment,  en  rapportant  que  les  Anciens  étoient  dans  Tufage  de  châtrer  dç 
jeunes  marcaflins  qu'ils  faifoient  enliiite  reporter  dans  les  bois.  M•  de  BulTon 
cite  en  preuve ,  ce  mime  chapitre  d'Ariftote  (4),  Il  eft  vrai  qu'Ariftote  y 
fait  mention  de  Sangliers  châtrés  ;  mais  en  même  tems  il  explique  de  quelle 
manière  ces  Sangliers  fe  trouvent  châtrés  fans  que  l'homme  y  mette  la  main* 

Ariftote  a  dit  que  dans  toute  la  Lybie  (rAfrique  ) ,  on  ne  rencontroit  pas 
de  Sanglier-  Ηΐβ,  L•  FUI,  cL  28.  Cela  eft  pris  d'Hérodote  (î)  »  mais  ne 
paroi t  nullement  exafl:  (6)•  Ariftote  a  eu  plus  de  raifon  j  lorfque  voulant 


\%)  Oeft  rinterprécation  que  lai  don- 
ne Sylburge  ,  dans  U  table  de  l'hiftoire  des 
Animaux.  Voyei  auiTi  Gefner  »  in  ^uadr, 
dt  ÂprQ  ^  à  la  fuite  de  raruclc  d€  Su§* 


(î)  Hift.  nat.  Tom,  VL  μαξ.  «ptf,  ΡΠη#•^ 
le  dh  auÎTi ,  Nifl.  UK  VIIL  cép,  js. 

Lib.  IF.  cap,  têu 
Zimmermann  »  Spcc.  Zool. 


\  dit  a  uni ,  nip. 

Î4)  Ibîd-  pag.  ι 
s)  Hiflor,  Ub. 
6)  V^  M.  Zii 
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donner  exemple  d*an  animal  ftirieux  ,  opiniâtre  ,  indocile ,  il  cite  le  Sanglier* 
liîÛ,  Liv*  L  cL•  i* 

S  A  Ν  G  L  I  Ε  R    DE    MER    (î). 

Ariftôte  a  parlé  deux  fois  dans  fon  hiftoire ,  du  poiflôn  qu*Îl  nomme  San-^Λ 
gllcr  :  d'abord  lorfqu'au  £iv•  IL  cL•  /j  ^  il  dit  que  les  ouïes  du  Sanglier  n*ont  ^^ 
qu'une  lame  double  de  chaque  côté  ;  enfuite ,  lorfqu*au  XiV.  1/^*  cL•  ^  ^  Il 
dit  que  les  polÎTons  n*ayant  ni  poumons  ^  ni  trachée  ^  ni  pharynx  ,   n'ont 
point  de  voix^  5c  que  ceux  qu'on  dit  en  avoir  ρ  forment  feulement  certains 
fons  &t  certains  fifflemens ,  tels  que  l'efpece  de  grognement  du  poiffon  ap*:^ 
pelle  Satiglier,  qu'on  trouve  dans  rAcheloiis  (z). 

Dans  la  traduftion  du  premier  de  ces  deux  textes,  jVi  dit  le  Sanglier  de, 
mer  ,  pour  faire  entendre  que  je  ne  parlois  pas  du  Sanglier  quadrupède  î1 
mais  j*âi  peut-être  eu  tort  d'ajouter  le  mot  dt  jmr^  &  j'aurois  dû  dire  plus 
généralement,  le  Sanglier  d'eau  ^  ou  le  Sanglier  poiflbn  ,  pmfquOn  voit  paf  î 
le  fécond  texte,  qu'Ariftote  a  parlé  fpécialement  du  Sanglier  poiÎTon  de  rivte-j 
re ,  &  qu'on  ne  voit  pas  s'il  a  parlé  d'un  Sanglier  poîÛbn  de  mer.  Ce  n'eft  - 
pas  qu*il  n'exifte  dans  la  mer ,  auffi  bien  que  dans  l'Acheloiis  ,  des  Poiffons 
qui  grognent  comme  le  Sanglier  &  le  porc,  &  qui  en  ont  pris  le  nom  (j); 
mais  ce  qui  n'eft  pas  certain ,  c*eft  qu'Ariftote  les  ait  connus  &  en  ait  fait 
mention  (4), 

Quoi  qu'il  en  fok,  on  peut  remarquer  avec  M-  de  Bomare  (^),  qu'on  % 
donné  à  phifîeurs  poiiTons  les  noms.de  porc  ,  de  Sanglier,  de  cochon,  tan- 
tôt parce  qu'on  leur  trouvoit  une  eipece  de  lard  comme  au  cochon  ;  tantôt 
parce  qu'ils  avoient  des  foies  telles  que  celles  du  porc;  tantôt  enfin,  parce 
qu'ils  grognoient  comme  lui,  AriHote  ayant  fait  remarquer  le  grognement  du 
poiflbn  dont  il  parle ,  je  crois  que  c'eft  de  cette  dernière  circonftance  qu'on 


Geoer-  cap,  η  fin,  ψ.  §,  ^,  pag,  tjj  ,  & 

Us  Auteurs  quil  cite* 

(î)  )cà7:^ùÇt  L 

{%)  L*AchdoUs  eft  un  fleuve  qui  fépare 
rAcarnanie  de  TEtolie ,  entre  le  35  5c  le 
40  degrés  de  longitude  ,  &  qui  Te  jette 
dans  la  mer,  au-deiTus  du  38  degrç  de 
latitude, 

(3)  Mandêflo ,    dans    fon    voyage    des 

Inde*  ,  parle  d*un  ροιίΓοη  que  les  Portugais 
appelÎem  Prfct  putrcç  ^  parce  qu'il  gronde 


coinme  le  cochon*  Il  n*e{l  pas  plus  grand 
qtiune  brème,  &  on  Je  trouve  en  quaiï* 
uié  du  côté  de  CéyUn.  Tom^  IL  ρ,  ρρ, 

(4)  M  y  a  un  texte  d'Athéirée ,  au  corn* 
mencement  du  Liv,  Vili y  qui,  tel  qu'ojî 
le  Ht  dans  i'édît.  de  fân  ^  pag^  jji  ^  mdj* 
qu croit  q^'Ari ilote  a  dillïngué  le  Sanglier 
&  le  porc  de  rtviere.  Mais  h  leçon  de 
ce  texte  eft  trop  incertaïae  pour  fc  per- 
mettre de  Pal  léguer  en  preuve*  Voyei 
Cafaubon  fur  cet  endroit. 

(5)  V^  Porc  de  mer. 
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doit  tirer  fa  dénomination  ;  cependant  il  n'eft  pas  facile  de  dire  prëcifement 
quel  il  eft*  Belon  a  décrit  fous  le  nom  Aptr^  un  poiiTon  qu'il  penfe  être 
celui  d'Ariftote  (  i)  :  mais  d'une  part  il  lui  donne  quatre  ouics  de  chaque  cô-• 
ti  ;  d'une  autre  part ,  il  ne  paraît  pas  qu'il  l'ait  entendu  grogner.  Rondelet  a 
donné  à  un  autre  poiiTon  le  nom  de  Sanglier  ,  mais  c'eÛ  feulement  parce  qu'il 
a  au  dos  des  pointes  longues  &  droites  comme  des  foies  de  pourceau  :  6c 
lui-même  η  ofe  pas  aflurer  que  ce  fott  le  Sanglier  d'Ariftore  (i).  Il  me  paroît 
que  nous  ne  connoiiTons  pas  ce  Sanglier ,  ou  ces  Sangliers,  fi  celui  dont  Ariilote 
a  fait  mention  dans  fon  fécond  texte ,  n'eft  pas  le  même  que  celui  dont  il  a 
fait  mention  dans  le  premier.  Je  finis  en  avertiffant  que  quand  j'ai  parlé  dani 
cet  article  de  porc  de  mer^  )e  n^ai  entendu  aucunement  parler  du  marfouin^ 
que  Ton  nomme  en  latin  porcus  marinus, 

S  A  Ρ  Ε  R  D  I  S    Cî). 

Quelques-uns  des  poiiTons  de  rivières  &  de  lacs  >  font  bons  tandis  qu'îlj 
portent  encore  :  c'eft  à-dire ,  tandis  qu'ils  ont  ou  des  œufs  ou  de  la  laitan- 
ce ;  de  ce  genre  eft  la  Saper Jh.  Η!β,  £m  f^JIL  ch,  jo.  On  voit  bien  par 
ce  texte  d'Ariftote,  que  la  Saperdts  eft  un  poiffon  d'eau  douce,  mais  comme 
U  n'en  a  rien  dit  de  plus  ,  il  eft  moralement  impofCble  de  deviner  quel  il 
fft. 

Gefner  a  penfé  que  la  Sa  perdis  eft  te  même  poiiïbn  que  le  coracin.  Son 
motif  eft  qu'Ariftote  dit  du  coracin  ce  qu'il  dit  de  la  Saperdis ,  qu'il  eft  ex* 
cellent  lorfqu'il  eft  plein.  JèU  (4).  Mais  cet  argument  me  paroi c  bien  foibîe 
pour  faire  croire ,  que  contre  fon  ufage  prefque  conftant ,  Ariftote  aura  don* 
né  dans  deux  textes  très-voifins  ,  deux  noms  différens  au  même  poiflTon, 
Cependant  on  trouve  dans  Athénée  quelques  autorités  capables  d'appuyer 
le  fentiment  de  Gefner  ;  il  cite  un  Auteur  qui  dit  que  plufieurs  pcrfonnes 
appcUoient  le  coracin  Sapcrdis  ,  &  un  autre  qui  dit  que  le  Sdptrdcs  &  le 
coracin  avoient  un  nom  commun  (5).  Héfyche  nous  apprend  même  que 
Saptrdts  étoit  le  nom  que  l'on  donnott  au  coracin  fur  les  côtes  de  la  mer 
du  Pont  (6).  Mais  le  Saptrdts  eft- il  abfolument  le  même  que  ta  Saperdis? 
Ariftote  a-i-il  fait  à  cet  égard  la  même  confufion  que  d'autres  perfonnes? 
Ce  font  des  quçftions  auxquelles  il  n'eft  pas  poflîble  de  repondre* 


Ît)  De  la  nit.  des  PoUTofri ,  L•  f.  p^  jto* 
?  s)  Des  PoiiTons  »  Liv^  V.  ck*  27, 

(4)  De  êtimu  in  Coraciao  «  CùroU,  fii*  A* 


0  DejpnoC  Lîb,  VIT*  ch.  ij,  p,  joi. 


{il 


Voyci  les  notes  de  Caiauboîi   fiir 
le   ïjçu  d  Atbénit  qui  Tient  d*êtrc  cité  ^ 
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SARCELLE    (i). 

Dans  le  nombre  des  oîfeaux  qui  habitent  auprès  des  lacs  &  des  rîvîeres  i 
Ariftote  après  avoir  parlé  du  cygne ,  du  canard ,  &c,  fut  mention  d*un  autre 
oifeau  plus  petit  que  le  canard  ^  mais  femblable  au  canard*  Il  le  nomme 
Boshas^  Ηιβ,  liv*  FUI*  ch,  j-  Ces  traits  indiquent  naturellement  la  Sar- 
celle ρ  &  cVil  aulïï  cet  oifeau  que  Ton  s^accorde  i  voir  dans  le  Baskas  d^Arif- 
tote•  (2).  II  faut  lire  fa  defcriptîon  dans  tes  Modernes  ;  AriAote  n*cn  a  riea 
dit  que  le  peu  que  je  viens  d'indiquer. 

S  A  R  G  Ε    (i)    ET    S  A  R  G  I  Ν    (i). 

Je  réunis  ces  deux  poiiTons  en  un  môme  article  f  parce  qu'on  va  voir; 
qu'en  même  tems  qu'il  paroît  certain  qu'Ariftote  a  fait  mention  de  deux  in- 
dividus differcns  fous  chacun  de  ces  noms  ,  on  ne  fait  pas  bien ,  d'après  la 
manière  dont  fon  texte  eft  entra  nos  mains ,  où  Ton  doit  employer  Tun  ou 
fautre  nom.  Il  faut  d'abord  rappeller  de  fuite  tout  ce  qu'Ariftot^  cUt  de  ces 
deux  polÎToas.  ^| 

Au  Liv,  F*  de  thifioire  ,  cA.  ^  ,  le  Sarge  jdtte  fes  œufs  deux  fois ,  au 
printems  &  en  automne.  Au  même  Livre  ^  çfu  to  ^  la  Saupe  ^  le  Sargtn  & 
auîres  de  ce  genre  >  jettent  leurs  œufs  en  automne.  Au  mimi  Livr^  encan  j 
iA.  1/ 1  les  premiers  muges  qui  ont  des  œufs  ,  font  les  grù£cs  Uvres  ^  qui  en 
ont  dès  le  mois  de  Décembrç  ;  puis  le  Sarge  ;  celui  qu*on  appelle  le  mor• 
veux  &  le  capiton•  Au  Uy»  VL  ck>  *T  f  le  Sarge  conçoit  vers  k  mob  de 
Décembre  »  &  porte  trçnte  jours.  Au  £iV.  FIJL  ch,  λ,  le  Sarge  mange  le 
furmutet.  Au  Z/v.  I^,  ch^  ζ  ^  les  Sargins  font  comptés  parmi  les  poiiTons 
qui  vivent  en  troupe* 

Athénée  cite  un  autre  texte  d*Ariftote  ,  que  nous  ti*avons  point  1  oà  il 
étoit  dit  que  les  Sarges  ^  ainiî  que  les  mélanures  »  ont  la  queue  &  les  parties 
voifines  tachetées.  Un  autre  Auteur  ancien ,  compare  aufli  le  Sarge  au  πιώ* 
nurc  ;  maïs  c'eft  le  Sargîn  ,  qu'un  troilieme  compare  a  ce  même  poiiTosi 
le  mélanure  (})*  Ailleiu-s  (4)  ^  Athénée  rapporte  ce  qui  a  été  dit  pr  Arif- 
tote ,  que  le  Sarge  jette  (es  oeufe  au  prlnficms  &  en  automne•  Il  tranknt 


(1)  βότκας ,  L 

(2)  Vpyex  Beloti  »  de  la  mu  des  otf, 
Ziv<  ///.  cL  a/  ;  Niphus»  fur  le  texte  de 
rhift.  des  animaux  qui  α  été  cité  ;  Scali- 
jer  fur  k  m4me  endroit  i  Salcrpe,  Hifl, 


des  oifeaux  ,  ρφ  4jj  ;  Briflbû  ,  Oniîâoli 

(s)  DeïpnoC  lié,  F/Λ  ûap,  ιΛ 

(ό)  Cap,  ^9. 

pîiiiîcii^ 
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plufioir*  textes  où  il  eft  queftion  du  Sargc ,  mais  ïl  indique  un  autre  Auteur 
^ui  confondoit  le  Sarge  &  le  Sargin. 

Ovide  en  parlant  du  Sarge  ,  fait  mention  des  taches  qu'il  porte  ,  Se  il 
fait  remarquer  auffi  Ces  nageoires  (1),  Oppien  a  parlé  aflez  au  long  du  Sat4 
ge ,  &  de  ta  pêche  qu*on  &it  de  ce  poiiTon/,  mais  il  eft  difficile  de  tirer 
de  ce  qu'il  a  dit  des  caraâeres  certains  &c  bien  diftindit  ,  entre  le  Sargc 
&  le  Sargin  :  revenons  donc  à  Ariflote* 

Il  paroît  évident  qu'il  a  décrit  dans  les  textes  que  j*ai  rapportas  ,  deux 
poiÎTons  différens  ,  car  il  y  auroit  de  la  contradiflion  à  appliquer  tous  ces 
textes  au  même  individu*  Le  poiffon  qui  conçoit  vers  le  mois  de  Decem•• 
bre  &  qui  porte  trente  jours ,  ne  peut  pas  être  celui  qui  jette  fes  œufs  au 
printems  &c  en  automne*  Le  poiflon  qui  eft  du  genre  des  muges  ^  leiquels 
ne  mangent  point  de  chair  ,  ne  fauroit  être  celui  qui  mange  le  furmulet. 
Il  y  a  donc  deux  poiffons  diiTerens ,  &  puifqu'il  y  a  auflî  deux  noms  dif- 
férens  ,  le  Sargin  &  le  Sarge  »  il  eft  naturel  de  dire  que  l'un  de  ces  poiC• 
fons  eft  le  Sargin  &  l'autre  le  Sarge,  Mais  eft*ce  le  Sargin  qui  eft  du  genre 
des  muges  |  qui  conçoit  en  Décembre ,  tcc*  ou  bien  eft- ce  le  Sarge  ?  C'eft 
fur  quoi  il  eft  impofllble  de  prononcer  rien  de  précis ,  d'après  le  texte  d'A- 
riftote ,  où  le  nom  du  Sarge  ^  Sargôs  j  eft  employé  coniufémem  ,  ainlî  que 
celui  de  Sargin  ^  Sarginùs ,  fans  que  les  Mff.  nous  fourniflTent  aucune  leçon 
affuréê.  Les  Copîftes  ftt  ceux  qui  ont  revu  dam  difTcrens  tems  le  texte  d'A- 
riftote,  auront  été  d'autant  plus  expofés  à  fe  tromper,  qu'indépendamment  de 
la  reftemblance  des  noms^  on  voit  par  Athénée  ,  qu*il  y  a  des  Auteurs  qui 
©nt  réellemjÊnt  confondu  entr'eux  le  Sarge  &  le  Sargin»  Rondelet  penfe  que 
dans  tous  les  lieux  où  il  eft  queftion  du  poiftbn  de  la  clafte  des  muges  »  on 
doit  lire  le  Sargin  ;  Se  que  partout  ailleurs,  on  doit  lire  le  Sarge  (z)»  CeU 
peut  être ,  mais  ce  n'étoit  pas  une  vérité  aftez  démontrée  y  pour  que  je  dufte 
Tadopter  dans  mon  édition  du  texte. 

On  demandera  maintenant  quel  eft  ^  parmi  les  muges  »  le  poiifon  qu'Arlf- 
tote  a  décrit  fous  l'un  des  deux  noms  ,  de  Sarge  ou  Sargin  ;  &r  de  quel 
genre  eft  celui  de  ces  poiflons  φιί  n'eft  pas  de  la  clafle  des  muges } 

Rondelet  a  penfé  que  le  Sargin  n'étoit  autre  que  le  muge  proprement 
dit ,  qu'il  nomme  le  famé  (})  ;  mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  confondre. 


{.y nfiguh  Sargufqu*  n,tis ,  mCgni.  &        j*j  Ajul^Gefter"  b  Sugil.  Λ  MugiK 

Jçmt  U,      '  Bbbbb 
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îïîanne,  d*un€  efpece  àe  fucus  (1).  Par  rapport  à  ce  que  j'ajoute,  qu'on  U 
prend  avec  la  coloquinte ,  c'eft  rexpreflion  littérale  du  grec  :  on  fait  ce  qiie)^ 
c  eft  que  la  coloquinte ,  &  on  connok  fon  amertume.  Π  n'eft  pas  étonnant, 
que  la  plupart  des  poiÎTons  ne  la  recherchent  point•  La  Saupe  eft  au  fur^l 
plus  du  petit  nombre  des  poiiTans  qui  ne  mangent  pas  d«  chair.  ΗΙβσϊηψέ 
L•  IX*  cL  j/.  Le  tenis  où  la  Saupe  jette  ks  œufs  ,  eft  en  automne  ;  Ariff 
tote  le  dit  en  deux  endroits•  ΛίΖ/Ϊ,  Liv,  F^  ch*  ^  &  cL•  tu  Mais  dans  ur 
troifîeme  texte  ,  Lîv^  FI.  cL•  tj  ^  il  paroi t  donner  comme  le  fait  le  plus  gé- 
néral ,  que  la  Saupe  jette  fes  œufs  au  commencement  de  Véié^  quoique 
même  ,  il  ajoute  que  dans  quelques  endroits  elle  les  jette  en  automne,  H 
ne  vob  rien  dans  les  Modernes  qui  pgiffe  fixer  Tinccrtitude  des  textes  d'Ariftote. 
La  Saupe  fe  trouve  dans  les  étangs  formes  par  la  mer,  comme  dans  U 
mer  même*  Ηίβ,  £ίη  FIIL  cL•  tj, 

SAUTERELLE    (1). 

Voyez  le  mot  Crlqmi ,  pag^  zSS^ 

SCARABÉE,    INSECTE    (j). 

Ariftote  nomme  la  Mclolomhê  ^  pour  exemple  des  animaux  qui  ont  les 
aîles  formées  de  membranes  feches ,  &  recouvertes  d^étuis•  ϋίβηιη  ^  Liv,  L• 
cL  S  ^  6c  Uv.  IF*  ch*  i  &  cL•  γ*  L*objet  de  ces  étuis  eft  de  conferver  les 
aîles.  Du  Panks ,  Liv,  IF*  ch,  €•  A  ces  différens  traits  ^  il  n^eft  pas  diffi- 
cile de  reconhoître  un  Scarabée  :  mais  Ariftote  a-t-il  voulu  déiîgner  fous  ce 
nom  ΜίίθΙοηώέ^  tous  les  Scarabées  en  général,  ou  une  efpece  particulière 
de  Scarabée  î 

Bocbart  (4)  &  plufieurs  autres ,  penfent  que  la  Milolonthê  d'Ariftote  eft 
proprement  notre  hanneton.  Il  cite  à  ce  fujet  »  un  paflage  de  la  Comédie 
des  nuées ,  où  Ariftophane  fait  dire  à  Strepfiade ,  par  Socrate  :  laiiTez  aller 


(i)  Plme  a  dans  fon  Hifl.  £iV.  XiiL• 
th*  ^f  »  un  texte  qui  pourroit  con^Juire  à 
reconnoitre  cette  plante  ,  maU  malheureux 
fement  il  eft  fort  obfcur:  le  vohl ,  Naf- 
cuntur  èc  ïn  mari  Îrutîces  arborefque  ^  mî« 
nores  m  noftro.  Rubrum  entm  ëc  totus 
OmmU  Oceanus  refertus  cfc  fylvis.  Non 
habet  lingua  alia  nomen ,  quod  Grxci  vo* 
cant  phycos  ι  quoniam  alga  herbaium  ma- 
ψ%  vocabuliim  imelligitur  ;  hîc  autem  eft 


frufex.  Folia  kta  colore  viridi  gïgnit ,  <juod 
quidam  prûfùu  vocant ,  alli  collera• 

(3)  μνιλυλά)^ΰη ,  ί.  Ce  mot  fi*eft  pas  le 
feul  qui  défignc  eût  Scarabées  dans  la 
langue  grecque  ;  le  mot  κάνύα^^ίς  fe  tra- 
duit de  b  même  manière.  Voyez  PHIU' 
iâin  ,  pûf,  444* 

(4)  Hieroi.  Ρύη,  IL  Itk  IV,  cap.  i* 

Β   b   b   b    b  ij 
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votre  penfôe  comme  la  Milolonthi  qu'on  lâche  en  l'air  avec  un  fil  à  la  patte: 
fur  quoi  le  Schollafte  dit  que  cette  Mêlotonthê  ^  eft  un  Infefte  couleur  d'or 
fembbble  au  Cantbams  ^  que  les  enfans  lient  avec  un  fil  &C  qu'ils  font  vo- 
ler (i).  Il  eft  certain  que  rien  ne  paroît  mieux  indiquer  le  hanneton. 

Mais  d'un  autre  côte,  loriqu'Ariftote  veut  expliquer  d'où  viennent  les  Mi* 
loÎomhé  ,  il  leur  donne  pour  origine  des  vers  qui  fe  iorment  dans  les  ei- 
cremens  du  bœuf  &  de  Fane*  Hifi,  Liv^  F,  ch,  i^ç.  Or  ce  n'eft  pas  de  pa* 
reils  vers  que  viennent  les  hannetons  »  mais  de  vers  qui  éclofent  fous  terre 
&  qui  y  vivent.  Ariftote  fe  feroit  donc  bien  trompé  fur  Torigine  des  han- 
netons s'il  avoir  entendu  parler  de  cet  infefte.  Je  fuis  plus  porté  i  penfer 
qu'Ariftotê  a  pris  le  mot  Milolùnthê  génériquement  ,  comme  Pline  a  pris 
le  mot  Scarabée  dans  un  texte  où  il  paroît  en  traduire  un  autre  d'Ariftote  (1)• 
Dans  cette  généralité ,  on  peut  dire  que  les  Scarabées  viennent  de  vers  qui 
ont  vécu  dans  les  excrémens  du  bœuf  &  de  l'âne ,  car  c'eft  là  réellemeut 
Torlgme  d  un  grand  nombre  de  Scarabées  |  mais  il  ne  faut  pas  croire ,  com- 
me Ariftote  l'jnfinue  ,  que  ces  vers  foient  le  produit  des  excrémens  :  lei 
Scarabées  s*accouplent  &  dépofent  des  œufs  qui  les  reproduifêm  (j)» 

SCARABÉE,    POISSON    (4). 

Le  mot  Scarabée  eft  la  traduftîon  littérale  du  mot  Kamharus^  employé 
par  Ariftote  pour  défigner  un  poiftbn  ,  dont  11  ne  dît  autre  chofe  ^  fi  ce  rfeft 
qu'il  habite  près  des  côtes•  ΗΙβ,  Liy,  FI  IL  cL  /j.  Pline  n'a  fiilt  également  ' 
que  le  nommer ,  en  employant  le  même  nom ,  Canihams  ^  dans  le  catalo* 
gue  qu'il  donne  des  poiflbns  (5)  \  Ovide  l'a  qualifié  de  défagréable  au  goût  (6), 
Oppien  célèbre  d'abord  fon  attachement  pour  une  feule  femelle  (7)  ^  &  ail- 
leurs il  dit  qu'on  l'appâte  avec  du  polype  ou  des  crabes  grillés  (8),  ^À 

Quoique  ces  diiFérens  traits  ne  rendent  pas  un  poiiTon  très-Îàcile  â  recoft^ 
noître,  cependant  on  fait  quel  eft  celui-ci,  parce  qu'il  a  confervé  fon  nom 
dans  quelques  endroits  (9).  C*eft  un  poiflbn  du  genre  des  f^jares  (lo),  fort 
refîemblant  ί  la  brème  de  mer  (11)*  On  donne  deux  étymologîes  au  nom 


(ïj  Nubes,  V,  j6u 

(1;  Quibuidam  pennarum  tutelié  cruiïa 
fupervenit ,  ut  Scarab^is ,  quorum  tenuior 
fra|iliorqiae  penns.  Hsfi.  Lik*  XL  cap,  ^8^ 

\Ù  ^'t>yci  M.  de  Bomare,  \*  ^Scam^éc* 

(4)  πάνΟαρος  ^  è. 

(5)  Hiil.  Liv,  XXXIL  ch,  ïi. 

(6)  Cantharus  ingratus  fucco.  ÎI4L  v,  /oj, 

(7)  Halicwt,  Lik,  L  v.  jti  &  pu 


iionim«  pifc,  cj^« 


(8)  ïbid.  Uk.  ÎIL 

(9)  Gillivi»  »  de  nonim^  pitc,  ca^^  top 
Gefner ,  de  aquatil,  in  Cjmtk^rQ,  Artédi « 
Synonhn^  pi fc*  pag^  j$,  Duhamel ,  ίτύά 
des  pêches ,  Part*  IL  ί^Ά*  4.  çïu  %*  sa*u 

(10)  Artédî,  Gêner,  pîfc,  gm.  sS* 
(nj  M,  Duhamel  en  doi 

tion  exade^  u^i  mçd^t 


donne  une  deicHp 


Bss  Animaux  £>*jRisTorM*  749 

qu*il  perte  :  la  première  fondée  fur  ce  qu'il  aime  ï  vivre  dans  la  fange  5t 
dans  l'ordure»  comme  le  pillulaire  :  cette  étymologie  eft  de  Rondelet  (i). 
La  féconde  étymologie  eft  fondée  fur  ce  que  ce  poiflon  cft  d'une  couleur 
tannée ,  comme  le  Scarabée  :  celle  ci  eft  de  Gefner  (i). 

S  C  A  R  Ε    (î). 

On  rapporte  au  fujet  du  Scare ,  bien  des  Îalts  qui  doivent  fixer  Tatten- 
tîon.  D'abord  on  loue  fon  adreffe  pour  fortir  des  naffes  dans  kfquelles  il  fe 
trouve  pris ,  &  la  manière  dont  les  Scares  s'aident  les  uns  les  autres  pour 
échapper  au  pêcheur.  Mais  ce  que  Ton  dit  ^  ce  fujet  »  a  trop  Tair  de  con* 
tes  pour  s'en  occuper  |  &c  il  faut  kifler  les  Poètes  orner  leurs  vers  de  ces 
récits  (4). 

Un  autre  fait  rapporté  par  des  Auteurs  plus  graves ,  cft  que  le  Scare  ru- 
mine ,  &  même  que  c'efl  le  feul  poiflon  qui  rumine-  Je  ne  fais  où  l'Auteur 
des  recherches  fur  les  Egyptiens  a  trouvé  que  c'étoient  les  Prêtres  d'Egypte 
qui  les  premiers  avoient  mis  en  fait  que  le  Scare  étoît  le  feul  poiflon  qui 
ruminât  (5)  ;  je  ne  vob  pas  à  cet  égard  d'autorité  plus  ancienne  que  celle 
d'Ariftote*  Au  i/v.  //•  cA*  f/  ,  Λ  fon  kifiain  ,  il  rapporte  ce  fait  5  mais  avec 
quelque  incertitude  ce  femble  >  putfqu'il  fe  fert  de  ces  exprefltons  «  que  le 
Scare  eft  le  ftul  des  poïffbns  qui  paroiffe  ruminer  ;  au  Uv,  FUL  cL  2  ,  il 
emploie  encore  les  mêmes  expreflîons ,  ainfi  qu'au  traité  Jes  Panies  ,  £♦  //Λ 
cA.  14.  Mais  après  Ariftote,  une  multitude  d'Auteurs  ont  dit,  &  beaucoup 
plus  affirmativement ,  que  le  Scare  ruminoit  (6),  Les  Commentateurs  d'A- 
rtftote  ont  été  bien  plus  loin  ^  car  ils  ont  prétendu  ,  contre  ce  qu'Arlftotc 
dit  lui-même  ,  ainiî  qu'on  le  verra  dans  un  moment ,  que  Je  Scare  n*avoii 
point  de  dents  en  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  (7)  ,  parce  qu'en  effet 
les  animaux  qui  ruminent  n'en  ont  point*  Comment  ne  lui  ont-ils  pas  aufli 
donné  des  cornes ,  parce  que  la  plupart  des  animaux  qui  ruminent  en  portent* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  acuité  de  ruminer  que  l'on  attribue  au  Scare  ^ 
a  trouvé  des  incrédules  ;  Villughbi  &  Ray  ^  penfent  qu'aucun  poiflon ,  fans 


(t)  Apud  GeHit  de  aquatiL  m  Cénthsmw 
(ïj  Ibid. 

(3)  ïïKéfoçt  i' 

(4)  Voyei  Ovide,  HaîîcQt.  v.  ^  &fuh. 
&  Oppi^n ,  Haiîtut.  Uk  /K  v,  40,  PhOe 
de  anîmaL  propr  λ»  γ4  Voyei  aufli  Plu* 
tarque  ,    QiiΛnJim  ûnimaL  pag     t^pS  ,   δι 

Elieo ,  de  qju*  animal*  L•^,  L  €αρ^  4• 


(s)  Tom.  L  pag.  135, 

(6)  Voyez  leurs  textes   recueilîîs  par 

(7}  Michel  d'Ephèfc  ,  cité  par  Gefner, 
de  aqujtiL  in  Scaro  ;  ComiL  Γηι.  Β,  A  ver- 
roc»  i  cite  par  McrcuriaUs  ^  variar.  itOu 
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VU  leur  Scare  ruminer  ;  maïs  fi  le  Îait  que  le  Scare  rumine  a  été  hasardé 
tnal-à-propos  ,  le  défaut  de  cette  obrervation  ne  fera  pas  un  motif  de  re- 
jetter  ridentité  du  Scare  d*Ariilote  ,  avec  le  Scare  ou  de  Rondelet  ou  de 
fielon. 

A  l'égard  des  autres  earaftercs ,  Rondelet  dit  de  fon  Scare ,  qu'il  a  les 
dents  plates >  quil  vit  d'herbes  ,  6c  principalement  d'algue,  que  fa  chair  eft 
très-bonne ,  que  fes  boyaux  fentent  la  violette  &  qu*il  ne  faut  pas  les  jetter* 
Selon  s'eft  exprimé  dans  les  termes  fuivans  (i)  :  n  le  Scare  eft  eftimé  le 
»  plus  délicat  entre  les  poiÎTons  faxaiiles  ,  il  hante  les  rochers  herbus  des 
*>  îles  de  Crète  &  Carpento•.*  Le  vulgaire  de  Crète  le  nomme  encore  pour 
»  le  jourd'hui  de  fon  antique  appellation  ^  fes  dents  font  pofées  es  mâchoi- 
»  res  comme  à  nous.•.  Battant  fon  foye  avec  les  inteftins,  fel  &  vinaigre, 
>>  &  ce  qu*eft  en  Teftomac  ^  font  la  faulfc  plus  délicate  que  l'ambroiie  des 
t»  Dieux•  C'eft  delà  quEpicharmus  voulant  louer  le  Scarus  ,  difoit  qu'il  eft 
tf  de  Ω  bon  manger  ,  qu'il  ne  feroit  licite  aux  Dieux  de  lui  ôter  les  excré<- 
*t  mens  (i)  *#. 

Il  y  a  deux  motifs  qui  feroient  croire  que  le  Scare  de  Selon  ,  eft  celui 
des  Anciens,  plutôt  que  le  Scare  de  Rondelet,  Le  premier  eft  l'identité  de 
nom  qui  s*eft  confervée  ;  le  fécond  eft  que  le  poifTon  décrit  par  Selon  a 
été  pris ,  s'il  eft  permis  d^ufer  de  cette  expreflion ,  dans  le  pays  natal ,  dans 
la  patrie  même  du  Scare.  Pline  rapporte  que  le  lieu  où  le  Scare  fe  trouvoit 
le  plus  abondamment  ^  étoit  cette  mer  qu'il  appelloit  mure  Carpûihmm  ^  cVft- 
à'dire^  précifément  le  canal  qui  eft  entre  Tîle  de  Crète  (  Candie),  &  Hle 
de  Rhodes ,  au  milieu  duquel  eft  cette  troîiîeme  île  qu'on  nommoit  Car* 
patkuSy  &  que  Selon  appelle  Carpcnto  (3).  Oeft  delà  que,  félon  le  récit 
de  Pline  ,  on  en  apporta  fous  le  règne  de  Tibère  ,  pour  les  dépofer  dans 
la  mer,  entre  Oftie,  &£  les  côtes  de  la  Campanie  (4)»  Columellêt  cité  par 
^""otton  (^) ,  aifure  mime  qu'on  n^cn  trouvoit  point  dans  le  Sinus  Ligujikus 


(1)  De  la  xiat.  des  PoiîTobs  , 


-,  .  (%)  Les  vers  d'Epicharme  font  rappgr- 
^*•  '•  tés  par  Athénée ,  DeïpooC  lib.  VIL  c.  ao. 
pag,  ^i§.  Mania!  a  dtc  ; 

Hic  Scanis  ^quoreîs  qui  venit  obeTus  ab  undii 

Vifcerlbu^  bonus  eft  ,  czcen  vile  fapît* 


(3)  Voyei  la  Géogr*  aticicnne  de  M* 
d*  An  ville  ,  Tom.  IL  pég.  yS, 

(4)  Hift.  Ziv.  IX  ch.  17,  Voye^  auffi 
Macrobe  ,  SaturtiaL  Ul•  IfÎ,  cap.  té.  Ni- 
phus  a  dit  dans  fon  commenuire  fur  le 
umi  de»  parue»  d'AiUlott ,  Likt  JU*  it  t4^ 


pëg.  îip^  i^ill  fie  cfoyoit  pas  qui!  y  eûr 
de  fon  tems  de  cei  poilTans  ^  fur  les  c6« 
tes  dont  il  »*agit  ,  loit  que  leur  race  y 
eut  abfoïument  péri  ou  guMs  fulT^nt  re- 
tournés dans  h  mer  de  Gièce. 
(j)  De  di£cr,  anîm.  iÀi.  FUh  (ép,  t^8. 
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que  c'cft  celle  qu'on  appelle  ckam  velue.  Par  rapport  à  la  Scolopendre  ma^ 
rine^  on  peut  voir  dans  Gefner  (i),  plufieurs  difficultés  que  Ton  a  élevées 
ftir  les  affertions  d'Ariftote  ^  foit  quant  à  la  groiTeur  de  la  Scolopendre  ma- 
rine ,  comparée  à  la  Scolopendre  rerreftre ,  foit  quant  aux  lieux  qu'elle  ha- 
bite :  mais  ces  difficultés  ceffent  ,  û  Ton  obferve  avec  Ray  (i) ,  qu*il  y  a 
pluiieurs  efpeces  de  Scolopendres  marines.  Ce  font  au  furplus  des  infedes 
Comme  la  Scolopendre  de  terre, 

Elien  a  parlé  d'une  autre  Scolopendre^  dont  Π  fait  un  gro-s  cétacée  ()); 
on  la  trouve  auffi  décrite  dans  Rondelet ,  mais  feulement  diaprés  une  figure 
qu'on  lui  avoir  donfiée  (4).  Si  cet  animal  exifte  ^  on  ne  voit  aucun  teite 
dims  Ariftote  qu*on  puiÎfe  lui  appliquer. 

SCORDYLE    (5). 

Ceft  le  nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  jeunes  thons ,  auffi-tôt  après 
qu'ils  étoient  fords  de  Toeuf-  Pline  a  dit  Cordyla  (6),  Voyez  le  mot  Thon, 

S  C  Ο  R  Ρ  I  D  Ε    (y). 

Ariftote  après  avoir  dit  au  Livn  Κ  de  fan  Ηψοϊη ,  t%^  c>  ^  que  les  icor- 
piOns  de  mer»  dont  je  parlerai  ci-deffous^  fraient  deux  fois,  dit  au  ch.  lo  , 
que  ks  Scorpides  jettent  leurs  œufs  en  haute  mer.  Ces  Scorpides  font-elles 
le  même  poiflbn  que  les  Γεοφΐοη5  de  mer  ?  Sont-elles  les  femelles  des  fcor- 
pions  de  mer  ?  Artédi  le  penfe  (8):  on  peut  en  douter  ^  puifqu'Athériée  en 
fait  une  queftion  qu'il  laiffe  indécife  (9)  :  fie  c^eft  pourquoi  j'ai  employé  une 
autre  expreffion ,  &  j*en  ai  fait  un  article  feparé.  Au  refte  ^  Ariftote  n*a  rien 
dit  de  plus  de  la  Scorpide  ,  &  fi  elle  îi*eft  pas  la  femelle  du  fcorpion  qu'il 
avoit  nommé  »  c'eft  quelqu'une  des  variétés  nombreufes  de  ce  genre. 

SCORPION     (10). 

Cet  iftfefte  commun  dans  tous  les  pays  chauds ,  d'une  forme  bien  carac• 
térifée  ,  &c  dont  le  nom  n~a  pas  changé  depuis  les  Grecs  juiqu'à  nous ,  eft 


fi)  De  aquatilibus,  in  Scchpiném* 
(1)   Htft.  infee*  pag,   44^  &  feqq, 

(3)  De  ntt.  anîm^].  £1^.  J(UL  sy, 

(4)  Deî  Poiffons  ,  £iv.  XFl  cL  ti. 
apud  Gtfn~  di  afuaiiL  in  ScaUp* 

(6)  Hift.  £j>.  iX  csp.  sj. 

Tome  IL• 


8}  Synonimiâ  pîfc.  pap  fp 

U  rii   mù^kç   XiyiL•  Oei[>itof.  Lib.  VII. 
cap.  lo»  pag.  J20. 
(10)  fjeofT^^ç  ,  i. 
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beaucoup  plus  grande  que  ne  le  fuppofe  le  texte  d*Ariftote  ;  i!  ne  parle  que 
de  onze  petits  ,  tandis  que  Rédi  aiTure  n'en  avoir  jamais  trouvé  moms  de 
%6  dans  les  femelles  qu'il  a  difîeqiiées,  &c  en  avoir  trouvé  quelquefois  40, 
Svammerdam  fait  mention  de  j8  ;  M*  de  Maupertuis  parle  de  65•  Ce  qui 
eft  vrai  dans  le  texte  d*Ariilote  ,  c*eft  la  méfîntelligence  qui  règne  entre 
les  père  &  mère  &  les  petits,  M.  de  Maupertuis  affure  avoir  vu  une  mère 
dévorer  tous  (^s  petits  à  mefure  qu'ils  naifToient, 

Anilotc  prétend  que  la  piqoure  des  Scorpions  a  des  effets  bien  différens , 
félon  les  pays  &  les  climats  ;  que  celle  des  Scorpions  du  Phare  &  d'autres 
endroits ,  n'eft  pas  darigereufe  ,  au  lieu  que  celle  des  Scorpions  de  Carie  « 
eft  mortelle•  Ηιβ,  Liv*  FUI•  cL•  2^,  Il  y  a  plufieurs  obfervations  à  faire  fur 
ce  texte  d*Ariftote. 

La  première  eft  rcUtive  à  la  Îituation  des  lieux  dont  il  eft  queftlon*  IVi  tra- 
duit les  Scorpions  dVuprés  du  Phare  ,  pe&fant  qu^Ariftote  a  voit  voulu  par- 
ler d'un  de  ces  Phares  ou  tours  élevées,  fur  lefquelles  on  plaçoit  des  fanaux 
pour  indiquer  les  ports,  Mais  après  un  examen  plus  attentif,  je  vois  que  je 
me  fuis  trompé.  Le  nom  de  Phare  a  été  donné  aux  tours  dont  je  viens  de 
parler ,  parce  que  la  première  fut  élevée  dans  une  île  appellée  Pharos ,  qui 
étôit  fur  les  côtes  d'Egypte  ^  près  d'Alexandrie*  Or  cette  conftruftion  fut , 
félon  le  récit  de  Pline  (t)  ,  Touvrage  de  Ptolémée  (  Phlladelphe  ),  qui  ne 
monta  fur  le  thrône  que  185  ans  avant  Tere  chrétienne  :  &c  Ariftote  étoit  mort 
au  moins  une  année  avant  cette  époque  :  il  n*a  donc  pas  pu  parler ,  ou  de  U 
tour  conftniite  par  Ptolémée  ,  ou  de  celles  qu*ort  éleva  fur  fon  modèle* 
Le  lieu  dont  Ariftote  a  parlé ,  eft  ^  ou  cette  île  même  qui  étoit  fur  les 
côtes  de  TEgypte  ,  ou  une  autre  île  du  même  nom  ,  Îituée  dans  la  mer 
Adriatique  (1),  A  l'égard  de  la  Carie  ,  c*eft  une  proviifce  de  l'Afie  mineure 
fur  le  bord  de  la  mer  (3). 

La  féconde  obfervation  eft,  que  Pline  dit  y  en  citant  Ariftote  ^  que  les 
Scorpions  du  mont  Latmus ,  en  Carie,  ne  font  aucun  mal  aux  étrangers, 
tandis  qu*ils  tuent  les  gens  du  pays  (4)•  Je  ne  fais  îi  Pline  a  lu  le  texte 
d'Ariftote  que  j'ai  rapporté  il  y  a  un  momeni ,  autrement  que  nous  ne  le 


(1)  Hift.  LÏL•  XXXFL  cap.  ra. 

{%)  Vers  le  3Ç  ^^JS''é  ^«  longitude,  Ôc 
le  4^  de  Uiïu  B«  Voyez  les  canes  de 
M.  d'AnvÎlle. 


(î)  Vêts  le  46  degré  de  longitude,  & 
le  57  degré  de  bmude  B. 
V     (4)  In  Latmo  CaΓΐa^  monte  ,  Ariftote  le» 
tradit  a   Scoφloπibl]&  ho  Γρι  te  κ  non  ïxdt  , 
indigenas  in  te  ri  mK  HiA,  Lih.  VUL  €uf*  $^* 
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lifons  ;  mais  )q  ne  vois  clans  Ariftote  aucun  texte  conforme  à  ta  cltanon  de 
Pline. 

La  troificme  obfervatîon  eft  relative  à  Teffet  de  la  pîquure  des  Scor- 
pions. Suivant  les  idées  populaires,  elle  eft  partout  dangereufe  Scfunefte: 
M.  de  Maupertuis  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  ibnt  prêt 
que  contradlftoires  ;  ou  du  moins  qui  prouveroient  que  dans  certaines  cir• 
confiances  la  piquure  du  Scorpion  eft  mortelle  ,  tandis  que  dans  d'autres 
circonftances  elle  n'eft  fuivie  d'aucun  danger  (i).  Les  Anciens  furent  divifés 
fur  ce  même  fujet  (i):  Plutarque  affure  qu'on  avoit  vu  des  gens  bien  iiins 
.&  dont  l'eftomac  étoit  bon  ,  manger  des  Scorpions  ians  en  être  inconw 
modes  (3). 

SCORPION     DE    PETITE    ESPECE       (4). 

Ariftote  ,  en  décrivant  le  Scorpion  dont  je  viens  de  parler  dans  l'article 
précédent ,  obferve  qu'il  a  des  pinces  ^  comme  en  a  auiG ,  a}oûte-t-il ,  cette 
petite  efpece  de  Scorpion  qui  s'engendre  dans  les  livres.  Hifi.  L.  IV.  ci.  7. 
Ailleurs  ,  £iv.  V.  ch.  ja ,  il  dit  que  ces  Scorpions  font  extrêmement  petits 
&  n'ont  pas  de  queue.  Scaliger  a  dit  avoir  trouvé  deux  petits  Scoφiαns  de 
ce  genre  dans  fes  livres  ;  il  remarque  même  qu'il  en  trouva  un  d^tns  un 
.  volume  d'Ariftote  :  il  étoit ,  dit-il ,  rougeâtre  ^  couleur  de  chair  :  dès  qu'on 
le  touchoit  ,  il  fe  mettoit  en  boule  (5).  Je  penfe  que  ce  font  ces  mêmes 
infeâes  que  Sxirammerdam  a  décrits  comme  fe  trouvant  dans  les  coffres  & 
les  boëtes  que  l'on  a  étS  long-tems  fans  nettoyer.  Ils  font  ^dit-il  y  très-pedts , 
leur  grofleur  n'excède  pas  celle  d'une  punaife,  &  ils  n'ont  point  de  queue  ^ 
mais  ils  ont  des  pincçs  entièrement  femblables  à  celles  du  Scorpion  (6). 

SCORPION     D  Ε    M  Ε  R     (7). 

Le  Scorpion  de  mer  eft  un  poiffon ,  &  la  première  remarque  que  je  (ê• 
rai  fur  fon  fujet  ,  c'eft  que  le  nom  de  Scoφion  ne  lui  a  été  donné  pour 
aucune  reflemblance  avec  Pinfcôe  qu'on  nomme  Scorpion  ,  mais  parce  qu'il 
eft  armé   de  beaucoup  de  piquàns  qui  caufent  une  douleur  aiguë ,  comme 

(i\  Diô.  Jes  anîm.  V*•  Scorpion,  (4)  σκοξπιώίες^  τί. 

^  (2^  Voyez  Mercurialis,  var.  le£L  4  F.        (^j  Dç  fubiil.  ad  Card.  ExcrcL•.  1^. 

'^\'^)Ό^  util  ex  inim.  cap.  Oper.  moral.        S^>  ^*^'^  "*''/^i•  ^• 
Tom.  L  pag.  i^q.  (7}  ^ί^οζπίος^ί. 
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telle  de  la  pïquure  du  Scorpion  (i)•  J'ai  peine  à  croire  que  les  pîquures  du 
Scorpion  de  mer  foient  aufli  dangereufes  qu'on  le  prétend  (i), 

Anftotc  a  dit  du  5οοφίοη  de  mer ,  quil  a  voit  des  appendices  au  pyloft 
en  grand  nombre,  Ηίβ.  Liv,  II.  du  ιγ.  Willughbi  rapporte  qu'elles  font  au 
nombre  de  huit  ou  neuf  ())*  Selon  Ariftote  encore  ,  Hifl.  Liv.  Κ  cLc^^  le  Scor- 
pion de  mer  fraie  deux  fois  \  on  le  trouve  dans  la  haute  mer  comme  fuf 
les  côtes.  Uv.  VIIL•  cL•  /j- 

Le  Scorpion  de  mer  eft  bien  connu  fur  nos  côtes  >  particulièrement  fur 
celles  de  la  Méditerrannée  ;  fouvent  fous  le  nom  de  Scorpion  que  les  Au- 
teurs fur-tout  ont  adopté  ;  fouvent  aufli  fous  le  nom  de  fcourpî  ^  fcorpene , 
crabe,  rafcaife  y  diable  y  crapaud  de  mer.  On  peut  voir  les  defcrlptions  que 
Rondelet^  Belon  (4)  &  Willughbi  (j)  ^  en  ont  données;  mais  celles  qui 
nae  paroiffent  le  plus  întéreffantes  &  te  plus  détaillées,  fur -tout  pour  les 
parties  extérieures ,  font  celles  de  M,  DuhameL  11  obferve  qu'il  y  a  beau- 
coup de  variétés  entre  les  poiiTons  qu'on  nomme  Scorpions^  fut*tout  relati- 
vement à  la  couleur  ;  que  les  uns  font  un  aflez  bon  manger  ,  tandis  que 
les  autres  font  méprifés  ;  qu'on  pèche  les  uns  au  large  ^  &c  que  les  autres 
fe  tiennent  habituellement  dans  les  endroits  fangeux  ;  que  tes  premiers  font 
rouges,  tandis  que  les  autres  font  noirs  (6).  Il  nVft  gucres  poiTible  de  dire 
laquelle  de  ces  variétés  précjfément  eft  celle  dont  Ariftote  a  parlé  ;  mais  en 
même  tems  ,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  foit  quelqu'une  d'elles  qu'il  ait 
eu  en  vue.  Leur  cara^ere  commun  eft  une  bouche  très-vafte,  une  tête  ef- 
frayante par  les  piquans  dont  elle  eft  armée  ,  ainÎi  que  le  dos  i  des  yeus  très- 
gros  L•.  fort  faillans. 

SECHE    (7), 

Animal  du  genre  des  mollufques*  Après  ce  que  jVr  dit,  en  général,  de 


1 


(i)  Sccmidîrm  Paftmacam  Sf  Draconem 
niHU  în  mari  venenatius  Scorpîo*  Irt  dotfo 
6t  branchib  bene  actitos  &  robuftos  ha^ 
bet  aculeos  «  qiios  ft  Sypôtitrnu&  vidriTet , 
non  a  fimilitudine  terreuriiim  hquîcîi  du- 
xrfie  fcripriÎTet  ,  fed  ex  eo  potîus  quod 
quematîmodtim  terrenonjm  aculei  »  fie  bo- 
rum  pernkiofi  fmt,  nuncupatos  eïTe,  GilJiiis, 
de  nom,  plfc.  csp.  tiS, 

(î)  Rondelet  penfe  que  les  aiguillons 
dti  Scorpion  fone  rertîmeux  comme  le» 
dents  de  U  vipère  :  ce  que  je  ne  crois 
pas  ;  car  on  n'apper^oît  point  à  rattactie 


de  ce!  aiguillons  !e  réTerroTr  dti  Tenîji 
qui  eÛ  à  la  gencive  des  vtperes.  Duhame)  ^ 
traité  des  pèches^  Fart.  11.  feâ,  ^^  /r#g.  ^y* 
{5)  De  pifcibus  pag,  ^t  &  ^j2, 
(4)  Apud  Gefn,  de  aquâtil,  m  Scufpt0 
6^  Scufpana* 

ί%)  De  pifcibuf ,  pag.  ^^u 
6)  TViiité  des  pccKes ,  Part*  IL  fcfl,  5* 
chap.»  1.  pae^  8f  &Juiv*  Hiccfius^  ay  rap* 
port  d*Atbenée  ,  avoît  défa  faJî  les  même» 
obfefvatîons*  Deïpnof,  L^*  VIL  cap,  z&» 

(7)  Φη^ΐΛ,^ 


L 


OÊS  Animaux  d^â  r  ι  s  τ  ùt  e^  759 

La  Sèche  fe  reproduit  en  toutes  faifons ,  elle  jette  (gs  œufs  près  de  terre  ^ 
pinni  l'algue,  les  rofeaux ,  &c,  où  ils  s'arrêtent*  Elle  ne  les  jette  qu*à  pk- 
ficurs  reprifes  ,  comme  fi  elle  fouffroit•  Cette  opération  dure  quinze  jours• 
Ηίβ.  Liv*  y.  cL•  î%  &  ι8.Έχί  comparant  ce  cju'Ariftote  dit  dans  ces  deux 
endroits  4  &  encore  au  Liv.  VI.  ck,  t^  j  ^^  paroît  qu'il  entend  qu'après  la 
ponte  ,  la  femelle  jette  de  fon  encre  fur  fes  œufs ,  ce  qui  les  rend  noirs 
de  blancs  qu'ils  ëtoient  y  &  les  fait  groffir  ;  6c  que  le  mâle  les  arrofe  de  fa 
liquettr  fçmtnale  ^  liqueur  vifqueufe  qui  les  attache  l'un  à  l'autre  &  en  for- 
me comme  une  grappe.  JVî  dit  au  £fV.  V^  ch*  fz  ^  qu'après  que  la  femelle 
avoit  jette  ks  œufs  »  le  mâle  répandoit  deiTus  fa  liqueur  feminale.  11  y  a 
de  Fincertitude  fur  la  manière  dont  on  doit  lire  ce  texte  ,  &  à  ce  que  j'ai 
dit  i  ce  fujet  dans  les  variantes  ,  il  faut  ajouter  que  Rondelet  retranchant 
abfotument  le  mot  qui  iignifie  llqmur  fiminaU  ^  prétend  que  le  mâle  fouffle 
feulement  fur  les  oeufs•  Mais  ne  peut-on  pas  remarquer  avec  Gefner,  que 
c'eil  une  abiurdité  d'attribuer  un  foufRe  à  un  animal  tel  que  la  Sèche  ?  Ce 
qu'Ariflote  dit  au  lÀv^  Vin  ch.  ij  ,  me  paroît  décider  la  leçon  qu'on  doit 
fuivre  au  £iv-  V.  ch,  li  ,  &  indépendamment  du  Manufcrit  que  j'ai  cité 
dans  les  variantes ,  &t  qui  appuie  la  leçon  que  jVi  adoptée  ^  j'ai  en  ma  faveur 
le  fentiment  de  Gefner  (i). 

Les  Sèches  ne  vivent  pas  plus  long-tems  que  les  polypes  :  elles  ne  vont 
pas  à  deux  ans,  ffiβ-  L•  iX.  ch.  ^y.  Les  Anciens  mangeoient  ces  animaux  ^ 
comme  ils  mangeoient  les  calmars  &  les  polypes  (1), 

S  É  L  A  Q  U  Ε  S    (5). 

Le  mot  Sila^uts  eft  tout  grec.  Je  l'ai  employé  pour  éviter  une  périphrafe 
qui  feroît  revenue  trop  fréquemment ,  &  qui  auroit  été  l'explication  de  ce 
mot.  Il  dérive,  félon  rinterprétation  de  Galllen,  de  ce  que  la  peau  des  Sé- 
laques  paroÎt  lumineufe  pendant  la  nuit  :  elle  eft  phofphorique  (4)*  Belon 
à  rapporté  cette  obfervaiion  d'Ariftote  fans  la  contredire  ni  la  confirmer  (ç); 
j'aurois  défiré  trouver  quelque  chofe  de  plus  afiuré  fur  ce  phénomène.  Quoi 


pu  rp  u  ra  fc  en  $ ,  pu  n£H  (^  ue  fubt  i  lî  orî  bus  g  u  t« 

tau  ,  nonnuîJiï  infuper  nuculis  ΟΓΐ^ΐςαΐΑπ* 
bus  Y  aibi»  ,  incefÛîn£uebatur  \  ïnde  verè 
Terfus  cxcremKAicm  Tuam  albidïor  fiebaf , 
tandeiTique  in  liinbum  faturatè  purpureum 
termin^b^tur.  Bjblia  nsEurae ,  psg,  $$u 

(1)   Dt  Upia. 

(ij  Atbénéc  ,  Di^ipiu  L•  FIL  /.  J14. 


lfffe«  tm  r5i£là"y  ίςι  ζώων.  3tà  t^  rmç 

la  «Aij^jià,  De  aliiti.  ρ 

(5)  De  L•  nature  dei  Ροιίΐοη^.  Liw,  L 
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qu*il  en  foit ,  Pline  attribue  à  Ariftote  le  premier  ufage  de  la  dénOîtiÎnation 
de  Sélaqiies  ;  tjuant  à  lui  il  Y  à  changée  &  il  a  indiqué  les  nnênnes  animaur 
par  le  nom  de  CartUagincux  :  expreffion  fondée  fur  un  autre  de  leurs  carac- 
tères ,  obferve  par  Ariftote  ,  Nifi,  Liv^  ///.  cL•  7  y  favoir  qu'ils  n*ont  que 
des  cartilages  au  lieu  des  arréres  des  autres  poiÎfons  (i).  La  dénomination 
de  Pline  a  été  adoptée  5c  fuivie  prefque  généralement  ,  |ufqu*au  tems  oik 
quelques  Modernes  ont  mis  le  mot  Chondroptirygkm ,  à  la  place  du  mot 
Caniiagïnmx.  (1),  Mais  ces  deux  expreflîons  font  prefque  fynonimes  :  leur 
principale  différence  coniîfte  ,  en  ce  que  la  première  eft  tirée  du  grec  ^ 
au  lieu  que  la  féconde  eft  la  traduilion  d'un  mot  latin  ;  &  en  ce  que  ta 
première  fixe  l'idée  particulièrement  fur  la  qualité  des  nageoires. 

Les  Sélaques  iont  donc  des  animaux  aquatiques  ^  qui  nagent,  qui  ont  des 
ouies  ,  &  dont  les  chairs  font  foutenues  par  des  cartilages»  Ariftote  les  a 
mis  dans  la  claÎTe  des  poiiTons  :  plufieurs  Naturaliftes  les  en  dlftinguent: 
je  renvoie  fur  ce  fujet  à  ce  que  j'ai  dit  au  mot  Poiffbn  (3).  Les  plus  con- 
nus des  Sélaques  f  font  la  rate  ,  la  torpille  ^  la  paftenaque  ,  les  chiens  de 
mer,  Ariftote  avoit  fait  des  Sélaques  une  claÎTe  de  poiflons  tout-à-fait  féparce 
des  autres ,  par  des  attributs  dont  je  parlerai  dans  un  moment ,  mais  fa  dif- 
tribution  s*eft  trouvée  Inexaéle  (  du  moins  en  comprenant  fous  le  mot  Sé- 
laques les  mîmes  anitnaux  que  Ton  a  compris  fous  le  nom  de  carrilagî- 
neux  )  :  parce  qu^il  y  a  des  poiflons ,  tels  que  Teflurgeon  ,  qui  ont  des  car- 
tilages au  lieu  d'arrêtés  5  5t  qui  d'ailleurs  ne  reftemblent  point  aux  autres 
cartilagineux,  Villlughbi  reftraint  donc  la  dénommatton  de  Sélaques  propre- 
ment dits  f  aux  poiflons  qui  font  ovipares  intérieurement  6c  vivipares  exte* 
rieurement  (4)  ;  après  quoi  il  diftribue  ces  Sélaques  en  deux  clafles  prifici- 
pales  ;  Sélaques  longs  &  ronds ,  Sélaques  larges  ou  plats.  Dans  la  première 


(1)  Planorum  pîfcium  altenim  eft  genus 
qnod  pro  ipina  carillaginem  Kabec,  lît  raiac, 
paftinaciB  ,  fqiîaTÎft^  ,  tûrp^^do  ,  &  quos 
bavis^  bmÎse^aquiL-e^  ranse  nommïbus  grie- 
ci  appeîlant.  Que  in  numéro  Γυητ  Îqu^Iî 
quoque  quamvis  non  planî.  Haec  Gracè  in 
lanîverfitm  ^£λάχΐή  appellavit  Atjfloteles 
prîmus  hoc  nomine  eh  impofito*  Nos  dii* 
tînguere  non  poflumus  ,  nîfi  canÎUg;înea 
appdUre  liljfat.  Omnia  autcm  carnivora 
funt  talia  ,  &  fupÎna  vefcuntur,  ut  in  Del- 
phtnîs  diximus*  Et  ciim  ceteri  pifces  ova 
pTîriant ,  iioc  genus  folùm ,  ut  ea  qu^  ceie 
appelliint ,  anîmaï  patit ,  excepta  quam  ranatii 
vacant.  LiK  IX,  cap^  24^ 


(1)  Voyez  cï-deflus  le  mot  Ρΰΐβ^ι^ 
pag.  668  &  66^* 

(j)  Pag.  661  6l  fuîv. 

(4)  De  pifcrbus.  LiL  L  psg.  st*  En  c^ 
ci  Wjllughbi  eft  d  accord  avec  Anilutt, 
qui  voulant  définir  les  Sélaques  ,  λμ  LUI* 
ch.  t*  de  /ση  hîjloire  ^  dit  que  ce  font  det 
animaux  fan»  piedi ,  qui  ont  de^  ocie$  & 
qiû  font  vivipares  ;  mais  au  L•  IL  ck  fj^ 
Ariftote  compte  la  grenouille  de  mer  pf- 
mi  les  Sélaques ,  quoique  ,  fuivant  Juî-iïié- 
ine  ,  eiîe  ne  foit  pas  vivipare•  Il  y  1  éoiK 
quelque  doute  fur  la  vlritable  étendtic  ψ*^* 
riûote  a  donnée  au  mot  SéU^ut* 
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claÎTe  ,  il  fait  des  fubdivifions  à  raifori  de  la  forme  de  la  tête,  des  dents, 
des  épines.  Dans  là  féconde  claiTe ,  il  fait  de  pareilles  fubdiviïÏons ,  mais  à 
raifon  de  la  forme  de  la  queue  ,  &  des  piquans  dont  tout  le  corps  ou  U 
queue  feulement  eft  armée  (i), 

Ariftote  a  fait  un  affez  grand  nombre  de  remarques  ,  qui  s'appliquent 
aux  Sélaques  en  généraL  Les  premières  portent  fur  les  ouies,  qui  font  appa- 
rentes à  rextérieur,  8c  découvertes.  Ιίΐβ*  Liv*  L  cL•  S^  &  Livn  IL  cL  ij* 
lis  ont  de  chaque  côté  de  laftÛte,  la  plupart,  cinq  trous,  &  quelques-utts  ; 
fept  ,  qui  communiquent  à  leurs  branchies  ,  &  qui  ne  font  point  recou- 
verts (i).  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par  leur  ouverture  extérieure  que 
ces  branchies  différent  de  celles  des  poiÎTons  :  elles  en  diff^erent  auÎIî  par  leur 
conformation  ,  &  il  y  a  au  moins  des  foupçons  que  quelques  efpeccs  de 
Sélaques  ont  des  poumons  outre  leurs  branchies  (3). 

Une  féconde  remarque  d'Ariftote,  eft  relative  à  la  manière  dont  les  Sé- 
laques fe  reproduifent.  Ils  font,  dit-il,  intérieurement  ovipares,  &  extérieu- 
rement vivipares,  /β/?.  £iv,  Λ  cA.  i  ,  Liv.  lîL  ckt  t  ^  hc  Liv»  FL  cA,  îo* 
La  matrice  des  femelles  de  ces  animaux  ,  a  une  conformation  particulière; 
Les  deux  cornes  de  la  matrice  contiennent  les  œufs  ,  qui  defcendent  delà 
dans  une  partie  commune  où  ils  éclofent*  Cette  parde  commune  forme  le  corps 
de  la  matrice.  Ce  que  je  viens  d*appeller  les  comts ,  &  que  quelques  per• 
fonnes  nomment  ovaires ,  d'autres ,  marna ,  paroît  être  plus  grand  dans  les 
Sélaques  que  dans  les  autres  Animaux  ^  parce  qu'il  y  eu  contenu  des  œufi 
qui  font  fort  gros.  Ariftote  avoit  eu  raifon  de  remarquer  dans  la  matrice  des 
Sélaques ,  particulièrement  dans  celle  des  chiens  de  mer ,  deux  glandes  blan• 
ches ,  qui  diflillent  dans  Tovaire  une  liqueur  blanchâtre  ,  de  la  nature  dit 
blanc  de  Tœuf  (4). 


!i)  De  pifcib.  Lit,  ilL  pag,  4f* 
ij  Wiliuglibi ,  tihi  modà* 
j)  Voyez  Von-Linnée,  Syftema  nu, 
ΨΗ*  34^  *  ^  ^*  ^^^^  '  ^^^^'  ^^  1767- 

(4)  It  croU  dêv&ir  imnfçrirt  ici  ia  dff* 
cripmn  dt  U  motrice  d€s  SéU^uu  ,  par 
Wiiîtigàki*  In  foeminb  «  a  diapbraginaÏe  non 
longé ,  viteUaritim  duplex  eft  ,  ex  ovls  plu* 
rîmis  conilanf .  Ova  Jimul  duo  ,  m  fingi]• 
Tis  race  mis  finguU  .  macurefcant  &  in  ute- 
rum  deïabuneun».  Sunt  autem  ουλ  Totun* 
da  feu  globofa  ,  dum  adhuc  ïn  vîtellario 
fum  f  f^iU  camen  grandla  cuj»  jim  matu• 

Tome  II, 


ra  ;  cortîce  duro  minime  te£ïa ,  albumine 
nutlo*  P^ulb  infrà  vLteJbnt.fm  ucerui  iti 
du  ο  corpora  gland  u  lofa  divlditiir  ^  quae  t^ 
men  in  medïo  perm  funt.  H«c  corpora 
in  raiâe  utero  D«  Needham  obfervavît  , 
eorumque  ufam  aflignat.  Propè  ingreÎTum  , 
inquit  ρ  ovariÎ  ^  occurrunt  corpora  duo  al- 
bicaniia  ,  glandulofa ,  qux  fucctim  albugi* 
neum  coptofum  ovario  hifyndunt  ^  fper* 
mati  teÛium  aprugnorum  fimilem  ,  albu- 
minis  materiam...•  Notandutn  autem  quod 
Ikct  ratamm  ova  infolentem  vehicuU  ma- 
nualis  aut  fandapil^  ^guram  in  utero  af« 

D  d  d  d  d 
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D'autres  obfervations  moins  importantes  ,  font  également  confirmées  par 
rexpériencc  &  pat  les  Modernes,  Elles  confiftent  en  ce  que  la  plupart  des 
Sélaqucs  n*ont  point  d'appendices  à  reftomac  ^  comme  en  ont  ks  autres 
pciiTons  ;  ffif.  Liv,  IL  ch,  ij  ;  qu'ils  font  carnivores  &  qu*ik  ont  la  bou- 
che en  deifous  de  la  tête  ;  /i/V-  Liv.  Flll.  cL•  χ  ;  que  leur  foie  cîevient 
gras,  &  qu*on  en  tire  de  l'huile  ;  Bid.  Liv.  II!,  cL  17.  AriÎlote  a  parli  en- 
fin ^  Ν!β.  Uv.  Κ  ch.  i,  de  deux  appendices  que  les  Sébques  mâles ,  de 
la  plupart  des  efpeces ,  ont  auprès  de  l'anus»  L€s  Modernes  penfent  que  c'eô 
yne  double  verge  qui  leur  fert  à  s'accoupler  (1)• 

SÉNATEUR    .(1). 


Voyez  Rouditf  cl-deÎTus,  pag.  731, 

SENSATION 


(î). 


Ce  n'eft  pas  dans  les  Anciens  qu'on  peut  fe  flater  de  trouver  une  thioric 
intéreifante  des  f;ns  &  des  Senfatlons  dont  Ils  font  les  organes.  La  def- 
cription  exafte  des  organes  des  km  »  demande  une  connoiffance  de  fana* 
tomie  plus  particulière  que  celle  qu'ils  avoient  :  &  il  y  a  des  découvertes 
relatives  à  ce  fujet,  qui  ne  font  pas  très-anciennes.  A  Tëgard  de  ce  que  j'ap^ 
pelle  la  Smfaiïon  ,  c'eft-àdlre  ,  l'affeftion  que  Taine  éprouve  à  Poccafion 
de  ce  qui  arrive  dans  Torgane  du  fens ,  îl  faut  une  mitaphyfique  plus  déliée 
que  celle  des  Anciens  pour  en  difcourir,  δε  former  des  fyftêmes  ralfonna* 
blés  ;  car  c*eft  à  des  fyftêmes  que  nous  fommes  réduits  fur  ce  fécond  objets 
Nous  avons  le  toucher  &  la  vue»  pour  nous  aider  ί  décrire  les  organes  des 
fens  :  nous  n'avons  pour  expliquer  l'aélion  de  Tame  (4)  ,  que  les  reflburçes 


fequafittir ,  quandîu  tamen  m  vitelUrb  haï- 
rent, figuram  aliis  omnibus  vhellîs  tom* 
munem  «  hoc  efl  ,  globofÂin  retineat.  De 
fifcîb.  Lié.  L  €Λξ*  ij. 

(i)  Voyei  Williighbî  ,  de  pifcîb.  λ  t8 
ù  4j.  Ray  ,  Synopf:  pifc.  pag.  tS,  Arté- 
di  ,  Phïlou  Ichthyol.  pag*  14,  L•Qίl*  Syil, 
£at.  pag*  348m 

L•)  zféffCvç  ,  h 

(4}  »  Dans  prefqtie  touiis  les  Stnh^ 
»  lions  >  dît  le  P.  Malebranthe  ,  il  y  a 
»  quatre  chofes  différentes  que  Ton  con- 
n  fond ,  parce  qu'elles  fe  font  toutes  en- 
w  femble  &  comme  en  un  înnant,.,  La 
»  prtmUrt  eft  Tailion  de  l'obj  et  ;  dins  la 


η  chafeur  ,  par  e^temple  ,  Γίΐηρϋΐΐιοιι  & 
»  le  mouvement  des  petites  parties  du 
»i  bots  contre  h  main*  La  fteondt  eft  1> 
»  paffion  de  J'org^tne  du  fetis  ^  c*eÎï*l- 
m  dire  ,  fagitanon  des  fîbres  eau  fée  pir 
D  celle  des  petites  parties  de  feu,  Li  mi* 
m  fttmt  tû  la  paifion^  la  fenfariont  oy  b 
»  percepttoii  de  Tame  ,  c'cfl*à-dire  t  ce 
»  qu'un  chacun  fent  quand  il  tiï  auprls 
»  du  feu.  La  quanumi  eft  le  "j  âge  ment  qoe 
9*  Tame  fait,  que  ce  quelle  fent  elï  dans 
3v  fa  main  &  dans  le  feu  ».  Rtchetn  di  U 
vinîi^Liv*  /.  cL  *o*  Entre  ces  quatre  cho^ 
Tes  ,  les  Phyrto1ogifÎe&  ont  beaucoup  avan- 
cé ,  par  leurs  obiervatîons  ,  la  connoiffaiH 
ce  des  deia  premières.  Les  réûciiom  des 
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de  notre  imagination ,  &  quelque  trompeurs  que  ibient  nos  fens  ^  ils  le  font 
moins  encore  que  notre  imagination* 

En  confidérant  les  fens  en  général ,  on  voit  dès  les  premiers  âges  de  la 
philorophie ,  les  efprits  partagés  fur  deux  iinponantes  qucftions  :  nos  fens  font• 
ils  véridiques  ou  trompeurs  îfont<e  nos  fens  qui  connoiiTent,  ou  Famé  par 
Torgane  des  fens  (i)  î  Dans  la  philofophie  toute  matérielle  d*Epicure,  on 
pofoit  pour  principe  que  le  témoignage  des  fens  étoi:  infaillible  (i)<  Ainiï 
il  ne  falloit  pas  croire  que  le  difque  du  ibkil  tût  plus  grand  qu'il  ne  paroif- 
foit  à  Toeil  (3)  ;  &  c'étoit  dans  l'organe  même  de  la  Senfation  qu'on  plaqoit 
le  fentiment  (4)4  Dans  la  philofophie  intelleôuelle  de  Platon  y  le  fentiment 
étoit  une  opération  de  Tame  qui  envilàge  les  chofes  ejLténeures  par  les  or- 
ganes du  corps  (5)- 

Le  fyftimc  d'Arîflote  ^  fur  les  opérations  des  fens  ^  tel  qu'il  Ce  trouve  ex- 
pofé  dans  les  trois  Xwves  fur  tÀmt  (6)  y  &C  dans  le  livre  fur  les  Senfatiêm  (7), 
cil  fort  obfcur^  étant  continueDement  embarraffé  des  idées  de  la  philofophie 
péripatéticienne  fur  les  formes  &  les  qualités  des  corps.  Ce  peut  être  un 
des  ouvrages  d'Arîflote  qui  ait  été  le  plus  gâté  par  les  Arabes*  Cependant^ 
voici  deux  propoiitions  qui  patoiflent  fort  claires  ,  &  qu'on  peut  regarder 
comme  fondamentales.  La  première  t  eft  que  le  fentiment  eft  une  opération 
de  l'ame  qui  fe  iâir  par  le  moyen  du  corps  (8)  ;  la  féconde  >  eft  qu'il  faut 

Logiciens  &  des  Métaphyf.cîent  .  nous  '"'!^  *î^*  parviendra  jamais  à  expliquer  la 
ont  appris  a  être  tort  rérerves  lur  U  qua-         #  \  m/  ψ     ^    *  *    λ     ^t  * 

(1)  Quid  majore  lîde  porro  »  quam  fenfus  haberi 

Débet  ^  an  ab  fenfu  falfo  ratia  orra  val e bit 

Dicere  eos  concra,  quae  tota  ab  renfîbui  orta  t&l• 

Qui  nift  fîm  veri  ,  raiîo  quoque  fat  fa  fit  ο  vint  s. 

An  poterunt  oculos ,  a^res  reprehendere  l  ati  aureis 

Taâus  ^  an  h  une  porro  taôum  fapor  arguet  oris,  Lucre  t.  De  nu  nûL  L•  IF• 
(1)  Nec  ntmio  foHs  major  rota  ,  nec  minor  ardor 

£0e  poted,  noilm  quam  fenfibus  eflie  videmn         Idem,  Lih,  Κ 
(4)  Dicert  porro  oculos  nullam  rem  cernere  pofle  » 

Sed  per  os  animum  j  ut  fonbus  fp^^are  redufis  » 

Defipere  eft^  concra  cùm  fenfus  dicat  eorum  ; 

Senfus  emm  trahit  argue  acies  detrudir  ad  ipfas.  Hem  ,  X^*  ///* 

(ç)  Vojrei  Plutarque ,  m^i  {uvt,  Ceft  cenc  apena  &  patefafla  vider  uni  ,  vi«  quaii 
doârine  que  Cicéron  expofe  dans  fon  pre 


micr  livre  dci  Tufculanes  *  tn  ca  urma 
Nos  ne  nunc  quldem  oculis  cerntmus  ea 
qu«  videmos.  Neque  enim  eft  ullus  fen- 
Îus  in  corport ,  fed ,  ut  non  folùm  PhyG• 
ii  doiem  ,  verùm  etiam  Medici  ^  qui  ifta 


quaedam  funt  ad  oculos  ,  ad  aures  ^  ad  na^ 
res ,  %  fede  animj  perforais•  n*  ao. 

iVÎJfiif  hà  ρωμαίος  ymlm  τψ 
ψΐ;;^^•  De  fenfu  &  fenf.  cap.  Ip 

D  d  d  d  d  ij 


8)  4  Λΐί 
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diûinguer  le  rapport  des  fens ,  du  raifonnement  que  Γοα  forme  iur  ce  rap- 
port &  qui  peut  être  feux  (1). 

Plutarque  rapporte  que  les  Stoïciens  comptoient  cinq  iens  propres,  fevoir, 
la  vue ,  Touie ,  Todorat ,  le  goût  &  le  toucher  (2).  Apparemment ,  d'autres 
Philofophes  en  comptoient  un  plus  ou  moins  grand  nombre*  il  ajoute  qu'A• 
riftote  y  fans  dire  qu'il  y  sût  un  fixieme  fens ,  admet  un  fens  commun  (  Sen- 
forium  commune  )  ,  qui  )uge  des  rapports  de  tous  les  autres  (3)•  Ce  fyftéme 
eft  effeâivement  établi  dans  fon  troifitmt  Livre  de  F  Ame  :  mais  il  y  eft  mêlé 
de  beaucoup  dObfcurités• 

Les  Modernes  comptent ,  en  général  ^  cinq  fens,  comme  les  Anciens  :  qud* 
ques-uns  ont  voulu  y  en  ajouter  un  fixieme  ^  qui  feroit  Torgane  des  SeniànoBS 
qui  accompagnent  dans  les  Animaux  la  propagation  de  leur  e^>ece•  Quoique 
cette  Senfation  ne  foit^  dit  M.  le  Cat,  qu'un  toucher  extrêmement  délicat, 
elle  n'eft  pas  moins  très-diftinguée  du  toucher  ^  &  même  beaucoup  plus  que 
l'odorat  n'eft  diftingué  du  goût  (4)•  A  l'égard  de  ce  Senforium  commuiu  ,  φύ 
compare  &  qui  juge  les  rapports  des  (èns  j  ce  ne  peut  être  que  Famé» 

Le  toucher  eft  le  fens  le  plus  généralement  commun  à  tous  les  Animaux; 
tous  l'ont  iàns  exception,  fuivant  Arifiote•  Βίβ.  des  Anim.  Liy»  1.  ch.  j, 
Xiv.  IV.  cK  8  j  ix,  de  Γ  Ame ,  Liy.  IL  ch.  3•  Les  autres  ièns  tiennent  beau• 
coup  du  toucher  :  c'eft  un  taft  plus  fin  &  plus  par&it  a  Le  fenument  du 
^  toucher ,  dit  M.  le  Cat ,  eft  comme  la  bafe  de  toutes  Jes  autres  5enÎktioQS  ν 
9»  c'feft  le  genre  dont  elles  font  de^  efpeces  plus  parfntes  (y)  >►•. 

Balbus  veut ,  dans  Cicéron ,  que  les  fens  de  Fhomme  Îbiient  tous  plus  par- 
£dts  que  les  fens  des  Animaux  (6).  Ariftote  ne  penfoit  pas  de  la  même  ma• 
niere ,  &  Fexpérience  paroît  être  en  ia  faveur•  Il  dit  que  le  toucher  eft  le 
plus  parfait  de  nos  fens ,  c'eft-à-dire  y  celui  dont  les  relations  (ont  le  plus 
ÎÛres  ;  que  le  goto  vient  enfuite  :  mais  que  les  autres  fens  font  défedueux 
i  bien  des  égards  :  Ηψ^  des  Animaux  j  Liv•  L  chap.  iS  :  ou  ,  fuivant  la 
leçon  du  traité  de  tAme  ,  Liv.  II.  ck.cf ,  l'homme  eft  à  l'égard  de  ces  fens, 
au-deflbus  d'un  grand  nombre  d'Animaux  (7).  11  eft  certain  qu'un  oifeau  de 

(i)  ή  ocMvi€n  των  Ιϋων  άεΐ  άλι^βίις. ...  (6)  Omnis  ftnfus  Hominum  mult6  antc- 

ύίΛνοίΤσβοα   V  ένϋχείΛί   i,  φευίώς.  De  cellit  fenfibus   beftiaram.  De  nat.  Dcor. 

anima ,  Lib.  lit  cap.  j.  Voyez  aui&  le  Zi*.  /7.  n.  /Λ  Peut  être  cependant  Balbns 

ek.  ε,  du  même  livre.  a-t  Π  entendu  parFer  plutôt  des  fenamens 

(2)  De  placit.  Philof.  Lit.  IF.  cap.  10.  réfléchis  qui  naiffent  à  l'occaiioa  des  fen- 


^'^^  irions  ,  que  des  fenfations  elles-mêmes. 

...  Trahé  des  Sens,  édir,  de  1744,    Voyez  la  fuite  du  texte  de  Gciron. 

'*?\'i'n.•       «  ^)  D«w  riuûoire  de»  Aaiiaaux  ,  m 
(s)  Ubi  moab  ,  paf.  4. 
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proie  toit  de  beaucoup  plus  loin  Se  plus  juile  que  Thomme  ;  pateilktiienf 
Hîi  chien  de  chaffe  a  rodorat  plus  fubtil  que  rhonime•  Cependant  on  peut 
voir  dans  M.  le  Cat,  par  rapport  à  Todorat,  entr*autres,  que  k  généralité 
de  robfervation  que  je  viens  de  faire  ,  n'eft  pas  i^m  exception  (1), 

"On  trouve  dans  les  Anciens ,  des  remarques  fur  l'odorat ,  qui  peut-être 
mériteroient  d'être  un  peu  fuivies•  Il  y  a  des  odeurs  ,  dit  Anftote,  qui  ne 
caufent  qu'un  fentiment  de  plaifir  ^  telles  que  celles  des  fleurs  ;  U  y  en  a 
d'autres  qui  invitent  en  même  temps  à  manger ,  telles  que  celles  des  vian- 
des, La  Senfatîon  des  premières  odeurs,  eft,  félon  lui^  particulière  à  rhom- 
me  :  les  Animaux  ne  fuient  point  les  odeurs  que  nous  appelions  fétides  :  s'ih 
paroiffent  en  éviter  quelques-unes  ,  comme  celle  du  foufFre  ôc  du  bitume  , 
c*eft  pour  une  autre  caufe  que  la  feule  fétidité  ;  c'eft  parce  que  les  vapeurs 
qui  émanent  de  ces  corps  ,  les  font  fouiîrir  ,  de  même  que  la  vapeur  de* 
charbons  caufe  à  l'homme  des  maux  de  tête,  &  fouvent  la  mort.  D^s  Sc^ 
fations  ^  cA<  3.  Lucrèce  veut  quelque  chofe  de  plus  encore  :  il  prétend  que 
Torgane  de  Todorat  ^  chez  les  Animaux ,  a  uae  analogie  de  conformation 
avec  tes  corpufcules  qui  émanent  de  certains  corps  ,  de  Ibrte  qu'ils  font  frap- 
pés ,  les  uns  de  telle  odeur  *  '^s  autres  de  telle  autre  odeur  ,  félon  les  ail•• 
mens  que  la  nature  leur  a  dellinés  (1). 

Le  toucher  étant  commun  à  tous  les  Anim^x  &  répandu  par  prefque 
fout  le  corps  »  Ariilote  en  a  conclu  ,  0ΐβ,  Lîv*  /*  ck*  4  ^  que  fon  organe 
étoit  une  partie  iimilaire  ,  telle  qi^  la  chair  6c  ce  qui  y  répond-  Nieuwentyt  (j) 
&  M-  le  Cat  (4),  en  étabUflem  l'organe  dans  la  peau,  non  pas  oéanraoins^ 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau ,  mais ,  ftiivant  l'expreflion  de  M.  le  Cat  ^ 


il  fuppléer  dans  THiÎtotre  des  Animaux^ 
les  mots  των  ζώαν/  ?  Gaia  &  Niphus  foR 
Commentateur^  lom  peafé;  &  cela  peut 
être  vrai^ 

(1)  Traité  des  Stm ,  pag,  //. 


Et  ^  ξχα  axptCiçd^^v  ανοξωτΰς  rê}^  ah* 

h  èè  Ί&ίζ  άλ^Λίζ  kiiTslm  πολλ^Ϋ,  Dans 
le  traité  de  l'Ame  ,  on  fit  aï  η  (1  le  dernier 
anembre  de  cette  pkrafe ,  iv  μίν  γάξ  Ίαϊς 
âKhmç  ÂiÎTilm  ^&λλώ^  τώϋ  ξώ^ν»  Faut- 

(s)  Quo  paâo  nareis  adfeâus  odoris  • 

Tangat  agam*  Primùm  res  muUas  eiTe  neceGe  eiï , 

Unde  euens  volvat  varius  fe  Ûueus  odartim, 

Nam  flucre  5t  mini  volgo  fpargiqne  putandym*iL 

Vemm  âliU' atiu»  magis  efl  animamibyf  apius^ 

DiÎTimileis  propter-  formas  ;  iUeoque  p<r  auras 

Mcilis  apct  quamvis  longé  ducumur  odore  , 

Vohuriique  cadaveribus.  De  ïïat,  rer^  Lik  ÎK 

(3)  L'exîÎlencc  de  Dieu  dém.  pat  les 
mer  veilles,  de  k  nature,  f^f.  17/» 


(4)  Traite  des  Sea* ,  pag*  7^ 


i 


7<55  Notes    s  ε/ m    t'H  î  s  τ  ο  m  r  ε 

dans  les  capillaires  nerveux  qui ,  après  avoir  concouru  par  leur  çntrelaccaitm 
à  la  formation  de  la  peau ,  fe  terminent  à  fa  furface  externe ,  Se  là  fe  Air 
pouiltaiit  de  la  paroi  que  leur  fournit  la  dure-mere  y  fe  parugent  en  plu« 
fleurs  lambeaux  qui  fe  collent  i  la  furiace  de  la  peau  &  entr'eux.  Ces  par- 
ties nerveufes  exiftant  dans  tous  les  Animaux ,  on  ne  doit  pas  être  futprii 
que  le  toucher  foit  commun  à  tous. 

A  l'égard  des  organes  des  autres  Senfations ,  ils  font  aflez  manifeiles  dam 
les  grands  Animaux  terreftres•  On  fait  que  les  membranes  qui  tapiiÎent  le  nez 
font  Forgane  de  Todorat,  que  la  langue  eft  Torgane  du  goût  ;  roreille ,  Tor- 
gane  de  Fouie  ;  l'œil  »  l'organe  de  la  vue.  Il  faut  lire  dans  les  Modernes 
que  j'ai  déjà  cités  >  dans  MuiTchenbroeck  (i)  ,  ou  dans  quelquVn  de  nos 
Anatomiftes  célèbres,  la  defcription  merveilleufe  de  ces  organes.  Mais  un 
objet  qui  demande  à  être  éclairci , c'eft  quel  eft  Torgane  de  ces  Senfations, 
ou  de  quelques-unes  d*entr'elles  ^  dans  les  animaux  qui  n'ont  poînt»  les  uns 
de  langue  ,  les  autres  de  narines ,  les  autres  d'oreilles ,  au  moins  apparen* 
tes•  Ariftote  rend  compte  ,  dans  fon  ΛΡ/7.  Liv*  IF*  cK  ^  »  de  plulîeurs  ob- 
fervations  qui  tendent  à  prouver  que  les  Animaux  ont  des  fens  dont  nous 
ne  leur  connoiiÎons  peint  d'organes  femblables  au  nôtres»  Il  faudroit ,  après 
avoir  d'abord  bien  vérifié  les  obfervations  d'Ariilote  &  les  conféquences  qu'il 
en  tire  »  rechercher  quel  eft  l'organe  de  Fouie  ^  de  l'odorat  ou  du  goût  | 
dans  ces  animaux  privés  de  parties  femblables  ou  ana/ogues  aux  nôtres• 
Cette  matière  ne  me  paroit  pas  avoir  été  encore  fuSÎfammçnt  iravaîUie* 

SERIN    (i). 

Je  traâujs  ainfi  le  nom  ^açamhyUïs ,  employé  par  Ariftote ,  Ιίιβ^  L•  /X 
cK  ij.  C'eft  un  oifeau  dont  il  ne  dit  autre  chofe ,  iînon  que  fon  nid  eft  ar- 
tiftenient  fait  ;  que  fes  parties  font  entrelacées  les  unes  avec  les  autres  ^  & 
que  Fon  diroit  d'une  pelotte  de  filaffe  ,  ayant  feulement  une  perite  ouverni- 
re.  Comme  je  ne  vois  rien  dans  cette  defcription  qui  ne  pulfie  s*entcndf$ 
du  nid  du  Serin  ,  j'ai  fuîvi  le  grand  nombre  des  Omithologiftes  ;  ils  s'ac- 
cordent à  dire  que  Vacamhyllh  d' Ariftote  eft  notre  Serin  (}).  Cependant 
M,  Briffon  prétend  que  ïacamkyUis  eft  plutôt  le  tarin  (4), 

Il  naitroit  peut-être  un  doute,  de  ce  qu'un  Auteur  comique,  cité  pat 


ZiV*  VIL  cL  14.  Gcfner  ,   m  acamàiJt, 


Effats  de  Phyfique. 

aîcjtyÛukXiç  ,  ^.  Bocharc ,  Hieroil  Pan.  IL  lik  L  £ap.  s 

BcIqh  ,  de  la  nature  des  oifeaux  ;        (4)  Orinthol•  T&m.  fil.  ^ag,  ^;, 


ΐί  Ε  s   Animaux  £^Ά  ri  s  τ  οτ  ε.  y6j 

Athënrfe  ,  parle  des  acanthyllis ,  comme  d'oifeaux  que  Von  mange ,  tandis 
qu'il  ïi'eft  pas  d'ufage  de  manger  des  Serins  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  aux 
autres  oifeaux  nommés  dans  les  mêmes  vers ,  6ς  à  ce  que  rinterlocuteur 
ajoute  ,  qu'on  lui  apporte  tous  tes  oifeaux  qu  on  pourra  trouver  ^  on  verra 
qu'il  ne  fuit  pas  de  ce  texte ,  que  les  Serins  fuiTent  un  mets  plus  commun 
parmi  les  Grecs  que  parmi  nous  (i)* 

Le  Serin  eft  trop  connu  pour  nous  arrêter  davantage  à  le  décrire  ;  oa 
peut  lire  fou  hiftoire  dans  M.  de  Buffon  (i)* 

SERPENT    (3), 

Dans  ce  qu'Ariftotc  a  dit  des  Serpcns ,  il  faut  diftuiguer  ce  qut  doit  sVn- 
tendre  des  Serpens  en  général  »  de  ce  qui  s'applique  i  quelques  erpecea 
particulières.  Je  commence  par  les  obferrations  qui  me  paroiiTerit  convenir 
à  tous  les  Serpens• 

Le  Serpent,  dit  Ariftote,  tient  aux  deux  grandes  divîiîons  des  Animaux; 
il  y  a  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens  de  terre,  Ηίβ^  Liv,  IL  cL•  14^ 
le  réferve  ce  qui  regarde  les  Serpens  d'eau  à  rarticle  fuivant  ^  ici  il  ferj 
quellion  du  Serpent  de  terre. 

Ariftote  a  mis  le  Serpent  dans  la  claffe  des  Anîmami  qui  ont  des  demeu* 
tes  fouterraines  :  il  leur  attribue  un  caraâerc  bas  5c  traître.  Hifi*  Liv*  Λ 
€k*  I.  La  nature  ^  dit  le  Chevalier  Linftëe ,  les  ayant  jetées  fur  la  terre  nue , 
£ins  leur  donner  aucun  membre  ^  &c  eupofës  aînfi  aux  injures  de  tous  les 
Animaux  ^  leur  a  diftribué  pour  armes  le  poifon,  Π  cfl  renfermé  dans  une  vé-» 
ficule  à  laquelle  font  attachés  deux  traits  tout-à-fait  femblables  à  des  dents, 
mais  placés  hors  la  ligne  de  la  mâchoire  fupérieure  :  ils  les  font  fortir  & 
rentrer  à  leur  volonté.  Tous  les  Serpens  n^ont  pas  ce  poifon ,  il  n'y  en  a 
guères  que  la  dixième  partie  qui  l'aient  ;  mais  la  peau  de  tous  eft  variée 
de  différentes  couleurs»  &  atnfi  il  eft  difficile  de  diftinguer  à  l'extérieur  ceux 
qui  font  venimeux  de  ceux  qui  ne  te  font  pas  (4)•  Dans  prefque  tous  les 


(1)  Ki^lhim  λάβΐ  ritlmf  ^  i^  xti^U  » 

(î)  HiÛ.  des  oif.  Tom.  FIL  pag,  #. 

(3)  ^^^^  ^'  .  ^ 

(4)  Serpentes   nudi   în   terni  rqe ftos  » 

artauin  mimfierio  expertes»  omoiain  inju* 


um  expoiltos  ^  affsvit  nanrra  coitierratrix 
fûts  armi»  «  Korrenribus  eifecrabili  vcnenop 
pedîmorum  pelTimo  ,  in  diverfis  djveH'o. 
bunt  aurem  hxc  te  la  dentibus  fimilHma  , 
fed  cjtrra  maiilUm  ruperiorem  coMocara  , 
proque  lubitu  ciifercnda  6t  retfahcnda  ^ 
fjccuEd  aâix4  faniei  ^  quâm  vuhere  infl4nt 
ïn  Îangiiir*efn  ,  tim  dîn  effeôai  caufam  » 
cscterum  meneo).,..  Ne  verë  tii  fpulïati 


I 
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deux  conduits  fulpendus  au  diaphragme  ^  qui  fe  réuniflent  âu-deÎTas  de  l'anus. 
Μΐβ*  Liv.  II L  ch,  i.  Des  obfer valions  plus  exaâes  ont  fait  appercevoir  dans 
ks  Serpens,  des  teilicules  allongés.  Anilote  n*a  point  non  plus  parlé  de  leur 
verge:  ils  en  ont  deux  ^  &  chacune  fe  dlvife  encore  en  deux  parties  (i). 
Ils  s'accouplent  en  s'entrelaqant  ii  étroitement  qu'on  dlroit  d'un  Serpent  à 
deux  té  tes•  ΐίίβ,  Liv.  F.  ch,  4. 

La  plupart  des  Serpens  font  ovipares  ;  les  œufs  qu'ils  produifent  font  at-* 
tachés  les  uns  aux  autres  &  forment  comme  un  collier  ;  mais  la  vipère  mé* 
me  qui  eft  ovipare  (  ou  plus  généralement  ceux  des  Serpens  qui  font  ovipa^ 
res  )  ,  ont  d'abord  intérieurement  des  œufs,  Νίβ*  liv,  Κ  ck  34  (1), 

Les  Serpens  font  omnivores  ;  ils  fucent  les  animaux  qu'ils  avalent  entiers  ^ 
&  ils  rejettent  enfuite  par  la  voie  des  excrémens,  toute  la  mafle  de  leur  corps  , 
Ηίβ,  Liv,  FIIL  ch,  4,  Ils  peuvent  vivre  fort  long-tems  fans  manger»  IK 
Von-Linnée  (3)  &  Ray  le  confirment  (4).  Us  fe  tiennent  cachés  fous  terre 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  l'hiver  ;  Ηίβ,  Liv,  FIIL  ch*  fS  ; 
au  printenrs  ils  fortent  Se  fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau  »  dont  ils  fc  dé- 
pouillent encore  en  automne.  lèU»  du  ly  f  &  iiv.  F*  ch^  iy^  Quelques 
pcrfonnes  ont  penfé  ^  que  c'étoit  moins  une  véritable  peau  dont  ils  fe  de* 
pouilloient,  quun  amas  de  craife  qui  forinoit  une  croûte  fur  leur  corps  ; 
d'autres  ont  dit  que  c'éîoir  reffet  d*une  de  ces  maladies  *  de  ces  efpeccs  de 
lèpre  blanche  qui  font  fécher  &  lever  la  peau  (5). 

La  voix  des  Serpens  eil  un  fifUement  allongé.  Ηιβ^  Liy,  IF,  cL•  ^• 

Entre  les  Animaux  avec  lefquels  Ariftote  rapporte  ,  Νΐβ^  Liv*  IX,  ch*  t  ^ 
que  le  Serpent  efl  en  guerre  ,  il  faut  remarquer  ce  qu'il  dit  de  l'aigle*  Il 
obferve  que  l'aigle  eft  en  guerre  avec  le  dragon  (  cfpece  de  Serpent  )  » 
parce  que  l'aigle  mange  les  Serpens,  Les  relations  des  Modernes  font  fort 
d'accord  :  on  rapporte  que ,  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ,  il  y  a  une 
grande  quantité  de  Serpens  ,  dont  les  plus  grands  ennemis  font  les  aigles. 
Leurs  plumes  font  fi  fermes  &  fi  ferrées  qu'ils  ne  craignent  pas  la  morfure  des 
Serpens  ;  Us  portent  un  Serpent  entre  leurs  griffes  &c  le  mettent  en  pièce* 


(1)  Voycî  la  defcriptioii  de  ces  orga- 
nes, dans  Ray  ^  Syn.  quâdu  p,  jof^^t^. 

(1)  GenerîtionU  ΓΕψ&βιι  non  mâgna  efl 
îliter  ferpentes  vivîparoj  êc  oviparos  dif- 
ferentia.  Utrunique  ctenim  genus  rêvera 
oviparum  e{l.  Hoc  tauttim  ova  qnx  intut 
concepit  ovomm  forma  parit ,  &  in  fime- 
fiim  aiiumve  locutp  c^liaum  deponlt ,  ubî 

Tome  //. 


calore  vel  Ιοςΐ  vel  folis  fota  fœtum  paula• 
ttm  pçrficiunt  &  eiicludum  ι  illud  ovum 
incus  in  utero  fovet  &  fœtum  extludir. 
Ray  ,  Synopf-  quadr,  pég.  98 f, 

(0  Voyez  llilfloire  des  Serpens  dani 
let  œuvres  de  Gefner ,  fiU  4* 

Ε  €  e  e  e 
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pour  fcrvîr  de  nourriture  aux  aiglons ,  fans  en  recevoir  le  moindre  mal  (i). 
JVi  parlé  au  mot  Criquet  (i)  9  des  combats  de  la  fauterelle  avec  le  Serpent. 
•  Ariftote  a  parlé  de  la  grandeur  des  Serpens  de  Lybie  (  Afrique  )  ;  on 
rapportoit  qu'ils  pouvoient  dévorer  des  boeufs  entiers  :  Ηΐβ.  Liv.  VllL 
ch.  z8  (3).  On  ne  manque  pas  d'afiertions  (emblables  dans  nos  relations 
modernes  (4).  Il  y  a  de  l'exagération  à  craindre,  néanmoins  la  vérité  eft 
qu'il  exifte  des  Serpens  d*une  grandeur  énorme.  On  peut  voir  ceux  qui  ont 
été  décrits  par  Séba. 

-  Entre  les  différentes  efpeces  de  Serpens  dont  Ariftote  a  particulièrement 
fait  mention  ,  il  y  a  d'abord  TAfpic  ,  le  Dragon ,  le  Sacré  &  la  Vipère , 
auxquels  j'ai  donné  leurs  articles  féparés.  Je  vais  parler  ici  de  quelques  autres. 
Au  jL/v.  yilL  <k.  2^  9  de  fin  Ηιβοίη ,  Ariftote  décrit  plufieurs  petits  Ser- 
ons mais  fans  donner  leur  nom.  11  parle  d'un  9  entr'autres^  qui  fe  trouve 
dans  le  SUphium  :  c*eft-à*dire,  félon  rinterprétation  de  Ntphus,  dans  les 
champs  oii  croît  la  plante  appellée  Silphium  ou  Lafir.  Au  liv.  FI.  ch.  1^ , 
il  a  nommé  le  Serpent  aveugle.  Celui-ci  eft  bien  connu  des  Modernes  :  il 
eft  de  la  claife  des  vivipares  :  on  le  nomme  aveugle  ^  non  qu'il  n^ait  point 
du  tout  d'yeux ,  mais  parce  qu'ils  font  fort  pedts  (5).  Au  Liv.  /.  ch.  5 ,  il 
parle  des  Serpens  ailés  qu'on  difoit  être  en  EtUofMe.  C'eft  d'après  Héro- 
dote qu'il  en  feit  mention  ^  &  fai  déjà  tranferit  le  texte  de  cet  Hiftorien , 
en  parlant  de  l'Ibis  (6)*  Au  Ziv.  //.  ch.  / ,  il  eft  quéftion  de  Serpens  que 
les  Egyptiens  appellœent  comus  ^  à  caufe  qu'ils  ont  une  éminence  fur  la  tê- 
te. Ceci  peut  encore  être  pris  d'Hérodote  (7)  ;  il  y  a  apparence  que  ce 
Serpent  eft  le  Cerafies  (  8  )  :  à  moins  que  ce  ne  fuflènt  des  Serpens  fur  kf- 
quels  on  avoit  greffé  ^  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  de  petites  cornes  ;  Von- 
Linnée  en  rapporte  un  exemple  (9). 


ίο  Hift.  des  voyages  ,  Γο/π.  f'//. /?.  ^tf/.  των  pçœv.  irlîXa   iè   S   ττΊεζΟύΊΛ  fcfht^ 

2)  Pag.  160•  άλλα  TOift  Τίής  vifXleftSoç  z-lefctffi  μά>α• 

3)  Voyez  plufieurs  textes  femblables  ςά  κ^  ίμ^ξέςαΐα.  Hift.  Lié,  IL  eap.  j6. 

dans  llîiftoire  des  Serpens ,  imprimée  avec  Voyei  fur  ces  mêmes  Serpens,  ce  qoe 

les  œuvres  de  GeCner  ^  fol.  #  Γ°.  j'ai  dit  au  mot  Dragon^  &  Bochart  Hieroz. 

(4)  Voyezjlay ,  Synopf.  quadr.  p.  ^yj.  Part.  II.  Ub.  IIL  cap.  t^. 

(ύ,  Ray  t.  Synopf.  quadr.  pag.  28 p.  Les  (7)  Spisç  μιχροι  ,  κέξχς  ?y  è'xxçsç  εχο^- 

Modernes  le  nomment  Cacilia.  Voyez  unç  τΐς,  Ub.  IV,  cap.  tpn^ 

defcription  affez  étendue  de  ce  Serpent,  (8)  Ceraôes  ,   a    duabas    emioentus  in 

dans  Elien ,  de  nat.  Ânim.  Lib,  VIll.  c.  ly.  capite    cornua    referentibus.    Cbarleton  , 

- .  (6)  P^g•  44^'  11  faut  ajouter  ici  ia  phra-  Exerc.  pag.  s  S-  Voye*  aufli  Ray ,  Synopf. 

fc  qui  regarde  particulièrement  la  forme  quadr.  rtf|:.  28^, 

de  ces  Serpens.  rî  S^ioç  ή  μοξ^-ή  cty^nsp  (9)  Syft.  nau  pàg.  ^^S• 
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ArîiWe  a  remarqué  qu'il  exiftok  des  Serpens  d'eau  comme  des  Serpens 
de  terre  ;  il  avertit  que  ceux-ci  font  en  plus  grand  nontbre*  Il  parle  de  Ser^ 
pens  qui  habitent  la  mer,  d'autres  qui  habitent  les  eaux  douces.  Μίβ^  L•  II* 
cL•  14^  Je  ne  vois  pas  qull  donne  de  nom  propre  au  Serpent  de  mer ,  qu'il 
décrit ,  ΗΙβ,  liv,  /JST,  ck,  j7  >  comme  aflez  femblable  au  congre. 

A  regard  du  Serpent  d'eau  douce  f  Ariftote  l'a  nonimé  au  Lh,  L  du  f» 
pag^  €^  Hydre,  Je  n'ai  pas  employé  ce  nom  ,  parce  qu'il  femble  ne  don- 


ner ridée  que  d'un  être  fabuleux.  Tal  employé  la  périphrafe,  Sirpmt  d'eau:. 
ce  qui  eft  rexplicaiion  du  mot  grec.  D'un  autre  côte  cependant  jai  eu  Utt^ 
tort,  c'eft  que  le  mot  Seψ€ne  d*eau  défigne  tous  les  Serpens  ac|uatîqueÎ  ;^ 
au  lieu  qu'il  y  a  fujet  de  croire  qu'Ariftote  défigne  par  le  mol  Hydre  ^  une 
efpece  particulière  de  Serpent ,  celle  que  les  Modernes  appellent  Natrix  (1). 
Ce  Serpent  vît  dans  les  marais  &  dans  les  lieux  huinides,  Lorfque  les  ma* 
raïs  venant  à  fécher,  il  n'habite  plus  que  la  terre ,  on  le  nomme  Cherfydre  ( j  V 

SERRAN    (4> 

Le  nom  chané  qu'Ariftote  donne  à  un  efpece  de  poiÎTon  ,  dérive  d'une 

autre  exprefllon  grecque  (5)  ^  qui  fignifîe  tdiUen  Ce  poiiTon  eil  donc  à  pro*, 

prcmcnt  parler,  le  hâilhur.  Epicharme ,  dans  un  vers    cité  par  Amenée  #. 

y  ajoute  encore  par  I*épithete  qu'il  lui  donne  ,  6c  qui  fignifîe  grand  hdd" 

leur  (6).  Le  nom  &  Tépithete  de  la  chané  ^  la  font  reconnoître  dans  un  poif- 

fon  qui  a  prefque  toujours   la  gueule  ouverte ,  ce  qui  Ta  Îàit  appeller  en 

latin  fiMiula.  Son  nom  le  plus  commufi  ,  parmi  nous  ,  cft  Serran  (7)  ,  &c 

c'cft  celui  que  j'ai  adopté.  11  eft  d*autant  plus  alfé  de  le  reconnoître ,  que , 

fui  van  t  un  texte  d'Ariftote  que  nous  n'avons  plus  ,  mais  qui  cft  cité  par 

Athénée  ,  ce  poîifon  eft  d'une  couleur  rouge  tirant  au  noir  ,  &  rayé  de 

plusieurs  lignes  noires  :  or  M.  Duhamel  dit  du  Serran  qu'il  a  décrit  ^  que  fa 

couleur  tiroit  au  noir  :  qu^aux  endroits  où  le  noir  étoit  moins  foncé ,  il  paroif- 

foit  rouge  brun  tirant  au  pourpre ,  &  qu'en  y  prenant  attention  on  découvroit 


(i)  ϋφίς  fvuSfrc, 

{%)  Charlcron  ,  Exerc•  p^g.  j/.  Ray , 

(3)  Scâlîger  .  fur  [e  L  L  de  ΙΉίΛ,  éei 
Animaux  ;  Bocharr  ,  Hicroi.  Pitru  //• 
Lik  liL  eap.  f  j. 


iti 


Lib*  VIL  cap,  14,  pa^.  J^f• 

(7)  Duhamel ,  rraité  des  pèches  t  ?>^^*  IL 
feâ.  4,  ch.  3.  art.  i.  pag.  57»  - 

e  e  e  e  ij 
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crpeté  particulière.  Je  ne  crois  pas  qu*AriÎlotê  ait  pris  dans  cette  double 
acception,  le  nom  que  je  traduis  par  celui  de  Singe  ,  c'eft4-dire,  le  nom 
de  Pahequt*  Il  y  a  ,  dit  Ariftote  ,  des  animaux  d'une  nature  ambiguë  qui 
tient  de  Thomme  &  du  quadnipede^  favoir,  les  Singes,  les  Kebes  6c  les 
Cynocéphales.  Le  Kebe ,  ajoûte-t-il^  eft  un  finge  qui  a  une  queue:  à  Té* 
gard  du  Cynocéphale  ^  Ariftote  ne  dit  pas  préclfement  qu'il  eft  un  Singe  , 
mais  feulement  qu*il  eft  fait  comme  le  Singe  fauf  quelques  difFérences.  Hifi^ 
des  Anim*  Liv.  //.  cA,  S. 

Lorfqu'Ariflote  dit  que  le  Keh  eft  un  Singe  qui  a  une  queue  ,  il  fem^ 
bkrcit  à  ce  moment  faire  du  Singe  un  nom  générique ,  ccdiprenant  deux 
efpeccs ,  Tune  qui  a  une  queue  ,  l'autre  qui  n'en  a  point  ;  mais  lorfqu*en- 
fuite  il  décrit  au  même  Heu  les  parties  des  Singes  ,  il  eft  évident  qu'il  ne 
parle  dans  cet  endroit  que  de  Tefpece  particulière  du  Singe  qui  n'a  point 
de  queue  9  puifque  c'eft  un  des  attributs  qu'il  fait  entrer  dans  fa  defcription, 
ftc  dont  il  cherche  à  rendre  raifon•  Cet  attribut  eft  m^me  le  feul  qui  lui 
donne  lieu  de  répéter  le  nom  du  Singe  ,  dans  le  traité  des  parties  des  Ani* 
maux,  £j¥.  IV*  ck.  /o.  D'où  je  conclus  qu*Ariftote  n*a  entendu  ilriétement 
fom  le  nom  de  Singe ,  que  le  Singe  fans  queue ,  quoiqu'il  me  paroifle  que , 
fauf  le  caraélere  de  n*avoir  point  de  queue  ^  ce  qu*il  dit  du  Singe  con^ 
vient  au  Cynocéphale  &  au  Kebe• 

Il  eft  inutile  de  copier  ici  tout  ce  qu'Ariftote  dit  des  parties  extérieures 
du  Singe  :  les  obfervatimÎs  des  Modernes  y  paroiftent  conformes^  le  remar* 
que  feulement  qoe  ce  qu'il  dit  de  la  forme  du  pied  du  Singe  ,  xutorife  k 
l'appeller  «  comme  a  fait  M*  de  BufFon  ^  qu^irumant  plutôt  que  quadrupè- 
de (i)•  Par  rapport  aux  parties  intérieures  ,  Ariftote  aflure  que  tous  ces 
Animauï  ^  c'eft-à-dire  ^  Singes  ^  Kebes  &  Cynocéphales ,  les  ont  femblables 
à  celtes  de  l'homme.  Il  y  a  plufieurs  différences  qui  ont  été  remarquées  par 
MM•  de  rAcadémie  des  Sciences  (i)  ;  mais  Ariftote  n'étant  entré  dans  au* 
cun  détail  fur  la  defcription  de  ces  prties  ,  je  renvoie  aux  mémoires  de 
rAcadémie. 

Indépendamment  des  Singes»  des  Kebes  &  des  C)motephales  qu*Ariftot« 
nomme  au  chapitre  8  du  fécond  Liv,  de  fon  hiftotre  »  il  nomme  au  cL•  in 
du  mime  Uvri ,  un  autre  animal  qui  femble  être  de  la  même  clafle ,  à  en 
juger  par  le  nom  de  cochon- Singé  qu'il  lui  donne.  Il  eft  difficile  de   mieux 


(i)  De    Biïffon  , 


Hiftolre    naturelle  » 


(i)  Tom*  III•  Pért,  !h  jwf,  jy. 
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autre  manière  de  traduire  #  les  cnchantemens.  Ηίβ,  L•  IX.  cL  iff.  Il  fait  au 
même  lieu,  quelques  autres  remarques,  parmi  lefquclles  ilfâut  s  arrêter  à  celle* 
ci  ,  que  la  Siite  vit  en  perçant  les  arbres  :  c'eft  donc  un  oifeau  du  genre 
des  pics.  Bclon  penfe  que  c  efl  le  torchepot  (i).  La  plupart  des  Ornitholo- 
giiles  Tont  fuivi  (i)  ;  M,  Salcrnc  remarque  que  la  femelle  pond  ordinaire- 
ment fept  œufs ,  &  qu'elle  leur  eft  tellement  attachée  qu'elle  fc  laiffe  plutôt 
arracher  les  plumes  ,  que  de  fortir  de  fon  nîd  &  de  les  quitter  (3).  Ceci 
s'accorde  fort  bien  encore  avec  les  obfervations  que  fait  Ariilote« 

S  M  A  R  I  S    (4), 

C*eil  un  poliTon  qui ,  comme  la  ma:nidc  ,  change  de  couleur  ;  de  blanc 
qu'il  étok  ,  il  devient  noir  en  éié.  Ce  changement  de  couleur  eft  fenfible 
•fur  tout  aujÊ  environs  des  nageoires  &  des  ouies,  Nifi.  Liv.  yjH.  rA,  30, 

Rondelet  6c  Belon  ont  parlé  de  ce  poîiTon  ,  Gefner  en  a  traite  après  eux. 
Ils  lui  confervent  le  nom  de  SmarL•  y  maïs  en  même  tems  ib  indiquent  fçs 
autres  dénominations* 

Belon  nous  apprend  qu'à  Vcnife,  on  le  nomme  giroh;  à  Rome  ^  J/ngaro  ; 
dans  la  Grèce ^  ïïTuriéÊ&  (^)  ;  à  Marfeille  ,  où  on  le  trouve  en  abondance, 
giarcts.  Les  Marfeillois  en  dlflinguent  de  deux  efpeces.  Tune  plus  blanchâ- 
tre que  Tautre.  C*eft  un  petit  poiffon  que  Ton  fate,  Belon  n'a  pas  oublié  de 
remarquer  fa  propriéîé  de  changer  de  couleur  (6). 

Rondelet  fe  trompe  lorfqu^'il  dit  que  la  S  maris  ^  qu'il  remarque  &*appeller 
à  Narbonne  &C  en  Efpagne ,  picanllt  (7) ,  eft  le  même  poiffon  que  les  Grecs 
appellent  mœnis  blanchi  (8)  :  il  eft  vrai  que  celle-ci  eft  ainfi  nommée ,  com• 
me  le  dit  Rondelet ,  parce  qu*elle  conferve  toujours  fa  couleur  blanche  , 
au  lieu  que  la  Smaris  change  de  couleur  ;  ou  du  moins  il  faut  dire  avec 
M.  Duhamel  »  qu'il  y  a  deux  fortes  de  PkanÎles ,  ta  blanche  &  la  bruni  (9), 
La  picarelle  bbnche ,  ou  la  vitriere  blanche ,  dont  parle  le  même  M*  Du^ 
hamel  (10),  peuvent  être  la  ma^nide*  M,  Briffon  (11)  6c  5  après  lui,  rauteur 


(t)  De  la  fï3t  fîct  oiC  Zm  X,  ch.  ^7. 
(a)  Voyei  rOrniu  de  ErtâoiÎ ,  Tom^  UL 

(^)  Hift.  nat«  des  oif,  pag*  uj  &  u8. 

(4)  ^f^^f^^  *  ή- 

(^)  Gcfiter  obfefve  «  avec  raifon  ^  que 
cVfl  le  même  nom  qu'Ariftote  a  employé. 

^^kuh  à  M  inchoaid  ,  dli^MatidQ  €Um  S  prm^ 
ρνβτα  rtperiuntër*  in  Sméride* 

fi  . 


η 


Apud  G  tin.  in  Sm^ridr, 

(8)  Il  en  dt  mentio»  dans  Athënée  ^ 
Xiv,  yji.  (L  1^,  Voyei  M^mJei, 

(9)  Traiié  des  pèches  ,  Pau,  /Λ  ftH.  4* 

(io)  Additioni  à  U  fin  de  h  |,  ffeioii 
de  la  féconde  partie  du  rraiié  des  peehe», 

(il)  SyA^oie  da  règne  animaJ ,  Or.  4• 
g€n,  2*  Π.  ê. 


l 
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du  DlfliOJinaîre  des  Animaux  (i)  ,  donnent  ëgalement  le  nom  de  pîcarellç 
À  la  Smaris*  Suivant  Rondelet  ,  ce  poiflon  eft  de  la  grandeur  du  doigt  & 
"^a  !e  corps  étiolt.  Artédi  le  range  parmi  les  fpares  (i), 

S  Ο  L  Ε  Ν    (î> 

Le  Solen  eft  un  coquillage  qui  a  confervé  fon  ancien  nom  ,  en  même 
tçms  qu^on  lut  en  a  donné  de  nouveaux  »  tels  que  ceux  de  doigi  ψ  σηφ^ 
manche  d^  cquuûu  ,  coutelUr ,  6cc  (4),  Les  deux  parties  qui  forment  la  co- 
quille du  Sokn  font  unies  par  les  deujc  côtés  >  Ηίβ.  Liv.  IF,  cA.  4 ,  &  da 
Parties ,  Liv.  IF*  ch,  7,  Le  corps  de  l'animal  fe  montre  au  dehors  par  lei 
deux  bouts  du  tuyau  que  forme  la  coquille  (5).  Cette  coquille  eft  lifle.  Hifi^ 
Liv,  IF^  ck.  4.  Les  Solenes  paroiflent  entendre  quand  on  feit  du  bruit  ;  ils 
s'enfoncent  alors  dans  le  fable  ,  de  forte  qu'on  ne  voit  plus  qu*une  petite 
partie  de  leur  coquille,  Ιΐίβ.  Liv.  IF^  cL  S.  Ils  s'enfoncent  à  deux  pieds  de 
profondeur ,  &  fe  relèvent  perpendiculairement  :  c'eft  tout  le  mouvement  qu'oii 
leur  remarque  (6).  Les  Solenes  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable;  ils  rtf- 
tent  fixes  au  même  lieu ,  fans  ces  efpeces  de  fik  ou  racines  qui  attachent 
d'autres  teflacées  ;  détachés  du  lieu  où  ils  étoient  ib^^çeutÎnt  de  vivre.  Bifi* 
Uv,  Κ  cL•  iS ,  6c  Liv.  FIÏL  £&,  1, 

Les  Conchylîôlogîftes  modernes  ont  décrit  plufieurs  efpeces  de  Solenes  (7); 
il  paroît  qu'Ariftote  lui-même  en  connoiffoit  plufieurs  efpeces^  puifque  dam 
le  traité  des  Parties^  Liv.  IF*  eh,  7,  il  dit,  ic  genrt  des  Solenes^  Pour  c^ 
qui  eft  de  la  conformation  de  ranimai ,  }e  renvoie  au  mot  Teflacées^ 

SOMMEIL     (8). 

On  eft  aÎTuré  de  la  plupart  des  Animaux;  ^  qu'ils  otit  des  intervalles  fucccf- 
iîfs  de  Sommeil  &  Λψ  veille.  Ariftote  rapporte  ,  dans  fon  Hifi*  im  /Λ 
«A.  io  ,  plufieurs  obfervations  ^  pour  prouver  que,  non-feulement  les  gninà 
Animaux  tçrrçftres  ,  mais  aufli  les  poiiTons  |e  les  infe£les  ,  dorment* 


;i 


f  î)  Au  mot  PicâTtL 
(z)  Voyez  le  mot  Spaf€m 

4j  SâUn  ,  (igDÎfie  proprement  en  Grec 
un  Tuyau  ;  à  Tégard  des  autres  noms  qu'on 
lui  dpnne  ,  voici  ce  que  dit  Gïllkis.  So- 
lenes ^  ungues  quod  eorum  teiïa  unj^tiibus 
fimilb  fît  *t  djgiti  I  quûd  fpecvem  Kutnani 
digiii  gérant  ^  tnanubrii  quod  ex  cornu  apt 


ponïtnr  gladîîs  ÎÎmÎÎItudînem  h^hct  De 
jiomtn.  pifc,  fap*  S^.  Voyeï  aufîî  Cem, 
ïn  àqyat.  De  Ungue  five  OalfyU^ 

(v)  ^oyex  la  Conchyl,  de  M.  tî*Ar5efs• 
Tfilïe  *  Péiru  II,  pap  jp  &  pUmhi  â* 

(6)  D*Argenviîle  t  tt^i  m^dL• 

(7>  Veyei  d'Argenv.  Part,  I.  ΐφΡΐ> 
£c  Kfeiû  ,  Concha 

($)  ywy§ç ,  i 

^IJis 


ί ,  feft,  1*  clâf.  ^-  ^*  t^r 
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*  Mais  quelle  eft  la  caufe  du  Sommeil  des  Animaux  î  Cette  queÎlion  cft 
auifi  întérefTante  qu*elle  eft  difficile  à  réfoudre•  Elle  avoit  occupe  les  anciens 
Philofophes,  Plutarque  a  rapporté  les  folutions  que  donnoient  Akméon  » 
EmpedocIe>  Diogene  &c  Platon  (t).  J'avoue  que  je  ne  les  entends  pas,  fi^ 
ainfi  je  n*^ntreprends  point  de  les  expliquer•  La  réponfe  qui  me  parok  la  plui 
claire  ,  eft  celle  de  Platon  Se  des  Stoïciens ,  qui  difolent  que  le  Sommeil 
étok  le  repos  &  comme  le  relâchement  de  ΓεΓρηί  fenfible  ;  mais  cette  ré- 
ponfe ne  iâtisfalt  pas  davantage  :  car  d'abord ,  qu*eft-ce  que  Pefprit  fenfible  î 
Enfulte  ,  quelle  peut  être  la  caufe  de  fon  relâchement  Se  de  Ton  reposai 
Lucrèce,  dont  îious  avons  le  iyftême  expliqué  par  lui-m^me,  n'eft  pas  pîvis 
intelligible  (1), 

J'en  dirai  ^  à-peu-prés  ^  autant  d'Ariftote  ,  quoique  nous  ayons  de  lui  un 
traité  exprès  du  Scmméi  ^  di  ta  Ftilk ,  &  de  plus  un  traité  dis  Songiu 
Je  conçois  aflez  ce  qu'il  dit  i  que  le  Sommeil  eft  une  forte  d'enchaînemerît 
des  ftns  qui  les  rend  immobiles  ;  5c  ce  qu'il  en  conclut^  qu'il  faut  qu'un  être 
ait  des  fens  pour  qu'on  puifTe  affirmer  de  lui  qull  dort  ou  qu'il  veille,  Du 
Sûmmtîl ^  cL  i.  Mais  lorfqu'il  dit  que  le  Sommeil  eft  renchamemeni  des  fens , 
c'eft  Teffet  du  Sommeil  qu'il  explique  plutôt  que  fa  caufe.  Il  s'occupe  en- 
vfuite  de  cette  caufe  ,  &  il  croît  la  trouver  dans  les  vapeurs  chaudes  qui 
montent  au  cerveau  ;  les  alimens  produlfent  ces  vapeurs  ;  le  vin  les  produit 
ei)  plus  grande  quantité  encore  :  delà  Iç  Sommeil  après  le  repas  &c  dans 
rivrefle,  cA,  j.  Mais  on  dort  auiTi  fans  avoir  mangé  ,  fans  avoir  bu  ;  &  la 
laflitudé  qui  amené  le  Sommeil ,  tait-ellç  également  monter  des  vapeurs  chau- 
des au  cerveau  ?  : 

On  trouvera  un  fyflime  plus  clair  &  mieux  lié ,  dans  M.  de  Sénac,  Eft- 
il  plus  vrai  î  il  attribue  le  Sommeil  à  plufleurs  cgufes  :  d^abord  à  la  dlUlpa* 
tion  du  fuc  nerveux  ;  après  cette  perte  les  fibres  de  nos  vaiifeaux  ne  font 
plus  tendues  |  elles  font  lâches.  Une  féconde  caufe  eft  l'engorgement  des 
extrémités  des  artères  qui  fe  trouvent  au  cerveau•  Cet  engorgement  arrive 
lorfque  la  tranfpiration  ,  qui  eft  la  fuite  de  la  veille  Se  du  travail  »  ^ywt 
enlevé  la  partie  la  plus  fluide  du  fang^  il  ne  refîe  dans  les  vaiifeaux  que  ^e 
qu'il  y  avolt  de  plus  gr oifier.  L*effet  de  rengorgement  eft  de  comprimer  l'origmc 


fi)  De  pliclcii  philoiopht  L•  V^  cap*  2^^ 

^^)  Somnus  fit  ubt  eft  diilra^a  per  artus 

.     VU  antmx,  partîmque  foras  eje^a  receOlt; 
Et  partie  coQtrufa  magb  çoaceftit  in  alttmif 

Tomf  //. 


De  ndt  ΐξη  ΠΚ  IF* 

F  f  ff  f 
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des  nerfs  de  toute  part ,  ce  qui  forme  un  obftacle  au  cours  du  ftic  nerveux 
&  produit  un  engourdiflement  dans  tout  le  corps  (i). 

On  peut  imaginer  d'autres  fyftémes  encore  :  msds  l'économie  animale 
nîcft  pas  affez  connue  pour  fe  flatter  de  trouver  le  vrai  &  d*aiBgner  la  cau- 
iè  du  Sommeil  ^  non  pas  après  l*avoir  imaginée  ^  mais  après  Tavoir  découverte. 

SOUS-BUSE    (i). 

Ariftote  n'a  dit  qu'un  mot  de  cet  oifeau  :  c'eft  en  (aifant  l'énuméraùcn 
des  différentes  efpeces  d'éperviers.  ffifl.  L.  IX.  ch.  36*•  Il  dit  que  l'épervier  qui 
a  le  coφs  large  fe  nomme  Hypoiriorchês.  Après  avoir  traduit  le  nom  Trior' 
chês  9  par  celui  de  Bufe  (3) ,  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune  difficulté  k  dire  ' 
que  XHypotnorMs  étoit  la  Sous-bufe  :  c'eft  l'effet  de  la  prépofidon  grecque 
qui  entre  dans  le  mot  Hypotriorchis.  Il  faut  voir  la  defcripaon  de  cet  oi:* 
ieau  ,  dans  M•  de  Buffon  (4)• 

S  Ρ  A  R  Ε    (5). 

Le  Spare  eft  nommé  ^  par  Ariftote ,  dans  le  nombfe  des  poiflbns  qm  ont 
un  grand  nombre  d'appendices  vers  le  pylore  ;  Hifi.  ΙΛν.  IL  ch.  ly  ;  il  n'en 
dit  rien  de  plus.  Mais  i  Toccafion  du  Spare  ^  )'ai  quelques  remarques  géné- 
rales i  propofer. 

Artédi  a  fait  du  inot  Spare ,  un  nom  de  genre  fous  lequel  U  a  compris 
quinze  efpeces  de  poifTons.  L^  caradere  commun  quÎ  leur  donne ,  eft  d'avoir 
les  opercules  des  ouies  écailteux ,  des  lèvres  qui  recouvrent  leurs  dents  com- 
me les  quadrupèdes ,  des  dents  dont  celles  de  devant  reflemblent  à  celles  de 
l'homme  &c  du  chien ,  &  dont  les  molaires  reffemblent  à  celles  des  quadru- 
pèdes, lis  n'ont ,  ajoute  Artédi ,  des  dents  qu'aux  mâchoires  &  dans  le  go- 
iier;  le  palais  &  la  langue  font  liffes  ;  l'aileron  du  dos  eft  unique;  les  yeux 
couverts  d'une  peau  liffe ,  la  queue  le  plus  fouvent  fourchue.  Les  inteflins 
de  ces  mêmes  poiiTons  font  longs ,  repliés  en  fpirale  9  &c  le  plus  fouvent  at- 
tachés au  méfentere  :  le  nombre  des  appendices  qui  fe  trouvent  auprès  du 
pylore ,  eft  de  3  à  7. 

Les  efpeces  qu'Artédî  a  comprifes  dans  le  genre  des  Spares  ,  font  le  Spa- 
re ,  proprement  dit,  qu'il  appelle  Ruas  d' Ariftote  (6) ;  le  farge  ,  le  fcarabée, 

' ■ 

Anat.  d'Heïfter  ,  pag.  6^4  &  Juiv.  (i)  στάρος  ^  4. 

,  ύποτ^ιόρχ\^ς ,  i.  (6)  Artédi  ne  place  ooint  dans  le  nom• 

I  Voyez  ci-deflus  le  mot  Bufe,  p.  148•    bre  de  fcs  fy nonimes ,  le  Spams  d*Ariilo• 
Hift.  des  oif.  Tom.  L  pag.  ^oj.         te  ,  mais  feulement  d'Athénée ,  vraifee• 
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le  mëlanure,  le  rouget,  U  fynagris  (i),  la  faupe ,  k  bogue  (i),  la  mac- 
nide ,  la  fmaris ,  le  mormure  ^  le  chremps  ou  chromis ,  Torphe  ^  la  daura* 
de  &  le  pagre  (j)•  Von-Linnée  a  employé  le  mime  nom  de  Sfarc ,  5c  il 
a  compris  fous  ce  genre  les  mcmes  poiiTonsSc  quelques  autres  au  nombre  de 
vingt-fix  (4).  D'autres  Auteurs  ont  fait  de  la  daurade  le  nom  générique  (5). 
La  plupart  ^  ou  fous  une  dénomination  ou  fous  une  autre ,  ont  réuni  ces  dif* 
férens  poiiTons  ,  6c  Rondelet  les  a  raflemblés  prefque  tous  dans  le  mime 
Livre  (6) ,  comme  approchant  beaucoup  les  uns  des  autres* 

Mi  Duhamel  les  a  réunis  auffi  fous  le  nom  de  Spams.  Il  annonce  d*abord 
que  tous  les  poifTons  dont  il  forme  le  genre  du  Spams ,  font  caraftérifés  par 
un  grand  aileron  fur  le  dos  ♦  un  autre  aîleron  moins  étendu  fous  le  ventre 
derrière  l'anus  ,  Tun  &  l'autre  quelquefois  épineux  ;  ime  nageoire  derrière 
chaque  ouïe ,  &  deux  fous  le  ventre  ou  la  gorge•  Il  ajoute  que  ces  carac« 
teres  généraux  conviennent  à  un  grand  nombre  de  poiiTons  ;  que  pour  les 
diftïnguer  y  il  a  formé  des  familles^  pour  ainiî  dire ,  fubalternes  ;  «  mais  que 
η  malgré  tous  les  foins  qu'il  s'eft  donné  pour  débrouiller  ce  cahos ,  il  peut 
u  bien  lui  être  arrivé  de  comprendre  fous  le  même  nom ,  des  poiiTons  dif- 
H  férens ,  ou  d'annoncer  fous  différens  noms  le  même  poiflbn  (7)  »# 

L'obfervation  de  M.  Duhamel  eft  fort  importante ,  en  ce  qu'elle  montre 
combien  il  eft  facile  de  confondre  les  unes  avec  les  autres  diflfé  rentes  cfpe* 
te^  de  SpareSi  Athénée  remarque  fouvent  ^  à  Tégard  de  ces  poiiTons  ^  que 
tels  reÎTemblent  à  tels  &  tels  autres.  Pour  Ariftote  ,  il  y  a  beaucoup  de 
poiiTons  qu'il  n'a  feît  ijue  nommer  ,  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
des  appendices  au  pylore  ^  foit  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  des  pierres 
dans  la  tête*  Cela  pofé ,  il  eft  bien  difficile  d^affirmer  que  tel  poifTon  qu'il 
3  nommé  &  qu'on  doit  chercher  parmi  les  Spares  de  nos  Modernes  »  eft 
précifément  tel  ou  tel  individu  de  cette  claffe  :  on  voit  feulement  qu'il  feut 
leur  attribuer  les  caraderes  généraux  qui  conviennent  aux  Spares  :  6c  c'eil 


blabkment ,  parce  eut  dans  le  feul  lieu 
où  AriAocc  nomme  le  SjpJire ,  h  leçon  eft 
ince ruine ,  £ί  que  les  TraduâeuFs  latins 
ont  lu  Searitf, 

(i)  Il  faut  avenir  qu'Artédî  confond  la 
tynagris ,  avec  le  fjfnodon ,  ou  dentale. 

(1)  Mail  en  obfcrvant  qii^il  n'eft  ψΛ$ 
«{Taré  que  ce  foit  le  poîfton  dont  parle 
Ariftûto  fous  le  nom  βφκ>ι  ψ  οα  plutôt 


βώξ^  Voyez  ci-deiTui  le  mot  Bogues  « 

(3)  Gênera  pifcïum  &  fynaaîiii*  plfc« 
gen,  2$* 

(4)  Syft*  nat»  édît.  1757,  pê§*  4Î7. 
f  5 1  Gouan  ,  gen^  piicium*  Gtn*  r/« 

f  o)  Des  potUoni ,  Li'^^  V. 
(7)  Des  pêches ,  Part.  IL  feâ.  4  ch  1 
fie  ch,  2*  pûg.  4  &  psg.  g, 

F  f  f  f  f  ij 
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pourquoi  j'ai  expofé  ces  carafteres  ici ,  pour  fervir  de  fupplément  aux  artw 
clés  particuliers  où  il  eft  queilion  de  poifTons  du  genre  des  Spares# 

S  Ρ  A  Τ  A  G  Ε    (ι). 
Efpece  de  Hinjfon  de  mer  ;  voyez  cet  article ,  μag.  41^  &  4^4. 
S  Ρ  H  Ο  Ν  D  Y  L  Ε    (i). 

Ariftote  a  nommé  deux  fois  la  Sphondyle.  Hifioirc ,  Dv.  V.  chap,  S ,  & 
Uv.  yiIL  ch.  24.  Dans  le  premier  de  ces  deux  textes  ,  il  parle  évidem• 
inent  d'un  infeâe ,  puifqu'il  cite  les  Sphondyles  comme  exemple  des  infec- 
tes qui  s'accouplent.  Dans  le  fécond  texte  9  Scaliger  a  prétendu  qu'il  s'agiir 
foit  d'une  plante ,  parce  qu'il  a  pris  auffi  pour  le  nom  d'une  plante  ^  le  mot 
Stapkylin  qu' Ariftote  emploie  au  même  lieu.  Mais  étant  perfuadé  que  c'eft 
d'un  infeâe  qu'Ariftote  a  fait  mention  fous  le  nom  de  ftaphylin  (3)  y  je 
penfe  que  c'eft  un  infefte  auffi  qu'il  a  défigné  fous  le  nom  SphondyU , 
qu'il  a  comparé  tnfeâe  i  infeéle  j  &c  que  le  Sphondyle  du  fécond  texte  eft 
le  même  que  celui  du  premier.  Je  fuis  d'autant  plus  porté  à  me  le  perfua- 
àer ,  que  Charleton  dit^  en  parlant  du  ftai>hylin9  qu'Î  n'eft  pas  fort.diffé• 
rent  de  la  Sphondyle  (4). 

:  Qu'eft-ce  enfuite  que  la  Sphondyle  ?  Le  même  Charleton  la  décrit  corn* 
tne  un  ver  oblong  de  la  groiTeur  du  doigt  y  du  genre  des  cheniUes  ,  ayant 
de  chaque  côté  trois  petits  pieds  en  avant  :  infeâe  qui  mvag^e  les  fstrdins 
en  rongeant  les  radnes  (5).  On  obferve  qu'il  les  attaqoe^  quelque  ameres 
qu'elles  foient  (6).  Ariflophane  lui  attribue  une  très-mauvaife  odeur  (7). 
Pline  a  changé  cet  infe^le  en  un  ferpent  (8)  ,  Dalechamp  a'a  pas  manqué 
de  relever  celte  méprife  (9)  ,  ainfi.que»  M.  Brottier  (10). 

στάΐαγος ,  ί.  (8)  Anitnalium  qoîdem  exteronitii  nuF- 

σφον^ύλΐή  f  ή.  him  aliud  radices  a  nobis  didas  (Ariilo- 

(})  Voyez,  le  mot  Stapkylin,  lochiae ,  &c. )  attingît ,  excepta  Sphondyle, 

(4)  Exercit.  infeaa  ,  pag.  s3.  5°*  λ'^'Ϊ^λ  '^r ί ''ïî^i;/?^™'  '^  ^^'^"^ 

.  (ç)  Ubi  modb.  tis  eft.  Hift.  Lib.  XXVIL  cap.  ,3. 

4e$  Anvm.  au  mot  SphondyU  ;  Agricola  ,  „  fœpè  quim  profundiffimè  deKteVcentis , 

de  an,m.  fubterr.  pag.  72.  ^j^^  caridhJa ,   Tertebrarum    medb    bÎJar 

(7)  ίΐς  {f  σψονίύλ)^  φεύ^  tsrx  ποννίζότα"  blatiae  flexuoffa: ,  ore  nigm  ,  deBribos  fir- 

^ov   Ceci.    Pax  ,    v.^  ιογγ.   Mais   peut-être  mis  quibus  etiam  arborum...  radices  ero- 

cette  Sphondyle  d'Ariftophane  ,  aue  Ton  dît.  Lugdunenfes  ruâici  rocaar  un  Turc. 

fcholiaite  fait  lemblable•  à  la  filphe  (  voyez  Hortetiftbus  &   fatîs   herbis   animaha  tri» 

Sjiphe  )  ,  n'eft-elle  pas  la  même  que  cel-  potiffimùm  infefta  font  :  primîim  Spondy• 

le  d'Ariftote.  CharJeton  ks  diilingu«,  Excrc.  lis  ,  vel  Spondyla  hîc  memoma. 
In/tSa ,  pag.  4^  fi-  xj^  (jfo)  Ai,  Bromn ,  fitr  cês  mêmes 


η 
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SPHYRENE    (i). 
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Arîftote  n'a  nommé  ce  poiÎTon  qu*une  fois,  dans  le  liv.  IX.  de  fan  Af/îj 
ioîrc  ^  ch.  2  ,  pour  remarquer  qu'il  eft  du  nombre  de  ceux  qui  vivent  en 
troupe*  Athénée  en  a  dit  quelque  chofe  de  plus  j  d'abord  il  a  remarqué  qui 
les  Artiques  le  nommoient  ordinairement  ΚιβΓα  ;  enfuîte  que  Spéufippe  \è  \ 
faifoit  reiTembUm  à,l*aiguîlle  (1)•  Pline  a  mis  encore  fur  la  voie  pobi  le  l'e- 1 
connoître  ,  Îarfqu'il  a  dit  que  les  Latins  lu:  donnaient  le  nom  de   Sadls  \ 
auquel  la  figure  de  fa  bouche  répondoit  (j)*  Sudis  eil  le  nom  d*une  efpece 
dl'arme  &  de  pieu  (4)• 

De^a  réunion  de  ces  différens  traits.  Rondelet  &  Belon  ont  Conclu  que 
la  Sphyrene  d'Ariftôte  étoit  le  poiilbrt  qu*on  appelle  Spet  ,  qd  a  la  pàttié 
antérieure  de  la  tite  &  les  mâchoires  faites  comme  le  bour  d\în  plèti  af^ 
filé*  On  a  adopté  leur  conjeflure  (j)  ;  Salvîen  remarque  qu'effeilivemeni 
ce  poiffon  va  en  troupe  (6)•  GilUus  avoît  penfé  que  la  Sphyrene  (7)  étoit 
le  poilTon  juif ,  ou  marteau ,  mais  Rondelet  a  montré  fon  erreur* 

τ 

s  Q  υ  I  L  L  Ε    (8). 

*  ^jArîftottf  nomme,  dans  (un  Ηψ.  Lw.  IFi  cL•  U ,  quatre  genres  de  erufJ 
tacées  :  favoir,  la  langoufte,  rëcreviiTe,  la  SquiUe  &  le  cancre.  Quoiqu'il 
ait  pu  y  a^oir  quelque  confiiiîoîi  entre  les  efpeces  des  trois  premiers  gend- 
res ,  cependant  on  ne  fauroit  douter  que  la  Katis  rFArîftote  roit'véHtablé* 
tnent  la  Sijuiiia  ae^  Latins  (9)*  Nous  nous  fervons  auffi  du  mot  Sqm'ÎÎci 


genus  \ά  ί^τψ^ηύ^  efl:  ,  dit  :  Crediderim 

ta  non  eiTe  Plitiii  »  fed  aliojjus  fcipli  & 
indoâi, 

,     (1)    iTfVfAÎÎ^»,  ^        ,  y 

fa)  DeïnopC  Lib.  VII.  cap.  îl.  p.  ^j. 
'  (5)  Sudîs  bdnè  appçliâfa  ,  «  Graecis 
Sphyr«n*  roftfo  fïmilb  noinine  ,  mêgm-^ 
tndini*  tnter  umplfÎTifTios^  raru*  ied  tamen 
non  démener,  H  τ  A.  Lîêm  XX  XII,  €sp*.  u* 

(4)  SuJïS  teli  milîîani  genuf  eÎl  &  pa- 
%\\\u%  acutus  ,  qut  in  terra  défi  rendus  pre- 
urebAt^ir,  Rondelet ,  apud  Gcm.  d&aquar• 

,  f^)  Voyet  ILondcfct  ôt  Belon  ,  aptîd 
Gefner-  de  aquat.  in  Sphyrana  ;  WillugHbi^ 
pag.  ^fj*  Arièdi ,  Svnoo.  pifc*  fê^.  ira, 

ψ)  Αρ.  Gefn-  6t  WUlughbi,  uhi  maJo. 

(7)  Apyd  Gerneruîti ,  in  Sphymaa» 
*   Φ)  K0f*ç ,  jj.  On  peut  voir  fur  Téiy- 


lïiolosîe  dt  ce  nom  ,  Athénée  ,  Dnpîu 
Lhs  iiî.  pag.  i0j  ;  il  le  dérive  du  mot 
If Λ^^ί  qui  fignifie  urt ,  fit  il  prétend  ^*oii 
Ta  dpntif  à  la  SquilÎe^  parce  qu'elle  a  J4 
tête  confidcrable  reîatiiremènt  au  reOe  du 
cèrpç.  '  k 

{9}  V^ye*  Rofîdelet  ^  des^  poHTont  ^ 
Zh\  ΧΡίΙί.  *€h.  f  ;  ScaFïgef ,  Λ  fuhtiL  aâ 
C^fd^tx^  24f  ;  Cerner  ,  di  SfiûiL•  ;  Gilliui^ 
dt  nomîn.  pifc*  £jp.  77  ;  Wotton  ,  de  dîff* 
tfi,  U&^  X  £dp.  jjj.  Bel  an  ,  de  la  naiw 
de»  poiifons  ,  Xrv.  IL  pag.  754 ,  dit  bîea 
que  U  Karfi  des  Greci,  eil  h  ^fuiUa  di» 
Laïins  :  inais  je  penfc  qu'il  a  en  même 
t«n>f  confondu  b  Squille  avec  ta  langouûer 
torfqird  a  dît  :  ci  Les  crevertui  fom  tes  pliii 
rulgarrei  locudes  dee  Launi^  η  :  Se  c^efl 
peut-être  par  certe  raifoEi  qu>iÎ ajoute  que  ς 
tt  ceux  qui  d lient  q^ue  1^  crevé tta  nom 


7ί* 
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il  eft  générique  pour  plufieurs  animaux  de  cette  même  efpcce ,  flu^on  tîommç 
dans  différens  ports,  cher  nue  ^  cnvme  ^  faiicoque  ^  cigaU  dt  mer  ^  6cc  (i). 
AriiÎote  diftingue  trois  efpeces  de  Squilles  ;  les  SquUles  boiTues ,  les  Gran- 
ges &  les  Squilles  de  la  petite  efpece•  Νιβ.  Lîv*  IK  ch.  2»  EUen  en  fait 
aufli  trois  efpeces,  mais  il  les  différencie  par  d'autres  caraâeres;  les  uneS| 
dit-il,  vivent  dans  les  marais,  les  fécondes  vivent  d'algue,  &  les  troifiemes 
vivent  dans  les  rochers  (î).  En  reprenant  la  diftinûion  d'Ariftoce ,  les  Squil- 
les bôflUes  paroiffent  être  les  plus  communes  &  les  meilleures  à  manger. 
Les  gourmands  de  Rome   préféroîent  celles  qui  étoient  fort  grandes  (j). 
Rondelet  dit  que  les  Squilles  bollues  font  proprement  celles  qu'on  appelle 
cktyruiis  &  falecuquis  ;  en  Languedoc  ,  mramots  ;  6c  il  obferve  qu'on  leur 
donne  le  caraflere  de  boflues  ,  parce  qu'immédiatement  après  le  corps  la 
queue  s  eleve  &c  fait  une  boÎfe  ,  diminuant  aulTi-tôt  après  (4).  Le  même 
Auteur  &  Scaliger  regardent  la  Crangt  comme  une  SquiDe  de  grande  efpece  ; 
Us  ne  font  pas  néanmoins  abfolument  d*accord  fur  celle  des  Squilles  qui  doit 
porter  ce  nom  (5)  ,  &  Ariflote  n'en  détaille  pas  affez  les  carafteres  pour 
décider  lequel  des  deux  a  raifon,  A  l'égard  de  la  troifieme  efpece  dont  par* 
te  ÂriAbte,  on  conçoit  que  c'eft  une  Squille  plus  petite  ι  peat-êrre  celle  qui 
fe  trouve  dans  les  rivières• 

.  AriiIote  dîilingue  les  Squilles  des  autres  cruftacées ,  par  quatre  carafteres; 
Elles  ont  une  queue  »  &  par-là  elles  font  diftinguées  des  cancres  ;  elles  n'ont 
point  de  pinces ,  ce  qui  les  fépare  des  écrevlÎTes  &  des  langouiles  ;  elles 
n'ont  d^ailleurs  que  quatre  nageoires  à  l'eitrémité  de  la  queue  s  &C  des  épi- 
nes entre  ces  nageoires;  enfin,  elles  ont  plus  de  piçds  que  les  écreviffes, 
îes  langouiles  6c  les  cancres•  Ηΐβ,  Liv.  IK  cL•  n  ,  &  des  Pan.  Liv.  IK 
iA*  S.  Les  Modernes  conviennent  aflez  des  trois  premiers  caraéleres  ^  mais 
ce  fur  quoi  ils  ne  s'expriment  point  du  tout  de  la  même  manière  qu'Ariftoiei 
c*eft  fur  le  nombre  des  pieds,  Ariftote  dit  très-çlairement ,  Λίβ,  Lh.  IK 


η  aucunes  fourches  i%  pied*  ,  s^abufent  »• 
Dalechamp ,  dans  fa  traduûion  d'Acbénie  « 
avoii  reodu  d'abord  le  mot  κΰίρς  par  ce- 
lui de  hcufla  (  pag.  7  )  ^  mais  enfuît e  il  Ta 
rendu  par  celui  de  Sfuiiia  (  P^g-  105  ], 
Voyez  encore  le  Diiliotiri,  de  Conftantin. 

(1)  Voyci  Rondelet  &  Belon  ^  uhi  fu-w^ 
prà  ί  le  Otâ*  des  Animaux  Ôc  celui  de  Bo« 
mare.  V.  SquUlt, 

(i)  îkî  τφ  ftnt  τξίτΐού.  ίλΒί^ί  ,  #cl 


h  f î/jè/ûîv  ,  ffivpmTai  τ^γγλι.  De  nat.  aa* 

(})  Voyei  ce  que  rapporte  Athénée  t 
Dripa*  pMp  f ,  &  Cefner^  d^  S^mîUu  ^  m 
gtn^  car,  t* 

(4)  Des  poîflbns ,  Uw,  XFIIL  ώ.  #. 

(j)  Rondelet ,  uH  mcdi  ,  câ.  7  ;  ScaJH 
ger  ,   Ex»  ad  Card.  345,   Voyez  Qtî&ti^ 

di  Sfuslia  çrëfige^ 
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ch  2  y  que  les  Squilles  bolTucs  ont  cinq  pieds  de  chaque  côté ,  vers  la  tête  ; 
&  que  de  chaque  cÔté  ,  le  long  du  ventre ,  elles  en  ont  cinq  autres  dont 
rextrémité  eft  large  ;  qu'à  l'égard  de  la  Crangc ,  elle  a  d'abord  quatre  pieds 
de  chaque  côte  ^  δε  enftiite  trois  autres*  Ariftote  entreprend  même ,  dans  le 
traitai  des  Pania  ,  Z.m  IK  cL•  S  »  de  rendre  raifon  de  ce  que  les  Squilles 
ont  un  plus  grand  nombre  de  pieds  que  les  autres  cruftacées  (j);  6£  il  at* 
tribue  k  cette  multitude  de  pieds  ,  le  défaut  de  pinces*  Rondelet  &  les  au• 
très  ne  donnent,  au  contraire,  aux  Squilles  que  fu  pieds  de  chaque  côté^* 
ou  cinq ,  félon  les  différentes  efpeces»  Je  ferois  porté  à  croire  qu'Ariftote  a 
pris  pour  des  pieds,  des  appendices  qui  font  de  chaque  côté  de  la  queue ^ 
&  qu'on  volt  deflînés  ,  quoique  affez  mal  ,  dans  les  figures  données  par 
Rondelet. 

Sur  l'accouplement  des  Squilles  ,  dont  Ariftote  parle  au  Liv,  Κ  iL  7; 
Λ  fon  hifioirê  ^  je  n'ai  rien  à  remarquer  que  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  Fa^- 
couplement  des  écreviiTes  &  des  langouftes  ;  mais  au  même  Liv^  cL  ij  y  il 
obferve  que  les  Squilles  boiTues  portent  quatre  mois  :  il  n'a  pas  parlé  de  la 
durée  de  la  geftanon  des  écrevifTes  ni  des  langouftes.  Ariftote  remarque  en* 
core  que  la  couleur  de  la  Squitte  change  fuivant  les  faifons»  Ηιβ,  £,  FllI^ 
chap.  jo. 

Ε  y  a  une  eipece  de  petite  Squtlle  qui  habite  dans  la  coquille  de  la  pînne  ; 
on  rappelle  le  gardien  de  la  pinne  ,  δε  Ariftote  en  parle  au  i/v»  /^,  de  f&n 
jiifioin^  cL  iS  ;  mais  voyez,  fur  ce  fujet,  le  mot  Finm, 

S  Τ  A  Ρ  H  Y  L  I  Ν    (ζ). 

En  partant  des  maladies  auxquelles  le  cheval  eft  fujet  ^  Ariftote  dit,  qu*îl 
eft  mortel  pour  un  cheval,  d'avaler  un  Sfaphylin;  &  de  fuite  it  continue, 
cela  eft  gros  comme  une  fphondyle•  Hifi,  Liv^  VIÎL•  ch,  24.  Par  une  ren- 
contre fingulicre ,  les  mots  grecs  Stuphyllnos^  &  Spkamiylc^  peuvent  ftgni* 
fier  chacun  ou  un  infefte  ,  ou  une  plante*  C'eft  donc  une  première  quef- 
tion  de  favoir  ft ,  dans  cet  endroit,  Ariftocea  entendu  parler  d'infeâes  ou  de 
plantes  ?  Scaliger  penfe  que  par  le  mot  Staphyiin ,  Ariftote  a  dëftgné  une 
plante ,  qui  eft  le  panetî.  Gaza  a  induit  de  la  même  manière  ,  &  ce  qui 


(t)  Cette  raifon   fcroït ,   fuî^ant  la  le-  eft  fautive  ,  &  qu'il  faut  lire  ,  parce  qu'el- 

çoTi  ordinaire ,  parce  que  les  Squiltes  font  le^  font  plu»  detiÎiiées  à  marcher  qu^à  oa^ 

Élus  deflin^ei  à  nager  qu'a  marcher  ;  mais  ger.  De  SfitiÎih  in  gintn  ,  CQr&L  i. 

Îefner  prouve  aiTex  bien  que  cette  le^on  {%)  ^rafukii^ç ,  i^ 
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It  inâle*  ΛΓί/?,  im  If^,  ch.  u.  Que  dans  certains  cantons  d'Italie,  la  mor- 
iiire  de  V JfcaUhtés  eft  mortelle  ;  Hifi^  Lty^  FIIL  cL•  2^  /  manière  de  par- 
kr  qui  indique  aflez  qu'ailleurs  elle  ne  Teft  pas  ;  que  VJfcalabotis  $c  Tarai- 
gnée  font  en  guerre  1  parce  que  ΫJβaL•to£Ù  mange  Taraignée  ;  ffifi.  L•  IX* 
ck,  f  ;  qu'il  grimpe  fur  les  arbres  &  qu'il  en  defcend  la  tête  en  en  bas  ; 
L•  /JSf.  cL  5.  Voilà  ce  qu'Ariflote  dît  dç  Tanimal  qu'il  nomme  Âfcalahotist, 

J'ai  traduit  ce  nom  par  celui  de  Stellion  ,  non-feulement  parce  que  c*eft 
ainfi  que  Gaza  »  Sctliger ,  Agricola  (î)  &  Gefner  (1) ,  l'ont  traduit ,  mais 
auiQ  parce  que  Pline  a  rendu  en  plusieurs  lieur^  rexpreflîon  d'Ariftote,  par 
celle  de  SuUio  (3).  Cependant  il  y  a  un  texte  où  Pline  cite  Théophraftc  > 
&  ou  il  dît ,  d*après  lui ,  fur  le  Stellion ,  à-peu-près  le  contraire  de  ce'  qu'A- 
riilote  a  dit  de  XAfcalûbotis.  II  affure  que  la  dent  du  Stellion  eft  mortelle 
en  Grèce  #  tandis  quVUe  ne  fait  point  de  mal  en  Sicile  (4).  Nous  n'avons 
point  le  texte  où  Theophrafte  parloit  de  la  morfurç  du  StpUion ,  mais  nous 
avons  celui  où  il  raconte  l'autre  fait  ,  dont  parle  Pline  dans  le  texte  que 
nous  avons  rapporté  â  la  note  ;  &£  dans  cet  endroit  y  au  lieu  d'employer  le 
mot  Jfcalâhoiis^  Theophrafte  fç  fert  du  mot  Gahatês  (5)•  Ces  deux  expref* 
fions  Afcalahoiiî  &  Cahotés  ,  font  regardées  comme  fynonimes  \  différens 
textes  éubliflent  Tidentité  de  leur  fignificaîion  (6)  ,  &  les  Auteurs  en  con- 
viennent. A  l'égard  de  I3  contradiilion  qui  fe  trouve  entre  Ariftote  &  Pline 
fur  les  lieux  où  la  morfure  du  Stellion  eft  ou  n'eft  pas  dangereufe  ,  je  crois 
qu'elle  vient  de  deux  caufes:  la  manière  dont  s*eft  exprimé  TAutetit  du  ri* 
€iis  mtrviiiUux  (7) ,  &  le  peu  d'attention  avec  laquelle  Pline  ^  qui  le  copie 
fréquemment.  Ta  copié  en  cet  endroit-  L'Auteur  d0  récits  avoit  dit  :  la  mor- 
fiire  des  StetUons  eft  mortelle ,  dit-on,  en  Italie  &  en  Sicile,  Se  non  foible 
&  fans  effet  comme  dans  nos  contrées  (8)  :  Pline  a  confondu  les  îd^es  que 
cette  phrafc  ,  comparée  peut-être  en  même  tems  à  celle  d'Ariftote,  lui 
préfentoiL 


f i>  De  anitn*  fubter•  pug.  4^. 

i%\  De  quadrap.  ovip.  in  Suîll&nt^ 

(1)  CKamicleonum  Stelliones  quodam- 
modo  naturam  habeni ,  rore  tantutn  vivçn- 
tet ,  praeierque  araneb.  Hifl.  L•  XL  c.  a6* 

(4)  Tlieophraftus  lutor  eft  afiguis  mb- 
éh  éc  Sttlliones  fenefhitem  exu^ri  ,  eijn- 
que  prûcmus  dcvorari*  ,  prxripjeace^  co- 
piitiali  morba  remédia.  Eoidem  mornÎeri 
în  Grsecia  morfus ,  mnQxios  effc  in  Sici• 
JU,  Hifl,  LiL  FîU,  cap.  ji. 


ώψΐΜίΛς  rmç  ά^ΰ^ώτΰίς  «  KsiTa^mt  ri 
3ί(μχ^  Srmv  hdù^lxL  i^t  γά^  βυήΟΨίμχ 
ί^ιλήτΐίύ^  Z?<  anim*  qum  die,  in^idert^ 

(6)  Voyez  ,  cRtr'autres  ,  le  tcxie  d^A^ 
rîftophane  »  ci^delTous,  pag.  786  ,  note  %  ^ 
δί  Suidai  ,  V*•  a0CXXxCaiTl^ç, 

(7)  πεξί  ^X'j^ciïïiiij'j  άχου^μάΐω^ ,  at^ 
tribué  à  Ariftote. 


G  g  g  g  g 


Tiff 


r>  s  s  Animaux  d'Aristote* 


7S7 


cet  endroit  Ariftophane  a  employé  indinéremment  les  noms  AfcaUbom  & 
Galèoth  y  feion  que  la  mefure  de  fon  vers  le  demandoit  ;  mais  il  feroit  affez 
^dïfHcile  de  concevoir  qu'un  animal  auiR  petit  qu'on  repréfeiitç  le  Stellion• 
lézard ,  eût  donne  lieu  à  la  plâifantene  d*Ariftophane-  Frifchlin  a  traduit  un 
chat  :  Kufter  le  reprend  de  cette  traduâion ,  &  il  ne  veut  pas  qu'on  ren- 
de les  expreiEons  d'Ariftophane  autrement  que  par  Sellw  ;  mais  encore  une 
fois  I  la  plaifanterle  d'Ariftophane  devient  alors  difficile  à  comprendre. 

Le  traducteur  d'Ariilophane  pouvoit  s'autorifer  d'une  pareille  traduction 
feite  par  Pline.  Nous  avons  vu  qu'Ariflote  parle  de  la  manière  dont  VAfca* 
Uhtés  defcend  des  arbres  :  c'eil  au  fujet  des  pics  qu*il  en  parle  ;  il  dit  que 
le  pic  marche  le  long  des  arbres  dans  toutes  fortes  de  pofuions  môme  U 
tére  en  bas  ,  comme  Yjifcaiataés.  Pline  >  en  traduifant  cet  endroit ,  dit  ^ 
€ommt  ie  chat  (1),  Le  TraduéÏeur  dis  Redis  mifytUUux  ^  a  employé  la  mé-» 
me  expreiîîon  de  chat ,  dans  le  lieu  où  il  s*agît  de  l'effet  de  la  morfure  du 
Gaiiotis,  On  voit  donc  qu'il  n*cft  pas  impofîible  que  ces  mêmes  expreflions 
ûfcûiaboîts  &  gakoUs  aient  iîgnifié  en  grec  autre  chofe  qu*un  Stellion  efpecc 
de  lézard  ;  mais  cette  impofllbiliié  ne  me  paroi t  rien  changer  ί  la,  certitude 
de  la  fignification  que  j*ai  adoptée  ici. 

Il  faut  avertir  encore  que  les  Poètes  grecs  ayant  employé  le  mot  Αβφ' 
latas  ^  au  lieu  du  mot  Afcalabotis  :  on  doit  être  attentif  à  ne  pas  confon- 
dre cet  Âfcalûhos  des  Anciens  »  avec  un  Afcalahos  des  Modernes ,  qui  cfl 
i  la  vérité  un  lézard,  mais  un  lézard  d'Amérique  (i)« 

SURMULET    (5). 

La  Tngli  ^  dît  Ariftote  ,  Ηιβ*  Lîv*  V.  cL•  ^  ,  feule  fraie  trois  fois  ,  du 
moins  on  le  conjeflure  ,  parce  qu'on  voit  de  petites  TrigU  en  trois  tems 
différens  (4)•  Cette  première  obfervation  cft  une  indication  que  la  TriglS 
d'Ariftote  eft  le  muUus^  fi  célèbre  parmi  les  Romains,  &  notre  Surmulet: 
car  Pline  dit  du  muUus  ,  comme  Ariftote  de  k  Tnglc  ^  qu'il  fraie  trois 
fois  (ç).  Cet  Auteur  &  Athénée  indiquent  d^ailleurs  plufieurs  autres  carac- 
tères qui  s'appliquent  à  notre  Surmulet  ;  le  nom  grec  s*eft  même  confervé 

(î)  Sunt  fit  parvâe  avcf  uocorum  un- 
guium  ut  picL*.  quo  îo  génère  arborum 
civacores  ,  frandentes  in  fiibreptum  ,  fe- 
lium  fïiodo,  Hîf}.  LiL  //.  cap*  tB, 

Voyei  Bornée.  V*>.  AfcsUhQs. 

13}  JÎ'?  λΐΐ ,  4, 


1 


nliurê  mîmt  que  c'cft  delà  qae 


vïem  fon  nom  :  Voyei  Athénée  ,  Deïpn, 
Lih,  va,  £ap.  Ml  ,  pag.  $14  ;  Cafaiïbon  ρ 
fur  cet  endroit  »^4Γ  Sfi  ;  Oppien  >  Hatieur. 
LiL  Λ  y*  fpQ  ;  TËlien  ,  de  natura  Aniio. 
JJk  X  cap,  1. 

(5)  Muili  panunt  ter  aano  ;  hîs  certi 
loties  fœtura  apparet.  Ιίίβ.  L•  IX»  cap*.  êf% 
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Anftôte  a  dît  de  la  Synagris,  que  ce  ροϊίΓοπ  avoît  les  ouîes  formées  de 
quatre  lames  fmiples,  ffifi.  i^iy.  IL  cL  ta  ,  6c  qu'il  avoit  la  véficiile  du  fiel 
près  des  intefiins.  Ihtd.  cL•  /j.  Il  n'en  a  rien  dit  de  plus.  Selon  Hiceiius  , 
dans  Athénée  (i),  la  Synagris  ,  le  fynodon,  le  pagre  ,  l'orphus^  &c,  fe 
reÎTcmblent  :  mais  il  eft  moins  queftion  en  cet  endroit  de  la  figure  des  poif* 
fons  que  de  la  qualité  des  alimens  qu'ils  fourniiTentt 

Gaza  ayant  traduit  le  mot  Synagris  de  même  que  celui  de  Symdon  , 
par  le  mot  Dinux  ^  on  a  conçu  Tidée  de  taire  de  la  Synagris  &  du  Sy- 
nodon  le  même  poifTon,  Plufieurs  Auteurs,  cités  par  Gefner  (3),  les  con- 
fondent l'un  avec  l'autre  ,  &  Rondelet,  cntr'autres ,  penfe  que  les  deux  noms 
de  Synagris  &c  de  Synodon  indiquent  le  même  poiffon  dans  deux  âges  dif- 
fërens.  Cette  confufion  me  femble  ne  pas  s'accorder  avec  les  textes  cités 
par  Athénée  >  d'abord  avec  celui  d'Hiccfius  que  j'ai  déjà  rapporté  5t  où  la 
Synagris  &  le  Synodon  font  indiqués  comme  deux  poiÎTons  diiTérens  ;  enfuite 
avec  un  texte  d'Epicharme  ,  qui  nomme  ces  deux  poiiTons  dans  le  même 
Yers  ,  où  il  paroit  également  les  diAinguer  (4),  Scaliger  rejeté  l'identité  que 
la  traduflion  de  Gaîa  établiroit  ;  il  convient  que  la  Synagris  δε  le  Syno- 
don font  fort  reflemhlans,  mais  il  penfe  que  ce  ne  font  pas  moins  deux 
poiiTons  (5).  Belon  dit  que  la  confufion  qu*on  avoit  faite  du  Synodon  & 
de  la  Synagris ,  rauroit  empêché  de  reconnoîire  cette  dernière ,  fi  des  pay- 
fans  grecs  ne  lui  enflent  indiqué  la  Synagris ,  dans  laquelle  jl  a  apperçu 
plufieurs  traits  qui  la  différencient  réellement  du  Synodon*  Il  faut  voir  dans 
fon  ouvrage  quels  font  ces  traits  (6).  Je  penfe  qu'on  doit  effeitivement 
faire  deux  poiiTons  du  Synodon  &  de  la  Synagris  ^  mais  ce  font  poiflbns  du; 
même  genre  ^  du  genre  des  fpares• 

TAON    (7), 

Yoytz  Fartîcle  Mouchi^afU  ^  page  St(f* 

Τ  jE  Ν  I  A     (8> 

La  Tania  eft  dajis  Thiftolre  des  animaux ,  un  poîflon»  Arîilote  remarque 


[ij  Deîpnof.  iM.  FU.  caf.  11»  p,  jj^, 

n)  ï)e  aquatil.  in  Syn^guée. 

14)  Deif  nof.  lik^  yiL  cap,  ^ç,  f,  |ia. 


(%)  Sur  l*hift,  des  Anim,  Lh.  il^L  tS* 
(6)  De  U  nat.  des  ρ(ήίΠ  Ziv.  /,  p,  ip^ 

(y)  μύ»ψ ,  d- 
(S)  Tuuvia  I  ή^ 
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lient  fart  attention  à  ce  phénomène  ,  dont  il  faut  vraifefnblableiïient  cher* 
cher  la  caufe  ,  fi  le  phénoinene  eft  d  ailleurs  réel  ^  dans  la  nature  du  fol# 
Le  terroir  de  Lébade  étoit  fort  montueuît;  celui  dOrchomene  étoit  plus  plat. 

On  a  dit  bien  des  fois  que  la  Taupe  η avoit  pas  d'yeux ,  on  la  bien  des 
fois  citée  comme  un  animal  aveugle  (1),  &  fans  doute  on  Ta  fait  fur  rau* 
tôrité  d'Anftote,  qui  après  beaucoup  d'incertitudes  &  dliëfitations ,  à  prononcé 
qu'on  devoit  dire  qu'elle  n'avoit  point  d'yeux  j  quoiqu'elle  eût  toutes  les  parties 
qui  compofent  cet  organe,  ΗΊβ.  L•  L  ch,^^  &  L•  IK  ch,  S.  Mais  Arlftote  nV 
voit  pas  fuiHfamment  examiné*  Il  ne  faut  ni  microfcope  ni  loupe  pourappcr- 
cevoir  les  yeux  de  la  Taupe  ,  qui  font  aÎTci  près  de  l'ouvert ure  de  ion 
groin.  On  peut  fe  convaincre  que  la  peau  cft  ouverte  en  cet  endroit ,  en 
y  infroduifant  une  épingle.  L'anatomie  de  la  Taupe  nous  fournit  plufieurs 
obfervations  iniéreflames ,  qui  ont  été  recueillies  par  Ray  (1)  &  par  l'Au- 
teur du  Di£lionnaire  des  Animaux  (;)  :  les  organes  de  la  génération  font 
fur*tûuc  remarquables  ^  ainfi  que  la  conformation  des  jambes  &  des  pattes 
de  devant.  L'os  qui  répond  au  radius  dans  Thomme ,  eft  plus  long  &  plus 
fort  que  la  proportion  ne  le  demanderoit  ,  ce  qui  augmente  la  force  du 
bras.  Les  os  du  métacarpe  &  du  caφe^  font,  au  contraire,  petits  6c  rap- 
prochés ,  de  forte  qu'il  y  a  une  flexibilité  mcrveitlcufe  dans  cette  partie-  Le 
carpe  n'eft  prefque  pas  charnu;  ce  n'eft  qu'os  &  tendons  très-forts* 

On  rencontre ,  par  fois,  des  taupes  blanches  :  La  plupart  des  NaturalHles 
en  ont  iait  mention. 

TAUREAU    (4)• 

yoyçz  Bœuf,  pag*  nj• 

TEIGNE    (5> 

La  Teigne  eft  bien  décrite  ^  dans  rhtiloîre  des  Animaux,  L•  Κ  ci.  ji  » 
comme  un  anunal  qui  vit  dans  la  laine  &  qui  habite  dans  un  fourreau.  Il 
eÎl  facile  de  reconnoître  à  ces  traits  les  infeéles  qui  font  tant  de  dégât  dans 
les  étoffes  de  laine ,  qu'elles  rafent  &  qu'elles  percent  quelquefois  pour  s'ha- 
biller &t  pour  fe  nourrir.  Mais  Ariftote  s^eil  trompé,  en  donnant  le  nom  de 
ver  à  rinfefte  dont  îl  parle  :  c*eft  une  véritable  chenille  à  feize  jambes•  Les 


(i)  Voyeï  Gefjter,  de  qaadr,  in  Tal- 
(1)  SynopC  t^uadrup.  pag,  jj^* 


(î|  V.  T«pr. 
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Les  Teftacées  fornnem  un  genre  parmi  ces  animaux  dont  Ariflote  a  dît 
qu'ils  n'avoient  point  de  Îang ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  liqueur  rouge  qtie 
le  vulgaire  appelle  le  fang.  Leur  caraftere  eft  d'avoir  les  parties  charnues 
au-dedans ,  les  parties  folides  au-dehors  :  &  en  ceci  ils  reffemblent  aux  cruf- 
tacées  ;  mais  ils  en  différent  par  la  nature  de  cette  enveloppe  ferme  qui  fe 
brife  d'une  manière  diffërente  que  renveloppe  des  cruftacées,  Ηιβ,  L•  IK 
cL•  I,  Quoiqu'Ariftote  ait  donné  lui-même  cette  définition  ^  il  paroît  s'en 
être,  en  quelque  forte  ,  écarté  dans  le  même  livre,  ch,  Ç^  lorfqu'll  com- 
prend dans  le  nombre  des  Tcftacées,  les  téthyes  &  les  orties  de  mer-  Au 
moins  ces  exemples  fuffifent  pour  faire  voir  qu'Ariftote  a  donné  au  mot 
Ttflâctts  ^  un  fens  beaucoup  plus  étendu  qu'au  mot  Coquillages  ^  qui  ,  fous 
certains  rapports ,  paroitroit  lynonime  à  celui  de  Tcfiacéts* 

On  trouvera  au  chap^  4  y  du  mime  Liv,  i^.  de  fhifiuirc  ^  &  dans  le  traité 
des  parties,  Liv.  IF,  cL  S  &  j  ^  une  defcription  aflcz  étendue  des  animaux 
qui  habitent  l'intérieur  des  coquilles-  Il  me  paroît  qu'Ariftote  avûit  plus  étu- 
dié cette  partie ,  que  nos  Naturaliftes  modernes•  La  beauté  de  leur  robe  a 
prefque  uniquement  fixé  l'attention  ;  dans  prefque  tous  les  livres  ψ  comme 
dans  prefque  tous  les  cabinets  d'hiftoire  naturelle ,  on  ne  parle  que  de  leur 
coquille  ;  &  Ton  ne  trouve  point  de  diftribution  dans  ce  genre  d'animaux  , 
qui  foit  fondée  fur  la  différence  de  leur  conformation.  Le  corps  de  tous 
parole  conftrutt  de  la  même  manière  :  mais  vraiiemblablement  on  ne  le  croit 
ajnlî  que  parce  qu'ils  ne  font  pas  connus  aflfez  en  détail. 

M.  d'Argenville  a  deftiné  une  partie  de  fa  conchyliologie  i  la  defcription 
des  aaimaujÊ  qui  habitent  les  coquilles  :  mais  on  ne  peut  s  empêcher  de  re- 
connoltre  que  cette  defcription  eft  extrêmement  fuperticieUe*  Une  des  meil- 
leures defcriptions  que  je  connoifle  fur  ce  fujet ,  eft  celle  que  M.  Tourne* 
fort  a  donnée  du  lepas ,  dans  fon  voyage  du  Levant  »  &  que  j'ai  déjà  indi- 
quée au  mot  Lépûs*  Swammerdam  nous  a  donné  une  hiftoire  fort  étendue 
de  pluÎieurs  efpeces  de  limaçons  (z)  ;  mais  on  voit  par  ce  qu'il  dit  au  fujet 
d'une  efpece  de  moules  ^  combien  il  s'en  faut  que  le  coφs  de  tous  ces  ant* 
maux  foit  conformé  de  la  même  manière  »  &  combien  ils  font  peu  connus  (5^, 


Γ  il  fifiOE ,  TJf ,  &  hfitHίhfμm  >  ri.  f  umce  mytulomm  (  qui  m  Hollandia  ir  é\xh 

il)  Biblta  tiau  pug*  5^7  &  fiff,  clum  aquarum  ûum'mibus  repenuntur)  jna-- 

(3)  A  ni  mu  m  mduxerap  integram  hp-  tomep  perficere  ;  st  ver6  tuai  binoi  eo- 

Tome  IL  H  h  h  h  h 
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Une  des  parties  de  Pintérieur  des  Teftacées ,  dont  Arlftote  femble  parler 
avec  une  attention  toute  parùculiere ,  c'eft  celle  qu'il  nomme  le  micon  ,  par- 
tie commune ,  dit-il ,  à  tous  les  Teftacées  ,  quoique  dans  tous  il  ne  Toit  ni 
iitué  de  la  même  manière,  ni  auffi  confîdérabte ,  ni  auffi  apparent,  ni  tou• 
jours  de  la  même  couleur  ,  puifqu'il  remarque  que  celui  du  buccin  eft 
noir  ,  tandis  que  celui  du  nérite  eft  rouge.  D'après  les  obTervations  de 
S'vammerdam ,  on  feroit  porté  à  croire  que  cette  partie  eft  comme  le  ibie 
des  Teftacées. 

Arlftote  ne  connoiftbit ,  ni  diftin^ion  de  Texe  y  ni  accouplement  parmi 
les  Teftacées.  La  manière  dont  ils  fe  multiplient  eft  tres-obfcure  &  très-in• 
certaine.  Ariftote  expofe  fon  iyftéme  à  ce  fujet,  dans  Ton  Ιίΐβ•  Liv.  V. 
th.  tS.  Il  eft  très'faux ,  en  ce  qu'il  ftippoie  que  ces  animaux  ie  forment  du 
limon  y  de  la  bourbe  ,  ou  du  fable  qui  iê  trouve  au  fonds  de  la  mer.  On 
a  reconnu  que  la  plupart  des  Teftacées  étoient  ovip«u'es ,  quoique  quelques* 
uns  foient  vivipares  (i)• 

Un  objet  très-curieux  ,  dont  fe  font  occupés  deux  favans  Naturaliftes  de 
ce  fîecle  ,  M.  de  Réaumur  6c  Klein  ,  eft  la  formation  de  ta  coquille  des 
Teftacées.  Leur  fyftême  eft  diamétralement  oppofé  y  en  ce  que  M.  de  Réau• 
mur  penfe  que  Fanimal  ne  fort  pas  de  l'oeuf  déjà  couvert  de  fa  coquille  ^ 
mais  qu'elle  fe  forme  de  la  matière  qui  tranfpire  de  fon  corps  &  qui  fe 
durcit  à  l'air.^  Tous  les  Animaux  tranfpirent  ,  &  font  enveloppés  dfune  cC^ 
pece  de  nuage  ou  d'atbmo^here  qui  s'eft  exhalée  d'eux  &  qui  prend  i-peu• 
près  leur  figure  extérieure  :  ce  que  les  limaçons  ont  de  particulier  y  c'eft  que 
rathmoTphere  de  leur  tranfpkation  s'épaiffit  autour  d'eux  &  leur  forme  une 
enveloppe  vifible  dont  leur  corps  eft  le  moule ,  au  lieu  que  ce  que  les  au- 
tres animaux  tranfpirent ,  s'évapore  &  fe  perd  en  Fair  (i).  Klein  penfe  y  au 
contraire,  que  la  coquille  du  Teftacée  eft  une  partie  qui  lui  eft  telleraent 
propre  ,  qu'il  ne  fort  de  l'oeuf  qu'avec  fa  coquille ,  laquelle  eft  à  fon  égard 
ce  que  la  peau  eft  i  Tégard  des  autres  Animaux  ,  &  n*a  befoin  pour  fe 
former ,  ni  d'aucune  opération  particulière  i  l'animal  >  ni  du  concours  de  l'air 
libre  (j).  Il  faut  voir  leurs  mémoires  entiers. 

rara  aperirem ,  omnes  qu»  m  îî$  occm•-  (2)  Hift.  de  PAcadéinre  des  Sciences» 

tebant  partes  adeo  peregrinae  mihi  atque  pour  l'année  1709  ,  p.  17  6•  i^;  &  le  mé^ 

incognitaB  erant  ,  ut  a  propofito  deftite-  moire  de  M.  de  Réaumur  ,  dans  le  même 

nm.  Bibl.  nat.  pag.  iço.  rolume  ,  pag.  364. 

(1)  Voyez  Swammerdam  ,  ubi  fup.  &  (3)  Animafculum  cum   propria    fua  & 

AJein ,  te  Deftar.  format.  §.  1.  &  ftqq.  perfeûa  tefta  ex  ovo  exduditar,  ufiaqoe 


r 
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Ariflote  n'étoit  point  entre  dans  cette  difcuflion  curïeufe  ;  11  avolt  feule- 
tîiem  dit  que  tous  les  coquillages  turbines  avoient  leur  coquille  dès  rinftant 
et  leur  formation•  Eifi*  £iV.  F^  ch.  iS.  Voici  quelqu'autres  obfervations  gé- 
nérales qu'il  a  faites  fur  les  Teilacées.  Tous  ces  aniniaux  ont  une  langue  » 
qui  eft  pour  eux  Torgane  du  goût ,   &  leur  fert  à  pomper  leur  nourriture. 
ϊ/ΐβ.  Liv*  IF^  ch^  7.  Ceux  d'entr'eux  qui  fe  meuvent ,  fe  nourriffent  de  pe* 
tits  poiÎTons  ^  d'herbes ,  d'infefles  \  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point ,  font  ré* 
dujts  ,  félon  Ariftote  ^  à  ne  vivre  que  de  la  pâme  de  Teau  de  la  mer  qui 
€ft  potable*  Hifi,  L•  FUI.  cL•  2.  Tous  fe  tiennent  retirés  &  cachés  pendant 
un  tems  de  Tannée  ;  Ariftote  paroît  affirmer  ce  iait  de  tous  les  Teftacées , 
même  de  ceux  qui  font  adhérens  aux  rochers  ^  quoiqu'en  même  tems  il 
dife  que  la  retraite  de  ceux-ci  n'eft  pas  fenfible.  Ibid•  ch»  /j.  Apparemment 
il  entend  que  ces  animaux  reftent  alors  concentrés  dans  leur  coquille  &  pref- 
que  fans  mouvement.  Les  tems  pluvieux  leur  font  ûvorables»  Ibid»  cL  20# 
Il  y  en  a  peu  dans  le  Pont  ;  au  contraire ,  ils  font  d'une  grandeur  excciG* 
ve  dans  la  mer  Erythrée,  Uid*  cL•  28. 

TÊT  E-N  Ο  I  R  Ε    (i). 

M.  de  MontbeUlard  obferve  dans  fon  hiftotre  des  oî  féaux  (1)  ,  que  le 
nom  de  Tête-noire  a  été  donné  à  pluiieurs  oifeaux ,  tels  que  la  fauvette  à 
tête  -  noire  ,  le  bouvreuil,  &c,  Π  le  donne  lui  même  à  la  petîfe  méfange 
charbonnière  (  ]  )  »  tandis  que  M.  de  BuiFon  Tattribue  à  la  fauvette  à  tête-- 
noire  (4).  Je  ferois  porté  à  croire  qu'ils  ont  raifon  Tun  &  l'autre  ,  &  qu'A- 
riftote  lui-même  ,  par  une  fingularité  que  je  ne  rencontre  point  ailleurs  dans 
fes  ouvrages  ,  a  défigné  ,  dans  fon  hiftoire  ,  fous  le  nom  de  Tête-noire, 
tantôt  une  méfange,  tantôt  la  fauvette  k  tête -noire.  Au  im  FIU.  ch,  j, 
il  parle  de  la  Tiu-nom ,  comme  d*un  oifeau  différent  des  méfanges  ,  puif- 
quVprès  avoir  décrit  les  trois  efpeces  de  méfanges  ,  c^eÎl  en  nommant  d'au- 
tres oïfeaux  qu'il  fait  mention  de  la  Tête-noire,  Au  £in  /X    du  ^c^  ^  il 
rapproche  tellement  la  Tiu-nolft ,  du  becfigue  ,  qu'il  prétend  que  c'eft  le 
même  oifeau*   C*eÎl  cette  Tête -noire  que  je  crois  être  la  fauvette  k  tête- 


ânlmalis  eft  pars  coDÎlttUÎtva  «  m  oyo  for* 
inata  »  îdeoque  non  feparatum  eu  opus  , 
i\ec  animalis  nec  liben  âeris.  Sic  cocHlfa 
iïfie  leila  fua  conftderaTa  non  eu  cochlei  « 
ÊC  limaces  teilà  pr^duî  defmunt  eïïe  lîma- 
l^  ^  proue  aûimal  quodcumqûc  çutuceum 


vd  cortaceum  degluptl  cure  définie  efie 
animal  tntegrurn«  l>t  ufl,  f&rm.  §.  tj. 


Îi)  μίλ&γκέρυ^ος  ^  ï, 
1)  Tom 
j)  Ibid. 


Tom.  X^  pag,  fio• 
(4)  Tom•  IX-  p'^g^  têt* 


H  h  h  h  h  ij 


noire  (ι).  Maïs  au  Liv,  IX.  cL  tS  ^  il  parle  de  la  fécondité  des  méiangeî, 
&  après  avoir  dit  que  la  méfange  eft>  à  ce  qu'on  aÎTure  ,  roifeau  qui  pond 
le  plus  grand  nombre  d*œufe  y  il  ajoute  que ,  félon  quelques  perfonnes ,  Toi• 
feau  le  plus  fécond  eft  ceïui  qu'on  appelle  Téte-noire^  lequel  pond  jufqu*! 
plus  de  vingt  œufs.  Or  cet  oifeau  qui  pond  plus  de  vingt  œufs  ,  ne  faû- 
roit  être  qu'une  méfange,  &  il  ne  peut  pas  être  la  fauvette  k  tête -noire, 
qu'on  affure  ne  pondre  que  quatre  ou  cinq  œufs  (x)>  Ariftote  a  donc  indî* 
que,  fous  le  même  nom  ,  deux  oifeaux ,  une  méfange  &  une  fauvette  (3), 
Athénée  a  donné  clairement  la  Tête-noire  pour  une  efpece  de  méiange  (4). 
A  regard  de  ce  qu'Ariftote  a  dit ,  dans  les  textes  que  je  viens  d'indiquer, 
des  deux  oifeaux  qu'il  appelle  Titt-noin  ^  je  renvoie  à  ce  que  fai  die  aux 
mots  Bccfigut  &  Me/ange^  en  obfervant ,  i^-  qu'il  y  a  quelques  correflions 
à  faire  à  Tarticle  du  becfigue  ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  ici  ;  2^.  φ» 
M.  de  BuSbn  explique  la  prétendue  métamorphofe  du  becfigue ,  en  TAe- 
noirCj  en  difant  que  les  jeunes  fauvettes  reflTemblent  abfotument  au  becfr- 
gue,  &  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  de  cet  otfeau^  qu'après  que  Tâge^  rendu 
leur  téce- noire  (5);  3".  que  rien  ne  vériie  Tcèfervation  qu'Ariftofe  rap* 
porte ,  avec  un  an  dù^  que  la  Téte-noire  a  toujours  un  nombre  d'œufs  im- 
pair• Cela ,  dit  M*  de  MontbeiHard  ^  u  tient  un  peu  du  roman  δί  ife  cette 
m  fuperitition  philofophique  f  qui  de  tout  tems  fuppofa  une  certaine  V€rr4 
ji  dans  les  nombres ,  fur-tout  dans  les  nombres  impairs  (6)  »•, 

Τ  É  Τ  H  Y  Ε  S     (7)^ 

Les  Téthyes  font  de  ces  animauï  dont  Ariftote  dît,  aînfi  que  des  épot^ 
ges»  des  holothuries,  &c.  que  leur  nature  approche  beaucoup  de  celle  dt 
la  plante,  Π  obferve  néanmoins  à  Tégard  des  Téthyes  ^  qu'ils  tiennent  phjs 
de  l'animal  que  l'éponge  ;  ils  tiennem  ,  dit-Il ,  de  la  plante  ,  en  ce  qu'tk 
vivent  attachés  à  un  autre  corps  ;   mais  ayant  quelque  chofe  de   charnu^ 
ils  femblent  auflî  avoir  quelque  fcnfation.  Un  autre  trait  encore  qui  les  rap- 
proche de  la  plante  ,  c'eft  qu'on  ne  leur  apper<joit  point  d'excrément,  de 
aiéine  qu'on  n*en   apperçoit  pas  aux  plantes^  Iks  Parties  ths  Animaux^^ 

(1)  Voyez  lés  motifs  de  cette  façon    png.  î8j  »  non  «Γ, 


lïe  penf«r  au  mot  Bccfigut* 

(2)  BufTon  ,  Hîl•  r>at.  des  οΐΓ.  T^m,  2X, 
pag.  f86,  Saîerne ,  Hifï*  des  οΐΓ,  pap  2jp, 

(^)  Tel  eil  jtufu  le  fentiment  de  M•  de 
BuSqu  y  Ηΐϋ.  aat.  df s  oifeaux  »  TVm,  iX 


(4)  Voyei  (on  texte  #  d  deflur»  p*  Hf^ 

U)  Hilî:  mr,  des  οϊΠ  Tarn,  JX  p,  ift^ 

(61  Mift•  nat,  des  gif,  Tem,  X  f^j.  tn^       A 

(7)  τήΰι/Λρ  rdm.  \ 
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Llv,  ΐΚ  ch.  J.  Ariftote  donne  au  môme  lieu  une  defcription  des  Teihyesj 
feniblable  à  celle  qu'on  lit  au  Liv.  IV.  cL  iT,  de  βη  Ηψοίηι  il  faut  la  lire 
dans  le  texte  même,  6c  y  ajouter  ce  qu'Ariflote  dit  au  Liv.  IF,  chap,  4, 
que  ces  animaux  font  tellement  couverts  du  cuir  dur  qui  les  enveloppe  , 
qu'on  ne  voit  aucune  de  leurs  parties  charnues  ;  qu'ils  paroiflent  avoir  le  fens 
de  Todorat  très^folble*  £m  /^.  cA,  S  ;  &C  qu'ils  fe  forment  autour  des 
creux  des  rochers.  £m  F*  cL•  iS. 

Rondelet  a  trouvé  des  animaux  qui  avoient  les  caraéleres  qu'Ariflote  don^ 
ne  aux  Téthyes ,  mais  il  ajoute  peu  i  ce  qu'Ariûote  en  a  dit  (  i  ),  Belon 
a  décrit»  fous  le  nom  de  truffes  de  mer  ,  des  animaux  àpeu-prés  fembla- 
bles  ,  mais  qui  ne  font  peut  être  pas  tout-â-fait  les  mêmes  (2),  Je  trouve 
dans  M*  de  Bomare  (  3  )  ♦  l'extrait  de  la  defcription  faite  par  M.  Donati , 
de  deux  efpeces  de  Téthyes  »  qui  me  paroît  s'accorder  avec  les  textes 
d'Ariftote  ,  &  être  fort  propre  â  les  înterpréter.  Ces  êtres  y  dit  M.  Donati^ 
font  bien  réellement  des  animaux ,  quant  au  fentiment  &  au  mouvement , 
mais  lis  reffemblent  aux  plantes  par  la  iïmplicité  de  leur  ItruAure  6c  de 
leur  méchanifme« 

La  première  efpece  de  Téthyes  ,  continue  M.  Donatî  ,  a  la  grofleur 
&  la  figure  d'une  balle  de  paume.  La  féconde  efpece  de  Téthyes  eft  éga- 
lement iphérique ,  mais  (ά  furfece  eft  garnie  de  tubercules  inégaux.  On  dif- 
ttngue  dans  l*un€  &£  dans  l'autre  une  vertèbre  fphérique  y  compofée  d*epî* 
nés  très-déliées  ^  &£  des  fibres  tendincufes  qui  les  lient  les  unes  aux  a^itres  ι 
ce  font  là  ,  à  ce  qu'il  paroît  ,  les  principaux  organes  de  leur  vie.  On  ny 
a  encore  diftingué  ni  tête  nt  yeux  :  feulement  on  apperçoit  deux  trous  op- 
foÎés  l'un  à  Tautre ,  dont  l'un  feit  i  introduire  la  nourriture  &£  l'autre  i  en 
reietter  le  fuperâu» 

Τ  Ε  Τ  R  I  X    (4> 

C'cft  un  oîfeau  dont  Ariftote  n'a  dît  qu'un  mot,  favolr^  qu'il  ne  nîclie 
ni  fur  la  terre  nue ,  ni  fur  les  arbres  ρ  mais  iîir  des  plantes  balTes*  Π  obfer* 
Te  qu*à  Athènes  an  fe  nommoit  Ourax,  ffifi,  Lsv.  Vh  ch.  #* 

Les  remarques  de  M,  de  Buffon  fur  ce  texte  ,  m^ont  rendu  attentif  i  le 
traduire  plus  exaélemene  que  Gasa  η  a  feit  (f).  U  penib  que  c'eft  le  coq^  de 


Cl)  Ap,  Geintr.  de  aqyatîL  ht   Ttîhyis^ 
\i)  Ώ%  hk  nat.  des  PoîîIoes  «  Zii*.  //. 


(0 

(4) 


(5)  Hifl.  des  Gif,  Tom^  UL  pag.  ^7^» 


t 
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les  Anciens  fe  fervoient  pouf  les  prendre  (i);  mais  aucun  de  ces  moyens 
n*approche  de  celui  qu'on  emploie  en  Provence  par  la  conftruâian  des  ma- 
dragues^ qui  font  de  grands  parcs  de  filets  tendus  à  la  mer.  Il  faut  en  lire 
k  deicriptîon  dans  le  traité  des  pêches  de  M.  Duhamel  (i)  ,  &  l'on  fera 
bientôt  convaincu  avec  lui ,  qu'il  n'eft  peut-être  point  d'etabliiTemcnt  de  pê- 
che qui  prouve  mieux  que  la  madrague  où  peut  aller  Tindurtrie  des  pêcheurs. 
On  y  prend  quelquefois  fept  à  huit  cens  poifTons  ,  parmi  lefquels  il  s'en 
trouve  qui  pefent  jufqu'à  i^o  livres,  H  n'eft  pas  étonnant  qu'on  les  ait 
comptés  parmi  les  cétacées  (j). 

Les  Modernes  ont  mis  le  Thon  dans  la  clafle  du  maquereau  (4),  Il 
lui  reflembîe  en  effet  ,  mais  autant  que  Ton  peut  comparer  un  poiïïbn  auifi 
gros  que  le  Thon  ^  à  un  poiffon  de  la  taille  du  maquereau. 

Chez  les  Anciens  on  donnoit  dlfférens  noms  aux  Thons  ,  félon  leur  âge• 
Ariftote  rapporte  que  les  petits  Thons  ,  en  fortam  de  l'œuf  ^  s'appelloient 
fcordy tes  &  auxidts  ;  qu'au  printems  fuivant  on  les  àppellolt  pélamydes ,  &£ 
que  Tannée  d'enfuite  on  les  nommoit  Thons-  Hifl.  Liv*  f^L•  ck,  17.  Le  mâle 
s'appelloit  en  grec  Thunnos ,  la  femelle  Tkunms  j  Athénée  nous  a  confervé 
des  textes  qui  indiquent  que  les  Thons  devenus  très-grands  avoient  un  nom 
particulier  j  celui  à^Orcyns  (5). 

L'exaÎlifude  de  ces  différentes  dénominations  données  au  Thon  ;  a 
été  conteftée  par  les  Modernes,  On  n'a  pas  trouvé  à  redire  à  la  dénomina^ 
tion,  àtfcofdylcs  ou  ^auxidts  ^  donnée  au  Thon  dans  leur  premier  âge ,  mais 
on  a  foutemi ,  &  avec  railbn ,  à  ce  qu'il  paroît  ^  que  la  pélamyde  n'etoit 
pas  le  même  poiffon  que  le  Thon  (6),  On  eft  convenu  en  même  tems 
que  la  pélamyde ,  quoique  diftinguée  du  Thon  ,  lui  reffembloit  beaucoup* 
Belon  qui  ne  les  a  pas  confondus  (7)  ,  dit ,  «<  qu'il  y  a  fi  grande  affinité  entre 


(  ï  )  De  aquatU,  în  Thunnis  ,  Cùroh  y  j 
lit.  Ef  ëc  ùroL  4 ,  /if,  £. 

(1)  Traité  de»  pèches ,  Fan*  L  ftit.  Λ, 
tL  Β ,  §•  7• 

(s)  ^  oyez  Elien  >  de  nac  aolm*  L•  XIIL 
€àp.  té, 

(4)  Anédi,  Gênera  pifc.  g€ft.  sf, 

Î5)  Deipnof.  Lik  t^lL  cap.  t4* 
6)  Pifca tores  Ligiires  &  Maffilienfet 
a  perte  mihi  ortenderum  t%  pelamydibus 
ficmquam  fîerî  Thunnos.  GilÎius,  de  nom. 
prie*  c^,  ij^  Ex  pebmydîbui  nunquam 
Éen  Thyiifio*  ,  ficut  ArtÔoteles  ,  Plinius  , 
aCtÎ^ue  è  Teteribu*  opinaatur  ^   GUhus^ 


Salvianuf  ,  Scatîger  a^rmant.,.  quai  de 
pifce  cnjem  hati  hodie  pélamyde  vocanc 
Véra  eite  expefîentia  dîdjcimys,  PilamiJi 
Ter 6  Roeianii  drômn  vererum  Pckmydî 
«Lundcm  eflc  >  cùtn  St  nomen  ,  &  ipecies  ^ 
&  magnîtudo  conveniant,  noii  tû  çyr  du• 
bile  m  us.  Wïllughbi  ^  de  pifc  pag.  îff.  On 
a  annoncé  ,  dans  le  Journal  cRcyctopéda* 
qye  pour  le  mois  de  Férrirr  1776  1 
pagt,  ίοβ  ^  tiz^  èc  d*apTès  un  Joitfna}  ita* 
Itcti  ,  un  mémoire  qur  venon  d«  paroure 
&  dont  Tobiet  Itoit  de  prouver  ont  la 
Péïamyde  n'eft  point  procréée  par  le  Thon* 
(7)  Df  la  iu£,  des  PojîT.  XiV.  /.  f .  173* 


8ôo 
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η  le  Thon  &  la  péUmyde  &  le  maquereau ,  qu*à  peine  trouve-t-on  enfeî- 
^  gnes  à  les  diftlnguer ,  fors  que  la  feule  grandeur  (i)  h.  En  décrivant  d ail- 
leurs la  pélamyde,  le  mÔme  Auteur  dit  (i) ,  que,  u  qui  voudra  aroir  une 
η  pélamyde  en  fon  idée,  fe  propofe  un  grand  maquereau  devant  les  yeux  n. 

Rondelet  a  eu  d^autres  idées  ;  il  penfe  que  te  Thon  d*Ariftote  n'eft  autre 
que  cette  pélamyde  d'Italie  &  de  Provence  (celle  que  Belon  ά  décrite)  5t 
que  notre  Thon  ,  proprement  dit ,  eft  celui  que  les  Anciens  appelloient  or- 
cyn.  Sa  principale  raifon ,  eft  qu*Ariftote  appelle  fon  Thon  un  poiiïbn  lifle; 
mais  comme  il  convient  lui-même  que  les  écailles  qui  couvrent  le  Thon, 
font  jointes  fi  parfaitement  qu'il  fembleroit  n'en  pas  avoir  (3)  ^  δ£  comme  Vil- 
lughbi  aiTure  que  ces  écailles  font  très-minces  (4),  il  efl  fort  potBble  qu*A* 
riftote  fe  foit  trompé  en  appellant  ce  ροίίΓοη  llfle  quoiqu'il  ne  le  foie  réelle* 
ment  pas ,  &  je  ne  crois  point  qu^Ariftote  n'ait  pas  connu  nos  grands  Thons  ^ 
tandis  qu'au  Liv*  FllL  ck.  37 ,  dt  fon  hifiolrt ,  il  parle  d'un  Thon  qui  pe- 
foit  quinze  talens  (5)1  Se  dont  l'ouverture  de  la  queue  portoit  deux  coudéct 
&  une  palme  (6)*  Mon  avis  eft  donc  que  le  Thon  d'Ariftote  eft  réellement 
celui  que  nous  connoiiTons  &  que  l'on  pêche  abondamment  fur  les  côtes 
de  Provence  ;  qu'Ariftote  s'eft  vraifemblablement  trompé  en  donnant  le  nom 
de  pélamydes  aux  jeunes  Thons  ψ  mais  que  la  pélamyde  étant  tout*à*fait 
reiTemblahte  au  Thon  ^  ce  qu'il  a  dit  de  la  pélamyde  fuppofëe  un  jeune  Thon^ 
convient ,  fuîvant  toutes  les  apparences  ^  à  la  vraie  pélamyde  diflinfte  du 
Thon  ;  &  qu'au  furplus  Ariftote  ayant  défini  ce  qu'il  entendolt  par  la  pela• 
myde ,  il  faut  appliquer  au  jeune  Thon  ce  qu'il  dit  de  la  pélamyde* 

Après  ces  obfervations  fur  la  nomenclature ,  qui  me  parûiiToient  indifpen• 
fables ,  je  vais  fuivre  pied  à  pied  celles  des  remarques  d'Ariftote  que  je  n*aî 
pas  encore  eu  occafion  de  rappeller ,  fur  le  Thon  défigné  par  tous  les  notni 
qu'il  lui  attribue. 

Les  Thons  font  des  poiiTons  qui  vont  en  troupes,  ίϊιβ,  LrV*  1.  îA.  r  l 


Ρ 


(α)  Ρ^φ  I7J, 

(3)  Apud  Gefn.in  aquatil  de  ThynaU^ 

il  PtL•myit  vtfé* 

(4)  De  pifcîb.  pag,  175,  Wîllughbi  a 
dit  Squamm  minunjjtmr^  :  je  tradtïis  très- 
mincis  pour  nç  pas  contredire  Rondelet , 
qui   dit  ,  en  parlant  du  Thon  >   S^uûm^ 


(ç)  Suivant  la  dctermrnauon  de  M# 
Patiàon  f  MciroL  p^g.  spz  ^  c'eil  eonroa 
812  livres  :  ce  poids  rae  paroît  éiormeï 
néanmoins  le  texte  de  Pline  eil  confor- 
me, învinimui  laUnta  quindtcm  ptrpmdifft 
(Tâynnum)  ;ejtifdem  cuud^  Utitudlmm  dà» 
cuhtu  &  palmum.  Hiit.  Lib*  IX.  cap*  if. 

(6)  Environ  iroîs  ptetU,  Voyer  çMéÎ* 
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&  IjV.  IX,  ck,  a.  On  les  appelle  poiflbns  de  bandes,  parce  qu'on  les  en- 
ferme par  troupes  dans  les  filets.  Liv*  F.  ck,  ^,  Cette  obfervation  eft  fort 
ejtaile ,  on  k  vérifie  bien  en  Provence  dans  le  tems  des  pêches. 

Le  Thon  niâle  diiFere  de  la  femelle  pa^r  une  nageoire  qu'on  nomme  Apha* 
nus  ^  que  k  fcmetle  a  fous  le  ventre ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  le  ma* 
le»  -iiy?*  ZiV,  ^.  <rA.  ^.  Rondelet  aiTure  que  dans  le  mâle  comme  dans  la 
femelle ,  U  a  toujours  trouvé  une  nageoire  fous  le  ventre  ^  mais  que  dans  le 
mâle  elle  eft  d'une  feule  pièce,  au  lieu  que  dans  la  femelle  elle  eft  de  deux 
pièces,  pour  faciliter^  à  ce  que  penfe  Rondelet,  k  fortie  des  œufs  (i)• 

La  femelle  du  Thon  ne  produit  qu'une  fois  Tannée ,  mais  à  caufe  de  Γΐπ« 
tervalle  qu'il  y  a  entre  le  tems  où  elle  jette  fes  premiers  œufs  &  celui  oh 
elle  jette  les  derniers  ,  on  croiroit  qu'elle  produit  deux  fois,  Ηΐβ,  Livn  Vm 
iA,  ^,  En  effet ,  Ariftote  lui-même  donne  des  époques  trés-diiFérentes  pour 
le  tems  où  la  femelle  du  Thon  jette  fes  œuis  ;  au  lieu  que  je  viens  de 
citer  il  dit  qu'elle  commence  à  k  fin  de  Décembre  après  le  folftice  ,  δζ 
qu'elle  finit  au  printems  ;  au  ch,  tt ,  il  dit  que  c'eft  en  été  ^  vers  la  lin  de 
Juin  aux  environs  du  folftice  \  au  iiV.  VL  ck*  17  «  il  dit  encore  que  les 
Thons  s^accouplent  a  k  fin  de  Février  &  jettent  leurs  œufs  en  Juin.  Ron-* 
delet  eft  fort  embarrafle  pour  concilier  ces  deux  textes  avec  le  premier  (z)• 
En  effets  il  eft  très^difficile  de  les  accorder^  à  moins  qu*on  ne  défende  AriA 
tote  fur  ce  qu'il  a  dit ,  que  les  tems  ou  U  femelle  du  Thon  jette  fes  œut$ 
ctoîent  Cl  éloignés  ^  qu'ion  penferoit  qu'elle  les  jette  deux  fois  dans  Tannée  ^ 
δε  fur  ce  qu'il  dit  encore ,  Liv,  FL  ch,  ty  «  que  k  tems  de  l'accouplement 
des  poîflbns ,  celui  de  leur  geftation  &  celui  de  Témiffion  des  œufs  ,  varie 
beaucoup  félon  les  climats  :  obfervation  cependant  aÎfez  peu  applicable  au 
cas  préfent^  dans  le  iyftême  d'Ariftote ,  que  les  Thons  ne  fe  multiplioient 
que  dans  k  mer  du  Pont  ,  Hifi,  Liv.  K  ch^  lo  ^  &  par  conféquent  dans 
le  même  climat-  Mais  Rondelet  (3)  6c  Scaliger  (4)  ,  n*ad optent  point  du 
tout  Taflertion  que  les  Thons  ne  fe  rcprodulfent  pas  hors  la  mer  dti  Pont* 
On  ne  contefte  pas  cet  autre  fait  qu'Ariftote  rapporte  au  même  Livre  ^  ck  /f , 
&  au  liv,  VL  cK  ty  ^  que  les  œufs  dépofés  par  k  femelle  du  Thon  font 
comme  renfermés  dans  un  fac  ;  qu'ils  font  petits  mais  en  grand  nombre. 

Les  Thons  font  iujets  à  être  tourmentés  vers  le  lever  dje  la  canicule  (j),* 


(1)  Apud  Gein.  dç  aijuatut  14  Thynnjs, 
^i  Petamyde  ψ€ΤΜ% 
(α)  ïbid. 


(4)  Syr  rhiA.  des  Ammaux,  pâp  f^â^ 

(5)  Ceft  à-dire  »  vers  !e  î  5  des  Calendet 
d'Août.  Pline,  Hift.  Lm  XFUL  ch.  si^ 
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par  un  îrtfefle  qui  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires;  ΗΙβ,  L•  F.  ch.$ri 
&  £/v<  FlIIt  iA.  i€)  ;  j*en  ai  parlé  fous  le  mot  Œflre y  qui  eft  le  nom  qu'Arif- 
tote  donne  à  cet  infefte-  Comme  le  Thon  foufFre  alors  ^  il  eft  moins  bon  ;  maïs 
U  reprend  fa  qualité  après  le  lever  de  rarfturc  (i),  parce  que  ToeÔre  ceflc 
de  le  iourmenter-  Ιίίβ.  L•  FllL  cL  ij.  Les  Thons  prennent  tant  de  graifle  que 
kur  ventre  eft  fujet  à  fe  fendre.  Ces  poiffons  fe  nourriffent  ordinairement 
de  chair ,  mais  ils  mangait  auffi  de  Talgue*  i/V.  Vill^  ck.  i, 

Ariftote  rend  compte  au  Lir,  FIU^  ck  ij  ^  Je  fan  Μβσϊη ,  des  mîgtatîoïK 
du  Thon,  Il  pâfle  dans  la  mer  du  Pont  (i)  ,  au  printems  »  &  y  demeure  Tété. 
Lorfque  les  Thons  entrent  dans  le  Pont ,  Us  rafent  la  côte  qui  eft  i  droite  ; 
qtiand  ils  en  fortent ,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  gauche  :  ce  qui  vtent  y  dit-on  > 
de  ce  qu*ils  voient  mieux  de  Toeil  droit  que  de  l'œil  gauche.  Ηίβ.  L•  FIÎL 
cL  ij,  Willughbi  penfe  que  cette  raifon  eft  faufle  (5)•  Pline  a  ajouté,  à  la 
raifon  donnée  par  Ariftote  ,  qu'il  y  avoît  dans  le  Bofphore ,  auprès  de  Chal- 
cédoine,  un  rocher  extrêmement  blanc  qui  réfléchit  le  foleil  fur  la  furfece 
de  l'eau  ;  les  Thons  font  effrayés  par  la  vue  de  ce  rocher  ^  &  ils  fe  jettent 
du  côté  de  Byzance  ,  où  fe  fait  toute  la  pêche  f  tandis  qu'on  en  man* 
cpje  ii  Chalcédoine ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  pîus  de  mille  pas  d'intervalle  (4). 
Mais  cette  obfervation  de  Pline  ne  mérite  pas  plus  d'attention  que  celle  d'A* 
riftoee  ;  &  dans  le  fiût ,  on  ne  prend  pas  moim  de  Thons  iur  U  côte  de 
Chalcédoine  ,  que  fur  celle  de  Byzance  (5)- 


(1)  Atix  Non  es  (le  f  }  de  Septembre• 
Pline  ,  uki  modà  «  cap*  ji« 

(1)  La  mer  du  Pcnt  ,  le  Ponc-Euidii , 
ou  Jft  mer  noire  t  au-delà  du  41  degré  de 

Ïitilude  B.  &  du  46  degré  de  longUude^ 
ou  Γ  entendre  ce  au^Anitote  dit  des  vciya- 
Ïci  du  Thon,  il  raut  obferver  entre  pl\^ 
fur•  golfe»  que  forme  la  mer  Méditer- 
ranée »  un  grand  golte  que  Ton  appelle 
lu  mer  Egie*  Au  tond  de  ce  golfe,  vers 
l'Orïenl,  td  un  détroit  qu'on  nomme  VHtï- 
lefponi  ;  Après  ce  détroit  ,  une  mer  quon 
•otnmoit  U  Propontide  ,  prce  qu'elle  eil 
svAnt  le  Pont-Euxin,  On  la  nomme  au- 
j  ou  fit  *Huî  b  mer  blanche.  La  Proponrîde 
«•incïuimqye  au  Pont-Euxin ,  par  un  canal 
nommé  BofpKore  de  Thrace.  Sur  la  cdtede 
et  Hotphore  qui  appartient  à  TAfte  ,  c'eA- 
à*dire  .  )k  droite  en  entrant  de  la  Fropon- 
liiitf  dam  le  Pont  t  étoh  la  ville  de  Chaicé* 
llfilni  I  fur  U  t6E•  de  rEurope  ^  Ôc  à  gau- 


che en  entrant ,  co mae  je  viens  de  k  dire« 
étoit  Byiance. 

(î)  De  pifdb*  pap  17^» 
(4)  Eft  rn  Eurîpo  Thraciî  BofphoH ,  fi^ 
Ρ  Γ0  ρ  ont!  s  Eu  xi  no  jUB|ilur  in  tpfis  Europaoi 
Afiamque  feparantîs  rrett  anguftiî»  »  faxufi 
miri  candorU  a  vado  ad  fumma  perluceni 
juxtà  ChâlcedoQem  in  latere  AG^.  Hujst 
afpeâu  repente  tçrritî  (  Thynni  )  fempif 
adversùm  Byiantii  promomorïum  ^  ei  U 
eau  fa  appel  tarum  Aurei  cornus  ^  ρίζφΐή 
petunt  agmîne.  Traque  omnis  captura  By- 
xancrieil,  magna  Cnalcedonis  p^nurii^mii^ 
\e  pâiHbus  medii  interfluends  £ιιπρΐ*  Βϊβ' 
Lih,  IX*  cap*  #/* 

(f)  «  La  côte  de  Chalcédoine  eft  trfe- 
n  poî^onnetife ,  &  ceTtaînetnent  Sttaboo 
V  6t  Plïne  avoîent  été  trosipéi  par  cem 
w  qui  leur  a  votent  fart  accroire  que  Î^i 
D  Péîamides  ou  Jeunes  Thons  *Vn  oétour- 
»  notent ,  épouvantés  par  des  rochei  bJatf 
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L'hiver ,  les  Thons  fe  retirent  dans  les  lieux  où  la  mer  eft  profonde  :  le 
teins  le  plus  favorable  pour  U  piche  ^  étoiÊ ,  félon  Ariftote ,  depuis  le  lever 
des  pléiades  (i)  jurqu'au  coucher  de  Tarilure  pour  le  plus  tard  (x).  En 
Provence,  la  pèche  du  Thon  commence  ordinairement  en  Mars  ou  en  Avril  » 
&  elle  finit  en  Oftobre,  C'eft  dans  les  mois  d'Août  6c  de  Septembre  qu'elle 
cil  le  plus  abondante  (3)• 

Ariftote  a  borné  dans  un  endroit  ,  Liv,  FI,  cL•  17  ,  la  dur^e  de  la  vie 
des  Thons  a  deu3c  ans-  Les  pécheurs  la  conjeflurent  telle ,  dit-il ,  de  ce  que  les 
femelles  des  ï'hons  ayant  manque  une  année  ,  ïl  n*y  eut  point  de  Thon» 
Tannée  futvante.  Mais  les  pécheurs  ^  dont  parle  Ariflote  ^  avoient  mal  con- 
jeôuré  ce  femble  :  il  n*eft  pas  poÎTible  de  penfer  que  le  Thon  croiiTe  en 
deux  ans  jufqu'à  la  grandeur  à  laquelle  il  arrive  (4).  Auflî  Ariftote  lui-mê- 
me parle-il  ailleurs ,  £îV.  FUÎ*  îL•  βο ,  de  Thons  devenus  vieux ,  ce  qu*il 
Îeroit  difficile  d'accorder  avec  un  âge  de  deux  ans  feulement, 

Τ  H  Ο  S    (ï> 

Le  Thos  eft  un  quadrupède  qui  a  toutes  les  parties  intérieures  fcmbla- 
bles  à  celles  du  loup.  Liv,  IL  chap,  ly.  La  femelle  du  Thos  devient  plei- 
ne de  la  même  manière  que  la  chienne  Sc  fes  petits  naiflent  pareillement 
aveugles.  Elle  en  a  depuis  deux  jufqu'à  quatre•  Le  Thos  a  le  corps  allongé 
du  côté  de  la  queue  ,  plus  ramaiTé  dans  la  partie  d'en  haut*  Quoique  fes 
jambes  foient  baftes  ^  cet  animal  nVft  pas  moins  vif  ^  à  caufe  de  la  fou* 
plefle  de  fes  membres  5ε  de  retendue  de  fes  fauts.  XîV.  Fi,  chap,  ji•  Le 
Thos  eft  en  guerre  avec  le  lion  j  parce  qu*étant  l*un  &e:  l'autre  camaflîers  , 
leur  nourriture  eft  la  mémei  £iv,  IX,  chap^  r«  pûg^  S4U  Cet  animal  eft 
ami  de  Thomme,  ïl  ne  l'attaque  pas  &c  cependant  ne  le  craint  pas.  U 
fait  la  guerre  aux  chiens  6c  aux  lions*  Les  petits  Thos  font  préférables  aux 
autres*  Quelques  perfonnes  prétendent  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  Thos  ^ 


Μ  chei  cachéei  fouï  IVati  ,  lefquelles  les 
w>  obligeoiem  de  gagner  k  tôte  de  Byzan* 
fi  ce*  Au  contraire  ,  les  Pélamides  de 
it  CKalcédoine  étoient  fi  recherchées  par 
M  les  Anciens  j  que  Varron  ,  cité  par  Au• 
»  iDgelle  »  les  mettoit  parmi  les  mor- 
m  ceaiix  les  plus  délicats  ;  6c  l'on  ne  voit 
m  aulourd'hui  que  filets  autour  d«  cette 
m  viOe  pour  la  pêche  des  jeunes  Thons  », 
Voyage    du   Levant  »  pw   Tournefort  g 


(i)  Le  lever  des  Pléiades  eft  le  5  de• 
ides  (le  11}  de  Maj.  \oytz  cUdeiTus  f  ^  41  » 
ησ££  4* 

{%)  CeÎl4-dire  ^  }ufqu*ati  8  des  ide» 
{ le  6)  d'Août,  V,  Pline  ,  L•  XFIil.  th.  %B. 

(3)  Traité  des  pêches ,  P*fu  L  fia•  j» 

(4)  Nos  Thynnos  inuîtb  dtutius  (  bîefi- 
nio  )  vivere  minîmè  dubitamus.  Willughbi  ; 
de  pifcîbus,  pêg,  i^S^ 

(s)  ΰώς  ,  i, 

1    1    1    1    IJ 
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deifous  du  loup,  dont  il  approche  pour  la  forme;  d*une  belle  conleur  fauve, 
fnarchant  en  troupes ,  ayant  une  efpece  d'aboiement ,  Se  ne  faisant  point  de 
mal  k  rhomme  (i).  le  P•  Hardouin  a  fuivi  ces  mêmes  idées  (2).  M,  de 
Buffon  eft  entré  aufli  dans  ce  fentiment ,  &  il  penfe  que  le  Thos  d*Ariflote 
cil  le  chacal  (3)•  L'adive  ^  efpece  de  chacal ,  eft ,  félon  lui ,  cette  féconde 
efpece  de  Thos  dont  parle  Ariftote• 

Il  y  a  des  probabilités  #  fans  doute  ,  pour  ridentîté  du  chacal  avec  le 
Thos^  cependant  j'ai  héfité  à  me  ranger  du  côté  de  ceux  qui  Tadoptent, 
&  j'ai  préféré  de  conferver  le  nom  grec  ;  en  premier  lieu  ,  parce  que  je 
ne  vois  pas  bien  marqué  dans  le  chacal ,  ce  caraftere  du  Thos  d'avoir  1© 
corps  allongé  dans  la  partie  inférieure ,  ramaffé  dans  la  partie  fupérieure.  Se- 
condement ,  parce  que  dans  les  defcriptions  citées  par  M.  de  Buffon  y  Je 
vois  clairement  démentie  cette  amitié  pour  l'homme  qu'Arlftote  lui  attrrbue  ^ 
&  qui  eft  louée  par  Elien  (4)  &  Phile  (5) ,  à  l'envi  Tun  de  l'autre.  Troi- 
fiémement ,  il  ne  me  paroît  pas  qu*on  parle  dans  le  chacal ,  du  changement 
de  couleur  de  poil  dont  Ariftote  parle  dans  le  Thos;  enfin,  fi  Tadive  &  le 
chacal  font  les  deux  efpeces  de  Thos  indiquées  par  Ariftote ,  comment  a-t-iÎ 
pu  ne  mettre  d'autre  différence  que  celle  de  la  couleur,  entre  deux  indivi• 
dus  que  leur  grofleur  diftingue  d^une  manière  bien  plus  fenfible  ? 

Les  Auteurs  du  moyen  âge  »  ent  appelle  le  Thos  ,  loup^panikin  ,  (6\  ψ 
en  débitant  fur  ion  origine ,  bien  des  fables  que  Gîllius  rappelle  en  peu  d« 
mots  (7),  &  fur  lefquelles  il  eft  mutile  de  s'étendre» 

TIGRE    (8> 

Le  vrai  Tigre ,  car  on  a  communiqué  abufivement  fon  nom  â  plufieurs 
animaux  différens  (9)  ;  le  vrai  Tigre  ,  difons-nous  ^  paroît  avoir  été  peu  coïî• 
nu  des  Anciens  ,  6c  il  paroit  qu'ils  en  ont  parlé  beaucoup  plus  fur  des  rapports 
kcertains  que  d*après  des  connoiifances  exaftes.  Ariftote  j  s'il  en  parle  (  îo),^ 


(a)  Hard 
U\  Hift, 
I4)  De  ï] 


1)  Bochatt ,  uhî  fup, 

Hardouin  ,  uhi  flip. 

nau  Tûm,  XL  pag,  20UÎ 
nat,  anim,  ZiK  L  cap.  7, 
(0  De  animal  propr.  pag,  t^f, 
(0)  λυHϋτάvi^^Qς  ,  #* 
(7>  Saepè    lupi    cum    Pardalibus    com-^ 
piexu    vuïiereo    implicantur  ,     unde   naf-^ 
ciinmr  Thoes  ,  ac  pelïis  quidem  varretate, 
matris ,  afpeâu  auicm  »  patrie  fpecieiA  û* 


lûllitudinemque  gérant,  £ïi,  Κ  cap,  t. 

(8)  Tirptç  ,  i.  En  Efpagnol ,  el  Tigre, 
De  Fune^j  Ltv^  IL  ch,  2. 

(9)  Voyez  M.  de  Buffon  ,  Ηίίΐ.  oatuf• 
Tom.  VU!,  pa^.  i^S, 

(10)  Je  drs.  j'i/  </t  pofU  ^  pmcQ  que  U 
leçon  de  cet  endroit  eil  doiiteufe  ,  & 
qu'un  de^  Mïï.  que  j'ai  confuirés  ne  nom- 
me p^  le  Tiare  mais  feulement  un  chkn 
fauyagt,  Vt  fis  variantes,  M.  de  Buffon 
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canicule.  Tourmentés  par  ce  ver  ^  ils  s'élèvent  fur  l'eau  ,  6c  ils  périffent 

brûlés  par  la  chaleur.  Sifin  Liv.  VllL•  cK  10.  Hérodote  me  paroît  avoir 

nommé  ce  même  poiffon  ,  quoiqu*avec  une  légère  différence  ^  il  dit  Tiion  ; 

&  il  n'en  rapporte  autre  chofe ,  finon  que  c'était  ^  a'uifi  que  le  Papmx  »  un 

polifon  extrêmement  nombreux  dans  un  étang  de  la  P^onte  (i)«  Je  ne  fais 

aucun  autre  Auteur  qui  en  ak  parlé  1  encore  moins  qui  ait  pris  foin  de  nous 

le  faire  connoîtret 

TIQUE     (1). 

On  traduit  généralement  le  mot  Crâton  ,  employé  par  Arifiote  ,  par  le 
mot  de  Rkinus  ^  en  latin,  &  de  Tique  en  François  (}),  Ce  nom  eft  gé* 
nérique  :  une  des  efpeces  plus  confidérables  qu*il  comprend  ^  eft  la  Tique 
iu  chien  dont  fal  parlé  ailleurs  (4).  M.  de  Bomare  donne  #  en  général , 
huit  pieds  aux  Tiques  (5)  ï  Charleton  les  décrit  dans  la  dalle  des  infeftes 
non  ailés  qui  ont  iix  pieds  (6)  ;  mais  il  paroît  par  Thiftoire  de  Ray  qu*il 
y  a  des  Tiques  qui  ont  huit  pieds ,  &  d'autres  qui  n*en  ont  que  fis  (7)- 

Lorfqu*Ariftote  a  dit  de  la  Tique  qu'elle  venoit  du  gramen  (8) ,  Ηιβ^ 
Liy,  ^,  ck,  i^  ^  je  penfe  qu'il  a  parlé  de  celle  qui  fe  nourrit  des  végétaux. 
Mais  fbn  obfervatîon  n'eft  pas  exafte•  Je  fuis  furpris  que  Charleton  ait  af- 
firmé que  les  Tiques  qui  vivent  de  fang  naiflent  des  excrémens  des  Ani- 
maux (9).  M.  de  Bomare  dit  qu*elles  fe  reproduifent  par  la  voie  des  œufs  (lo). 
Mais  il  paroît  qu'on  n*â  pas  encore  ruiEfâmment  étudié  cette  partie  ;  Svamt 
merdam  a  avoué  ne  la  pas  bien  connoitre  (ti)t 

Τ  Ο  R  C  Ο  L    (îx> 

Le  Torcol  eft  un  de  ces  animaux  qui  portent  des  carafleres  lîngulîers 
par  lefquels  il  cft  toujours  facile  de  les  reconnoître  ^  dès  qu'on  a  faifi  une 
fois  l'attribut  qui  leur  eft  propre-  Cet  oîfeau  contourne  fa  tête  d'une  manière 
toute  particulière  ;  U  tourne  fa  tête  ^  dit  Ariftote  »  de  devant  en  arrière*  ψ 


(i)  ΗίίΙ.  Uv,  y.  €L  tS.  Voyez  !a  Ctua• 
ûcn  de  h  Paionie  ,  ci-deffus ,  f.  tjé  »  n*  1• 

))  doîiftatitini  t  lexicon;  Hardouîn  fur 
Pfine ,  ZiV•  XL  cL  j^  n,  40*  Charleton  ^ 
eiercît*  Infiêi.yag.  j2, 

Î4)  V\  Fléau  du  chien  ,  pag,  S3^ 
5)  V^  Tique. 
(6J  Ubi  fuprà. 
(7)  HiÎL  mlc£t.  pag,  7,  &  pag*  19. 


(8)  On  appelle  gramtn  les  plantes  de  la 
namre  du  bledf  du  chiendent ,  Sec* 

(9)  Ricînus  oritur  9x  anrmalts  excre^ 
mentis  ,  non  e  fuo  génère.  Nam  ubi  Tan- 
gurne  facur  eft  ,  quoiâ  exicum  non  habeat, 
rumpendo  môritur  6c  nihU  procréât.  £xerc, 
Infiâa  ,  pag.  f2. 

iio)  V^  Tique. 

(ιΛ  Biblia  naturœ ,  pag,  §B^ 
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comme  le  fcrpent,  fans  faire  aucun  mouvement  du  refte  du  corps*  DVilIeun 
les  autres  attributs  de  ce  même  ôifeau  ^  tels  que  d'avoir  deux  doigts  en  avant , 
deux  doigts  en  arrière,  la  langue  fufceptible  d*être  allongée  &  retirée,  font 
encore  remarquables  »  Ainfi  quoique  le  nom  grec  άΊαηχ  6c  le  nom  fianqoîs 
de  Torcol^  nVient  aucun  rapport  en  foi,  on  eft  aÎTuré  que  ΓΙηηχ  ,  décriïc 
par  Ariftote  au  Liv.  IL  dt  fon  hiflùin^  cL•  ii.^  cft  le  même  oifeau  auquel, 
à  raifon  de  fa  manière  de  tourner  la  tête ,  nous  avons  donné  le  nom  de 
Torcol ,  &  auquel  la  plupart  des  autres  nations  ont  donné ,  d'après  le  mê- 
me attribut,  une  dénomination  femblablç  (i). 

Le  Torcol  eft  un  oifeau  très-voifin  du  genre  des  pics  :  il  en  a  les  picds, 
la  langue  &£  la  queue.  Il  fait ,  comme  eux  ^  Ton  nid  dans  le  creux  d*ua  ar- 
bre. Mais  il  n^ouvre  pas  Tarbre  pour  le  creuferi  comme  le  pic  ;  il  prend  fa 
nourriture  à  terre  ;  il  ne  grimpe  pas  le  long  des  arbres  ,  mais  ϋ  fe  perche 
fur  les  branches.  Tous  les  Ornithologiftes  Tont  décrit  fous  les  noms  à'Imx^ 

TorquiUa  ,  TorcûU 

TORPILLE    (x). 

Les  Latins  ont  traduit  Texpreifion  grecque  narki  y  lorfqu^ils  ont  défignl 
par  le  nom  iorpcdo ,  le  poiÎTon  que ,  d'après  eux  ,  nous  appelions  TQtpiUu 
Toutes  ces  exprefliofis  defignent  l'engourdi  ffement,  la  iorptur  que  caufc  cet 
animal  (j)  :  6t  ce  caraftere  iingulier  l'a  toujours  rendu  reconnoiiTable* 

La  Torpille  çonfidçrée  ,  abftraftion  faite  de  ce  caraftere  ,  n'eft  pas  un 
peiflbn  fort  remarquable.  Elle  eft  du  genre  des  raies  (4)  ;  comme  elles  1 
p*eft  un  félaque  plat  qui  a  les  ouies  en  deflbus•  Hifl^  Liv*  IL  cL•  ij ,  8c 
Liv*  Κ  cL  S,  Elle  a  le  fiel  près  du  foie  ,  Liv,  IL  cL•  tS,  Elle  fait  fes  pe- 
tits en  automne  »  £m  F,  ck*  /î  ,  Liv*  VU  ch*  υ  ,  &c  lorfquMs  font  né$, 
elle  les  retire  de  nouveau  en  elle-même  ;  Ariftote  affure  qu'on  a  vu  une 
Torpille  de  grande  taille  recevoir  ainfî  quatre-vingt  petits  (5),  Hifl*  Hv*  W. 
f  A*  10»  On  peut  remarquer  encore  ^  d'après  Athénée ,  que  la  Torpille  cft 
abfolument  liffe  &  fans  piquans ,  &  qu*on  en  nmngeoit  chez  les  Grecs  (6). 
Willughbi   affure  ,  qu'en  général  b  Torpille  n*eft  pas  grande   &  que  fofi 


•  (1)  Yoytz  h  nomenclature  dans  M.  de 
BuiFon  ^  Tùm^  XllU  pag*  t2ft 
il)  vâ^ic^  >  \-     ^ 

φ^ΐχι ,  ri  ίξ  iSti/rijç  α^^μΰί  ε^ωχε  η  i 
vstfu^v  Ιτί/tjiriv.  Elien  ^  de  nat*  animal. 


(4)  Anédi ,  gênera  pifc,  Gtn.  4$.  n,  i»» 

(5)  Voyeî  ce  que  iVi  dît  fur  ce  fujet 
au  moi  Limt ,  pa§.  477 ,  et  mu  mai  f i/f* 
dt  mir^  pag.  211, 

(6)  Deïpnof,  Ih.  m,  rt,  M4.  L•  VIL 


poj 


\à 
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poids  n'esicede  pas  lîx  livres  (  î  )  »  "^^^^  depuis  on  en  a  découvert  de  bien 
plus  grandes  lur  les  côtes  d'Angleterre  (i).  Athénée  parle  de  Torpilles  qu'on 
trouva  dans  le  Nil  (3)- 

Mais  venons  i  ce  qui  eft  fi  ngtilié  renient  digne  d^aîtention  dans  la  Tor- 
pille. Arlftote  dit  au  £iv.  /X  ch^  37,  de /on  kifloire^  que  la  Torpille  lorf* 
qu^elle  veut  prendre  quelques  poiiTons ,  fe  cache  dans  le  fable  &  le  limon , 
&  qu'elle  engourdit  les  poiiTons  qui  paÎTent  au-deflus  d'elle.  Tout  autant 
qu'elle  en  engourdit ,  ajoûte-t-il  ^  elle  les  prend  ;  c'eft  un  fait  dont  on  a  des 
témoins  oculaires.  Revenant  etifuite  ^  au  même  lieu,  fur  cette  vertu  de  la 
Torpille  ,  Ariftote  dit  que  l'en gourdilTe ment  qu'elle  caufe  eil  aiTez  connu , 
&  qu'elle  le  fait  éprouver  aux  hommes  même.  Il  efl  facile  de  penfer  que 
les  Auteurs  qui  font  venus  après  Ariftote  n*ont  pas  manqué  de  célébrer  cette 
vertu  de  la  Torpille  ,  &  d'en  augmenter  les  merveilles•  On  peut  voir  ce  que 
tlifent  à  cet  égard  ,  Pline  (4),  Plutarque  (;),  Oppien  (6),  Phile  (7),  6c 
une  foule  d'autres  Auteurs  dont  Gefner  a  recueilli  les  paÎfages  (8),  Mais  ces 
textes  lïe  peuvent  pas  nous  inftruire  beaucoup  ;  leurs  Auteurs  fe  copioient  les 
uns  les  autres  ^  quelques-uns  d'eux  ne  cherchoient  qu'à  embellir  des  fleurs  de 
leur  imagination ,  les  merveilles  de  la  nature  ;  &  tout  ce  que  nous  pouvons 
regretter  des  ouvrages  des  Anciens  fur  ce  fujet ,  c*efl  un  traité  de  Cléarque 
fur  la  Torpille ,  dans  lequel  Athénée  dit  qu'il  expliquott  la  caufe  de  l'en* 
gourdiiïèment  qu'elle  opère  (9),  On  auroit  eu  au  luoini  la  fatisfaâion  de 
comparer  fon  iyMxnt  Sivec  ceux  des  Moderne î. 

Il  faut  arriver  jufqu'au  feiiieme  fiecle,  pour  trouver  dans  Sslvîen  &c  dans 
<îilljus  (10) ,  des  Obfervaieurs  attentits  a  examiner  quel  pouvoit  être  l'effet 
féel  que  produit  la  Torpille*  Ils  ont  averti  que  cet  engourdi ffement  né- 
ioit  -pas  à  beaucoup  près  auiR  confidérable  qu'on  Tavoit  fait  croire  &  qu'tÎ 
n'avoit  lieu  que  quand  on  touchoit  la  Torpille  en  vie•  Rédi ,  Borelli, 
Stenon  ,  Lorenzini  >  étudièrent  enfuite  la  conformation  de  h  Torpille  dont 
ils  firent  l'anatomie  (ri)  ;  ils  cherchoient  dans  quelqu'une  de  ies  parties 
le  principe  de  l'cfpece  d'engourdiflement  qu'elle  caufe  ;  mais  ils  ne  firent 


(ï)  De  pifcibus,  p4g,  et, 

(2)  De  Bomare  ,  V**•  TorpHL• 

(3)  Deipnoi,  lik  FIL  €ap,  ij^ 

(4)  Hift.  m,  /X  cap,  47. 
(^)  Q^a^nam  animaU  &c* 

(6)  Halieiit  lîè.  IL  ψ,  4p,  &  ω.  UL 

Tome  IL 


Îj)  De  animal  propr.  n,  )j* 
8)  De  aqaat*  in  Torpe^iine  »  m  ComîL 
(^)  Deipnof.  LiL  ΠΙ  c,  tS. 
(ro)  Voyei  Iciui  textes  dans  Gefner, 

(t  1}  Voyei  Wîllughhî ,  de  pifc•  p,  Bt^ 

&  le  difcaiirs  du  Chevalitr  Prmgte  »  dyni 
nom  paHerons  dans  un  momerît. 
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aucune  découverte  fur  laquelle  on  pût  compter,  M.  de  Reauniur  s*eft  livré 
vers  1714,  4  un  nouvel  examen  >  &  il  a  penfé  avoir  découvert  le  myftere. 
La  Torpille  a  le  dos  un  peu  convexe  ;  quand  on  la  touche  ,  Îbn  dos  s*af- 
faifle  ,  il  devient  même  concave  ;  la  Torpille  le  relevé  &  frappe  :  c'eft 
donc^  félon  M.  de  Réaumur,  un  véritable  coup  que  donne  la  Torpille,  δε 
ce  coup  eft  le  principe  du  fentiment  douloureux  ou  de  llupeur  que  ton 
reflem  (i). 

Un  Anglois  a  cru  trouver  enfuite  la  caufe  de  rengourdiflemcnt  de  la  Tor- 
pille dans  le  magnétirme  ;  il  a  prétendu  qu*il  y  avoit  la  plus  grande  affinité 
entre  l'aimant  &  la  Torpille  ^  que  Taimant  attiroit  la  Torpille  comme  le  fer  ; 
il  a  été  jufqu'à  dire  qu'après  que  la  Torpille  s'étoit  attachée  à  Faimanti 
cette  pierre  fe  trouvoit  toute  couverte  de  particules  ferruglneufes  (1), 

Mais  bientôt  ce  fyftâme  a  fait  place  ou  à  une  nouvelle  découverte  ou  a 
un  nouveau  fyftéme,  M.  Walsh  ^  Anglois  ,  s'étant  tranfponé  à  la  Rochelle 
pour  faire  des  expériences  fur  la  Torpille  ,  a  apperçu  dans  la  commotion 
qu'elle  donne  ,  les  phénomènes  de  réleÎtricité  ;  11  a  même  fait  en  public 
des  expériences  tendantes  à  établir  qu*avec  la  TorpUIe  on  pouvoît  donner 
les  mêmes  commotions  qu'avec  la  bouteille  de  Leyde-  Ses  recherches  on 
été  accueillies  à  Londres  avec  de  très-grands  applaudilTemens  :  la  ibciétc 
Royale  de  Londres  a  décerné  à  M.  Walsh ,  la  médaille  qui  eft  le  prix  an- 
tiuel  qu'elle  diftrlbue.  11  faut  lire  à  ce  fujet  plulleurs  écrits  imprimes  dans  le* 
obfervâtions  fur  la  Phyfique  par  M.  TAbbé  Rozier  ,  &  particulièrement  U 
dlfcours  prononcé  par  le  Chevalier  Pringle  ^  dans  l'aflemblée  de  la  foctéte 
Royale  du  30  Novembre  1774  (j)-  C'eft  un  morceau  plein  d'érudition  fur 
ce  qui  a  été  dit  de  la  Torpille  jufqu  a  M<  Walsh,  δ£  plein  de  fagacité  pour 
expliquer  les  découvertes  de  M.  Valsh•  Les  expériences  qu'il  a  faites  paroif- 
fent  très-concluantes  ,  mais  il  faut  que  le  tems  &  de  nouvelles  expériences 
tirent  iès  raifonnemens  de  la  claiTe  des  fyilémes  pour  les  ^ire  paiTer  dans 
Tordre  des  vérités. 

On  volt  dans  le  même  difcours  du  Chevalier  Pringle  ,  que  la  TorpUIe 
n*eft  pas  le  feul  poiffon  qui  caufe  un  engourdiffement.  On  trouve  en  Amé- 
rique plufîeurs  efpeces  de  congres  ou  d^anguilles  de  la  clalTe  à  laquelle 


d 


(i)  Veyei  les  mémorres  de  fAcadétn.  (5)  Ce  difcoors  eft  îinpniné  en  entier 

des  Sciences  pour  l'année   1714  ,   &  de  dans  les    obfervaiions   fur   la    Phyfiqtie , 

B«>mare  »  V^,  TorpilL•  ou  Journal  de  Phyfique,  par  M.  Roûer* 

(i)  Voyez  de  Bomare  *  V**.  T^ffiUc.  Tûm^  F,  pâg^  a^t 
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Artédî  a  donné  le  nom  ae  gymnoms  (i),  qui  produii'ent  des  effets  fembla-» 
blés  avec  plus  ou  moins  de  force, 

TORTUE    (i)* 

Arlilote  a  parle  des  trois  principales  efpeces  de  Tortues,  favoiri  celle  de 
terre ,  celle  de  mer  &  celle  d'eau  douce  j  qu'il  a  nommée  Emys  (j),  Ηιβ* 
Liv.  IL  ch,  f/j  6c  £•  Κ  cL  jj.  On  peut  voir  les  fubdivjfioas  de  ces  ef' 
peces  principales  ,  chez  les  Namraliiles  modernes  ^  δ£,  entr'autres,  chez  h 
Chevalier  Linnée  (4),  Il  fe  trou  voit  des  Tortues  de  terre  dans  les  bois  de 
TArcadie ,  on  fe  fervoit  de  leur  écaille  pour  faire  des  lyres  (f)* 

Toutes  les  Tortues  ont  un  caraftcre  commun  qui  frappe  le  plus  fenÎî- 
blemcnt  i  la  première  vue  :  favoir  cette  écaille  ,  qu'Ariftote  appelle  une 
peau  ,  mais  une  peau  qui  eft  de  la  nature  de  la  coquille^  Ηιβ.  Liv»  Flll^ 
cL  tj.  Ce  n'eil  pas  le  deiTus  de  leur  corps  feul  qui  eft  couvert  d'une  pa^. 
reille  écaille  :  le  deflbus  Teft  auflî  (6).  Le  Chevalier  Linnée  regarde  la  pne-- 
miere  comme  le  compofé  des  côtes  réunies^  la  féconde  comme  le  réfultat 
d'un  ptmum  élargi  (7)* 

La  marche  de  la  Tortue  eft  très4efite  :  Ηψ.  Uv*  IL  cL•  /i  :  c'eft  un 
fait  aiTez  connu  (8).  Mais  je  fuis  furprts  qu'Ariftote  n'ait  pas  fait  remarquer 
la  différence  qu'il  y  a ,  pour  la  conformation  des  pieds ,  entre  la  Tortue  de 
mer  &  celle  de  terre.  Paufanias  n*a  pas  manqué  d'en  faire  robfervation  : 
il  dit  que  la  Tortue  de  mer  a  les  pieds  femblables  à  ceux  des  phoques  (9), 

Ariflote  eft  entré  dans  quelque  détail  fur  plufieurs  des  parties  internes  de 
la  Tortue*  Les  Tortues^  même  celles  de  mer,  ont  un  poumon.  O^s  Paru 
Liv*  IIL  ck  8,  La  fubftance  de  ce  poumon  eft  très-mince  :  ce  n'eft  que 
comme  de  peiites  veflîes  rouges  (îo)  :  U  parolt  abfolument  membraneux  (1 1)* 


f  i)  Gênera  pîfc.  gtn*  su 

())  Voyez  ce  mot,  pag.  jo^. 

(4)  Syft-  fiat,  édit.  tj6j,pûg,  j/o, 

(5)  Paufanus,  Grac,  defcr,  llh.  FUL 
€dp.  ij  &  S4. 

(6)  Mém,  de  TAcadémie  des  Sciences» 
;  pour  VHïÛ.  des  A  ni  m.  Pén.  IL  pâg,  17^. 

(7)  Tefta  teftudinum  conftat  duabus 
JàTOÏnti  coadunatU  ^  ÎLiperiore  dorfali  «  cof- 
tls  inie^i^^'ra  ι  loierjfN'e  è  fterno  e3C|ïlana- 
to«  i/^i  jup. 

($)  Cependant  on  aiTure  qu'elle  ntatche 


affii  vite  loffqu^cîïe   eft  pourfuivle,  ΗιΛ. 
des  Voyage»  ,  Tùm,  X,  pdg^  46^* 

(9)  Grjec-  defcript.  Lih*  i,  ςαρ*  44» 
Von- Lin  née  a  dit  :  Ptdef  in  mari  ni  j  pinni^ 
fimtj  ^Jutmsttici  t  in  te*rtflri^mfi£i^  dtgiiAUZ 
aâUumm  dtiU'tùm  p4Îudum^u*  rÎephamini  ^ 
chtufi ,  indivtfi  ,  ut  umflrti  ungmhui  ^4^ 
Syft.  nat.  uéi  fêtp. 

(iqj  Ray  ,  SynopC  quadr.  pag^  afS, 
(11)  Voyei   leur  delcripiion   dîns   les 
fnéfUi  de  MM.  de  TAcadémie  des  Scien- 
ces »  Pdn.  iî.  pAp  îçj*  Voyci  y  auflî  ce 
qui  eft  dit   fur  rofage  de  ce  poumon  ^ 
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8ii  Notes   s  vu   l'Histoire 

Leur  refpiratlon  ne  forme  pas  un  mouvement  rëglé  &c  périodique  ;  c'eft  un 
mouvement  inégal ,  qui  fe  fait  par  reprife  &  fans  ordre  (i)•  Leur  efioinx 
&  leurs  inteftins  diflFerent  peu  de  ceux  des  autres  Animaux  ;  ΗΊβ.  Uv.  IL 
ch.  ly  ;  leur  rate  eft  fort  petite•  Ibid.  ch.  i6.  MM.  de  PAcadémie  lui  donnent 
la  figure  d'un  rein  (i).  La  Tortue  a  de  vrais  reins  ,  &  une  veffie  :  particu- 
larité qui  la  diftingue  des  autres  Animaux  ovipares.  Ibid.  ck.  i€^  tsl  L•  IIL 
ck.  iS.  Cependant  elle  n'a  ,  i  Textérieur ,  qu'une  feule  ouverture  pour  la 
fortie  des  excrémens  fecs  &  des  excrémens  liquides.  L.  K.  du  S.  MM.  de 
FAcadémie  confirment  ces  obfervanons  ;  ils  remarquent  que  le  col  de  li 
veffie  eft  attaché  vers  le  milieu  du  ^reSum^  dans  lequel  Turine  fe  décharge 
par  une  petite  ouverture  ou  canal  oblique ,  àfept  ou  huit  pouces  de  Tanus. 
Il  n'y  a  qu'un  fait  fur  lequel  ils  contredifent  Ariftote  :  c'eft  fur  ce  qui  eft 
dit  au  traité  des  Fardes ,  Liv.  111.  ch.  8 ,  que  la  Tortue  de  mer  a  la  veiEe 
grande  9  &  que  celle  de  terre  l'a  tout-i^fait  petite.  MM.  de  l'Académie  af« 
furent  que  dans  plufieurs  Tortues  d'eau  qu'us  avoient  ouvertes ,  ils  avoi(at 
toujours  trouvé  la  veffie  beaucoup  plus  petite  que  dans  ta  Tortue  de  terre 
dont  ils  ont  donné  la  defcription•  Us  trouvèrent  dans  la  veiSe  de  celle-ci 
plus  de  douze  livres  d'urine  claire  fit  limpide  (3)• 

Les  tefticules  de  la  Tortue  font  en  dedans  comme  ceux  des  oî/êaux  :  h 
matrice  9  dans  la  femelle ,  eft  difpofée  auffi  comme  celle  des  oiicaux.  Ηψ 
Uv.  111.  ch.  I.  Il  faut  ajouter  ,  d'après  MM.  de  VAcadémie  (4^  ,  que  la 
verge  du  mâle  eft  enfermée  dans  le  reSum  comme  dans  un  étui.  Le  mâk 
inonte  fur  la  femelle  pour  s'accoupler  avec  elle  :  &  cet  accouplement  efi 
avec  intromiffion.  Μιβ.  Liv.  V.  ch.  3•  Je  doute  fort  qu'on  doive  croire  ce 
que  l'on  dit  de  la  longueur  de  fà  durée  (5)  ;  fiur-tout ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
le  prétend  Elien,  que  le  mâle  foit  très-ardent  en  amour  (6). 

J'ai  déjà  fuffifamment  donné  à  entendre  que  la  Tortue  ëtoit  un  animal 
ovipare.  Elle  pond  des  œufs  9  dit  Ariftote  ^  dont  l'enveloppe  eft  ferme  y  & 
qui  ont  le  blanc  &  le  jaune  diftingue  comme  ceux  des  oiieaux.  Il  ajoute 
qu'elle  les  enfouit  dans  la  terre ,  laquelle  elle  bat  enfuite  ;  qu'elle  vient  fré- 
quemment les  couver  &  qu'ils  éclofcnt  l'année  fuivante  (7).  Enfin  il  dit  que 


U)  Mém.  de  l'Acad.  M  mcdi.  verant.   Ray ,  Synopf.    quadr.  fâg.  2$$. 

|ιί  Pag,  184.  Copula  coluerent  faepè  per  menfem.  Voa- 

(3)  l^^g'  ^^^  ^^n"•  Syft.  nat.  psg.  jjj. 

^4)  Pag.  1Î7.  {6\  De  nat.  animaL  Ul•.  XV.  <§p.  1^ 

(5)  Mas  &  fœmîiia  per  îtitegnim  men-  (7)  Ce  feît  eft  inexaâ  ,  fi  comme  l« 

fmsA  luaarem  în  complexu  venerco  perfe-  VoTageors  faflitre&t  ,  il  ne  &ut  que  17 
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le  nombre  des  œufs  que  pond  la  Tortue  de  mer  va  jiifqu*à  cent  (i).  Ηιβ* 
Livm  f^*  cL•  jj.  Il  y  a  des  remarques  à  faire  fur  quelques-unes  des  parties 
de  ce  récita  L'œuf  de  la  Tortue  eil  rond  ,  &  gros  comme  une  batle  de 
paume  ;  la  coquille  n^cn  eft  pas  ferme  comme  celle  de  rœuf  des  oifeaux^ 
mais  feulement  membraneufe  ;  la  Tortue  ne  les  couve  point  (i). 

Les  Tortues  de  mer  mangent  des  coquillages  ;  elles  ant  la  bouche  très- 
forte  y  tout  ce  qu'elles  faifiÎTent  ,  elles  le  brifent  ;  elles  vont  auflï  â  terre  pour 
manger  de  Therbe.  Ιίιβ.  L•  FIÎL  ch,  2.  U  eft  à  remarquer  qu'au  lieu  de  dents , 
la  Tortue  n'a  qu'un  os  d'une  feule  pièce  qui  eft  extrêmement  dur  (j). 

Lorfque  les  Tortues  de  mer  nagent  fur  la  furface  de  l'eau  ψ  le  foleil  def- 
feche  leur  écaille  ,  de  forte  qu'il  leur  devient  difficile  de  plonger  &  qu'elles 
périffent.  Νίβ,  Uv.  FIIL  ch.  2.  MM•  de  l'Acadëmie  penfent  que  la  Tor- 
tue pourroit  bien  plonger  alors  en  chaflant  IVir  de  fon  poumon  ^  mais  qu^clte 
ne  le  &it  pas ,  parce  qu'elle  craint  que  fa  coquille  érant  abreuvée  d'eau  ne 
devienne  fi  pefante  qu'il  ne  lui  foit  plus  poffible  de  remonter  (4)•  Au  fur- 
plus  ces  Tortues  ne  peuvent  vivre  fans  eau•  I^td* 

Ariftote  n^â  point  décrit  la  nourriture  des  Tortues  de  terre;  il  a  feulement 
remarqué  un  trait  de  prudence  de  cet  animal  ;  lorfqu'une  Tortue  mange 
«ne  vtpere,  aufti-tôt  après  elle  mange  de  l'origan  (5)»  Hifi.  Llv.  IX,  ck,  61 
Cette  Tortue  fe  tient  cachée  fous  terre  Thivcr,  fans  manger  (6), 

La  Tortue  a  f  félon  Ariftote  ,  un  fifflement  entrecoupé ,  ϋβ.  Uv.  IFl 
€%  ^.  Suivant  Ray  ,  ce  font  plutôt  des  foupirs  profonds  (7)  j  MM,  de  l*Aca- 
demie  Taffuîeni  abfolument  muette  (8), 


Jours  pour  les  fiiire  édorre,  Hift.  des  voyaH 
ges,  Tam^  VIL  pap  ^γρ* 

(ΐ  )  Les  Voyageurs  difent ,  jarqu'à  a^o  ; 
&  ih  comparent  la  coquilJe  de  ces  ceufs 
a  cîu  parchemin  humide.  Hiû*  des  voyag, 
Tem,  X  pag.  460* 

(t)  R^y  j  SyoopC  quadr.  pég*  3f6  &  Λ/7. 
Hift*  det  voyag•  Tom,  F!I  pag,  m  ,  6*  ip- 

(i)  R*y  ^  uhi  mode.  Cependant  voyea 
MM,  de  l'Académie  ,  dans  b  defcrrptton 
ë'une  tortue  de  terre  ;  voîci  comme  \h 
s^ejtpriment  :  <i  Vers  les  extrémités  des  ma- 
ti  cboires  ,  4  rendroît  des  lèvres  j  la  peau 
»  étoit  dure  comme  de  la  corne  ,  6c  ttan- 
II  cKame  comme  aux  autres  tortues;  mais 
V  ces  lèvres  iroient  coupées  en  manière 
m  de  fcie ,  &  il  ne  ijilT&ît  pas  d'y  avoir 


»  encore  en  dedans,  deux  rangs  de  vérU 

1)  tables  denti  ^  quoique  PSïne  (  Lh,  IX, 
Λ  th.  ω  )  ^  aCTure  que  les  tortues  n'ont 
»  point  de  dents  non  plus  que  de  tangue  b. 
pag,  i$Q.  Eft-ce  une  defcripiion  pîus  exacte 
que  celle  de  Ray  ^  ou  bien  iont^ce  dei 
carafleres  qui  différencient  U  Tortue  de 
terre  de  la  Tortue  de  mer? 

(4)  Pag.  100. 

(5)  L*ortgan  eft  une  plante  ^2^  com- 
mune, acre,  aromatique ,  deteriive»  Voyez 
TonrnefoTt  ,  HiÛ.  des  plantes  des  envi* 
rons  de  Parts ,  j,  her^n  Elien  rapporte  le 
même  fak,  D^  nat,  anim,  Liv,  ifl.  ck,  /. 

(6)  Ray ,  Synopf,  quadr,  pûg*  2^4^ 
ij)  Synopf.  ρ^ξ,  ^^χ. 

(8)  Pag,  197. 


ti4  Notes   sur   l^H  î  s  τ  ο  ire 

TORTUEd'eau  douce     (i). 
Voyez  Emys  ,  pag.  jo^  ;  &  rarticle  précédent. 

TOURTERELLE    (i). 

La  Tourterelle  eft  mUe ,  par  Ariffote ,  dans  le  genre  4es  pigeons  ;  il  eo 
fait  la  plus  petite  des  cinq  efpeces  de  ces  oiTeaux.  Hifi.  Liv.  V.  ch.  tj. 
Ainfi  il  faut  commencer  par  voir  fur  fon  fujet ,  pluiieurs  généralités  que  )'in• 
dique  au  mot  pigeon.  Il  y  a  une  de  ces  obfervations  générales  qu'Ariftote 
paroît  ne  pas  étendre  aux  Tourterelles  ;  il  ne  fait  Téloge  de  la  fidélité  que 
les  pigeons  fe  gardent  Tun  à  l'autre  ;  qu'avec  de  fortes  exceptions  j  au  lieu 
qu'il  ne  met  aucune  réferve  aux  éloges  qu'il  donne  à  la  chafieté  de  la  Tour• 
terelle  :  mais  il  paroît  qu'elle  n'efl  pas  plus  eftimable  à  cet  égard  que  ne 
Tefl  le  pigeon  (3). 

On  ne  voyoit  la  Tourterelle  j  dans  la  Grèce  ,  comme  on  la  voit  dans 
nos  pays  ,  qu*en  été  ;  l'été  elle  cherche  les  lieux  firoids  f  l'hiver  les  lieux 
chauds  ;  c'efl  un  oifcau  de  pafjàge  qui  fe  raÎTemble  en  troupes  pour  partir, 
de  même  qu'il  arrive  par  troupes  ;  s'il  en  refte  quelqu'une  »  c'efl  qu'elle  fe  fera 
trouvée  dans  un  lieu  bien  expofé  au  foléil.  ^β.  L•  FUI.  ch  ^  &  ch.  tz  ; 
(sc  Liv.  IX.  ch.  y.  Ailleurs ,  Ariftote  prétend  que  les  Tourterelles  /ê  cachent 
l'hiver  ;  il  n'y  a  perfonne ,  aifure-t-il ,  qui  puifTe  dire  avoir  vu  une  Tourte• 
relie  l'hiver.  Ήψ.  Liv.  Vlll.  ch.  iC.  La  Tourterelle  feit ,  lorfqu'elle  eft  ar- 
rivée y  une  ponte  φΓι  eft  de  deux  œufs  ou  de  trois  au  plus  :  mais  le  troifie- 
me  œuf  eft  toujours  clair.  Si  cette  première  ponte  ne  réuffit  pas  ,  ellc>en 
fait  une  féconde.  Liv.  VI.  ch.  4. 

La  figure  du  mâle  &  de  la  femelle ,  dans  l'efpece  de  la  Tourterelle  9  eft 
tellement  femblable  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer;  ils  partagent  l'un^oc  l'au- 
tre les  foins  de  l'incubation  ,  &  ils  vivent  jufqu'à  huit  ans  :  la  femelle ,  dit«» 
on,  vit  un  peu  plus  long-tems.  Ηιβ.  Liv.  IX.  ch.  7. 

Lorfque  la  Tourterelle  boit  ,  elle  ne  relevé  la  tâte  qu'après  avoir  pris 
toute  la  quantité  d'eau  qu'il  lui  eft  néceiTaire.  Hifi.  Liv.  IX.  ch.  y.  Enfin 
on  remarque  que  la  Tourterelle  pete  ,  &  que  quand  cet  oifeau  feit  enten- 
dre fa  voix  on  apperçoit  dans  (ts  parties  poftérieures  un  mouvement  très- 

(i^  ίμύς^νΐ.  ^    de  BufFon  ,  Hift.  des  oifeaux.  Tom.  If. 

(2)  τ^υγών ,  ή.  pag.  y8p  &  jço  ,  &  M.  Salerae  ,  Bft• 

(3)  Voyez  les  faits  rapportés  par  M.    des  oifeaux ,  pag.  i/p. 
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fenfible.  Uidn  ck,  4^,  A  1  égard  des  guerres  6c  des  alliances  qu'on  prétend 
être  entre  U  TourterelÎe  &  d'autres  oifeaux  ^  je  renvoie  au  L•  IX,  cA,  1 , 
de  rhiiloire  des  Animaux• 

En  général  ^  toutes  les  obfervatîons  que  Je  viens  de  rapporter  font  confir- 
mées par  les  Modernes ,  à  l'exception  du  fait  que  les  Tourterelles  fe  cachent 
l'hiver  (i).  M.  Salerne  rapporte  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  aiTurent  que  la 
Tourterelle ,  &  plus  particulièrement  le  mâle ,  vit  jufqu'à  quinze  ans- 

Elien  a  parlé  de  Tourterelles  dont  le  plumage  eft  abfoluinent  blanc  (x). 
tes  Modernes  confirment  leur  exiftence.        ^ 

TOURTERELLE    quadrupède    (3). 

Ariftote,  en  parlant  de  l'accouplement  des  quadrupèdes  ovipares  qui  mar- 
chent fur  la  terre  ,  a  cité  pour  exemple  quatre  animaux  ,  la  tortue  de  mer, 
la  tortue  de  terre ,  la  grenouille  &  la  Trygôn.  Ce  dernier  mot  fignlfie  dans 
l'acception  la  plus  commune  ,  un  oiieau  qui  eft  la  Tourterelle  ;  dans  une 
féconde  acception  j  il  fignifie  un  poiflbn  que  j'ai  nommé  la  pafl^naque.  Ici 
il  ne  peut  indiquer  ni  un  oifeau ,  puifqu'il  s'agit  d'un  quadrupède  ,  ni  un 
poirtbn  :  foit*  par  la  même  raifon ,  foit  parce  qu'il  eft  queftion  d*un  animal 
qui  fe  meut  fur  la  terre•  Que  fera-ce  donc  ?  Je  l'ignore  :  mats  je  ne  faurois 
me  déterminer  à  croire  avec  Scaliger ,  qu'Ariftote  confondant  tout  en  cet 
endroit,  s'eft  permis  de  citer  pêle-mêle  ,  des  animauji  qui  habitent  la  mer > 
avec  d'autres  Animaux  qu'on  ne  trouve  que  fur  terre  (4)• 

Τ  R  I  C  H  I  A  S    (5), 

Ce  poifibn  eft  du  nombre  de  ceux  qui  produifent  deux  fois  l'année-  ff!^, 
L•  Κ  cL•  j>.  Il  paÎfe  dans  le  Pont  &  on  le  prend  à  fon  entrée  ,  mais  on 
ne  l'en  voit  pas  fortir,  La  raifon  en  eft  que  ces  poîÎTons  ,  &  ce  font  les  feuls 
qui  le  fàffent  ainfi  ,  remontent  le  Danube  ,  &  dcfcendent  enfuite  par  «n  de 
fes  bras  dans  k  mer  Adriatique,  Par  une  fuite  de  cette  marche ,  on  prend 
des  Trîchias  entrant  dans  la  mer  Adriatique  ^  mais  on  n'en  prend  pas  qui 
fortent  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s'en  trouve  quelqu'un  dans  les  filets  , 
auprès  de  Byfance ,  hors  le  tems  de  leur  entrée  dans  le  Pont ,  les  Pêcheurs 


(1)  Voyei  M-  Sakrne  ,  Hifl•,  des  olf• 
f^§.  tfS^  &L  M.  de  Buffoiij,  Hlft.  de*  olf, 
Tùm.  IF.  pug,  g82  &  fuiv* 

{%)  De  oat.  amm.  L•^,  2L  (ap^  j|« 


(3)  τρυγώ*/ ,  §. 

(4)  Sur  rhift,  des  Anïm.  pag,  fsf* 
(ï)  '^t^X^j  ί•  Voyci  les  vaiiamej» 
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purifient  leur  filets  comme  s*il  leur  étoit  ΐΓπτέ  un  prodige^  tam  îl  eft  rare 
que  ces  poiflbns  fortent  par  le  détroit*  liifi,  Lh,  FUI.  cL•  13. 

Les  mers  dont  AriÎlote  parle  ici  font  connues»  Le  Pont-Euxln  eil  une 
grande  mer  fituec  entre  les  40  Se  4^*  degrés  de  latitude  nord^  45  &  65' 
degrés  de  longitude  ;  elle  communique  à  la  Méditerranée  par  \m  détroit 
appelle  le  Bofphore  de  Thrace,  fur  lequel  étoit  bâtie  Byfance»  nommée  de• 
puis  Conftârtttnciple•  La  mer  Adriatique  eft  le  golphe  qui  fépaj^  rillyrie 
de  ritalie  :  elle  eft  à  l'orient  du  Pont-Euxîn.  Enfin ,  le  Danube  eft  un  grand 
fleuve  ,  qui  prenant  fa  fourcc  dans  la  Rhétie  ,  traverfe  la  Pannonie  &  la 
Méfie,  pour  venir  fe  jctter  par  plufieurs  bouches  dans  le  Pont-Euxin  (1). 
Ariftote  a  été  mal  inftruit  du  cours  de  ce  fleuve  ,  lorfqu^il  lui  donne  une 
branche  qui  va  fe  jetter  dans  la  mer  Adriatique.  Pline  ne  voyant  pas  cette 
communication  f  a  eu  recours  à  des  conduits  fouterreins  pour  rétablir  (î); 
mais  Tun  ne  parolt  pas  plus  exaft  que  l'autre•  Scaliger  a  relevé  l'erreur  d'A- 
riftote  (î);  le  P.  Hardouin  celle  de  Pline  (4)•  Ainfi  il  n*y  a  point  de  poiE• 
bilité  que  les  Trkkias  paflert  du  Pont-Euxin  dans  la  mer  Adriatique. 

Mais  quel  poiflbn  dirons  -  nous  qu'eft  ce  Trickias  î  Les  Autetirs  fcmblent 
partagés  en  deux  avis*  Les  uns  croient  que  le  Tnchias  &  le  Trîchide  ψ 
le  produit ,  Hifi.  Liv^  FL  cL•  iS  ,  font  le  même  poHTon  que  la  Thrîffk  ,  c'cft- 
à-dir«  I  l'âlofe  \  les  autres  croient  que  le  Tnchias  &  le  Trîchide  Îbnt  li 
^rde  &  la  fardine.  J*ai  cité  \  l'article  Aphyt  ^  p.  5Î  »  les  Auteurs  qui  foiit 
de  ce  de/nier  fentiment.  Pour  établir  le  premier,  on  remarque  qire  le  Sdio- 
liafte  d'Arlftophane  interprète  le  nom  de  Tmhidu^  que  ce  Poète  emploie  ρ 
par  celui  de  Thnffts  (ç)*  On  a  vu  i  l'article  Alefi  ^  que  le  Traduflcur 
d'Athénée  applique  également  à  la  Thriffi^  ce  qu'Athénée  dit  du  Triduii 
quÏlien  en  fait  de  même  (iî)p  Cafaubon  remarque  que  quelques  perfoiuies 
font  de  ces  miîncs  poiflbns  j  deaix  efpeces  ^  les  autres  une  feule  (7).  Gefncr 


(1)  Voyeï ,  ÏO^y^i  vittrihiu  nùtus  ^  de 
M-  d'Anviîle. 

(1)  Ifuranimiti  Pontum  foli  non  remeam 
Tfkhix**.  fed  hi  ioU  Iftrum  amnem  fub» 
eutit  ,  ex  eo  fubrerraneïs  t\n%  venis  in 
Adnauciim  mare  deHuunt  ;  naquc  Ôt  iOlc 
defcendentes  ÔC  rtunquam  fubctintes  è  ma- 
ri vifumur.  ΡϋΠι  Hift.  nat  L•  IX*  chap.  ij, 

(3)  Utînam  lantus  vir  non  fubfçripftiïet 
fabuJs  Argon^utaruiTi  qui  ex  idto  navîga^ 
runt  ifi  Adriaticum.  .*  A  Dânubio  in  Adriam 
■uilu»  ai  Tins.  Seal,  ad  L  hc^  Artjh 


(4)  Cautior  vîdcrî  Ptînias  quajn  Ρίυίο- 
fophus  voluit  :  vÎdît  enim  bunc  tt^eré  Ar- 
gonautarum  fabula  fuhfcripilfre  qui  tj  Ιίτο 
in  Adriatîcum  creduntur  navigilFe.  A  qt»o 
fia  mine  eu  m  itt  Adriatjcum  mare  nuiluia 
duel  aireum  iph  Plinius  agnovenf  ;  L•  IH 
ck.  tS  ;  td  fubterraneos  meatns  nuoc  con- 
fugit,  haud  fané  »  credo»  venarei,  /fafi• 
ad  îoc.  PUnii  mox  €Îu 

{%\  Concianantes ,  v.  fi^ 

{t}  Granov^ius  ,   fur    le  texte  dÎJifu» 
X/t\  Fi*  ch.  ji  »  y  iaiot  dauiret  auî^riti*- 

(7)  In  Aihenifym,  Liv*  FIL  4â.  h- 

IVOtf 
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avoîi  foutenu  ce  dernier  fenriment  (i)  ;  mais  dans  la  fuite  Π  a  changé  d'a- 
vis (i)  ,  Se  il  a  penfé  avec  Rondelet  que  c*étoit  la  fardine;  en  même  tems 
il  met  une  grande  différence  cmre  W  farda  des  Anciens  ^  &t  W  farda  ou 
fardina  des  Modernes  (3)* 

Il  n*y  a  pas  d'apparence  que  le  Tricklas  foît  la  farde  ou  fardine.  Ce  der^ 
nier  poiflbn  a  un  autre  nom  chez  les  Grecs  (4).  D'ailleurs ,  comme  l'ob- 
ferve  le  P,  Hardouîn  ,  les  fardines  ne  remontent  pas  les  rivières  (5)•  Ja 
doute  aufli  que  le  Trichms  foit  Talofe ,  pulfque  l'alofe  a  fon  nom  particulier 
iAn^  ,  &C  que  dans  un  des  textes  d'Athénée  que  j'ai  cités  au  mot  Alofi  ^ 
la  ί^ιβα  &c  le  trickis  font  nommés  l'un  &  Tautre  dans  la  même  phrafe  ; 
Tauroit-on  feît  fi  l'un  &  l'autre  n'euiTent  été  qu'un  feul  individu  ? 

Voici  donc  ce  que  je  penfe.  Il  y  a  plufieurs  poiflbns  très-reflemblans  k 
l'alofe  :  le  nom  d'alofe  eft  même  devenu  un  nom  générique ,  fous  la  déno- 
mination de  Çlupea^  La  ι^ϊβα  d'Ariilote  eft  Talofe  ;  le  Trichias  donc  il  par- 
le au  iiV,  y^  ch,  c)  ^  ti  Liy*  FlfL  çL  ij  ^  eft  un  poiffon  du  genre  de 
falofe,  qui  remonte  les  rivières  comme  elle•  Le  Trichias  &  le  iri^hls  dont 
il  parle  au  Liv.  Fl^  çL•  tS ,  eft  un  petit  poiflbn  du  même  genrç  ^  qui  n'a 
pas  encore  pris  fa  croîflance^  6c  qu'il  compte  par  cette  raifon  au  nombre 
dçs  aphyes, 

Belon  fait  du  mchis ,  la  pucelle  qui  eft  une  alofe  encore  petite  (6). 

Τ  R  I  C  H  I  D  Ε     (7). 

Voyez  les  articles  Aphy^  ^  pag.  C}S  ^  il  Trichias* 

Τ  R  I  C  H  I  Ε    (8). 

Arlftote  emploie ,  en  parlant  de  poiflbns  ^  trois  noms  qui  font  fort  voîfins 
les  uns  des  autres  ,  favoir,  Trickis  ^  Trichias  &c  Trichiai  ,  qui  peut  être  le 


(i)  Tfixic  quidem  OÏkh  ,  vel  TfiZ^ui€ 
non  alius  quàm  ThriÎU  yiderj  poteft.  In 

M  In  Corolbrio  de  Alaufa^  de  Trichide 
&Trichîa  multa  fcripfj ,  pîfcem  cuin  Thrîf- 
fa ,  lu  eil  Alaufa  j  eumd^m  eiTe  furpicatus  , 
fiçut  ii  Grammatîci  quitîam  Grseci,  Scho- 
liaftes  Ariilophanis ,  &  Etymolôgus  &  re- 
centiores  aliqm  non  îndoéî,  Nunc  animas 
magis  inclinât  ad  Gillii  6c  RondeletU  fen* 
tentiam  ^  Trkhides  tSt  Sardinas*  In  Sardi^ 
ms  ,  pap  B2j^ 

Tome  IL 


(  j)  Sarda  veterum  ,  &  Sarda  Sardmaque 
recentiorum  longé  diiferunt.  ïb'td*  p,  8ài, 

(4)  ίΤΰίρ^ψΰίΐ ,  ffafèmu  V.  Gemer ,  in 
Sardinis,  pag,  Biy, 

(^)  Ludunt  operam  Rondeletrus  6c  AI* 
drovandus  ciim  Trichias  veterum  effc  Sar« 
dinas  noftras  volunt;  neque  enim  hat  zm* 
nés  fubeunt.  j4d  Ρ  Un*  Lib*  ÎX.  ck,   1/, 

(6)  De  b   nat.  des  poiflbns,.   £jV*  h 

(7)  rpiXiSiç. 

(8)  Ttixm,  ^, 

L  11  η 
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pluriel  ou  de  Trichias  ^  ou  de  Trichia.  Tai  expliqué  dans  l'article  prëcédenr  ^ 

ce  que  pouvoir  être  le  Trichias ,  &c  je  ne  faurois  penfer  qu^Ariftote  ait  dit 

que  ce  poiflbn  qui  fe  reproduit  par  les  voies  ordinaires ,  naiflbit  d'une  Aphyt. 

C'eft  pourquoi  j'ai  imaginé  que  le  mot  Trichiai^  employé  au  L•  VI.  ch  /i, 

de  rWftoire  des  Animaux ,  pouvoit  venir  de  Trichia ,  &  qu'il  défignoit  un 

poiiTon  différent  du  Tnchias.  Mais  quelle  eft  cette  Trichia  ?  Ceft  ce  quHl 

me  paroît  impoffible  de  définir  ;  )e  ne  faurob  ,  i  cet  égard ,  que  renvoyer 

au  mot  Aphyt ,  où  j'ai  déjà  fait  obferver  combien  la  doârine  d*Ariftote  fur 

cette  efpece  de  poiflbns ,  étoit  obfcure ,  &c  combien ,  en  général  ^  elle  étoit 

fàuiTe• 

TROMPE    (i). 

C'eft  un  des  teflacées  dont  Ariftote  a  fait  menhon.  Π  en  parle  pour  com- 
parer à  fa  figure  la  conformation  intérieure  de  l'oreille ,  Hifi.  Liv.  I  ch.  // , 
&  dans  le  dénombrement  des  coquillages  que  le  petit  cancre  choifit  pour 
fon  domicile  (i).  Hifi.  Liv.  V.  ch.  li.  Gillius  obferve  que  ces  coquillages 
ne  font  autres  que  des  limaçons  de  mer  (3)  ;  auffi  dans  le  lieu  où  il 
s*agît  de  la  forme  intérieure  de  l'oreille,  j'ai  traduit  limaçon  (4)• 

Aridote  a  fait  un  genre  â^  ces  coquillages ,  fur  lefquels  il  a  donné  quel- 
ques remarques  particulières  :  que  leur  coquille  unique  efl  pour  eux  du  mé* 
me  ufage  que  la  double  coquille  des  bivalves  ;  Hifi.  Liv.  JK  ck.  4  ;  qu'ils 
ont  la  bouche  en  bas ,  l'anus  en  haut,  Liv^  IV.  di.  6 ;  qu'ils  ont  leur  co• 
quille  au  moment  même  de  leur  naiffance.  Liv.  V.  ch.  /i. 

Τ  R  Y  Ν  G  A  S    (5). 

Ariftote  parle  au  Liv.  VIII.  dt  fon  hifioirc  ^  ch.  j,  de  plufieurs  oiicaux 
qu'il  réunit  comme  yivans  tous  auprès  des  rivières  &  des  lacs  ou  de  la  mer, 
&  comme  ayant  encore  le  caraftere  commun  d'agiter  iàns  ceiTe  leur  queue. 
Ce  font ,  dit-il ,  le  cincle ,  le  jonco  &  le  Tryngas  :  car  je  ne  crois  pas  que 
le  goiland  cendré  dont^  il  parle  immédiatement  avant ,  doive  être  rangé 
dans  la  même  claife.  Tous  ces  oifeaux  font  petits ,  ajoute  Ariftote  :  le  plus 
grand  eft  le  Tryngas ,  qui  eft  de  la  groffeur  de  la  grive.  Au  L.  IX.  ch.  η , 


(\)  ^τρόμζος,  S.  exficcarc  uno  prandio  polTet.  Limaces  ma- 

{2)  Voyez  Cancre  pem,  pag.  162.  ^  ,ι„^3  Maffilienfes  nunjupant.  GllÎus,  de 

(  3  )    Aquati  es  Cochleas    Grac.  etiam  „omin.  pifc,  cap.  81.        ^ 

btrombos  appellant.  Vidi  Cochleani  mari-  ,  .  .,           •  .              „    .  . 

nam  quae  ad  eam  magnitudinem  accederet  w  Voyez  Limaçon  &  Lunas  ,  p.  470. 

m  tantùm  vini  caperet  quantum  pifcator  (5)  τρυγίας  ,  i. 
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A  ri  dote  dit  quelque  chofe  de  plus  particulier  du  cincle  :  il  le  tnet  dans  le 
nombre  des  oifeaux  qui  vivent  auprès  de  la  mer,  C*eft  ,  dit- il  ^  un  oifeau 
rufé^  difficile  à  prendre  mais  facile  à  apprivoifer•  Il  obferve  qu'il  eft  mal  con- 
formé ,  la  partie  pofterieure  de  fon  corps  ne  pouvant  pas  conferver  requilibre. 
Nous  connoilTons  plufieurs  petits  oifeaux  qui  agitent  fans  cefle  leur  queue, 
&  que  Ton  nomme  par  cette  raifon  hochequeues.  M.  Saleme  en  a  fait,  d'a- 
près Ray  ,  une  claiTe  particulière  (i).  Il  y  en  a  qui  fe  trouvent  plus  com- 
munément fur  le  bord  de  la  mer  que  fur  le  bord  des  riviereîïp  Avec  le  peu 
d'indications  qu'Ariftote  nous  donne ,  &  le'  filetice  prefque  abfolu  qu*il  gar- 
de fur  leurs  différences ,  ce  feroit  vouloir  deviner  que  de  prétendre  rappor- 
ter chacun  des  noms  employés  par  Ariftote  ,  à  Tun  des  hochequeues  qui 
nous  font  connus.  Gefner  n*a  pas  voulu  le  rifqoer  (1).  Belon  a  hazardé  fes 
conjeflures.  Selon  lui  ,  le  cincle  peut  être  une  efpece  de  BecaiTine  (  j  )  , 
que  M*  Briflbn  décrit  fous  le  nom  de  becafleau  ,  ou  cul-blanc•  Mais  M.  BriÎlbn 
obferve  que  ce  becaiTeau  peut  bien  auffi  être  le  Tfjngas.  Il  n'eil  pas  tout 
à  fait  fi  gros  que  le  pluvier  doré  (4)»  Le  même  Belon  fait  du  jonco,  l'a- 
louette de  mer  ;  oifeau  plus  gros  que  l'alouette  commune  (5)  ;  M•  Briffon 
obferve  que  les  uns  ont  dit  que  cet  oifeau  étoit  en  effet  le  jonco  #  tandis 
que  d'autres  ont  dit  que  c*€toit  le  cincle  (6)-  La  vérité  eft  que  dans  tout 
cela  il  n'y  a  rien  de  certain  ;  les  conjeflures  de  Belon  &  des  autres  peu- 
vent auÎE  bien  être  fauiTes  comme  elles  peuvent  être  vraies  (7)* 

Τ  Y  Ρ  A  Ν  U  S     (8), 

Ceft  un  oifeau  que  la  corneille  tue-  Ηίβ^  Ltv*  /X  ch.  t.  Voilà  tout  ce 
qu'Ariilote  nous  apprend  de  lui,  6c  ce  que  Niphus  (9)  &  Scaliger  (10)  , 


(1)  Hochequeue  *  en  latîn  MatacUL•, 
Voyez  Ray ,  Synopf.  av.  pag^  7/ ,  8c  Sa- 
leme, Hiit•  des  oifeaux,  pag*  2t$, 

(3,)  Voyez  in  Cinch  »  in  Junca  &  în 
Trynga* 

Î3)  De  la  nat.  des  Oîf,  L•  IV•  eà»  ^i* 
4I  Ornithologie  ^  p^ig^  i^p 
Î5)  De  la  nar.  des  ÔîL  L•  IK  ck,  34, 
6)  OrniehoU  Tûm,  Κ  pag.  itt* 
7)  De  Trynga ,  Juncone  6c  Cinclo  hoc 
duntajtat  Ariftoteles  prodidii  ,  quod  &c* 
Hiric  faâum  ut  diverfae  aves  pro  ib  ab 
auÊoribus  obtrudantur  ,  haud  paucae  tan* 
quam  congénères    referantur  ad   eardem. 


JonHon  ,  de  avib.  pag.  itr^ 

(S)  τύ'^νος  ,  peut-être  ταττύνος  ,  peut- 
être   τύμττ^νος  ,  &.  Voyez  les  variantes  , 

(9)  Tympanus  eft  de  génère  Milvonim 
parvorum^  Ntphus  m  Αηβ*  Sur  quoi  Gef- 
ner fait  cette  ùbfervatïon  :  Nuîlum  Milvi 
genus  à  Cornîce  occidi  venfimile  eft•  Ap- 
paret  autem  Niphum  fecututn  efle  tranila• 
tionem  Albert! ,  in  qua  pro  Tympano  le* 
ptm  Mil  vus  qui  dicicur  grscè  Cochyno» 
in   Tympano, 

(i)  Eam  puto  eÎTe  Avkulam  quae  ab  Ita* 
Γι*  Mifelius  vocatur,  Scdltger, 

L  1  1  1  I  îj 
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nous  en  dîTent ,  n^eft  pas  capable  de  nous  inftmire  davantage.  Je  préfere 

de  garder,  avec  Gefner,  le  filence  fur  cet  oifeau• 

VACHÉ    (i). 
Voyez  Bœwf  y  pag.  tzj. 

VAUTOUR    (i). 

Le  Vautour  eft  un  oifeau  de  proie.  Ιϊίβ.  Uv•  FUI.  ch.  j.  Msns  M.  de 
Bufibn  a  fort  bien  remarqué  (3)  un  caraAere  différent  entre  le  Vautour  & 
l'aigle  :  celui-ci  eft  un  oifeau  brave  6c  courageux  »  qui  n^attaque.  que  des 
animaux  vivans  ,  tandis  que  le  Vautour  eft  un  oifeau  lâche  ,  qui  ie  repaît 
de  cadavres  (4). 

Ariftote  n'a  fait,  Ibid^  que  deux  efpeces  de  Vautotirs ,  Tun  plus  petit  & 
plus  blanc  ^  Pautre  plus  grand  &  plus  approchant  de  la  couleur  de  cendre• 
Belon  ne  diftingue  auffi  que  ces  deux  efpeces  (5)  :  Ray  (6) ,  M.  Salerpe  (7) 
&Γ  le  Chevalier  Linnée  (8)  en  ont  beaucoup  multif^é  le  nombre  :  M.  de 
Buffon  a  fait  voir  qu^ils  s'étoient  trompés. 

Comme  le  Vautour  mche  fur  des  roches  inacceffibles  »  on  avoir  penfé 
qu'il  fe  rendoit  en  Grèce  de  terres  mconnues.  Ariftote  a  averti  de  Perreur 
où  l'on  étoit  à  cet  égard.  Hifi.  Uv.  FL  cA.  i  ,  &  Uv.  IX.  ch.  //.  U  a 
ajouté  dans  le  dernier  de  ces  textes^  que  la  femelle  du  Vautour  ne  pondoit 
que  deux  œufs  an  plus  (9)• 

C'eft  fans  doute  par  une  fuite  du  peu  de  coenoiflance  qu'on  avoît  du 
Vautour ,  que  Ton  difoit  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mâle  dans  cette  efpece ,  fit 
que  ces  oifeaux  étoient  vivipares  (ία).  Ce  font  là  des  contes  qin  ne  feré• 
iutent  plus. 

VEINES    (ii> 

Le  nom  de  Veines  avoit ,  chez  les  Anciens  &  chez  Ariftote  fur-toet , 
une  fignification  plus  étendue  que  chez  les  Modernes  :  ils  comprenoient  fiwe 


(0  /'ïf .  >?.  (9)  Le  P.  Hardonîn  n'auroît  pas  dâ  àasC 

y)  Xyy  ^•    ,  .^  .       .     ,,  V^  *»  *«Çon  d'un  texte  de  Pline  dans  Je- 

(3)  Voyez  Ihiftoire  du  Vautour  dans  quel  on  lifoit;  Vuhnrnm  foetus  fepe  cer- 

M.  de  Buffon,  Hift.  des  Oif.  Γ.  /.  p.  22K  nuntur  ftrè  bim.  Umbricius  arufpicom  m 

(4^  Elien ,  de  nat.  ariîm•  ZM.  //.  c.  4^.  nodro  acvo  peritîfiimus  parère  tradit  ora 

(5)  De  la  nat.  des  Oif.  X/v.  IL  cA.  #.  tria.  Le  P.  Hardouiti  a  mis  :  Ora  tredc• 

(6)  Synopf.  av.  pae^  p.  cim.  Lik.  X.  cap.  6. 

(7)  Hift.  nat.  des  Oï(. pag.  S.  (10)  Elien,  cfe  nat•  aaimaL  L•II.c.4f* 

(8)  Syft.  nat.  édit.  1767,  pag.  m.  (u)  çAiCif ,  ah 
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eette  même  dénomination  les  artères  avec  les  veines•  Je  le  dis  d'Arîilote 
fur- tout,  parce  que  je  ne  vois  dans  fes  ouvrages  le  mot  nntn  employé 
que  pour  dëfigner  le  conduit  de  la  refpiratîon  ;  Ηίβ^  Liy^  L  êL•  iff;  au  lieu 
que  je  trouve  dans  Hîppocrate  par  exemple  ^  la  mention  a'^anens  dont  il  dît 
que  le  cœur  eft  la  racine  ,  &  qui  portent  par  tout  le  corps ,  le  fang  avec 
Tair  (j).  Si  Ariftote  dit,  en  parlant  de  la  trachée  artère,  qu'elle  commu* 
nique  au  cœur  par  des  ligamens  creux,  il  n'admet  évidemment  ces  cavités 
que  pour  le  paflage  de  rair.  Dans  fes  idées,  la  totalité  du  fang  étoit  ren- 
fermée dans  le  cœur  &  dans  les  veines  feules*  Νίβ*  Liv,  IIL  cL  2.  Ainfi 
ce  que  dit  Ariftote  des  veines  >  comprend  ce  que  les  Modernes  partage-^ 
roient  entre  les  artères  &  les  veines, 

Ariftote  a  traité  cette  panie  avec  beaucoup  de  foin  ;  il  en  parle  d'abord 
dans  fon  hiftolre ,  L•  JIL  c*  a  ,  3  &  4 ,  &  enfuite  dans  fon  traité  des  Pan* 
lÀv,  ///.  cL•  i.  Dans  fon  hiftoire  ,  il  diftribue  ce  qu*il  dit  des  Veines  en 
deux  parties  :  la  première  eft  deftinée  à  rapporter  ce  qu'il  avoir  trouvé  dans 
des  Auteurs  plus  anciens  que  lui ,  Syennefis ,  Médecin  de  Chypre  5  Diogène 
d*Apollonie  ,  &£  Polybe  ,  fur  Torigine  des  Veines  δε  le  cours  qu'elles  fuivent  j 
dans  la  féconde  partie  il  expofe  ks  fentimens  perfonnels. 

On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  indiqué  dans  la  première  partie  ,  le  fyf- 
tlme  d'Hippocrate  :  il  parolt  qu^d  Ta  compris  avec  les  autres  Phyficiens  » 
dont  il  dit  que  fans  s'attacher  à  faire  une  dçicrlptîon  détaillée  des  Veines, 
ils  fe  font  tous  accordés  à  en  iîxer  U  naiifance  dans  la  tête  &  dans  le  cer* 
veau*  On  lit,  en  eiFet ,  dans  Hîppocrate  quelque  chofe  de  femblable ,  mais 
il  faut  remarquer  que  ce  grand  homme  ne  donne  ce  qu*il  dit  que  comme 
une  conjefture  fort  incertaine ,  &  moins  pour  fixer  la  véritable  origine  des 
Veines ,  que  pour  indiquer  un  endroit  par  lequel  il  commence  à  les  décrire; 
car  pour  ce  qui  eft  de  leur  origine  ,  il  avoit  déclaré  avant  tout  ^  qu'il  ne  la 
connoiflbit  pas  |  &  que  voyant  les  Veines  former  comme  un  cercle ,  il  ne 
favoit  où  en  fixer  le  commencement  (i).  Ailleurs  ,  Hîppocrate  aiïîgne  l'ori- 
gine des  Veines  au  foie ,  comme  il  aiTigne  Torigine  des  artères  au  cœur  (3), 


De  alltri-  Ορμ^  fia*  4-  P^S^  3^^* 

(2)  α/  φλί^Εΐ  hà  r»  ^ώμούβς  ΚΕχυμί- 


UZ  ÊilfiUîj.  De  oit  nat,  Opp.  JiH.  ^,  p,  αγψ^ 

il)  ^!ζ^'^^^    ψλίζών    ÎTiXf*    De   alimi 
Opf,  fia.  ψ  pag,  ^êz. 
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(i)  De  nat.  homin.  Opp,  fia.  y,  p.  2ip.  »  Veines  cave  fupérieure  &  cave  înierieo• 

f  i)  u  L*aofte  eft  fort  inégale  en  Tûrtafit  »  re  ,  ont  une  efpece    de  continuité ,  ou 

Il  du  cœur^  elle  fe  rétrécit  après  le  ftniis,  w  petite  portion  de  tronc  commun,  it«- 

n  &  enfuîte    elle  fe  dilate  w.  Traité  du  »  chée  au  bords  de  IVeinette  droite..•. 

caur.  Liv,  IIL  cL  «p  n,  7*  pa^,  ^61.  s»  On    pourroic   auiu    regarder  roreilîrtfe 

{3)  «  On  pourrait  dire  que  les  deux  »  droite  comme  un  tronc  murcoleux  ik 


I 


Ailleurs  encore  ^  il  diftingue  avec  le  Médecin  Polybe ,  quatre  paires  de  Ven 
nés  ,  il  fe  fert  prefque  des  mêmes  expreffions  qu'Ariftote  nous  a  confervées  (t)• 

Mais  j'oublie  que  ce  îi'eft  que  le  texte  d^Ariftote  que  je  dois  expliquer. 
Ceux  qui  Tont  précédé  lui  paroiflent  tous  avoir  été  dans  Terreur  :  il  les  ex- 
cufe  par  la  difficulté  qu'il  γ  a  voit  de  fon  tems  d'obferver  les  Veines  :  & 
voici  quel  efl  à  lui-même  fon  fyftéme. 

Toutes  les  Veines  partent  du  cœur*  Il  en  remarque  deux  dans  la  poitri- 
ne |  couchées  le  long  de  Pépine^  mais  en  avant.  L'une  eft  plus  antérieure, 
plus  fur  la  droite  ^  &  plus  confidérable  :  l'autre  eft  derrière  la  première , 
plus  fur  la  gauche  &  plus  petite  :  Ariftote  dit  qu'on  la  nomme  aùrti.  Elle 
conferve  encore  aujourd'hui  le  mime  nom  :  Ariflote  remarque  qu'elle  fort 
du  cœur  d'une  manière  différente  de  la  grande  Veine  ,  Se  qu*elte  y  coni- 
munique  par  un  canal  d*un  diamètre  plus  étroit  qu'elle  même.  CVft  une 
circonftance  qui  rappelle  une  obfervatlon  de  M.  de  Sénac  (z). 

A  regard  de  la  grande  Veine  ^  AriÎlote  la  fait  naître  de  ta  plus  grande 
des  trois  cavités  qu'il  admet  dans  le  cœur  :  j'expliquerai  ce  qui  regarde  ces 
trois  cavités ,  au  mot  Fifctra* 

Cette  grande  Veine  eft  la  Veine  cave ,  qui  ne  diftribue  pas  le  fang  fortant 
du  cœur,  mais  qui ,  au  contraire ,  rapporte  dans  roreillette  droite  du  coeur, 
le  fang  que  fes  rameaux  ont  recueilli  dans  les  parties  fupérieures  &  infôrieu* 
res  du  corps  ;  ftc  fi  Ton  veut  comparer  avec  les  exprc /fions  d'Ariftote  ^  cel- 
les de  M*  WinfloVj  que  je  rapporte  en  note  (3),  on  fe  convaincra  qu'A- 
riftote  n*a  pas  eu  tort  de  dire  que  le  cœur  pouvoit  être  regardé  comme  erant 
lui-même  patrie  de  ces  Veines  ,  fur*tout  de  la  plus  grande  ;  5c  que  la  ca- 
vité d*où  elfe  fort  parott  n'être  qu'une  portion  de  la  Veine  où  le  iàng  fe 
raifemble. 

Une  portion  de  la  grande  Veine ,  dit  Ariftote  1  s'élève  du  coeur  au  pou- 
mon &  au  lieu  où  font  les  attaches  de  l'aorte  ;  alors  elle  fe  divifc  en  deux 
branches ,  Tune  qui  va  au  poumon ,  l'autre  qui  fuit  l'épine  du  dos.  La  pre- 
mière branche  fe  ramifie  pour  fe  diftribue  r  dans  tout  le  poumon*  Ariftote  fl 


I 
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n*a  donc  regardé  la  Veine  pulmonaîre  qui  fe  Jette  dans  roreillette  gauche  du 
cœur  que  comme  une  partie  de  la  Veine  cave  :  en  quoi  il  a  été  dans  Ter• 
reur,  ce  font  deux  Veines  difiinéles.  La  portion  qui  fuit  Tépine  du  dos  rc* 
monte  ,  félon  Anftote  ,  jufqu'à  la  nuque  du  col  ;  il  cite  i  ce  fujet  un  vers 
d*Homere  qui  lui  fuppofe  cette  direftion ,  mais  c*eft  faire  refnonter  la  Veine 
cave  trop  haut  avant  fa  bifurcation.  Cette  bifurcation  fe  fait  derrière  le  car- 
tilage de  la  première  vraie  côte  (i),  à  la  hauteui  de  la  partie  fupérieure  du 
fiûmum  (i).  Au  furplus  ,  Anftote  ne  paroît  pas  avoir  confidéré  abfolument 
cette  bifurcation  comme  on  la  coniidere  aujourd'hui  ,  formant  les  deux  Vei- 
nes foufclavieres  gauche  &  droite ,  Se  jettant  enfuite  de  ces  branches  prin- 
cipales les  Veines  jugulaires-  Il  me  femble  avoir  confidéré  le  partage  en  haut 
&  en  bas  ^  &  oppofer  les  Veines  jugulaires  aux  rameaux  des  foufclavieres  , 
comme  formant  le  partage  de  la  Veine  cave.  11  n*a  pas  dlftingué  avec  le  foin 
avec  lequel  on  le  fait  aujourd'hui ,  les  jugulairei  externes  &  internes ,  mais 
il  me  femble  qu^il  a  clairement  indiqué  la  céphalique  ,  lorfqu'îl  a  dit  que 
les  Veines  jugulaires  jettoient  une  branche  qui,  fe  repliant,  defcend  le  long 
du  col  &  de  répaute ,  &  vient  fe  réunir  vers  le  pli  du  bras  au  rameau  déjà 
forti  de  la  grande  Veine  (3).  Ce  rameau  dont  parle  Ariftote  eft  peut-être 
la  baHlique. 

Ariftote  n'a  point  décrit  en  détail  la  diftributîon  des  branches  de  Taorte 
dans  cette  partie  du  corps;  il  fe  contente  de  dire  qu'elle  fe  diftribue  de  la 
même  manière  que  la  grande  Veine• 

Par  rapport  à  la  diftribution  des  Veines  dans  la  région  inférieure  au  cœur^ 
il  s'attache  toujours  a  la  grande  Veine,  qui  eft  la\^eine  cave  inférieure  6c  à 
Taorte  ;  il  obierve  qu*elle  traverfe  le  diaphragme  ^  &  le  premier  eobranche^ 
ment  confidérable  qu'il  remarque,  eft  une  Veine  courte  mais  ample,  qui 
traverfe  le  foye ,  &  de  laquelle  fortent  un  grand  nombre  de  rameaux  déliés 
qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Au  Livre  /,  Λ  ΓΗίβοΊτι^  ck,  17,  il  avoir  déjà 
dit  que  le  foye  étolt  uni  à  la  Veine  cave ,  par  un  rameau  ibrtant  de  cette 
Veine  ,  qui  le  traverfoit  à  rendroît  qu*on  nomme  les  portes.  Je  crois  donc 


»  ces  deux  groiTes  veines  ,  &  Tappeller 

Î9i  finus  de  la.  veine  cave  w•  E^cpoi.  anat* 
Traité  des  Veines,  n*  ^  &  lO. 
(î)  Winilov  ,  iilfi  modh  ^  n.  t^, 
^  (%)  Anat.  de  Verdier  ,  T&m,  JL  p.  464, 
(3)  i%  Les  Veines  jugulaires  cxiernes  fe 


ν  diiinbuent    principalement  aux 
îî  ejtiernes  de   îa  gorge  ,   cîu  col 
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cle  la 
«  tête  ,  &  même  envoient  vers  îe  bras 
î)  une  petite  Veine  nommée  Veine  cépha-* 
w  lïqne  ,  qui  fert  à  en  former  une  groiTe 


η  du   même  nom  «• 

If.    3J?• 
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que  la  Veine  dont  Ariftote  parle  ici,  eft  la  Veine  porte  (i)*  Il  contïmsê  eu 
difant  que  cçtte  même  Veine  jette  deux  branches  principales  ,  dont  Tune 
fe  termine  au  diaphragme ,  l'autre  remonte  &  va  au  bras  droit*  Par  ctat  mémt 
Fun€  ,  Ariftote  entend  la  Veine  qui  paiTe  dans  le  foye  ^  &  s*îl  a  entendu 
par  celle  -  ci  la  Veine  pqrte ,  il  s*eft  trompé  dans  la  diftribution  qu*Îl  fait  de 
fes  rameaux.  Son  erreur  eft  fenfible ,  fuMout  quant  à  la  partie  qu'il  fait  re- 
monter au  bras  droit•  Un  peu  plus  loin ,  il  fait  remonter  au  bras  gauche  un 
autre  rameau  qu'il  fait  fortir  du  tronc  même  de  la  Veine  cave  :  je  ne  fais 
abfolument  quelles  Veines  il  a  entendu*  ScaUger  (i)  penfe  que  c*eft  la  bafi* 
lique  ;  mais  la  baGliqua  flaît  de  la  Veine  aiïillaire ,  &  la  Veine  axillaire  ne 
naît  point  de  la  Veine  cave  defçendante  ())-  Dans  les  autres  ramificationi 
inférieures  de  la  même  Veine ,  11  paroît  plus  facile  de  reconnoître  ce  que 
les  Modernçs  appellent  les  Veines  adipeufes ,  les  Veines  renalçs  ,  les  vdnei 
fpermatiques ,  les  Veines  lombaires,  les  Veines  fgcrées, 

L'aorte  Sc  la  Veine  cave ,  dit  Ariftote  ,  m  forment  qu*un  tronc  jufqu'aui 
reins  y  en  c^t  endroit  elles  forment  une  bifurcation  qui  repréfente  ι  die-rl, 
y  η  lambda  ;  cette  lettre  grecque  a  la  figure  que  voici  ;  j\.    Mais  AriÎîote 
place  trop  haut  la  bifurcation ,  tant  de  Taorte  que  de  la  Veine  cave  i  elli    . 
n'eft  point  à  rallignement  des  reins,  mais  vers  Vo%  facrum  (5),  ■ 

Les  deux  parties  de  la  bifurcation,  tant  de  Taorie  que  de  la  Veine  cave;  ~ 
fe  nomment  chez  les  Modernes,  artères  δε  Veines  iliaques,  tant  qu'elles 
font  dans  le  bas- ventre,  &  enfuîte  artères  &  Veines  crurales,  Ariftote  re- 
prend en  ce  mime  lieu  la  diftribution  des  artères,  mais  il  y  a  dans  tout  œ 
qu*il  dit  beaucoup  dVrreurs  ;  par  exemple  ,  il  eft  faux  que  ,  comme  il  k 
prétend  ,  Taorte  n'envoyé  aucun  rameau  au  foye  ni  à  la  rate  ($)  ;  il 
çft  faux  aufli  que  la  Veine  cave  n'cnyaye  aucun  vaifieau  à  la  matrice 
(7)  i  il  paroît  même  fe  contredire  ouvertement  à  cet  égard  ,  Iprfque  Toa 


I 


I 


(i)  Scaliger  fe  contente  de  dire  fur  cet 
endroit  γ  non  mtmïni  hanc  vênam  ego ,  ne* 
qu€  tnim  a  ye/ia  caya  îmdii  ûd  heur  vena^ 
uUa. 

(ij  Sur  THift.  des  Anrm*  p*  ^tj* 
(3)  Voye^  )  anaî,  de  Winilow  ,  traité 
des  Veines  1  n,  ^^,  Cependaiit  il  faut  que 
les  aciciens  Anatomiiles  ayent  entreienu 
fctte  erreur,  c^r  on  voit  qu'ils  nommoient 
la  bafiUaue  >  hépatique  dans  le  bras  droit , 
te  lienale  dans  le  bras  gauche-  Riulan , 


Aiithropogr.  Lîv»  V.  pag^  Sao* 

(4)  Wînflov  t  uH  mode  ,  it-  |^. 

(5)  Voyez  Winûow  ,  trahé  des  VftiKi. 
jï.  jè^  &  les  différentes  âgures  aniïomi* 
ques.  Scaliger  en  a  fait  la  rermi^t  fer 
VHïù.  des  Anîmaujc,  pag.  jtp 

(6)  Voyei  Winflow ,  Traité  de*  zmmi 

(7)  Scaliger,  fur  THift,  des  Arùmm^ 

coroptî 
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compare  avec  le  texte  que  j'aoalyfe  ici  *  ce  qu'il  dit  au  Traité  de  la  GÎnéra•' 
tion  ^  Liv,  II*  eh*  4.  En  général ,  tout  ce  que  dit  Ariftote  fur  les  Veines ,  eft 
nié  le  de  beaucoup  de  faux  avec  le  vrai  ^  &c  dans  bien  des  pardes  fort  obfcLir* 
11  vaut  mieux  étudier  une  deicription  exafte  dans  quelque  Anaromifte  mo- 
.demtTj  que  de  perdre  le  teras  à  âuvte  pied  à  pied  tous  les  détails  d'Ariftote, 
pour  voir  ce  que  chacun  a  de  vrai  ou  de  faux*  J'en  al  fait  la  remarque  feu- 
lement par  rapport  à  quelques  objets  principaux  ,  afin  que  l'on  fentit  quel 
^roit  rëtat  des  connoiiTances  anatomiques  au  fiecîe  d'Ariilote•  J'indiquerai 
auffi ,  relativement  à  ce  que  dit  Ariftote  à  La  fin  de  fa  defcripdon  ,  que  la  veilie 
reçoit  deux  vaiiTcaux  qui  viennent  de  la  cavité  des'  reins  ^  mais  qui^n'oat  au- 
cune communication  avec  la  grande  Veine,  &  que  du  milieu  de  chacun  des, 
xcins  il  part  une  Veine,  &c,  les  obfervations  de  Tdller;  il  penfe  qui!  eft  ici 
queilioTi  des  iireteres  &  des  vaiffeaux  fpermatiques  (1)* 

Il  y  a  au  ck.  iy^  du  Liv.  L  de  CHifioin  ^  une  obfervation  qui  doit  Irouver 
ici  fa  place ,  favoir  que  dans  Je  corps  de  Thomme ,  les  veines  fout  par  pro* 
poitign  plus  groflesi  qu^elles  ne  le  font  dans  le  corps  des  autres  Animaux. 

VER    (1). 

La  %nîficatîon  du  nom  de  Ver  6c  fon  application  ^  ont  une  très-grande 
étendue  dans  l'hiftoire  des  Animaux  :  en  françois  fur-tout  »  où  nous  nous 
fervent  de  ce  même  nom  de  Ver ,  eo  y  ajoutant  feulement  quelque  épithe- 
te  ,  pour  défigner  des  infeftes  auxquels  les  Grecs  avoient  aifigné  des  noms 
particuliers•  Dans  cette  dernière  claife  font  ^  enf r'autres  ,  les  EuUi  &  ÎEi* 
mins  j  dont  nous  parlerons  dans  cet  article  même  :  le  mot  générique  qui 
chez  les  Grecs  répond  au  nom  de  Ver  dans  un  fens  plus  étendu  ,  difcolcx  (5)* 

Le  Ver  pris  en  général ,  peut  être  confidéré  d'abord ,  comme  le  premier 
état  de  plufieurs  infefles*  C'eft  dans  ce  fens  qu'Arlftote  a  dit  que  lés  infec- 
tes fe  j-eproduifoient  par  la  voie  du  Ver  ^  qu'ils  faifoient  leurs  petits  fous 
la  forme  de  Ver.  Jai  déjà  eu  occafion  de  remarquer  qu'Ariftote  s'étoit  trom- 
pe en  appellant  Ver,  ce  qui  "eft  réellement  un  œuf  (4)  ;  mais  il  ne  faut  pai 
tnoins  rendre  compte  ici  de  fa  théorie.  Dans  fon  hlftoire  ,  liv,  L  ck.  S, 
il  déclare  qu'il  entend  par  le  Ver  qui  doit  opérer  la  reproduction ,  un  corps 


(i)  Voyez  rintroduilïon  grecqtïe  à  ΓΑ- 
nat•  cL  tf.  6c  les  notes  de  Frilier  fur  cet 
endroit,  à  b  fin  du  volume. 

Tome  /Λ 


(3)  Bochart ,  Hieroi.  Pan.  IL  L•  IF. 

(4)  Voyeï  le  mot  Ginéradm  ,  ^ .  j4|* 

'  M  m  m  m  m 


tiS  NoTKS  tu  Λ  l'Histo  I  Λ  m 

φιΐ  croît  Se  (ê  développe,  &  fert  tout  entier  i  former  ranhnal ,  au  Geo  qoe 
dans  Tœuf  9  il  y  a  une  partie  qui  compofe  le  corps  de  ranima! ,  &  ime  ao• 
Ire  partie  qui  ne  fert  qu'à  le  nourrir.  Il  ajoute  qu'entre  ces  Vers  il  y  en  a 
ψη  ont  du  mouvement  dès  les  premiers  inftans  ,  d'autres  qui  n'en  om  qoe 
poftërieurement  :  au  furplus  il  renvoie  έ  ion  traité  de  la  génération. 

C'eft-lày  en  efiet ,  qu'on  trouve  fes  idëes  plus  développées.  Après  a>-oir 
établi  de  nouveau  la  différence  entre  l'ceuf  fie  le  Ver  ,  telle  que  dans  fou 
hiftoire ,  il  fuppoiè  que  les  infeâes  fe  reproduiient  par  la  voie  du  Ver| 
parce  que  leur  tempérament  eft  trop  fîroid  pour  former  même  un  œuf: 
J}e  la  Génération  y  Uv.  IL  ch.  t  :  car  dans  ks  idées  ,  le  Ver  eft  la  pro- 
duâion  la  moins  achevée  fie  la  moins  parfeite  ;  Ibid.  Liv.  ///.  chap.^;  il  fop- 
pofe  même  que  quand  ce  Ver  devient  chryfalide  y  c'eft  proprement  devenir 
œuf.  Ihii.  La  progreffion  de  fes  idées  eft  donc  que  l'animal  commence 
pai  être  Ver  ;  que  deli  il  devient  œuf  ^  fie  enfuite  animal  tel  que  &  nature 
le  comporte.  L'inieâe  naît  dans  l'eut  de  Ver  ^  parce  que  les  femelles  dont 
il  naît  ne  peuvent  pas  lui  donner  un  plus  grand  degré  de  perfeâion.  De 
Ver  il  devient  œuf  »  lorfqu'on  le  voit  en  chryfalide  ;  &c  d'œuf  il  detieat 
animal  parfait  félon  fon  genre  9  en  fortant  de  la  chryialide.  Dt  la  Générât. 
liv.  III.  ch.  ^. 

Plufieurs  de  ces  Vers  ,  par  l'état  defquels  paflent  les  iniêâes  ,  prennent 
de  Taccroiffement ,  fie  fuivant  Ariftote ,  ce  font  leurs  parues  Cupèneuies  qoi 
croiifent  aux  dépens  des. parties  inférieures.  Celles-d  cpii  étoient  les  plus 
groifes  lors  de  la  produéHon  du  Ver ,  diminuent  i  raifon  de  ce  que  les  par- 
ties fupérieures  augmentent.  De  la  Génér.  Liv.  II L  ch.  it. 

Ariftote  ne  dit  pas  ,  dans  fon  traité  de  la  Génér.  Liv.  III.  ch.  ^  ^  mt 
tous  les  infeâes  fans  exception ,  fe  reproduiient  par  la  voie  d'un  Ver  ;  mais 
il  l'affirme  de  la  plupart ,  fie  il  aflure  que  fi  quelques-uns  paroiflènt  pro- 
duire un  œuf,  ce  n'eft  qu'un  Ver  immobile.  Dans  fon  hiftoire^  Uv.  V. 
th.  tOf  il  n'excepte  quune  efpece  de  papillon. 

Toute  cette  théorie  d' Ariftote  eft  renverfée  par  les  obferrations  des  Mo- 
dernes fur  la  reproduction  des  infeftes•  A  l'exception  d*un  petit  nombre , 
ik  fe  reproduîfent  par  la  voie  de  l'œuf.  L'animal  fort  de  Fœuf  dans  Tétat 
de  Ver ,  fie  félon  ùl  nature ,  ou  bien  il  refie  dans  cet  état ,  ou  bien  il  prend 
par  le  développement  feul  de  fes  parties ,  une  autre  forme. 

Le  nom  de  ScSlex  eft  tellement  étendu  chez  les  Grecs  ,  qu'il  comprend 
même  les  chenilles  comme  efpece.  De  L•  Générât^  Uv.  III.  ch.  ^.  Von- 


^ 
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Vxnnie  comprend  fous  le  nom  de  Ver,  des  reptiles  ,  tels  que  le  Ver  de 
ferre  &  la  fangfue  ;  les  zoophytes  ,  les  teftacëes  &  les  Ilthophytes  (i)*  Il  leur 
donne  pour  caraélere  commun  ,  d'avoir  tous  les  mufcles  du  corps  attachés 
à  un  feul  point  folide  (i). 

Si  Ton  veut  enfuite  parler  avec  plus  de  précifion  Se  féparcr  les  Vers  J 
par  exemple  ,  de  cette  claïïe  qui  en  eft  fi  voifine ,  celle  des  chenilles ,  il 
eft  difficile  de  donner  des  caraileres  bien  marqués  qui  puiiTent  fervîr  à  évi- 
ter toute  confufion.  M.  de  Réaumur  convient  que  tel  Naturalifte  appelle 
Ver  ^  rinfefte  qu'un  autre  nomme  chenille  ;  que  quelquefois  des  Naturalis- 
tes ont  donné  ces  deur  noms  alternativement  à  un  infefte  ;  que  cela  lui 
eft  arrivé  à  lui-même  ())•  Le  moyen  le  plus  propre  à  fëparer  les  Vers  des 
chenilles  ,  lui  paroît  être  de  ne  reconnoÎtre  pour  Ghenilles  que  les  infeftes 
qui  ont  douze  anneaux  membraneux  5c  une  tête  écailleufe. 

En  renfermant  la  figntfîcation  du  nom  de  Ver  dans  les  limites  les  plus 
étroites  f  on  peut  dire ,  comme  l'obièrve  M.  de  Bomare  >  que  de  toutes  les 
clafles  d'Animaux  il  n'y  en  a  pas  de  plus  nombreufe  que  celle  des  Vers  , 
ces  animaux  étant  ^  pour  ainfi  dire  ^  femés  dans  toute  la  nature  (4)*  Ceft  la 
grande  multiplicité  de  ces  animaux  qui  a  difpofe  à  croire  fauÎTement  qu'ils 
étoient  produits  par  les  corps  mime  fur  lefquels  on  les  trou  voit,  Ariftote 
qui  a  fuppofé  dans  plufieurs  endroits  j  cette  génération  fpontanée  (5)»  en  a 
parlé  fpécialement  au  Liv.  Κ  ch.  t^  ,  de  fort  kïfioîrt  ^  lorfqu'il  a  dit  qu'il  fe 
tbrmoit  des  animaux  dans  les  fubftances  qui  paroiiTent  le  moins  corruptibles; 
qu'aînfi  la  neige  produifott  des  Vers  en  vielliiTant;  que  comme  elle  eft  rou- 
ge alors  y  ces  Vers  font  rouges  aufii  ;  que  cependant  en  Médie  ils  font  blancs 
&  grands  ;  que  pareillement  en  Chypre ,  dans  les  fours  où  ton  calcine  le 
colcothar  &  ou  l'on  entretient  le  feu  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  ,  il  ft 
forme  dans  le  feu  même  ^  des  animaux  dont  la  groifeur  excède  un  peu  celle 
de  grofTes  mouches  ^  qui  volent  bas  ^  marchent  &  fautent  le  long  du  feu. 

Je  m'arrête  quelques  inftans  fur  ce  texte  \  δε  j'obferve  d'abord  qu'il  fem- 
ble  qu'Ariflote  ait  été  contre  fes  propres  principes  en  fuppofant  qu'il  fe  for- 
me des  Animaux  dans  le  feu  même  :  car  au  traité  de  U  Génirai.  Liv•  IL• 


(î)  Syftema  nat,  ié^u  de  17^^. 

(1)  Mufculi^corporis  umco  punâo  fait- 

«{o  affixi. 


(3)  Mém.  pour  rhîOoire  d«  mfeAcfi 

(4\  V*^.  Ver. 

(5)  Voyei  le  niot  Géniratwn^  p,  j^f^ 

M  m  m  m  m  i j 
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^A.  j  ;  U  dît  nettement  que  le  feu  n'engendre  aucun  animal  (  i  ).  Ceft  Ii 
doArine  d'OcelIus'Lucanus  ,  Philofophe  plus  ancieu  qu'Ariftotc  ,  8c  enoe 
les  dogmes  duquel  &  ceux  d'Ariftote  y  on  trouve  une  confonnité  fingoliere• 
Ocellus-Luc2nus  difoit  qu'il  ne  fe  formoit  rien  de  la  glace  non  plus  que  da 
feu  (i).  Auffi  Mercurialis  juge-t-il  fort  difficile  à  croire  tout  ce  récit  d'Arit 
tote  :  il  penfe  que  (i  Ton  trouve  quelquefois  des  Vers  dans  la  neige ,  c'eft 
qu'ils  font  forûs  de  terre  pour  y  entrer ,  &  que  de  même  les  animaux  qû 
peuvent  fe  trouver  dans  les  fourneaux  y  fortent  de  la  terre  qui  étoit  jointe 
aux  métaux  ())•  Cardan  avoit  limité  à-peu-près  de  la  même  manière  le 
lécit  d'Ariflote  (4)• 

Pline  a  copié  ce  qu'Ariftote  dit  tant  6q%  Vers  de  la  neige  ,  que  des  in- 
leftes  qui  fe  forment  dans  les  fournaifes  de  Chypre  (5).  Strabon  a  égale- 
ment parlé  des  uns  &  des  autres  :  c'eft  dans  les  neiges  de  l'Arménie  qu'il 
fuppofe  que  les  Vers  de  neige  fe  forment  ;  il  cite  à  ce  fujet  Apollomàe  & 
Théophane  (6).  Il  femble  qu'on  doit  diftinguer  entre  ce  qu'Ariftote  a  dit 
des  animaux  qui  fe  trouvent  dans  la  neige  ,  &c  ce  qu'il  a  dit  de  ceux  qiû 
viennent  dans  le  feu.  Cette  féconde  partie  de  fon  récit  n'eft  nullement 
croyable  :  à  l'égard  de  la  première ,  nos  Auteurs  ,  même  Modernes  ,  parlent 
d'animaux  qui  vivent  dans  la  neige  (7)  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faflfe 
toujours  auffi  froid  fous  la  neige  qu'à  Tair  extérieur  (8}• 

L'obfervation  d'Arlftotc ,  que  la  neige  devient  rouge  en  viciïiîffânt,  n'eft, 
foivant  les  apparences ,  qu'une  obfervation  mal  fiiite.  M.  de  Bomare  rappor• 
te  qu'un  curieux  ayant  apperçu  la  neige  de  fon  jardin  couverte  de  taches 
rouges,  qui  pénétroient  même  à  quelques  lignes  au  deÎTous  de  la  fur&ce. 


(x)  τυρ  hUv  γιννφ  ζωον.  U)  Hîft.  Dh.  JT/,  eap.  js  ^  36. 

(2)  Voyez  les  mém.  de  TAcadém.  des  (^)  ^^  'Î  Z/àvi  βώλ^ς  jniyv'jtrSxi  fjcl 
Infcriptions ,  Tom.XXIX^  in'4^.  5•.  mém.  ί^οίλΛς  πεξΐεχν<Γας  :;çfl•|çov  vèajç  ώς  vj  χι• 
de  M.  le  Batceux  ,  fur  le  principe  aâif  ^««^y/ ,  »p^  τά  ζώα  iè  εν  aùl^  γεν^^ατΟχι. 
de  l'univers.  καλΰ  2è  σκώλΐήκχς    Κπολλω^ί^ς  ,  Βεο' 

(3)  Variar.  left.  Γώ.  ΠΙ.  cap,  rr.  Ϊ^'^*ί^  ^^  ?5»'ff ν.  i  TÎlotç  ά^ολΛμζχνζ^- 

pag.   377-    Cependant  U  jnanc    Auuur  di,  ^νώτ<^•ν  «  rifi   έΛοΐς  uJlLI^- ^1 

neae  gignuntur:  &  ob  id  non  niv«m  potui  ί    Ag.        ■      "  ^            v^eogr.  lub.  il, 

immifcent ,  fed  folîim  in  ea  cirnells  refri-  '^'  (~\  Vovez  le  Diiï    A»  Ut    λ     ί» 

gérant  .   vel  aquan,  vini   mifcentes.    De  V•    kc°  Λ%1*                ^'  ^^  ^""•' 

xer.  variet.  Lib,  VU.  ca,.  .8.  ^gj  Voyez  Al!  'de  Bo»are.  y*.  Ai^. 


i?jj  Animaux  î>*Aiiistotm^ 


819 


reconnut  en  examinant  ces  taches  de  près ,  que  ce  n*étoient  que  des  excré- 
mens  de  petits  oifeatix  qui  tenoient  leur  couleur  de  la  morelle  à  grappe, 
dont  il  y  avoit  plufieurs  pieds  dans  fon  jardin  (i). 

Par  rapport  au  colcothar^  de  la  calcination  duquel  parle  Arîftote  ,  l'ex- 
preilîon  littérale  qu'il  emploie  eft  Chalcuis  lapis^  C*€ft  une  terre  rouge  fort 
chargée  de  vitriol  (1)* 

En  continuant  à  parcourir  les  endroits  où  Ariftote  a  parlé  de  Vers  ious 
le  nom  de  fcàiêx ,  on  trouve  qu'au  L•  JL  ck,  J ,  de  fon  Η/βρίη ,  il  dit  que 
les  cerfs  ont  tous  dans  la  tête  des  Vers  vivans,  qui  fe  forment  dans  des  ca- 
vités placées  fous  la  racine  de  la  langue ,  près  de  la  vertèbre  à  laquelle  la 
tête  eft  articulée  ,  St  dont  la  groÎTeur  eft  celle  des  plus  gros  Vers  qui  fe 
voyent  dans  les  chairs  corrompues.  Cette  obfervation  Îe  trouve  vérifiée 
Bf  développée  dans  les  mémoires  de  M*  de  Réaumur,  avec  tous  les  détails 
qu'on  pouvoit  défirer.  II  a  indiqué  d*une  manière  plus  prëcife  le  lieu  où  ils 
habitent  :  ce  font  deux  bourfes  qui  font  placées  tout  près  du  larynx  &  de 
l'ouverture  des  narines  dans  la  bouchei  Dans  une  tête  de  cerf  il  s*en  eil 
trouvé  près  de  cent  ;  une  douzaine  dans  une  autre  ;  point  du  tout  dans  celle 
d'un  jeune  cerf  ;  Ariilote  parloit  de  vlngr.  Je  renvoie  pour  les  détails ,  i 
louvrage  même  (5)*  M*  de  Réaumur  nous  a  également  fait  connoître  les 
Vers  qui  fe  trouvent  dans  le  nez  du  mouton  (4)• 

Au  tiv,  Fi,  cÂ.  ty  ,  Ariftote  dit  que  la  plupart  des  poiflbns  cefltm  de 
produire ,  lorfqu'ils  leur  vient  dans  le  ventre  certains  Vers  qui  détruifent  ce 
que  la  nature  deftinoit  à  la  reproduftion  du  poiflon.  Je  ne  vois  pas  qu'on 
ait  étudié  ces  Vers  &  fuivi  leur  hiftoire  comme  celle  des  Vers  de  Ja  tête 
du  cerf  &  de  la  tête  du  mouton. 

Enfin  au  Liv.  IX  ^  cL  5 ,  Ariftote  parle  des  Vers  qui  fe  trouvent  ftir  les 
arbres ,  &  dont  le  pic  fait  fa  nourriture-  Il  y  a  un  grand  nombre  d*eipeces 
de  ces  Vers,  &  fouvent  ils  varient  félon  l'arbre  où  on  les  trouve. 

Partons  aux  Vers  qu'Anftote  nomme  Eulai  &  EÎmins, 
Les  Euiai  font ,  félon  finterprétation  de  Scaliger ,  de  Gâta  &  de  Conf- 
tantin  dans  fon  Lexique ,  les  Vers  qui  fe  trouvent  fur  les  chairs  pourries , 


0  V°.  Ν£ψ. 

α)  Voyez  M.  de  Bomare,  V^.  Cdco^     Tcmf  Γ,  mém^  i ,  pag,  âa 


ihar  ,  âc  le  Lexique  de  Caftél  1  aux  mois 


(3)  Mém.  pour  rhiiloîfe  des  Îfife£t«Sy 
m*  F,  mém*  1  ,  pag,  S  g. 

(4)  Ibid,  r<7fli*  ÏK  mém*  ij  ,  pag,  //j* 
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&  entre  autres  dans  les  plaies  &  les  ulcères.  M.  de  Haën  a  fait  remarquer 
qu'on  voyoit  par  le  19*  Livre  de  riliade,  qu'Homère  étoit  inftruit,  que  des 
infeâes  dépofoient  dans  les  plaies  leurs  petits  oeufs  ,  qui  bientôt  donnoient 
naiflance  i  ces  Vers  (i)• 

Il  refte  les  Elmins.  Ce  font  les  Vers  qui  Te  trouvent  dans  le  corps ,  foît 
de  rhomme ,  foit  des  autres  Animaux.  A  Tëgard  des  Animaux  qui  font  atta- 
qués par  ces  Vers  9  Ariftote  a  nommé  le  chien  parmi  les  quadrupèdes  •  HijL 
Idv.  IX.  ch.  S.  On  a  reconnu  eflFeôivement  qu'il  y  étoit  fort  fujet  9  particu- 
lièrement au  eania  dont  je  vais  parler.  Il  a  nommé  enfuite  parmi  les  poiflbnsi 
le  ballere  &  le  tillon  :  Βίβ.  Liv.  yiIL  ch.  zo•  On  peut  y  ajouter  la  tan- 
che y  d'après  les  obfervations  des  Modernes. 

Mais  ailleurs  9  Xiv.  f^•  ch.  1^.  Ariftote  parlant  des  Animaux  en  général  ^ 
dit  :  il  y  a  des  infeâes  qui  fe  produifent  dans  les  excrémens  des  Animaux , 
foit  après  que  Tanimal  s'en  eft  déchargé ,  foit  tandis  qu'ils  font  encore  dans 
fes  inteftins•  De  ce  dernier  genre ,  font  trois  fortes  de  Vers  9  les  plats  9  les 
ronds  9  &c  les  afcarides.  Ces  dernières  efpeces  ne  produifent  rien  ,  mais  les 
Vers  plats  qui  s'attachent  aux  inteftins  9  où  ils  font  folitaires  9  produifent  com- 
me une  graine  de  concombre  9  ce  qui  fait  connoître  aux  Médecins  leur  ezif- 
tence.  C'eft  dans  le  corps  de  Thomme  particulièrement  9  qu'il  fc  trouve  de 
cçs  trois  efpeces  de  Vers.  Les  Modernes  ont  beaucoup  travaUli  Cur  ce  /îijeti 
mais  avant  de  parler  de  leurs  obfervations ,  il  eft  à  propos  de  rapprocher 
celles  dliippocrate  9  de  celles  d*Ariftote.  Soit  qu*Ariftote  ait  puifé  dans  Hip- 
pocrate  ce  qu'il  a  dit  en  cet  endroit  9  ou  qu'il  ait  parlé  d'après  (e%  propre 
obfervations  ,  le  texte  d'HIppocrate  ne  peut  que  nous  mieux  inftruire  des 
connoifTances  des  Anciens  dans  cette  partie. 

Hippocrate  a  (ut  mention  des  afcarides  9  lorfqu'il  a  dit  que  le  (èignement 
de  nez  9  ou  le  friiTonnement  avec  la  çonftipation  9  étoit  un  (igne  qu'on  en  étoit 
attaqué  (1).  Il  a  indiqué  ailleurs  les  remèdes  pour  faire  périr  ces  mêmes 
afcarides  qui  fe  trouvent,  foit  dans  le  nSurUf  foit  dans  le  vagin  (3).  Ceft 
dans  fon  Traité  général  fur  les  maladies  9  qu'il  parle  des  Vers  ronds  &  des 
Vers  plats.  Je  dis  par  rapport  aux  Vers  plats  (c'eft  la  traduâion  de  fon  texte), 


(i)  Ratio  medendi,  Tom.  VIII.  Voyci       W  P"•*^^™"»  •  Lib•  I•  OPF^  M  * 
le  Journal  des  Savans ,  pour  le  mois  de   '^*  7^^        . .         ,.  »  -t   τ»    /%_ 

$ept«nbr.  ,774 .  FH  >hs'  /ii!)!^tÎ,        *^•  l^'^Ofp. 
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qu'ils  s^engendrent  dans  Tertfant  tandis  qu^il  eft  encore  dans  le  Tein  de  Ta 
mère  :  car  dès  qu^une  fois  il  en  cft  forti ,  les  citcrémens  ne  demeurent  pas 
aÎTez  long-tems  dans  fes  inreftins,  pour  qu'ils  puiiTenc  en  fe  purrefiant ,  pro- 
duire un  infère  autfi  coniîdérable  :  il  ne  fuiEroit  pas  »  pour  le  produire  « 
qu*ils  fiiflent  retenus  plufieurs  jours•  Mais  dans  Tenfant,  qui  n'eft  pas  encore 
forti  du  fein  de  fa  mère  »  voici  ce  qui  arrive  ι  le  lait  Se  le  fang  qui  eft 
doux,  fe  corrompant  par  leur  trop  grande  abondance  ^  engendrent  un  pus 
qui  fermente ,  &  c*eft-là  le  principe  des  Vtrs  plats.  Les  Vers  ronds  fe  for• 
ment  dans  le  même  tems  &  de  la  même  manière.  Pour  s'en  convaincre  ^ 
on  peut  obferver  que  quand  les  enfans  font  nés^  6c  que  les  femmes  leur 
donnent  des  purgatifs  pour  leur  faire  jetter  les  excrémens  qu'ils  ont  dans  les 
entrailles,  il  eft  fort  commun  qu'avec  les  premiers  excrémens  ils  rendent, 
foit  des  Vers  ronds  ,  foit  des  Vers  plats.  S'ils  n'en  rendent  point ,  ces  Vers 
reftent  dans  les  intcftins,  &  les  Vers  ronds  y  pullulent,  mais  non  les  Vers 
plats•  On  prétend  ,  il  eft  vrai ,  que  ceux-ci  pullulent  également ,  parce  que 
les  perfonncs  qui  en  ont  ,  rendent  de  tems  à  autre  dans  leurs  excrémens  ρ 
quelque  chofe  qui  reiTemble  à  des  graines  de  concombre ,  c'cft  là ,  dit-on  , 
ce  qui  reproduit  le  Ver  plat.  Mais  je  crois  qu'on  fe  trompe.  Un  feul  animal 
ne  fauroit  être  aulTi  fécond ,  &  les  inteftins  ne  feroient  pas  afio:  larges  pour 
contenir  tant  de  Vers.  Voici  ce  que  je  penfe•  A  mefure  que  l'enfant  croît  ^ 
le  Ver  augmente  en  fe  nourriflant  de  ce  qui  entre  dans  Teftomac  de  l'en- 
hnu  Sa  longueur  devient  égale  à  celle  des  inteftins,  chez  quelques  enfans ^ 
dans  le  tems  où  ils  arrivent  à  l'âge  de  puberté;  chez  d'autres,  plus  tard  ou 
un  peu  plutôt.  Le  Ver  ayant  atteint  la  longueur  des  inteftins  ^  ne  laifte 
pas  de  croître  ,  mais  ce  qui  excède  cette  longueur  ,  fe  détache  dans  le 

rtBum ,  &  tombe  comme  des  grains  de  concombre Une  preuve  que 

c*eft  ce  que  je  dis  ,  &  non  une  produi^ion  du  Ver  plat  pour  fe  multi** 
plier,  c'eft  que  fi  l'on  donne  des  drogues  pour  faire  fordr  ce  Ver,  &  que 
le  fujet  foit  bien  difpofé ,  le  Ver  fortira  tout  entier  en  pelotte  ,  &c  le  ma- 
lade fera  guéri  ;  autrement ,  il  fortira  un  morceau  du  Ver ,  long  de  deux 
ou  trois  coudées ,  quelquefois  même  beaucoup  plus  long ,  6c  on  fera  long- 
tems  fans  appcrccvoir  les  mêmes  indications  dans  les  excrémens,  mais  après 
cela  j  elles  reviennent  quand  le  Ver  s*eft  allongé•  La  couleur  de  ce  Ver  eft 
blanchâtre  ,  comme  feroit  ce  qu'on  racteroit  fur  les  inteftins.  Hippocrate 
continue  à  cxpofer  les  eiFets  que  le  Ver  plat  caulé  dans  le  corps  humain  : 


Îji  Notes  sir  λ  l^H  isto  ϊ»ε 

mais  il  n'entre  pc^nt  dans  mon  plan  de  rapporter  ici  cette  partie  èxi  texte 
d'Hippocrate ,  qui  appartient  plus  fpéciaiement  à  la  médecine. 

Les  Modernes  ont  découvert  que  l^omme  étoit  fujet  à  bien   d^autres 
Vers,  que  les  trois  efpeces  dont  Hippocrate  &  Anftote  ont  fait  mention 
(i)  ;  mais  en  même  tems  ils  ont  reconnu  ces  trois  efpeces.  Andri  ,  qui  a 
donné  un  Traité  exprès  fur  la  génération  des  Vers  dans  le  corps  humain ,' 
appelle  le  Ver  plat  ,  Ver  folitaire  ,  parce  qu*il  penfe  ,  conformément  à  ce 
que  les  expreffions  d'Ariftote  infinuent ,  qu'il  eft  le  feul  de  fou  efpece  dans 
le  corps  où  il  fe  trouve.  Ce  fait  eft  aujourd'hui  révoqué  en  doute  ;  on  pré- 
tend avoir  des  obfervations  ,  qui  prouvent  qu'il  a  exifté  plufieurs  Vers  de 
cette  même  efpece ,  dans  un  foui  fujet ,  foît  fucceffivement  ,  foit  dans  le 
même  tems.  On  a  reconnu  aufli  au  moins  deux  efpeces  difSfrentes  de  Ver 
plat ,  l'un  à  anneaux  longs ,  qui  a  quatre  on  cinq  lignes  de  largeur ,  Fantre 
à  anneaux  courts  ,  qui  a  (ix  à  huit  lignes  de  largeur•  Il  eft  vrai  auflt  que 
les  diiFérens  articles  de  ces  Vers  plats  ,  ont  quelque  reiTemblance  à  de$ 
grains  de  concombre ,  ou  de  calebaftb  :  c'eft  pourquoi  quelques  perfonnes 
leur  ont  donné  le  nom  de  Vers  cucurbitaires  ,  ou  eucurbitins  (  2  )•  Selon 
d'autres ,  le  nom  de  cucurbitaire  ou  cucurbitin ,  ne  convient  qu'au  Ver  plat 
à  anneaux  longs  ;  le  nom  de  Ver  folitaire  étant  propre  au  Ver  plat  à  an- 
neaux courts  (3).  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paroît  qu'entre  le  (intiment  a^AùRott 
&  celui  d'Uippocrate  9  fur  la  nature  de  ces  corps  femblables  aux  graines  de 
concombre  9  que  rendent  ceux  qui  font  attaqués  des  Vers  dont  nous  parlons, 
c'eft  le  fentiment  d'Hippocrate  qu'on  doit  préférer. 

Il  refte  à  obferver ,  que  les  Modernes  ont  fouvent  donné  i  ces  Vers 
plats ,  le  nom  de  Tania ,  parce  qu'ils  reftemblent  eiFeâivement  par  la  forme 
large  &c  platte  de  leur  corps  ,  à  un  ruban  ;  mais  dans  Ariftote  ^  le  mot 
T^nia  s'entend  d'un  poiftbn  que  j'ai  décrit  fous  ce  nom* 

V  Ε  R  ρ  I  Ε  R    (4): 

Oifeau  qui  fe  nourrit  de  Vers ,  Hifl.  Liv.  VIU,  ch.  III  ;  fes  parties  în• 
férîeures  font  jaunes ,  il  eft  de  la  grofleur.de  l'alouette,  il  pond  quatre  ou 


(i)  Voyez  le  Diaîonn.  dçs  Animaux  t        /,\  τ^       1  j     c  «        • 

VV  Ver  folitaire.  '     ,  ψ  ^?"L"^^  des  Sayans  ,  pQur  le  moil 

(a)  Voyez  fur  tout  ceci  le  Dift.  dee  An.    ^^ ^^^^^^^'^  ^ll^  >  ραξ.  iSof. 
|c  M.  de  Bomàre,  au  mot  Fer  folitaire.  U)  Χ^<»>ξί^  »  ^. 

çin^ 
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<5nq  œufs  dans  un  nid  fait  av€C  de  \ά  confoade  qu'il  arrache  julqu'à  la  ra- 
cine ,  &  /iir  laquelle  il  étend  des  poils  &c  de  la  laine,  Liv,  IX.  ch.  i^,  CVft 
un  des  oi féaux  dans  le  nid  defqueh  le  coucou  pond  fes  œufs  ;  &  la  manière 
dont  Ariûote  s'exprime  en  cet  endroit,  fuppofe  que  ce  nid  eft  fur  un  arbre, 
à  la  différence  du  nid  de  Talouette  qu'il  dit  être  à  terre.  £m  IX*  ch,  2^. 

Elien  aiÎure  que  cet  oîfeau,  nommé  en  grec  chlorh  ^  eft  la  femelle  du 
chlorion^  &  diaprés  cette  idéci  il  joint  dans  un  même  chapitre  ,  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  de  l'un  &  de  l'autre  (j).  La  différence  de  groffeur  qu'Ariftote 
leur  attribue  ,  ne  permet  pas  c€  femblc  de  les  confondre  :  le  ckhrion  eft 
gros  coin  me  la  tourterelle  ;  la  chlons  greffe  comme  Falouette  :  il  n'y  a  pas 
d'iipparence  que  ce  foit  là  un  feul  &  même  olfeau. 

Nous  ne  manquons  pas  d'autorités  dans  la  traduilion  que  nous  don- 
nons ici  du  nom  employé  par  Arîftote,  C*eft  d'abord  Belon  &c  Gefner  (1)  , 
Niphus  (3)  &  Scalîger  (4),  C'eft  enfuite  M.  BriiTon  (î),  Tauteur  du  Diâion* 
des  Animaux  (6)  ,  Se  M,  de  Bomare  (7). 

Les  carafteres  que  nos  Naturaliftes  donnent  au  Verdler ,  ne  s^accordent 
pas  moins  avec  ceux  de  la  chlaris  d'Ariftore,  M•  Briffon  le  fait  de  la  grof- 
feur du  moineau  franc,  Ariftote  de  la  groffeur  de  falouette.  Son  nom  an- 
nonce un  oifeau  de  couleur  verte  ^  mais  Ariftote  obferve  qu'il  a  les  parties 
înierieures  jaunes  ^  &  fui  van  t  M*  Briffon  ,  »  la  tète  ,  la  partie  fupérieure  &  les 
j*  côtés  du  col,  le  dos^  les  plumes  fcapulaîres  δ£  les  cô|éSp  font  d*un  verd 
*>  d'olive  mêlé  d'wn  peu  de  ctndré...  le  croupion,  les  couvertures  de  deffus 
H  la  queue ,  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  col  6c  la  poitrine  ,  font  d'un 
H  verd  d'olive  tirant  fur  le  jaune•  Le  haut  du  ventre  δί  les  jambes  font  jau- 
**  nés.  Le  bas-ventre  eft  d'un  blanc  mêlé  d'une  légère  teinte  de  jaune.  Les 
M  couvertures  dw  deffous  de  la  queue ,  font  mêlées  de  jaune  &  de  cendré  w, 
11  fait  fon  nid  dans  Us  bulffons  ,  ajoute  le  même  Naturalifte  :  voila  ce  qui 
le  différencie  d'avec  l'alouette  qui  le  fait  à  terre*  M.  de  Bomare  nous  ap- 
prend encore  que  fon  nid  eft  garni  en  dedans  de  bourre  &  de  laine ,  dç 
plumes  &c  de  poils ,  la  partie  extérieure  étant  faite  de  foin  ou  de  chaume 
&  de  mouffe.  S'il  dit  que  ces  oifeaux  font  leurs  nids  a  terre  ,  le  long  des 


(i)  Liv-  ÏV*  chi  47, 
Vi\  De  Chhnde, 

(3)  Nota  vulgo  avis  j  &  quae  a  vJrîditate 
vocatur  ^  ut  verbum  grsecuim  Ad  Ariâ* 

Tome  11^ 


(4)  VtrduH  ant  FerdUf^  appellat  vulgus. 
Jd  ArïL•  Ιώ.  VUL  cap.  6. 

(^)  Ornith,  CL  3*  ord  9.  gen*  jj.  n*  {4I 

(6)  V*,  Verdicr. 

(7)  VS  Verdier. 

Ν  η  η  η  îj 
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haief  ^  il  obferve  aufli  qu*on  volt  également  de  ces  nids  dans  les 

même. 

La  ponte  du  Ver dier  eft  de  quatre  ou  fix  œufs ,  qui  font  d*im  verd  pale , 

mouchetés  de  rouge. 

VIPERE    (i). 

Après  les  travaux  de  Charas  for  la  Vipère  (i)  ^  il  y  a  peu  d*autres  re- 
eherches  à  faire  fur  ce  reptile.  Voyons  ce  qu*Ariftote  en  a  dit ,  &£  rappro^ 
chons-en  les  obfervations  de  Charas*  V 

Ariflote  remarque  en  trois  endroits  de  fon  Hiftoire  ,  que  Ta  Vipcre  efl  le 
feul  des  ferpens  qui  foit  ovipare ,  Liw^  L  ck^  6V  ÎjV-  ///•  cL•  r#  &  Lhr.  Κ 
f A*  34.  Il  parle  encore  de  ce  mime  fait  dans  le  traité  dts  Parties ,  Lh.  IK 
cL  i,  &  dans  celui  Λ  ία  Cénimiion  ,  Z/V,  Λ  <γα*  ro.  Celui  de  ces  testes  où 
il  s'étend  te  plus  ^  eft  le  texte  du  Liv.  F.  lî  y  remarque  que  la  Vipère  pro* 
duit  extérieurement  un  animal  vivant,  après  avoir  produit  intcrienrement  u» 
œuf  ;  que  cet  œuf  eft  comme  ceux  des  poiflbns ,  d'une  feule  couleur ,  & 
ayant  Tenveloppe  molle  ;  que  les  petites  vipères  naiflent  enveloppées  d'une 
membrane  qui  fe  déchire  au  bout  de  trois  jours  ;  mais  que  cfuelquefois  elles 
ont  rongé  avant  de  fortir,  ce  qui  les  enveloppoit;  enfin  que  le  nombre  des 
perits  de  la  Vipère  va  jufqu'à  vingt,  &  qu'il  en  fort  un  chaque  pur.         f 

Ces  obfervations  en  général  font  vraies,  escepté  peut-être  la  dernière, 
fevoir  qu'il  ne  naj|  qu'un  vipéreau  chaque  jour.  Charas  obferve  qu^l  en 
naît  effeftivement  quelquefois  vingt  &  vingt  cinq  ;  mais  quelquefois  aufli  Is 
moitié  moins*  A  l'égard  de  cette  membrane  dont  ils  paroiffent  enveloppés  » 
Charas  obferve  qu'ils  ont  chacun  dans  leur  œuf,  une  efpeca  d'arrière  -  faix 
qui  pend  de  leur  nombril  ;  qu*en  naiiTant  ils  rentraînent  avec  eu»  ^  &  quib 
en  (ont  en  partie  enveloppés,  Leur  mère  ks  en  délivre  &  les  nettoie,  en 
les  léchant  lorfqu^ils  font  nés*  m 

Ce  font  peut-être   ces  reftes  de  l'arriére• faix  >  qui  ont  donné  lîeu  aur™ 
contes  que  l'on  trouve  non  pas  dans  Ariilote ,  mais  dans  EJien  (3)  &  Hea 


(î)  ίχιΐνχ,^,  ^'Z^^t  i*  Arîftotea  em- 
ployé ces  deux  exprelBons  îndi^éremmenr; 
le  ne  vois  pas  qu'ii  y  mette  de  έϋίΗηβιοπ, 
Eliefi  rapporte  «^ue  ,  fuivanr  quelques  per- 
fon  nés  ,  le  premier  des  deux  noms  etoit 
celui  de  la  femelle  «  &  le  fécond  celui  du 
mâle  de  ta  même  efpece  ;  mais  que  félon 
d'autres  perfoones  »  île  ifidiquûieot  deux 


AnhnaQX  d'efpece  différente.  Dt  nsL  êsm 

(1)  Voyez  fes  expémnces  far  la  Vipère 
ôc  fon  anatomie  de  U  Vipère ,  daus  la  fe* 
conde  partie  des  Mém,  de  MM,  de  ΓΑ- 
cadémie  ées  Sciences  ^  p^ur  ferrâ  à  fHîT- 
toire  des  Animaux. 

(}}  De  nar.  anim•  £i>«  /.  €άψ•  Μφ 


ι 
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pcTautres  Auteurs,  Ils  aflurcnt  que  les  vipéreaux  ne  fortent  du  ventre  de  leur 
imere  qu^en  lui  déchirant  le  ventre  ;  ils  vengent  ainH  ^  ajoute  Elien  ^  leur 
roere ,  dont  la  vipère  mange  la  tête  après  Taccouplement. 

Ariftote  remarque,  Hifi^Liv.  f^IIL  ch,  li,  que  la  vipère  ne  fe  cache  point 
dans  la  terre  comme  les  autres  ferpens ,  niais  fous  les  pierres•  Charas  con- 
firme littéralement  cette  obfervarion  (i)  ;  je  ne  fais  pourquoi  Pline  s*eft  avifé 
de  dire  tout  le  contraire  (1)- 

La  Vipère  fe  dépouille  comme  les  autres  ferpens,  au  Prlntems  &  en  Au- 
tomne ,  dit  Ariflote ,  Ηίβ.  Liv.  FUI.  ck  iy.  Charas  obfcrve  qu'elle  fe  dé- 
pouille tous  les  Printems,  mais  feulement  par  fois  en  Auwmne  (j). 

On  fait  que  la  morfure  de  la  Vipère  eft  vcnimeufe  ;  elle  fait  une  plaie 
avec  deux  dents  extrêmement  aiguës  placées  fur  le  devant  de  fa  mâchoire  ; 
&  en  même  tems  il  diflille  dans  la  plaie  une  liqueur  qui  ëtoit  renfermée 
dans  une  véficule.  Ariftote  penfoit  que  ce  poifon  devenoit  plus  dangereux  t 
lorfque  la  Vipère  venoit  de  manger  im  fcorpion*  ïfifi*  Lh*  FUI.  ch,  a^t 

VISCERES     (4)• 

On  entend  par  Fifctr^ ,  des  parties  orgaaîques  renfermées  dans  le  corps 
de  l'animal ,  telles  que  le  poumon  ,  le  cœur  ,  rcftomac  ,  le  foie  ,  la  rate ,  la 
matrice ,  6cc.  Selon  Ariftote ,  ces  parties  ne  font  propres  qu'aux  AnîmauJC 
qui  ont  du  fang•  Trahi  des  Pan  us  ^  Lîv,  MIL  ck*  4•  Mais  cette  obfervation 
n'eft  nullement  exade  d'après  les  découvertes  des  Modernes  »  &  tout  ce 
que  l'on  peut  dire  ,  c*eft  que  les  Animaux  dans  les  veines  defquels  il  cir- 
cule cette  liqueur  rouge  que  nous  nommons  le  fang^  ont  les  vifceres  con- 
formés d*une  manière  aiTez  analogue  les  uns  aux  autres  ,  6c  différente  de 
celle  dont  font  conformés  les  vifceres  des  autres  Animaux, 

Tous  les  Animaux  I  même  parmi  ceux  qui  ont  la  liqueur  que  nous  venons 
d'appeller  le  iang^  n'ont  pas  les  mêmes  vifceres-  Par  exemple ,  les  Animaux 
cpii  ne  refpîrent  point,  n'ont  pas  de  poumon  ξ  ce  viicere  n'étant  deftiné  que 
pour  la  refpiration.  Ariftote  décrit  le  poumon  en  général  ,  comme  formé 
d'une  multitude  de  vélîcules  cartllagineufes  qui  fe  terminent  en   pointe  » 


(i)  Mém*  de  TAcad.  des  Se,  T&m.  IIL  penfe  qu*îl  y  a  une  tranfpofitlon ,  mais  îl 

Punk  1,  pag,  Zip  convient  que  tau  s  les  exemplaires   font 

(i)  Serpeniium  Vipera  fok ,  terra  dicîtur  unanimes, 

condi  *  ceceraB  arborum  am  faxorum  cavis.  (3J  \)h\  fup.  pag^  217* 

Hift.  Lih^  VUL  cap.  2p.  Le  P.  Hardouin  ,  (4)  σπλάγχνα  ^  rd, 
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qui  font  percées  de  f une  à  l'autre  ,  &  dont  la  capacité  va  toujours  en  cî' 
minuant.  Ηψ.  Liv.  I.  du  /(T.  Ailleurs  il  expofe  la  différence  qu'il  y  a  entre 
les  poumons  de  diiFérens  Animaux ,  &c  qui  réfulte  de  ce  que  chez  les  ims , 
ce  Vifcere  efi  proportiormellement  plus  grand  oa  plus  petit  que  chez  Icsia- 
tres  ;  de  ce  qu'il  eft  plus  ou  moins  fpongieux  ^  plus  ou  moins  fangoliv 
Dans  les  Animaux  vivipares  »  dit  Ariftote,  le  poumon  eft  plus  grand;  dans 
les  ovipares  il  eft  petit  6c  fec  9  mais  fiifceptible  d'une  grande  dilatation  » 
«infî  que  celui  des  Ojfeaux.  Dt$  Parties  ^  Liv.  IJ-L•  ck.  C  Les  Anatomifles 
modernes  nous  repréfentent  les  poumons  de  l'homme  comme  formant  dm 
grofles  maffes  fpongieuies  ^  rougeâtres  dans  Penfance  ,  griiatres  dans  lagc 
moyen  ^  &  bleuâtres  dans  la  vieilleiTe  ^  fi^parées  l'une  de  Pautre  par  le  mé- 
diaftin  &  par  le  cœur.  La  partie  principale  du  poumon  eft  les  bronches  qui 
ne  font ,  fuivant  ces  mêmes  Anatomiftes ,  que  des  prolongemens  &  des  n^ 
jnifications  de  la  trachëe  artère.  Ces  bronches  forment  à^s  tuyaux  coniques, 
compofés  d'une  infinité  «de  frag^iens  cartilagineux  ^  liés  par  une  membnmc 
ligamenteufe  &  élaftique ,  &  difpofës  de  manière  que  les  inférieurs  s'infif 
nuent  &  s'engagent  facilement  dans  les  fupëiieurs  (i};^ 

Le  cœur  s'offre  ^  nos  yeux  comme  le  plus  important  des  vîfceres ,  & 
la  fource  de  la  vie  de  l'animal.  Il  n'eft  pas  q^eftion  ici  de  favoir  fi  on  ne 
lui  a  donné  que  fe^  vërîtahks  attributs.  La  iituation  du  cœur  izns  h  poi* 
trine  9  eft  décrite  aflcz  exaâemeni  par  Âriftote•  Hifi^  Liv.  /.  chap.  17.  la 
membrane  grafle  &  épaiffe  dont  il  dit  ^  au  même  lieu  ,.  que  le  cœur  eft 
environné ,  eft  fans  doute  le  péricarde  ;  mais  il  me  femble  qu'Ariftote  nz 
décrit  pas  le  péricarde  auffi-bien  que  l'Auteur  ancien  du  traité  du  Cœur, 
qui  eft  imprimé  parmi  les  œuvres  d'Hîppocrate.  Celui-ci  parle  non-ieulement 
du  péricarde ,  mais  encore  de  la  liqueur  qui  y  eft  contenue  (ji)^ 

Ce  qu'Ariftote  dit  de  la  figure  extérieure  du  cœur  ,  n'exige  pas  qu'on  sV 
arrête  ;  mais  voici  une  aiTertion  qu'on  ne  trouve  point  chez  les  autres  Au- 
teurs  anciens  ^  &  qui  paroitra  fort  extraordinaire  à  quiconque  a  une  teinture 
d'anatomie.  Il  prétend  que  le  cœur  a  trois  cavités  ,  ou  ,  pour  nous  femr 
des  expreifions  de  nos  Anatomiûes  ,  trois  ventricules  ;  que  le  ventricule 
droit  eft  grand  ;  le  ventricule  gauche  petit  ι  celui  du  milieu  ,  d'une  grandeur 
moyenne.  Ιϋβ.  Liv.  1.  ch  ly  y  &  des  Parties  Liv.  lll^  cH.  4.  Dans  ce  dernier 


(1)  Expefit.  anat.  de  Winflow  ,  traité     içiv  h  άυΐέφ  ùyfoi^  σμιχφ  i^çTcv  îfC^ 
de  la  poitrine.  .  ^  ,     ^^«  ^^f^'^  ^^  «^«'  riiv  xapSii^y  i>«^-f^ 

{2}  ^sfiCsCkéaUi  χύωνχ  λεΐάν  ,  και    φεσ^οί.  ΗιρρΦο^  ogg.  £^α.  3.  P^g.  a^Îr 
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endroit,  U  reftreint  fon  obfervation  aux  grands  Animaux ,  maïs  elle  ne  9*eft 
pas  trouvée  plus  exade  par  rapport  aux  grands  que  par  rapport  aux  petits- 
L'erreur  d'Ariflote  étant  reconnue  depuis  long- tenu  $  ση  peut  leulemenf 
défirer  de  favoir  pourquoi  il  a  donné  dans  cette  erreur,  &  quelles  obferva- 
tions  lui  ont  fait  croire  que  le  cœur  avoit  trois  ventricules* 

Dulaurens  a  penfé  qu^Ariftote  avoit  été  trompé  par  Texpanfion  du  ventrî* 
cule  droit  vers  la  gauche,  expanfion  qui  reiTeinble  à  un  ventricule  particu- 
lier (i).  Galien,  au  rapport  de  Riolan ,  avoît  eu  la  mime  idée  ;  mais  je  ne 
trouve  aucune  preuve  de  ce  que  Riolan  dit  à  ce  fujet ,  que  jamais  Ariflote 
n'^a  admis  trois  ventricules  dans  le  cœur  de  l'homme ,  mais  feulement  dans 
le  cœur  d*Animaux  plus  grands  (i)*  ' 

M*  de  Sénac  ,  après  avoir  rapporté  quelques  autres  commentaires  que 
Ton  a  faits  fur  Taffertion  d'Ariftote ,  expofe  fes  propres  idées  fur  cette  affer- 
tion.  11  avertit  d'abord  qu'il  ne  faut  pas  la  croire  auffi  ridicule  qu*on  rimagl- 
ne,  &  voici  enfuite  le  fondement  qu^il  lut  fuppofe.nLe  ventricule  droit  eil 
»  fort  îrrégulier  ;  il  eft  partagé  en  deux  par  la  grande  valvule ,  lorfqu*elIc 
**  eft  abaiÎTëe  comme  elle  Feft  dans  les  cadavres  ;  Tune  de  ces  cavités  eft 
»  fous  l'orifice  auriculaire  ^  l'autre  eft  placée  fous  Tartere  pulmonaire  ^  vers 
»  le  bas  de  la  cloilbn  ^  &  s'y  termine  en  forme  d'entonnoir•  Or  n'eft^ce 
η  pas  cet  entonnoir  »  dit  M.  de  Sénac,  qui  a  été  regardé  comme  un  troi- 
m  fieme  ventricule  (j)  *r, 

Ariftote  a  fait  ¥me  autre  obfervation^  iavoîr  que  dans  le  cœur  du  cheval 
&  d'une  certaine  cfpecede  boeufs^  il  fe  trouve  un  os.  Son  obfervation  n'eit 
pas  exaite»  en  ce  quVle  fuppofe  qu'il  eft  particulier  à  ces  Animamt  d'avoir 
un  os  dans  le  cœur  ;  mais  elle  eft  vraie,  en  ce  qu'on  trouve  dans  te  cœur 
de  différens  individus ,  8c  chez  les  hommes  même,  des  parties  oftiftées  (4)^ 

Dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes ,  il  y  a  plufieurs  différences  entrer 
la  conformation  du  cœur  du  foetus  ,  &  celle  du  cœur  de  Tadulte.  La 
plus  importante  confifte  dans  le  trou  ovale  :  c*eft  ainfi  qu'on  appelle  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  cloifon  qui  féparç  les  deux  oreillettes*  Ait 
moyen  de  cette  ouverture^  le  fang  que  les  deux  veines  caves,  aicendant^ 


(i)  Decepît  fumrtium  ΡΚΠοΓορΗυΐϊΐ  \n 
anatame  non  fatis  ejter citât uiti ,  par*  dexrri 
finus  ad  îaevam  inclmans  »  qna  aiîum  ven- 
trem  mentîtur,  HîiL  anat.  hum.  corp.  Lîb. 
IX,  Cwtr,  anaL  qu,  16.  f^g*  4^j• 


(1)  De  rAnthrop.  Lîv.  IIL  pâp  $4$υ 

Îj)  Traité  du  Coeur ,  irtirod,  pag*  ^7* 
4)  Traité  du  Cœur  ,  uèi  modo  »  L•  JLi^r 
FL•  câ.  S'  ^'  7*  ^  l^^^• 
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&  defcendaiiie ,  rapportent  au  cœur  &  verfetit  dans  roreUlette  droite  ^  pafÎc 
dans  roreiUçtte  gauche  ians  traverfer  le  ventricule  droit  &  les  \^iffeaux  pul- 
monaires (t),  C  eft  ce  qui  fait  que  les  enfans  vivent  dans  le  fein  de  leur 
mère  fans  refpirer.  Dans  les  adultes ,  le  trou  ovale  fc  ferme  plus  ou  moins 
parfaitement!  rnais  la  communication  fubfifte  dans  les  Animatix  véritablement 
amphibies*  M 

Le  cœur  n*a  pas  la  même  conformation  dam  tous  les  Animaux  ,  foîî 
pour  la  figure  extérieure,  foit  pour  les  parties  intérieures*  Dans  les  poiflbns, 
par  exemple  ,  du  moins  dans  ceux  auxquels  ce  nom  convient  avec  toute 
fon  exaftirude  (t)  y  le  cœur  n^a  qu'un  feul  ventricule  &c  une  feule  oreillette. 
Je  tranfcris  en  note  la  defcription  générale  qu'Artédi  a  donnée  du  cœur  des 
poifTons  (î)  ;  mais  c'eft  dans  le  favani  Traité  de  M»  de  Sénac  ,  qu*il  f^ut 
voir  raflemblées  les  principales  différences  qui  fe  trouvent  dans  la  ftruébre 
du  cœur  des  Animaux  (4)* 

Ariftote  fait  une  autre  diflinflion  relativement  à  la  conformation  du  cœur, 
il  prétend  qu'elle  influe  beaucoup  fur  le  caraftere  &  les  mœurs  (5)  de  Ta• 
nimal-  Selon  lui,  mieux  le  cœur  eft  conformé,  plus  les  fenfations  font  par* 
faites  ;  un  cœur  d'un  grand  volume ,  eft  l'attribut  des  Animaux  timides  ;  les 
Animaux  braves  &  hardis  ,  ont  le  cœur  petit  &  de  grofleur  moyenne. 
Ariftote  prétend  même  donner  une  raifon  de  fon  fyftéme  :  c*eft  φίηη  pareil 
degré  de  chaleur  produit  plus  d*effet  dans  un  petit  efpace  que  dans  un  grand. 
D^s  Pariitâ  ,  Liv*  IIL  ck.  4.  C'eft  fans  doute  beaucoup  accorder  à  la  con 
formation  du  cœur  ;  mais  les  Anciens  étoient  perfuades  que  ce  Vifcere  étoÎl 
le  fiege  de  la  fagefte  &c  de  la  folie*  Hippocraie  Taffure  ^  en  joignant  néan 
moins  le  diaphragme  avec  k  cœur  (6), 

Un  autre  Vifcere  auquel  Arlftoie  donne  une   grande    influence   fur  le 


1 


(1)  Traité  du  Cœur ,  £ïV.  ///.  ckap.  ρ 
^  io*  Anat*  de  Verdier ,  Tom,  II  ^  p,  a^j» 

Îi)  Voyez  L'article  Poiffon*  pag,  66t. 
3)  Cor  plfcium  în  pérore  mox  infra 
branchlas  fitum  eÎÎ  ,  faepe  in  factulo  ex 
fubtiliiTimâ  membrana  confiante  ,  quod 
pertcardîum  eil ,  &  unà  cum  corde  in  ca* 
vitate  iïiagnâ  locatur*  Cor  in  diverfts  pîf- 
cibu»  figurac  quoque  dlverfae  eft  ,  nam 
i^.Tetraëdron  feu  quadrifatemmeft^ut  in 
maximâ  ριΓοίαιη  parte*  2*.  Semicii-culare 
&  tantifper  planum  ,  ut  iti  cypnnis*  Situm 
ytth  fuum  pkrumque  tranfverium  reipeÊlu 


id  caput  Kabet«  Unko  tantiim  ventnculo, 
feu  cavÎtate  ,  praeditum  efl  îii  pifirlbaj 
branchîas  habendbus»  Parïetes  cordb  ad* 
inodum  crailï  fuiit« , . .  Auricukm  unk^m 
tantum  habet  ,  ^€ά  mainmam.  PhOoÎ 
ichihyol•  partes  pifc.  n•  $8  &  ftqq. 

!4)  Traité  du  Cœtir  ,  ZfV,  ///,  d  ij, 
6}  ίκ  rîjiî  Kaf^if^ç  ig  των  ppivm  β^Μ• 

χΰίΐ  i  τάπος  êrUxifOç  Μς  η  wxfm^sr^vT^v 

uxt  μανίψ  ΕΤύΐμΰς.  De  his  qus  ad  viij* 
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tempérament  &  fur  k  famé ,  c'eft  le  foiet  Π  en  ailigne  la  raifon ,  fur  ce  que 
k  foie  eft^  après  le  cœufi  le  Vifcere  qui  etl  le  plus  rempli  de  fang;  mais 
il  me  femble  que  c'eft  aller  bien  loin ,  de  prétendre  que  dans  certaines  ef- 
peces  d*Animaux  qu'il  regarde  comine  viciées  ^  telles  que  la  tortue  &  k 
grenouille  de  haïe  ,  le  foie  eft  également  vicié,  dts  Pan,  Lh*  IJL  ck,  îi, 

Ariftote  a  expliqué  au  Liv  L  dt^on  Hifiom  ,  cA,  //,  &  au  Liv*  IL  ch,  17 , 
h  fituation  du  foie,  H  décrit  plus  particulièrement  ce  Vifcere  dans  le  traité 
des  Paniis^  Liv,  lîL  ch,  4  &  y*  Pour  mettre  en  état  de  comparer  fa  dcf- 
cripîion  avec  celle  des  Modernes,  }e  dirai  d'après  M•  ^i^inflow  ^  que  le  foie 
eft  dans  l'homme  ,  une  grande  maffe  j  médiocrement  ferme,  d'une  couleur 
rouge  obfcure ,  un  peu  tirant  fur  le  jaune  ,  fitué  immédiatement  fous  k  voûte 
du  diaphragme,  en  partie  dans  rhypocondre  droit,  en  partie  fur  l'epîgaftre, 
&  fe  terminant  pour  Tordinaire  vers  Thypocondre  gauche  ,  ou  quelquefois 
il  avance  beaucoup*  La  fubftance  du  foie  eft  compofée  de  plufieurs  fortes 
de  vaïlTeauK  ,  qui  forment  par  lentrelacement  de  leurs  extrémités  capillaires , 
un  amas  innombrable  de  petits  grains  pulpeux  &C  friables  ^  qui  paroiiÎent 
être  des  organes  propres  à  féparer  la  bile,  du  fang  (i). 

Au  foie  qui  occupe  le  côté  droit ,  répond  en  quelque  forte  k  rate  qui 
cft  placée  à  gauche.  ΗΙβ.  i/v.  /•  cL•  ty.  &£  Uv*  IL  ch,  17,  &  des  Purtiés , 
Liv*  IIL  ch,  y  Ariftote  s'eft  contenté  de  dire  que,  dans  l'homme  elle  étoir 
longue  &  étroite,  J  ajoute  pour  la  décrire  plus  compleîtement ,  que  c'eft 
une  maffe  bleuâtre ,  tirant  fur  le  rouge ,  d'une  figure  ovale ,  un  peu  allon- 
gée, longue  de  fept  ou  huit  travers  de  doigt  ^  &C  large  de  quatre  ou  cinq^ 
un  peu  molkffe,  placée  dans  Thypocondre  gauche  ,  entre  la  groffe  extré- 
mité de  reftomac  &  les  fauffes  côtes  voifines  (1). 

Les  Anciens  étoient  fort  peu  affurés  de  l'ufage  de  la  rate ,  &  ils  lui  attrî- 
buoient  des  fonftions  dont  il  eft  fort  difficile  qu'elte  s'acquitte.  Suivant  Hip- 
pocratc ,  lorfque  les  liqueurs  que  Ton  boit  étaient  arrivées  dans  l'eftomac  ^ 
k  rate  recevoit  ces  liquides  ,  &  les  dillribuoit  dans  toutes  les  parties  du 
corps  (î)  ;  il  regardoit  d'ailleurs  la  rate ,  comme  fujette  à  autant  de  malafi^ 
dies  que  fe  tête  (4),  Selon  Ariftote,  ce  ne  font  que  les  humidités  fuperflue* 


(î)  Expof,   anat,  de  Winflow  >   Trahi  ^iz^'^^i  i  ^^^<^  ^^  ^^^  ψλίζας  ^  ι5  ίς  ri 

du  kas'ventre,  èmmXoQ'j.  J£.  r.  λ*  De  morbis  ,  Lib*  IV*. 

(î)  £χρΰΓ.  anat•  Uhî  muS,  opp.  (e&*f.pag,  /14. 

(3J  χωρέα  rè   xolâu  Ις  TJfV  ϋΰίλίψ  ,  {4)  ή  κίψχλ-ή  ^  i  β-τλήν  μάλίψ^  fe*^ 
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que  la  rate  pompe  (i)  de  Teflomac,  &  elle  contribue  de  cette  manière  ï 
la  coélion.  Mais  il  ne  la  juge  pas  une  partie  fort  eiTentielle  à  la  eonfti- 
tution  du  corps  de  Tanimal  ,  &  Ton  pourroit  dire  qu*il  ne  la  regarde  que 
comme  une  forte  de  fupplément  au  foie  ,  Tappellant  même  un  foie  bâtard 
(2).  Des  Parties ,  Liv.  III.  ch.  7. 

Les  recherches  des  Modernes  ,  ne  les  ont  pas  beaucoup  plus  éclairés  fur 
Tufage  de  la  rate.  On  voit  bien  que  Tufage  de  ce  Vifcere  eft  de  fervir  à  la 
fëcrétion  de  quelque  liqueur ,  mais  on  ne  fait  trop  laquelle•  Je  remarquerai 
aufli  relativement  aux  textes  que  j'ai  cités  d*Arifto^ ,  qu'on  sfeft  convaincu 
qu'il  y  a  de  grands  rapports  entre  la  rate  &  le  foie  (3). 

La  fituation  de  la  rate  à  gauche  &c  du  foie  à  droite  ,  eft  Tétat  ordinaire 
des  chofes.  Quelquefois  cette  fituation  fe  trouve  tout-à-fait  renverfëe  :  Arit 
tote  n'en  avoit  fait  l'obfervation  qu'à  l'égard  des  quadrupèdes  ;  mais  nos 
*Anatomiftes  ont  obfervé  que  de  pareils  ëvënemens  n'étoient  pas  étrangers 
à  l'homme  (4). 

Ariftote  a  nommé ,  en  parlant  des  veines  ,  Hifi.  Uv.  III.  ch.  4  9  un  autre 
Vifcere  ^  le  pancréas.  Il  ne  le  décrit  point  ;  &  M.  de  Sénac  a  raifon  d'ob- 
ferver  que  le  pancréas  étoit  peu  connu  des  Anciens  (  5  )•  Je  ne  le  vois 
«point  nommé  daofi  Hippocrate  9  &  l'Auteur  de  llntroduétion  grecque  à  Fa^ 
natomie  ^  fe  contente  de  dire  que  le  pancréas  eft  placé  fous  le  ventricule , 
le  duodénum  ,  &  là  grande  veine  (6).  Ce  que  cet  Auteur  appelle  fous  le 
ventricule ,  doit  être  entendu  derrUre  ce  vifcere.  Les  Mpdemes  penfent  que 
le  pancréas  filtre  une  liqueur  qui  aide  à  la  digeftion. 

La  forme  de  l'eftomac  que  l'on  appelle  autrement  ventricule  y  varie  , 
fuivant  Pobfervation  d'Ariftote,  dans  les  difFérens  Animaux.  ΙΠβ.  Uv.  IL 
ch.  ly.  &  des  Parties^  Liv.  III.  ch.  /j.  Dans  ce  dernier  texte,  il  fait  voir 
combien  la  ftruâure  de  l'eftomac  a  de  relarion ,  foit  avec  la  nourriture  dont 
les  Animaux  font  ufage ,  foit  avec  la  conformation  de  l'organe  qui  leur  feit 
à  prendre  leur  nourriture•  Les  grands  Animaux  ,  tels  que  le  bœuf  &  le 
chameau,  qui  prennent  une  nourriture  féche  &c  ligneufe,  comme  s'exprime 
Ariftote ,  ont  plufieurs  eftomacs  dans  lefquels  elle  pafle  fucceffivement  pour 
Y  éprouver  tous  les  effets  de  la  digeftion.  Les  oifeauii^  ont  un  gefier  ;  ils  oot 

["β  Tolf7v%  Λν  vodeif  J5»*f  ilm       W  ^**f  deVerdier,  Λ«.  //.j».»;*. 
4  σπλι^ν.  (5)  Anat.  d'Heïfter ,  pgg,  ifo^ 

^(^j)Joyez  r,nat.  d'Heïfter.  pag.  ,7?       (g)  Cap.  ,5. 
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ua  jabat  qui  précède  reftotnac  &  ou  les  alimens  reçoivent  une  première 
préparation  ;  ils  ont  des  appendices  k  long  des  mteftins ,  pour  y  arrêter  la 
pourriture  6c  en  tirer  le  fuc• 

^  Ariftote  compare  la  forme  de  Teftomac  de  rhomme  i  celle  de  Teflomac 
du  chien,  Μιβ.  Liv^  /.  cA•  i6.  Mais  il  ne  dit  pas  quelle  eft  cette  féconde 
forme.  M.  Winflow  compare  la  figure  de  l'eilomac  à  une  cornemufe  :  c*eft  , 
dit-il^  une  efpece  de  fac  oblong  ,  recourbé ^  ample  &  gros  par  une  extré- 
mité^ rétréci  &  petit  par  Taurre.  Il  a  deux  ouvertures,  l'une  entre  la  grofle 
extrémité  &  la  petite  courbure  qui  eft  une  continuarion  de  Tœfophage  ; 
l*autre  ouverture  placée  au  bout  de  Textrémité  rétrécie  ,  s^abouche  avec  le 
canal  des  inteftins  :  on  Tappelle  pylore  (i). 

Les  inteftins  fuivent  Teftomac*  C*eft  un  canal  très- long;  dans  Thomme  ^ 
on  lui  donne  fept  à  huit  fois  la  grandeur  du  fujet  auquel  il  appartientp  Ce 
canal  eft  plié  Se  recourbé  fur  lui-même  en  plulleurs  manières.  La  différence 
de  ia  largeur  le  long  de  fon  cours  ,  le  fait  diftinguer  d'abord  en  deux  parties, 
dont  la  plus  voifine  de  Teftomac  »  fe  nomme  les  inteftins  grêles ,  &c  la  plus 
éloignée ,  les  gros  inteftins.  Chacune  de  ces  parties  fe  fubdivife  en  trois  por* 
tions  ,  έ  chacune  defquelles  on  a  donné  fon  nom  propre.  L'inteftin  qui  eft 
immédiatement  après  le  pylore  ,  fe  nomme  te  duodmum  ^  à  caufe  de  fa  lon- 
gueur qui  eft  environ  de  douze  travers  de  doigt  ;  le  fécond  ,  fe  nomme  yo 
junum^  parce  que,  pour  le  plus  fouvent  on  le  trouve  iRide.  Le  troifieme, 
eft  Xikum ,  qui  tire  fon  nom  de  fes  circonvolurions  nombreufes•  Le  premier 
des  gros  inteftins  eft  le  cœcum ,  ainfi  nommé  parce  qu'il  paroît  n'avoir  qu*unc 
feule  ouverture  ;  le  fécond  eft  le  colon  ^  dont  on  dérive  le  nom  de  ce  qu'il 
rallentit  le  cours  des  matières  qui  le  traverfent  ;  le  dernier  eft  le  nSum  qui 
fe  termine  par  Vanus^  On  le  nomme  ncium  ,  parce  qu'il  eft  placé  le  long 
de  Vos  facmm  δε  du  coccyx  ^  fans  taire  aucune  circonvolution  (1)• 

Ariftote  n'a  pas  décrit  les  inteftins  avec  autant  de  détails  j  il  ne  parle 
prefque  que  de  leur  maiTe  en  général ,  Ηψ*  Liv  IL  cL•  ly  ;  &  il  obferve 
qu'il  y  a  des  différences  entre  les  Animaux  pour  la  conformation  des  intef- 
tins ,  de  même  qu'il  y  en  a  pour  la  conformation  de  l'eftomac*  Néanmoins 
dans  fon  Traité  des  Parties,  on  trouve  les  noms  ά^  jtjunum  (j)^  cmcum  (4)^ 


Expof»  an 3t.  Tmlti  du  hAs-ventre* 


Anat*  de  Verdler»  Toa•  îi.^ag^  14^, 


Tome  11^ 


(4)  τώβλίΐ^* 
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colon  (1)  9  n3um  (2)  :  on  y  trouve  auffi  la  diftinâion  des  inteftins  grétes 
&  gros  ;  mais  je  n^  vois  point  les  noms  de  duodtnum  ni  d^Ucum  ;  il  paroît 
que  c*eft  la  totalité  des  inteftins  grêles  ,  qu'Ariftote  comprend  fous  le  nom 
de  jéjunum.  Les  dénominations  de  duodtnum  &  Silcum  y  le  trouvent  dans 
rintroduâion  grecque  (3)» 

Je  n'ajouterai  rien  ici  fur  les  autres  Vifceres  ,  parce  que  j'ai  en  occafion 
d'en  parler  dans  diiTérens  articles  :  Voyez  entre  autres  ^  Tarticle  Giniraùon. 

VIVE    (4). 

Dans  la  lifte  qu'Ariftote  donne  au  Livn  VIII.  cl.  f^  de  fan  Jffifioîrt^  des 
poiflfons  q«i  fréquentent  les  côtes  ,  il  nomme  le  Dragon.  Ce  nom  s'ëtant 
confervë  jufqu'a  nos  jours ,  il  eft  facile  de  reconnoitre  dans  notre  Vive  9  le 
poiifon  auquel  Ariftote  Ta  donné  :  les  Auteurs  rfhéfitent  point  fur  leur  idea- 
tité  (5).  Le  nom  de  Dragon  donné  i  ce  poiifon ,  vient  de  ce  qu'il  a  le  re- 
gard vif  &  farouche  ,  &  de  ce  qu'il  eft  armé  de  plnfîeurs  piquans  au  dos 
&  à  la  tête  ;  le  nom  françois  eft  fondé  fur  ce  qu'il  vit  aifez  long-tems 
hors  de  l'eau. 

Quoique  les  Anciens  ayent  vraifemblablement  exagéré  les  fimeftes  effets 
de  la  piquure  de  la  Vive  (6)  ,  cependant  la  vérité  eft ,  que  fes  piquures 
cccaiionnent  une  grande  douleur» 

M.  Duhamel  a  Bonne  de  la  Vive ,  une  defcriptîon  défaîHée  qu'H  faut  con- 
iiilter  (7).  On  reformera  d'après  cette  defcription  ,  ce  qu'Ariftote  a  dit ,  peut- 
être  trop  généralement ,  que  la  Vive  fe  tenoit  près  des  cdtes.  Dans  les  mois 
<de  Juin  &  de  Juillet  ,  elle  approche  du  rivage  :  mais  l'iûver  elle  fe  retire 
dans  les  grands  fonds  où  elle  s'enfable• 

Ζ  Y  G  Ε  Ν  Ε    (g).. 

Ariftote  n*a  nommé  ce  poiftbn  qu'en  un  endroit ,  pour  annoncer  qu'il  avoit  la 
véficule  du  fiel  près  du  foie•  ΗΊβ.  Liv.  IL  ch.  iS.  Mais  Tétymologie  du  nom 

(1)  κδλον•  rîftote  ;  le  P.  Hardouin  fur  Pline  ,  notai 

(a)  iùôù.  &  emend.  ad  Lib.  IX.  num.  122  ;  Bocharty 

(i\  Ch    iT  Hieroz.  Part.  Il,  Lib.  IlL  cap,  14, 

yl       *       *  (6)  Voyez   Oppien  ,  Halieut.  v.  4^^ 

(4)  δζακωι• ,  d.                                             ε^^^  ,  de  nat.  ankn.  Lih.  IL  cap.  ρ  ^ 

(5)  Voyez  Rondeîct  &   Beîon   dans     &  Lib.  XIV.  cap.  m. 

Gefner,  &  Gefner  lui  même  ,  in  aquatil•  (7)  Traité  des  pêches  ^  part.  ILfeâ.  6r 

de  Aranéo ,  five  Dracone  ;  Artcdi  ,  fynon.      chap.  i.  art.  3.  pag.  1J4. 
pile.  pa^.  yo  ,•  Scaliger  fur  le  teite  d'A-         (8)  Ζώ/Λ/να,  îjf. 
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qu*U  lui  donne , rapprochée  de  la  forme  iinguHere  de  fa  tête,  le  fait  a'ifément 
rcconnoître  dans  le  poijfon  juif  ovl  manedu^  Tune  Mes  efpeces  de  chiens  de 
mer•  Le  nom  de  Zygene  vient  d*un  autre  mot  grec ,  qui  (îgnifîe  joug  ix.fliau 
de  halanu.  Dans  la  dérivation  de  ce  mot  pour  en  faite  celui  de  Zygene ,  on 
a  pu  le  prendre  en  Tun  ou  l'autre  fens.  En  effet ,  la  tête  de  la  Zygene  a , 
de  chaque  côté  ,  un  prolongement  confîdérable  ,  à  l'extrémité  duquel  l'œil 
eft  placé.  Elle  reiTemble  ainiî  à  un  joug ,  à  un  fléau  de  balance ,  ou  ii  Ton 
veut  s'exprimer  plus  iimplement  ^  à  un  T.  C'eft  de  cette  forme  que  vient 
auifi  le  nom  de  marteau  y&c  le  nom  de  poijfon  juif  q\x^on  lui  a  donné  à 
Marfeille ,  à  caufe  de  la  reifemblance  qu'on  y  trouvoit  avec  un  bonnet  que 
portoient  les  Juifs.  Tout  ceci  eil  très -bien  expliqué  par  Bochart  (i)  ;  mais 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  reprend  Ariftote  ^  d'avoir  dit  que  c'étoit  un  poiffon 
long.  Ceft  un  poiffon  du  genre  du  chien  de  mer  ^  dit  Bochart.  Il  eft  vrai  ; 
mais  à  moins  qu'on  ne  veuille  comme  Rondelet  (i) ,  ne  donner  le  nom  de 
poiiTons  longs  qu'à  ceux  qui  ont  le  corps  fait  comme  le  ferpent ,  les  poiiTons 
du  genre  des  chiens  de  mer  font  des  poiffons  longs  ;  &c  au  furplus  il  fuffit 
de  voir  les  figures  de  la  Zygene  dans  Willughbi,  Rondelet  ou  Belon  (3), 
pour  s'afTurer  qu'Ariftote  ne  s'eft  pas  trompé. 

Ζ  Y  G  Ν  I  S    (4). 

Animal  terreftre.  Ray  penfe  qu'on  pourroit  le  mettre  au  nombre  des 
ferpens ,  autant  qu'au  nombre  des  quadrupèdes  du  genre  du  lézard.  On  le 
nomme  autrement  chalcis.  Voyez  ce  mot• 


fi^  HîerozoÎcon,Ptfr/.//.Z/^.  F.c^.fj.     PoîfTons  ,  lÀv.  XIII•  eh.  lo.  Belon  y  de• 
12^  Des  PoîiTons  «  Xiv.  IV.  ch.  i,  PoifTons ,  Liv.  L  pag.  ^4. 

(3)  Villughbi»  Tab.  B.  /•  Rondelet,  des         (4)  Ιυγνίς  ,  ή. 

Fin  des  Notes  fur  VHifioire  dis  Animaux. 
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Fautes  a  corriger  dans  le  Tome  premier. 

UiscouRs  PRÉLIMINAIRE, /7jgr  lo,  Tindicatlon  de  la  note  5  »  dgit  être  à  Tavant 

dernière  ligne  du  texte ,  au  lieu  d*être  à  la  dernière. 
Page  9.  ligne  13•  les  phoques  ont,  lif<r  le  phoque  a• 
Ibid.  lig.  18  &  21.  Martinet ,  ί'φι  Hirondelle  de  rivage• 
P,  11.  lig.  23•  avant  des  chevaux,  ajoutei^  des  bœufs• 
Ibid.  lig•  30.  parmi ,  life[  avec. 
P.  14.  lig.  13.  h  φ  ,  life[  èv  ζ). 
Ibid.  lig.  18.  ανάλογφ  ,  /i/iç  άνΛλόγφ» 
P.  15.  dernier  alinéa ,  lig.  2.  les  phoques ,  life^  îe  phoque* 
P.  17.  fécond  alinéa,  lig.  3.  vers  le  dos,  lifei  fous  le  ventre» 
P.  19.  fécond  alinéa  «  lig.  13.  hanneton,  iifi^  pîllulaire• 
P.  46.  lig.  27.  ςζξίώτΛΊ$ν  ,  ///i^  ςερεώταΊοί. 
P.  68.  lig.  I.  ε;^ί/,  lifei  έχει. 

P.  91*  lig*  6.  en  remontant.  La  fituation  du  fiel,  Ιΐβιι  la  iltuation  de  la  véilcule  du  fiel• 
P.  161.  lig.  i6.  ίλαινώΐες^  lifei  έλΛίώίι^ς• 
P.  182.  lig.  17•  6 ,  iifei  ^• 

Ρ,  i86.  lig.  22.  ^frès  μόξία^  ajoute^  ij  7X  εκίίς. 
Ρ,  194.  lig.  18.  ajout€^  j^  avant  τά  λευκά, 
P.  198.  lig.  10.  προσέχφνίχι ,  Γψ[  ζροσίξζονίαι ,  &  ajoutez  aux  variantes,  que  cette 

leçon  eit  celle,  du  ΜΓ.  M.  ce  qui  a  déterminé  à  l'adopter  eil  la  diilributÎQn  que  fait 

Ariftote ,  marquée  par  les  mots  μέν  &  Se, 
P.  207.  lig,  2.  après  ont ,  ajoute^  tous. 

P»  221.  lig.  I.  retranche^  ces  cinq  mots  ^  n'ont  pas  la  voix  &• 
Ibid.  lig-*25  &  27.  bronches  ,  iifei  branchies, 
P.  227.  fécond  alinéa,  lig.  9.  tous,  li/ei  tout. 
P•  266.  lig.  7.  ΐκεΐι^  iifei  iziru 
P.  269•  troifieme  alinéa ,  les  deux  premières  lignes ,  life[  comme  il  fuit  :  tout  ce  qui 

vient  d'être  dit  regarde  l'accouplement  des  Animaux  chez  lefquels  l'accouplement 

a  lieu.  PaiTons ,  &c• 
P.  270.  lig.  8.  προς  βςρείοις^  lifi^  ντρυο^υ^ΐΛΐΌ^ς, 
Ibid.  lig.  IÇ.  ûC'JTijV ,  life[  Λυττή. 
P.  273.  fécond  alinéa ,  lig.  3.  vafeux  ,  life^^  bourbeux. 
P.  274.  lig.  22•  χίν ,  Γψι  Ibu. 

P.  288.  lig.  13.  δ  κχΊΛλίλειπΊοα  i  κύτία^οζ y  life^  φ  ΚΛίειλνιμμίναι  ïjcxu  χύτΐάρφ^ 
P.  296.  lig.  6.  κφν ,  lifei  z^v. 
P.  307.  lig.  2.1.  Qelques  ,  lifer  Quelques. 

P.  311.  lig.  3.  en  rcrtiontant.  Une  forte  de  mouche  afile,  /i/i^  une  forte  d'œftre. 
P•  312•  lig.  9.  ^άλαΐ}ίμίν(β» ,  lifei^  παλαΐΐίμέ^φ. 
P.  317.  lig.  4.  elles  fortent  vivantes,  &c.  lijei  elles  fortent  après  avoir  rongé  dans  le 

fein  de  leur  mère  ce  qui  les  enveloppoit. 
P.  329.  lig.  7.  en  remontant,  un,  li/e^^  une. 
P.  339.  lig.  I.  trente  ans,  lifii  quarante  answ 
P'  344•  î»g•  *8.  ακζυί ,  life^^  άίχξφ. 
P,  347  lig.  8.  en  remontant ,  après  pour  la  forme ,  life^  a  des  becs  de  flûte ,  &  ont 

des  produâions  capillaires. 
P.  349.  lig.  I.  entre  les  deux  branches,  lifei  au  milieu  des  deux  branches•. 
P.  365.  lig.  25.  ajoutei  ίτί  avant  tS  πελάγνς. 
Ρ•  j6q^  lig.  6.  en  remontant ,  ote^  ne  6»  que. 
P.  376.  lig.  25•  XXV ,  /i/J|;  Ji^;/. 

p.  432  &  433.  en  marge  du  premier  alinéa,  mettez  le  ch'iflFre  5*. 
P.  451•  lig   23  &  M•  ψ*^^  y  ^  ^^^^^  l'homme  &  les  animaux,  lifei  qu*il  y  a  chez 

les  ani^nauxr 


p.  4^7.  lignes  i  j ,  lo  &  13.  bronchw ,  llfc^  brancWesJ 

P.  468.  lig.  12.  8ίΓ5ν  ,  l'ifti^  070ν. 

P.  471.  fécond  alinéa,  lig.  2  &  3.  le  grand  &  le  petit  ramier  paroUTent  »  lifci  le  peut 

ramier  paroît. 
P.  473.  lig.  12.  rayt[  favoîr. 
P.  503.  lignes  1  &  2•  favoir  les  premières  au  prlntems  ,  les  fécondes  en  antomne, 

lije}^  quelquefois  au  printems,  quelquefois  en  automne^ 
P.  504.  lig.  20.  χξ^μΐς,  Ι'ψι  χρομις. 

P.  523.  lig.  8.  en  remontant,  les  rats  domeftîques  y  font,  ///?^  on  γ  voit  des  rafs. 
P.  525.  troificme  ligne  en  remontant  »  d'auprès  du  Phare,  ///r£  de  l'ile  de  Pharos. 
P.  529.  lig.  5.  maris  ^  lifez  fmaris, 
P.  536.  lig.  27.  ôps/ç,  lifii  ô>/ç. 
P,  550.  lig.  28.  éV«y,  lije[  j^  otxv. 
P.  554.  lig.  I.  TTOitÎTat,  lijè^  çiCaSorroieTrûci. 
P,  556.  lig.  16.  τ  Λ  z^i^^  ♦  ^'fil  'ΓΛ  Te/?/  τά  ;î:fiA;f. 

P.  579.  fécond  alinéa,  lig*  3.  la  jambe  couverte  de  plumes ,  ϋ/ίζ^  la  jambe  velue* 
P.  581•  lig.  17.  c'eft  le  plus  grand  des  aigles, ii/^{  c'eil  un  très  grand  aigle. 
Ibid.  lig.  27.  encore ,  ///rç  enfin. 

P.  599.  fécond  alinéa,  lig.  i.  plufieurs  eipeces,  lifei  beaucoup  d'efpeces. 
P.  007.  lig.  20.  à  la  guêpe ,  lifei  au  frelon. 
Jbid.  lig.  32.  de  la  guêpe  ,  li/e^  du  frelon. 

P.  631.  troifieme  alinéa,  lig.  11.  leur  poil  eft,  life^  les  bonafes  ont  le  poil• 
P,  639.  fécond  alinéa  ,  lig.  11.  pigeon  ,  iifei  ramier* 
P,  640.  lig.  13.  après  άτίχγψ  ,  ajoute^  χζ^νίαλός• 
P.  643•  quatrième  alinéa»  lie*  i.  la  matrice,  lifi^  le  vagin, 
P.  684.  col.  I.  ligne  avant  dern.  ch.  32,  lijfe^^  ch.  31• 
P.  687•  col.  1.  lig.  2.  ajoute^  que  la  leçon  du  MÎT.  indiqué  eil  appuyée  par  b  maxûert 

dont  Athénée  cite  ce  texte ,  Deîpnof,  L•  VIL  p•  312. 
P.  729.  col.  I.  lig.  7.  463  ,  Ιψι  462. 

DANS  LE  Tome  second: 

Pag,  Ç.  col.  3.  lig.  6.  en  remontante  Chien  étoile•  life^  Autour: 

P.  6.  col.  2.  lig.  15.  βόμζυς^  Ι'ψι  βομζύκΐΛ  τά.  Et  même  ligne  de  la  pagp  7.  col.  3: 

Bombyces. 
P.  14  &  iç.  après  la  ligne  lï  ,  ajoute^  Oifeaa ,  Képûioc  Certhia  ,  Certhîus,  Cerihios, 
P.  16.  lig.  6.  en  remontant,  KéxXoç f  lifii  Κό%λος. 
P.  24.  col.  2.  lig.  8.  ουν ,  lijfei  hç, 
Ibid.  col.  I.  lig.  17,  Oifeau,  lifer  poiiTon. 
P.  52.  changez  la  note  4  &  //)>{ ,  le  chous  contenoît  félon  les  évaluations  de  M.  Ραυάοβ, 

2  li  i-^  pintes  de  Paris ,  c'ell-à-dire ,  près  de  3  pintes.  Metrol.  p.  ^62. 
P.  67  à  la  fuite  de  la  note  5  ,  ajoute;^^  Voyez  THift.  des  Oifeaux  ,  par  M•  de  Buffoa, 

Tom.  V•  p,  4p. 
p.  162.  lie.  (.  après  apode ,  ajoute^  voyez  hirondelle. 
P.  119.  à  la  fin  du  premier  alinéa,  ajoute^  voyez  Tête  noire. 
P.  244.  lig.  4.  après  le  mot  Coq ,  ajouter  voyez  Poule* 
P.  344.  col.  2.  des  notes,  lig.  i.  vers  ,  li/ei  ver. 
Ihid,  à  la  fuite  de  la  note  4 ,  ajoute^  il  s*expnme  d'une  manière  bien  plus  ezpreiTe  duii 

fa  lettre  ici  ,  alias  49. 
p.  376,  troifieme  alinéa,  lig.  3.  la  matrice,  lifei  le  vagin• 


APPROBATION. 

J'atIu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  une  traduftlon  de 
VHifioire  des  Animaux  par  Ariftote,  faite  par  M.  Camus,  Avocat  au  Parlement, 
à  laquelle  il  a  ajouté  un  Commentaire.  Pour  entreprendre  un  pareil  Ouvrage  , 
il  falloit  réunir  une  connoiÎTance  particulière  de  la  Langue  grecque  &  un  efprit 
de  difcernement  &  de  difcuffion  :  qualités  qui  fe  trouvent  rarement  dans  ceux 
qui  fe  font  occupés  à  un  femblable  travail.  Les  Naturaliftes  ne  peuvent  donc 
que  s*empreffer  a  fe  procurer  l'Ouvrage  de  M.  Camus ,  dans  lequel  ils  trou- 
veront tout  difcuté ,  pefé ,  éclairci  autant  qu'il  peut  l'être  ;  &  de  plus  des 
Préfaces  favantes  qui  renferment  l'hiftoire  des  travaux  faits  par  diiFérens  Tra- 
dufteurs  &  Commentateurs  d'Ariftote ,  appréciés  comme  ils  doivent  l'être• 
Un  Ouvrage  tel  que  celui  de  M.  Camus,  ne  pouvoit  donc  que  mériter  de 
paroître  par  Timpreffion ,  &  il  ne  peut  qu'être  très-bien  reçu  du  Public. 

A  Paris,  ce  i  Décembre  1781.  Guettard. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

XjOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confeillers  »  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenants  Civils,  &  autres  nos  Juiliciers  qu'il  appartiendra.  Salut  :  Notre 
amé  le  fieur  Camus,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer  &  don- 
ner au  Public  une  Traduftion  du  Grec  d'Ariflote ,  de  VHipoire  dts  Animaux  ,  S'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nu»  Lettre»  de  Prîrîlcee  Λ  ce  néceÎFaires.  A  C£s  causes, 
voulant  favorablement  traiter  TExpoiant  ,  Nous-lui  avons  permis  &  permettons  de 
faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre  par  tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouiffe  de  reflfet  du  préfent  Pri- 
vilège ,  pour  lui  &  fes  hoirs  à  perpétuité  ,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ; 
&  h  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  ceflion  ,  l'Afte  qui  la  contiendra 
fera  enrégiftré  en  la  Chambre  Syndicale  de  Paris  ,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privi- 
lège que  de  la  ceffion  ;  &  alors  par  le  fait  feul  de  la  ceflion  enregiftrée ,  la  durée 
du  préfent  Privilège  fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  TExpolant ,  ou  à  celle  de  dix 
années  «  à  compter  de  ce  jour,  fiTExpofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dix  an- 
nées ;  le  tout  conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Aoîit 
'777»  poJ'tant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Faifons  défenles  à 
tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  d'imprefllon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ; 
comme  aufll  d'imprimer  ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être,,  fans  la  permiflion  ex- 
Ïreflc  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de  faifie 
[  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne 
pourra  être  modérée  ,  pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  Sl  de  déchéance 
d'état  en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts,  conformément 
à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30  Août  1777  ,  concernant  les  Contrefaçons.  A  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regirtre  de  la  Comnninarté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreilion 
duait  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  btau  papier  ά'.  bea»» 
caratière  >  conformément  aux  Règlements  de  la  Librairie  ,  à  peine  de  déchéancg  ^ 


prirent  Privilège  ;  qu*avant  de  rexpcfer  en  rente  ,  le  Manufcrlt  qu!  aura  ferv!  Je 
copie  à  l'imprefllon  dudit  Ouvrage,  fera  j-emis  dans  le  même  état  où  l'Approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très• cher  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux 
de  France  ,  le  fieur  Hue  de  Miromenil,  Commandeur  de  nos  Ordres  \  qu'il  en  i^ra 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de 
notre  Château  du  Louvre  »  un  dans  celle  de  notre  très- cher  &  féal  Chevalier ,  Chan- 
celier de  France,  le  Sieur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur  Hue  DE 
M  iR  ο  ΜΕΝ  IL.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré  fentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expoiant  &  fes  hoirs  pleinement  &  paifi- 
blement.  fans  fouiFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 

Sue  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la 
η  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fignifîée  ;  &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers-Sécréraires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  1Ό- 
riginal  Commandons  au  premier  notre  Huiifier  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécu- 
tion d'icclles  ,  tous  aâes  requis  &  néceiTaires ,  fans  demander  autre  permiiTion  ;  & 
ponobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
^(l  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles ,  le  trente-unième  jour  de  Décembre,  Tan  de  graci 
mil  fept  cent  quatre-vingt-deux ,  &  de  notre  Règne  le  neuvième» 

Par  le  Roi  en  son  Conseil. 

Signé,  LE  BEGUE. 

Rigiflri  fur  U  Régîflrc  XXL  de  la  Chambre  Royale  6»  Syndicale  des  Libraires  &  Imprî-' 
meurs  de  Paris,  N^,  28^0.  fil.  8/ y.  confirmément  aux  dijpofitions  énoncées  dans  U prifent 
Privilège  ;  &  à  L•  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  Us  huit  Exemplaires  prefcriu  p^ 
f  article  CVIII,  du  Règlement  de  1^23,  A  Paris ,  ce  fept  Janvier  1783. 

Yailsyre  jeune  j  Adjoint^ 


De  l'Imp^  ivi.RiE  de  Joseph  BARBOU. 
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